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Nous «TOM peu de raDarqucs i fiiire mr les dnqointe^rax Uvnisoosde l'um^e i834 du Magatùt 
fitton^utf comparé à eelle» de tSXt. — La généralité du premier mot de notre titre, et la Yariélé 
de notre premier volomei nous ont autorisés à des essjiis nouTcaiix pendant le cours de notre se- 
conde année ; nmis ces essais ont dû être cuntcniis dans le cercle tracé par lepitbète qui donne 

il notre recueil sou expression particulière. 

Qiercher à satisfaire les libres exigence* de l'imagination sans bliguer et rdmter la raison par une 
ooatinuilé d'écaru désordminés; dutingncr dans tme infinité de désirs oeua qui sont les plus im- 
périeux ou dunt le retour est te plus fréquents observer avec convenance une proporiion d'unité 

dans la vuriéié , t«ds ont été quekpics ttos de nos problèmes les'plus ardus. 

Dans les sériks historiquks, aux anecdotes et aux faits rapprochés ou divisés sans ordre, nous 
avons ajouté riiistoire, de loin en loin suivie, des monumcns /unéraires , dts no& anciennes monnaies , 
de nos institutions nationales ^ de nos vieux théâtres, etc. Dans les séaias ihovsteuixbs , des artides 
jetés çà et là sous des titres divers ont tracé. rAMtoin» complète tTun //iv«| ou plut&t du Magasin 
pittoruqu» lui-même, depuis la fid>rtcation d« son papier, la fonte de ses caractères, etc. , jusqu'à 
son impreision par les machines perfectionnées, la gravure de ses vignettes et sa stéréotypie. Dans les 
SÉRIES SCIENTIFIQUES, nous avons t-xposé dans toute leur simplicité le-s notions les plus avancées sur les 
races (€ animaux perdus , sur les Jossilesf nous avons présenté une analyse des anciens systèm es d'as- 
tronomie y etc. Oans les siniss o'aht , nous avons commencé i réduire aux proportions de notre re- 
cuttl les grandes toiles denolre belle g»M$ dit Lomifn, eie., etc; 

Avec 'notre troisième année naissent pour nous des devoirs nouvoauz ; nous ne manquerons , 
pour les remplir, ni de zèle ni de soins. Ce que nous avons entrepris depuis deux ans, sans nous 
efTrayer des dau^^ers de toute innovation, sans patronage, sans demander aux écrivains qui nous prê- 
tent tour à tour le secours de leur plume d'ajouter la valeur de leurs nomsacelle de leurs articles, 
a été généreu^ecneiit récompensé par le public. 

Notre progrès, quelque rapide qu'il ait été, a suivi un cours régulier et paisible qui doit noua 
sembler d'un heureux prémge. Nous continuerons donc, sans présomption comme sans crainte; car 
nous avons foi dans le sentiment moral qui nous anime et dan* la justice du plus grand nombre^ 
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A DEUX SOUS PAR LIVRAISON. 



PREMIERE LIVRAISON.— 1834. 



LES COURSES DE CHEVAUX LIBRES, A ROME. 




(Course de cheraus Ubre* <l«ni 1« Corto.) 



A Rome , des oonnes de chevaux libres ont lieu , cluMine 
année , à la fin du carnaval ; c'est le spectacle le plus recher- 
dié et le plus populaire de ces jours de joie et de folie, dont 
k letoor «muid est si impatiemment attendn. 

Le carnaval commence le lendemain des Rois , le 7 janvier; 
à tme heure après midi, la cloche du Capitole donne le signal; 
tout le monde peut alors sortir en masque des maisons pour 
M rendre dans l'ancienne Via Flaminia, qui divise Rome 
en deux parties ë^les , et porte à présent le nom de Corto ; 
cette rue a près d'une demi -lieue de longueur ; elle est la pro- 
laeaade liabitoeile où ics belles dame* et leurs '«valiOiS, 



par manière de plaisir et d'exerdce salutaire , se font meiMr 
en voiture sur les six heures du soir; mais c'est surtout 
pendant le carnaval que la foule s'y presse ; on suspend à 
tontes les fénêtres des morceaux d'anciennes tapisseries dn 
damas cramoisi, galonnés en or, et le public occupe, ea 
payant , des sièges préparés le long des maisons. 

Pendant la semaine qui précède les courses , on promèn« 
diaqne jour les chevaux {barberi) le long du Cor<o pour 
les accoutumer à ce trajet , el on leur donne Tavoine à Tez- 
trémilé où la course doit Gnir. 

Itm les QwcluioUs «talent sur 4w mannequlm uat 
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|ruide quastilé de vasquet a ifhahilkmwu fentulMiaM; 
«a opOM tmsA dûto de grande puiera des dragées bites de 

puzsolana (terre volcanique), Wancliii^ nrec de Venu de 
chaux; les masques s'amusent à se les jeter par iH»i;^Mim : 
les mes en scn| loalci Manches; persotuie n'est é|ar(rné, 
fl les voitures en sont accabldes. Anu-efois le Corto devenait 
/ietidaul le carnaval une sorte d'ohtnpe ambulant, où tous 
les dieux et toutes les dcesscs de l'ancienne mythologie étaient 
R{iroduilsdaji8 leurs costumes; mais la mythologie a passé 
de mode, en ne toit plus que des manandce de Anlâisie, 
des polichinelles, des arieqoiW} dci inproviialfliin et des 
faiseurs de somiets. 

Au bruit de deux coups de canon , dont le premier se fait 
entendre à quatre heures et le second quelques minutes après, 
les voitures s'éloignent inim^iaiement. Un détachement de 
dragons parcourt k- Coisn nu -.iloji, tandis qu'une double 
Jigned'iniEuiterie maintient au milieu le passage libre. Bien- 
1M s'Aère ane rameiir «ooftne qui «st lofTie d^ui grand si- 
lence. 

Les chevaux dioisis ponr la course sont arrêtes, sur un seul 
nugt derrière une forte corde tendue au moyen de ma- 
chines vers robélL<que de la Porte du Peuple. Léon fronts 
sont ornés de gramies plumes de paon et d'antres obeeux , 
qui lldlii'iit l'i ti.iiiiiit'iit- lit leurs if^'ardsi : leurs* queues et 
leurs crinières brillent de paillettes d'or ; des plaques de 
eoWra , des bades de plend» garnies de pétales d'acier 
8<int nllacliées sur leurs flanc*;, «nr leurs croupes, et les 
aiguillonnent sans cesse : de légères feuilles d'elain bril- 
lant pa de papier gommé, fixées sur leur dos, se firoisscnt 
et bruiwent comme les excitationt d'an ORvalier. Ainsi 
décorés d'omeroens qui les Ueatent on les eflvaient, on 
COOfojt leur iiiipalit'iice ; ils se cabrent, <ils (liafTent, ils 
hrniiamt Les palefreniers qui cherclient à les retenir 
loilMil eaulin enz, et l'énergie pliysique qni se deaine 
dnns les poses de ces hommes du peuple, sur iears traits, 
quelijMefiHS sur leur laris^e poitrine et sur leurs bras nus, 
ofTre au peintre ou au sculpteur des modèles qui exci- 
teraient leur enthousiasme si trop souvent un cheval, ren- 
versant son gardien, ne le Ifaaiail avz pieds et ne ^âancalt 
à travers le (peuple encore répandu dans le rorjo. 

Uf sénateur de Rome donne le dernier si$:;nal ; la 
tnnftÊl9 lannf . la corde UMdWf et (si la mmparaison 
n'est pas trop amWtienia)» «■ont des flèdies ^élancent 
d'un arc, iescheranx sMbt'isnscaTaHerjTolent au bat. 
Les p4Mntes d'ai irr Ina ilu liiienl le flanc, les acclama- 
tioni du Muple (es poursuivent comme des daquemens de 
iboH.OiWiaireDient, en deux m hw ifes vingt-one s eco n des. 
Ils parcourent SC'J toises ; c'est 57 pieds par seconde. 

Quand un dieval peut atteindre celui qui le devance, 
souvent il le mord, le firappe, le pousse, et emploie toutes 
iortiN d^ atnlagèmes pour le retarder dans sa cooiae. On est 
anaH i$ km mitée par deux coupa de canon; poor les 
anâtoTi |l tft * ■"■M diose qn'toe lole tcadoe an bout de 

Antrefbis les premières familles de Rome, les BorgAéStf, 
les Cotonaa, les fiaricrtni, les Soint-Crors, etc., envoyaient 
leoiB dievaox i ces courses ; maintenant ce sont tout sim- 
plement les mafiuiLTiDiis , (jui cependant ont le soin d'obtenir 
pour chaque coursier la protection d'iroe noble bmille. 

La dernière eonrsededMnwncetlej^^deijiIndn 
carnaval ; le peuple romain se dispcne en criant: Â «lorto 
piraotaltl è morio camovaltt 



QUELQUES CONSIDÉRATIONS 
SUR.I/nfFLUBNCB 9B8 GRATVRB8. 

Les «Qateurs dTeptaniiaB conservent prédensHMOt les 
premiers é>ni> de gravure sur bois du commencement du 
XV* siècle ) Os montrant aux curieux des sujets de sainteté , 



des cartes à jober , gravées de I4M à 1450, on sent rapre* 
sentées des Bgures pour la plupart Inftwmes. Les artiaies, 

en comparant ces ébauches grossières aux belles g:ravures sur 
bois des derniers siècles , admirent les progrès de l'art. 

Celle admimiBn «Btjosle, et ces progrès sont incontes- 
tables ; mais tandis qu'un petit nombre de véritables appré- 
ciateurs jouissent des auvrcs dues aux burins modernes, 
autour de nous la plus grande partie <le la |>opulation ne 
isonnatt pas encore de meilleures gravures que celles du 
XT* siècle. Les prodnetfams monslmenses que réfundentdans 
la rrinic, [i.nr millions d'exemplaires, les crieurs et les 
INjrte-balles , n'ont nu^nie aucune trace de cette naïveté de 
dessin «pd donne un prix réel aux premières tentatives de 
l'art : ce sont des imitations ignorantes d'épreoves anciennes 
dont les plandies ont été usées ; ce sont des croquis barbares, 
sans aucun M.iilini( nt de modelé onde perspective, formées 
de quelques tailles noires, raides, angolieuses, ensanglantées 
d'eera ronge, «t dont les sujets les pMi aidiMiKS sont : des 
mirnrlfs: Crédit estmort, les mauvais payeurs l'ont tu^: 
le Juif errant: les quatre fis itimoii; la bêle de Gécaufian , 
Jtfaiidri»!; Cartouche; déi «Mmllials ; de hideux por- 
traits , Oc Si quelques gnraras, ou quelques iilbograpfaies 
prétentieuses , enhtminées moins grotesqnement, etenea- 
dj« t'>, ruinuit; si'iii l'iii-inire de Geiievifi r <le lirabant, de 
Utithilde et àlaleck-AUel , des Scittes de noces, fie, se 
mllenl i ees praAietiaiu, le goèt n'en est pse moins olfenié, 

et souvent mf'rne la morale en si->iirrrc dav.inta^e. 

JeRifrson claii bien peiiLlre de la ntcessite de combattre 
les fâcheuses influences de cette iufcriorité du goût public, 
lorsqu'à la fin du dernier siècle, effrayé de la paresse 
àa a e u llm e ut dm arts dans les Etals-Unis, fl CUsait adie- 

ter sur nos qnais, chez nos marrliands de Paris, pour les 
répandre en Amérique, plusieurs millions de gravures re- 
présentant des sculpinna d'art , des monumens, des scènes 
historiques , d» découvertes scientifiques ou des machines. 

Quelques atuiées après, on témoignait aussi de la même 
conviction & l'Institut national , lorsqu'à la fln dé l'année 
ISiM, l'académie de liuérature et des beaux arl4 diteemait 
nn prix de 5 hectograntmas d'or à remrrage de M. Afnanrf 
Duval sur cette question mise an concours : « Quelle est 
l'influence de la peinture sur les arts d indusirie aunnier- 
ciale ? Faire connaître les avantages que l'Etat reljre de 
nette iniluence , et ceux qn'il peut enoora s^cn pm^eUre 7 » 

Enfin , de nos jours , rétaMiMinent d*éeides gratuites de 

dessin dain 1rs j,-i;inilt's villes, et .surtout <l.iiis les ailles iria- 
nuCicturièrcs , renseignement du dessin linéaire d^iis les 
écoles primaires , sont encore des applications du sentiment 
de ce même besoin d'améliorer fddueaiioa aitlatii|niB dans 
la classe la plus nondtreiise. 

Bien des écrivains célèbres ont dit comment plus de [luretû 
dans le goût et dans l'imagination révèle et provoque uneper- 
Dwtion rainde dans les habitudes d'arlwnité et humanité ; 

bien des savans ont décrit avec enthousiasme nnninrnt, (lins 
les teiiiiis atiti(jues sous l'ériclés, dans les temps modernes 
sons I r. in \ on les Médicis, on a vu l'art descendra «t fleurir 
jusque dans ks ateliers des plus humbles artisans; comment 
l'antoor dn beau dirigeait jnsipi'à la nialn du ciseleur et du 
potier; conuiient il eiiilM.'lli.ssiit jusi|u'aux inslruuieas di* 
l'usage le plus habituel dans la vie. A remonter seulement à 
pimléara rièdei en arrière, il n'est pemnm qui ne soii A 
même de confirmer ces recherches historiques en considé- 
rant l'influence remarquable que le goût de l'art a deja exei^ 
cée sur des branches inq)urtantes de notre industrie natit^ 
nale: par exemple, sur lefmanuiKtnres de toiles peintes qn 
imprimées; sur oellesd'étofAa de soie, d'or on d'argent; de 
tapLsserit'i , d'armes, de [ ùrcclaincs , lic vasus d'ari:ile. lii; 
papiers peints; sur les ouvrages en émail , ai ntusaîque , en 
marqnelerie; sur Perlémrie, la teinture des buis ei des fila 
de toute esp?cc ; en un mot sur tout ce qui tient au luxe bien 
dirigé des édifices de leurs dtcoi 4iiuiu exit.riçureâ ou iuie • 
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rieoM , à c«liil dès hàbUf, dei oMidilÀ, drt l)9q^ 

eApêce, etc. 

On se rapfitllè encore que, dans nn mppflrt hit k nno cnm- 
missioa spédtàt de b cbambre des cotonnuiet, le doctear | 
Difîfïfaïf ï cipriné If mrpriiS (|nn tfik tfÊwnéKétijvtf 

en Toyant la pureté du pnflt des ouTriers , des R-mnie* , des 
enbns en^iloyé? à la Êil^caiioa des soieries. Il n'a pas hesiié 
à déclarer que c'était ao tentinient du dessin etttreteoa dans 
les bbriques que ce ^nre dft pndiiits devait sa mpénoritâ 
inconiestalile , suus h rapport de wts iftodêlM oo patrons , au 
même (çente de produits en Angleterre. CVst (j l'ea effet 
|iliia#csprit» piua de dtiioatesse dans le regard et dans la 
miAn de roaVrier.doBiienlifÉ inaiiire iffÈ ndlBe et qa'O 
transforme , plus d'élfirance , plus de in"âce , plu* d'expres- 
sioo. Dans chaque |>i oftv-siou , t'arlùaii ikiit dext uir iiiîeu&i- 
bleoient artiste. 

C'est |i«ut-^ti (' une illusion que fait naître le désir d'être 
utiles, mais il «uiîile rjtie eelte édnrstinn du tmt^i , lî. j.i fnvo- 
riSÉé|iarreilSci-'ii<'in''i!l mai: I' l'r •!• " I. . I !.( .1 ,- i.t.c 

piiifcliitf imptdsion de la (HiUicité toute nouvelle de tant de 
Kiftril i ^Tira rendw aa inéme frit qoe les |ilw iin«^ 
y9$Hi estampes, et anjounniul n^paiidiis rhaqne semaine 
i ito to ua eeotaines de mille d'exemplaires dans toutes les 



De Vwriçiue des noms propres en Francf.— Sotrant une 
hypothèse déreloppée il y a quelque temps date an recueil 
littéraire, l'oripine de la plupart des nonw de famille en 
Ftranoe daterait environ du xii' siècle. Vers cette é|M]que , 
les lerfe if étant successivement affranchis, ducon d'eux , en 
conquérant une individualité plus diitineto) an afinitiant à 
la liberté personnelle- et en détachant sa ftndBe de l'arbre 
aeigneurial , aurait peu à peu cessé d'ÔIre doipié luiique- 
fu n A sous un nom de baptême et sous odoi de son seigneur. 

' Ut non» MivRwit, otoislBa 
fr<'nëralions de cliefs de famille libres, 
se-diviser en cuuj classes dLsiiiieles : 

• La firemiére représenterait la masse des aifraoridl 
rriph qui ont gardé le nom de leur métier ; las ftaniers, les 
chnii-Niers, les |>elletier8, les seiiuliais, les Atferes (ftvre 
w le fcbore ) , etc. ; 

U seouode rqHrésenterait les alfrandiis agrioples : du 
pré, de la vigne, dn val* dn dilni, da r«mM, dn ims, du 
poy, delà fontaine, etc.; 

- La troisième comprendrait les afft-andii^ numiucs à des 
fti m t^ ^ bourgeoises, ou même mercenaires} aioal : le 
doren, le prevét, le maire, le sénéchal, etc. ; 

Iji qnatriime «nJiia ss era i t la tsule de ceux qui , n'ayant 
m industrie, ni terres, se sont amieWs de lenr fotmeou de 
leurcmctère; de U ces nuau i le ooort, le grand, te 
eoorlie, ledonz, lecamns, eie.) 

Knfin , la diiquiême dasse se eomposerait de ceux qui 
mt conservé leur nom eiirétien et de baptême , et l'ont 
transmis à leurs enbMf emuM Fiemy Fimif Im^ An- 
«uiDBt loseph, etc. 



Les sentCMca 



ALGER. 

STATISTIQUE CU.UMEKCIALE 

Une commisoioB , composée de patTs , de dqiulés et de di- 
▼en» fonctionnaires, avait ele envoyée dans notre proviuce 

Alger pour j iaire un examen sérieux de l'éut r«d des 
«hesat; eHeirknt de renircvè Ml, f( H en • étéWMPé in- 

(wntinent une nouvelle , 



II est probable que le pnUie ne tardela pas à CoaMlM 
quelques aai des principaux fiiits reeoefllb sar les lient, M 
quelques nues des opinions qu'ont dû se former les nifudircs 
de ces commissions; noos crofom donc que nos lecteors 
■BBnm a neuTer , uaus w aMfann jnmrvffvf , osa ne» 

faiîs piMilifs sur l'état d'Alper; ils seront plus en mesure 
d apprécier les dociunens que le gouvernement se réserve de 
li>Ter à la pulilidté. 

Noos puisertM» aujourd'hui divers renscisnemena dane 
r^nnvairv d'Alger de <855, ouvrage qu'a publié unesiwiété 
roltiniale instituée en cette ville par les ju iucipaux négocians 
dans le but de s'occuper des intérêts du pays. Depuis la con- 
quête findnstrie 7a duuigé de Anctkm; et, annBiendeB 
méfiances et des craintes de tonte sorte qui <loivent iiréoc- 
cu{«er les colons cur<t[>eens et les indigènes d'Afrique, on ne 
peut espérer que les aR^res soient arrivées A tme situation 
inrirenne et régulière : aussi ne doit-un pas tirer de eOQS^ 
qi!enn>s (Ténérales des résahats cpie présentent les timées 
IH'ft. |S.">I cl 1 832, et i!<iitHHi Ivhik.t ù coiisiilijrfr les 
chiffres que fiiumit l'itMHuaire pour ces années comme des 
Mia (pri réfléchissent en partie réial matériel des dioses. 

l e n mmerce d' \ Ist^r a\ ant la conquête était presque en- 
licrrnu'iit l'iilii' les ninnis dfs juifs et du dey; celui-ci s'était 
réservé le itruiN Lce de vemlre la cire, la laine et le sd. La 
majeure partie des afraires se fiusaitaTec l'Itaiieoil UvoonM 
était le princi|>al entre(MVi ; on drait anrtoot de cette Tille des 
tissus, de la i|inucaillerie , du sucre, des denrées coloniales, 
et même du café, quoique, pour cette graine précieuse aux 
OriciriMS, on cAt la leasourcedes caravaMede h MCeqne» 

Aujourd'hui, comme alors, nn imiwrte à Alger be.iucoup 
plus de pniduîts qu'on n'en experte : niaLs le principal cooi- 
merce se fait avec la France , ainsi qu'un peut le voir dans le 
tabtean des importations et exporuttoos pour tSlB, tpd 
WÊtfm iÉ di'iB ii Mti tHii qudies proportiolis échanges 
prednilskedivenpijiqai Ibnt des alBdrcs aree Alger. 

Air.EK. txromttutan s'ausa.' 



DAFruue 5.89l,i(ii> 

midia. «,««8,158 

Des pcwMMÎaa» aB> 
daisasdaMialU» 

dllerruéa .... SSt,i4i 

DeTimb 1 12.055 

D"E«p<i(;tie KS. 

De Suéde. !», 



Pour la Franca 
Pourl llalie. . . 
Pour les 
aanHaiseB 

MédîUn-anée, 
PourTunii. . 

iC» Pour l'Espagne . 
tXI. PourkSucàe. . 



dans la 



4,4«t 

48,781 



Prirriii kï< priuci|wies iiu|KMiations de la Fnncc, on voit 
Figurer les vins pour ()8t,(NMI fr., les farines pour 528,1000» 
le sncre pour 555,000, le oalë pour 107,000, l'buiie wm«»> 
tihh pour 80,000, le» ttMMponr 097,000, la mercerie pnor 
Î'.IMK), les cuirs préparés pour t-ll,00<), la (j liuciiiUrie 
(Miur 148^000, le fer ouvré pour 110,000, les Luis de cua- 
slraction pour 92,000, etc., ele. — Dans les prlBcIpalei 
exportations d'Al.rcr [«mr In France, il y a pour 104,000 fr. 
de aiirs secs et sides, {tour 581,000 d'huile, pour 70,000 
de dre, pour 8,000 de cninre, pour I^NW depJmieB d'an- 
trucfae. 

En emninant de même les taUeaox des importations et 

des exporlaiions pour l'ilalie , lej( possc^sintis ani,'Liiscs , l'Es- 
(»a^e et 'l'unis , on reconnaît que la plus grande partie des 
objets apportés dans Alger onniiste en substances alimen- 
taires et denrées coloniales, en tissas et quincailleries; e* 
qu'on en tire princijwleuient des cuirs, de l'huile, du 
kcnuès , un peu de Diivie et des plumes d'autruchs. 
Ur, à mesure que notre province d'Afrique ae pecîfien 
et que la cnltnre 7 sera plus fodle, die cessera d'acheter 

à l'extérieur ses substances alimentaire.s ; pcut-élrc mfme 
|iuurra-t-elle en fournir à la France, à l'Italie; il est en 
outre probable qu'die réussira à produire tpMlqilC den- 
rées de nos colonies américaines. Alors, et ce tempa ne 
doit pas être très éloigné, la nature du oommeica d'Alfir 
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•en très modifiée ; car le cbilire des iinportalioas en cette U vente s'y élère i enriron 800,000 fr. Mais les tissus et 

ville, pour 1852, baisserait d'un million et demi au moins, lesobjetsconfeclionnésetmanufcclurésdemeureronttoiijourt 

à l'on en défalquait seulement celui des farines, lég^umes, un objet important dans les trani>actiuiis commerciales. Oa 

ftailf , beurre , «te. , sans compter les vins ordinaires , dont pourra juger par le tableau suivant de la peit que prenoeat 





(U ville et h raie d'Alger, 

i M genre de coounerce les dilTérens pays en relation avec 
Al«er. 



Tiuui de 

— defiL 

^ 4* «aie et nélan^éf . 

— de laine 

ERieU confectionné*. . 
8«ie «t bourre de mïc. 

TerAOX. . . . . . 



484,088 

68,279 
107,572 
1M,4<7 
(21,041 

48,924 



routiê. 

AMOL. 



430,742 715,080 

2,7001 > 



2,529 
5«3 
2,720 
4,800 



70,863 
44,076 
2.257 
5,084 



TOTAVS. 



4,549,040 
70,979 
480.766 
496,066 
425,990 
56,765 



«84,161 461,114.855,239 4,960,504 

Tnnis envoie aussi pour 54 ,000 fr. de tissus de laine. 

Les recettes de la direction des douanes ont donné 
44T,aM fir. en 4830; 452,060 en 4834 ; 636,964 en 4852; 
la progression e>l sensible. Le tonnaj^e des navires entrés 
dans le fM)rt d'Alger, dans le courant des trois années, pré- 
sente un chiffre de 430,000 tonneaux ; le nombre des marins 
qui les montaient a été de 3907 pour les navires françab , et 
de 7395 pour les étrangers. Les droits d'importation sont ce- 
pendant de 8 pour 400 pour les marchandises apportées .wus 
pavillon élranfi^, tandis qu'ils ne sont que de 4 pour 400 
pour celles qui arrivent sur les navires français. 

Nous terminerons cet article en extrayant du tableau n» 46 
de VAitituaire quelques comparaisons entre le prix des den- 
rées à Alger avant la conquête , et ce prix tel qu'il était an 
moment de la publication de l'ouvras^. Il ne faut pas oublier 
: qu'il y a en Afrique une armée d'occupation dont l'effectif 
était, au 4''^ mars 4853, de 24,862 hommes et 2,775 cbe- 
ivaux. — Les prix ont augmenté ainsi qu'il suit : un âne, de 
46 à 00 fr. ; Ttn cheval , de 80 A 200 fr. ; on mulet (rasage du 



cheval était interdit aux Maures) , de 450 à 550 fr. ; un boeo^ 
de48àOOft-.; unmoutoii, de2fr.50 c. à 42 fr.; lechamean, 
dont les £uro|)éens ne «e servent pas , a conservé son prix. 

Le prix du blé et celui du bois ont doublé ; celui des lé» 
giunes frais a quintuplé. Le quintal de pommes de tetre dti 
paya a passé de 2 fr. 80 c. à 10 fr, ; le cent d'ceub , de 1 fr. 
20c. à 5 fr. ; le sel , de2 fr. 40e. à 4 fr. 50 c. les 50 kilog.; 
l'huile d'olive (les 46 litres], de 5 à 42 et 48 fr. La cire , qui 
fnnm> un des principaux objeu de commerce , se vend 1 fr. 
40 c. la livre de 4 6 onces comme du temps du dey ; cela tient 
à ce que ce prince s^en était réservé le monopole , et la main- 
tenait à im prix élevé. 



LE CHATEAU DB WINDSOR. 

SOUVENIRS HISTORIQUES. — TABLBADX CéLtBRES. — 

CHAPELLE SAINT-GEOHGE. 

En 4823 , Geoi^ IV voulut habiter le château de Wind- 
sor, situé dans le Berkshire , à 22 milles de Londres ; mais la 
noble antiquité du manoir était l)eauci«ip trop riche en témoi- 
gnages ennemis du confortable i>erfec(ionnc de notre siècle; 
aussi le roi , après quelques mots de séjour, fat obligé d'en 
sortir. Le parlement s'empressa de nommer une commission 
chargée de présider aux réparations et aux reconstructions 
nécessaires; en même temps un crédit considérable fut ouvert 
pour subvenir aux premiers frais. M. VVyat^ilie (aujourd'hui 
sir Jeffery), commis à litre d'archilecle, n'a cessé dqiuis celte 
épo«jue de faire poursuivre les travaux avec activité. Toute- 
fois , en 4855 , c'était enci>re au milieu des emlurras et de la 
poussière des constructions que le voyageur pénétrait dans ce 
lieu , célébré tant de fois par les poètes , les historiens et let 
romanciers d'Angleterre, 

Au temps de Guillaume-le-Conquérant et de son fils Ro» 
fiis , si le diâteau de Windsor n'était pas une résidence, c'é» 
tait du moins une place forte. Henri 1" y çélébra, en 4110, 
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k Rte de la Pentecôte; Henri n et son flis y tinrent deni 
parlemens. Jeau , qui signa la grande charte {magna chaiia), 
en prit possession lorsqu'il eut appris la captivité de son 
frère Richard en Terre-Sainte, et il y demeura pendant ses 
querelles avec les barons. Soos son règne et sous celui de 
Henri III, par suite de la lotte entre la couronne et la no- 
blesse, Windsor changea plusieurs fois de maître. Edouard I" 
et Edouard II le choisirent pour leur résidence favorite ; et 
te Taioqueor de Crécy. Edouard lU, qniy était né, le fit 



reconstruire presque entièrement. Notre vieux chroniqaaw 
Frolssard raconte que l'institution de la Table-Ronde se 
forma dans ce château au ti' siècle, et il ajoute qu'Edouard III 
ayant conçu le dessein de la remettre en honneur, ordooaa 
la construction d'une chambre ronde de 300 pieds de dia« 
mètre. En IS56, William de Wikeham, diapelain et archi- 
tecte , employa , pour accomplir le veeu du roi, trois cent» 
soixante-dix ouvriers ^ on sait que quelques uns d'entre eux 
s'éUnt échappés , attirés à d'autres travaux par la promeM 




(GUteau de Windsor. — latériear de la chapelle ) 

d'un salaire plus âevé, il fut rendu un arrêt qui les con- 1 personne de les occuper, sous peine d'amende, n est ov- 
damnait à la prison par ooatunace , et défendait à aucune | tain que les premières cérémoaiei de l'ordre de la Jarrt» 



-IiA6a&in pittoresque. 



(Mrftj^dé par Bdotard III, foreût Ueo âuu te chiiead 
' dl VfHMWr. jeio; M fl§ fftHéei Ibdl,- 1 èètte époque^ 

nrfUWHRr ffiTt?i fa totrf rontît, airt-H fjrt* Dà^ dfe Brttt j 
ei roi tfÉoKsè; âprés arolr mwnrrt sé liberté, il 
- tkf^ftUâ kMrmi à g» mr là tàa^Bètnèeiks Mes dont fl 
-i«iilMI6liii«lB.QéieiMlt|riÉM «nc^r^ les seuls sati- 

' mÊÈtnùHifimmyhisiÊ». nmnaûnfr^nt raccnsa- 

im de latnë trahison parttéftt Vs doc dé Lancnstre contre 
IB due lia nmm. EUwMlk, QNi, l rCietnpTe rois se« 
piÉMjLUUUi I , ataMdl à ftfièsèr des lllRtiis du pouver- 

ncmfnt, y dirt.iit «;ps[Wm>s; on montre aux vr.yn?i^iim, 
dans la salle dt-s arcliivc'», ]« manuscrit de sa traduction de 
l Ai t pnf tique d'Huncx. La deniiere prison de Charles I" 
fut Windwr. A rëpoquede 11 teftimmioiii Charles II char- 

Elei bnibrla et la ptafimils iftniHtm^tnen< d'un eenrc 
et ridicule, et cli.nu'-n (livtTMN part»>s des Mlimcns. 
La reine Anne résida souvent à W indsor. Ënrio, la famille 
deGetBgemrâeiiieiiriJiMqarê hitiiort de ce prince, et 
mot ÉTOni dheoniMnl Georpc IV y ronlut séjounicr. 
, Ttni on noms se pressent dans la mcmoire tandis que 
feo itercourt les ap|)arteni<>n.s ; le guide les rappeUe i edui 
qui lté a oubliés . ou les apprend A celui qui kc tgmre, en 
hAqnnt do deigt I chaque pas qnelqueâ indees corle ut ; 
dnn'î litiis vient monunM-ns, il n'est pas nn meuUe, 
une |M>rte, une dalle, qui ne soit une page d'histoire plus 
itistructrte, ptour eetttln cqiriM| |aé dt todmiRetttes 
oonpiiatitnis. 

VWartr , c'est lire : par nuRienr, les Torai^es sont des 11- 
^ re* trop Innini et de trop haut jirix pour le plus CTand noni- 
IfTc; tttàis ai^ounTbui, dans nus |la«aiitt, ie devinileur 
transporte ifis éàttàm â peadéiMi,éij É pende fteb 
ehssi j Péerivain sert de guide an Iwieiir. 

fen lévanf les yetix aux plafimds de VMndsor, i>tinls 
(lar Vci ri.) dans te goiU des plafinda de Versailles , on 
lié peot t<mpèà»a de attariré en royant Charles ii et 
■aH ^MtriÉ fnànURMeni iltvH par Jupiter et fleptune. 
FAti^^ié fié ces riiKriilfs r-.inip,i itions , on admire, en 
compensation . des tableaux d'une râleur inestimable ; tels 
atM tip Atares , de Q>aefMia iiattya, é» jb^atier Ibr- 
■fienh éa puits d'Anrers , dont iwos avons raconté l'hls- 
iMh dna Mrtre lirraison ; le Titien et Aiètin , un 
(les rtief-^ii'n cvre da maître d« IVcole Ténitienne; la mort 
(le Vléopdtrc, Vittu» attiré par les Grtfeea, da Guide: 
Charlés et H iue i'àammoti, ta fimm de ChaHes î", 
pur Wan-Dydt j te Sitenrf , par Annilial Carr.irlie ; rlc. 

Ce qni disthtgtÉè àttnt tout Wfaidsor des antres châteaux, 
et ce qui lui donne Mi caractère particoRer, cfeat la cha- 

édifice est sans contredit la plus 
UflifnBMUM A Pafflilleelnre gothiqne anglaise de la fin 
dix .tvi' m'Mc et du romnieiieruifnt du xvii'. 

Si l'on pénétre dans le chœur au milieu dn joor, l'édatde 
kl hSiém âKi eii saillie M» Ita dftaBa dea acolptares amai 
dâfcéiâl et aussi finiëi que celles d'un oratoire nu d'un 
hksm jlTfHént moyen-âgé. L'hanriDnle de l'ensemble , 
1.1 I : ■ erqi !.-s prnporiiom , la TàrtMf et h lidlClte 
des omemens, ra^tswat l'iBai|inatii». 

An diWlh mfUi/âi fef UM diÉiiKe et hlH place à d'antres 
c-iichn;i' -1 Lësdemî-hienrs du soir, calmes rt nfT.iihlies. 
glisent *nr les mille facettes brillantes, sur les mille cnca- 
dtfiM^ arfrentcs dèk Titraui, et animeni, ^ma tonte la 
d| CétftoétreS anx plIf<^cInt<•'î eonlenrs, les tableaux 
■lartfcnnearpspfetf s. Quelques teintes de |)ouq>re 
lt_ ' '"'^ plîtC'*"'! dëroré on rinment aboutir en 
Woa In pmlongrmens des colgimettei^ ^ni, A l'ioiitatioin 
Hfithigw les pins texfties , aislTent la stmndtë de h 

vdftté, èt «f ' eu Iiereernix. Lts nii'me^ riti.-inres se 

réflëtjriSJcnt »ur 1rs bannières déployées des dievaiiers de la 
Jarretière, suspendues aa-desut daa iMes, oà Pon a 



fer, par Quentin Ma(s}'s; dans une partie opposée de la 
chapelle , le mallieureux rival d'Edouard , Henri V, rc(K»se 
s<5us un marbre massif. Henri VIII et Charles I"^ sont enne- 
Telis, dit-on^ sous les dalles du cbsur; le ruanl cherciM) 
èn tbEr les oenx épiuphes. A^ pied de fairtai ae a ptalî» 
que un pns^^i^ aoutCTFaio tfd caoïbiit «nz taobea de la 



raee re^'iiaiile 



Du mouvement des ragues. — Ceux qui aperçoivent pour 
la première fois les ondulallMf dPoie MT aghée, aonl porléa 

à penser que Peau s'avance sans oaaae et parcotirt un che- 
min coasidérablc; n\ais c'est une illusion: Poiululation 
seule se propage ; quant à l'eau , elle ne change pas de place, 
eue ne bit guère que monter et descendre , et épruuv^ 
réenemcnt dans ses dherscs parties on moarement de vu 
et riritt spnihlnlile à celui du [lembile. — Sur nos grands 
llieàtres , lors(]tri>n veut reptcseiiter la mer, on imprime 
iinlinaireuient de lunirucs ondulations à des pièces de tapis- 
series peintes; cela sinmle assez bien TefliEt de vagues qui s'a- 
vanceraient vers les coulisses ou Ters les sfiectateurs, et 
toutefois la pièce de tapisserie ne bouse pas. 

Le spectacle d'une forte tempête est si effrayant que ceux 
qal j anfatcnt joitent réfévation des lança ïieaaenap ph» 

considériMe qu'elle n'est en effet. Il ne pnrnîl yrns que la 
hauteur de l'eau dépasse de plus de dix pieds le niveau 
moyen; et si l'on y ajoute les dix pieds du creux correspon- 
dant su-dessous de ce même niveau, on a vingt pieds pour la 
totalité, n M IhcHe de Rassurer de ce fliit en grimpant le lon^ 
(li>s li,nil>nns. et en s',irr<*lant au point on riiorirdii de la 
mer rounuence à être caché derrière les Ilots. Dans le cas 
o6 Pon tentéiait rexpérience, il firadnll tcrfreampte de 
l'inclinaison dd navire et de la quantité dont il s'enfonce lui- 
m^me dans l'eau , lor^iue descendant entre deux lames, 
il glisse du liant de ce plan rndiné, et ac qulett OM vi- 
tesse considéraUe qui le fiùt plonger. 

Cependant il 7 a des lames qu'on appelle hmea de fond , 
et qiu peuvent s'élever â des hauteurs hors de proportion 
avec celles des vagues ordinaires j on les regarde comme 
occasionées par les ohslades que lea relèvemens subits da 
terrain dans le fond de la mer opposent à la marche continue 
des ondulations générales , en forçant celles-ci i se soulever. 
Lorsque les lames de fond ont acquis , par stùte d'une tem- 
pête, lenr entier développemenl , elles produisent, en frap- 
pant contre des eAtes escarpées , des phénomènes étonnans. 

C'est à elles f|rril faut attribuer le jet d'eau rcumant qui en- 
velopjKj parfois tout entier le phare d'EddLslone. auprès de 
Plymouth ; ce sont elles qui viennent fhipper au toni , dans 
l'archi|)el des lies Marianes, le rocher nommé la Femme de 
Lot , qui s'élève perpendiculairement A 350 pieds aa-dcasus 
de ht mer. 



aoalptéles «nnoùiea de taoa «es eooqiqpooa d'Edouard in 

I iurj^e en 



leomMjBDoosd' 
nbéd'MBaardl 



PECHE DE LA BALBIlfE, 

nA^s L*ANTioriTi'. rr pans les temps «onRnsBS. 

De toutes les (lèches qui se font dans les dilTérentes aBeiSf 
la plus didicile et la pins pérflleDse, aana eonMAl, est la 
pèche de la haleine. (>noiqne ce o'tacé n'atteigne pas des 
dimensions aussi colossales, à beauniup près, que l'ont dit 
eeriains auteurs et que le croient encore aujouttt'hni besut- 
cnup de personnes j quoique la baleine Crandie, qni Aùt Tob- 
jet principal de ces expédilioQB, aolt iMaMement te ia i eet e 
pour la taille à la b.ileifio jularte, coprudant on conçoit que 
c'est toujours une entrepri.se hasardeuse d'aller auaquer dans 
son élément, et poor abni dire corps à corps, nn aNfiaial 
dont la lonpiear moyenne est au moins de 60 pfetls\ Cette 
entreprise mêmè, dans les temps anciens, était re.i-vudce 
e^mime m' furt .lu-dessiis des forces de l'bomme, que Job se 
.sert de cet exemple pour lui Cure senlîr sa *"'Wfmt ea eaot- 
panrison de la touteiNdanniee divine ; 

« Enlèveras lu, dit-il, la baleine avec on hameçon . et la 
tireras-tu (*ar la lan|f jlié au bo«t da cordeas qn« tu auras jeté 
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dans l'eau? Lui paaMra»4a an anncaa dans le nez, et lui 

perceras-tu la mâchoire avec le fer ? La rcduiras-lu à la sup- 
sUpaiign et 4 to prière ? Fera-t-«Jle un pacte avec toi, et de- 
v{eodrà4^ianeidmèjanais?Tejouen»4n<f(]leeonini« 

de l'oisean, ou rallachera-s-tu prur tes jeunes filira ? Tes amis 
la couperont-ils par pièce,«, et les négociaiis s'en partagemnl- 
fls Icsmoraaaux ? Rem|)lira.s-tu ton filet de sa peau, et de aa 
téte ta nasw à poissons ? Mets ta nain sur cUe; twf* i oe 

\ que serait la lutte, et ne parle plus. ■ 

I Du laai> > de reiiipereur Clainic, iinebatefawajini «.'cliouë 

' 'dans le port d'Otiie, on Ût tendre des cordes I Penirée du 
'port pour Pcnpldier d'en tortlr, pois rempereor tai*iiiéiiie 

^ ir.l avec une politc ewndre attaquer l'aninial , qui péril sons 
les traits des archers de la garde prdlorienne. i'.e fut un 
spodldB extraordinaire, mais senlenient un .spectacle, car 
on ne profita pas des dépouilles de ranimai, el U ne parait 
pas qu'on ait peos^ à ré{)éter, dans un tmt d'iitHUé, des expé- 
ditions semblables. 

4 la vérité le roi de Mauritanie, Julta, en |>arianl de 
CCrtailM câaeis qui étaient remontés en trou|)e dans un 
fleuve el y avaient péri, dit que les marchands recher- 
cliaient l'huile qu'on retirait de ces animaux (probaMement 
ceQe qui flottait sur l'eau autour de leurs corps à demi dé- 
t «t qo'ils s'ei^ servaieiit pour frotter leurs cba- 
aflB de la pré se n t e r de la piqûre des taons. D^alOeon 
était si limité, que Pline, qui fait mention de qua- 
eipèces d'huiles, ne {tarie pas même de l'huile de 

Lorsqu'on grand céiacé venait | monrir sur quelque 
riva^, cela était considéré par les habilans comme une vé- 
ritable calamité, à cause de ri>Ieiir qui s'exhalait du cadavre; 
et les habitaos de Bunes, i ce que nous apprend Pluiwfqqi. 
iU iD w in Bt une ndade pestitaMidle doM )oir ville fti| 
ravagée aux émanations provenant du corps d'UM bliebie 
qne les flots avaient rejeté sur le rivage voisin 

liCtpetilei espèces de cétacés étaient déjà cependant, à ce 
qnPO penit , vers oette époque, retyet d'une péctie ^ssez im- 
portante dans les mers de la GpIm. Ce nTélait pas pour leur 
buik qu'on les rerlu rchait, mais pour leur chair. Aujour- 
d'hui, cette chair nous semble rebutante j mais ancienne- 
«sent on étah sans doute moins déHoat, et nous savons 
que daii-î le innycn iScre les ni.irchés aux poisson; étaient , 
surtout pendant le carême, amplement fournis de marsouins 
et de dauphins. 

C'est probeUenent par le p«die des greodea eaptees de 
d'w p^tfl f qne l« lialiitans de tout le IfMorri de la bele de 
BiSMiye ont prélndt' A !;i pêche de la Iwlcinc , dont ils ont 
Ait tel ptemiers l'objet d'une industrie régulière. Lorsque 
ki bileiBef , qui , an towwwinmni ni de notre ère , étaient 
encore fi-éfpifntcs dans ces parages , s'en éloJpièrent enfin , 
les liasqoes allèrent plus loin pour les choxhet^ et dès lois , 




comme ils ne pouvaici^ revenir «u port après chaque 
capture, ils furent oiiligés d'employer des bàtimeiu ma 
grands pour contciiir leprodi^it d« toute une ipison de p^Qlif, 
et oomtmits de ipaqjère 4 ce q«9'op pût inatellcrlberdln 
cltaudières destinées i la fonte du lard. 

De ce que les Basques ont été les premiers à entreprendre 
ees expéditions lointaines, il ne s'enspijt pas, mm* ))nu- 
coup de gens semblent le croire, que \m Frant^ pijfscnt 
se vanter d'avoir d -vanoé en wla toutes les aulrsi l^UiHu 
de rEuro{>e. Beauco4p de liaMjncs dont il est ifli^^on, 
étaient, depuis Henry 4e ))f|||Umare . fuj^f 4|| fw d# Qm- 
«flle, et fl pwett même qnelnl AsturiéM7lii>»<iWiii, s'a- 
donnèrent presque aiisiilùt qu'eux à la L'rrmilc [ Mie. ("'• t 
du moins ce qu'oi) aurait droit de condui f: , m vojfant lu 
nombre des mots espagnols qui se trouvaient anciennement 
dans le langage des Italeiniers. Ainsi, dîne une liste anglaise 
des objets nécessaires H la p<^he , liste éerlie en 4580, et pan» 
ser>-ée dans la ntllectiun d'ilakluit, les manches de t^urpon 
sont nommés ttt^e§fi \f% sw4te«"s > éndncer, mo^stcf ; |ea 
lignes à lanee et | tlMMI > v^i-y-ccnes et arponisfos. 

Les première iftêm^^ Anglais pour p^e de la 
hak'ine ne «.ml fMt M beaucoup postérieures t celles des 
Basques, des Asluriens et des Gascons; et il existe des ih- 
coroens rdatiJi | une tentative de ce getp^e ^ en IBM. Du 
raate, I cette éjioqoe, les navigateurs formé» en Angletenre 
étaient I h ii loin d'égaliT ceux qui sortaient des difllirens 
ports de la Laie de lii>caye, et leurs voyages tmftif et) |é- 
nénl, al peu profitables, que, jusqu'4 ^ 4i| STI* aiMe, 
cette branche d'industrie resta parmi eus très languissante. 
Elle se ranima tout-i-poup après les premiers voyages i ta 
baie d'Iludson ; rnaii» dès qu'on fut informé en Europe des 

m mmfUrB >• pM>« d^ les mn à rc- 
âqqei, IwHqlliMw, «u tineM 4ê tanm, dipnis peu 

d'nnuéLS, ItMir cnnipi^nie des Inde* orientales, pensèrent 
qu'il }■ avait ue(|f-étre autant à ^'agner près du oerélit |ioiaire 
qu'entra le| w«fiii|n«| et, sans négliger leur première i^u- 
latiun, ils en comipicncerenl une second», qu'ils iflMgnt 
avec nne égale persévéranee. Sentant bien qn'iU ne poornent 
devenir en un instant aussi habiles à celle pCche que des 
hommes qui s'en occupaient depuis des siècles, ils oommen- 
oèrent par prendre 4» Basqnea à leur aoHe, et, dTaboid dfe> 
ciples dociles , ils devinrent maîtres en peu de temps , et 
purent se passer de tout secours étranger. Cependant les 
Angletof ipà mient précédé de quatre ans ki rtniiaiw^aiy 
dans ces men^ «durent en plelDe pail ke MtdiaMr, et 
œ Alt rorigine dlMetOUée qui ^dat^ent en 4617. Flurfenn 
autres nations de l'Europe refusant, comme la nation hol- 
landaise, de reconnaître les prétentions de l'Angleterre^ 



traints, par leur intérêt réciproque, de se partager oette mer 
et de s'imposer des limites. Mais, dans cette transaction, les 





j[A. Le lurpoe. 

comptés poor pen de dMMe, et mw enhi* 
sion complète n'ci^t pas été pins humiliante que ne le fùrent 
fcs condMone auxquelles ils récurait nne mesquine part. 

LaoBaifeae, eonne noue rasons d^ dit, avaient pris 
rbahitude de Cdre l'huile an for et à mesure qu'ils prenaient 
les baleine;:. Les Hollandais, dans la crainte du fen, n'osè- 
reJit pas fondre le lard à bord, et d'abord ils le conservaient 
dans des barriques jnsqo'an rdour. Gomme eda rendait loin 
proddli ê ht kk plm dMM d boIm bonif k 



— auiuMs.) 

fema, an 9pltdier9,ime keUwetk oà tous eenx de tente' 

bfltimens qui pCcliaient à l'est du GtdPnland apportaient à 
de courts intervalles leurs produits bruts, qui y étaient con- 
vertis en huile. Le Tflbge , auquel ils donnèrent le nom de 
Smeeremberg (du verbe fondre) , était, poidant la ' 

saison de la pèche, le centre d'une activité prodigieuse. II y ■ 
venait des marchands de toutes sortes , et à 1 1 degrés du pôle 
on HtMTait autant «follets de lun et de commodité fu^l 
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L'établissetnenl continua i prospérer ju.squ'au moment où 
la baleine s' éloignant de ces para{!:es, les pédieiirs cessèrent 
également de les fréquenter. Cela eut lieu graduellement 
dans l'espace d'environ dix années, de 1060 à 1670 • une 
guerre ipii survint bientôt força d'alundonner tout-i-fait cette 



factorerie , et aujourd'hui on ne sait pas même exactement 
quelle était sa situation. 

Le théâtre des pèches a ainsi très souvent changé, et dans 
des espaces de temps fort courts. La côte orientale du Groen- 
land éuit, il y a douze ou quinze ans, considérée par les 




(Ptcbeun t'apprétaat • harponper.) 



baleiniers anglais comme une des meilleures stations pour 
lespéclies; aujourd'hui, celte partie de la mer est complète- 
ment déserte; les bâlimens traversent, sans s'arrêter, le 
détroit de Davis pour pénétrer dans la baie de Baffin , sur 
la cdte opposée du Groénlarkd ; la pèche y est maintenant 
très profitable, mais elle est plus dangereiLse qu'en aucun 
autre lieu , à cause des montagnes flottantes de glace qui y 
sont très nombreuses , et qui , cliaque année , causent la perte 
de plusieurs navires. 

Les vaisseaux employés aujourd'hui i la pèche de la ba- 
leine sont en général du port de 550 à 450 tonneaux, et por- 
tent de 50 à 4S hommes d'équipage , y compris le capitaine, 
le chirurgien et les chefs de pirogues, qui sont considérés 
comme ofliciers. Chaque pirogue est armée de quatre ou de 
six rameurs, outre le chef qui est au gouvernail , et le har- 
ponneur qui est à l'avant. Les principaux instrumens sont 
deax luir])ons A , et six ou huit lances B (voyeitla ligure p. 7). 
La tige en fer du hnr|ion a trois pie<ls de longueur environ; 
elle est terminée, du cùtéop[)osé à la pointe , qar une douille 
en fer. dans laquelle entre le manche quiteert à la lancer. Ce 
mandie est un bâton de 5 pieds de longueur : au-dessus de la 
douille est fixée une boucle en chanvre natté qui reçoit l'ex- 
trémité d'une corde ou ligne, comme disent les marins, 
dont la grosseur est de 21 lignes, et la longueur de t5ô brasses. 

La lance ne se darde pas comme le harpon ; elle ne quitte 
pas la main de celui qui la tient ; sa longueur est de 13 à 14 
jneds, y compris la liampe, qui en a huit. 

Lorsque le Itâtimerit est arrivé dans les parages oii l'on 
l'attend i trouver des Inleines, un homme est constamment 
placé en vigie au haut du niât. Dès qu'une lialeine est signa- 
le, on s'empresse de mettre les canots à la mer, et ou s'ar- 



range de manière à s'approcher de l'animal sans l'effrayer. 
Quand on esl arrivé à la dislance convenable, l'homme placé 
à l'avant lui lance de toute sa furre le harpon qu'il tient à la 
main. La baleine, en se sentant blessée, donne onlinairement 
un violent coup de queue qui serait fatal à la pirogue, si on 
n'avait eu d'avance bien soin de se mettre hors de la direc- 
tion où le coup doit porter; elle plonge aussitôt après, et en- 
traîne avec une rapidité extrême la ligne qui est attachée au 
harpon. Le frottement de cette corde sur le bord de la pirogiie 
serait capable de l'enflammer, si l'on n'y jetait de l'eau. 

Au bout d'une demi-heure environ, la baleine reparait à la 
surface, mais bien loin du lieu où elle avait plongé; cependant 
conmieon peut, à diffèrens signes, juger delà direction qu'elle 
prend, on lâche de se trouver près d'elle au moment où elle 
sort. Pour mieux s'assurer d'elle, on la frappe d'un second et 
même d'un troisième harpon ; après quoi on l'attaque avec 
les lances. Dès qu'elle cfl morte, on la trahie vers le bâti-N 
ment , on l'acrrochc le long du Iwrd pour dépouiller le corps 
de son lard , les mâchoires de leurs fanons; puis on alundonne 
la chair aux oiseaux de mer, aux ours et aux dauphins, qui 
en font curée. 

Le terni» employé à la prise d'une baleine est très variable. 
Il est arrivé quelquefois d'en tuer une en moins d'nne demi- 
heure, tandis que pour d'autres il a fallu deux jours. 

{Cet article sera continué."^ 



T.it BoHiiux u'aiohiiiiibict rr d* tehti 

sont rue du Colombier, n" 3o, pré* de la rue dei Pctili-Auguitliit. 
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ATTHALE 

{Dr|ttrl(metil de U S«iiie*TBl&ri«ura). 
«unTK l»K L'ABBAVE de SAINT-UAItTI!! ifAVCHt. 




(Forte YAUjt à» 

La petite viile d'Anmale, «hoée dans le département de 

U Seine-Inférieure, est désignée parles anciennes chartes 
«oos les diverses dénominations à'Alba-Mala, Abba-Marla, 
Judmacum, On ne connaît pas précisément la date de son 
origine. Vers l'an 1090 , la seigneurie d'Aumale était possé- 
dée, avec le litre de comté , par Eixle de Champagne , qui 
«omit reçn, dit - on, f apanage de Jean, arclieréque de 
Rooen , à la charge de porter sa bannière et de le servir avec 
dix chevaliers. 

En iOOS, le comté fat érigé en duché-pairie par Henri n, 
en hveur de Louis- Auguste de Bourbon, fils de Charles- 
EnuDinuel II, duc de Savoie, et de Jeanne de Nemours. 
Ceit anjoord'hni on cheMieu de canton. 

Gmme tontes les anciennes villes des temps féodaux , 
Annak ftat loaTent expnée «m désastres de la gnene. 
Noos la voyons snccessivement prise en 4089, à Robert, 
doc de Normandie, par Guillaume-lc-Roux, roi d'Angle- 
ten c, ' ! <<iccagée en 4 < 93 par Philippe, comte de Flandres , 
l'emporta d'assaut , et fit la garnison prisonnière. Après 
avoir été long-temps disputée par Richard Coror-de-Lion , et 

Jom* n. 



;iLîLa.nu; 

SaâaMlMtiB^Aachj.) 

par nùlippe-Aogaste, eOe tomba définitivement au pooretr 
de ce dernier : mais elle n'était plus alors qil'un monceau de 
ruines. Son enceinte, trop vaste pour une population décimée 
sans reUohe, fut réduite à des proportions conformes à cette 
malheureuse destinée. Dès ce moment, son importance, 
comme ville de guerre, commença à déclMiir, et peut-être 
ses habitans , plus paisibles par cela même qu'ils devinrent 
moins puissans. n'eurent-ils pas lieu de s'en repentir. 

C'est à Aumale que Henri IV^ faillit être pris par an dé- 
tachement de l'anoée du duc de Parme. S'étant avancé trop 
loin dans une reconnaissance , il fut poursuivi , et U eût été 
inévitablement atteint sans la présence d'espritd' une femme, 
nommée Jeanne Leclerc , qui baissa fort à propos le pont de 
la longue rue , et le releva entre le roi et les ennemis. 

La ville d'Aumale est devenue industrielle comme notre 
siècle , de guerrière qu'elle était dans les siècles préoédens - 
Elle a remplacé ses forteresses par la construction paciflque 
des moulins i foulon et des manufactures de serge. Ses habi~ 
tans sont tort actifs; elle fait plus de commerce que bien des 
villfi supérieare* en étendue et en popoltlion. Itans m €D< 
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virons, od trouve en grande quantité la garance, pUnte 

un grand usage dans la teinture. 

On n'aperçoit presque plus rien dans les anciennes coa~ 
Mractiontde la ville d'Aumale qui rappelle le souvenir des 
temps historiques. It y a quelques années iKJurtant , les voya- 
geon ae détoaniaicol encore pour adiniiier la porte de l'au- 
etenne àMMfede Saint-Ubrlin dFAvàtj, dont nont repro- 
duisons le dessin; inaLs cette porte a éted<')rt:i!<-. rt le nom 
de l'auteur d'un travail si remarquable est deiueuré iiicutiiiu. 

Voici ce que nous trouvons dans tes Annales des Ikite- 
dictins, relativement i la fimdaliundu monastère ile Sainl- 
Martin d'Auchy : «Sur les confins de la Normandie et du 
pays (i'Aniljoise, il existe nsi ancien lieu fnrlilié, 3jipe!6 
AUfe-MarUst auprès duquel se trouve une cgiiâe con-saciee i 
la sainte Yierge Marie et a saint Martin « le premier des 
canonisés , devenue plus lard le siés^e de rablinycrle saint 
Lucien, et enfin érigée enaMayc. Celte égli'^fiil fnncleeiians 
un endroit appelé Aurhij , au tenpsde Ricliard III , prince 
des NormandSt par un noble liomme aippelé G^Hn^ioy, qui 
oonstroisit anaai le diâteaa d'Albe-Matle , mr h. rivière, s 

Cette belle al>l ayc de Saiiil-Marlin d'Aurîiy, si vantée 
dans toutes les anciennes cliruoiques, fut déuuite dans la 
goare da XI* siècle. On la réUtIt en 4448, à répoqne de la 
renabisancc. 

La porte, dont nous regrettons ia dcilniclion récente , 
portait, comme presque tous les édifices de ce temps, le 
chiffre de Françt»s 1"% sa salamandre, et sa devise si connue : 
Nutriieo et «xtinyuo. Des portraiLs, des croix de Lorraine, 
des iuiliales élégamment liée» par des citt ums 'culpiés avec 
art, concouraient à l'embellissement de ce dianuaat 
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legbudhe. 

Le t janvier «t famhrersaire de la mort de Le^ndre , 
m de nos plus grands géomètres, mciubrc de l'Académie 
des sciences , du Bureau des longitudes , ancien examinateur 
des dières de r£oole Poly technique , de l'artillerie et du gé- 
■iB.lltfiIWs le 18 septembre 1752. il e^t mort l'année 
dendèra» âgé de quatre-vin!:t-iin ans. Sa lons;ue carrière 
fut onmade tout entière aux adenoes nuihéniatiques et 
à ieors apitOealions les plat âevées; i les a enriddes de 

nouvelles métlirnle-s de calculs , tliTOrèmes fi-rnuils rn 
conséquence; importantes. C'est un si»eelade bien digue 
d'adnûralkui que ce cours non interrompu de plus de seize 
hntres de recherches et de déeooTcrtes, d'eBbrta et de 
succès. 

LcTondre fut un des dbeiples de l'aMié Marie, dont la 
mémoire sera totijaurs chère aux sdenoes; il n'avait ^e 
*dfaMBptMNlBiM|iirHfBollnt, cB piCscMisdtt FWiMHledes 
sciences, une thèse sur des questions de hantes mathéma- 
tiques , et l'édat de ce début fut comparé à celui des pre- 
miers essais deFlMll « deCbnauU. En n74, l'abbé 
Marie le Ht nemmei ptidl— awi de mathématiques à l'Ecole 
nSHaire , oA H trotnra encore aMex de temps pour suivre ses 
éludes savantes: il assrniMn al irs !< ; in.'d riaux des mé- 
moires qu'il publia successivement et qui lui ouvrirent, en 
onéee* te eelsBee perdit Entar et dPA taufc w t , les 
portes de l'académie di s sciences de Paris. Pt :i de temps au- 
paravant la balistique avait été le sujet d'un mémoire cou- 
ronné par racadémie de Beriin, qqi ne tada puâ mettra 
l'aoteor ao nombre de ses memlwes. 

Ce Ait I la mécanique céleste qu'il fit les pins beareuses 
applications de ses tnétbndes analytiques ; il s'ieiscait alors 
dTadtever le magnifique édifice commencé par Newton, et 
fim^ mim ^cneraKs w i uuiiav, enmoees pv ce 
* génie , an nombre des rfinU'^ ]fs mieux cmistatées 

composent les sciences huiuaines. *^ ■^rance , La- 



grange, Lapiaoe et Legendre, et en Iulie PUna, ont tra- 
vaiUé sans relâche à recueillir et cidtiver rhérita;;e du géo» 
mètre anglais, tandis qne dans la Grande -Bretagne ^ en 
paraUsait y avoir totalement renoncé. TTn des mémobes de 
Ixgendrc eut pour objd le calcid de l'attraction des l.é- 
rokles , et ses recherches donnèrent naissance i des tliéo- 
rtmes qid serrent eneore de bases â la théorie aetuellet dans 
un second mémoire, il s'occupa de la fl?ure que doit prendre , 
en vertu des lois qui rér^issent la m iiiiTe, une planète suppo- 
sée fluide, dansleCBSOù cette planète e^t h'>nv>LV'ue,etdana 
celui où elle ert eoeopeséede couches diOerentes. 
En «787, il se fit snr la cAte d'Angleterre voisine de la 

France, une ojiéralicti triiroiuiniclriqiie ponr obtenir avec 
précision la différence de longitude entre l'ohiiervalou-e de 
GreenwMi cteelal de Paris; le gontemement franfiab ayant 
ju;,'é convenable d'y envoyer une commiiwion , Legendre en 
fit partie, et produL'^il à celte oeeasir)n un théorème fort beau 
et fort utile jwur la résolution îles triangles spliériques tracés 
à la surfine de la tsne et dont les cAiés sont très peUla. 
Après h dinte de Robespierre, il qtdtta la eamps^r^e où nn 
ami lui avait d.iruié asyle, il fut nomme clief ân bnrcnn des 
poids et mesures; aussitôt que l'Institut natiutul fut formé, 
D 7 ht a p pdé, et prit la lÂu grande part, oomme géomètre, 
au grand travail du nouveau système métrique. Ce fut loi 
qui réfiéta toutes les opérations et vériiia tous les calculs par 
des méthodes qui lui étaient propres et qu'il tntât oonal* 
gnées dans un mémoire particulier. 

Cependant , Legendre ne se lim pet eidasfvefnent an 
questioas d'astronomie physique ou (le pw>iléj>ie : nn penchant 
irrésistible l'eutrahuit vers Ich )>éiiibles recherches sur les pi-o-> 
priéléi des nombres; Q se plaisait à lutter contre les difBedItée 
de ces matières. Les fruits de ses longues méditations fuirent 
d'abord conservés dans les mémoires de l'Académie des 
■cieBOes, puis rassemblés dans un ouvrage .spécial, sous le 
liln modeste d'fssai sur la thiori* des nombres. Parmi 
les Dombreu Morèmes que cet ouvrage renferme , on re- 
marque surtout celui qu'U a ap(>clé loî (-V rèriprnritt^ II 
publia encore une nouvelle mélliude pour la détermination 
des orbites des comètes. En 1805, un autre méoMlire ex- 
posa la célèbre MiViodê des moindres carrés des erreurs, 

(lais il n'oublia pas la jeunesse studieuse , et il composa 
ponr elle les l^I^ens de géométrie, livre traduit dans toutes 
les langues de l'Ëtirope et adopté par tontes les universités. 

Sioeiranent and des scienees ponr cOes^ntmet et non 
pour les avantages qu'elles lui avaient ym'^urés , il apprenait 
avec une vive salisfaclion que de jeimes émules marchaient 
sur ses traces et parcouraient à grands pas la carrière qa*0 
leur avait ouverte. Le jour oti les mémoires d'Abel et de Ja- 
cobi sur la TTiéurtedM fonrfions WHptifUM furent mis sous 
ses yeux, fal un des plus airréables de sa vie : il vit qne oea 
jennes géomètres avaient étendu ses met et lesrs ap|dic»> 
ttons , il prévit les aeqoisitiam qne la tdeaee aMt lAe; ses 
vœux étaient exaucés. 

Le nom de Legendre doit èUt ajouté i la liste des géomè- 
tres dont la travaux se sont prolongés jusqu'à la mort. An 
moment où il sentit les atteintes de la maladie qui termina 
ses jours , il mettait la dernière ma'n à son troisième Toiarae 
snr les fonctions elliptiques : ainsi Eider mourut en achevaoït 
un calcul SOT la ftmoe asoensionnelle des ballons; Lagru^e, 
en publiant la aiiBilIniii ddHion dft la M éM aO fm eno^ 
ti'fue; Laplace , en atliw iBl 1b ciiin>ilÉne ^HihaM<l> la Mi» 

conique céleste. 

La maladie de Legendre hit longue et donkannee, efril 
ne s'en dissimulait point le résultat : cette pa^MCtire et les 
souffrances qu'il éprouvait n'aflkiblîrent en rien siki courage, 
et trouvèrent une Ame saine cl forte dans un corps menacé 
d'une dissolulion prochaine. Il se iélicilait d'avoir cmployd 
toote sa rie à des Havane qid, eneore après fal, devaient 
servir A l'hislniction de la jeunesse. Oan< sesdivcrs ouvrai'»; H 
ne vorste <œ quelques orogr^s de ylus pour ia sckooe, uuU4 
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il n'en tirait aucune vamté, car jamais il n« voulut les fiure 
aouoiMar. « ffita nnt boM, dbApB, «o Ici eooi^^ 

lard, je ne venx pas occuper le puhlic de moi.» Cette niJme 
nuMl&n'.i: I mi^'a^^'ea à lais!>cr en mouraul une kUre adressée 
au préiiiknt de l'Iusliint, daiu la«iiieBe 1 le priait de Aitae 
ouuaaltre qu'il ne voulailaucoa doge, pensant qœ ses ou- 
vragcs en tiendntient lien pour tmx qui les trouveraient 
utiles. D'après celle rccoimuaiulaiion expresse, le président 
' de riostitut ne parla que des travaux du géomèue, et se fit 
pofat râofe dronhaaiaM que loote nSnropé mvinimkàt 
CM estinte. 

n ht enterré À Auteuil, comme il l'avait demadM. 

«A un intervalle de moins d'une année, dit M. Poisaon ea 
tminant loa dimionenr la tombe de son ron«^4> , Cmier 
eélé enlevé tnzeeieooeioitiirdtes et Legi'iidre aux sciences 
madlématiqucs. La mort , daiu sa cruelle équité, a ^Iffé 
tti IMe ks deux diviiioas de notre académie. » 



DE LA FRESCRIPTIOII. 

TRENTIÈME AN.tlVKRSAIBB IW CODB CIVIL. 

Les législateui-5 des difTt'rf iis peuples Mit toujours admis 
que lorsqu'un créanciCT était resté un temps assez long (dont 
la dorée eet déterminée selon les divers cas) sans rédainer 
de paiement et sans exercer aucune poursuite , le débiteur 
s'est acquillé ou Hinn' de son olilifratioii. On suppose que le 
créancier, s'il n'avait été satisfait, n'aurait pas manqué de 
fédamerel depowwivre, et que si leddbîlear nepeot men- 
trer la preuve de sa Iil»ératii>n , c'est parce qu'il n'a pas cru 
nécessaire de la conserver aussi loag-lemps : en conséquence , 
elle interdit an ciéaneier tonte aetâ» ponr eonmlndve an 

: En certaine cas, sans doute, la preacripHon peut être in- 
juste et Tavoriser la mauvaise foi; maison sent aussi que, 
W» ton secours, on serait souvent exposé A payer deux ou 
>l — îe nw Ut. Qu'en oovriert qu'un marebaml, qu'une per- 
aonnc quelconque vienne, après dix, vingt ou trente ans, 
vous demander le prix d'un travail que vous lui aurez fait 
inre, d'un oljetqne voue lui aurez acheté, «nie rembonr- 
M|ent d'une somme que vous lui aurez enpniniée , qui 
pourrait se flatter d'avoir toujours assez d'ordre et de soin 
pour rt-'lronvcr In quittance et justifier le paiement? 

i Là prescription e»t non seulcânent un moyen de se libérer, 
BHit eneore on moyen dTaoïnérir (oode etvB) : ainsi , aujour- 
d'hui je m*eni;^>arc d'un niorreau de votre terni in . vous n'en 
réclamez de mui ni le prix ni la restitution; vous gardez le 
même silence pendant trente ans. Ce laps de temps écoulé, 
vous réclameriez en vain ; la pfeaer^tion m'est acquise : la 
loi supposera que si j'ai (iris votre terrain je vous l'ai payé, 
et elle refiuussera votre demande. 

AuUefois, ki règles et les détails de la precec^itioa va- 
riaint, dans nœ Âvetwe piwrinees, d'après ko diSiSffeMet 
ON tomes qu'on y suivait : il y avait des preMiipliuns de 
trente ans , de quanmte aus , cent ans. Le code civil e:>t venu 
établir une légûatlon et de» prineipei «HytettCB ponr tonte 
la Fiance. 

Rdathremcut à certains objets , les délais de la prescription 
sont (ilus un moins courts; mais, depuis le oode civil, le prin- 
cipe générai en cette matière, c'est qu'A y a prescription par 
ledéUdelMite oaeéeottléaBBnspoanaites^ la part dn 
réclamant. .Ainsi, vous prétendez que je vous dois une somme 
d'ar^nt, que J'ai ettvÀi nn morceau de votre cliamp, que 
J'ai pratiqué nn eondnit ponr diriger keeann de mon terrain 
sur le vôtre, que j'ai ouvert une fenêtre on pratiqué une vue 
enr votre jardin ; si le fait remonte â trejite ans et que vous 
n'ayez pas rédamé dans l'iniervalle , vous ne serez fws reçu 
à réclamer désormais, et les cliosea resteront dans l'état on 
cilles sont, sons que vous puissiez obtenir aaenn dédemma» 
gement. Or, il y aura trente ans eu 1854 que le code civil, 
nwnument te plus durable et le plus utile do oonsidat cl de 



l'empire, aura été donné àlaFnuioe. Le SS minprodiaîa 
sera le trentième a nni veisai r e de la promulgation par l'em- 
pereur du titre dé la Prescription, dernier titre du code 
ovd (alors oode Napokon). A œtte époque , toutes les prcs< 
criptioM eommeneéei avant eeeoda «n avee lni,et ponr 
lesquelles fl n'aura été pris aucune mesnrc , seront irrév,>- 
cabieroent acquises. Le Maga$iH piltvresque prutile de sa 
publicité pour endonMr avis à ses lecteurs, notamment aux 
maiTM des CMnamMs» ans efficien mwmdjpenT, etc.» afin 
que Aéèèn d'eux prenne ses préeautiDns. 

Nous n'avons pas t)esoin de dire que, dans cet article, 
ooui n'avons prétendu donner qu'une idée de ce qu'on en- 
tend par preseiption, sans en Mre eonmltie ni ki dIvwHB 
eapèem ni IcedHHrenleB rès:les. 



Sia9iili^et/bnni» de nMÂstt.— Près de rOe deOerfton 

s'élève nn rocherqniarapparencc d'un vaixseau à la voile; 
les anciens s'imagbiaienl y voir le navire phénicien qui por- 
tait Olyme dans aa patrie , M que Neptune avait métunot^ 
phusé en pierre pour venger sum fils Poh'phènie. Deux an- 
tres rochers , l'un près de la o6te du pays des Patagoos, et 
l'autre près des oAtes de Galiloriiie , présentent de loin ix 
même Amne, et ont souvent trompé les navigateurs. 



SURPRISE DU CHATEAU DE DUNBARTOE. 

CaUMIiQOS ASMIAUB 1» BIN»AItA». 

Le t*' avril 1571 , la trêve conclue entre Marie d'Ecosse 
et les partisans de son fils venait d'expirer. Le vieux comte 
de Lennox , chef des ennemis de la reine , régent et grand- 
père du jeune roi, se promenait de long en large sur la ter», 
rasNde n maison de Gla^w, et d'onanrsoMienxcalcDlait' 
les chances des nouvelles liosiilités , lurqu'un soldat , sortnr.t 
du brouillard, s'approdia de lui; c'était un petit homme dunt 
leregardbriilaitsittgalièremettttlladresmaveevolnliiliténne 
harangue à Lennox, qui l'ëcouta .«ans aucune émotion appa- 
rente, et, à la fin, leva les épaules d'un air de doute. Le solJ.it 
soimtavec amertume, et s'él«Hgnant de quelques pas, ra- 
mena aussitôt avec lui une femme et un enfant en pleurs. Le. 
vieux Lennox parut satisfait : il appela des gardes «uxqueli' 
il confia la femme et l'enfant ; ensuite il Gt demander le cn>° 
pitaine Thomas Qrawford de Jordan-Hill: 

— Capitaine Crawftird , lui dit-il, rennemi n*a plus qu'un 
seul châit au qui est toute sa force: e^estDonibarteB. Voule» 
vous donner Dunbarlon au roi? 

— Dunbarton ! noble comte ; ce rocher qui a pour se dé- 
fendre les mugissemetis de la Cl y de et l'épée de Fleming! 
Croyez-vous sérieusement au succès d'une pareille tentathfe? 

— Le roi ne croit aucune action Iji j oïïiae inipossil le a'i 
brave Crawfivd, répondit le régent en serrant la main du 
capitaine. Eooutez senlement ce soldat, éeteppé de DnniNBr-' 
ton .111 piTil de sa vie cl Je celle de sa famille qu'il vient de 
nous iivn r comme gage de la vérité de ses paroles. 

Crawfurd interrogea le soldat ; après une demi-heure d'un 
dialo^'ue animé , il le quitta en le regardant de près dans lee 
yeux , et lui dit A dem^-^ oix : — .\ ce soir, — A ce smt, ré- 
|>éla l'autre. 

A la fin du jour, Crawfurd, aooompa^é du soklat, sortit 
de Glasgovr, A la lèie d'une petite troupe munie d'éebellee. ' 

Vers minuit, il alleignil le milieu du roclier. I.a lune étal 
couchée, et le ciel, qui jusque là avait été Irùs clair, se oot 
vrild'un voile de nuages trans|>arens. C'était à l'endroit W 
plus escarpé du i-ocher qu'il fallait tenter l'escalade, parea^ 
(pie h les sentinelles étaient moins nombreuses, et vrai-* 
.<«ml)lablement plus confiantes. La première ccJielIe était 
A peine fixée que l'empressement et le poids des assaillans la 
fit tomber; personne cependant ne CM Uessé, et Pon n'en- 
tendit aucune sentinelle de la garnison prendre rnlnrme. 
Crawibrd et le soldat gravirentle roc, et attachèrent l'édieUe 
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(Vue liu cliÀtcau lir. Duiibarton, sur li iÀ\d\:.) 



aux radiiCÂ d'un vieil arl>ic siispeiulu au-dessus d'un ravin. 
Bientôt toute la trouite parvint près de l'arbre, n«n sans de 
grandes difTicallés ; mais de cette place au pied des murailles 
il y avait encore une distance consi<léraUe. L'éciielle fut une 
seconde fois levée contre le rocher, et chacun se hâta de 
monter. Au milieu de ce travail , il sunint un événement qui 
fiûllit tout perdre : un soldat fut soudainement saisi d'une 
atlaqtie neneuse et se cramponna de toute sa force à l'échelle 
cans avancer; il avait perdu connaissance : tous ceux qui le 
suivaient furent oblij^és de s'arrêter; on ne savait quel parti 
prendre, et l'on se consultait à voix basse. On ne pouvait 
franchir cet homme; pour le détacher violemment de l'échelle 
il edt fallu employer une force qui eAt été fatale i tous ; le poi- 
gnarder et le jeter en bas du rocher était une action cruelle , 
et la chute du corps eût peut-être été entendue du haut des 
remparts. La présence d'esprit de Crawford Tint au secours 
de la troupe : il fit lier fortement aux échelons le soldat 
évanoui ; ensuite il commanda i tous les assaillans de pas- 
ser de l'autre cdié de l'échelle, et l'on parvint ainsi à s'é- 
lever au-dessus de ce malheureux , en s'appuyant sur son 
ventre et sur ses épaules. Le jour commençait à naître ; il 
restait une haute muraille à escalader : ce fut l'affaire de peu 
d'instans. Une sentinelle ajMirçut le premier homme qui s'é- 
lança sur le parapet, et cria Aux armrs! Les officiers, les 
soldau à demi nus, .sans armes, se précipitèrent au dehors 
plutôt pour sauver leur vie que pour la défendre. Les assail- 
lans firent plusieurs décharges de mousquelerie ; ils s'empa- 
rèrent du inag^asin , et tournèrent les canons contre la gar- 
nison. Lou\ fleming descendit dans une petite barque, et 
s'enfuit dans l'Ar^yleshire; Crawford, sans avoir perdu un 
seul homme, resta maître du château. 

Le château de Dunbarton a souvent ser%i, depuis celte 
époque, de prison d'Etat. Le rocher qui le supporte est fomié 
de basalte, el en plusieurs endroits il a une inlluence ma- 
gaélique. 



LE SECRE'IAIUE, 
^ nQim d« KCtH^ « été donné à cet oiseau , parce (|u€ 



la longue hup|)e raide qu'il porte à l'occiput a rappelé aux 
Hollandais la plume que cliez eux les hommes de bureaa 
placent derrière leur oreille lorsqu'ils cessent un moment 
d'écrire. Le secrétaire a beaucoup embarrassé les naturalistes, 
qui , même à présent , ne sont pas d'accord sur le rang qu'on 
doit lui assit^ner : quelques uns, en effet, ayant égard A la 
longueur de ses jambes, le placent parmi les êcliassiers ; d'au- 
tres, prenant plus particulièrement en coiuidération son genre 
de vie, en font un oiseau de proie; mais Latliam veut que 
ce soit un vautour, et Gmelin un faucon. 

Cet oiseau , qu'on ne trouve que dans les environs du cap 
de Bonne-Espérance, est remarquable par ses longues jambe* 
qui le rapprochent des oiseaux de rivage; par son bec, ro- 
b-i'fc muime celui d'un oiseau de proie ; par ses sourcils , 
fuiiués d'un seul rang de cils noirs longs de plus d'un pouce; 
par ta huppe , composée d'un double rang de plumes lon- 
gues, dures et étroites à leur origine, placées depuis la nuque 
jusque vers le milieu du cou ; par la grandeur de sa bouche , 
fendue jusqu'aux yeux ; enfin par ses gros doigts courts , ar- 
més d'ongles crochus , et presque émoussés. 

Le secrétaire est haut de plus de trois pieds ; son port , 
lorsque rien ne l'inquiète , a quelque cliose de grave , et on 
dirait presque d'affecté. Il a la tête, le cou, la (Milrine et les 
ailes d'un gris bleuâtre; le ventre et les jambes d'un assex 
beau noir, la gorge blanchâtre ; la peau nue qui entoure son 
bec est d'un jaune orangé brillant. 

La queue chez le mâle est très élagée , et les deux plumes 
du milieu, du double plus longues que les deux suivantes , 
traînent souvent à terre, de sorte que le bout ordinairement 
en est usé. 

L'espèce de crinière qui garnit le derrière du cou peut être 
redressée à volonté par l'oiseau ; elle est plus longue chez le 
mâle que chez la femelle ; celle-ci se distingue encore exlc- 
rieuremcnt par une moindre inégalité dans les plumes de la 
(pieue , et une plus grande {rarportion de gris dans tout le 
plumage. 

Le secrétaire est grand ennemi des serpens ; lorsqu'il àé- 
couvre un de ces animaux, il l'attaque d'abord à coups d'ailes 
poiir le fatiguer ; il le saistt ensuite par la (jueue, l'eiilîve | om 
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grande hauteur en l'air, et le laisse retomber, ce qti'il repèle 
jusqu'à ce que le serpent soit mort. On a songé à tirer parti 
de celte antipathie de l'oiseau pour les reptiles , et on a es- 
sayé de le multiplier à la Marliiii(pic. ou il pourrait rendre 
de grands services en détruisant les ript^res ffr-tle-lance qui 
infestent celte île. 

Le secrélaire, pris jetme , s'apprivoLse akément , et s'habi- 
tue fort bien avec la volaille, si on a soin de ne [tas le laUser 
jeiWr; mais s'il souffre de la faim, il fait sa proie des poulets 
et des jeunes canard-:. Sf>it qu'il tue un poulet ou un r.it , il 



ne le frappe point avec le bec, nuis avec le pied , et commu- 
nément il l'abat du second coup. H préfère les animaux vi- 
▼ans à ceux qui sont morts, ce qui le d^ttnjrue des vautours, 

et il préfère la chair au poisson, ce qui l'cloipne des écliassiers. 

En captivité on voit cet oiseau itlarchcr i grands pas pres- 
que continuellement , cl c'est celte habitude qui lui a valu te 
nom de messager, par le<|uel on le désigne quelquefois. 

Le nid des secrétaires est constniit eu forme d'aire , et plat 
comme relui de l'aijtlc; il est garni en dp«lans de laine et de 
ph)me. Le même nid seii plusieurs années an même couple. 




(La Secrétaire*.) 



Les petits sont long-temps avant de prendre leur essor ; en 
revanche lorsqu'ils ont pris tout leur accroissement , ils cou- 
rent d'une vitesse extrême , et nkéme lorsqu'ils sont poursui- 
'«ii , ib courent plus souvent qu'ils ne s'envolent. 



DES IMPOTS EN FRANCE. 
(Premier ulicle. ) 
On a cru long-temps devoir céder i forfait, à des oompa- 
giùes particulières, la plupart des opérations relatives à l'as- 
siette, à la perception et i l'emploi des revenus publics. Cet 
ancien système, qui livrait aux spéculations de l'intérêt 
privé rexécuUoa des lob de finances , l'application des tarib 
et les ressources du crédit , était au.ssi préjudiciable aux con- 
tribuables que ruineux yioar le trésor de l'Ktal. L'expérience 
a démontré au gouvernement qu'il devait prendre une part 
plus directe à l'administration des intérèlA généraux qui lui 
éuient confiés , et il a fait succéder le mode plus régulier 
desréyirt intéreix^fsàcelui des {ermet générales. L'épreuve 
de ces deux régime*» a cuuduil plus tard à reconnaître qu'il 
était indispensable de soustraire aux mains avides des trai- 
lans , la gestion des deniers de l'Eut ; qu'il fallait confier 
tout le service des finances à des administrateurs placés 
pool Im ordres immédiats du ministre, et soumis au con< 
tr$l9 4'UfMl OOmplftUUté ceRtria«. 



On distingue actuellement en France deux manières 
générales d'asseoir l'impdt. Ou bien , on demande directe- 
ment au contrilniable , dit J. B. Say, une somme que cer- 
taines indications font supposer qu'il est en état de payer 
(comme dans le cas où il est taxé soit en raison de la propriété 
foncière dont il possesseur , soit en raison de la grandeur 
et de la cherté du logement qu'il occupe, du nombre des 
fenêtres qui laissent entrer le jour chez loi , etc. ) , c'est ce 
qu'on nomme les contributions directes. Ou bien on le taxe 
en raison de la marchandise qui est l'objet de son travail, oa 
qu'il vent consommer, ou qu'il fait transporter d'un lien 
dans un autre, c'est ce qu'on nomme les coatriiwttoM in- 
directes. 

DES C0.<«TB1BUTI0I4S Ol&BCTBS. 

Les contributions directes sont ordinairement les premières 
ressources qui s'offrent au besoin des peuples, [tarce qu'il est 
plus facile d'atteindre , par un impdt Axe , les personnes et 
les propriétés , que de frapper , par des droits variables , les 
produits industriels livrés à la consommation. Les tailles ^ 
la capitafioH et les vingiifmes , composaient les impositions 
directes avant 1701 . C'est è cette époque que le système 
fut entièrement renouvelé. Celles qu'on établit lom ou 69 
répartition, ou de quotité. On appelle linpôiJ de rép«rtlU(W| 
ceux dont l« produit tfuinv M i'àittm pir l« ci)Mi|i)r«| 
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.Ml être puTia^ , réparU entre les départemens , les amai- 
.diSMUtens, les ruiiuuunes et ks i itoyciK ; telles sont les a>n- 
IribuUoilt foncière, persoonelie el luolMli^e, sùivd que celle 
telWlMClfeDèli». Sous le minklère UOiue.el par U loi 
'daS6 mars 4831 , on avait voulu rendre les contribulions 
|iefBOiUielle et (les purt&s el fenêtres, un|JoUde quotité; 
mais par la loi du 2< avril 1852, on est revenu i Tancien 
système, et elles aaiU octueliemcot, comme nous l'aTOas 
dit , impôt de répartiUon. On oonmie bnpM de quotité celui 
dont le produit n'étant pas fué d';n ,.i:rt.- |kir les clmmbi es 
dépend entiètemtirt île 1& quaniité des objeLs ou des j)erson- 
ncs qu'il frappera. Ainri h contribution des patentes est un 
impùt de quotité, parce que son produit résulte du nombre 
d'bidividus compris chaque année dans les sept classes de 
patentables. 

Les eoDtributioiu directes ont été constauument augmen- 
tées dès leur «rigine» pir des snppMaHas oonBus sous le 
nom de cenlinieiaddilioaBdiy «qai||i!4tf|M^ 

trois classes : . 

<» Le» centiatt tàStâmMhgtiifm^^ il Mllii'ii àpwHToir 
•oz besoins du goirrcrnemeoti vûmâÊjm trente centimes 
dont Itit frappée la Gontributloa Ibncmè en I8.tt. 

2" Les centimes additionnels v|n( i.iii\ . tlr inus 
penses des d^partemau, et qui sont repartis par tes conseils 
génésinu» 

5* Les centimes additionnds, M umàwt de 5, per|^ au 

profit des communes. 

4'' Les centimes additionnels destinés aux dépenses de 
l'iDslruction primaire, et qui peuvenl tUt iinios^ savoir : 
8 centimes sur les départemens, et t cndms ior les cona- 

munes. 

5" Les centimes additioiiineLi faculiatifk , dont cinq peu- 
▼ent Cire YiNéi pv les conseHs généraoz , pour couvrir Pio- 

siiffisrince des centimes s[)éeiaiix. Les cnnseiLs munici|iaux 
peuvent aussi voter, .sauf l'approlvilion royale , pour assurer 
le fiaieineiii des dépensas de leurs communes , des centimes 
adiUikinneU fiindtatiEs, dans une limite qui est onlinairanent 
de Sn centimes, mais qui [leut cependant dire dépiaiée sni- 
vaiit TiM ^'eiii e lies liesoiiis. 

lùiân , le principal des contributions directes est grevé de 
non-TÉlenn qni Hennenl t h aMm ntee de llnpdL 

1)11 tx eentimes portent f;nr!a fnnrirre , la pmoiairffe et la 
mribilt^re, et sont mis à la disposition des ministres de l'in- 
t6<eiir<td»llnwiBM,<tolqtiedesp»éfcu,poqr couvrir 
cette dépense. Le premier cniiploie on cenifane en Nmars 
cOeclir pour grêle, iueeodiet tt fcwdsHnas ; teMcoodap- 
.pliquedeux tiers de centime MX déigr^veinens , remises et 
.uodénttions réclamés par les beaoiM des départemens, el 
. lia prrtfets di^Nient nHaédiatenwtt dn demiir lien poor ta 
iiiènif iie;itiiiation. Les non-valeurs des portfs et fenêtres 
ibsorUnl cinq centimes; celles des patentes en exigent en- 
ceredavanla^ à cause desdiangeroensqui sm^ieonentdans 
la matière imposilMe* i^fftt IVOir prdevé 8 pour cent sur le 
principal , il est enoorC néeesidre d'y ajouter cinq centimes 
p»"r former ilufondsde réMn ve ile I ô e«-iilimes , dont le [u o- 
4uit t'ai^lique aiu non- valeurs ordinaires, jusqu'à coticur- 
jnsioe des iMsaioB, et ptéMoto envait ûêt OTCédiM qni 
Mitaliandulmés aux communes. 

Les contribulions directes , qui seules donnent le droit de 
«Otor dans Ici assemblées électorales, comprennent en 
France, qutn dasm sur lesqneUee nons «Uons dire 
quelques mois. 

Contribution foncière. La contribution fiwicière est assise 
«or k leveuu net des propriétés bilies et non bities. Créée 
putotaidnaSnoveadm lTM, H ■ dlé déeidé quelle 
eendt peyable en argent , et qu'elle ne frapperait pas sur le 
yndiiit brut par des redevances en nature dxHit la per- 
ception est toujours embarrassante, ainsi qu'on pot le re- 
cibaneltre par l'essai bit en l'an m. Les revcnw dee j» 
^wAleideta Ekenee flmnt dèe le principe ««iM» à 11 



somme de 49W mBIiom, qai serrlt de linse A la fiialio« 

d'un inifH)t foncier de 250 millions en prineipcl , à répartir 
entre tous les propriétaires du royaume. La ooutribuliuil 
foncière pur 1835 est , en raison des différeni» ddgfè W W 
qu'elle a subis depuis 171)0, de 104,633,1 19 francs , pour W 
principl, qui fout un total de 2H,847,S7S francs, CB J 
comprenaol kt «ntimes iddi t io— eli et ceux de non- 
valeurs. 

CanIriMion penmmellê H mohiHèrt. — Etablie pour 

demander aux revenus ar<|ui.s par le tra\ .iil et créés par 
l'économie nue part cuulributive dans les cliarges publiques, 
elle fut portée en 1701 à 60 millions, et formée de cinq taxw 
distinctes calculées, t" sur trois journées de travail , 2» sur 
le nombre de domestiques ; 5" sur celui des chevaux ; 4° sur 
les Icjerstriiabiialion, ct 5" enfin sur le \int:^tiènie du re- 
venu présumé. La perception el rasstclte de cet impdt furent 
tris difficiles. Le gouvernement tenta de se aottatraire 

.'iiiv pî.iii.ti < e:; stîpjtriin.mt, A partir de tK(tn,Ies taxes 
somi>l'i.iin , tmii en maintenant les taxes mobilière el per- 
sennelii el • n permettant à certaines villes de convertir leur 
oonlributiein ninl dière en droits d'octroi. Le conj-cil général 
de rîiaipte dq>.fi iemenl, d'après la loi du 21 avril t8S2, 
r M l, ,-i(pii- e<itnmiine le pi ixde la journée de 
travail sans pouvoir la fixer au-dessous de SO centimes , ni 
an-dcesasdelfr.Wc.CeUe contribution, portée pour -ISai 
à .5f,ooo,(N)0 en r<rinripa! , monte, cnraiscodcs oenthncs 

additionnels , à 4(),5vSt),<MH) fr. 

(.'onfrit/utio'i des portes et fenitret. — Etablie par ta loi 
dtt S4 noTcmlnre l798,cUe est assise anr toutes les ouTerture» 
des bâihnens destinés à fliabltation, nnf quelques exeq>> 
lions relatives aux constructions affectées spécinlenicnt à 
ragricullure , à un service puUic ou aux travaux des mano- 
feeinres; son tarif est gradué d'après ta population des 
coninittnes. l.'administralidn a reconnu , en tS22, que les 
6,452,000 maisons de la France contenaient S3,849,4I>8 
portes et fenêtres ; mais ce nombre est bien npdrieur au- 
jourd'hui ; car depuis onze ans de nombreuses constructions 
ont été élevées sur toutes les parties do territoire. La mn- 
ti iliiitiin) d'^s portes et fenêtres aura rapporte , en 1855, 
S2,OiH),0U0 fr. en principal , qui , avec les centimes addition- 
neb, fermeront nn total de S6,<m,0M fr. 

('ni\trihulinn rff^ putnites. Elle a n iiiplaeé, en 1791 , les 
droits de maîtrises et de jurandes qui furent abolies; elle a 
pi 'ur but de faire entrer l'Etat en pûlage des profits obteimi 
sur les capitaux mobiiiecB que ta conuneroB a mis en valenr. 
Son tarif se divne en droit fixe et en droit proportiomid. Lk 

premier frappe sur st a rli di>iineles lii: le-li vablcs , 
dont les rangs sont détermines (jar la nature des professions 
et ta popntaiion des oemmones. Le second reprétenta la 

di\ii-nie de la valeur des loyers dt < b,i-iniens OOnsacréi à 
riialtitalion et à rexiili'ii;iit"ii ei jhimTeiale pour les cinq 
premières classes scultm i i l m- l'origine, la régie de 
l'enregistremenl avait été diargce de ta peroEption tta cet 
imi^tt sur des taMeiuK dressés par fa dminto ration locate j 

iii.ii- , A fi.trlir de tS(M) , les acens d« contributions din^det 
ai ont kaiaé des rôles réguliers. C'est aussi à partir de cette 
é^nqne qu'il fat exigible par dooxième ; car auparavant 0 sè 
payait dans les trois premiers mois de l'année. produit dé 
la contribution des patentes est présumé devcHr être , |iour 
1853,de2i,2«8,(WK>fr. 

Les quatre oontrttwlionsdirectesauront donc produit^ pour 
IflSS, y compris lee centimes addiliomieb, te tmds de non- 

^;llp^relles fraL<( depremier a\ erlis^enirn! , un total rt ni rnl 
de â!t2,515,875 fr. ou ta tiers environ des charges payées 
partaltanea. (Csl «rKcta «sm cowHané.) 

« 

RECHERCHES SUll LE JEU D'ÉCHECS. 

JKO U'bCilECS DIT Dg CHAALliMACKB. : 

LInvMiion dn jra drédwes a été atlribaée à plusKaid 
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potipicî et à plusieurs individus. CeaX(HlI,*Oninie nous, ac- 
conleiil anx Indiens rhooneDr de sa déôoaverte, et ea fixent 
r4oqiw MolenieM an V* lièite de DOln ^» adopta 
k récit suivant de l'aiitcur arnbo, Al-SepJindi : 

Scliéram, roi d'une partie de l'Inde que rUisUM ien ne dé- 
•igne pas, gomneroait ses pcoplet d'une manière ri (bile , 
fo'cn qodqoee aoBéw û rédidritm rojanoe à réut le 
ph» malhearemc. Ln Bndinibies et les Rayas, loi ayant 

fbit d'iiumhle^ rern'uiiriitïces, fiirriU <li-.ri nri(s on masse. 
AlorsSessa^lils deDabcr , de la caste des Brabmines, plus 
prudent qne les aulrei , cbereba on moyen de donner an roi 

une leçon qui ne pnt le rirlirr; il fut assez heureux pour 
imaginer ringcniLiix Jeu des édiecs, où le roi, quoique la 
fia» Importante pièce, ne pentlUre un paieaae le 
de eeeaqjeta, les pions. 



□.riiiLLf 




(Le Roi.) 

rOrient, berceau de Tapologtie, tm comeil douné 
de cette manière devait plaire ; le nouveau jeu aman le roi , 

qui promit à Scss,i de réformer .« nmJuite et de rlian.,'er 
son système de gouvernement ; bien plus, voulant rémuné- 
rer dignement l'homme qui avait su lui créer on plaisir de 
plus, il permit an Bralimine philosophe de désigner la récom- 
pense qui lui cMivieiidraii le mieux. Sessa, voulant donner 
à son souverain une leçon de prudence, demanda un grain 
de blé par diaqoe case de l'édiiquier, en doublant toujours 
depuis 4 jusqu'à 94; cette demande, qui parut plus que mo- 
deste , fut acco'.dée , et le roi ordonna ù ses trésoriers de faire 
te calcul ; mais on ne fut pas peu étonné lorsque l'on sut que 
fc Boadm de snlM se monlaH è 8r,tTMK»MM>^«'M>, 
etipie pour être en état de donner cette énorme quantité de 
Vté, il aurait fallu que le roi possédât 40,384 villes, ayant 
cliaciine 402-J greniers, dans chacun desquels il y aurait 
474,762 mesares, et dans diaqae mesure 112,768 grains. 

Cette aneedote, tonte itngaliireqi^èllepniBM paraître, ne 
dépasse pas les homes de la vraisemblniire; elle a tout-4-fait 
le cachet oriental, et l'analogie des mots sacchia et ichecs, 
parleaqneblesltdient et les Français désigrnent ce jeu , avec 
les mots srhahtrengi (jeu du shah) y et jeu du shek (jeu 
du roi ) , mus lesquels il est connu daits l'Orient et chez les 
Arabes, peut servir à conOrmer l'opinion que nous venoas 

eipoaer sur son origine. Les anteurs persans oonviennent 
qifBs tiennent eejen desfiidiene, qnile Icnr eattrannl» 
.vers r>7^, snus lu ri L-no île ^^ous!)i^van (Chonoèl-le-Grand), 
.Couteni{M)rain de litlisairc. Les Chinois enx-mèmes, qui ont 
inventé tant dechasesqne nous n'ayons connues que bien 
plus Uni , font le m(me aven. Ce jeu qu'ils appellent jeu de 
l'éléphant n'est en usage chez eux, sdonleEaff-Plen, qui est 
.ienr çrande encyclopédie, que depuis l'empereur Vou-Ty , qui 
lignait vers l'an 5S0 de Jésut^^brist. Cest maintenant nn 
kon «uneema» favorii. A min. on le Mt 



aux demiiisoîlfs , comme à 1 
et clianter des romances. 
Danslaviedel'cmperenr AteibOoranène, éerile parn^ 

fille la prinrcï^e Anne, il est dit positivement que les fJreca 
ont appris des Persans ce jeu, que par euphonie ils le nom- 
maient satriMen, inetqnl«B|i^dle eneon le «dkdUmfi 
oriental. 

Quelques antiquairea ont attribué, mais lans ancnn ttta^ 
dément, l'invention de ce jeu à Palamède, celui qui périt 
lapidé, victime des artifices du sag« mais vindicatif Ulym. 

Quoi ^sfi en aoit de Pépotpw précin de la déeuuierle de 
ce jeu savant et in^cnietix , il e^t cerl.iin qu'il est furt ancien, 
et que de tous temps, beaucoup d'iionimcs célèbres à d'au- 
tres titres, Y ont été très adonnés. Parmi les plus connus, 
on peut citer ChartanagM» Loiri»4e-Gnia, Tamerlan, 
François I"", le joyentx tmré iê Menit» RaMaiB, Char- 
les XII, Voltaire, Frédéric-le -Grand, Jean-Jacques Rous- 
seau, et enfin le musicien Philidor, qui a acquis une répu- 
tation européenne eoBune joueur d'édieek Ceitan «aM de 
la Régence, sur la place du Palais-Royal, que, pendant 
les loisirs que lui laissait la composition de ses nombreux 
opéras, il (kLsait a<Imirer les étonnantes combinaisons par les- 
qndlea il battait loojoars ses advemirea. Ai^oud'hui lea 
phiB habSe* joMon ae rénninent enooredhaïalecalldela 
Bdgence. 

Depuis son invoition, le jeu d'échecs a souvent changé de 
réglai, et quelques unes de ses pièces ont porté des noms dUH- 
rens. Mais, dans tous les pays et dans tons les tmps, le pion et 
le cheval ont toujours représenté l'infanterie et la cavalerie. 
L'origine do fou, sui>'ant les historiens du jeu d'échecs, est 
assez tingnlièce. Dans rinde, la pièce que noua noBomens Chp 

est repréanléBparnnâéphant,/ll,dont naapèreaontfekpir 

comipiinn fou, que l'on écrivait alors fol ; à ce compte M n*y 
aurait qu'une lettre dediangée, et cette étymolojic en vaut 
peut-être bien une autre. Il a aussi quelquefois été appelé 
alphin ou dauphin. Quant à la tour, dans l'Orient elle est fl- 
^urêe par un chameau , qne monte nlMMBaM amé d'uB 
arc. Elle y porte le nom de rokh (cbanMaa)ydcilt aouai 
fait le terme ledmi^e roquer. 





( Partie pottM«nrt de la pSicc da Roi et de U Diaie. ) 

La pièce que nous nommons dame ou reine, a éprouvé <■ 
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«De porte to nom 4e PWsCriiir), et en «fltt, on voit dans 

ces vers du «flf-bre Romnn de la Rose, de Jean de 5Ieung, 
qu'elle partait au moyea-4ge un nom qui rappelait le mot 

Car oa n'hâte (n'avertit) pu fct gar^ (pian»)* 
Folf, àtKni&m,Jt*rge$, ni roi». 

Defleit^ «ne probehieiiient M «tav» pin* dame on 

Kuie* 




(LaDame.) 

Les pièces tlunl nous donnons le dessin avec cet article 
Mut enwiBPB depuis lutt lon^teiupe sooe - le Bon de Jm 
iftekêa iê Chariemngn e : et l'ancienne tradition de l'abbaye 
4e Sdu^ltailis, où ils ont été conservés pendant des siècles 




(Le C«Tilier.) 



«Tant de paner dans la coUectkMi du cabioel des médailles 
de Fvia, SMon tpi^fls ent été doméi en iHidMieiir da eeoond 

empire d'Occident, par le calife Aaroiin al Rascliid. 

Mais cette assertion tombe devant une inspection atten* 
- life; lee eoMnmes des pkm et des cavaliers sont OBcleaienl 
cenx que portaient les Normands lors de la conquête de 
PAngleterre au xi* siècle. L'architecture de l'espèce de 
portail que l'on voit à la partie pa<4érieare des pièces du 
roi et de la reine, est, il est vrai, de style byzantin ; mau 
ee genre d' a w hWe c Hi re ■ soMsIé Ihrt lon^-temps ,.et on 
trouve frcqucmment le plcin-cinlre dans les vgVun's fon- 
dées par Guillaume-le-Ck>nqu(!rant en An^elerre. Ce jeu 
d'éèhêeearadonc pu appartenir iChariemagne; fooielbis il 
|>*en est pas moins d'une haute curiosité . car on connaît très 
(eu de mooamens d'ivoire de celte époque ; et le travail de 



ceux-ci, quoique grossier, n'est pii dépeumi ^éottf^ «I 
d'un ooteinientliDent du vrai. 




(U Fou.) 

Notre dessin ne permet pas de ju^r parfliitement la taille 
lie ces joujoux de nos ancêtres : les Vt s y sont repré- 
sealées au quart de leur grandeur, uù elles oui en effet qaatrs 
poiioeide hmtsdke MMUNMci Ailci ffaprte l'andeoM 
lif^iiidleBiie; I aTy en «qo^iM qui «^cn écarte, cf«et«elto 




{Hèsa qui parait icn|ilaosr la Tov.) 

qui représente un homme dans l'un de ces cliars traîné* par 
qoaire chevaux, que les anciens nonuitaient fuadrigtt. 




(Un Pion.) 

Peut-être remplace-t-elle la tour : du moins on peut le sup- 
poser» cer i^est !a seule pièee priM^ale qui naanqw due la 
jen que muai pat H e iw » 



T.E« Fl-nSACTX tl'A«0!>5tME5T «T Dl TKIITI 

»ont riir du Colombier, n" Sd, prr* <iv la nie de» Petits-Augiutial. 

Imprimerie de LicnEVAnuiKaK, rue du Colombier, n* SO. 
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VUES DE FRANGE. 
PORT DE LA ROCHELLE. 

COMHBNCBMBNS DB LA BOCUBLLB. — CHATELAILLON. — 
ih'ABLISSEMENT DB LA COMMUJiE. — BÉFOnUB. — SIÉCB 
SB RICUBLIED. — OBSTRUCTION DES PIlIVIL^CS. 

La Rochelle ( Rupella ) , autrcrou; capitale da pays d'Aul- 
nis et maintenant dief-Uei. du département de U Ôiarente- 
Inférieure, ne date pas d'une é(ioque bien reculée. La pre- 
mière diarle où il en soit fait mention, est de Guillaume, 
duc d'Aquitaine, surnommé Tfte d'itovpe, en 961 . Son nom 
ne reparaît plus qu'eu 1139, daos un acte d'EléoDore d'A- 
quitaine. 

Jusqu'à celte dernière époque La Rochelle n'avait été qu'un 
petit bourg maritime, habité par des pficlieurs ; la ville la 
plus importante du pays d'Aulnis était Chatelaillon, située 
à deux lieues environ dans le sud, fortifiée d'abord par Char- 
lemagne contre les Normands, entourée depuis de remparts, 
de tours , de iussés , et munie d'un havre devant leqxiel les 
itaviçateurt ne pouvaient passer sans amener leur pavillon 
en signe de rcsjicct. 

Mais la mer travaillait à changer cet état de dioses en 
minant la cdte et détruisant les môles du port de Chatelail- 
lon, les fortiilcations cl la ville; aujourd'hui Chatelaillon 
n'est plus : «es dernières ruines ont été emportées dans le 
rude hiver de 4709, et la pointe qui porte encore ce nom 
est sans cesse battue par les vagues ; quelquefois des masses 
de terre en s'éboulant mettent à dt'couvert dps osscmens et 
des lombes , que jadis on avait déportés en terre fenne loin 
du rivage , sans soupçonner qu'ils fussent destinés à trouver 
au fond des eaux leur dernière demeure. 

Or , tandis que la décadence de Chatelaillon s'accélérait , 
elle tournait à l'avantage de La Rochelle ; celte ville se 
trouvait déjà en possession d'un c^mmierce important, 
lorsque Henri , roi d'Angleterre, falont valoir les droits de 
«on épouse Eléonorc , força les comtes de Mauléon A lui en 
céder la suzeraineté ; il l'crigca en commune, et lui accorda 
-m outre plusieurs autres privilèges. Il fit aussi élever en 
face du port un château flanqué de tours , auquel il donna le 
nom de Yaucler. Fins tard il récompensa, par de nouvelles 
concevions , la fidélité que les Roclielois lui avaient ganléc 
pendant la révolte de ses fils : par exemple, il alwlit le droit 
de saisie sur les navires naufragés. La prospérité commerciale 
de la ville s'accrut encore après la mort de ce prince, par 
suite de l'asile qu'y trouvèrent les Juifs classés du royaume 
de France. 

Reconquise par Louis YTH , elle fut comprise dans la 
rançon du roi Jean et rentra enœre sous la domination an- 
'glaise, dimt elle se déharravia de nouveau , pour se livrer au 
connétable Duguesclin. l outcfuis, dans celte dernière cir- 
|oonstance , elle ne se remit an pouvoir du roi de France 
^qu'en exigeant de lui la concession de certains privilèges , 
l'abolition de plusieurs impi^ts , et la dcmolilion du cliâ(eau 
de Yaucler dont les débris furent consacrés à l'aclièvemcnt 
d'un nouveau port , et à la cnnsiruclion des deux tours qui 
en défendent rentrée. Ces travaux furent aclievés en 4418, 
et les avantages du nouveau port attirèrent un grand nombre 
éenarircs d'un tonnage con'ddtTabIc. 

La réforme de Luther devait avoir sur les destinées de La 
Rochelle une profonde influence. Les prosélytes des nou- 
velles idées ne tardèrent pas à s'y multiplier; il y eut d'abord 
des victimes, il fallut se cacher , et les persomics riches firent 
oonstruirc secrètement des chapelles particulières dont on 
retrouve encore des colonnes sculptées et d'autres débris 
dans les caves de plusieurs mausons de la ville. Pemlant les 
guerres religieuses de la France, La Rochelle joua un rôle 
des plus importans : sa position maritime , son ctat d'indé- 
pendance, son commerce. les relàlinns que d'anciens son- 
Tenirs de possession établissaient entre elle et les Anglais , 
en firent le boulevard du protestantisme et l'un des centres 



d'activité des méconteas. Aatsi, ses luîtes avec l'autorité 
roj'ak forment-elles une partie esseniidle de l'histoire inté- 
rieure de notre pays , et ne flirent-clles terminées qu'A l'é- 
poque du siège de la ville {►ar le canlinal Richelieu. 

Ce siège est l'un des plus hrillans de notre hLtloire, à cause 
des persomiagcs de haut rang qui y assistaient , des traits de 
courage et d'bahileic qui y furent prodigués, et des épisodes 
qui s'y rattachèrent ; les romanciers se sont eniiwrés des 
scènes principales , pour en reproduire les effets draina'» 
tiques. Cependant, U ne faut [>as attribuer sa célébrité 
seulement aux évènemens qui s'y (Hissèrent ; U faut se rap- 
peler qu'à cette époipie, Richelieu luttait contre les privi- 
lèges de toutes sortes qui entravaient l'autorité royale, et que 
La Rochelle était un des derniers- obsiaclcs qui s'o;^»iK)«assent 
à ses desseins. Le principe religieux, loin d'être le premier 
mobile de la guerre, était sutiordonné à rattachement de* 
habitans pour les privilèges dont la commune jouissait. Cela 
apparaît bien nettement lorsqu'on suit les détails de ce qui 
se passa dans la ville , et qu'un lit le texte des négocialionn 
qui eurent lieu entre les Rochelols et le roi d'Angleterre. 
On voit d'ailleurs qu'aussitôt après la reddition de La place, 
les capitales des provinces et les villes maritimes du royaume 
fùrent dépouillées de leurs privilèges principaux. 

Quant à La Roclielle, les résultais les plus remarquables 
de sa dt-fdite furent le rétablissement de la religion catholique 
et l'alwlition de la mairie. Les habitans furent S4)umis à 
l'impôt de la taille, les revenus de la commune attribués 
au domaine de la couronne, et la cloche de l'écheviiiage 
fondue. Les fortifications furent aussi détruites; mais 
en 1689, on en éleva de nouvelles : l'autorité royale 
(Louis XIV) était alors au-dessus de toute crainte, cl l.a 
Roclielle, menacée par les Anglais, était un point trop 
important de notre littoral pour demeurer sans dèrense. 

Dans riiitèrieur de rilôlel-de-Ville, on voit la salle où 
fut nommé (xiiiton , qui remplit les fondions de m aire pen- 
dant la durée du siège. Ce magistrat n'accepta « qu'à la con- 
dition de |)ouvoir poignarder de ses mains le premier qui 
parlerait descrendi-e, consentant à ce qu'on en usât de 
même envers lui , s'il proposait de capituler. » 

Lors de réieclion de Guiton , on avait nommé en même 
temps deux autres candidats ; et, vu la maladie du sénéclial 
de la ville, on s'adressa à l'assesscar criminel Colin, pour 
faire le choix parmi les trois. Dans l'histoire de La Roclielle, 
par M. Dupont (IS.'M)), on lit à cette occasion : « Colin dé- 
signa Jean (tuIIou , en rappelant que dans un danger pareil 
à cdui où l'on était , en 1586, un de ses ancêtres, Jacques 
Guiton , avait fort bien gouverne et défendu la ville. Une 
autre grande raison aux yeux de Colin , c'était qu'U avait 
déjà désigné un maire .sept années auparavant; que Jean 
Guiton était élu six fols se\tl ans après son ancêtre, et que 
tous deux se trouvaient daas une même année climalérique, 
qui ne pouvait qu'être heureuse. Cette remarque donna bon 
espoir. Deux jtturs après, on cill aussi beaucoup de joie 
d'un grand cercle Manc qui parut cl disparut à côté de la 
lune, cl du passage de cinq cygnes qui côtoyèrent la ville. 
Plusieurs dirent qu'on avait observé le même cercle auprès 
de la lune lonapie M. le duc d'Epcmon avait levé son camp 
de devant La Rochelle. Quant aux cygnes , comme il y en 
a dans la Grande-Bretagne, on voulait que ce fi^t un av«*- , 
tissement du ciel , que les Anglais ne larderaient pas à se . 
montrer. » 

Les intérêts des habitans de I-a Roclielle trouvèi-enl une 
garantie meilleure que ces présages , dans le courage de 
Guiton , qui avait déjà (ait ses preuves, cl qui possédaildans 
sa maison un tR>phèe de plus de soixante enseignes , qu'il 
montrait glorieusement en disant les princes sur qui il les 
awit prises et les mers qu'il avait eounies. 

Le courage et l'admirable constance des habitans n'étaient 
point au-dessous d'un si digne gouverneur; pul«que da 
i7,000' qu'ils étaient au commencement du siège, ils n« 
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resUient plus qu'an nombre de 8 mille Ion de la mldition 
de la place , après l'une des plus cmeUes disettes dunt l'bis- 
I mention. 

iieon»àiDiié0lMiw, tatcMMdekdigiM 
^ Htconilraire le «■rdtaal i» Riehellea poor airltar lei 
flottes anglaises et empêcha ht aeri m rs di; vivrez d'entrer 
^ant la TiUe. £lle consiste en un empierretuent qui s'étend 
^niradeas peintes , sur one longnenr de ploi de VW 
interrompu , Ters le milieu , pw on Mble intemlf 
poor le passage des bàtimens. 

— Dans cequi précède nous avons présenté A nos iectemv 
4flas ^oqiiesnaïqiiantea del'biiioire deURodidle, qniee 
fottadieiit an grandbitdeh dertroetion de h Moddlté. IToas 
voyons d'abord l'autorité royale arracher la ville des mains 
des seigneurs suzerains, comtes de ftlauléon, et se la rattacher 
per FebeHlien de eertaiiie droits Kodans , perh ooneessioa 
de ccrtaias privili''^cs , et enfin par rélabllsscmenl de la 
commune. Plus tard, nous voyons que l'aulorit<i royale, après 
s'être iinâ substituée aux seigneurs, et les ifeir dominés 
avec le ooocoun des communes, se toarae aDooatFaire 
contre les frandifee» et privilèges des mêmes communes, 
pour ilvtruiio en rî.irn c celte multitude de [iclil^ états in- 
d^ieadans, et les ramener dans une seule et grande unité. 



MUSÉES DU LOUVBE. 

MUtil DB I.A. SCCLPTOBS FRARÇAISS IMS XTl*» 

XVII* ET XVIII* SIÈCLES. 

(V. t. I", p. 3o9, 3.U, 4U.) 
STATUEEN PIERRE DE CHARLES MEIGNÉ, 

CUPITAINB DIS OAUDëS DE HENai II. 



Jacquio , conftmdo souvent avee Fsnl Ponce , est 
fauteur de la statue de Cliarles Meigné , et du tuiubcav 
qu'elle surmontait : le mausolée lui fut commandé, en 4550, 
par IMaftine Melgné, venve do espiudne. 

Ou admire la pose natnrdie et facile de la figr»"^ , la pu- 
reté et la netteté scrupaletues des traita ; vraUcmblablement 
l'aigle double sculptée faisait partie des armes de Charles 
Heigné, pciaonnage historiqne de peu d'importance. 
L'idée de snbsiituer rapparenee do sommeil à celle de Ta 

mort est pmpnmlc r nux .nnciens, OU plutôt l'on |>fut dire 
qu'elle a été inspirée à presque lousicsseuiptcurs liabiles. L'art 
répngneieajnnniiicndrelaraidetiroahdissalaliea deseofpo 

inanimés : la tristesse des vivafis sV[>urcà voir sur la pierre 
qui couvre les cendres ou les osseniens , l'image du rqioe 

^ re^énoeede nuoMrtBBiéx le rapeet Ai la» 
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teeilttote «ncr et phw nlgtan. CmI nIM nut 
fpdhrtiti^nTBiipiilIciildBfluc ktioèncs dsh vhnvéïcuiic 




(9Mw à» Cfariit Mègné.) 



«v«ela«t«kilclicsM«ttoiiteli Thidié deiran miNiv«> 

BKiis, de leurs couleurs : la matière que travaillent les sculp- 
teurs est plus grave ; le roouTement et la couleur semblent 
moins df leur domaine; c'est d'une clarté diflërente deeelle 
yj^«e luise ea tdatei si vari^ sur la terre, qù flotte an 
nflha detntd'agîtitbcis, que paraissent venir lears inspi- 
wUous les plus sublimes : au^si, la statuaire qui mêlait l'or et 
les métaux prédeoz à l'ivoire, bien qu'elle fût aimée des 
plus célèbres ntirtn de k Gièee, um pMtt devoir ttn 
considérée surtout comme un art intermédiaire. 
; On croit que Ponce Jacquio est né en 1524 , et est mort 
en 4606. On possède an Musée le bas-relief dont il avait dé- 
coré te lambeao iTAiidié Bloodel , intendant des finances , 
ftreriaé pv Dfane de Ptntlers. U figure de ce baHvUef est 
encore un vieillnrd cniiormi. 

La colonne en marbre blanc , ornée de bconae , érigée à la 
ménaolra deFtaivcii n, et pteie mtivMa aox Gâee^ 

a été également sciilpiéepar Pooee Jaoqoio, dTaprttlM des- 
sins du Primalice. 



CAPRIFIGATIOR. 

Dans ce qui nous raie dis ('rrit.s des anciens sur l'ain"!- 
culture , il est souvent question d'un procédé connu sous le 
nom de raprification , dont l'otjetéliîk de falter k matu- 
ration des figues et d'en accroître la giWMur. Le mojen a 
paru aux modernes si bizarre et si peu propre à remplir le 
but iruii(|ué , qu'ils n'ont pas hésité à traiter le tout de fable 
ndicule , jusqu'à ce que des voyageurs dignes de Coi leur 
cmaent appris que cette op^tkm se pratiquidt eneorede nos 
jours, rt dans les m<^mes liens oii, il y a deux mille ans, 
elle éuit déjà en usage. Tonmetort est le premier qui nous 



dew deMalte, M. GaéDMD, «lenMaieara dans de |lM 
glands détails. 

Les babitans des lies de l'ÂrdiipcI font leur principa'l 
nourriture de figMi séchées au four, qu'ils mangent avec ii« 
peu de pain d'orge; anaii oot-ils grand intérCt i augmentd 
ta froctification des figuiers. lia en cnithrent deux espèces : 

le figuier domestique, et le fi;;uier sauvage ou caprifiguier. 
Le premier ne porte de fruits qu'une fois l'année ; mais œa 
IMla salaient en ai grande abondanee , qn'Bs se nuiraient 
les uns aux autres et n'anifcnlait pâ» i nwtniilé é m 
n'avait recours à l'art. 

Le figuier sauvage donne pendant l'année tnus récolles de 
thntaqa ne sont pas bons à manger, mais qui sont néoe§> 
saires ponr Mre mftrir cens des l^ins domestiques par 
l'opération de la caiirifirnlion. 

La première portée des caprifiguiers commence en août. 
Ces Agnes d'automne durent Jisqif en novembre sans mûrir* 
Il s'y engendre de |>ctits vers provenant d'œuCs déposés par 
certains moudierons (espèce de très petits iclmcumons d'un 
noir luisanl) qui voltigent long- temps autour <lu caprifiguier. 
Dans les mois d'octobre et de noTembre, ces vers, devenoi 
monches à leur tour, piquent les seconds ftnHs, les figue* 
d'hiver qui pur;us.>icnt en septeniht r. Les figues d'automne 
tombent peu après lasoiliedes moudierons; les figues d'hi- 
ver restent sur Pailxe jnsqaTan mois de mai , et conservent 
les flpufs déposés par les moucherons sortis des figues d'au- 
tomne. I^ans le mois de mai les figues printanièrcs com- 
mencent à [taraiiie. Lorsqu'elles sont panenues à une cer» 
taine grosseur, et que leur œil oommeoce à s'ouvrir, eliea 
sont piquées dans cet endwH par les mendieron s qui se sent 
élevés dans les figues d'Iiiver. 

Daas les mois de juin ou de juillet, quand les vers, qui 
se sont engendrés dans les figues de cette trobième portée y 
sont prêts de subir leur métamorphose et de se changer en 
moudierons , les paysans cueillent ces fruits et les portent 
enfilés dans des brochettes sur les (li^Liiri s domestiques qui 
sont alors en floraison. Les moudierons qui sortent des figues 
sauvages ainsi transportées entrent dîne les figues dômes* 

tiques, y portent la poussière fécondante dont ils se sont 
cliargés en ^tassant à travers les élamines des caprifiguiers , 
et k font pénétrer Jnsqn'an centre dnfirnit où flk vont dé- 
poser leun œuft. 

L'entrée des mondierons produit donc un double efltt , 
ec!;)i -l^' porter dans la lij^ue domestique le pollen ]>rQvenant 
des figues sauvages, et de causer dans le premier (hiit, par 
le nrp résa a ce et edie des «rakqifii déposent, me sorte 
d'irritation qui y appelle les sucs et occasione uti grossisse- 
ment «1 quelque sorte maladif. C'est un erfei analogie à 
odui qu'on peut remarquer dans les poires , qni , lorsqu'elle! 
ont été piquées par des insectes et contiennent des ven 
dans leur intériettr, grossissent plus promptement que les 
autres. 

On peut s'étonner de voir les Grecs prendre ainsi tant de 
peine ponr ne recndiir que des figues qui , aprta tont , août 
d'une qualité inférieure an V n Aires ; mais il faut remarquer que 
les figues formant une partie principale dans leur noarri- 
tare , ils doivent songer à la quantité plus qu'à la qudiK. 
Or, leurs fignten portent jusqu'à S80 livres de Agnes; m 
lieu qu'en cnkivant nos eipècm de Fknnce en drâulie, Oi 
ne pounwt guère en tirer pins de SSHvres. 



Degrés diters de la faiblesse. — La bibles.se a bien des 
étages. D y a très loin , ciiez les gens bibles , de la velléité 
à k volonl^, de k volonté i k résobiUon, de k résolution 
anduix dmmofens, dn dwis dm moyens à PappIlHlion. 

Ls cuLvmàh tm Rns. 



COLONIE TRAJANE. 

tiGaleime Tttjimt cM nw des plus beUmdNNidB 
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Rome, et a senri de modèle A la colonne Vendôme A Paris. | alors à faire la guerre aux Daces, et qui mourut arant d't- 
Elle ftit érigée en i'bonnenr de Tempereur Trajan , occupé I voir vu ce cheM'ffnTre achevé. Destinée à éterniser ses vie- 




( U coloim*Trajtne, i Rome.) 



toircs, la colonne reçnt sa d('pouilIe comme les PjTamides cel- 
les des rois d'Ef^ypte ; ses cendres y furent enfermées dans 
ane urne d'or, et sa sutoe, en bronze doré, brillait au folle du 
mausolée comme celle de Napoléon ombrage aujourd'hui la 
place Vendôme. Trajan fut le premier Romain qui fut ense- 
tcti dans Rome. La statue qui a détrôné la sienne est celle 
4* Saint- Pierre, érigée en 1888 par Sixte-Quint. 



Du pavé an sommet de la statoe , la colonne a cent trente* 
deux ptcils de hauteur; elle esl d'ordre dorique, et composée 
de trente-quatre blocs de marbre Uanc, unis ensemble par 
des crampons de bronze. Le fût est composé de vingt-troia 
blocs; son diamètre inférieur est de onze pieds deux pouces, 
qui, près du chapiteau, se réduisent i dix pieds. Le 
^piédeclal a quitone pieda, le iode trois, la colonne avec M 
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]wi& et ton chapiteau qualrc-viugt-dix, le piédestal df la 
«tatne^natoney et U euiue eofinoiue : ce qui donne bùa 
oictonint b UMal 4e cent ti«ii»dBU luMb. Aa aonnit 
«t an balcon dr«àr<injoiill d'une te flmbellMVMi de 



Le haat de la colonne est an niveau du mont Quirinal. Ce 
n'est point là un simple effet du hasard. Trajan le voulut 
ainsi, doiraiit que la postérité, -sût que la place lid ayant 
manque pour hdlir son forum, il avail fait enlever une par- 
Ikdu QuirinaL U Mut attaquer le roc pour asseoir la oo- 
kone. C«>t DIoD Cuiias qui nom dit tent «' 

dcmièrCtUgnesdcritiM^riplinti antique ilii |ii(S1est<i1 ï 
irinlenliun vaniteuse de l'enqtereur. 
) revenons à sa colonne : on y monte par an escalier 
tournant Uillé dans le marbre, et ctnnposé de ecot ^oitre- 
Tingt-deus marches de deux pieds deux poweidtelUfaèUr. 
Cet escalier est e( laire [r,ir i|uarante-lroLs petites fenêtres. 

La colonne est entourée extérieurement d'un bM-ceUef en 
qM4(alsQitli«rae(iandel'csealierinlérienr,âik^ 
Inîikisle tour de la c<i!i>nne. H parait qu'il a été fait sur 
place. On y a compte justju'à deux mille cinq cents li^jurcs 
de deux pictls , en général, de hauteur. CeUes qui sont le 
fJm près du cbapitcea ont ftosde reikf et ansai une propor- 
tlon|iiatlbrte. 

Les diverses parlie-s de cet immense pix^mr de pierre re- 
présentent des sujets tir^ des deux expéditions «le I nyan 
flonfreles Daces. Ceaootdei nMudieid'annéee,dMem> 
pemens , de5i li^lailles, des passages de fleuves, en nn mot 
tous les épLsodes d'une expédition gticrrière. C'est le portrait 
If plus fidtie que les Romains nous aient laissé d'eux- 
nemee, et aussi de ko» ennemis. Les I>aoes, lesSar- 
nntes , les Germaîm y sont re^x^sentés ohacnn «vèeson 
costume propre , et nn placera tôt ou tard des pravures de 
ces actions miliuires dans toutes les histoires romaines. Le 
piédtftal est orné de trophées, d'aiglei «Ide goUindeide 
cbéne d'un travail parbit. 

Ces magnifiques has-relieb rivalisent avec ceux du Par- 
thénon. Ils offrent le plus i>arfait modèle du style dit histo- 
rique. « Rien n'y est recherché, dit un voyaBeor ; rien n'y 
cet n^gé. Les jointnrea des ooqts y sont iniléea avee un 
grandiose dipie de Phidias, Aii-wi ont-ils ser^i de mixlèlc à 
tous les artistes, même aux plus grands; Polydore de Cara- 
Kage, Jules Romain et IlaphaH IniHnftqe f 
«Ipdier plus que dea inqiiFations. » 

piédestal de la colonne resta enseveli josqu'A Sixte- 
Qoint, qui le rendit à la lumière en 1590. Mais juMju'à Na- 
I, la vue du moaument resta obstruée par des oon- 
9ns bourgeoiMS qol en détndnienl tout Pelkt. Biles 
; démolies, en 4812, par l'administration française, et 
(fest alors qu'on hâlit tout autour ce mur malencontreux 
* qui Me au passant la vue de la basilique ulpienne : aupara- 
' vant hi colonne n'était point isolée ; elle s'ékvait , dans un 
espace fcrt étroit, tn centre de eeliran de Trajan, dkmt 
rien n'égala jamais la tn,'vuMiirioeO0e, djWt ClrtodOW dit 
a que c'était un mii ade. » . <^ . 

Blponr ne parler que de la iNHhjnÀ knttiè i b lumière 
, par le xix* sii-He, les anciens en parlent comme d'tme 
merveille. Elle servait , comme toutes les aulre^oaiùiiques , 
i tèndtv le justice au peuple ; elle servait aussi de prome 
^^fitHÉTCtle, et les poètes y venaient lirè kun œuvres. 
y^qjSëy Ûà lunÂHiiues, c'était lire le journal , aller au 
oili^ inr 11 la Umrsc , aller dans le monde. 

L'usage de ces moiuimcns publics en (ait comprendre l'ar 
chiiecture. Quant à la basOiqoe ulpienne, die étiut coupée 
èh cinq neb par quatre ran^s de colonnes. On y montait 
'par dnq degrés de jaune antique massif. Le pavé était de 
marbre jaune et viulet, les colonnes de granit, et les murs 
revêtus de marbre blanc. La soflite était de bronze, et, entre 
les pilastres adoaaéi anx lamMi, ifélevdeHtte Hainee des 
fftndi IknuM*. Treb gTuidet'ponee,débaÉ€be àMNone 




d'un [wrtique, donnaient entrée à ce magnifique promenoir. 
EUes regardaient toviM trais ie nudii k nord était Cenné 

On raconte que tant de grandeur, tant de beaiii«-s avaient 
frappé le pape saint Grégoire d'une admiration si passioimée, 
qu'il fit dire des nieaaei iieuranadier rime de Tk^u nnz 
peines étemelles. 

Il eût été plus juste de les faire dire pour Apollodore de 
Damas, père, et non sim|ile |)arrain comme Trajan, de 
toutes ces magnificence». Cet architecte illustre est l'auteur 
de*la eirionne et prabeblement des bas^eOelk qui ladéeorent. 
H est aussi l'auteur de l'arc-de-trioniplie d' Ancone, l'un des 
monumeiui les plus gracieux et les plus purs de l'Italie. C'est 
lui encore qui avait jeté aor le Danube ce gigantesque pont 
dont les ruines se voient encore dans b Baase-Hougrie. On 
a été jusqu'à prétendre qu'il n'avait pas mofau de vingtF> 
une arches de 170 pietls de lari^eur, et (jue les piles s'éle- 
vaient à b hauteur de 450. Ce ooloasal «Hivrage, fait pour 
bnnrer les sièdes, ne dura qoe qadqnea années. AArten 

le fit (Irtîiiirr. On a atlrilnio ce crime de lèse-art, les uns 
à la j)cur des ItarUres, les autres à la jalousie de l'empereur 
qui lui-même était artiste. Quoi qu'il en suit de cette der- 
nière version, il n'en est pas moins vrai qu'après avoir vécu 
dans la familiarité de Trajan, Ajiollodoreftit disgracié par 
son successeur : Adrien le fit mourir. 

Pour terminer ce qui nous reste idire du Forum de Tra- 
jan, nous ajoaterans qne ses déeombres ont exhansié k sol 
actuel de dix pieds, et que stir ces mines on a élevé deux 
églises; l'une fut bâtie, en t685, en mémoire de la déli- 
vrance de Vienne : l'autre (celle que représente notre plan- 
che), est âédiée A la madone de Lorette. GeUe-d est octogone 
et recouverte d'une double coupole semblable I celle de 
Saint-Pierre. Cest un bel oin ra^re dWnli.ine ile San^'allo, 

et non de Bcanuuitç, conune le croient quelques uns. La 
tanmë dëttéoDiiQlé fat inventée et exécutée parmi Sici- 
lien , Jacques del Dura. Celle édisc, du n ste, n'a de re- 
marquable que le l>eau tableau du giand- autel, l'un des 
meilleurs dn Pérugin , et les mendians qui campent au soleil 
sur les degrés extérieurs. Drapées à b rooiaine dans leurs 
haillons, ces ligures hisouciantes et poétiques déploient aux 
yeuxdn passant leurs formes fières et musculeuses ; ce n'c-st 
pas r un da madrés omemeus de l'ancien Fonmi impérial, 
et plus dm Mwë, ion an piied de b colonne pour étudier 
les bas-relie& d' Apollodore , a IriKivi^ dans jr-s mendianidn 
sainte Marie de Lorette des modèles plus animés, plus ^ 
et de fdne ^h«i kMpinliam. 



UISÏOIRE DE L'ENSEIGNË&1£NT DU DROIT 
A PAnu. 

L'enseignemoit dn diroit à Paris remonte à nne époque 
fort reculée; sdonplnafeurs auteurs, il aurait eonunenoé 
dès le règne deLools-ie-Gn»; il est dn moins certain que 

des leçons publiques de droit canon ou droit f cclésiaslique, 
et de droit civil ou droit romain , étaient professées à I^aris 
dn ferapade PblKiipe-Angnsie. An eommencement du rtgne 

de 't.iînt I.oins , les dnclenrs et les (•en!i^T': de l'université, A 
la suite de querelles avec les liaUitans , a\ ai< nt quitté la vil.'e 
et s'étaient dispersés ; en t'23l , on voit le pape Grej^oire IX 
ménager avec le roi le retour de b plupart des docteurs , et 
notamment des professeurs de droit. 

Les p'i inif is statuts de la faculté ih droit de Paris, ré- 
digés en 12ii6, nous apprennent qu'il y avail dès lors des 
bacheliers et des docteurs en droit canon seulement, ou sen* 
lemeni en droit civil, et des li. elu liers et docteurs gradués 
dj:is l'un et l'autre droit, il euniinua toujours à en être de 
même par la suite. 

C'e^t cependant im pr^ogé historique fort répandu, et 
reproduit par une Inib de bons ouvrages, que ren»eigne* 
ment dtt droif tiffl était int«diti Furis,ctmi'iln'x wndl 
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foint lieu. Yoici, selon Fcmère, qoeUe a été l'origine de 
cette areor. Il paraît que, dans lexii*iîècle, la impart des 
ecclésiastiques et des religieux se portaient en foule à l'ctude 
éa la médecine et da droit, eoU dans la me d'assister plus 
«lilement ta naladea, onde ae rendre phncapaUeide ét- 
liger les afikires de leur coramunaiilo, suit p<iiir tout antre 
OMli/. On craignit que ce zèle ne les tlétournill de leurs de- 
ytba spirituels : le concile de Tours de H 03, présidé par le 
|iape Alexandre III, leur défendit l'étude de ces sdenœs 
prôlknes. En 1219, le pape Ilonorins III crut deroir renou- 
veler celte défense. La dccrélalr qu'il rendit i cet épard était 
livisée en trois titres : par le titre l'excommunicatioin 
éUtepraMNWée contra ta rdigieiiz qni étocHaratéM ta Me 
oa la médecine dans lenr diixîèsc; par h tlu e H , i' riait or- 
donné d'établir un enseignement de théologie auprès de cha- 
que église métropolitaine ; enfin par le titre ni, il était dé- 
fendu d'étudier les lois civiles dans la ville de Puis et antres 
Ceux viriâns. On voit que cette décrétale ne ^adressait qn'aux 
ecclésiastiques; mais plus tard les décrétales ayant été réii- 
nta en collection, et rangées par ordre de matières, le titre III 
Alt a^Mré (ta deux tftrcspréoétaiij ainsi toM, H parut dès 
lors, par la généralité de ses termes, contenir une défenaa 
absolue, adressée aux séculiers comme aux eodésiastiquea. 
Au reste celle détaNf CQnw on Tii» ne flitjamb cb- 
aervée. 

Cependant, en 1576, Henri III lendtl b CfltilK ordon- 
nance de Blois, portant, article 69 : « Défendons i ceux de 
r nnirenité de Paris de lire on gradoer en droit dvil. m Sekn 



étténr â la défense précédemment portée par la décrétale; 
adoo d'antres, elle j fut glisi^ée [>ar le chancelier de Chi- 
^emy, ponr favoriser l'école de droit de la ville d'Orléans 
dont il était goovcnMnr, ct dans le territoire de laquelle il 
possédait plusieandonuuaconridérilto. Quoi qu'il en soit, 
la prohibition n'em[>éclia pas long-temps l'enseignement d'à- 
Toir lien. Il fut bientôt repris, et co n ti n ué malgré les intri- 
gam des emienria de le tanlté et ta pUnta dea Ibealtés 
iHaks. Le 46 août 16T9, un édit de Louis XIV fit cesser l'il- 
l^alité ; cet édit rétablit la cliaire et la publicité des leçons 
de droit dvil. 

Avant le révolution de 1 789, ta fMoltéi de droit langois- 
triaitdensréut lep!usdé|ilonlile:rcnseIgnenMntétaitnul; 
ks examens, les tlièv^s n'dffraient qu'une vnlne c^^rémonie: 
les diplômes se vendaient à prix fixe. Si la Suallé de Paris 
passait pour supéciennàcelles de Toulouse, de Boatgea, etc., 
c'éuit uniquement parce qu'eUe vendait sa marchand»e un 
peu plus cher, qu'on y faisait quelques cours , et qu'on met- 
tait un peu plus de régularité dans les formalités des réoep- 
ttaii. Cette facollé était alors composée de aiz pntoaears 
en drait canon on c ccWata Uque, et en droit chrfl on droit 
VOinaîn; d'un professeur en droit français , et de douze agré- 
gée» Indépendamoient de l'université de Paris, de celles 
dTAvignoo et dTOrange , on en comptait i cette époque dix- 
lept autres en France, savoir : à Orléans, Toulonse, Bor- 
Jeaux, Bourges, Caen, AQgera, Poitien, Nantes, Rdma, 
Valence, Aix, ManipcUta, BcseOfiOO, Bcoi, StnabNIg, 
D^oa et Jfaocy. 

les uifrenltéa Itarent, comme txmta ta corporations de 
fanden régime, entraînées en 1789 par ]r torrent de la ré- 
vohiUon ; leur suppression s'opéra en quelque sorte d'elle- 
même , sans qu'aucune loi FeAt prononcée fonndIemenL 

Un décret de S2 ventôse an xii (t5 mars i9ù4) réorga- 
nisa les écoles de droit, régla les matières qui devaient y 
Mre ensdgnéos, les cours d'études, les examens et les de- 
grés , etc. : on exigea des élèves, pour obtenir le brevet de co- 
foeité néoeisaireireiaidoe des taietfoud'evoaë^ d'avoir 
suivi une année de cours, et subi un examen ; pour obtenir 
k diplôme de Heeneii requis pour l'admission au titre d'à- 
f amir suivi trois années de cours, subi quatre exa- 
» irt m th*te jmlriivies eBliB«pev> ffnda te piM 



élevé, celui de docteur, quatre années de cours , six examens 
et deux thèses publiques. Plus tard , la loi du 40 mai 4800 
convertit les écoles de droit en fariiltcs de droit, et les coai> 
prit dans la gran d e inat it n t ion de l'univeraité inyériale. 

Hall conn sont pnitatfi aoioadiiail la feenhé de droit 
de Paris. Ils ont pour objet d'enseignement : I " le code civil ; 
2" les Institutes de Justinien, ou cicmens du droit romain; 
5" la procédure dvile et la MgMUiou criminelle; 4* les Paiw 
dectes; 5* le code de commerce; 6* le droit administratif; 
7* l'histoire du droit ; 8* le droit des gens. Huit professeurs 
et huit professeurs-cuppléans sont attachés à cet établisse- 
ment} ils sont choiM par la voie des concours j kiiomlvedce 
âèvcB Tirie de MM il MM. 

Nous comptons mamtenant en France, en y comprenant 
celle de Paris, neuf éodes de droit : le tableau sutva^it, 
dressé sur ta rensdgnemens oiflcids fournis pour l'année 
4853, fera oonnalire le nom des vilta oà eUes sont établies, 
le nombre des examens et des thèses qui ont eu lien àma, 
chacune d'elles, le nombre des diplômes délivrés, et iepio- 
dnit des droits pecpis pour les inscrip|tio^^ «Moefli,^'^ 
plomes, eto. * 
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Quand tout ae TCDme également , rien ne se remue ai 
apparence , comme en an vaisseau. Quand tons vont ven te 
dérèglement , nol ne aonfete j alto. Qui ^arrête fidt re- 
marquer remportaflMatte MAraty ùkêêêêê im point fixe. 

PAKâii,r 



Proportion» de* {loisacwcef , des xnaria^tM et des décit 
oeae te fMfetaliea. *.0b e edodé qifen Fkanee en < 



tait , terme moyen , dUMoe année , une naissance snr 52 ha- 
bitans , un mariage anr 955 , un décès sur 40. Il en résulta 
que dans un village ou dans une commune fHimiwfHi de 
4 ,000 hafaitans , il doit r avoir à pen ppèa, annte commune, 
54 naissances, 7 mariageaet M déc£a.Geaedoabiont prin<^ 
cipalement faits pour les populations rtirales. On comprendi 
qu'ils sont sans applicaiion pour tons les lieux dans lesquels 
se traînent , aoft dea coipa de troupes , soit des priiona, aoit 
des manufactures oooridénllta» I 
ciales d'individus. 



EXP]ÉRIBIIGB8 MICROSCOPtQUBS; 
(Jifm itm vnm i m, psg» i4f , «Si.) 

Nous avons déjà décrit des polypes et quelques animalcnlef 
dits infusoires parce qu'on ne les trouve que dans l'caa 
ccrlaines plantes se sont corrompues. Cet artide sera coosa 
créAit daN^pthMi de VHiaaeiiDai6i«vUUea41'ail M| 
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dont les détails de structure ne peuvent être examinés qu'au 
moyen d'un bon instrument. 

Nous ferons observer que la plupart des insectes, lorsqu'on 
▼eut les Tolr en entier d'une seule fois , ne peuvent être 
observés qu'avec un faible grossissement ; sans cela, l'insecte 
en lier ne tiendrait pas dans le champ du microscope, et l'on 
ne pourrait l'examiner que partiellement. 

Les animaux radU$ sont ainsi nommés parce que les 
parties qui les composent sont placées comme des rayons 
autour d'un centre c<.»nmiun. On en voit un exemple dans 
l'étoile de mer, l'un des plas beaux coquillages de nos côtes 
L'^chinut, ou hérisson de mer, 
en offre un autre exemple. Sa co- 
quille qui, après la mort de l'ani- 
mal, ressemble assez i un oeuf, 

§BbS est couverte , lorsqu'il est vivant , 
W9 d'un nombre immense de pointes 
»■ ou d'cpines qui lui seneiil de 
WbÊ jambes pour se mouvoir. Dans les 
■ B plus petites espèces , ces éi^ines . 
KB grossies au microscope, .sont ma- 
gniiiques à voir. La flaire ci-con- 
tre représente troLs espèces. Les 
animaux eux-mêmes offrent une organisation curieuse, 
mais on ne |>eut bien les examiner que lorsqu'ils sont 
vivans , et il faut à l'observateur beaucoup d'babileté pour y 
parvenir, car ils meurent bientôt si l'un n'a le soin de les te- 
nir pendant l'ohsen'ation dans de l'eau de mer. 
Les vers de toute espèce offrent les mêmes ditHailtés an 
microsoopiste que les animaux 
radiés. Nous représentons ici 
la téte grossie de r^ffcinor/ii/n- 
cus, ver qui infeste les intes- 
tins des animaux. Il suffit d'y 
jeter les yeux pour compren- 
dre combien il est diDicile de 
déloger cet hôte incommode , 
lorsqu'une fois il a fiiit pénétrer 
les nombreux crochets qui entou- 
rent sa boudie, dans les cliains 
de sa victime. Les insectes proprement dits (bumLs.sent au 
microscupisle d'inimen-ses matériaux peur sa curiosité. 
L'insecte qui paraîtrait d'abord le plus insignifiant , peut 
procurer une agréable distraction pendant plusieurs heures. 
Ses yeux , ses ailes, ses pattes , ses aiguillons , ses antennes, 
jusqu'à la poussière dont il est recouvert , tout enfm , offre 
un ^lectacle aussi intéressant que varié. 





L'oril de la mouche commune est composé de nombreuses 
lentilles semblables i nos verres grossiasans , disposés dons 
Tordre symétrique indiqué j»ar la Qgure ci-dessus. Le nombre 
de ces lentilles, dans un seul oeil, s'élève quelquefois à 
ploneurs milliers. 

Les deux figures qui suivent représentent la structure eu 
rieuse d'une patte de mouche , vue par-dessus et par-des- 
jCllf est comme oa le voit, armée de trois griffes ou 



orteils , et doit la faculté de se tenir au plafond de nos appar- 
temens , aux deux organes qui, dans la figure intérieure, 
ont la fonue de deux cuillères. Ce sont des membrane» 
très flexibles, qui s'appliquent exactement au plan que par- 




( Patte de moucbe rue au microteope. } 

court la mouche. En appuyant ses orteils la mouche aoa- 
lève les membranes seulement par le milieu. Les bords res- 
tent adliérens à la surface. Il se h)nne donc , sous la patte de 
la mouche , un vide qui détermine alors l'action de la pres- 
sion atmosphérique sur cette patte; et cette pression est 
suffisante pour maintenir la mouche suspendue , soit après 
une muraille , soit après une glace. 

Quelques animaux de dimensions considérables , ont des 
organes analogues , pour marcher dans une position renver- 
sée. Le lézard de Batavia et le cheval marin sont de ce 
nombre. 

Le lire-jwré des écoliers est fondé sur le mime principe. 
On sait qu'il consiste en une rondelle de cuir mouillé , tra- 
versée au milieu par une forte ficelle , et que les écoliers 
l'appliquent exactement sur une pierre , en ayant soin qu'il 
ne reste pas d'air entre les deux surfaces. La pression de l'air 
extérieur qui n'est plus équilibrée, suflit pour faire adliérer 
le cuir k la pierre , de manière à permettre de soulever 
celle-ci. Cette pression équivaut à environ 4S livres par 
pouce carré. 

L'aiguillon du rovsin , lorsque ses 
parties sont soigneusement séparées , 
et fortement grossies, offre le terrible 
déploiement d'un arsenal de dards 
barbelés et d'instrumens tranchans. 
Cette arme est placée sous la gorge de 
l'insecte, et c'est une cliose curieuse 
que la manière dont il l'emploie. Si 
le cousin s'en sert pour pénétrer dans 
la chair, U y enfonce ses dards , ainsi 
que le reste de l'appareil. Mais s'il ne 
veut que se nourrir de fruits , il n'y fait pénétrer qu'un petit 
tul)e, au moyen duquel il en asj)ire les sucs. Nous repré- 
sentons les parties détachées de l'appareil du cousin. 
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(1* Dmnle-ott Dod* > 



La Inre que nous liabitons a <}[<!: plu.-.ieiirs foLs travaillée 
dThWTibles convulsions , qui en onl chacune mottiflé plus ou 
moiM ]■ mcface , Uniôl élerant au-dessus des eaux des es- 
fiaèes Jiiiqiw li submergés , laotdl wlniergeant an contraire 
des parties depuis long-temps déeoaTcrtes, et déjà fteuplee^ 
de plniitcs et (i'aitiniaux. Ces diverses catastrophes ont non 
■eulement amené la deatructioii d'un grand nuadire d'indi- 
Tfduc, nak dlea oit Mt diapanllredcs opton enllèraa, qui 
n'ont iaUsc «l'nDtrcs traces de leur existence <|iic quelques 
di-brLs enfouis liaiLs les couches dont s€ coinpoiie l'envelupiu- 
extérieure du globe. 

Ces débris, eagéoénliiiDOomplels, si inngniflans en 
apparence , et qui ii'irrient été long-temps qu'un objet de 
alérile ottiusiii on de folles conjectures, tombant entlii aux 
mail» d'un homme de génie , onl été pour lui autant de pré- 
demef médaRlea, i FriiSe deaqudIeaO a pu élaliliriur des 
ba.«es certaines riiLstaiie des temps anciens, rililloin des 
lenif« antérieurs à la naissance de ritomme. 

L'extinction des espèces animales répandues sur de vastes 
régions ne pouvait être le résultat que de causes très géné- 
rale», telles que de grands bontevenremens duit li anrfeoe 
dn globe ; celle (le,s esjtècrs rirn>nM"rilcs dans un f»elît es[>ace 
potivatt être, nu contraire, due à des causes toutes locales, 
à des causes |>arfclleiiient ind^iendantcs des révolatlons 
géologt<|ues. Une çs|iêoe fhiUe pouvait être détmiio ptr une 
«nlre pins Ibrte et mieux armée ; c'est ce qui est aniré à di- 
verses époques . et surtout depuis le a>mnienrement de la 
fcrmle actuelle , c'est-è-dire depuis raj^uu-ition de Tbomme 
4{tti«M ledeatrucfenr par eaedlawo. 

Pour nous Taire une idée de cette inflnencc dcslroclrice 
de l'homme sur les êtres animés, sup^iosoiis, pour on in- 
stant , que les loups, les castors, les cors, qoi y étaient fl y 
• niQleans, eussent élédi 

TUMB II. 



à cette Ile, comme les Vaiv-nnmiis le sont à la Nouvelle- 
Hollande; aujourd'hui la r ire <k'S lwi|«s, des ours et des 
castors serait éteinte, comme celle des fcimgonnms le«en 
vraisemMalilement dans quelques dèdes. 

Que l'usage des armes A teu devienne gAiéml en Afrique, 
et liienloi res{uVe de l'hi[>popotame aura ciniiili- letu- ii; ^ILs- 
pani; il en sera de même plus tard pour le rhinocéros, et 
peirt-*Nre pour réWpliant. ipil se Rproduk dHflcOMMnt i 
l'état de domesticité. Tout porte à croire que plosicaïf M- 
(téces tint (léri depuis que l'Iionune est sur la tcm, Cl, poor 
une an moins, nens m avons la certitude : nous avons sur 
oeiairinal, «pdexiiileitcnoore U y adeux iièolei,deiiom- 
bremc rc n se ig nemen s Msioriqnes ; mrfa ces icnseignRMns 

ne siinis.iieiil ji.is [mur nous le faire coniplèlcment connaître; 
et il ei^t été impossible de lui assigner une place dans Ici 
cadres loologiqnes, al les principes de il aoienoe créée pai 
ni>lre illustre Cnvier n'eussent found h BOiea ifanirer I 
une détermination pins précise. 

I>es Hollandais qui abordèrent les premiers à l'Ile-de- 
Franee,alo« déserte, y virenlnn oiseau d'one très grande 
laine et d'une lignre singaHêre , aiiqnel tb donnèrait le non 
rie rfro" fe et celui de dodo. Plusieurs naturalistes dn «>ni- 
mencement du xvit' siède en parlèrent d'après les descrip- 
tions et leedcMnedae vayaganrt, et firent oonnalire, euir* 
aes fiirmeaexienici , qoelqBea iMinu deaoït «rgiiùHtk» ^ 
lérieure. 

En IH2(i. te dronte existait encore à l'Ile-de-France, et 
Herbert assure l'aToir tu à cette époque. «Cette Ile i dit<il . 



compter le dodo, qni se trouve an^si h Piepo T\ovs (lledeRo- 
driguez),mais n'a été vu,qne jesadie, en aucun autre lieu du 
moude. On lui a donné ce nom de dodo en raison de sa stu- 
pidHd, et iTil eAt véea en AxtiÂt, oo aonit pu loot ism 

4 
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Ueii kii donner odui de pliéiiix, unt sa figura ettnre. 
jfancorpiat toatTOKl, «î p^et si gros, queiToRSMnivi) 

m |>èse pas moins de cinquante livres : celte graisse et cçtte 
corpulence sont du&> à la lenteur de tes mauvcmcas ; f'il n'est 
pasagréaUe A la vue, il rcrt«n8iraiiwiwMfiiÂl,«t m 
clialr, quoique ne rebutant pas certains appétits Toracet, 
est un aliment mauvais et répugnant. (>liyMooonue du 
dodo porte l'empreinte il'une tristesse profonde, oimime 
•'ilaetiiah l'injustice «{ue lui a bitie ta nature en lui donnant, 
ivec an corps aussi peimt, deiaBeiMilaDeiit pedlea, qu'elles 
ne peuvent le soutenir en l'air, et scnent seuleniem à Taire 
voir qu'il est oiseau, ce dont , saos cela , on serait disposé h 
douter. 

> Sa tête est en partis eoiffte d'un capudion de durci noir, 
tl en partie nne , c'eBt*l-dIre wulement couverte d'une peau 
blanctiâtre prestiue lraa<({>arente. Son bec est fbrlemeiu 
leeourM et incliné par rapport au Ihmt; ici narines sont si- 
toéee à pot l»èi tin to iniiflii dt ta lM«ginw du bec» firf^ 
partir de ce point jusip*! roMnilé* «t druB vert dâir 
mtlé de jaune pâle. 

a Tout le corps est couvert d'un dimlIrtilB, semblable 
& celoi qui rertt le eorpa des eisMii Li quenê est 
riflHe cwoine nne barbe de Chfaiols , ci Ibntiée de Irais w 
quatre plume-s assez court» jambes sont fcrUij épelwes, 
et de couleur noire ; les oncles sont aigus.» 

Herbert donne nne figure très gross i è ra du dodo; edie 
qni est plac^ en t^e de notre article a été bile d'après une 
peinture appartenant ori^inaircmeot au prince .Maurice de 
Nassau, et inainte.i)ani au Muséum britannique de Londres. 

Peu de temps après te vojfaged'Ucriiert, les Ucsdc Franee 
M tK penraon aevuirem le wttg^ vemiisseniens consiocia- 
Mes, tonnés par th-^i Kunip«îeiM, et Fesp^ du lironie en 
disparut oooiplètemenl. On conçoit trè« bien coruinciil cet 
oisean peu agile, M trap fndumineux pour se caclier nisé- 
inenl , n'a pu écltapper aux poursuites de l'iiumme. Ce qu'il 
y a de certain , c'est que malgré les rediercbes très actives 
faites par les naturalistes , surtout ihns le siècle Jornicr, un 
n'a pu ae procurer aucun rensagnemeal à son ^rd. Quel- 
«pNiaalean «m élé inann JoiqiA pidMndre 4ne le drante 
n*Cvnit jamais esisté, et qne les descriptions qui ai avaient, 
été données se ratqwrtaieul au nianehol et au pingouin; 
mats cette opinion était lNft44htt InooutenaUe, car, outre 
les ^rea dont nwM «rana parié, et le léuMiigaage de natu- 
ralistes Tpii partaient de reiseaa comme Psyant vu , il en 
existait encore des restes bien reconnaiss-nliles. et d<xit l'ori- 
gine était connue. Ray, i|ai fit psraiira en 4076 et teSSdeui 
<dllton>derwmi^d»VWBngbby,dwelnqnele» U w i » e niic 
descriptioa et nne fi;*ut*edu dodo, prises du Uvrede l! :niiiti<;, 
ajoute en note qu'il a vu cet oiseau empaillé dans le caUmel 
de l'radescant. De ce caMnel , l'oiseau passa dans 'ta Mmie 
Aahmoléend'Oxranl , et il est porté sur le cauiogue 
y existent en ITM^' Il y rmta jusqu'en 175.1 , nù les inspee- 
tenrs le liniivant en Irnp iiiaiivais étal , le tirent jeter, et 
Ton n'en conserva que le bec et une patte. One autre patte, 
provenant descoHeôlMa de h sodéld rajnle, winavo an- 
JOUnThui dans le Muséum britannique. 

C'était là tout ce qui restait du dmnle, lorsqu'en 4850 
notre MuM'um reçut une collection de débris organiques , 
trouvés â rnenle-Franoe aons une cooehe de lares , et en- 
voyés par M. Desjardim. Dana le ifimbre, O^mraient quel- 
ques o» d'oiseaux , consistant en un sternum, une t^le, un 
Uiunérus et un cubitus, l outes ces parties Turent reconnues 
par M. CuTîer , pour appartenir an dronte , et lui prouvèrent 
que cet obean devait être rangé parmi les gallinaoées. Un 
voyage que cet niostre natnraliite Ot peu de temps apr^s à 
Londres, lui permit d'e.vnminer le picii (|ui existe au Muttéum 
brilaïudqney elméaie les pvties cooscrvées au Huaée AsIh 
moiéen, les directeurs de cet étabUsoeraent ayant bien voulu 

les lui cm oyer d'Oxford. î.e résultat de ce nouvel ncntm ri 
oonUrnta la premi^ire détermination , mais montra en intme 



temps qu'il avait dA exister «ne aaeopdn «flea on pan dit 

férente de ta première. 



COLOMB, 

BAM.ADB DB LOUISB BHACIISIAiCf. 

(Cette ballade e»l très populaire en Allemagne.) 

« — Que me veux-tu , Feritand ? ta [kâieur m'annonça 
nne nouvelle sinîslre. — ilélas ! tous mes ellbrls ne penvoit 
contenir l'équipage révolté ! S'il ne découvre btottdt le ri- 
vage , vous serez victime desa fureur : dégu dans ses espé- 
rano^, il Irnnntin i pandi niilniMydnfHfipi*B *'^t 
de l'avoir trompé. » 

A peine H a parié «pie ta Ibnie iiTliée sPâaneedanata 
chambre de l'amiral. La ra;,^ et le dt^sespoir se p< ignent dans 
leurs yeux caves, SUT leur» visages épuisés par ta bmiae : 

«--IMiral ^éericol^, «ft CM k brtnne qaa In imia M 
fifiMdtt? 

■ Tu ne neos donnes pas de pain ; eh Wen , donne-nous du 
sang! — Du san^' n j cie la troupe déclialnée. ■ L'amiral, 
avee calme , u|){Kige son courage à leur Aireur. • — S'il vqqi 
fimt du sang , abreovW'VenB dn niea , lanr dMI , al vi*«& 
Ce|)etidai)t je vous demande de me Iniwcr, ma filta eDCOra* 
voir le soleil se lever sur cet horizon. 

> Si demain l'aurore n'éetaira point nne plage Ubéralriee, 
je me dévoue au trépae; pOMairifQiMjuiqne li notre entre- 
prise, et ayoof eonflanee «n Uau.» La nufjesté du Itéras 
triompite encore une ilii da ta idaoile, Bi ^ëtaigoant, va 
sang est épai^giné. 

■ ->Onl,JuHpirà.demain. Mds il tas pramMret ehilÀ 
ne nous montrent point un rivage , ttt anna « u le soleil pour 
la dernière Tois. ■ Le terrible pacte est dgné, et l'aurore' 
procliaine doit décider le sort du grand iKMume. 

Le soleil disparait, te Jour fuit; Ja proue âea navires sil- 
lonna ta vaste mer avec tm br ui i s en i ent lugubre ; les étoiles 
s'allaclienl sileiirifuses au llruiameut. Mais nulle part un 
rayon d'cs]ioir ; nulle part, sur ce désert bumidCt un point 
où l'fpil puisse se reposer. 

Le sommeil n'a (loint aptproché les paupières de Culombu 
Sa poitrine est oppressée; son regard, fixé vers l'occident, 
cberdie à \mcer les ténèbres : < — Iiaie u>ii vol , A nUM 
navire ! que je ne meure point avant de saluer ta terra qm 
Uteu a promise à mesrtves. 

0 l'A lui , Dieu toi:t-puissant , jette un rcïranl sur ces rna- 
Iciuls qui ui'culuurcnl ! ne les laisse puiiil louilier sans oon- 
flolation dans cet immense séftulcre ! • Abisi s'eiprimait 
l'émotion du liéros, lorsqu'un pas rapide se T'it e<iti-ndt e. 
• — Ccsl toi, Femand! que vient encore ui aunoiicer u 
pâleur? 

i»->Ah! Colomb, tout est perdu ! le cr^tuaeute apparaît 
à rorienL— Sois traiiquille , ami , louie lomièra est envoijée 

par Dieu ; sa main loorJie d'un pâte à Fautre : elle m'apla- 
nira , s'il le Taul , le dieiuin de la mort. — Adieu , Colooïb, 
adieu ; les voilà , les VoUà, ces Tiirieux , qui s'avancent! » 

A peine il a parié ip» ta foute irritée s'élance dans ta 
diamlm de l'aminL c — Je sais ce qne vous demandes, 
leur dii-il ; je suis prél : la mer aura sa proie. Mais poursui- 
vez mon eutreprite , car le but n'est pas loin. Que Dicn par^ 
donne à ratra égarement ! • 

Le*< éiK^'S réMiniieiit iiicnarnnles , v.n cri sniivaire et meur- 
trier pcrue les airs; le héros se prépjirc avec ealiueausorl 
qui l'attend, l'ous les lieais du rrsjiect sont brisés : on le 
saisit, on te traîne au bord de l'abime... Terre J... ee mol 
retentit du haut des vergnes ; Terre.' ferre/ 

Une Iwiide de jiourpre à l'Iioriziin rrap[>e tous les yeiii; 
c'est la plage de salut que dorent les rayons du ciel , oeUe 
ptage devinée par te génta... Tous se prédpilent inicnite 
aux piada dtt gfând bomrne. et adorent Dieu. 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



27 



DES CHEMINS DE FER. 

Tout le monde sait que les roues des voitures ne tardent 
pas à Uisser sur les roules une empreinte profonde et («er- 
nianente, nommée ornière, qui oppose un très grand obsta- 
cle à la rapidité des transjiorLs. Pour éviter cet inconvénient 
les anciens avaient coutume de construire les parties de leurs 
roules, exposées à être sillonnées par les roues, en blues de 
pierres très dures, et cet usage est encore suivi de nos jours 
dans plusieurs villes d'Italie, fiarmi lesquelles on [ieut ciler 
Uilan. Au commencement du xvir siècle, on eut en An* 
pleterre l'idée de sulkstituer des matiriers de bois aux dalia^xs 
en pierre dont le prix eûl été Tort élevé ; plus tard , pour atig- 
menler la solidité «le ces madriers, on les recouvrit de ban- 
des de fer, et enfin, en 1767, le fer fut entièrement sul>- 
ititué au bois. De cette cpotpie datent les premiers cliemins 
de fer proprement dits. 

Ces sortes de voies de commimicatiun se dLvL<«nt , eu é^rd 
& la matière dont elles sont cunhlniiles, en deux classes , les 
chemins en fer fondu et les cliemins en fer for;^. 

Le bas prix de la fonte et son inQexibilité la Grcnl em- 
ployer exclusivement jusqu'en 18(13; mais, à cette é|)oque, 
on rcnian]ua qne si elle était inlleiible, elle se l>rL«ait faci- 
lement; qu'elle était |i€u homogène, et que son intérieur 
était beaucoup moins dur que sa surface ; de sorte <]ue celle- 
ci une fois entamée, la bande de fonte tout entière ne lar- 
derait |)as i être borg de service ; que sa surface était toujours 
raboteuse, quelque effort qu'on Tu [>our la [x>lir; et qu'enfin 
son emfdui n'était pas plus économique , parce que des 
bandra de fer for^é n'ont pas besoin d'avoir le même poida 
que des Itandes de fonte (nnir résister également. Toutes 
ces considérations firent substituer, dès l'année 1805, le 
fer forgé au fer fondu , et aujourd'hui il est unanimement 
prt'féré. 

Sous le rapport de la forme , les chemins de fer peuvent 
se diviser en trois classes. 

Les uns sitnt fornu-s de simples bandes plates posées sur le 
■ol , à Fendroil où se fomirnl ordinairement les ornières. 
Le voituricr |ient à volonté faire passer sa voiture sur la |kar- 
tie de la route qui est ferrée, et sur celle qui ne l'est |jas. Ce 
système est très rarement employé. 

Dans la seconde espère, on emploie, au lien de Immles 
plates , des landes creuses présentant l'aspect d'une ornière 
onlinaù-e. Ces cliemins ne iwuvenl être prcoiirus que par 
des voitures à voie constante : les rout» s'eml>oîtcnt dans 
l'ornière , et n'en sortent jamais. Ce système e4.t employé 
plus rarement encore que le premier. On conçoit en effclque 
les ornières doivent être ciinstammenl remplies de boue, et 
qu'ainsi le but principal des chemins de fer , qui est de faire 
rouler les voilures .sur des ornières dures et polies , est com- 
plètement manqué. 

Dans la troisième es|ièce , ce sont les ornières qui sont sail- 
lantes; les contonrs des roues sont creusés en (îorpes de 
poulies : Ici, comme dnns la secorole espèce, les mues sont 
toujours emboîtées sur les ornières . et n'en sortent jamais. 
Les chemins de fer aiasi constniits offrent tant d'avantai^es 
sur les autres, qu'il» sont pres<pic exclusivement employés; 
aussi celte notice va-t-elle être entièrement consacrée à leur 
4escription. 

Dans un pareil chemin , on donne le nom de rail aux ban- 
des de fer qui forment les ornières. Ce mot est d'origine an- 
glaise: il est aujourd'hui passé dans notre langue, cl est de- 
venu technique. Les rails ne se posent pas directement sur 
le sol , mais snr des pièces de fonte nommées coussinets : 
les cou-ssinets sont eux-mêmes fixés à l'aide de chevilles sur 
des dés en pierre ou des madriers de bois. 

Pour se faire ime idée de ce système , il n'y a qu'à jeter 
les yeux sur les figures qui suivent. 

Les fig. I et 2 représentent une coupe du rail dans le sens 
transversal et une dans le sens de sa longueur. 




Les fig. 5 el 4 repré<entenl , l'une l'élévation, et l'autre 
la base ilu coussinet. 




La fig. représente l'ensemble du rail, du coussinet el du 
dé en pierre |iosés l'un sur l'autre. 

Enfin la lig. S bis représente unclicmin defer tout construit . 



(Ki^ 5 1,1» J 

On remarquera que le rail est renllé à sa partie .supé- 
rieure : en vertu de cette disposition , les roues des chars 
sont en contact avec lui i»ar une sut face plus grande, cl le 
frottement détruit celte suirface U.-aucoup plus letilcincnt. 
Il est aussi renllc à sa partie inférieure, mais c'est. |H»ur qu'il 
pul>vsc mieux s'einboitcr Uaus le cuu.s(iinet. 

Pour se rendre compte des lig. ô, }, 5, il faut savoir que le 
rail b est serré contre le coussinet a (>ar uu coin r , el que le 
coussinet est ma'uileiui sur le dé |kar deux chevilles d , « , qui 
entrent à frulleuieiit dans les irjus m «t m du coussinet, et 
dans des trous currespuudans pratiqués daiu le dé. 

Les uoliuns préliminaires élaul bien cuiuprises, il va être 
facile do cuncevuir cumineiU s'efTeclueikt les traiispoi;ls. 

Un clieinin de fer est à wie voie uu à deux voies. 

Une voie se compose de cieux nm;^ de rails , dont la dis- 
tance est ordinairement d'à peu prés i ' . )!>. 

I.a tig. 6 montre comment les 
cliars s'ajustent sur les rails ; m el u 
représentent les deux rails qui 
composent une même voie ; p tli 
soul les deux roues du ciiar : on 
voit qu'elles sont retenues sur les 
rails par des rebords. 

Les chars destinés à parcourir les 
chemins de fer portent le nom spé- 
cial de u agons , qui est tiré, cunune 
le mol rail , de la langue anglaise. Z^JL^^ * 

Les wagons ne doivent, dans «aEaîSEfSEtSù 
aucun cas , sortir des rails , de sorte ( Fig, 0.) 
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(Fig. 6 liis , rrprésritlanl de proCl iid convoi de wigolu.) 



que si deux wagons marrlianl en sens contraire viennent 
se rencontrer eii un ni^^nie iHiinldela voie, l'un d'eux est 



et la régrularitë du service est interrompue, .^usxi, lor9> 
qu'on veut aller cl venir sur un ciieinin de fer à toutes l«i 



a li^é (le relirouser cliemin (tour laisser [asser l'autre, lieurci de la journée, est-iJ niîoessaire de le composer de 




(Cbemin de fer <lc Saiut-Étienne i Lyoo.^ Arceau i Ju Volron.) . 



deux voies , <lont l'une est destinée à être exclusivement par- 
cotirue par les wagons qui vont dans un sens, et Tautre par 
les wagons qui vont en sens contraire. 

Ce moyen élant fort dispendieux, on a adopté, sur quel- 
ques chemins d'importance secondaire, un moyen terme, qui 
consiste à ne ctonner qu'une seule voie à la route dans la plus 
p-ande [tartie de sa longueur, et à pratiquer des doubles 
voies de distance en dislance : ces (»arliesà double voie ont 
reçu le nom de croisières, parce qu'elles sont les seules sur 
lesqtielies des wagons qui vont en sens contraire puissent 
»e crolier. 

Voici le mécanisme à l'aide duquel les wagmts passent 
d'une partie à simple voie dans une croisière. 

Je suppose que AE et A'E' ( fig. 7) , représentent la (In de 
la voie unique; le wagon y est parvenu , et je veux le faire 
passer dans la croisière. Cette croisière se compose de deux 
voies; l'une d'elles est dirigée suivant les lignes FB' et GB; 
l'autre suivant les lignes C'G' et CP. Il s'agit, par exem- 
ple , de (aire entrer le wagon dans la première. 

Aux points E et E' se trouvent deux rails, L'I, K'I, qui 
vuitl s« croiser au |Mint I ; ces raUs sont terminés par deux 
aiguilles L'L, K'K , mobiles autour des points L' etK'. Le 
ootiducteur ouvre la première et ferme la seconde, et Ic:^ 
met dans la posiliou qu'elles ont dans la ligure. Les deux 



mues du wagon étant munies de reliords intérieurs , l'une 
d'elles suit naturellement la ligne A'E'F , et l'autre la li^^ne 
AK'G , et le wagon passe dans la croisière. 




(Fig. 

On a imaginé plusieurs autres mécanismes pour Blteindrt 
ce résultat ; mais celui que nous venons de décrire est le |>iiw 
généralement employé. 

Pour terminer cf* premières notions sur les cliemini d» 
fer , nous allons parler des moteurs qui servent à traliief 
les wagons, des pentes et des sinuosités que peut présetitar 
U route ; enfin , nous dirons quelques mots sur le (n-it d'« 
leur cQustructton. 
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ehcmiaide Ihraont «a nonArads 

trois : tantrti ou se sert de chevaiu 
qu'on altelle aux wagons à ta ma- 
nière ordinaire; ImUR «m taploie 
de» chariobi à yapeor, qui se meu- 
vent d'eux-inéroes en traînant Ire 
>vagon<; a\m)s eux : un leur donne 
le nom de nudiines loodoothci. 
TanUl cnan , on dfafMw nr le die- 
min , à tics distances variables , des 
luodtines à vapeur fixes , qui atti- 
rent kt chirioto à dhi à l'aide 
d'une corde. 

• La pente qu'on doniie anx clie- 
mins de fer peut être plus ou 
moutt considérabl e , suii-anl la na- 
Uin dn moteur qu'on emploie. 

Elle peat *lre trfs jfrandc si on se 
sert de niaciiines ûxes. On |>eut 
m^^nie dire qu'en ce cas il n'y a |mu 
4te limiiei i ind^ner. Elle doit «tre 
an eontraire enenavenent bible, 
isi l'un se sert de luaciiiiies locomo- 
tives, car die ne peut guère exoé- 
derAnillimèlra par ttièlre. Enfin, 
à en se sert d« chevaux, elle peut 
aller sans inconvénient jusqu'à 
I eentimèire et demi. 

D CM auHi excenivenienlimpai^ 
tant qaTan ebemln de fer ne Ihaae 
pas de trop jrraniLs circuits, et lors- 
qu'on est obligé de le foire tourner 
n but que ce soit à l'aide de eaorbes 
très douces, de manière que les 
dtangeroens de direction soient le 
inoiiLs linisques qu'il est fHxssible. 

Les frais de ooostructioo d'un 
dionln de fcr K dfvfaenl en denx 
parties. l 'une, à peu près fixe, se 
comjHjst; du prix du fer, de la fwite, 
et des employés ; elle peut être éva* 
laée à 70,000 francs par lieue de 
poste , pour un chemin de 1er à simple voie , et à 1 40,<K)0 fr. 
pmir deux voies. 1,'aulre qui comprend les frais de terra;»- 
sement , les travaux d'ail , les acquisitions de terrain , et les 
frais de dinelion , cit d VMiaUe, qu'elle e« très diffleile I 
fixer. On peut cependant, en thèse générale, dire qu'elle 
varie de 2)00 à 400,000 francs pour un cltemin i double voie ; 
il bodraU prendre kadeMKtiewdecrtiasewmadaBalecas 
ffaneainpleToiai' 

Les eonrtroetem se sont «ravent demandé si les chemins 

defer devaient être préférés aux canaux, ou réciprotiiiemetit. 

Ces deux voies de communication ont diacuoe leur genre 
de aiéiiie |iariieni>r» et nn hdiile eatH«nicl«ir ne Kjeiteia 
pas plus Tune que faatre. Ainsi les chemins de fer peuvent 
être oonstniiU presque en tous lieux. Ils peuvent être par- 
eounu daaa toutes les saisons , et avec une grande vitesse. 
Lescanaux, an «ooliiire, doivent être alimentés par des 
priaesd'eatt eomMéniMes ; les aéchescases et les réparations 
yoocasionent de fréfjuens chùnugcs. Les Iran-sports s'y ef- 
fectuent lentement; mais aussi ito a'^ bnt à un prix bien 
nias âe«é qoesor toidMniInsde fl9r,'oe qai «« trèaavan» 
Uftux pour les roardiandises encombrantes , d'un prix 
Aflile , et qui n'ont pas besoin d'être rendues à leur destina- 
tion à des éfnques exactement détermiate. 
Enfin, le prix de eonalniclion des canaux, et celui des 
I da Cbt» aMd mlaUe, selan las cas , qu'il est difO- 
l le pli« élevé. 

(C«t arUelt aura une suite.) 




^Eatrfe «Tune des (sltrirs da chemin du f<Y d« .Sainl-Élienn* à Lyoïi.) 

NOTICE III.STORIQUE 
SUI\ LE CABINET DKS Ml.DA Il.l.KS, 

ET SUR I.KS VOIJ OU'ON t X COMMIS. 

C'est à Henri IV que l'on doit la création du cabinet des 
médailles; ainsi , celle colleclion immense qui renferme au* 
jourd'luiipliisdB4iDjOOO|iièoeid'or, d'argent ou de lu <in7c, 
et qui ed m» wrtredlt la p iw attt» de Ruroi^ , ne co n t pi c 
encore (pi'un [leu plus de deux sîèdaè'tfaXLsit nce 

Cependant , plusieurs des prédéBMaanii de iienri IV s'é- 
laienlooeqpéa4ÎaceiaMiaaaMai,ricaffnx, nit fooimaéb» 
jets d'art , wfc COWUIW fttm à rappui des ouvrai^squ! nous 
re.stenl dé fantiqulté; mab leurs colleeiions, intéressantes 
pr le dioix des médailles qu'elles renfermaient , étaient 
trop peu étendues pour porter le nom de Cabinet des Hé» 
daiïlâ de France.* 

Frnnrois 1' juraîl être le premier de nos row qiu ait 
pensé À rassembler des médailles antiques ; les gtierres qu'il 
aaMbd panr r eeonq a d r ir la dndiéde MBanlul doanèr^ 
l'occasion d'admirer les coIIection.H des princes italiens j I 
voulut en pokM.'der une semblable, et ordonna à ses ufllciers 
des recherches dans ce bot; maù coauna kmttm ëpoquc on 
avait encore ûJt'pca de bufiles, et que, par oon9équent,.les 
médattes Aaient beaneanp pins rares qu'aujourd'hui , il n^en 

put rassembler (pi'iiiWtrfrs petite qiianlilé: par ses onlreii,les 
plus bdles furent C&d4sB(Ks dans des salières, dans dea 
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coupes, daus des plats d'argent ciselés; on en pla^.niéine 
qudques ânes «ir le imiMir dranebone a wnidl Ùie « 

furmede li?re. Ces difTorens objets furent déposés au pnnle- 
meuble , et le i oi conserva près de sa personne le reste de 
ses niiklailles. On voit que ce n' était pas là iwe flollMlioa; 
il n'y avait gaèreartoutqueoeotdiM]wuii« pètees. 

Le DiDii^ de son flls Henri n «née Gitberfaie de Hédi- 
cLs ntiicna en Franc<^ une p.irtie des richesses de la biblio- 
thèque des grands-ducs de Toscane. Parmi les trésors litté- 
ndras iRNiveieMqodqaea niéitaniei; elles A 
à celles amassées par François I", cl placées daeis la Hililio- 
Ihéque Royale, qui alors l'Uit «lans le cluUeau de l oiilaine- 
bleaii. Pendant le rime de Fraiiroj- II, la oollcclion resta 
staiionnaire; mais Cliar|es IX, grand adminOear de ran- 
tHiuité, Toolut Itartner un eaMnet dîgne de la p nhwnee 
et de la riche«e du royaume. Il fit donc disposer au Loavre 
plDsiears salles pour y placer la collection de ses prédtaK 
cein«, qu'il venait d'eogiiienter par rimportaote aequIiHeii 

; des ooédaiUesd'on antiquaire nommé Groslier. H créa même 

' une charge de garde des médailles. Les guerres civiles (pii 
désolèrent la France pendant ce règne de sinistre i))é- 

vBHjfte, m; MMèccqt pas au raile loiiir d'osécuter ce projet; 

H'elii 'iBêBB lerdiiitrfai de wfrpBler et d ti pe i e e rsa cMre 

collection par les hnpiirnoLs que le niaisacre de la .Saint- 
Bartiiélcai)' avait exaspérés. La Ligue, les processiuns et les 
lwl> BiWDpiwnl trop son frère Henri m, poar lui laisser le 
tempsdepeneer àla coUedion royale; aussi n'en resuit-il 
[tresqneptos de traces, lorsque Henri IV, voulant la conli- 
riner, appela à sa wor, eu 1008, le sire de lU^rrU, fcen- 
tilhomme prorensal , qui avait bit une étude appnilbiidie 
de ltell|Biié. La eonvemiion instructive et sphii ii el l e de 
ce savant séduisit le mi , qui lui acheta une partie de ses 
médailles, et le nomma sur-le-cliamp garde de son cabinet. 

En 4610, le roi pensait à l'établir magnifkpieiiient au 
Ijoavre; le crime de IlaxaUlac arrêta blm (Paatres projets. 
Quelque tetups après cet événement, lêsire de Ei^arris, 
iDnvaijicu des dispositions peu' favorables de Louis Mil pour 
1^ QamioDaUqoe» retourna en Provence, emportant avec 
Utf¥NiHed*lt «i0eeiifln qw tenovren vd reAisait d'a- 
cheter. On créa alors une charge d'intendant du crdiinet des 
médailles et antiques , et on la doiuia à uti a)asciller d'E- 
lltf nommé Jean de Chaumont; puis l'on ne pensa plus 
an mddaiUet. Hais Louis XIV fit UwiafiNr leeabinetaq 
Loovre, et envoya en Grèee et en ttaBe des ssvans chargés 
d'acheter tout ce qu'ils rencontreraient de curieux. Le 1^ 
qne loi filsoo onde Gaston , duc d'Orléans, du riche cal»- 
nel4|ani«fell tntéiBMs, oAflaianrat «n M8r,vtal 
donbier se» richeses numismatiques, et fît de SM Cdrinet 
le plus complet et le plus précieux de l'Europe. 

A la mort de Jean de Chaumont, en IM4, Loevois, en 
«•foaliid dflt lariDlcadint des biiioMM nfau, donna les 
deux ihirgeid^NendBnt etde garde, i ramtai bOBottié- 
cairede Gaston , l'ablx' Rruneau , (pii remplLs.'^ait ces bono- 
rabks fanctiqns depuis tfifiO. Cette distinction lui fat fatale, 
<<ear, deox ans après, en IW6, on volenr qni /Aïk Introdiiit 
i.-dans le catrinet, bien qu'il fM situé précifiément aa-<les!ni8 
de la salle des gardes , assassina cet antiquaire Alors , ces 
deux cbarges furent réunies à celle de garde de la librai- 
rie, en fkveur de Nicolas GoUwrt, évéqpie d'Anxcrre, qui 
«onih les «left dn eriiinet A deCiroavi, commis à h 
garde. Le cabinet n'étant pas en sAreté dan.s le Louvre , 
. jk. de Carcavi pensa à l'établir dans la fitblioUièque Royale, 
. qui alors occupait one partie de la rM ^vienne. Louis XIV 
- donna l'autorisation nécessaire à cette translation. Mais il 
regrettait souvent de ne plus avoir les médailles près de lui ; 
aussi, en IGM, il ordonna au marquis de Louvuis de les faire 
^ tnaipxter & VenaiUes, sa résidenee fttvorite. Biles furent 
d s n e dé p esée s pits de lidiBnkreà eooelier do raifdinsinie 
callc à laquelle les ciceroni du palais donnent encore le 
Utre de Cabinet des Médailles. Presque tous les jours, le roi, 



après avoir entendu la messe, venait voir ses médailles, 
dMBées par le Deuveau garde Ratasmt. 

I.ouvois acheta la cbarpe d'intendant à Louis Colbert, 
.successeur de Mct>la.s , et en donna les provisions à l'abbé 
de Louvois, alors t^é de neuf ans (4084). Les veyagCS 
de Vaillant, de Paui Lucas, de M. deUongeMui, les re- 
ch erehes de M. de Neiniet , ambasndeor à Constantinople, 
avaient cor.<;idi rrihlenicnt augmenté la collection. Des far- 
ticulios reoricbirent encore par des dons très importans; 
les d unotiei de Sainte-Geneviève eédi u n t an roi des mé- 
dailles très précieuses de la suite des empereurs NBlins; 
un anu'qiiaire, M. Decamps, abl>é de Signy, avait Fbdli- 
tude d'offrir tous les ans, pour élrennes au roi, plusieun 
besnz médaillons. Le 7 juin 4680, M. RlÎMMt, gaade des 
nédeOles, se noya dans la pièee^ean des SniMS; H. Ov- 
dinot obtint sa survivance. C'est lui qui, aidé par le [i(-ro du 
Molinel, chanoine de Sainte-Geneviève, a dressé les inven- 
MireidncÉbfaNl. A samort, en 4712, la place fut donnée! 
nn nommé Simon , qui ne la garda que jusqu' en 4719; i 
cette époque, elle passa à H. de Hoze, homme d'un grand 
mérite , dont Jean-JaeqnM Henaseso parie me âOfB dans 
SCS CmfmUmt. 

n seodiferalt qu'une baUTefiiialH^ ne permettait pssan 
cihinct de rester long-temps daas le mt^me local. Le 27 mars 
1720, Louis XV, alors sous la tutelle du duc d'Orléans , li- 
gna une ordonnance qd rAniIssatlIe Cabinet des médailles 
à la Bibliothèque ; cette ordonnance ne fut exécutée que 
vingt ans plus tant , car ce ne fut que le S septembre 1741 
que las i n 1 1 1 1 i 1 1 1 fu i OBI df]pnifta dlM fcl lalwi oft QH If S IWO 
serve ai^ourd'huL 

Ala mm de M. de Baaa, en ITSS, Pdibé Barthëleny, 
auteur du Voyage d'Aiiarharsis , fut nommé irardc des 
médailles ; c'est à lut que l'on doit cette magnifique suite 
de métlailles impériales d'or, dont une partie a été volée 
en <8SI. Cest encore lui qui a formé les suites histori- 
ques des Etals modernes de l'Europe. A sa mort , arrivée 
en 175)5, le titre de garde fut supprinu-, ci mi dimiia celui 
de conservateur i l'abbé Barthélémy Courcay, neveu de 
J«»«ei|MS ; «t à M. Mfflh. 

En 1804, pendant l'administralion de MM. Millin etGns- 
selin , savans antiquaires , tons deux membres de l'instllnt , 
plusieurs objets prtdenz ftareiit enlevés dn cabinet par des 
voleurs qui , poarcMMMttre leur crime avec phia de cbaik» 
ces deinooès, ^étaicDl engagés dans la garde muniépale. 
Le célèbre camée dit de la Saiute-Chapelle , parce qu'il y 
Alt longtemps conservé, et qui, selon ropinion générale , re- 
piéwBlB rsqMaéesa d'AtapuMa, àAwM an HuOanda, entre 
ieB4nains d'un des voleurs, qui voaUtlavaadKni,|léo fr.; 
il est estimé 4 ,500,000 francs. 

Kii IS5I, dans leur audacieuse entreprise, Fnssard et ses 
complioes n'ont point, flonune les voleurs de 4804 , pris des 
objets dfart céWires, gravés dans p hw ie u rs ou vr a g e s et connus 
de toute l'Europe ; ils n'ont s<incé à dérnlM'r que kv; médailles 
d'or. Ils ont enlevé Ja ooUectton des mcdaillom d'or, qui tous 
étaient uniques; anssieaUBpeneestdIaIfféparaMe;— tasnita 
des Impériales dont nous avons déjà parlé; et des médailles 
d'or de Louis XIV et de quelques autres rois de l'iùinipe; 
lieureusement ils n'ont pas eu le temps de fondre la loialiié 
des pièces, et plus d'un tiers des impérisles a été retrouvé 
dans la Sdne, avec qnelqnes mes des nédriDet ^er iwk 
derncs. Les plonc^eurs ont aussi retiré de l'eau la patère d'or 
trouvée à Rennes , la œupe d'or dans laquelle est enclidssé 
le portrait en verre moulé d'nn roi sasiunide, le aOMBdfCP 
de Louis XJI , le calice de la cathédrale de Reims, et quel* 
ques bijoux provenant du tombeau de Chilpéric. On regi'Ctt e 
|>eu le» épreuves d'or de la suite de Louis XIV, parce que 
lecabinet possède les senibiables en argent et en tNmue; ausd 
les snmmes prodnHn par la fente des Kngols suen t e l s t 
toutes employées à combler les vides de la suite impériale; 
<k|ià plusieurs pièces importantes ont été achetées ; on peut 
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donc être certain que, dans [»eu d'années, on parviendra à 
reformer celte suite qui excitait l'envie cl d'admiratton de 
tous les souverains de l'Europe. 



Au XII* siècle, le nombre des instrtimens de musiqne des- 
*inés â aocom|ia^er les chants (lopulaires ou d'émise élail 
usez étonnant , surtout si un le conipai e avec la simplicité 
et la monotonie d s accords notés. 

Un poète, Guillaume de Muciiault, a énuméré les divers 
instrumens de musique de celte époque dans le passage sui- 
vant : 

Je vil là, tou» en unocome (cercle). 
Viole, rubebe cl guil terne (guitare ), 
L'cnmancbe , le mieainoa, 
Cilole cl le p«allérioD ; 

Kirpc*, Utwurs, irompri et nacairei (limbalei d'Orieal) ; 

Orgues, conie*, plus du dix pairct; 

CortMsmutes, iUgrals cl rlietrcUei; 

Douccioet . cimballcs et riorbcttrs ; 

l'yiobrci, la fltuste brrbaingue. 

Et le grand rornet d Allemagne ; 

Fiajol de Saus, lulule et pipe ; 

Mme d'AusMY, trompe petite, 

kuiaiite et le* mouoconld, etc. 



MILTON. 

L'antemr du Paradit perdu etl né à Londres, le 0 dé- 
cembre <<i08. Son |iére était un notaire, un homme très in- 
struit, et qui cultivait les arUs avec succès. Milton reçut donc 
une éducation très distinguée; il niaiiifci>ta , jeiuie encore, 
une ardeur très vive ywur le travail , et , dès l'âge de douze 
uns , sa vue s'afTniblit à force de veilles prolongées. Envoyc- 
à l'uiiireniité de Caudiridge, il en fut chassé, apr^ cinq an- 
nées de séjour, pour cause de querelles et d'insubordination 
excitées paf son caractère ûer et emfiorté. Milton s'était 
Toué d'abord à l'éut ecclésiastique, mais il y renonça bienldl 
par liesoin d'indépendance. A l'â^e de vingt-quatre ans, il 
fe relira auprès de .son père , llxé à la cau]|)agne. L'étude et 
la oom|H>sitian de la [H>ésie latine étaient un de ses goûts b- 
vorLs ; il a laissé un a.<vsez grand nombre de vers latins re- 
inarr|uablc$ par la oorrectitm, par l'hamionie, par la facilité 
de style. Ce fui à celte épocpie tpi'ii lit une couuklie féerie, 
nilitulée Cornus, dans le genre italien. Mais le génie de 
Hilton était plutôt dirigé vers les pensées tristes et sévères 
Après quelques années passées dans la retraite, il perdit s.-i 
me>e, et8edcci(laà|)artirpuurrilalie; il parcourut avec en 
Uiousiasme cet le contrée qui éveilla fa verve poêt i(pie, et lui in 
«pini surtout le désir d'exécuter quelque vaste monumetii 
é^l à celui du Tas.M;, dont la {{loire relenlissail alors autoiii 
de lui. Milton se mil en rapport avec les {lersonnages k's 
plus distingués de l'Italie, il visita Galilée dans la retraite 
où l'inquisilion le relenait à Florence. 

En IGUI, Milton fut raitpelé en An^^leterre, par la nou- 
relle des premiers troubles révolutionnaires' qui commen 
çaienl à éclater. Il y prit une part active , et se langeani 
dans le parti des indé|)€ndans, devint le plus exalté des 
républicains. Milton mêlait aux soins de l'éducation qu'il don- 
nait à quelqn<« jeunes gens le travail suivi d'une |)uléiiiiqiK' 
politique et religieuse , ardente et opiniâtre. Il publia un graïul 
nombre de brochures contre l'épiscitftal , contre ta royauté . 
•ur différeas sujets Ihéulogiques. Ces écrits se distinguent 
par une verve souvent violenle, lar une érudition immense, 
confase, par un purilarisnie exagéré. Ces publicatioas atli- 
tèrcnl l'atiention de Cromwell sur Milton. Après l'exécu- 
tion de Charles I", à laquelle notre |ioèle ne prit aucuiit 
part, Cruiuvvell le lit nommer ftociélaire-inlenirèle pour la 
Lan^nie latine (irès le conseil d'Etat. Milton s'allacha à dé- 
fendre tous les actes de la révolution. Mais , dans ses passions 
;>oliiiques, il était de la plus grands bonne fui cl tout dé- 



voué à sa cause. Devenu secrétaire de Cromwell , il fut en- 
tièrement dominé par cet homme qu'il cn)yait sincèrement 
dévoilé au service de la liberté. A cette époque, Milton, 
étant devenu entièrement aveugle, vivuii loin du monde. 
Aucun de ses contenqioraiiis n'avait deviné son génie |K)é- 
lique, Cromwell ne le soupçoimail même pas. Le poète 
avait époiiiié une femn>e qui l'avait ahandonué en haine de 
.ses opinions : elle lui avait laissé Xruh li les; plus lanl, il 
épousa une jeune et liclie personne ijui mourut après tleux 
années de mariage ; Milton l'a chantée dans des vers il'une 
délicieuse mélancolie. U se marin de nouveau à une femme 
dont les soins adoucirent sa vieillesse ; c'est seuleineiil vei's 
celte é|HM|ue qu'il commença à composer son |K)ènie du Pa^ 
radis perdu. Il fut interrompu dans son travail par la contre- 
révolution et le retour de Charles II ; arrêté par onire de la 
cliambre des communes, il fut relâché deux mois npiès. On 
raconte que le poète Davenant , attaché nu service de la cav* 
royale, éiant toinité, en 1650, au p«)uvoir des révolution 
naires, fut sauvé |>ar Milton. Davenant, au retour de Char 
les n, n'oublia |»as la générosité de l'auteur du Paradi* 
perdu, et obtint sa grâce. 

Le poêle avait alors cinquante-six ans ; il .se livra tout en- 
tier àsoti ouvrage. Aveugle, infirme, pauvre, persi'cuté |iar 
ses ennemti, di^endiaiité de toutes ses illusions (nilitiques, 
Miltun trouva encore dans son génie la force d'achever la 
Uclie qu'il avait conçue. Il dictait son |>oème à ses iilies, 
auxquelles il avait a[i|iris Â lire le grec et l'iiébreii ; tous les 
jours il se faisait lire , le matin , en se levant , des |»a.stages de 
la [lible, d'ilunière, de l'Iaton, d'Euripide, lui musique .ser- 
vail au<vsi h di.strnire le sublime vieillard ; il touchait de l'orgue 
et chaulait. En t(J4î5, Millau envoya une copie de «on {toèine 
à un jeune Quaker, son ami. [>eux aas après, il le vcjidil A 
un libraire i>our5t) liv. sterl. Le jioènie n'obtint aucun suc- 
cès. Sans se décourager, Miltun continua ses travaux, pu- 
blia un Abrégé de l'Histoire d'.iitgUterre, puis une tragé«Ile 
de SamsoH, mêlée de chcrurs. Plus tard, |iarul le Paradis 
reconquis, («oème en quatre chants, daits ktpiel Milton est 
resté au.<lessous de lui-même. Les dernières années du |ioèle 
furent remplies j»ar quelques écrits de ««ilrovcrse reli- 
cieuse. Il mourut le 10 novembre 1074, Agé de soixante- 
clnc| ans. 




(tlclrailc de Millmi pt-uiaul la grande pcite de buijdrcs, eu i(i(>5.) 

Cest Addiso» qui a le plus c ntrihué en Angteierre, à la 
fin du xvif siècle, à jHipulariser le génie p<«Hiqiie de Milton. 
V^oliaire, le premier, l'a fait cuimailre en France. l'Iusieurs 
traductions du Paradis perdu parurent surressiveuient ; la 
htcilleure est la traduction de Delilledont la prolixité ce|)ei:- 
danl défigure souvent les beautés simples et au li(|ues du 
po^'uie anglais. 

Il existe de noire puète trois déhcieitses pièces de [toésici, 
ravissantes par In mélodie du langage, par la grâce, la fraî- 
cheur, et In suavité des idées et des senlimens; l'une est in- 
titulée, {'Allegro, dam laquelle il décrit tous les mouvemens 
I d'un CŒor conlcnl el heureux ; dans l'autre, tf Pemero, il 
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(Milton.) 

.'ttatile It's flojit cntnlnemons de la nu'lanoulie. La Iroi- 
êumc «si un caniùiiie jwiir le jour de Kofi. 



l/OI.I VIEH. 



Suivant 1,-s riTtlsiiiytl)oIogi«iiies, rcl arl)re est un prt'seul 
qui' iHHJS avuiis reçu 4le Minerve, diviriilé prolerlricc des 
art« utiles , des Liens de la [mix . de tout ce oonslitiie la 
vcriiniile civjlis.iiion. Dans une sorle <le ddi eiilre celte 
déesse et Neptune . la palme «levait être «l«?c«Tîiée à la pn>- 
duclion la plus utile : le ilieii «les mers fit Norlir de lerre ledie- 
val ; mais Mincrie til n.iilre l'olivier diariré de fruils,. et 
l'asienihlée des dieux proclama son Irioraplie. La soi'iie se 
passait à Athènes, qui reçut alars le nom de ville iff Mi- 
nerve, el qui lionoi-a cette déesse d'un culte particulier. 
Entre autres marques «le reconnaissance, on allumait, à 
certaine époque de l'année, une quant itc considérable de 
lampes. 

L*iisai;e et la prépration de l'iiuile remonlent réellement à 
la plus Itaule antiquité. Ainsi, dansia Genèse, chapitre S8, 
verstl IS, on lit que Jacob, après sa vision, «se levant 
le matin , prit la pierre qu'il avait mise sons sa téte , et l'éri- 
pea &)nime un monument, r^pnudant de l'huile dessus. » 

On trouve aussi dans VErwle, chapitre 27, le verset 20 
aiasi conçu : o Ordonnezaux enfans d'Israfl d'apiM)rter l'huile 
la plus pure des olive.s qui auraient été pilées an mortier. » 

Lorsque les Phéniciens étendirent leur commerce jusque 
tlans l'Espagne, ils tirèrent des (>ni(iLs très considérahlifs 
de l'huile qu'ils y ap[>i trièrent. On peut d'ailleurs mesurer la 
fratule importance (pie les anciens attachaient k celte li- 
queur, en se rappelant que l'huile était employée dans les 
libations en l'honneur des dieux , et que les vainqueurs «les 
jeux olympique» ceignaient leur front d'une couronne faite 
de branches d'oliv ier. 

En com(«ranl, autant qu'il est possible, l'utilité de l'oliTier 
i relie «le la viijne, on n'hésirera point à refuser le premier 
ranp à l'arbre de Minerve; mais malgré cette infériorité 
réelle, on ne pourra lui «inlester une renommer que celle 
d'aucinie autre plante n'a siirpasst'e. Exisie-t-il un plus 
grand honneur, en efTet, que celui d'être le symlwle de la 



paix diez tous les (icuples sont uuialciuuil le» piiu 
avances eu civilisation ? 

Quand même l'olivier serait dé|M>iiillc de Ions les titres 
dont on s'est plu à le rlécorer, il ne penirait ce|>endant au- 
cun de ses droits aux soins des cultivateurs. Ses fruits sont , 
il est vrai, d'une saveur inlolérable, et ne peuvent être 
iDangt^ qti'après avoir subi des la>a^ réitérés ; mais l'a 
bondance et les précieuses qualités de l'imile qu'on en lire, 
ont fixé jjour toujinirs l'emploi de cet arbre datLS les jays qui 
ont le bonheur de le pass«;tJer. Il redoute plus une chaleur 
excessive qu'un froid mciliocrc ; il lui faut un climat tempéré. 
Il fructifie tout au mnùis aiuist lon»-tein|is (pie l'oranger, et 
les limites de .sa durée ne sont pas amnues ; (|ueb|ues récita 
un peu suspects le feraient vivre plus de mille aas, toutefois 
ces men eilles ne sont pas assez constatées |HHir que l'on 
.s'en occupe sérieusement. 

Les lîeiirs de l'olivier sont petites , réunies en petils bot»- 
quels. Avant leur entier éitaiiouLksement , elles s<mt d'un 
jaune |iâle, et lor«<pie les jiélales sont toiii-à-fait dévekipfiés 
on ne voit plus de jaune qu'au milieu de la Heur. Les c»d- 
tivateurs «pii s'atlachcnl à l'abondance plutôt qu'à la Umnc 
qualité du produit , laissent mrtrir complèlenient les olives 
sur les arbres , avant d'en faire la récolle ; mais l'huile de»- 
tinéc aux usages «le la table est beaucoup meilleure, si kt 
olives OUI été c.ieillies encore un peu verte:s. écrasées et mi- 
ses au pressoir sans délai. Il faut un coup «l'u-il exerce |K3or 
reconnaître et fixer le moment le plus firtorabîe |H)iir la 
cueillette; la quantité et la Iwnté de l'huile défendent de 
ce moment précis, et des soins donnés à l'extraction. C'est 
en France, et surtout dans les dé|>arteuieiLs des liotu-lic»- 
du-nii4)ne et du Var, que celte fabrication est pratiquée 
avec le plus de succès, el les huiles d'Aix coiiscnerunt 
long-temps leur réputation. 




(OIÏTirr» Orc«'t'.} 

L'Asie Mineure, la Syrie, l'Ai diii»el, la (Jr«-ce, les Iles de 
la Méditerranée, l'Ilaiie el le Portugal , sont en passesstoii de 
foiirtiir toutes les huiles d'olives qui sont dans le commeree, 
mais le temps approche, |)eut-*tre, où l'Amérique établira 
une concurrence dont les consunimaleurs profiiennt. 

lt« Fit«iâi-« t>'taoK:riiii!(T it bi *c«tb 
»oiil du (.oluniliirr, îo, pra tic U rue tlri l'iliU-Auguitiwk 

IniprimericdeLACiiEVAi\i><«RE, rue «lu Oibmbier, ij" 30, 
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SCÈNES DD MOYEN AGB. 
LA CHSVAIBIIIB. ~ OOMMBltT 0:< ARMAIT Dit CnETALTRII. 




Vers le milieu du x' siède , la chevalerie était encore en 
France ane asaoctalion libre de nobles pauvres, unis, pour la 
protection des faibles et leur défense commune, contre les 
tbas qui résultaient de la confusion des pouvoirs féodaux. 
A la fin du xi' siècle, celte lijaruc de guerriers, sancdflée 
par l'héroTsme et par le dévouement , prit insensiblement 
one forme légale . et un ranç parmi les insiitiitions. T-e litre 
de ebevaiier fut dès lors considéré comme une dignité qui 
drmnait le premier ranjf dans l'ordre militaire, et on ne le 
e lofiSnil que par ime es{>èoc d'investiture, «coompagnée de 
ToMC Tf. 



certaines cérémonies, et d'un serment solennel. Cet orore 
qui jeta un retlel si brillant sur l'histoire moderne, ei porta 
si haut l'union des sentiiiicns de la cliarilé chrétienne et de 
la valeur militaire, cuntiiiua ù jouir d'une juste célébrité 
jusques après réiH>que des croiitades et l'émancipation de* 
communes; mais l'importance de la cl)evalerie s'aRaibtit 
insensiblement, comme celle de la féodalité, et il vint an 
moment oii la noblesse n'ambitionna plus pour ses fils qiM 
l'entrée à la cour des rois; ce fut la fin du moven-i^. 
L'ouvrage le plus estimé sur l'orif^ine et sur l'hisluire dit 
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la ctievalerieest celui de La Cunic de Sainle-Palaye, qui o»)- 
lient eo rénimé ioii« les détails épan dans les bdiUsuz : les 
rooMiM en rime, et les diroaiqDei. <— Dès Pige de sept aiu, 
011 retirait celui qu'on deaUnail à devenirdievidîer des maii» 
(les rcniuies, pour lui donner une forte tfdneation religieuse 
cC gnenttn; h première place qtfû maplissail éuil celle de 
pagtf «oWet, ou damoiseau. Les pages rendaient à leurs 
maîtres , à lenrs mallressea , les senriees ordinaires des do- 
mcstil]lR^; ils les .icci^mpa^iiaient à lâchasse, dans leur^ 
Toyages, dans les visilcs ou promenades, fusaient leurs 
messages, et même les servaient I ttUe d leur venaient i 
boire. Avant dp passer au rang d'écuyer , où l'on jKirvenait 
d'ordinaire à l'Age de 14 ans, le jeune gentilhomme sorti 
htm 4i patê, étak présenté i l'autel par son |ière et sa 
mère , qai diacmi un derge à la main allaient à l'offi-ande. 
Ijt prêtre oéMirant prenait de dessus raulel une épée et une 
ceinture, sur laquelle il faisait i)Iusieiirs bénéilictiotis, e) l'at- 
tachait au coté du jeune gentilhomme qui alors oomniençait 
à il porter. Les éonyera sedivistfent en plnalem* disses : 
OD distinguait récuyer d'honneur ou éciiyer du cori>s , c'est- 
a-dire de la persutnic , soit de la dame, sait du seigneur ( le 
premier de ces services était un degré pour parvenir an se- 
cond); l'écnyer de la chambre oa le cbamliellan , Téouyer 
ItandMnt, récuyer d'éemfe, dTédHnsonnerie , de [>anneie- 
rie»eie. Dans les comltats , l'écoyer ét^it nlteniir aia mou- 
venenede ion maître, pour lui donner, m cas d'accident, 
de noindies «rnies, pM«r ta eeaptqnVm loi periaft, le r^ 
leier, et lui donner un dieval frais, mais il se ICMfl IW^irs 
dans les bornes étroites de la défensive. 

L'âge de vingi-un ans était celui auquel les écuyers poli- 
raient, en général, être «fania i la dievalerie. Cette 
i^éidi pas strictement elMcrvéeftr^ard des prinees et des 
souverains. 

Voici comment La Cume de Sainte-Palaye décrit les oéié- 
monies inslllném pour la créMioB d^m dievalier en temps 

de paix : 

Des jetines austères, des nuii^i ps.sées tn prières, avec nn 
prèlre et des parrains, dans des églises ou dans des djapelles, 
ies sacremens de la pénitence et de l'£udiaristie rep» avec 
délMion, des bdns qui flgoralent la pareté néoeanire dans 
l'élalde la clievalerie, des lidbiLs hlancs pris à l'imitation dos 
néophytes, comme le symbole de cette même pureté, un 
aveu sincère de toutes les fautes de sa vie, une attention sé- 
lieuse à des sermons où l'on expliquait les principaux article» 
de la foi et de la morale dn-éticnne, étaient les préliminaire.s 
de la cérémonie par laquelle le novice allait être ceint de 
l'épée de dieralier. i^iiis «voir reoi|ili tous ces devoirs, il 
enindi dans «ne égfiae, et t'avançait vers Tautd avec cette 

épée |>ass<*e en oc!iai-f)e à son oil. II la [irdseiitail nu finMrc 
célébrant, qui la bcuLssait, comme l'on benil encore les dra- 
(icaos de nos régiinens : le prêtre la reroeltail ensuite au ool 
du novice; oelui-ct, dans un habillement tris simple, allait, 
les mains Jointes, se mettre à genoux aux pieds de celui ou 
de celle qui devait l'aniier. I.e seigneur, à qui le novice pré- 
sentait i'épée, lui demandait A quel dessein il désirail entier 
dOns Perdre, si seo wniz ne lendideM ipi'aa maintien et à 
l'honneur de la rcli^non et de la chevalerie; et ajirès les 
rqwnses convenables, il recevait son serment. Aussitôt le 
novice était revêtu par un ou par plusieurs chevaHem, quH- 
qnefiNS par des dames on des demoiselles , des marques exté- 
rieores delà chevalerie. On lui donnait les éperons, en com- 
mençant par le ganclic, le linubert ou la rtUle de maille, les 
brassards et les ganleleu, pais on lui ceigt»il l'épée. L'ac- 
coladeeiiraeeDlée eonshtah en troiieoaps de l'épée mie du 
«icrncur sur l'cpaule on sur le col du novîce agenouillé, pour 
l'avertir de toutes les peines auxquelles H devait se prc[)arcr. 
En môme temps le seigneur prononçait ces pan>Icsou d'autres 
semblables : Au nom de iNeu, de saint êtlekei et de saint 
Georyf, je te fais el«Miil<r : anxqodta en ajoutait quel- 
quehis eee mots : 8ereipi<Mr,|i«nin et loyal OnpriNn- 



t.iit ensuite au nouveau chevalier le heaume ou casque, Vcru 
ou bouclier, et la lance, et on amenait im cheval qu'il nioa- 
Uil 1IH1 le f liom|l Pour foire parade de sa nouvelle dignité 
autant que de son adresse , il earaoolait en Usant brandir en 
lance et flamlioyer son èpce. 

On voit, dans le roman du Don F7or** de Grèce, un che- 
valier près d'aller au combat, aimé par une jeune demoiselle, 
«qui, desesliltnclicseldâiatcsoiains,eonunencaànouer 

et lacer es;^iilettcs et courmyes. i> 

I^ occasions ies plus fréquentes où l'on faisait des clieva- 
lim étaient le conuneneement ou la lin des batailles , ta 
publications de paix on de trêves, les grandes lètes de l'église, 
surtout la I^ntceéte, le sacre ou le couronnement des rois, 
les naissances des princes des maisons souveraines , les jours 
oii iU recevaient l'investiture de quelques grands Ge6 on 
apanages, leurs mariages, et leurs entrées dans les principeta 
villes de leur domination. 

En temps de guerre la clievalerie se conférait d'une ma 
nière pins eipéditive qu'en temps de paix. 

rinsienrs centaines de chevaliers furent créés du temps de 
Charles VI , au s.ége d'une .«eule place. A l'attaque des pa- 
liMMta de Paris [»ar le roi d'Angleterre, en 1359, il y eut 
une promotktii. Monstrelet rapporte qu'au si^deBoorgm, 
en 1412, on lit plus de cinq cents ehevaNers. 

Il y avait des chevaliers de terre et de mer, et, dans It* 
demie» temps, dss dievalien de robe, ainsi que des cfaeva 
Hors eedésiaotiqueo. Les grands clMmBen tfappdalini Ïm 

nerrts: les petits, hnrheliers. 

Le |K>éte Eiisladie Desduunps a réuni tous les précepte» 
de morale de la dMwetefe dan» OM laDade, dont voici le. 
premier couplet : 

Vons qui Toulea l'onlrc de d^valnr. 

Il roui convient nMMr uoonlla vlr; 

nrrotrmcnt en oraîsun ttiliîar, 

Péfltié fuir, orgueil rl villaaia: 

VifjSim dcfcs ilcffnidre, 

ta vifrt, ami fgrpbdia cnirepranéni 

Kiln hsrfi» «I le pcepia garder i 

i!^«its— kwanb sans risn d« rauiniy prendre { 

Aiasi as dsit chrtaKcr ftwtnm. 



VliUU des ititp$e$ pour la rhrotiologie. — La dates de 
qaelqiies évènemene hislcriqaea penvem être incertainmea 

doplncécs, soit pr la faute des contemporains, soit [>ar les 
altérations inévitables que subissent les dépôts confiés A la 
mémoire des liommes ou à la plume des copistes. Si ies an- 
nales des peuples avaient été cpnstanjment ee s o c ié m aux tàh 
servations atctronomiques, et surtout aux observationsdesplié- 
ruiinénes dont le relonr |ieut Olre calrnlé avec précision, on 
aurait , dans U succession des temps, un ceruin nombre de 
pdnts fixes aniqneit on rapporterdttapriMipanzAdteliirto* 

riqiies; et s'il restait encore quelque incertitude sur l'époque 
de ces faits, elle serait du moins resserrée entre des limites très 
r?pprocliées. Tels sont les senices que les édiines de sdefl 
et de lune rendent ai'jourd'hui i l'an de vérifier ta dates. 
Venle mOien dn xvni* siède, quelques astnwionies oden- 

lèrent toutes 1rs érlijksj's qui ont eu lien dcju.Ls ie ruimnen- 
cement de l'ère vulgaire ; et )>our rendre leur travail encore 
plus utile aux générations futures, ils poussèrent leurs calcuk 
jusqu'à l'an 2000. C'était inviter les annalistes à confirmer 
l'ordre dirunulogique de leurs narrations par le témoignage 
des évènemens célestes contemporains. Les Chinois eurent 
de tout icrops celte précaution : ausiinuUe dirouologie n'est 
plus authentique que celle de ce peuple. 

Il est des riils sur Irsfpu Is li s iclips<-s ont exercé plus ou 
moins d'il illucnce , et qu'un peut vcnlier en redierclianl la 
date et les circonstances de ces phénomènes. Afaid, par 
exemple, avant d'examiner s'il es* vrai que des terreurs in- 
spnées par une édi|»se totale du sale;i urent la princqiale 
enuH de la aaort de Loni»J*Mnmidre, Q conviendra de 
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Tàifiec U date de cette édqtse; on trouvera qu'elle eut 
eWwUwaaentlIea — nialidemal840,etqBelc»Mtmtow 
dn ttÊOf» root décrite me enetkade. 



iiTATUAIllE CURYSKLÉPUANilNJb. 
f Eb cne ( K w M o t . er. d ifirtmloi- Ivoireé) 

L'iisa;^ de l'ivoire dans les. arts remonte à une haute an- 
tiquité diez les peupies de l'Iode, cliez les ilêbreux, les 
EèmqMi cl la Gveea; cm dovim, qA le comiinieDt 
déjà avant la î^uerre de Troie, ne l'avaient d'abord employé 
qu'à des ifavaux de marqueteiie ou de ciselure plus ou moins 
grovien; tel était, eatreanlra, Is cofli-e de Cypisélus, le plus 
ancien monnincnt de es genre; mais par la suite l'usais de 
cette natiln h répandit pen à peu , et fut appliqué à des 
oiivra;^de acnipture de pins irrrunii.s dinianiioni, ct d'une 
exécution beaucoup plus compliquée. 

L'antiqirilé pcsaûatt im grand nanibra de itittica dlvdre 
dont !n majeure partie se trouvait à Olympie ; on citait éga- 
lement à Sicyone un Baccbos et un Esculape de celle ma- 
tière, et l'on en voyait d'autrCi encore i Elis , à Paltène, â 
Cgpw, etc., etc. LcaimmigCi de ee genre n'Aetentpas Ibr- 
néi dThroIre «eotenent; lonvent rhofre ne r q né m n lni t que 
tecIlBin;, tandis que les draperies et les accesMim dtaiut 
llgnrCi par l'or ou d'autres métaux précieux. 

Le iivlicr Otympiea et la Minerve du Parthénon, cheft- 
(Tœuvre de Phidias, passent pour avoir été les ouvra!»es les 
plus admirables en ce genre. La première de ces statues avait 
58 pieds d'élévation; elle était d'ivoire, et couverte d'une 
draperie d'or. Le dieu était aarisiur nn trAoe d'or enridù de 
pierrci prédeoMi , d'ivoire et de boit de efidre; il tenait 
dans la main une Victoire également d'or et d'Ivoire. — La 
Minene avait 30 pieds de hauteur ; sa tunique était d'or avec 
k léte de Médtue en ivoire. 

On doit penser, d'après le témoignage de<i anciens , que 
ces ouvrages devaient produire un effet aussi agréable par la 
^vendlé des matières et la distribution harmonieuse des 
coulenn, folninaant par le aqr>e et le mérite de lenr esé- 
euUon. 

Si le goAtdes modernes Iwnnit ou ru'L'lige cette branche de 
l'art statuaire, il est au moins curieux d'en oomiallre les pro- 
cédés ; ne ISl^ réservé qif à 00* anttra^eteni de renÀn â 
la sculpture et à l'ardillêelnin poffdlmne on édat qne le 
temps seul a effacé. 

C'est A M. Quatremère de Quincy qu'est daetaraHitnlian 
deaprocédéadèlaatatuairecfaryiél é pha n tùie. 

On ait que la défcnaede l'éléphant ofl^deoi pirtiesr fnne 

crriis«, et qui s'étend depuis la naissance jusqu'au tiers à peu 
près de la défense; l'aulie massive, et qui fwme le reste. 




(DibMMderafpliaM.) 

Par sa consistance, l'ivoire tient le mDIen entre le* bois 
don et les pierres; il est snsoeptibie du plus beau poli , et son 
travail e^t d'autant plus belle qu'il ne rompt pas comme le 
marbre, et qu'il est doué d'une certaine tlexihilité qun 
est jarvenu A étendre par des moyens mécaniqnes. 

LaineedesdépiMHif ijiBidindnnéennonihreel^ giw- 
Mor, on ne trouve plus aujourd'hui de défenses aussi volumi- 
neuses que celles qu'exploitait l'antiquité ; d'après les obser- 
vations des naturalistes , la lonipienr de 6 oa 7 pieds donnée 
M i l d é fc— J i d'éMpliMM poBvait alors ifélandw jusqu'à » et 
nlne 40 piedkDenoiJonnIanr menn.qni, terme moyen. 



est de 5 i 4 pieds, ne dépasse guère 6 ou 7 pour les plus 
grandes. U parait que le praeédé qu'employaient les andeno 
pour le débit des grands mwceaux d'ivoire consistait à rrcu- 
ser la partie massive , de façon à former des morceaux cyiui- 
driques qu'ils |iai-venaient à étendre en amolissant la matière, 
d'où il résulte que les matériaux de la ataïuake «n ivoire 
dûrent être jadis d« dales, qui ponviient mir en tont aani 
plus de 2 pieds dé auperiieie sur une égÙÊt m variable de 4 
a ô pjuces. 

Le dessin peut donner onc idée de b marche suivie dans 
l'opération du débit de l'ivoire; en parlant de la forme d'un 
cylindre creux qu'il suflisail de «cter un côté, et d'étetMite 
j>en à peu Juqiii'iolMeair non plaqne. 




Les anciens citent , parmi les moyens employés pow amd- 

lir l'ivoire, la vapeur Je l'eau Iwuillante, et ils ajoutent qu'(»i 
|»ouvait par d'autres oioyeos le rendre maniable comme la 
cire; il ue s'agissait, sefain Dioscuriile, que de faire booflSr 
|)endant six heures l'ivoire avec de la racine de maadrngara. 
Plutarqtie semble indiquer qu'on se servait d'iule espèos de 
bière pour produire le même eJfet. 

Dans la statuaire , c'est de la réunion des parties Iravailkes 
que résulte la masse de la statne; ainri, l'éténoit pNMler 
de l'opération était un modèle de lidfamBriaBpnéeiwdsiron» 
vrage qu'on voulait exécuter. 

L'eaemple le plus simple que l'on puisse proposer consis- 
terait dans le travail d'une téte en baa^elief» etdegnndcur 
naturelle. 

Après avoir exécuté ce modtie en cire, en leiTe ou en 
tonte autre matière, on en lirait un moule dans lequel on 
coulait une empreinte que nous supposerons être en plâtre, 
et A laquelle on donnait une épaisseur plus ou moins grande, 
selon celle des plaques d'ivoire qu'il s'agissait d'employer, ou 
si'lon Ils proportions de l'ouvrage. Après avoir tracé sur la 
léte creuse en plâtre des lignes indiquant la fonne et le Bom> 
bm des fragmens qu'on vonlait obtenir, et qui devaiot «m 
réglés de manière à pKicer les joints aux endroits les moins 
apparens, on décou|iaii les contours de chaque division au 
moyen d'une sde très minée, de manilnâ cs qne bi me* 
ainsi décomposée, pât aisément se recomposer en rénniMBt 
chacun des morceaux détachés, cl en les fixant par une Bai. 
son intérieure. 

Cette cpâation terminée, on reproduisait exactement en 
ivafredmamdeemmoreHnx de plKn,de naidère i ce 
qu'il n'y eût plus qu'à les réunir et à les fixer pour recomposer 
la tête ou la sialue. Ce travail pouvait élre oooilé à un plus 
ou moins grand nondn» d'mwifaw, «i dbns anéwHé m fcw 
peu de temps. 

Lm dalles ou plaques fflvoire fliées i on étan , on sur nn 

fond solide, subissaient une première l 'i rratiun, un cuiaiiien* 
cernent de travail, qui consistait à les façonner à l'imitation 
de chacun des fragmens du modèle qnTI ifagiBHdtdsenpiari 
ce d^rosstssage se faisait avec de petites scies et de grosses 
ripes; puis venait l'action des grattoirs et des outils en forme 
de burins, tels que ceux dont on se sert aujourd'hui. Ces 
râpes sont plates ou rondes, lailléw par rangées, soit bori- 
zanlalM, aoil eUiques, de petiM Mnehans iMt Mmnt 
en petit l'ofllce d'une succtswion de lames de rabot. Leurs 
dimensions et leurs formes sont très variées, pins ou moins 
rondes ou plates, et ayant plus ou moins de trancltant ou de 
douceur. On voit,parlacon|]nnatîon de re.s râpas, que c'est 
en jpauanl qu'on limillo rivoUc, puisque Vkttxmoê 
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<|u*on vient de définir n'est autre cboK qu'un assemblage de 
grattoirs. L'ouvrage étant éliaucfaé, rartiite arrivait à un tra- 
vail plus délicat, en enifiloyant des outils plus flos, et diverses 




(iMèks «I coyNi ^uBt me «e Mosn*.) 



sortes de burins 3\ec Irwjtids îl aiiis^ail toujours en grattant, 
une main pesant sur l'outil, l'autre le Taisant mouvoir. Il 
n'y a pas de matière dure dont le travail soit plus expéditif 
avec moins de risques^d sa léoadté permet (Ty eaéeotcr les 
«lucts les plu» déliés. 

'''' " """ 

(Oulils du Kiil|iteur rm ivoire.) 

Nous avons flgaré plus haut le modèle avec l'indication de 
5CS diviRÏons, et la copie commencée. Les morceaux d'ivoire 
4laraieat.at nppocter aor an oajan afdinaiwment de bois 
évîdë WHnêna, at Ibnné à TokMié d%n oo plusiaun nop* 
ocaux , et sur lequel chaque pito d'ivoire venait à son tour 
i^appUquer au moyen d'un corps glutineux, soit résine, soit 
Mtiâa»,atttootartraaaastte, leiqBeceiaUes d U k un ^û 
pouvait enom ce lliMr an noyca d^éennaoa par «noa- 
vrement. 

On ooocoit, d'après le principe que nous venons d'exposer, 
qnFaiipliqaé à raiéention des statues de plus grandes dimen- 
risw, Idlea qne le Jupiter Olympien et la Mlnem, ce tn* 

vail n'offrait que la n^étiiion des mêmes pratiques ; il s'agis- 
sait seulement de bire en cinq ou six morceaux la même 
partie qnidana d^ a if e s figures s'exécutait en un seul ; mais 
il imporintt . pour la solidité do noyau intérieur des colosses , 
de le soutenir an moyen d'armatnres en fer diriaiécs selon le 
mouvement de la figure. La comlniction (!<■ l;i statue [Kuivait 
également se bire par pièces de rapport, c'est-à-dire en réu- 
ntannt an noyau principal chacnn membres exécnléi 
s^pnR'mcnf , cl fonrH-'; (io morwanx d'ivoire plus on moins 
noinl)reux. Le rapprociiement et la stHidnre de chacun des 
fira^mens d'ivoire pouvait se faire avec une telle ]iréci$ion , 
q&'û oCh-ait à peine une ligne visitileà nne distance mènw 
rapprochée, et à plus fcrte raison derait-^e éc l Wpper I la 

distance J'où Ifs slaluo.ç d'imo proportion un pt n considérable 
dcfaientétre vues. Cependant il importait encore de diriger 
ks^BÉBtsdeivéHrenoe dans les oartlea laolranles, ei dHx 



les cavités recevant une (waUre (lortée par les parties saQ* 
lantes. Une antre diversion à l'effet des joints était produite 
par les draperies d'or, et parles aeceasoires de couleurs variéea 
qu'on introduisait dans les statues rlir\ sfl( |ilianlines, et qui 
pour r exécution s'obtenaieut aussi par 1» moulage, et se Âi- 
sahnl par p a n lBi dfHi ffh ^ i 



LE MD nr ROITELET HUPPÉ. 
Le roitelet huppé, ou roitelet à crèle d'or, est l'un des oi- 
seaux qui peuvent te moins résister aux rigueundn Md. 
Aussi quoiqu'il ne cotit'e que dans le mois de juin, au temps 
des grandes chaleurs, il met le plus grand soin en construi- 
sant son nid à défendre sa couvée de la fraîcheur du ma- 
tin et du soir ; c'est aartoat aux branches des grands sa- 
pins et des cèdres, on an mSien de genèu, que cette jolie 

petite ct'atiirc, si (l»'lirnlp, suspend snn Iialiitation. 

Pendant tout le jour, le roitelet huppé voltige et s'agite 
pour conserver sa dîrieur; la nnh, fl ae Uoltk dans les cnas 
les plus chauds. 

Un naturaliste avait pris , i la An de l'automne, six roitelets 
ù crête d'or : il les nourrissait d'œuf et de pain , et était par» 
venu & les apprivoiser paifritement. Lorsqu'ils montaient, 
le soir, sur la baguette ob ils devaient dormir, les places dn 
milieu, q-.ii nattirellenient t'iaienl les plus cliaiides pendant 
la nuit, étaient toujours long-temps disputées ; le débat ctaii 
curieux à observer : les deux oiseaux placés l'un à l'extré- 
mité droite, l'autre à l'extrémité gauche, faisaient d'abord 
entendre un léger sifllement ; puis nwntant sur le dos des 
deux roiteleu placés au milieu , ils se glissaient entre eux : 
ceux que cette manoeuvre avait repoussés à l'extrémité imi- 
taient rattaqué, et la lutte durait ainsi jusqu'à oe qu'on re- 
tirât la lumière. Les plus faibles étaient en définitif forcés de 
demeurer contre le lambris. La cliaiubre oii on les tenait ea- 
fermés était tapissée, et on y entretenait du feu tontle jonr; 
nulgré cela, une nuit de février où il avait fortement gelé , en 
fil moonr cinq. On redoubla d'attention pour celui qui avait 
survécu, et l'on avait c njiuine de le caelier la nuit avec sa 
cage aous le ooiissin d'une causeuse; mais un jour la femme 
deetiamlirerayant eipooé i ravanant que l'appartcmént ne 
fiU asez ddianW^II ■onnildeihiidcnmolnade dix nd- 
nules. 




(Mid du Itolteist iwpr&) 



LA TOUR DE MONTLHÉRT. 

(Sriae-€t-Oi»e.) 

Débris d'une fMter<tae qui date de Hugues Gapet , oede 
toor • W piedi de bamar. 
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LU procès-verbal dressé en en dtdme la dcM:ri|itHm 
■uivante : 

«Au bout de la cour est le donjon dudit château, de 
pierre de Gressières de seize pieds en caiT«f. Par-dedans 
(mrre, les murs ont neuf pieds par Kas , six , anq , quatre 
par haut, d'éjoisseur. Le premier et le deuxième étage 
de ladite tour oii donjon sont voOtés en dedans , et dans le 
premier étage est un moulin à liras ; truis cnrayures de 





(Tour (le Mc»iitlli<-ry.} 

cbvpente par le haut ; le comble de diarpenterie couvert 
en ardobes et en plumb , et garni de mardeiles et allées au 
pourtour. > 
Doileau montre la Nuit qtii 

hiUnt loo ntottr, 
Tiijk de MoBllbéry voit U [imetMe tour. 

El i] ajoute, pour ddcrire l'elTel du donjon : 

.Ses murs, dotil le lominel te dérobe 1 la rue, 
Sur U rtaie d'un roc s'alongrnt d<nt la oue. 
Et, prcsrniaot dr loin leur ulijcl ennuyeuk , 
Dn passant qtii le fuit «•molrnl luivre lr« yntx. 
Mille oisraux crTrayaos, nulle corbeaux funcbrei. 
De ce* mur* descriés habilent ies léiicLres. 

A la tour dn donjon se trouve accolée une tour d'une di- 
mension moindre , et qui contient l'escalier aujourd'hui inac- 
œsxible. 

L'IiLsloire du château de Montihf'ry se rattache à celle des 
premicni rois de France. Tibaut File-Eloupe («arall avoir été 
le premier seigneur de Muntlliérj ; il obtint du roi Robert 
f'aatorisalion de le furtilier. 



La |)osiiion réellement furmidaMe dn diéleau inspirant 
d'assez vives alarmes au roi Philippe I" pour qu'il désirât 
en assurer la propriété dans sa maison , il né;7ocia l'uniun de 
la lille de Guy de Trousselle, seigneur de Mimtlhéry , dont 
il reiloulait le caractère turlnilent, avec son 81$ naturd Phi- 
lippe , auquel il donna la ville de Mantes, réservant au dau- 
phin Louis 1.1 garde du dtàleau de Montlhéry , dorit les re- 
venus devaient appartenir à Philipi* de Mantes età Elisabeth 
sa femme; mais la famille de Trousselle pou- 
vait un jour rédamer Montihéry, et l'idée qu'il 
serait peut-être alors forcé de céder i de telle» 
prétentions tourmentait le roi Philippe. Il re- 
chercha donc l'assutance de Guy de Rodiefort, 
< roisé célèbre qui jouissait d'un f^rand crédit 
|<armi les seisrneiirs , et Louis demanda sa lllie 
en mariage. La paii qu'il obtint à ce prix dura 
[ eu cependant, et Guy de Rochefort , â la prière 
>lu roi , eut à combattre quelque temps après les 
seigneurs méomtens, qui tentèrent de l'em- 
l>arer de Montihéry. Après la mort de Phi- 
li|ipe I" , la comtesse Bertrade ccmtesta li 
f'ossession de Montihéry à Lmiis - le - Gros ; 

• Ile en investit Hugues de Crrcy , (ils de Guy de 
Itochefurt. Le roi se défendit dans le ctiiteaD, 
iju'assiéaraient des forces considérables. Crai- 
;'nant toutefois d'être vaincu, et |iour sauver sans 

. (ioute sa dignité , il fit reconnaître Milon de 
Itraie , vicomte de Troyes , pour seigtieur de 
Montihéry. Hugues se relira , forcé d'ajourner 
la conquête de Montihéry. Dans la suite, tj 

• trangla lulHuéuie Milon de Braie, qui était 
:ombé en son pouvoir. Condamné à se purger 
l'arle duel de l'accusation portée contre lui, 
Hugues conftssa son aime, se retira dans un 
taonastère , et le diiteau de MontUicry retourna 

*9 I aux domaines du roi. 

Les seigneurs , méoontens des dernières vo- 
lontés de Louis VIII à l'égard de DIauclie d« 
Castille, se liguèrent pour renverser la régence, 
l'hibaul, comte de Champagne, abandonna le 
[>arli des mécontens , et défendit blanclie. Les 
ligueurs entrèrent alors en arrangeaient : c'é- 
tait en 1227. L'amiée suivante, la ligue reparut 
plus menaçante. Le roi d'Angleterre, jaloux de 
ressaisir la Normandie, devait appuyer la ré- 
volte. Louis IX et la régente furent attaqués, à 
leur retour d'Orléans , par une troupe de con- 
fedérés , et se réfugièrent dans la tour de Mont- 
Uiéry. A la nouvelle de cet événement, les Pa- 
risiens se répndirent dans la campagne ; le roi et la régente 
furent délivrés , et la confédération rompue. 

Montihéry fut allematiTenieni ocaipé par les deux (actions 
qui , sous Cliarles VI , organLsèienl la guerre dvile , les 
Armagnacs et les Bourguignons. 

Le duc de Bethfort , qui se décorait dn titre de régent d« 
France , était maître de Montihéry en \4iS. 

Lors(|ue la politique de Louis XI , qui consistait à humi- 
lier les seigneurs et à les défiouiller de leurs privilèges, eut 
.soulevé contre lui les grands rassauz , le duc de Chardaia as 
mit à la téte de la Ligue du bien publie , et s'avança jusque 
sous les murs de la capitale ; son quartier-général était à 
Montihéry. Lous XI , à celte nouvelle, quitu Orléans, et 
attaqua les Bourguignons daas la plaine de Longpont, le 40 
juillet I4(i5 : trois mille cirM] cents hommes restèrent sur le 
ciiamp de liataille. Après le combat, le roi, excédé de fa- 
tigue, se refiosa dans le cliileau de Montihéry. Le bruit s'o^ 
tant répandu dans son camp qu'il était mort , les sdgneurs 
abandonnèrent leur position , qui fut occupée par les Bour- 
guignons. Cependant le roi revint 4 Paris le 18, et entra en 
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amogemcnt ave^; les mcoontens : le traité de C'mnans ter- 
miiiak guerre. On voit encore aujoard'baî le lieu où furcat 
enterrés les Bourguignoas; 0 portaleiHiB àtdÊuMném 

Bourpiii,i,'noiis. 

La mort de Henri III appelait au trdne Henri de Navarre. 
Um partie des aeigneurs rdbn de le recoonaitre, parce 
qu'il était calviniste ; de là les guenes de la Ligue , pendant 
lesquelles fut diiiruit , à l'exception da donjon, le chiteau 
de MoQllbéry. 

Depuis, on pourrait croire qu'il existe une sorte de coii- 
fenlbn pour reepecier ee qui reste encore de ce célèbre 

diâteau. 

En effet, par lettres patentes de 1605, le .sieur de Belle- 
jambe obtint rantorisation de démolir les murs du diâteau 
de Uootllit<ry pour constraire sa oiaisoa de Bellejambe, si- 
'Jiéei «ne liene de Montihéry; mais U lui était expressé- 
ment défemlu de toucher à la tour ilii donjon. 

Pudant la terreur, il Ait question de démolir ces vieilles 
raines entachées de soorenirs KodMa. La Buniie de N«Bil> 
les, .T;siii e-t-nn clins le pays, se rendit niljuilirataire de ce 
liffiulacre de diàleau daiu un but de oouservaliua. 



DES IMPOTS EN FAARCB. 
(DcuiHiearMe. — Tefse pifs iS.) 
DR8 coHTBnDnom muMcrw. 

Cette classe devrnit c ni[>rcndre toutes les contributions 
qui ne stuit [tas iliiecief;, telles que, 1° l'cnregistiTment et 
les domaines , 2" les forêts nationales, 5" les douanes , A" les 
postes, 8f la loterie, 9" les monnaies, 7* les salines de l'Est, 
8* les predoîla Avers; mais, dim Ftaiage, Ions ces impAu 
dont les lias peuvent ^tre comidMB comme le prix d'un 
service rendu , tels que ccui de la poste et des monnaies, 
les autres, comme les revenus de propriétés, tels que les 
forêts et les "«ilincs , ne reçoivent point le nom de contribu- 
tions iiidiicctes , qui est réservé aux taxes sur les IxMSiiuns , 
les voitores publiques, la navigation , les bacs et passages 
d'can, la garantie des matières dTor et d'aigent, les cartes, 
les oeirais, les sds, les tabacs et les pondras. IfoasàUons 
d'abord parler des premiers de ces impÂts, puis noospass^ 
rons aux contributioiu indirecles proprement dites. 

I" De TeimvMrf ment H de» dowutinet. — Cette admi> 
nistration est la plus ancienne des ré^es financières ; elle est 
importante la fuis par l'abondance de ses produits, et par 
les nombredx services qu'elle rend à la société. L'enregistre- 
ment donne la flxiié de date aux actes par lesquels se con- 
statent les transactions todales , et imprime ft la plupart 
des contrats de la vie cinlc, un caractère Inaltérable do ré- 
gularité et de stabilité. Cette administration est placée sons 
les wdres d'nn directeur assisté de sous-dlrecteon entre le>> 
quels se distribuent les diverses branches du iravnil. T.i pre- 
mière loi qui a fondé cet impôt est du 10 décembre I7!)0; 
il fwiris sur les échanges , les baux , les partages anticipés 
des asccndans, lesaoqoisilioas ou donations d'inunenlries, les 
sooeessions eoOaléntee et directes, etc., etc. La mime adml- 
nistratirjn est aussi chargée de la perception, 1" de rinij»ôt du 
timbre établi {«r les lob des 1 1 février 1791 , 50 septeni- 
bra 1707, ei 28 avril 1816; 2° des droits de greffe , qui sont 
une indemnité des frais que coûte à l'Etat le maintien d'of- 
ficiers publics spéciaux auprès des cours de justice et de 
commrrr, ; ,T des droits d'hypothèques qui (.'«raniissent 
aux particuliers l'exécution do leurs contrats, et qui éclai- 
rent le prtienr snr ta sitnadon de son dAiteur; 4° des 

ameti<losdc ctiTilravrntiriiis pour la police municipale et ru- 
rale, currcctianiielle ou criminelle, pour les délits concer- 
nant les forAls, la pèdie, la voie pahUqne, et les fonctions 
dnnoiariat|5^dealkaiBdcjnBliBB, poorkor nntrée, en 
MMBOtiMidNM d» parti» «Irftoi 6» dei femas des 



2' Des fnrfta. — Cetîe administration a sprcialemenl 
pour but de protéger les forétii du gouvernement , de vefl» 
1er à lenr anâiontioaqni a une si grande influence sur ta 
prospérité publique , et d'en tirer les revenus dont elles sont 
susceptibles. Leur contenance comprenait , en 4850 , 
3,000,000 heclana, dont une faible partie a été aliénée en 
vertu d'une loirendueen 1831 ;ellesavaientproduilen18l6, 
i 7,849,950 llrancs , mais en I8S8 on en a tiré un revenu de 
2î),.'î<)8,(i53 francs. 

S" Utt douanes. — Une loi du 5 novemlire 1 790 , en sup- 
primant tout eeqnl ternit aux péages intérieurs , maintint 
la garde des frontières, et onl^ima la révision du tarif 
de «>64, etdu règlement de 1087. Les côtes et les Ihm- 
tières sontpertagées en directions, et confiées à des directeurs 
spédamcynsponsablesde toutes les parties du service; des 
boreouz sont «aMis I tontes les issoes du territoire que te 

commerce a iK'snin de trouver ouvertes; de.s brijrades orija- 
iiisées militairement gardent les fruntières et les cOtes , pour 
enpêdier les pradnita étrangers de passer sans payer lea 
droits auxquels ils sont assuji tis d'aprfrs le tarif en vigueur. 
C'est aussi l'administration des douanes qui est chargée de 
percevoir l'impAt du sel , dont l'intérêt des classes pauvres 
réetaow, àai juste tilie, l'aboUlMW, ou du moins un« dini» 
notion coosidéralite. 

4° Des pofitrs. — Depuis Louis XI, qui paji^e pour en 
être le créateur, ce senioe public a pris une part immense 
dsnaiespragrtade tadriBsalien. La société reçoit la vie et 
le mouvement par le contact perpétuel de» idées et des ac- 
tions de ceux qui la composent; les postes «ont donc indis- 
pensables pour entretenu: et pour animer notre existence 
sociale, par l'aotirité de lenr mécanisme, et par le jeu oon- 
tinod de lenn renoris. Cette adminIstratJon comprend ta 
ser» ice de la poste aux lettres et de la poste au.r chrraux : 
la première, utile i toutes les classes de la société, surtout 
depoisque l'on a orgaidaé ta servieemFal,qtti pennatà 
toutes les communes de France de recevoir chaque Jour 
leurs lettres et leurs imprimés; la seciMide, dont proGient 
aBulement les dasses supérie ur e s , mais que quelques amélio- 
rationipoatniCQt h di em eat mettre à ta portée des classes 
moyenne*. Le pndnh de ta tsxe des lettres a reçu depds 
l'empire un accroissement proportionné au développement 
soooêsBfde notre prospérité publique. Paris seul en oifire 
Pennqite topina ft i ppa nt , pu t up n Pok • diilrikné€B Itt^ 
43,000 lettres par jour, au lico de WtjÊin, MHn» «D IMS, 
(Voyez tome I", |)age 554.) 

5° De la loterie. — Les loteries tirent leur origine de 
l'ItsUe, et se sont successivement répandues chei tons les 
peuples de PEurope, où dles ont corrompu les dasses in- 
férieures en les poussant au jeu , en les détournant du tra- 
vail, de l'^wrgne et de l'ordre, qui sont leurs premiea 
mofSH iTainfllnratinn Noua ne dirons rien aujourdTbni anr 
cet \mpAt désastreux. Les attaques dont il a été l'objet ont 
enfm déterminé le gouvernement A le supprimer, à compter 
du 1" janvier 1850. 

6» Des JJoaanies. — Le système monétaire, dont les règles 
n'étalent pas mieux oonraes que les procédés de Miritiatian, 

a été dirigé long-temps de manière à porter atteinte à tOW 
les droits et à toutes les fortunes. Le privilège de battn 
monnata, qui ne doit appartenu- qu'au souverain , avait été 
livré aux combinaisons de la cupidité privée. Au décibi de 
la féodalité, on créa trente-un hdtels des monnaies soumis ft 
la surveillance royale, et confies à la direction de trois ofB- 
oecs; un édit de 177S les réduisit A quinze, et aiyoard'bni 
on en eenqiti treiae, ipfû serait désirable ponr te Mon, 
l'économie et la régularité du service, de réduire à un seul, 
celui de Paris. Ce n'est qu'à partir de 1705 qu'on a appliqué 
an système monétaire le système d(^mal adopté en 4791 , 
et qui, 4 l'époqnn du 1" janviei^ 4890, avait pndnb 
MïjOOt^Mfttmsen er, et 2,040,700,00» iMiBi «naigMl. 
nasilldlédéddé qp'iea«|Mrdm 4«anil«N,lts»• 
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-daUMS munnaics n'auraient plu* cours forcé; mais il a été 

IliMé A ratlnuiiisuatioo le droil ds protooger oe tenae jiit> 
qa'as 4'* Jinviar I88B. 

7" Des salines l'Est. — Ces salines sont situées dans les 
•ncieiuies provinces de Lorraine et de Francite-Cumtë , sur 
le lerriloire des départemens de la Menrthe , da Douba et do 
Jara. hou ctploitation et lenn produit! «laknt oomprii au* 
treMf dut la laaz de la Tenne ^nérale. Les aeb prove- 
n^nt de ces expinilalions ont de tous temps été consommés 
par les provînees qui les avoisineot , et par les pays étrangers 
Bmllraplia de b Famée. Ces alfaMa, qoi «raient rapporté 
an trésor en tSOI , Sl,837,0OS francs, n'ont produit en {H-2H 
«oos Itcompagnie des salines et mines de sel de l'Est, auto- 
risée par la loi du 6 a>Til 4823,^4|I07,058 francs. 

8* Detgroduitt «tiww.— On nagatoBicirtle dénomination 
la redetanoa da mtoa, tes tUrSuakma pour la Téri6ea- 
lion des poids et misures , les indemnités de rt ni;ilar<;meiis 
de mililaîra , les reoeltes sur débets et créances litigieuses , 
ktpndaita pravenant des ministtra, pittirnllfif wnrt |Hf 
kvaue de<i objets mobilimliondtaerrke; cnlln ks re- 
cules âccidenleiies. 

(Cet OTficfff Mm UntM «bm* «MpiMAaiM NcralMi.) 



QUELQUES EXEMPLES 
DB L*ANCIBN LDXE DES ORIENTAUX, 
on rtrs m tamulax. 

Au mariage du sultan de .Setcink Malek avec la fille du 
ealifeabasside Mosladi , qui Tut célébré à Bagdad eu i087, ou 
consomma au dessert quatre-vingt mille livres de sucre. 

Le sultan de Selgink Holiammed lit en 1 154 tranclier la 
lêie A on de ses ministres dans rhériuge duquel fbrenl trou- 
vées entre antres ciiuses treize mille vestes d'ëtofTe rouge. 

LasuperbemosquéequefllliiliriDaiiiuenTII lecalile 
(MiHniadeyalid, eoAla MmXSamàe rauMo. Six cnblnn- 
pes d'or y étaient susi^emlues à dts clialtips niassives du 
même métal. L'un des successeurs de Valid les fit enlever 
c( remplacer par des lampes et chaînes de fer, afin que le 
grand éclat ne troubUt pioi le recueillement des Qdèks. 

Quand rimpéralrioe Zoé envoya une ambassade au calife 
al>a.ssi<le Mnktaiiée , en 017 , la garde du coq» de ce princt; 
oonaistaii en ifiO,000 homma : 40^M0 eunuques blancs, 
n,660 «oaaqMs noin; TOOInriÉrimtow vêlM nagniflqoe- 
ment occupaient l'entrée du palais; le Tigre était couvert de 
barques su|i«rbcs; l'intérieur et l'extérieur du palais étaient 
ornés de 12,500 tapisseries d'un prix inestimable : au milieu 
de la salie d'audience s'élevait un arbre d'or massif qui éten- 
dait dix-huit grosses brandies sur lesquelles une foule d'oi- 
.•.caiix mcraiiiqucs, artluaMDt tiavailM^ Iniiateotlêciliant 
des oiseaux vériublei. 

Apr«s la déMie de B^aiet i Anoyre 04R), Tamer- 
lan, maître de toute l'Asie jusqu'aux frontières de la Chine, 
revint dans la soixante-dixième année de son iiît ù sa ca- 
pitale Samarkande pour se délasser des fatigues de la 
guerre, et Cure des préparatib pour la conquête de la Chine. 
Tous les émirs et mirzas , parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs (!p5ceit(i;ins<le Tdiantrhis-Klian JGenfriskaii), y furent 
convoques |ioar une diète générale, et les noces du petilrfils 
ds l'enpcfeor y ftncnl célébrées par da HMa MfluptaeaaM. 

Pendant deux moisTamerlan déposa le fardeau de l'éti- 
quelte et les soias du gouvemcuient, a(in de jouir, peut-être 
pour la première et dernière fois , des plaisirs delà vte. 

Att milieu d'iui jardin , l'empereur lit eoDilniire, par an 
aRUlecte syrien , un palais de marbre dont rbitérienr était 
enté de mos,»îqiies cl l'extérit iir de iNorcelaiiie , cl clnrit une 
flNile de jets d'eau, dans le plus beau climat du monde , fiu- 
iritmiperadb teR«ire.Iel,db rUMeriende Tamerlan, 
(lit donné un repas où rien ne manquait de ce que l'homme 
peut tiésirer , et de ceqnl pent flatter .«les sens. Les princes 1 
lil»t|« oonanine, la inpdnlrioa, ka raina vinnni U I 



offrir leon .toux pour son bonheur et le combler de présens. 

Lagaomneurs et généraux, tous les graodade l'en^ire» 
une ifBoence prodigieuse de peuple , et iiéf udMiadenradé 

la Chine, de ia Russie, des Indes, de la Grèce, de rEgryptc 
et de toute l'Asie, prirent part à la Rte, ainsi que les envoyés 
européens (dVspagoe). Pour Mtte fbale ImMNnbrable , en 
éleva dans les jardins de Kani^^id des lentes dont les eordages 
étaient de soie, Jes tapisseries d'étoffes d'or, les rideaux de 
velours, le plancher d'ébène et d'ivoire. La demeure iinpé> 
riaie coosisait en aoo tenta ornées d'or ctda piecnria, 
drqiéaen satin, etdont ehaeone reposait tnr dotmeotoma 

d ardent doré. Tout autour l'taient dressées une multitude 
de iMuiiques oii se vendaient des objets d'art et de parure, 
méunx, perles, piètres précieosa, ce «pd domait A Kani- 
gul raspeot des mines du Potose. Cent théâtres décorés de 
tai^saeries persanes amusaient le peuple par des concerts 
et des représentations dramatiques; dans une mascarade 
parurent da bomoies et des femmes knis la innaa <f hyènes, 
da lima ou de tigres, d'éléplums, de dièma, da brda, 
ou d'anges et de fées. Artistes et ouvriers exposaient ks ' 
chefr-d'œuvre de leurs mains, et des baladins indiens dm* - 
oiait aur da coidaitëfevées, qu'ellawnddakntattaebéai 
aux nues. An banquet on but dans des vases d'or du kam- 
me*(kooml8), de l'hydromel , du vin, de l'eau-de-vie , et 
[Hiur cuire les mets, on al)atlil plusieurs forêts ootuidéra- 
hles. La campagne A perte de nie était eouTcrte de tabla 
chaigéadebeiinnctdraRnMnt,eloofertaAtoatleniond«. 

L'empereur publia l'édit suivant : 

c Toute querelle est interdite durant ce tempe de réjouis- 
sanca; que le ridie ne s'aroge anenn dralt anr le pauvtn. 
ni le puissant sur le biUe , et qfue pawuu a ne dfwiiNla A - 
autrui compte de ses actions. » 

Après la cèréniouie du mariage les jeunes époux furent 
neuf liiis babiUésetcouTcrtsdediamans, de perla, de m* 
U8,etqaiAirentcmaitedbtrflMi<tanx8enriienn: anefai' ■ 
flnité de lampes et de fiamlx aux trandbnnAranl en on Jour 
éclatant les ténèbres de la nuit. 

La ftta étant terminéa, remperenr déclara que chaenn 
devait reloomer A sa occupations, et il se rcntema dana 
son cabinet , on il reprit les soins du gouvernement. 

Les routes de Mille et une M uils doivent-ils donc nous 
paraître si cxtraordinaira? Mais aujounfltui tout ert hien 
diangé. 



L'EUROTAS. 

Edgar Qnbet, l'orteor d'Ahastirus, décrit en ca ler^ 
mes, dana nneavrageaor in Grée* auxfenie, un rite diar- 
mant des rives de l'Eurotast 

« Au moment «à noua tratanlaw l'Eurotas sur un pant 
dTune eenle ardie , la am orfandi d'an pipeau retenthnlenl 

sur l'autre rive. Une troupe d'hommes étaient eletitlussiir 
leurs peaux de mouton , les fusils couchés à cùic d'eux , les 
besaces et la entres réunies en monceaux. Vis-à-vis , quel- 
ques femmes en turban s'appoyaienl sur la rocbera. Un 
groupe (les |>l:is jeunes dansait tnr nne pelouse en ae te» 

liant f>ar la Mi;un; elles furuMieul ufn' ruu. le hi i.M.'e dont les 
deux extrémités se poursuivent et se balancent sans jamais 
se réndr; cfétaH la danae da feuuna de Gabmrjrta , hm- 
qu'ellt^ se précipitaient une à une des rochers. Ici le lieu 
retiré, de iiauls pitons qui bornent la vue, des chèvre-s h demi 
cacitées clans la nidiade ces pilons, la rivière qui « nr.ulrrjit 
ce petit tableau dans une bordure de raieanx et tTombres, lui 
prêtaient une grdce indéfinissable. » 

L'Kurotas traversait . dans toute son étendue, celte partie 
delà Grèce ancienne, appdêe la Laoonie, et dont Sparte - 
Itat tacapiiale; 0 raeevaK la ndaenu, on plnlAtla imr- 
rcns qui descendaiehl des montagnes voisines; pendant 
une grande partie de l'année on ne pouvait le passer à 
gné; fl eeotait loi^Mn d"» un litélnil, el ■ arak plwde 
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profondeur que de superficie. A oeriaioes époques , il éuit 
oouYerl de cygnes d'une blancheur ëUouissante , et rempli 
de roseaux très recherché, parce qu'ils étaient droits, élevés 



et Taries dans leurs couleurs. Outre les autres usâgt» Ui> 
quels les Lacédémoniens appliquaient ces roseaux , ils en 
faisaient des nattes , et s'en couronnaient dans quelques unes 




( Tac du dcuve Enrôlai cd LaeouM. ) 



de leurs lïKes. Sparte se trcmiraît située à la droite de TEurotas, 
à une petite distance du rivage. Aujourd'hui ce fleuve a perdu 
son nom; les Grecs modernes l'appellent l'Iri jusqu'à sa 
jonction avec une rivière nommée la Tiase; puis il prend alors 
le nom de VasUipotamos; devantS|>arte, il peut avoir la largeur 
de la Marne aii-desstis de Charentcn. Si»n lit, presque des- 
séché en été , présente une grève semée de petits cailloux ; 
il mit une ligne tortueuse , et se rache parmi des roseaux et 
des lauriers-rose aussi grands que des arbres ; sur la rive 
gauche, les montagnes, d'un hspecl aride et rougeâtre, 
forment contraste avec la fraîcheur et la verdure du cours 
de l'Eurotas. Sur la rive droite , le mont Taygéte déploie 
mm vaste rideau ; tout l'espace compris entre ce rideau et 
le fleuve est occupé par les collines et les ruines de Sparte ; 
ees collines et ces ruines , dit M. de Chateaubriand , ne pa- 
niaaent point désolées comme lorsqu'on les toU de près : 
elles semblent , an contraire , teintes de ponrpre, de violet, 
d'or pâle. On sail que la gloire d'avoir décrit le premier 
avec le plus d'exactitude l'emplacement de Lacédémone , 
appartient à l'illustre «écrivain, lieu qu'occupait celte ville 
est appelé aujourd'hui PaI<Bociiôri , ou la Vieille Ville. Là on 
voit une hauteur qui était la colline de la citadelle de 
Sparte , et dont le sommet offre un plateau environné d'é- 
pawses murailles. Des décombres , en partie ensevelis sous 
terre , en partie élevés au-dessns du «>1 , annoncent , vers le 
milieu de ce plateau , les fondemens du temple de Minerve- 
Chttlcitreos ( maison d'airain) ; une espèce de rampe en 
terrasse, large de 70 pieds, et d'une pente entièrement 
douce , descend du midi de la colline dans la plaine ; on pense 



que c'était le diemin par oà Ton montait à ta citadelle. De 
cette liauteur , l'on voit , au levant , c'est-à-dire vers l'Ruro- 
tas, un monticule de forme alon;^, et aplati à ta cime. 
Des deux cAtés de ce monticule , entre detix autres qui font 
avec le premier deux espèces de vallées, on aperçoit les ruim» 
d'un pont et le cours de l'Eurotas. De l'antre c<ilé du fleuve, 
la vue est arrêtée par la chaîne des monts Ménélalons. 
Au-delà s'élève la barrière des hautes montagne» qui bordent 
au loin le golfe d'Argus. 

« Tout l'emplacement de Lacédémone , dit M. de Cha- 
teaubriand, est inculte: le soleil l'embrase en silence, et 
dévore incessamment le marbre des tombeaux. Quand je vis 
ce désert , aucune plante n'en décorait les débris , auetio 
oiseau , aucun insecte ne les animait , hors des millions de 
lézards qui montaient et tiescendaient sans liniil le l(>ng des 
mon britiini. Une douzaine de clievaux i demi sauvaires 
plissaient çà et là nne ha be flétrie ; un pâtre cultivait dam 
un coin du théâtre miné quelques pastèques; et à Magoula. 
qui doime son triste nom à Lacédémone, on remarquait uu 
petit Iwis de cyprès. Mais ce Magoula même , qui fiit autr*- 
fo« un village tare assez consiilérable , a péri dans ce champ 
fie mort : ses masures sont tomliées , et ce n'est qu'uoe roinc 
qui amtonce des ruines. ■ 



Lm Bvaiuvx u*4MjiriiaM»iiT rf »• «aPTS 

•on) TOT du («lumbirr, ii* So , prêt de la ni« den Petili- AupMtim. 



Imprimerie de LACHBtrAnomB, rtie da 



ii*3V. 



•G.j 



:\I.\G.\SIN PITTORESQUE. 



jnnE oo AMbON- 




( Vue du Jubé de Saint Étienne-dii-Mont, i Paris.) 



Les jubés oui élé dctriiits dans la (>l(i|»art des (?glises go- 
tliiqiies , cl omis dans les cotises motlcnies. On ne renconire 
plus qnc raremciil ces conslniclions intérieures qui servaient 
à robservation de certains rites , et qui suspendues entre 
le chœur et la nef, isolaient davanlage les prâlres des fidè- 
les, prolongeaient la perspective du sanctuaire, et arrMant 
les demi-clartés descendues des titraux , faisaient ressortir 
sous leur ombre les feux de Tordu tabernacle et des candé- 
labres rangés sur Faulel. 

Ce mot jub^ paraK avoir élé emprnnié à la formule latine 
d'absolution: Ju/>e, Domine, etc. Avant que l'usage s'en frtl 
répandu , on se servait pour désigner la même partie de l'é- 
difice du terme ambon (en grec ambainein ou anabaiuein , 
monter). 

L'amiion était originairement ime tribune élevée, Mlle à 
rentrée du clireiur, où l'on cliantalt les leçons des Matines 
mx fêtes stdennelles , et où l'on récitait Tépllre el l'évaniçile. 

Souvent il y avait deux amlions: l'un destiné à la lecture 
de l'évangile, l'atilre à la lecture de l'épltre. Le premier 
était du côté droit du climir, et avait deux rani[)es, une de 
chaque côté; le second était du cAté gauche, et n'avait 
qu'une seule rampe, qui était placée du côté de l'autel. A la 
tribune de l'cvangile, tandis que le diacre lisait , deux aco- 
lytes, tenant des cierges , se plaçaient au degré le plus élevé 
lies deux rampes. Peiil-élre, dans les premiers temps du 
rlfistianisme, on prêchait du Itaul de l'ambon. Que!qucf()is, 
m milieu du moyen-âge , nn y a réservé des places |iour la 
funille des seigneurs , ou pour les Liîques nobles, et insensi- 



chœur ou une nef intermédiaire , une soi le de purgatoire 
pour les genliblionimes entre les prêtres et les vilains. 

L'ambon de Sainte-Sophie était revêtu de matières pré- 
cieuses, et il a ser> i de trône à plusieurs empereure de Con- 
slantinople lors de leur couronnement. PauI-le-Sileiiliaire 
en a décrit , dans un poème qui n'est encore que manuscrit, 
la magnillcence el les riches couleurs. 

L'architecture golliique a réuni les tribunes, et substitue 
à leurs trois ram|)es deux escaliers en spirales. 

En Italie, les t>anneaux des amlHms, construits générale- 
ment sur un plan polygone, étaient souvent couverts de ta- 
bles de marbre, de granit ou de (K>rphyre. 

Plusieurs villes de France pos.sèdcnt encore des jubés re- 
marquables; nous représentons l'un des plus curieux, celui 
de l'église Saint-Eticnnc-<lu-Mont , à Paris. On le considère 
comme un chef-d'o-uvre «le hanliesse ; il est , en elTet , difli- 
cile de ne pas être frap|K' par la vue de ces tleux esc.diers 
qui , souleiuis à peuie d'un côté par une frêle colonne <l'iui 
demi-pied de (Hanièlre, s'élancent , roulcnl autour des deux 
piliei-8 de l'entrée du cliffur leurs rampes ouvrées à joui' , 
leurs marriies qui semblent gravir les unes sur les autres, et 
vont se perdre dans l'ubscurilé du clurur. La délicates-se des 
sculptures el des détails prtxliguw sur tocs les jwiuLs, plaît 
au reparti. Mais la votMc |ieut paraître tro^» surluissée pour 
que la ligne en soil belle, ou même gracieuse. C'e,sl en IWH) 
que ccjulié a élé achevé; l'ensemble de l'église a été ronstruil 
an «"ommencemeni du xm' siècle; la premi^re pierre de 
la façade a été posée en 1010, par Marguerite de Valois, 
blement le jubé devenait ainsi, ilaas certaines églises , un i première c|)ouse de Henri IV On remarque au milieu de la 
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vuûlc (le la aoisée utic cler |H.'n.lanlc, funiM^e des nervures 
de la voilte, et desceiidaiil en saillie de deux loises; c'est 
line preuve il'orip^inalilv pliitôl que de goiit. La cliaire a prê- 
cher, sciilploe par Claude Lestocard , d'après les dessins de 
La Uire, mérite de lixer l'atteiilion. Dans la clia|)elle de la 
\1erge , située au rond-iwint de l'éjflUe , on voit une pierre 
où est gravée rqtitaplie îatiuedc Pascal, l'auteur des Ledrei 
provinciales , mort en iUGÎ. 

Les peurs de rhétorique et les phrases à effet dans un dis- 
cours st^rieux sont^nmme les Muets et lesaxiuelicols darts un 
rliampde blé, a;,Téal>les à ceux qui neclierclientqu'à s'amu- 
ser, mais insup|Hirlal)les i ceux qui cherclient l'utilité et le 
profit. Swift. 



VOYAGEURS FRANÇAIS. 

* 

r^uR\^VQVls en 1253. 

II. EST BNVOTB PAR IMVIS IX. — AKHM ÉB EN CRIMEE. 
— TAKTAIIES NOMADES.— iCOUMIS. — F.NTHEVKB AVEC 
SC.XCATAI, LtlEP TART AHR.— S<-.n(JPL'LF. I>ES CHRÉTIEVS 
OK CE PATS. — RL'SSIE , PRUSSE. — ARRIVÉE A LA 
0>f R DK SARTACH. 

Dans le temps que saint Louis guerroyait en Palestine , il 
reçut divers n)cssaf,'es de la pari de quelques clirélicus d'Ar- 
ménie, qui , ayant pénétré dans l'Asie centrale , avaient cru 
trouver cliez le kitan des l'artares des dispositions au cliris- 
tianL<ime. 

Frère Gin'Ilaume de RubruquLs, cordeiier, fut aussitôt 
«xpédié (1253) avec des iiislructions et des lettres du roi; 
«près son retour , il écrivit une grande épltre sur le résulta 
de son messas:e , et sur les mœurs variées qu'il avait eu oc- 
casion d'observer en traversant des jays jiu^ju'alors ignorés 
de l'Europe. Celte relation a élé conservée, et c'est une dt 
celles qui , à cette éiK)que, jeta le plus de jour sur la géogra- 
phie de l'Asie. 

Rubruquis se rendit d'alwnl à Constantinople, où il reçut 
le conseil de préférer des prosens pour les Tartares, « car 
ces gens-là , lui disait-on , ne regardent pas de bon œil ceux 
^ui ne leur portent rien, v Rubruquis se conforma aux bons 
avLs des conseillers , mais ne s'eniharra.ssa guère de réunir 
des objets de prix , et se borna à Taire provision « de fniiu 
secs, de vin muscat, et de biscuits Tort délicats ; » après quoi 
il se mit en route, lui et ses com|vagiions , avec autant de 
confiance que s'il eût eu bonne escorte à ses cdiés, et riclies 
présens en ses bagages. 

Arrivé à Soldaia , ou Caffa , première ville des Tartares , 
dans la Crimée , il y prend des chariots , quelques serviteurs, 
et s'avance au travers du pays afin «le joindre Sarlacb , prince 
te plus voisin de la mer Noire, pour lequel il avait une lettre 
de saint Louis. Chemin faisant, il vuitdegramb lacs, où 
« sitôt que la mer était entrée , elle ne lardait [»as à se con- 
geler en un sel dur comme de la glace ; » de loutes les fron- 
lières de Ru.'jsie on venait s'y approvisionner, en payant 
par charretée deux pièces d'élofTe, valant environ cinq sous. 

Hientôl Rubntquis renmnti-a les Tartares nomades, et 
<p:.ii:d il les eut vi:s et riinsi«lérfs, « il lui fut avis qu'd en- 
trait en un nouveau monde. » C'est qu'en effcl c'étaient pour 
lui des mœurs ctranL'emenl nouvelles, qu'il eut soin de luen 
examiner, pour les décrire en grand détail dans son épltre au 
rci L«)uig. .Sussitùt {]u'il est a[»erçn, le voilà entouré, lui et 
SCS com|ia;;nons , et contraint à stationner au soleil pendant 
que les Tartares se reposaient à l'ombre des cliariols. Après 
qiiiù ces im|iurtuns commencèrent à demander elTronlénicnt 
dcN vi\TCS, et , ayant vi<lé une bouteille de vin , en vouli:^ 
reul avoir une seronde, « disant , par risée, qu'un homme 
n'entre pas dans une maison avec un pied seul ». RubruquL<, 
4[!ii élail demeuré fort paliemment au soleil, se rebiffa quami 
il vil h quels consomninleiu-s il allait avoir affaire, et se re^ 
tira d'entre leurs mains, en déclarant qu'il vçnail en Tar- 



larie pour voir Sartach, et que c'était à ce clicf seulement 
qu'il avait à répondre. 

Telle doit être, en effet, la politique d« tous les voyageurs : 
il but, dans les circonstances difliciles, s'autoriser du chef, 
et demander à lui être conduit. En agissant ainsi, il est rare 
qu'on n'ait pas au moins en sa faveur la crainte où sont les as- 
saillans d'être mutuellement dénoncés les uns [>ar les autres, 
et d'être punis par le dief \mir avoir empiété sur ses droits , 
et n'avoir point res[>ecté sou nom. 

Ainsi aniva-t-U pour Rubruquis: les Tartares qu'il avait 
rencontrés le conduisirent vers leur capitaine Scacatai, pa- 
rent de Sartach. C'est li qu'il but pour la première fuis du 
ro«mo« (koumis), boisiwn favorite de ces peuples. « En le 
beuvanl, dit-il, je tressaillis d'Iwrreur pour la nouveauté de 
la boisson, d'autant que jamais je n'en avois goilté. Toulc- 
foLs je le trouvai d'a.s9ex lion goùl, comme à la vérité il 
l'est. » Ce cosmos (koumis) s'obtient en luttant le lait de 
jument, qui se sépare de son beune, et fermente. « Il pique 
la langue, comme bit du vin rilpé lorsqu'on le boit, et laLsi^e 
un goiU d'amande qui réjouit l>eaucoup le cœur. » On fait 
aussi avec le même lait une autre liqueur du même genre, 
mais qui est noire, et qui par celle raison est appelée kara- 
cosmos ; on la réserve pour les grands. 

Rubniquis était â peine arrivé auprès des chariots de 
Scacatai , que survierU un Irttcliement pour s'enquérir des 
présens qu'on porte i son maître ; là-dessus notre ambassa- 
deur lire de sou bagage une bouteille de vin , un |ianier de 
biscuits, et un petit plat plein de pommes. Grimace du Ini- 
cliemenl , humilité de Rubniquis , qui consene néanmoins 
son aplomb, et se lait présenter à Scacatai. La femme de ce 
(irince « éloil si camuse , dit-il , que je pensai d'alwrd «pi'on 
lui avait cou{>é le nez, et elle s'éloil frottée par cet endroit- 
là d'un onguent fort noir, comme aussi les sourcils. > 

La première question que Scacatai adressa à Rubruquis, 
fut s'il boirait du cosmos ; car il faut savoir que les chrétiens 
grecs, nissiens et alains, qui étaient parmi les Tartares, 
estimaient qu'ils ne seraient plus chrétiens s'ils en avaient 
seulement gotité. a Nous avons de qiK)i boire, répli(|ua l'arn- 
bassadeur; mais quand nous n'aurons plus rien, nous l)oi< 
rons tout ce qui nous sera présenté. » Scacatai voulut sa- 
voir ensuite ce qu'on devait dire à Sartach ; et apprenant 
que c'étaient des choses concernant la fui chrétienne , il lit 
connaître qu'il serait bien aise de les entendre. RubruquLt 
lui déclara alors à l'aiile de son truchement , qui avait « fort 
peu d'es{)rit cl d'éloquence, tout re qui était du Symbole des 
a]>ôtrcs. Scacatai branla la tête, et ne dit rien; » mais il 
garda les antbassadcurs pendant plusieurs jours, jusqu'à ce 
qu'on lui eût rapfiorlé de Soldain les lëttres de l'empereur 
de &)ii.stantinoplc, que Rubruquis lui avait remises, cl qu'd 
avait envoyé traduire. 

Pendant son séjour avec ce chef lartare, notre envoyé fut 
consulté, la veille de laPculecôte, pardcs Rus.siens , {tardes 
Hongrois, cl par certains Alains qui faisaient profession de 
christianisme, et qui lui dcman<lèrent , en lui offrant des 
viandes aiilps, comment ils pourraient faire leur salut en 
mangeant de la chair des bêles tuées par les Infidèles, et 
en buvant du cosmos. Rubruquis les rassura sur leurs 
scrupules, après s'être excusé lui-même de ne pas ton- 
clier à leurs viandes cuites, parce que c'était jour de 
maigre et de jeûne. Celte fantaisie de ne point boire du cos- 
mos avait été donnée à ces peuples par les Russiens, et 
malgré qu'en ei\l le bon \>ère, il ne put point la détruire, ce 
qui reni|>êclia de liaptiscr plusieurs Sarrasins très attachés à. 
leur Iwisson, et qui se seraient crus contraints de s'en priver. 

Enfin, Scacatai congédia les ambassadeurs, et leur d(;^na 
des guides pour les mener vers Sartach. Us éprouvèrent 
l»eaucoiip <le souffrances et d'embarras pendant la route : oc 
qui n'empêcha pas Rubruquis de prendre l>eai:coup de ren- 
seignemens géo^raiihitpies qu'il coiLsiL-tie dans sa relation. 
Après avoir quillé la Crimée, le<i voyageurs cheminèrent 
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Iwijuuii vcn forint t • m traovul iiwcM et Icrv^ et 

q.;e].7.je#»*s la mer a main droite. An noril, dil la relation, ce 
«onl (le grands dt'serU de vinirt joiirnm <rclciuluc, où les 
Comaiis font paître leurs trou{)eaux , et au-<lelà se trouve 
la Kuffiie, qai s'étend, depuis la Pologne et la Hongrie 
jusqu'au Tanals , ruinée et déniée ton Is jam par kalte^ 
tares qui en cJilèveiil les haliilans ; |>.ir-(l( l.'i , la Ilujiieeilla 
PniiK,qiie,de|Miiapeu,les cbevaliets teutons ont sallagaée 
cotièicncnt. Ces dMraBen , ajeite iMlveneiit RahnMpib , 
[loiirroieiit Inen en faire autant deloiite la RiKsic ; car si les 
Tartares savoient que notre grêod pouUfe, le pai>c, lit croiser 
contre eux, ils s'enMiolwM mt MeaiUe^ «t finioA méket 
dans leurs dtîserts. • 

Les amliassadears irarersèrent hTfenals , qui rorroalt la 
borne orientale de la Russie, en un lieu oii ce fleuve était 
lai^ oooune la Seine à Paris. Sartacti y avait bit établir nn 
poaie de RomI» , avec dcf tMHfiWi Toar lepMMige. De là 
ils se dirif^nt vers le Yolg:a (on Ktilia ) , et raiooillrticnt 
eniin la ooar de Sartacli. vers la tin de juillet. 

(CH orlMe Mrs conf imi*.) 



FABRICATION DES ÉTOFFES DE LAINE. 

Si l'on réfléchit à rimmeoM quantité d'ouvriers et d'ou- 
vrièrea en tous genres dont se emipose la popnlation de la 

France; si l'on se rap|)eHe la puissance df lra> rii! d'un grand 
nombre de machines déjà introduites dans les ateliers ; si 
ron pcaae «ntn, que bien aNTCOt tons ces eObru ne suN 
flsentpas aux demandes do eommeroe, on doitieftire une 
idée de la diversité des manipulations que tabbient les pro- 
duits de l'industrie avant dVHre tivr( >> à la oHisoniinatinn. 

Que Voa preone, par exemple, quelques unes des princt- 
pria ^HriiiMit 4eb kbrieaiiondei dtolIlBsde lalae. 

On distingue ces élofTes en oi^ffes lisxes , el en étoffes 
foulé*» ou cardées. Les étofTes lisses sont celles dont on 
apcifoit le tissu ; kt Aoffies foulées sont celles où le tissu 
n'est pas vinble , eomme dans les diverses sortes de draps. 

De cette division dans les étoffiesréraltent deux modes de 
préparatioa da ttdeaiiiiéi lis temar. NooiteiDdiqueraos 
plus loin. 

la labie, telle qn^on Pelitlent par la tonte des (ranpeanz, 

s'ajippllc laine en SKiiif, [i;n rc ([ii'cîlc cntieiil les cxlialai.soiis 
qui émanent par tran&piraliou du corps de l'animal. Les 
BMRdianda de laine la vendent ans Mnicans après lui avoir 
Wt subir une première opération pour enlever le suint. 

Deuxième opération. — Les fabricans la dégraissent com- 
plètement, en la bisant bouillir diBioaMiiM Bdanfei, 
tels que reaa et la potasse, etc. 

Troisième opération. — Aprta k dégniMOgodeli Une , 
on la |turge de tous tes corps étnogenqid poomient être 

mâangés avec les llucons. 

Quatrième opération. — Lorsque la laine est destinée à 
fliire des étoffes lHse3,on la peigne dans le sens des fils, H 
en ce cas elle doit être parfaitement dégraissée. Si au con- 
traire, la laine est destinée à faire des draps, on la carde, 
c'esNt-dlre qu'on la dédiire dans umu les sens, afin de bien 
néer les fils, pob on rhoile très l^èrement, ce qui per- 
met de la travailler avec plus de facilité. 

Cinquième opération. — La laine peignée subit , avant 
d'être convertie en fils , sept ou huit préparations qui cousis- 
tetit à la convertir en espèces de rubans de moins en moins 
lai^ et épais, où les flts soient toujours pins droits et plus 
nets. Lors<iu'on est arrive à nu nilwn iarire de quelques 
lignes seulement , et d'une grande ténuité, la machine à fi- 
ler en tMincdes llb eonlenmt cbaean trois on qwtre des 
derniers nibaus lonlus enseinlile. 

La kÎDC cardà:, avant d'élre convertie en fils, subit trois 
(111 quatre préparations totalement difTcrentes de celles qae 
l'on fait subir à la laine peignée. Ces préparations consistent 
a fomter des matelas cardés , où la Ulne soit de plus en plus 
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quoi on divi.se ces matelas en loqiie.s, f^jti^ de petites tran- 
ches longitudinales, épaLs»es de cinq ou six ligites, que des 
enfans des deux sexes disposent les uns à la suite des autres 
sur la madiine à ûler. Un ouvrier plus Cirt et plus habile 
dirige le mouvement de la machine. Cest un spectacle cu- 
rieux que celui de cliiqiinnle on stiixante Lnibines lournanten 
même temps avec une extrême rapidité, et grosBissant i 
vue ^«bO , an geste , pour ainsi db«, dTon seol homme. 

Les fabricans font varier la longoeurque l'un |>eiit donner 
en Ql à une livre de laine. Sous ce rapport , le» fils d'une 
BÉmee^cc de laine, soit peignée, soit cardée, prt'etinliiif 
bMoooop de différences. Si un laliricant dit , par exemple, 
que son fil de laine peignée est au n" 40 , cela signifie 
qu'avee nne livre de laine peignée , il a pu obtenir qua- 
nuile bis OSO aunes de fil. Dn iil au a« 80 «^fierait qu'a» 
vee une KrredeMne.on a pu former trente-six bis <50 au- 
nes. Le nombre 650 est uti ternie fixe qui est toujours soot* 
entendu. Pour le coton, le terme iixe est 1000 mètres. 

SixièiM epéntion. — Avee la m les HasenuMls ferment les 
différens genres d'étoffe. 

Septième opération. — On teint l'étoffe, si toutefois elle 
n'a pas été teinte en laine aprèsavoir étédélurrasscedu suint. 

Uuitième opération. — L'étoife ert dt^graiseée, c'est-ànlire 
qu'on fat dOomase de rimile dont la taioeeirdécciiitéU 
eni['.reiiiie, pour ponvofr «e pvCtCT fecOcmeul an mulpn- 
lations qu'die a suUeo* 

Neuvième opération. — On fente le drap pour qu'il pr6> 
sente les poils ras que nous remarquons sur nos vétemens. 
Dans ce cas, le drap étant hnmeclé , de pesantes poutres al- ' 
lernativement soulevées , stiii au moyen d'une roue mue par 
im courant d'eau, soit avec l'aide d'un manège, aoîl par une 
machine i vapeor, rienneni te pétrir sans relldie pendant 
des luniies entières. 

Dixième opération. — Le drap, après avoir été foulé, est 
étendn sur des cordes pour s^er } après quoi on lui Aitan- 
bir l'opération de la tonte, ce qui donne à tous les poils que 
le fotdage a formés nne égale longtienr. Depuis une dizaine 
d'années, ce travail est fait par des niaciiînes à tondre, qni ' 
ont amené une grande baisse dans le prix des draps, àoanie 
de la rapidité et de te précision aree laqnelte rites exécutent 
cette manœuvre importante. 

Onzièntc opération. — Le drap est ensuite brossé de ma- 
nière à devenir doux à h nda , an mofon des chardons on 
canlères , diptaeus : (voyez tome I*', page 240. ) 

Douzième opération. — Enfin le drap est apprêté, c'est- 
à-dire qu'on lui donne ce lustre et celte consistance qui sont 
propres à le présenlir sous Taqieci le plus agréabte ans 
oonsonnnateon. Cet upptH se compose lal-nCnie de pta- 
sieurs travaux snncessib. 

Les douze opérations que nous venons <]e passer rapide- 
ment en revue, représentent en gros les divisions dn Ira» 
vail que comporte la fkbricalion du drap et des étoffes lisses 
de laine. Mais chacune de ces douze opérations se décom- 
pose elle-même en |)!nsieiirN nntres , et certainement si nous 
examinions loua les détails de maniputetions qu'il fiiut exé- 
cuter , depuis ta laine en suint Jusqu'au drap plié en pi^-crs , 
nous en trouverions an moins le triple. Ce sont ces détails qui, 
fterfectionnés sans cesse sous le rapport économique, surtout 
à l'aide de l'intnxlticiion des machines dans les ateliers, di- 
minuent le prix cka étoiles, et les mettent k la portée des 
oonsonmiatenra les moiia Ibrtunés ; ceci explique pourquoi 
les familles d'nnt^' aisanre mc<Iiocre i»eiivent aujourd'hui se 
vêtir , sans augmentation de frais , au.<Bi liien que pouvaient 
te bire , il y a qnannie am , k» ftmum tes pins ridies. 



MAISON DE JEANNE D'ARC, A DOMREHY. 

Domremy est un petit village do département des Vosges, 
situé sur les bords de ta Meuse, i trois lienes de NeufehA- - 
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leau, et très près de5 frontières des départemens de la Meiise, 
lie la Meiirtlie et de la llaute-Marne. S'il ne possédait pas 
un intérêt historique puisisant , jamais les Toyageurs ne se 
(létoumeraienl de leur route pour le visiter; car, en lui- 
in^me, il n'a rien de remarquable; mais c'est \à que naquit 
Jeanne d'arc en 14<0. 




(Maison de Jeanne d'Arr, à UumrrmT.) 

La m.'iis4in de l'Iiérolne est siliuie fort près de la parouue 
du village, qui est placée sous l'invocation de saint Uemy. 
Dans celle église, oii Jeanne fut baptisée, on voit de cliaque 
cù\è du utailre-aulel , un ange en pierre, supi>orUul un 
écu&son aux armes de la famille du Lys. Ces dieux sUlues, 
quoique d'un travail grussier, léuioigneiit du res[»ecl que les 
csmpati iotes de Jeanne ont consené {)our sa mémoire. 

Montaigne, qui passa à Dunaeiny vers t58l , dit dans ses 
Voyages : « Je vis le devant de la maisonnette où Jeanne 
naquit , toute peincie de ses gestes ; mais l'aage en avoil fort 
corrompu la peinclure. » Ce n'ëlail , en effel , qu'une mai- 
sonnette; mais ceux qui l'ont possédée dqiuis la faoïilJe 
d'Arc, l'ont agrandie à diverses cfKtques. 

Ce qu'il y a <le plus intéressant dans celle maison , est la 
découverte d'une statite qui clail scellée, et presque entiè- 
rement caclice dans le mur au-dessus du couronnement de 
la porte d'cnlrce. 

Celte statue, qui avait déjà été vue en I75&, est sculptée 
dans une piene de la même nature que celle qui a senri à 
construire la maison ; elle représente Jeanne d'Arc à genoux, 
la tCle nue , et couverte de son armure. Cliase singulière, 
elle a de longs cheveux , sur lesquels on voit même quelques 
vestiges de dorure ; ce qui pourrait faire supposer qu'elle 
avait les cheveux longs et hlonds , si tous les liistoriens ne 
s'accordaient à dire qu'elle avait de beaux ciieveux noirs, et 
qu'elle les |iorlait très courts pour être plus à son aise dans 
la mêlée. Celle statue , qui est d'un a-se« bon travail , est 
peut-élre le seul monument autlienlique sur Ie<piel on puisse 
retrouver les traits de la Pucelie d'Orléaiis. Malheureuse- 
ment elle a éprouvé quelques accidens; l'exlrémilé du nez 
est cassée , le coin gauche de la bouche est altéré, el le bras 
droit est rompu près de l'épaule ; c'est ce qui a enipSché de 
la mettre en évidence. Le couronnement de la porte il'enlrée 
est composé de deux pierres ornées de scidptures gothiques, 
représentant des armoiries , et chargées de deux inscriptions 
fort courtes ; ces sculptures étaient peintes anciennement , 
«omme le dit Montaigne; peut-être même y avail-il d'autres 
peintures sur les murs , mais maintenant un ne voit pins que 
les traces des couleurs. La gerbe, les mots rite labeur, et 
l'écusson sur lequel on voit trois .socs de charrue, font allu- 
-sion à la profession des parens de Jeanne d'Arc ; l'écusson 
«le France, la date qui parait être celle de H8I , et les mots 



tire le roi Loys , donnent Ueu de croire que c'est oxs !e 
règne de Louis X I, el pent-*tre par ses ordres, que ces sculp- 
tures ont été faites , tandis que l'écusson à droite est celui 
qui fut accordé à Jeanite d'Arc et à sa famille, par Cbar» 
les VII; par modestie, elle refusa toujours de placer 
sur son éca ces armoiries qui ra|>pelaient les services 
édauns qu'elle avait rendus à son 
roi. Ce fui en décembre (420 qu'a- 
près la levée du siège d'Orléans , le 
gentil dauphin , comme elle appe- 
lait Charles VH dans son naïf lan- 
gage, donna un iklit f>ar le(|uel die, 
sa famille et sa descendance à per- 
pétuité , daieol anoblies el déda- 
rée^i aptes à possikler el à acquérir 
tous fîeCs nobles. On ne sait |»a$ la 
date précise de l'ordonnance qui 
désigna les armes de celle famille , 
qui prit alors le nom de du Lys. 
Ces armes étaient d'azur , à une 
éjiée d'argent en pal, croisée et 
pcnmietée d'or, soutenant de la 
pointe une couronne couverte de 
France, el côtoyée de deirx fleurs 
de lis d'or. La famille de du Lys 
s'est éleinlc en 47UO, daas la (ter- 
sonne de messire Ilenry-Fraiiçuis 
de CouJoml)e du Lys , chanoine de 
Cluimpeaux , et prieur de Coulras. Cependant il y a eitoure 
en Lorraine quelques personnes qui se disent issues des 
frères de la Puodle. 

C'est à l'époque de la seconde invasion , en tHlR, que l'on 
commenta à penser à la maison de Jeanne d'Arc. Les ofB- 
ciers des armées coalisées la visitèrent a\ ec le plus vif inté- 
rêt; diacun d'eux, avant de quitter le village, emportait , 
pour les conserver comme de prédeuses reliques , quelques 
édats de tiois qu'ils arradiaient aux |toutres du plancher. 
Les princes 9e la maison d'Aulridie vinrent aussi admirer 
la simple demeure lie cette femme, qui , quatre siédes plus 
tôt , avait cliassé l'ennemi de ce pays de France, que l'Eu- 
rope entière maintenant venait d'envaliir. Un noble I^ssien 
uffril <i,000 francs de cette maison, i sou propriétaire M. Gé- 
rardin , qui les refusa. L'adminislralion , informée de ce 
fait , proposa A ce dernier d'en faire l'acquisition ; M. Gé- 
ranlin.anden militaire retraité, se contenta de 2,500 francs. 
Louis XVIII , qui apprit cet acte de désintéiessement , lui 
envoya la croix de la Lé;;ion-d'nonueur , et accorda une 
sounnc de 20,000 francs à la prcfi-cture des Vosges pour 
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1 ('ciuromicnieiil di- la porli- il'rnlréc dr la maison de Jiatœ. ) 

être employée à fonder une école de jeunes Glies , et un twH 
numenl à la mémoire de Jeanne d'Arc. 
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Lt toastU g<'néral du département déckla que l'on élève- 
rait une fuiitaiiie, sur laifuelle on placerait le buste en 
marbre de Jeanne d'Air., dont Louis XVIII avait aiim fiait 
don à la commune de Domremy. La première pierre de 
cette fontaine fut posée le 25 juillet 1820, et le 10 sepleml)re 
mivanl tout fut piCt pour la cérémonie de l'inauguration. 
On Ht quelques dispositions dans la maisonnette de la vierge 
de Domremy, pour perjxîtuer son souvenir. On replaça 
dans la cliambre wi la tradition prétend qu^elIe est née, ime 
cIiemitK-e qu'un des propriétaires avait placée dans la pièce 
voisine. On remit aux fenêtres des vitraux peints dans le 
goAt du XV* lièele, et des barreaux en fer» dont 1i place 
-4!tait indiquée dans le mur par les trotis de scellement ; on 
Axa contre le mur une table de marbre portant une inscrip- 
4no nppelaiit l'époqtieet te melif de «s bavant faitsAla 



mémoire de Jeanne d'Arc; enfin on plaça sar la dhoniiuîe 

un buste en marbre de Louis XVIII , et à droite, le drapeau 
qui servit aux fêles oélébn-es i Domremy pour l'inaugu- 
ration du monument , le 10 septembre 1820, devant un con- 
cours de 15,000 personnes, secourues des villes et des 
villaRcs voisins , au seul nom de cette >iergc guerrière, qui 
fut l'bonneurde son pays, qu'elle saina^ et laliontede ceux 
qui la laissèrent immoler sans faire la moindre démarclte 
pour la secourir. 



ECOLES PI(IMAIRES. * 

Pmir montrer à qnel point , depuis environ vingt 
arts, nos bâbitudes sociales ont été intimement modifiées^ 
on ne niifait peat-tlre citer beaucoup de faits amii 



ëCOLB D'BKMIGKBMBNT «tmiBL. 




(Im tUHt% it la prrmicrt dlvisÎDD Ae la première danc ifODt déjà placées et éctÏTCDl afve le doîgl tar la pmuaifae de gré*. 

Doe jeune mouitrite, JeliMil ik-rrièrc ctivs , n-fcrme Ici lettres mal rcritet. ^Une monitrice plus grande donne uu signal. — 
L'ai tille a choisi l'heure où loiitvs les élcvct ne tout pa» eiicurc eulréei. La salle esi vue .du haut de l'csliade de Ja aiaitrauc. j 
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(th-uGI il'une Éeolo mutuelle 



remarquables que ta transformation des écoles primaires. 

La pliysiotiomie du maître et des écoliers , l'aspect de l'é- 
cole, les ennuis et les plaisirs des premières éludes , tout est 
change. 

Les longues doukurs de l'alpbabct, de l't'peilatioD , du ru^ 
dimeat, Ja oonfusion de» etrtons, des puptues, remparts 

mobiles, si (irvorables aux rusei de la classe, les coups de 
pieds sous l.i table , les combats de grimaces , ei les )H>nimes 
croquées à l'ombre protectrice d'un livre, les bonshommes 
esquissés à la hâle , tour à tour cachés et découverts, les sur- 
sauts, les terreurs paniques à Is moindre paille du maître , 
au moindre mouvement de sa férule, au mviiidre ébranle- 
4oeni de sou Xauleuil de cuir ladié d'encre cl sillomié par le 



canif, voilà les souvenirs d'école même des plus jeunei 
d'entre nous ; et ce sont bien là ceux que , pendant une loo' 
gue suite de siècles , les pères , en siiuriaut i demi , se plai- 
saient à raconter à leurs Hls , ctouncs de tant resi^mbler 
à leurs pères. Aujourd'hui ces récits du coin du feu ne 
sent idiis compris de nus enfana. Un« ciaaie» pour eux, tfai 
une vaste salie, silencieuse comme la nef d'une église; lee 
bancs, rcgubèremenl rangés, sont scelles dans le sol ; tous les 
visages sont sous l'oeil du maître, qui , d'im regard ooiitinu, 
domine au loin , et comprime toute velléité d'espièglerie. 
Huit ou dix enbns sous ses ottlres , lieulcnans sans cesse re> 
nouvelés , graves et consciencieux , portent dans tous lee 
rangs sa surveillance, «t coaunaïKietit en son itom l'ordre, ie 
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deae^ le Irwni. La via d'école Mt I 

tire, comme l'est devenue à notre époque la vie du monde 
au ddion; c'est M une i>réi>araliou qui nous a manqué, et 



M eAMM» «qdiqae peaMire, en partie, «e qoTI r • «a ite 

tristesse dans la gravité pr^re de notre mlole^cencc. 
Celle révolution , qui a coounencé lorsque l'emiiire el U 
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(HM^eMtfaebM 

guerre ont Boi, aeiBUifeiteaiirkntdaïulesécoks d'eiuei- 
gnement mutuel: elle ert (h|à toote-puûsanle dans les écoles 
aimultanées ; el elle agite amûdenieiU les écok»individuelU$. 





La prenais école d'enseignement motod 
France, ■ été dirigée par M. Martin, aujourd'hui pasteiirpro- 
lestanL Les premiers enoouragcmens donm^s à ce système , 
-M)nl sortis du sein de la Si>cioté pour l'iiistruclion élémen- 
taire, fondée & Paris «u mois de juin I8IS, el qui depuis 
celle époque aPa polnl eeMé de pennahre mm «ovre, et 
d'étendre son infldeiicc, en propageant l'enseignement mu- 
tuel, non seulement en Irancc, mais dans plusieurs con- 
trées étrangères; entre autres la Russie, le Danemarek , la 
Suède, la Grèce, l'Amérique du Sud et le Sénégal ; en in- 
Irodninnt de nouvelles métliodes de lecture, d'écriture, 
il'arithméUque, de gravure, de dessin linéaire, et de cliant ; 
ea créant des écoles régtmeolaires, des écoles d'adultes, des 
coacoon poor h eonpôailiaii de Unes populaires , etc. ; en- 
fin en établissant au milieu de la capitale, trois écoles mo- 
dèles, l'une de garçons, une autre de filles, et une autre 
d'adultea. Cestde runedeatewlHires publiées par celle wmh 
éalkn tuaj/Bian activeqae abatextraits les documenssuîvans. 

On enseigne par la méthode d'enseignement mutuel , la 
lecture, récriture, l'arilliniétique, la grammaire, le dessin 
linéaire, et la musique ou le cbant; on s'occupe actueUemeat 
de rapplieatiea de cclia nëtliode à Fcnaeignentent de la 
::Kigraphie. Dans les écolea de tBl», «■ rao^lafle'le dCMin 
linéaire par la couture. 

Un des moyens d'introduire rensdgnement mutuel daiu 
«ne école consiste à envorer dans une des écoles normales 
de département, et noianunent dans celle établie i Paris aux 



todc ils 900 flêrci.^ 

Trais de la ville et du département, soit un initHoteor, aûit 
un jeune homme déjà suflisanunent instruit, et capable de 
s'y Ibrtifier dans quelques études moins généralement répan- 
dues, el pourtant utiles, telles que le ikvvsin linéaire, le toisé 
et l'arpentage, et de a'7 mettra ea même temps ao courant 
delamétiiode. 

Loi^u'unc école d'easeigncment mutuel est fondée, il en 
coiVe bien peu [lour y ouvrir le soir , après que la classe des 
enfans est terminée, une classe d'adulties. Il n'en résulte 
qu'un surcroît de dépense pour In rtiimiinrc des objets 
d enseignement qui se consomment uu se lieiruisent par 
l'usage. 

Si l'on veut établir une école d'enseigmaneat matad de 
9Mâèvea, il Ami compter î !• Ftonr restraded tebarean 

du maître; horloge, cor^ts do lli!llt^tll^que, bancs et ta- 
blea, etc., etc., etc., (»50 A 7()0 francs. — S" Inslrumens 
Séaéam, ol{|eto divan, W à TQ franc*. Four lead^eU 
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(Tdikaa, peti»labl(aa, i^naa» ée dsMk) 

nécessaires à la lecture, collrriion tic tnliliMiix , planchettes, 
cadres, livres, cahiers lithographies, <iO i i20 francs. — 
4* Pour récriture : Tableaux ou modèles , ardoisea, porte- 
crayons, cr<iyons d'ardoise, papier, plumes, encre, gria 
ou s^ihie, 100 à 180 francs. — 5» Pour rarithmétitjue Ta- 
bleaux et manuels, cadres ou planchettes, tibleaux noirs, 
ardoisea et crayons d'ardoiaea, crayons de craie, UQ à 
I W franes. — 0* Grammaire : Tableaux , cadres , |danchet> 
tes ou cartons, 55 à 65 frnnrs. — 8" Dessin linénire : Ta- 
bleaux cl manuels . inslrumens , papier et crayons pour un 
an , 70 francs. — S" Musique : TaÛeaux el guides , instru- 
mens (diapason, Indicateur et légleltes), boUe, carier, 
90 francs. 
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Amsi f les dépenses de prender ëliUisKment , y compris 
•M Andad'cntrelien de la pranière innée, peuvent èlre ixtr 
loés, pour one école de SOO enrans , à part l'enseignement 
de la niu^ue, de 4^00 fi-attcs à 1,400 francs; mais sans 
compter le loyer, le iraiieniciit du maître on de là IMllMHe, 
«l là dépenses de chaulbge et d'éclairage. 

Stahantanrapportdelif. (^Um, en 1851 te nombre to- 
tal des écoles fn France était de 30.T1)G; en I8."2 il s'est 
«levé à 42,09â. Sur ce dernier nombre , ou compuit \ ,205 
•écoles mutuellM poor toi fufnii A 199 éeolce nuttwdtoB 
|Mnr tes filles. 

Cette illégalité dans les deux dilffires s'explique par le 
préjuge qui a fait regarder luii:;-teaips l'iuslruction des 
femmes, non seulemeol comme moins utile que oeUe des 
lis etwore eomme vm bienAit de taxe, ainoa 
I danger nn un ridicule. La législation ne pouvant 
' (Tactiou elTicace contre les préjugés , que lorsqu'ib 
sont atrtmanent afbiblis, est restée jnsqu'ld toat-à-{ait 
mnelte sur ce sujet, et s'est Iw-née à favoriser, suivant le 
désir public le plus manifeste, la propagation des écoles de 
gu^ens. 

Leprqjet de loi lar rinsiructioii prinaurepiiéBentédus la 
séance de la ehamlire des députés Âi S jainrièr 4885, portail 

un titre V ciMiipost' de ce seul article : « Si'lmi 1rs Ix^soins el 
les ressources dts conunimes, sur la demande des conseils 
manidpaux , il pourra être élaUi des écoles spéciales de 
filles. Les dispositions précédeotes de la pféaenle loi aool 
applicables auxdi(e.s écoles. » 

Ce titre et cet article dispararent dans la discussion du 
pnget. La kti, promulguée te S8 juin iS55, ne renlenue 
•uonne ^ftqxisilion spédate anr tes éeetesde fliles; le goo- 
vemement et les clianilircs se sont acconlés à ajourner le 
moment de s'occuper de cette partie de rinstrticii'iii pri- 
maire. Jusqu'à ce que cette lacune dans la législation soit 
comblée» les comités de surveillance institués par le titre IV 
de h toi n'atinmt loeime autorité à exercer sur les écoles de 
filles existantes, cl les in»ititiitrices ne [lourront jouir ni du 
traitement fbte assigné à rinstituteur primaire , ni des avan- 
tages de te eaiiK d'épeiiSne Cl de prévofaoee 



pn>- 
là 



Le spectade de la mer bit toujonn me 
Ande ; elle est l'image de cet {nflnt qnf attire 

pensée, el dans lc<iiiel sans cesse elle \a se [lerdrc 

La terre est travaillée par l'homme, les montagnes sont 



porterai maidiandise ; mais si les vaisseaux sillonnent un 
moment les ondes, la vague vient effacer aussitât cette légère 
marque de serv itude, et ta mer lepandi leDeipt'dte Ait au 
premiers jours de te eréalloD. 

MABAilB DB StABI.. 



Df! jardins. — Chez les dcriiiirs Romains, les jardins 
cUiieul [>ciii»lés de statues, garnis de vases cl d'olxilLsques , 
enrichis de colonnades et de terrasses dont reffet général , 
malgré les arbres et tes flean, teianît pluiM l'impression 
d'un style arddtectnnd accessoirenMiit embdii par h ntnre, 
que celle d'une rirlie ou gracieuse végétation. Les œuvres du 
fculpteur et de l'arcbilecte dominaient dans les jardins, aussi 
disdtHm t «wnsfmlrv des JanHne (horlae edIBeare); llte» 
lie mfxlemc, héritière du gout dc^ Romains , continue & 
sidiordonner la nature à l'art : on y rtiii.firuil encore les jar- 
dins. Les .irbrcs sont taillés en murailles ; les cours d'eaux 
sont mélanMMpbosés en jets ariiikiete. En France on dessi- 
iinil tes jardins avant de connallre les jardins anglais : des 
lignes bien droite, dis courlK's syini'lriiiui iiioiil (i|i[i<is(ts, 
de la géométrie : partout cercles , quarts de cercle , demi- 
ceruea, cnns, loiiangeB , pvaiiaogi ainuies. Avee n ragie, 
le cr>mf>n« pt !'«iuerre,on rfMsinnî* dans son cabinet les 
allées et les uiai>!iifs, groqpant les arlircs et les fleurs , sans 



l)eaiicoup s'inquiéter de les approprier aux points de vue. 

En Angleterre et en Allemagne on pfaiitediies jardins doiit 
la perfection consiste à s'associer aux localités, à étudier et 
à embellir le paysage qui est offert au jardinier. La France 
a commencé à mettre ce prifici[>e en iiraliqiie depuis le nii- 
liea du siècte dernier j et, tout en admirant encore à Versail • 
les ta mt(}eNédei toi^iieiàlléei,to répdarflëdiiijhaniilltai, 

la n tininn de toutes les divinités de l'Olympe distribuée* 
dans les bosquets ou les avenues , tout en se complaisant 
paribbaa mBea de ces souvenirs historiques et mythologi* 
qoes , on préfère encore U variété des jardins anglais , les si- 
nuosités des allées, la rencontre Imprévue d'un massif 
d'arhustes nains , les fré<iuens chang^ciiions de paysage. Ce- 
pendant , oo a reconnu que lorsqu'on compose Ice conrliei^ 
en appoNoee Irr^ièrea , qoi enloarent tes nanift, anree 
des fragmcns de courl»es géomélricpics , comme le cercle, 
l'ellipse, la cydolde, etc., l'œil est plus agréablement llallé 
que torsqu'on tai htw» m hawd et « cipriee de k miin 
qatteadesMie. 



GROTTE SB NAPOLÉON PRÉS O^AMGGH). 

Cette grotte tire son mérite principal des souvenirs dePea- 
bnce de Napoléon qui y sont attachés. La tradition de ceux 
qui ont bmilièrement vécu avec ce grand honune durant 
son jeune flge est encore vivante à Ajaccio. Dans presque 
toutci les cteaset on trouve encore aujourd'hui des compa» 
gnoni de m jeoz, et B n*en eat aneno qnl ne dise, «vee 
une sorte de sitiiplicité n)(?léc d'orgueil , quand on en parle- 
Era uno di noi! C'était un de nous. La maison de can^- 
gne où il fut élevé était un peu an-dessus de la ville , etla 
grotte est siltiée sur ta même ooUine et à quelque distance ; 
c'est là qu'il aimait souvent à se retirer, loin du bruit et de la 
distraction de ses compagnons. Il s'y cacliait , dit^m , pour 
apprendre aei tegons avee plus calme et de tranquillité; 
cela (Mitttêire, mate sans doole anal qm h nitnra et h po- 
sition du lieu exerçaient sur son âme , qui ne se connaissait 
|M>inl encore , une attraction involontaire. Pour im esprit 
commun tous les endroits sont bons; il pcMS pailoatdlêh 
même façon , et les scènes qui l'eniîroanent exercent sor 
lui peu d'influence. Les esprits d'un ordre supérieur ne par- 
tagent iH)iut celte sorte d'indifférence , et ita cherchent d'Iil* 
stinet te paysage dont l'inspiration tearotmrfent y conme h 
ptenie cherdie te lumière , l'eiim ta veiduie. On peini àit 
dire que l'âme , lorsqu'elle commence à se développer n * 
grandir, se cherche elle-même un berceau qui aille à sa taille 
et à son habitude. Quoi qu'il en aoit de ta vérité de ces ré- 
fflesioot que l'image de cette grotte nons remet en mémoire, 
jamais eadwtte d'entant ne fat mieux à ta mesure de celui 
qui l'avait choisie |xiur asile. Elle est formée iiardeux énor- 
mes blocs de granit éboulés du sommet de ta montagne; en 
routant mr ta pente la toot thmi dioqaer Vm contre ren- 
tre en se servant mutuellement d'appui : il en résalle une 
esjiécede voAte nattuelle, à la manière d'une voûte cydo- 
pccnne. Une extrémité est ouverte , l'autre bouchée par te 
talus do terrain , et dans le vide an homme se lient à Paise. 
C'est nn beau spectacle que de se représenter ces mdes et 
pesantes masses de pierre se Uilnnrant l'ime l'autre dans leur 
merveilieux équtlibire , et su^endant leur chute pour abriter 
dn aotefl ta jeoiie léle qnl vnaft leur demanda' asBe. Je nPai 
jamais vu ces creux de rocher où les aiglons se tiennent en 
attendant que leurs ailes soient assez fortes pour s'ouvrir, 
mata je doide qu'il trouve un caractère plus grud et ploi 
Muvage que dans ce lieu. La colline où se trouve ta grotte 
est déserte et presque entièrement inculte; elle est pleine 
d' isporiiés et parsemée de blocs éboulés semblables à ceox- 

(ci. Elle est tournée vers le midi, et ta Tégétalion en eat 
presque alHeidne; la plantes tei pfoi aboMmtee soM-dra 
. cactus à feuilles gTa.sses et épineuses , s'élevant à huit el dix 
. j>icds de hauteur ; parmi celles-ci sont miles les buissons de 
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nyria et d'oliviers, les irtwn ri ers avw lenr DraBlage de 

laurier et leurs fruits rouvres , et les f;ran<lps lin:yères. Le 
tUence n'est trouble que par le siflleitveiit des merles voiti- 
geMt dans le» broussailles , et par le bruit loiniain de la mer 
roulant sur la pl^. La vue domine la ville et les vergers, 
et se refK>se sur les flots bleus du go"e; ■« courbe immense 
de la cAte est aride et sans villa , et la solitude , quand on 
regarde an-desiu de la ville , est aussi grande q^e celle du 
désert. En avant la pleine mer, en arrière les hantes cfanes 
de la monlaprned'Ajaccio . tdutc voisine <ii^ iK'iiTfs (•tcrncllfs 
du monte Uotoudo. Voilà quelle e^t la giolte à laquelle Na- 
poléon enSuit a mis aon nom , et qui , sans lui , serait encore 
perdue, pent-étre. fiami les aoeiîkns ignorés de celte oon- 
irée rocailleuse. 



AAPE A TABAC 

iVivlanf 1p«; protnicf; l('in[is tlf i'iiuiwrlalion du tabieen 
ivuropc, chacun faisiiii ;>a provi.siofi en carolles, et lespIdS 
gpvmls seigneurs râjmicnt eux-mêmes leur tabac. Dans le 
roman de Gil Blas (peinture fidèle des vonin du xvil* siè» 
de) , lorsque le héros se présente chez don Mathias de Silta 
pOin* le servir niiiitne valt t de cliand>re, il le trouve se ba- 
lançant paresseusement &ur un fauteuil et râpant du tabac. 
La ripe que nous paMions ici a eeriainéinent appartenu à un 
gentilhomme ou à une dan*c de la cour de Louis XIV; le 
goût du temps y est parfaitement empreint. Le soin el la 
d' ii< Vitesse avec lesquels tous les omenens de ce [tetil meu- 
ble d'ivoire sont travailles rendent ce rooroeau très curieux, 
n est possédé depuis deux cents ans par la tarante dc FaHM» 
tcnr à l'obligeance duquel no<is en ilevoiis le deiibl. Volcl 
ruoe des manières de bire usage de ces râpes. 

8oM k paiitfe aetilplée , dont un cAté w lève «onune un 
COBVCrdc, est adaptée une râpe en fer très mince. Lorsque 
Ton avait râpe une |K'tile proviMun de tabac , on la plaçait 
dans une boite que l'on voit icl^i la partie su|)érieure, sous 
Jormedecoquilk^et qui s'oam connue une ubaii^n-e ; mais 
qnand on voulail seulement amiir une prise , on penchait la 
râpe et on faisait glisser le (ailM jusqu'à riMumiii- infé- 
rieure, «ù il était reçu dans une antre petite boite ouverte 
(senlplée^^alanent id en eoquHle) et qui eontenah à peu 
près une prise; on renversait ensuite les grains sur la 
main, entre le ponce et l'index , et enlin on aspirait celte 
pondre que Sgan.irelle lavourait n\io laiit de plaisir «en 
dfjfiitd'Aristote et sa docte cabale. > Au reaie, cette babi- 
tudearait oriade lion, que Ton poorattcAHr do tabac an 
premier venu sans craindi e de ronipronieltre la j(rn|ireté de 
sa botte. Dans quelques provinces de France, les paysans 
pivnncnt encore leur tdMC de cette manière^ 

Toutes les râpes n'avaient point , comme celle-ci , une 
balle è provision ; chaque prise ooittail alors un travail parti- 
cidier, qui offrinitaiijowdrinii, dana MM carcki, nn qiee» 
tadebiiarre. 

M. Sauvait, dont la coBection d'dijets dn moyen-âge est 
si précieuse el a été formée avec ini gtiilt si exquis , poss^iie 
plusieurs râpes à manches d'un prix inestimable. Devant ces 
flsmrrei que Ton doH peut-être à de célèbres senlpteors, on 
ne peut sVmp^cIier de songtr aver étnnnenierit à la variété 
et à la souplesse prodigieuses du génie de la plupart de ces 
grandsartistesd'antrcfuis , dontMidld-Ange, Albert Durer, 
Jean CowiD, sont des typet; pcur enx tout était du do- 
nainn de Part , et les pins fllurtres ne dédaigtiaient pas d'em- 
bdHrt d'animer, d'enrichir de loiitf inn pot'sie jus<|M';ni\ 
inslraniens , jusqu'aux meubles de l'usage le plus vulj^ire. 
n ftnt se bftter d'ajouter que cm merveilleuses enrioailéB, 
ëdiappées è leurs mains, devenaient !a possession exeltisivc 
d'un très petit nombre de personnes nabJes el riches. C'est 
aujourd'hui le tour de l'imlnstrie de f.iire des prodiges; et 
l'industrie, ae periectionnant dans toutes ses branches , par- 
ttge entre leulcalce d Mi ei de ctoycoi des crovtcs bcencuup 



mohu admlraHcs, H est tiuI, naiiqui prouvent aomré» 

ment , si nn les compare à ee qm" était réservé aux mi''me« 
classes autrefuLs , une tendance géttcrale d'aini-lioralion dans 
le goAt en mime lenpe que dans le bien-être de la lodéM 
tout entière. 




( Ripe i tabM. ) 



ERnATLit. — Dans quelques exemplaires de la 4' livrai- 
son , page 25 , colotme 1 , avant-demière ligne , au lieu de 
t«i sr Mnfcaf , Usez fH< étalent m ifngreterre. 
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L'église de la Madeleine , élevée an nord et dans l'axe de 
la place de la Concwde, a ('prauvé bien des vicissitudes 
avant d'atteindre le terme d'aclièrenient auqnd elle est arri- 
Tée aojourd'bai. Ce n'était d'abord qu'une chapelle de con- 
frérie , dont Charles Vm posa la première pierre en 1403. 

Cette chapelle, érig^ eu paroisse en 1639 , devint bientôt 
trop petite pour la population croissante de ce faubourg : 
de sorte qu'eu 1060, Anne-Marie-Loiiise d'Orléans, prin- 
cesse souveraine de Dombes , posa, la première pierre de l'é- 
glise plus grande, qui a subsisté au coin des rues de Surêne 
et de la Madeleine, jusqu'en 1703, époque à laquelle cette 
église a été tendue comme domaine natioDil, déniolie et 
convertie en chantiers. 

Long-temps avant cette démolition, le cnré de la Made- 
leine ne cessait de faire observer que son église , trop petite , 
ne pouvait contenir le quart de ses paroissiens ; en effet , le 
feutMorg Saint-Hoooré fut en peu de temps percé de nies 
nouvelles, et couvert de nombreuses maisons et d'Iidtels con- 
adérables. 

On fut long-temps à répondre aux vœux du curé de la 
Madeleine; cej^endant M. Contant-d'hTy, architecte du roi, 
Alt chargé de faire des projets : il en présenta plusieurs , et 
il se plaignit lui-ménoe de ce qu'on avait choisi le plus mau- 
Tab. Ses confrères lui firent remarquer à cet égard qu'il n'eût 
dA en présenter aucun qui fiU mauvais. Néanmoins la pre- 
mière pierre en ftit posée et bénite le 3 avril 1764 ; et on tra- 
vailla avec activité à cette église jusqu'à la mort de M. Con- 
lant-d'Ivry (1" octobre 1T77). 

Après M. Contant , M. Couture , aussi architecte du roi, 
eut ordre de continuer l'édiiice ' oois k olan du prcuuer 



architecte ne convenait pas à son successeur. H. Goatoreent 
l'ambition de reproduire, à Paris, le Panthéon d'Agrippa, 
qu'il ne connaissait que par tradition. Pour se pénétrer da- 
vantage des belles proportions de cet antique monument et 
de la richesse de son architecture , il entreprit , en 1780 , un 
voyage à Rome, où il Qt dessuier et mouler, sur le Panthéon, 
tout ce qu'il voulait imiter. 

Muni de ces matériaux, et de retoarâ Paris, cet archi- 
tecte Gt démoUr la plus grande partie des constructions éle- 
vées par Contant. Le plan qu'il exécuta juscju'à ra.stra(;alc 
des colonnes extérieures , présentait un portail semblable à 
celui d'aujonrd'hiu, comp(»é de huit coloimes de front, et 
six eu retour seulement sur cliaque face latérale , s'arrètant 
A la croisée du dùme. 

Les difficulté qu'éproava Couture pour élever ce dômo 
de 60 pieds de diamètre, lui parurent invincibles ; il fit nom» 
bre de projets , quantité de modèles en relief, des essais en 
nature, jusqu'à mettre des niassifcde fonte au centre des 
quatre piliers du ddroe construits en pierre ; tous ces essais 
infructueux ùatUt blâmés; reconnus impraticables par 
les commissaires de l'art nommés à cet effet , ils déno- 
taient le peu d'expérience de l'auteur dans l'art de l)àtir. 

La révolution de 1780 mit un terme i ces irrésolutions en 
arrêtant tous les travaux. 

Ces diverses constructions , abandonnées sans précaution» 
de conservation , devinrent bientôt des ruines couvertes de 
mousse et de plantes parasites. 

Un pré se forma dans l'intérieur , et les chèvres y pai». 
saient : les artistes voyaient avec peine se détruire des con- 
stniciioQs qui avaieot déji coûté deux millions. Chacun d'eu 
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clit'rrliait i Ie< r.liliserpar notiilKe il<* pn>jHs , comme une 
salle du L'oi'ijis-legistalif en stade cotiverl, un tUédlre, mie 
bibiiolitèqiie , un marclié , etc. , etc. , etc. 

Le ministre de l'iotêrieur , M. de Cliunpagny , pour Hier 
les klces de ces artistes , leur adresb», en mai 1806 , un pro 
graïuuie d'un nuiM'c à iHablir sur les (tiii^lriiriioiis de la 
Madeleine; il reçut beaucoup diC projets sur ce programme, 
unis Q n'y donm auoDiie suile. 

Nai>oléon , qui voulait éteiniseï ■vcs \ irluinN , se- l'i'ii^ raux 
el »a grande anuce , rendit, au camp de l'u>eu , le 2 dt i t' m- 
bre I8M, un décret iinpértal pour élever , sur les coastruc- 
tioiis camtnenoées, et en les conservant le plus |M)ssil)le, un 
Temple de la Gloire. Le temple devait être décoré des statues 
des maréciiaux de France et des plus ;,'raiids jîtiKTaux : dans 
le> murailles devaientétreiacrustéesdes tabler d'or, (^'argent, 
de iironie et de maître, eonrertea d'inscriptions i la mémoire 
desaclionsd'cilat. 

Le proi^ramme fut aussitôt mis en concuui s. Les ai iistes 
de Paris el de toutes lea villes de Fianee s'empressèrent d'y 
IM-cndrc part ; oo Daiàt japais im conooin;» plus riclie et plus 
nondireux; quatre-TÎiifi:t-douze projela Airent exposés publi- 
quement dans la grande galerie du Mii>oun) |iiiidaiil plu- 
■eun semaines ; la aectioo d'architecture, deiu |ieiulrw, 
deoxsndpteurs, un grareur, el le liuretude la disse des 
beaux-arts de l'IiLslilul, furent Ic^ jn 'i,- de ce cducours. 

L'étude, le classeiueul de tant du ^uit-ts, l'exoaicu des 
devb demiHidësquiry, liaient juinu (cliacun était de trab mil- 
lions) , cxiji^rcnt de nond>r€<is€3 Ri^nces de ce jury. 

Le iH mars J8(W, le jufjemenl fut prononcé; il acoinlait 
le prix d'exécution au projet de M. rseauinont, arcliitecie 
du iriUinali trois aonpsils à MM. Vignon (Pierre), Gisors 
et Peyre-Nereo , avec iirtes réaanpenses. Six projets Airent 
réomipcnscs d'indemnités, et onze rurent mentlMUlës hoM- 
Fablemeul : en loul , vii^trone nominations. 

Ce Jugamat firt adreiié à N^Mléoo; mais avant de le 
oonGrmer, l'empereur voidut voir les quatre projets placés 
en première li^ne. Ces dessins, quoicpie tus \uiumiuetix, 
Vn furent adressés au camp de Tiûilt; il les examina atten- 
tivement; el, sans égard au progranune qui avait géné les 
•rebitectes par l'oUigation de s'assujétir ê ta eonservalion 
desancictinrs eoiMriictitins , l'empereur proféra le projet de 
M«yignon,qui ne conser^'ait aucune des coustnictiuns , à 
odoi de M. Beaumont , qui avait complètement et bearea- 
scment rempli tonte'! le-; conditions du proCTamme. 

L'empereur trouvait que le plan de M, Vignon, adop- 
tant la forme de temple grec, satisfoisait plus que tons le-s 
autres i l'idée de grandeur et de magnificence qo'il «fêlait 
Imnée , et qu'il voalah imprimer à œ monoment , en ffk- 
Vint à la L'Idir e de ses année-;. 

On assure qu'une erreur de noms contribua aussi 4 déter- 
ndner ce draiz. Un général aurait favorisé de «m crédit 
M. Pierre Vision , parce qu'il le eonflwdait avec ion anbl- 
tecte, nommé Barthélémy Vignon. 

M. Beaumont fut très généreus«Dent récompensé; mais 
cet arcbitecte en proHta peu : ce dMQgenicnlde jugement 
hiicmsa un cliagrin qu'il ue put sonwMiter , et auquel il ne 
•orvécntpas. 

M. "Vignon était justement persuadé que des constmclitms 
neuves de cette importaoee ne peuvent se lier avec d'anden- 

res fondations d'un plan différent, sans s'expnserr'i 
semeas inégaux , à des décliiremens dans les murs, dans les 
voiVes, et à mille arcidens , dont la ré{karation, toujonrsin- 
coroptëte, coûterait plus que l'établiasementde toutes les fon- 
Jatfons d'une même é|)flque , et sur un nivean réglé. 

Cet arehilecle lit ilonc démolir encore tout ce qui avait 
déjà été fait et défait par ses prédécesseurs , UM. Contant el 
Couture, et établit tout à nenfle tenpie de la GMre, eui 
vant son |ilanaâoplé,iMqar«nntoordel4niiXVlII,en 
4814. 

ke nu» de la edh et k» adeonea do périrtfle do 



temple de la Gloire étaient élevés; mais, à celte époqtie , la 
restauration ne pai ta;;caii pa.s les idées de gloire de Napoléon; 
M. Vignon eut ordre de rendreeeiBoaniMat«neulle,cCde 
convertir son temple en ^iae. 

L'extérieur resta le même; Ilntérienr stdiit beaneonp 
de diangemens , el à plusieurs reprises , sans qu'on réussit 
parbitement à faire de ce vaisseau une église paroissiale, 
avec nef, dionir, bas^és, et avec toutes les convenance» 
m ee.v.aires ;\ l'usage du culte catlioHque. 

L'arclulecte Pierre Vignon mourut le 21 mai 1828 , âgé de 
soixanle-dnq ans, triste de ne pas avoir achevé son monu- 
niitit. .Son enrp-;, comme celui de l'architecte Wren à Saint- 
l'aul de Loiidri^s, et celui de Soufllot à Sainte-Geneviève, 
fut inhumé sous le pronaos du temple de la Madeleine. 

M. Uuvé, ardutccte, premier inspecteur delà Haddeine, 
aoccédant à M. Vignon , fut chargé de eonlinuer ce mmiu- 
ment. Ce quatrième arehilecle iii' lit [las njmme ses prétlé- 
cesseurï , il respecta la peiiMie de M. ^'ignon , el exécuta re- 
ligieuflement tous ses plans. 

snilîiini edu ft onton, faite par M. Lemairc, vient d'ê- 
tre lernunce, el livri^ à l'admiratioa publique; elle repré- 
sente Jésos-Cbrist séparant les bons des médHasànienre 
du jugement clemier. 

L'ardiileetiifn tf. ltaenlptin«de nuiMenr aantanil adw 
vées : a ne renie plusàplisoer que le» tableauz. 



KOTIGE SUR HAUNEMANN, 

■ i 

ÉmiM» i/BAnmoiAiiK. — sniiUA nmLran couimni : 

IXJSES IMFIMTKSHIALF.S. — I \ SC VtlT.ATINE. — SOB- 
STANCKS UÉOICALES UOJUŒOPATiligUËS. — ETAT ACIDBL 
OB UL UOCTUIIB. 

: Hahnemann est né i Melssen, petite ville do la Saxe, en 
4775. Il suivit ses premiers cours de nwtieciite à l'université 
de Leipzig, où il arriva avec vingt ducats pour toute fortune. 
Ces faibles rexsuurees furent augnieiitées |tar des traductions 
en allemand Ue plusieurs ouvrages médicaux aurais. Après 
avoir poursuivi ses études i Tienne et'ft Hermanaïadt,' e6 fl 

commença à s'attirer une certaine eon-^idi ration , il alla 
prendre le grade de docteur à l'université d'Erlajjigen, et 
vint se fixer à Leipzig eo.4789. <■ . . / 

Découragé bientôt par les imperfections qu'il crut remar- 
quer dans la médecine ordinaire, il renonça i la pratique 
de son art , se liomant à publier un grand iwmbre de, traduc- 
tions des auiears anglais, français et.il|riieB#a 4in«i que beau- 
coup d'artides de-médecine et de «Unit dans les jeunniuz 
seii iitilupie'; de l'Alleinaïiie. 

En 17110, Ualuiemann traduisait la Matière médicale de 
CuDen; ndcoBtentde la manière dont on y rendait eompte 
de la pnis^sanee fehrifnsc dn quina, il re^ujlut d'éelaircir la 
question , en e\|iériinenlant sur lui-même. Cet essai fut le 
premier pas vers la doctrine liomcropathique qu'il linnula 
l>liis taiil (lioniœopalhie vieiU.de deux utêls greci, welef 
et jmthos, qui signifie Stmklable touffrante) > il observa 
qiH' le (juina produit sur l'iiidiridu sain une lièvre inter- 
mittente, identique à celle que le même quina bit cesser 
lonqn'enraAnlniBtreArinttvidu atteint de eeliefièntt a 

ent cettcidée, que la do?edeqoina giir-rit le malade en faisant 
naître en lui une maladie artitieiclie plus fuite que la maladie 
naturelle, et par suite anéantissant celle-d. 

Pour être en droit de eondure que l'on peut guérir les Ma- 
ladies en leur opposant des médicJimens qui , administrés t 
riionnne s;»in, donnent lieu àdds maladies m nililabl» s ; pnur 
pouvoir, en un mol, proclamer le grapd principe, stmiUa 
simififtus evninfvr, on, en français, (ès «mNoUst ssfn*- 
rfesciif ;mr 1rs srmhial'ies, il fallait i\l(almcmnnn nn grand 
■ombre d'expertences longues et pénibles; U )>'en acipdUa 
•foe te aile anime toot hooine A ta iiowHiiie dTune dé- 
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eouvertc iniportante..I>^à il avait remani ic, ùms certaines 
aabdiespopiilaîm, des pratiqaea homurortathiqne» wmwt 
«oittronii''<s <I(' ^ntrt's: ainsi, il anlt vu qu'un nipiM'Inil la vie 
dans des iiieinbrcs gehSs, par Tapplioation de la rici;,'e ; qu'on 
employait le fea on let almoii(|iies contre la brAhire; qoe 
FOQ oomltalUlt la aoenrpcr les 8adariRqii<>5, et les <^)i«smc« 
et les convulsions par des narcotiques r^iiialiles «i<> (iriMluire 
des effets semblables, etc. Ces moj'ensUe curation conror- 
daient avec celoi do wb^» nuis ne ponndeat sufDre à Ilab- 
n^nn ponr VèéSliA'kiitiëii mÉ Êàiè à t^^ i & réso- 
lut (rt-ii obsenrer d'antres , de c^inoeÉt tfflc qadqoei amis 
disposai à coopérer à ses travanx. 

c Rien ne lui coi^ta, disent les médediis boiiMM|MdiM, 
pbtir arriver S ses fin* : priv.iiionsde tout genre, rég^e 
T^pemldiii les fsviis, sini(Trances jonmalières et sotivent 
trts pénibles, caxi^' V> \u\r l'in^ostion n |>ë4«5e de petites doses 
dM poisons les pins actib; jl «e aoumit à tdot pendant des 
tfnîea entidren ponr arfitet* l' h tM aàU mk ^ 'ClSlk IM 

^ÙTI dierchait aven tint ir.inlr nr. > 

' 0 paraît qu'une fnulc (i'ex|Kirienccs cunlirmèreut Ilalioe- 
mânn dans la loi qu'il arairentreme, èt li'Nil ffremidii|it«r 
idrariaUement Renonçant d^s lors à recMMkérpohridhttliift 
espèce de maladie sa cati!«e essentielle et caehée, il te borna 
i l'observation des sympt^ines M'nsibks, aiiu de les oom- 
Wiire inr ractioo de sofaitaooM oCb-aul des symptômes ana- 
i>f^ws sur les indiridas sains. 

I n [ir;iti(jiie ni<"iJicale à l iqncllf H iliiicmniui t l.iit revi nu 
depuis la prodanialioii de sua principe similia êimilibus 
eurantwr, ùâ fit apporter de grandes modificallms é É Êf é t 
de (I(»<ier les médirauieus. I.»>s ini^lccins qui n'ont pas foi 
llans riioniaH)i>,nliif, ei jiis<|u'iri ils roruient la graiiik- uia- 
|orité, se sont rerra> |>i iiici|ialeuient snr re3d{»oHé des re- 
HMo Administrés aux malades. « GHnni' ni est-il possible, 
ihenl W, que les agens même les phts <'neri.i4|iies, le mer- 
enre, Tarsenic, la mor[iliiiie. etc.. ele. , ailiiiiniiln s à l.i ilnvc 
d'un millionième, d'un dccilliuniènie de grain en poids, piiis- 
•ent avoir quelque effet salutafre ou pemicieax sm- notre or- 
eani^.iiion^ >' \ cfla, les iné<l('firisli.piii(Tiip.ilbes demandent h 
Wur tour quelle est la «luantité |ionili'ralile «le musc (|iii \ifnt 
aflbcter les nerfs d'une per-iHuie inipressioimabic et la mettre 
en syncope? Quelle est la quantité .|in( HiiBMft 4b gpMBie 
délétère qui frappe de mort nn animal sUnMrawtfMltibf^ 

Au reste, lorsque llnlincntaim riTnnuuença ù cM iri r la 
médecine, d'après sa nouveJk théorie, il employa des doses 
leeuoonp pin« Aortes qoe dlil nflBonièffles dè-griÉi. *~ 

a Mais, disent les IwniflPopallies. il ne tnnla |>as à fiir* 
celle singulière obtemtion : que l'acie de bi-over les sub- 
atanoes, ôâ~ de Mcodo-' les liquidés qu'il ni<51.-ij)ge.iit, dé- 
veloppait à un liaut degré l'énergie de leurs (Acuités homoB»- 
patliiques, etc. » 

Ce fut à ( ii'ortrrnllial , d iii^ un Iio^I'It d'nlirniN fiindé 
par le duc l^rnesl de Gollia, qiie ilalmcuiann opéra des cures 
qui commènoèrent la réjpiithlibildftiiÀrtljdiiteMEÉrapéVil 
guérit un liomnic de lettres, Kii^rVenluir?. awpn l mv l'yi- 
granime de KulzlHie avait fait perdre l.i raisiwi. Il prnliipia 
ensuile à Bninswick, eu iTJi, et à Kiruisi-IntltT. Ce fut 
^ans cette ville que commencèrent contre lui les o(ipiNiii>ins 
oô^il eut à supporter long-temps. Il se retira donc à llaui- 

Cependant une épidènie de seerfafine , qni désola PAlle- 

ma^nc eu ISOfl. n.it Mnlineniann à mi^me de fiire de s<in 
priucipe, similia similihus chrantur, une applic.iii'in dont le 
iàoltàte été reconnu runitue tii\s iiii|Mu :ant par tous les mé- 
dedna. H trouva que la belladone produit sur l'individu sain 
les principaux sj'mptàmes qui caraeli'risent la scarlatine. 
r>ès lurs, il ronrul l'id^'e de faire servir la belladone à |iri'- 
^erver les enians de la contagion, de même que l'on se sert 
dn YMda pour éOMter la petbe^réfole. Il «inÉiiiirtn à m 
Ijwiil wuim 9tBiÊm de irèi Mblai dam d* 



(un décUliomlène de gnÉilaMlea six ou sept jours) pour 
les ^raniirde la MariMlae. I/eipérienee, au rapport de ses 

pariis.ms, oOOflnM pleinement ses conjectun^s. l'Iiis tard, 
en 1851 , à l'^poqnedu dioléra , il tit prendre des doses seui- 
bkbicide cu lt wi w ui garantir de eetenriliie fléau les per» 
aOMies (pii eurent recours à lui. 

BahneinaiMi a [lublic beaucoup de volumes; ce fut en 4810 
que parut s4>n Onjaiiu» de l'art de guérir, m la doctrine 
honuBopatbiqne ae trouve eqMioée «vac détail. Depuis 1830, 
ee médecin eflèlire résid'e à Otthen, oûfl ftit appel*; et ao« 
cueilli nvcr (listinrtion par le duc rt-'^riiaiit d'A nh.dt ( "n iln-n, 

A lin de doimer à nos lecteurs uue idée des reniiiles eut- 
pkyét pir U$ homoepaihes , noue cileroM ceux qu'Us o|>- 
posent aux souffrances les plus cnielles ou les plus haljj'» 
tuelles ; il faut toujours entendre qu'un boit tics doses infi- 
nitésimales , et se rappeler qu'un mime médicament 
donnant lieu i pbndaan ifinpiiMnM yeut éire emploïd 
contre phiiieDnimladieB. 

« I-a belladoue prorluit snr le corps sain les principaïUC 
symptômes de la scariatine, elle la guérit trè» bieiu 

» Ce Mofv,* qd Wt épiBMw kl pfmttici douleon da 
dioléniy agirait , dit-on , contre lui. Il parait qu'en pre- 
nant tous les cinq ou six jours des doses pré(»arées de ce nié» 
dicament on a obtenu quelques succès. ' 

» Le tou^, qui engendra oertaîncf érapUons de la peau , 
leadétruiL 

» L*er, qid diipooe 4 ta nétaBeoBe, rdtakfit ta 



une «qtiee de itmme de oep« 



a La pulMlilb, qui 



veau , le iîiiérif presque toujours. 

1) La rnmiiinillr provoque l'irascibilité; par .suite, elle gué- 
rit les maladies provo<juée8 par la Colère. 

» Beaucoup d'esquinanciea aiNM enlevées par la beUodoaei 
le même médicament peut donner llta aux symptômes de Kl 
Ti^e cbez l'bonntie v^iin ; ]>ar eettO'lulMB, il lulte vlelU* 
rieusement contre l'Iiydropbobie. ' ''^< - 

* L'arniea 'enlève le» donUm de «iNitMiiin, et, dil4n« 
aussi les ri>rs aux pieds. 

» Les maiix de «i' i iis sont guéris par une foule de remèdeit 
selon les sensaliotn ijm le malade éprouve, la ftryoHe, la 
dopAHé-més/r^Hm, la puisât i /le, la MOix vomtque, etc. 

» L'aconit produit des effets extraordinaires sur la circu- 
lalion. Cette substance détruit le mode inflammatoire , et 
remplace presque loiqoun avec avantage les évacuations 
san^nines.-* • • <r^ • 

I es di'ciis>ions entre les partisans d'IIalinemann et ses 
adversaires, qui depuis lonùf-teuqw étaient concentrées en 
AHemagné, oftt'd<||i commencé en France. Les traductions 
frnni.aises des ouvrages écrits sur l'homoeopatlne par son fon- 
dateur lui ont fait cliez nous des disciples zélés. Des méde- 
cins de Genève ont consacré à la doctrine nouvelle une pu- 
blication p^ riolique. A Paris, ii vient de s'élever un jourtud 
iiomax)]).'itiiii]iie. Le uouvuau mode tletnimnent a d^ 
pénétré ilnns phisioiirs de nos villes de départemens ; à Bor- 
deaux, entre autres, ii est adopté par un des médecins les plus 
renonmiéii; a réuufc auMl dis pwtans en Rnsde,en Aulri* 
cbe, à Nnples. Fsjw'rons que ces tentatives jetteront au moins 
quelque jour sur une question des plus intéressantes, puisK 
qu'elle est étraflement liée au bonheur du ^enre bumain. 
PournouB, noire seul but ici est de mettra nos kcleuFB 4 



mtaiede inlviw,aivee 
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LÉGISLATION. 
LA GRANDE CHARTE D^ANGLETERRB. 

1^1 Grande Ciiarte, si ciih bre dans les faslci de la nation 
anglaise, et dout le nom a élé si souvent invoqué daiu mw 
liiMoire, est ao acte par lequel le roi iOHMan^'Tem, en 
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•es snccesscurs, à leur laisser le libre ciercice de certains 
droits , à ne jamais y porter atteinte , et à restreindre le pou- 
Wir royal dans des limites déterminées. 

Quand Guillaume de Normandie, parti deFranee en 1066, 
eut achevé la conqut^te de l'Angleterre , il y introduisit le ré- 
gime féodal ; mais tandis qu'en France le ni n'avait aucune 
autorité féodale sur ses anière-vassaux , que sa souveraineté 
n'était en quelque sorte qu'un vain titre à l'épard des grands 
vassaux, aussi imissans que lui, il n'en était pas de même 
au-delà du détroit. En donnant des fiefs à ses généraux, (>uil- 
laume, |)our condition de ses libéralités, leur imposa des 
charges, et conserva une autorité réélit; sur eux et sur ses 
arrière- vassaux, 

La différence entre ces deux états de choses produisit dans 
les deux pays des résidtats différens. En France, le roi et le 
peuple se liguèrent contre les seigneurs ; le roi pour dimi- 
nuer leur puissance rivale de la sienne, le peuple pour se 
soustraire à leur autorité. Par une combinaison tout oppo- 
sée, les barons anglais , se trouvant placés sons le même joug 
que le reste de la nation , se réunirent à elle contre le pou- 
voir royal. 



La mort de Guillaume fut suivie de longties guerres 
viles ; plusieurs prétendans se disputaient le sceptre, et sou- 
tenaient leurs droits les armes à la main. Pour se concilier U 
faveur des lurons et du peuple, ils faisaient des concessions, 
sauf à n'en plus garder le souvenir quand ils étaient ailennis 
sur le trdoe. 

Ccst ainsi qu'en 1100, Henri I" accorda «ne charte des 
plus éteudues. Par cet acte, dont les dispositions peignent les 
mœurs de ce temps, il promettait (pi'à la mort des évfque» 
et des abbés , il ne s'«n|Mirerait jamais du revenu das sièges 
et des abltayes pendant la vac^mce : qu'à la mort des comtes . 
liarons ou tenanciers militaires, leurs hiTitiers seraient mis 
en possession de leurs biens , en payant à la couronne une 
redevance modérée (il avait soin, toutefois, de n'en pas de* 
terminer la quotité). Il d(.t;larait que si un baron voulait 
marier sa fille ou sa |»arentc , il siiffirait qu'il consultât le roi, 
dont le consentement ne serait jamais vendu, ni refusé, 4 
moins que l'époux proposé ne fiU son ennemi. Il permettait 
aux barons de disposer de leurs biens meubles et immeubles 
par testament ; enfin , il promettait de confirmer les lois d'E- 
douard le Confesseur. Ces lots n'étaient pas bien connues; 




. (Ile de Uk Gnuul« Gharts, prit dé Runaeymeadt Mr h Tuaise.} 



mais le peuple, qui savaH que aoas tes rois anglo-saxons, on 
n'avait à supporter ni les rigueurs de la féodalité, ni le poids 
des impôts, ni les abus qtii s'étaient introduits depuis la con- 
quête , ne cessait , sous les premiers princes de la race nor- 
mande , de solliciter la remise en vigueur de l'ancienne lé- 
gislation ; et la promesse de la conserver ou de la rétablir fut 
toujours regardée comme l'acte le plus populaire et le plus 
agréable à la nation. 

Quoique Henri n'e^t pas observé fontes les dispositions 
de sa charte , Etienne , son successeur, la confirma , et après 
lui, Henri II (Plnntagenet) renouvela les mêmes concessions, 
et en ajouta même quelques autres. 

Enfin arriva le régne du roi Jean, dit Jean-sans-Terre. 
On sait combien le gouvernement de ce prince fut faible et 
tjTanniquc. Les barons, soutenus du peuple, se liguèrent ou- 
vertement contre loi, et réclamèrent hautement la confir- 
mation des chartes de Henri I"' et de Henri II. Le monarque 
•près avoir éludé , et réasté ouvertement, fut contraint iiar 
la force d'adopter les propositions des barons, et de concéder 
•elte fameuse Grande Charte, le fondement de la constitu- 
lioa anglaise, et des autres constitutions européennes. 



n parait que les barons en avaient présenté le projet au 
roi , sous la forme d'articles préliminaires de paix , dans une 
entrevue qui eut lieu entre eux dans la vaste plaine de Run- 
neymead , sur la rive gauche de la Tamise , près de la ville 
d'Egham, dans le comté de Surrey, et que le roi y apposa 
son sceau en signe d'agrément. Ce curieux document histo- 
rique se voit encore aujourd'hui an musée de Londres. Le 
sceau royal qui y est attaclié, et dont nous donnons, page 53, le 
dessin , est dans un état de conservation presque parfait. La 
Grande Charte est datée du 15 juin 4215, mais on doit croire, 
d'après diverses autorités, qu'elle ne fut réellement signée 
que le 19 juin, près de Runncymead, dans une petite lie de 
la Tamise , qui , depub cette époque , porte le nom d'île de la 
Grande Charte, et que reprt^nte la première gravure de 
cet article. 

Les dispositions contenues dans la Grande Charte peuvent 
être rangées en deux classes : les unes favorables à la noblesse, 
en ce qu'elles diminuaient la puissance féodale du roi; les 
autres favorables au reste de la nation , en ce que tous les 
privilèges accordés aux barons contre le roi s'étendaient de» 
barons à leurs vassaux. Les adoucissemens apportés au re* 
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k Charte de Henri I". Mats d'anlres droiis jilns pré- 



forent aolennellemcni reconnas; les aadeaJies imma- négoce dans le royaume et dans les pafg 



rAté» et franchises des villes et des bourgs furent coaservécs, 
les cnmmerçans eurent toute liberté de voyager pour leur 
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scignrar de l'Irlande. 



( riMdaiB* de rtaimn 

«'t.ilili qiic in rDiirdaroInc pourrait vendre, rcrusrr ni dif- 
férer la justice ; ce qu'il finit surtout remarquer, la lilicrlc ci- 
vBe et k propriété furent garanties, et le consentement du 
commun conseil du royaume déclare nécessaire pour la levée 
des sulKides. Ce comnum conseil clait une assemblée com- 
posée des archevêques, évérjucs et abl)c*, des barons, et de 
qwlqacs anires lenanden immédiats et militaires de la cou- 
rornie inftrieora en puissance et en propriété , enfin , de dé- 
putés envoyés |iar tes Yilles, bourgs, vilinps et |H)rts. 

Il est facile (Fy reconnaître l'origine du parlement, appelé 
d'abord i ne voler qne Fimpôt, mais dont les prérogatives 
devaient nécessairement s'accroître; car le droit <!<• rvfuH'r 
efiqx)rte évidcuuucut celui d'accorder bo\v> cunditîgu, ou en 
eiigeant des compemaiions. 

TeUes sont les |Niiie|palcs ^B^oritioi» qo'ime « 
pide nous pennet de retnee^. 

I-a concession de la Grande Charte avait été arme liée au 
roi Jean par les circonstances ; à la première occasion, il s'em- 
pressa de la révoquer; mais les tain» défendirent tenrs 
droits avec l'arJe iir qu'ils avaient mise à les conquérir, et la 
Grande Charte fut uiainlenuc au milieu des troubles dont 
l'Angleterre devint le théâtre. 

Henri m, qui mooéda à Jean son pixtt k confirma en 
grande solennité ; plus tard , il la viola , mais il eut bientôt i 
s'en reiK-ntir ; il fut précipité du trône. Quand il y remonta , 
quelques années après, il fut pins sage, et en obêenra strie- 
■unuii wines les supusnoiM. 

Son snccc-sseur, Edouard I", en ayant méconnu plusieurs, 
les grandes qualités de ce prince n' empêchèrent point le 
penple de témoigner son mécontentement. La nation se plai- 
gnit, et le monarque fut obligé de confirmer de nouveau la 
eoncession du roi Jean. Par le même statut, Edouard ordonna 
que la Grande Cliarte serait envoyée & tous les magistrats du 
royaume, poof £tre sotenndlement potdiée; qu'elle serait 
I et IiMpa]]lii|MaMnftdeBt Ma p«r «B dma diaque 
t, «vee aanlaiM 9* 



de la Orande Cinrtsii) 

conque la violerait; enfin, que tout jiiL-i tncnt tjni y srrait 
contraire serait réputé nul, et considère connue non avenu. 

Conflimée idnaieon Ibis encore depuis, la Grande Charte 
n'a pas cpist- il'étre en vénération chez les Anglais, et elle 
est restée jusqu'à nos jours la base de leur droit politique 
elpriftf. 



CHINOIS CELEBRES. 
( Voyez lomc 1*°'', pages 3o6 et 333.) 

MB:tC-T8ED, PHIIjMOPIIB CnillOIS. 
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irt^ historiens chinois coirnne le premier philosophe de leur 
nation apri-s Kouii;;-L<ieu. L'ouvrage qu'il a laisM; Tonne le 
quatrième des livres classiques ensei$;nc8 dans les écoles Cl 
les collèges. U était oonlein|H>rain de \cno;>lion et de Socrate, 
car il flurLssait vers raniièc dStt avant lintre ère. Il naquit 
dans le |)elii royaume de Tsou, [uovitirc de Chan-luuiii;. 
Sa famille descendait de Meu^-snn , ajijiai icnaut à l'une des 
^ trois familles dont l'itsurpalion du {Htiivotr et l'affectation 
d'un lanj^ supérieur furent sévèrement Itlànim {>ar Koung- 
tseu. Son père mourut peu de teinfis apiis sa naissance; sa 
mère était une femme eclaiix'c, qui s'effoiça de donner à son 
fils une lionne éducalioti. C'est une maxime chez les pliUo- 
so|>lies chinois, qu'un luminie sa;;c ne doit |ias haliiter près 
d'un lieu mauvais, à moiits de se voii* hiotiuU souillé VAn ra- 
conte de la mère «le notre pliilii>oplic Men^-lseu qu'elle 
chani^ea deux foi* de résidence |K>ur éviter les maiivals exeiki- 
ples que le v<iisiiia;;e de sa demeure (ifTiail à S4iii llls. Lfl'iW'e- 
mière foU elh- se trouvait |irè« de la limiliqiie d'un buuèler; 
mais craiL'nant que rinlérët visible que son jeune lilspttnait 
aux scènes de saut; de la maison du boucher, et («onildsir de 
ré|>eter chez sa mère ce qu'il avait vu , ne rendissent ses sen- 
timeiis cruels et ih pravés, elle se détermina à changer de 
demeure. Le lieu qu'elle habita ensuite était \uLsin d'un ci- 
oietière, et le jeune Men*^ s'accoutuma bientôt à imiter les 
pleurs et les géuiissemens de ceux qui venaient offrir des sa- 
crifices sur la tombe de leurs jkarens «tccéilés; cette circon- 
stance fut un nouveau motif d'inquiétude |)Oiir la mère du 
(eime philosophe, qui, crai^'nant que son lils ne prit l'iiabilude 
de se m(M)uerdes cérémonies religieuses en les singeant, ré- 
solut de chausser de nouveau sa demeure. Elle fut plus heu- 
reuse dans le troisième choix qu'elle lit : son liabilation était 
placée en face d'une école ; le jeune Mciig , voyant que les 
élèves qui fréquentaient cette école étaient instruits dans les 
différentes branches de la litlératuri', se prit à les inu'ler 
dans riiabitation de sa mère, ce qui lui plut considérable- 
ment, parce que ses va*ux les plus chers, concernant son lils, 
4llaient se réaliser. Il fut ensuite envoyé par elle à l'éoile, où 
il lit de gramis |»ro!;rès. Quelque lenqis après, ayant entendu 
parler de la renommée de I seu-sse, di^;ue dcsc ndant de 
Kwmg-tseu, Memi-Lsen devint son dbciple, et sous lui il 
avança rapidement dans la conuaiss;mre des doctrines de son 
maître. A l'exemple de celui-ci il voya;;ea ilans les difTcrens 
petil-s Etals de la Chine, se rendant h la cour des princes 
avec lestpiels il pliilo«!opliail, et leur donnant souvent d'ex- 
cellentes leçons de politique et de sa;;esse. Comme Koung- 
tseu , son but était le Itonhcur de ses com|>alriotes. En com- 
muniquant la connaissance de ses princi|»es, d'abord aux 
princes cl aux hommes qui occiipiiienl un rang élevé dans la 
société, et ensuite à un grand nombre de disciples que sa re- 
nommée aliirail autour «le lui , il s'efnirçaii de propager ses 
doctrines le plus |i4)s.sible panni la multitude, et d'inculquer 
dans l'espril des grands, des princes, que la stabilité de leur 
puiss<mcc de|>enilaii uniquement de l'amour et de l'affection 
qu'ils aiu'aient pour leurs peiiples. Sa politique |>arait avoir 
été |»lus dmdée et plus hardie ipie celle de Koung-lseu. En 
s'efTorçanl de faire comprendre aux gouvernans et aux gou- 
vernes leurs devoirs réei|fro<pies, il tendait à soumettre tout 
l'empire chinois à la doniinaiioii de ses principes. D'un côté, 
i) enseignait au peuple le droit (Knin que les rois avaient à 
régner; et de l'antre, il enseignait aux rois que c'était leur 
devoir de coasulter les désirs du peuple, et de mettre im 
frein à l'exercice de leur tyrannie, en un mot, <le se rendre 
le père et la mère de leur nation. Mc4ig-tseu était un homme 
de princi|>es indé(>endans, et il ne lais<w)it jamais pasiser un 
acte d'oppression dans les Etals avec ksipiels il avait des 
relations, sans le blâmer sévèrement. 

Meng-tseu possédait une gramle connaissance du ocput liii- 
main, et il a déployé dans ses écrits une i^rande souplesse 
de talent, une grande habileté à dénuivrir les mcMires arbi- 
Iraires des princes régnaiis , et les abus des employés secon- I 



daires. 5a manière de philosopher est celle de Socrate et de 
Flat«n, mais avec plus de vigueur et de saillies spirituelles. 
Il prend son adversaire, quel qu'il .soit, prince ou autre, et 
d'induction en induction , de conséquence en 0)ns(k|uence « 
il le mène à la sottise ou à l'alMurde. Il le serre de si près 
qu'il ne peut j»as lui i*liap|)er. Son livre a déjà été traduit 
plusieurs fois en langues européennes; la meilleure tra^ 
ducliun est celle qu'eu a donnée eii lutin M. Stanislas Ju» 
lieti , aujounl'hui professeur de chinois au collège de France. 
Cette traduction a été publiée, de 4824 à 1829, en nn vo- 
lume in-S", aux frais de la Société asiatique de Paris. Mais il i 
en manque une Utime tiaduction française. Ce philosophe/ 
mourut ilaiis la O-t' année de son Age, et c'est plus de inilla* 
ans après sa mort qu'il conmienea à recevoir dans sa [latrîef 
des honneurs dans le genre de ceux rendas à la mémoire »le) 
Koung-tseu. Ce fut environ l'an 4 (MIS de notre ère qu'uu 
empereur de la dynastie des .Somuj, le nomma Koung, oui 
due du royaume de Tsou, qui l'avait vu naître; et lui cleva 
un temple dans la partie orientale de la province de Chang- 
toung, où reposaient ses cendres. Il fit ensuite placer sa sta- 
tue dans une niclic du temple de Confucitis, immédiatement 
après celle de Yuen-tseu , le disciple favoii de cet ancien phi- 
losophe. 

Un autre empereur institua des sacrifices en son honneur; 
nji'is le fondateur de la dynastie des Ming les abolit. On ra- 
conte ainsi le motif ipii y donne lieu. Meng-lseu, qui, comme 
Koung-lseu, se mêlait lieaucoupdc morale [lolitique, s'adres- 
sant à Sioueri , roi de 7'si , lui avait dit : 

a Si le prince regarde son ministre comme sa main et set 
pieds , alors le muiistre regarde son prince comme son âme 
et son C(£ur; si le prince regarde son ministre comme un 
diien ou un cheval, alors le ministre regarde son prince 
conmie un homme très vulgaire; si le prince regarde son 
ministre conmie le chaume d'un champ moissonné, alors le 
ministre regarde son prince comme un bandit et un en- 
nemi. « 

Le mot de bandit avait soulevé la colère de l'empereur, et 
il ordonna du haut de .son trône de dégrader le sage et de 
discontinuer les sacrifices en son honneur. Mais une année 
après, ayant reçu une supplique en faveur du philosophe, 
envoyée par un lettré, qui s'était dévoue à la mort jiour la 
mémoire de Meng-tseu, il lit relever le temple de ce philo- 
sophe, et ordonnna que l'on contiuuAt les liooneurs & sa 
mémoire. 

Nous donnerons quelques pensées extraites de» écrits de 
Meng-tseu, qui feront cunnaitxe sa manière d'argumenter 
et ses principes. 



L'honnHe enfant fait l'honnfte homme. — Les premiers 
jugemens que nous [MH-tons sur une personne, pendant les 
années de collège, ne s'effacent guère dans notre esprit. 
Après avoir |>crdu de vue un ancien camarade d'études, si 
nous le retrouvons dans la vie, nous le jui^eons , sans y son- 
ger, d'après l'opinion qu'il nous aura donnée de lui dan* 
son enfance; notre estime ou notre nicfiris, notre admiratioit 
ou notre dé«lain, notre amitié ou notre haine, lui seront ac- 
quis d'avance , suivant le souvenir qu'il nous aura laissé. Les 
circonstances et l'dgc auront en vain modilié depuis sa nature, i 
et raurunl rendu différent de ce que nous l'avons connu ; 
riDipre.ssion qu'il a faite autrefois sur nous est restée , et ne 
pourra s'effacer (|ne bien diflicileinent : c'est chez nous, dé- 
sormais, un prt-jugéd'enÊina;, c'est quehpie chose de sem- 
blable à ces goilts de nourriture, à ces habitudes de vête- 
ment , à ces formes, à ces idées que l'on prend dans l'âge des 
premières perceptions, et qui .s'iua>r|H)rent à notre être au 
point d'en faire partie. 

Les parens ne .sauraient trop réfléchir à cette vérité; Ten- 
fant devrait l'avoir sans cesse devant les yeux ; sa conduite 
d'écolier a une importance uu'on ne lui suppose pas; c'est uq 
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tdehirte;ses«oiMiiid|iiliM dVnjmirdniai se> 

nmtMS coiicituyciis (ledeniaiii. Ses (Icfuits on sos vict-s ne 
loi sont pas sciikinciil prcjudiciables [tour le prcscut, ils lui 
jwiéptrcnt M bonne ou mauvaise réputation dans le inonde : 
iTInat^» plus tard, m «ùleiice soit bcOe et honorée, 
il but qu'A se eoodaise , àèê antatanint , de manière à troa? 
TV partout, à sa rencontre, dsi vlllges Joytux et des niaios 
amicales. Ëculier, il poae les pnnicn foiuleniens <k sa bonne 
TCnomniée ; car, comnie Ta dit qatlfnTim aieç «ne originap 
litc' piquanlc : « 1 .'honnête enànteitllB iMnotte ItOmme 
qui n'a |)as lini m aoisiianoe. » 



Effets singuliers de l'air eorrompu dans les appartmiens. 
— M. P..., .iicliilecle de Vienne, se rendit jiour aiïaircs àla 
campée du baron de....; l'une des plus belles chambres 
da difltean toi fut assignée ponrdenieore. A peine fùi-il 
coiiclié qu'il crut se sentir enlever de son lit et trnnsporter 
(à et là dans la cliaiuhre ; tantôt il se trouvait sur le lit , tan- 
%M dessous , tantôt près de la porte oa des Tendres , tantôt 
ao milieu d'une énorme cheminée : cependant il ne faisait 
pas assez clair ptiurqae M. P... distinpiAt tous les objets. 
Ce n'était point une illusion, il sentait le mouvement , il re- 
connaisnit chaque lieu de la cbambre. Le laiden»iu malin 
fl parut «0 déjeOner pâle et débit eomme après une unit 

sans somnit'il ; nuLs par une (It îiratt sse naturelle, il ne donna 
que des re^joiuies évasives aux questions de ses hôtes. 

hi seconde nuit amena les mêmes apparitions , et le leor 
denoain U se trouva plus plie et plus abattu, mate n'en vint 
i aucune explication. 

La troi&ième nuit fut comme les premières; M Joues dé- 
colortes et ses yeux euEDocés esdtèreiii, le lendeaMin matin, 
les inqniélndetde la bmille. Le baron prit à part M. P... , 

et le prevsa de h;i ilirc fianrliemcnl s'il n'avait peiwt éprouvé 
quelque chose de désagi eable dans sa chambre i coucher. 
Alpri cdnl«i raconta tout, et le baron lui avoua que depuis 
long-temps cette chambre était réprouvée dans la inaii-on ; 
que personne n'y voulait habiter, et qu'aucun des doniu»- 
tiques n'osait y entrer seul. 

Après celte «^Uoation, M. P... demanda la perminion 
#enminer le local : il trouva que la cheminée moréè en 

haut n>' laissait pointentrer l'air; les reiu^ln-^ irai'k'iirs de- 
meu r aient toi^ours liennées, et les portes n'étaient presque 



Jamais oarsries; fl reconnut égaleoMat que la chambra, 

située dans une aile du làtiment , était surmontée d'un toit 
auquel ne s'apercevait \tas la luuîjuh'e ouvertuie. Il conclut 
que le gaz mcph} tique, renfermé dans le grenier, devait 
pénétrer eu partie dans la salle , au travers de vietiks boise- 
lieg; là cet air corrumpu , et qui ne pouvait se renouveler, 
influait sur le cerveau de manière k exciter un délire momen* 
tané qui présentait à l'imagination ces visions nocturnes. 
, If. P... fit un rapport de sas obserrations, et Iravalla A 

remcilicr nu mal. I.ts portes et fenélns furent ouvertes; un' 
courant d'air fut élabh dans la cliemiiiéc , et une ouverture 
pratiquée au toit par deux couvreurs. L'air qui sortit de eetle 
ouverture était d'une qualité tellement méphytique, que 
l'un des ouvriers se trouva mal, et serait tombé sans le se- 
cours de son camarade. , 

Celle nuit même, M. P... coucha dans lacliambre;oomme, 
il n'avait pa^ rcitosé depuis trois jours, fl derndt ndnz 
que jamais, et V<m n'iiilemlit plus [larle r d'ai>paritioiis. 

Une scène de ce genre esA diicrile dans l'Auliquaire de 
Walicr Scott, ton. I, chip. z. 
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déserts de l'Asie etdef Afrique , rAral>e n'aurait pomt con- 
tftné jusqu'à nos Jours Pindépenidancc dont il est lier, le pas- 
sage des caravanes n'aurait pu s'élabUr que sur un petit 
nombre de routes , et les mers de sable , jetées sur notre tem 
entre des pays qui trafiquent avec activité, fussent demeuréci 
inaccessibles à l'homme. 

, La vitesse du cbamean arabe, qui n'a qu'une seule beam 
et qui est erdmaireniait nonnné divauHfeirs, est proA- 

trieuse. Chargé de cinq ou six quintaux , il a pour allure lia- 
U^uelle un trot alongé dont la vitesse égale celle du chevai au 
galop; soutenant petdant six ou sept jours cette mardis ac- 
célérée , il peut se transporter à trob cents lieues. 

Ou rapporte qu'unejeune Arabe, sur le point de se marier, 
tomba nulade subitement, et que dans son délire elle hit 
d'un désir si violent d'avoir une orange pour rafraîchir 
bondie desséchée , qu'elle serait béritaUement morte si 
eUen'cât été s,iti>f iite ; \m\s il n'y av.iit point d'oran^'cs dans 
h TÎUe , et pour a'ui prucurer il laiUit aller à Maroc , éloigné 




dTcBTinmtiente-cinq Ueuei. Lcflanc^ au point du joor.sautc 
•nr son diameao de pfédfleelion , et s*élance tcts Maroc; 

pendant loule la COalWil ne ri sse \i iiei l'ardeur de sa 

aonluM par des piralM animées, et ce lidète animal, un 



(Chaneaa arabe ou Dromadaire. ) 

peu aprè» la nuit tombée , avait ramené sou mailre aux pieda 
des remparts de la Tille qu'il avait «piiltée le malin. Les por- 
ter étaient fermées, mais ur.e wnlinelle reeut 
et la jeune Me qui se mourait fut sauvée. 



I 
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D y a environ deux siècles que le cliamean arabe fut in- 
troduit en Italie, à Pise : il s'y est maintenu , bien qu'il ait 
éprouvé quelques mcKiincations dans le caractère de sa race, 
et qu'il puisse m^nie ôlre regai^dc comme ayant dégénéré de 



sa nature primitive. On a remarqué qu'une antipathie très 
prononcée s'était étaMie entre ces cliameaux italiens et les 
chevaux du pays; il faut beaucoup de précautions (>our ic~ 
cuutumer ceux-ci au voisinage et & la vue de leurs rivaux 




(Liiauii;uu\ aralji'i, proparatif* du Ji^part d'une caravauc. ) 



bossus. Dès qu'un cheral éU-angcr se trouve en présence 
d'un chameau , il hérisse sa crinière , dresse les oreilles , 
lrcml>le , bat la terre du pied , et , prenant le mors aux dents, 
se précipite à l'aventure à travers champs. Il n'en est pas 
ainsi dans l'Asie , oii ces deux animaux sont associés pour le 
service de l'Iiomme , et diemiuent cote à c(ile en compa- 
gnons. On a attribué leur bonne intelligence dans l'Asie à 
l'iiabitudc héréditaire d'une vie commune dont l'origine date 
d'un graïkd nombre de siècles, et on en a apporté pour 
preuve un récit d' Hérodote, où cet historien raconte que 
Cynis battit complètement, dans une bataille rangée, la re- 
doutable cavalerie de Crésus , en Taisant précéder ses soldats 
par les cliameaux destinés ordinairement au transiiort des 
bagages. Les clievaux de l'armée de Crésus n'eurent pas plus 
tôt découvert ces ennemis inootums qu'ils .se débandèrent 
et prirent la fuite. On a cm pouvoir conclure de ce ait , que , 
du temps de C)tus, le chameau et le clieval n'avaient pas 
encore été associes assez intimement pour être habitués l'un 
à l'antre. 

La première fois qu'un Européen monte sur le droma- 
daire, qui est accroupi sur ses genoux selon son habitude, 
il court grand risque d'être précipité à terre, parce que 
l'animal , voulant se mettre en marciie , se lève sur les pieds 
de derrière dès qu'il sent le voyageur en selle, et ensuite se 
dresse sur ses jambes de devant ; on est ainsi jeté d'abord en 
avant, puis en arrière, et il est diflirile de se maûitenir contre 
cette double impulsion. M. Mac-Farlane raconte que, s'étani 
assis sur un chameau , il se tint prèl à se pencher en avant 
au premier mouvement de l'animal , supposant que sa nou- 
velle moulure allait se dresser, comme le cbevâl, sur ses 



jambes de devant ; mais, le contraire ayant eu lieu, il fut en- 
voyé bien loin , (>ar-<]essus les oreilles de la bète , à la gi aude 
risée des Turcs qui se trouvaient là. 

Un autre Euro|>cen , Riley, ayant été fait prisonnier par 
les Arabes , fut placé sur un énorme chameau , et , avec quel- 
que force qu'il se tint, il ne put résister à la double se- 
cousse , et fut renverse en arrière en faisant un tour entier 
sur lui-même. — Vous êles-vous blessé? dit le maître. — 
Heureusement non. — Le ciel vous protège, reprit l'Arabe; 
car, s'U vous fût arrivé de tomber sur la tète en faisant la 
culbute , votre crâne eiH clé brisé par ces picnes. Mais It» 
chameau est un animal sacré , et IJieu veille sur ceux qui le 
moulent ; en tombant de dessus un Ane , quoique la chute 
eût été trois fois moins considéraUe , vous eussiez eu infail- 
liblement la tète cassée; mais, je vous le dis, le chameau 
est un animal sacré. 



On a calculé que sur cinquante-<leux millions d'hec- 
tares qui forment la stipcrricie de la France , plus de vingt- 
trois millions d'hectares sont en tents lal)ourables , cinq 
millions six cent mille en forêts et Ixiis , et deux millions en 
vignes ; une assez grande quantité est destinée à la culture 
des mûriers, des oliviers, et des fruits de toute esi>èce. 
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bCLNlilS DU MOYEN AGB. 
JOUTBS ET TOORKOIS. 

On flieoNnamnADentrorigiiie dcitnomobau xv siècle, 
ri riiii cii«*<int'!qiies irtiiiiKlioniniesqiii en taraient été lesin- 
vcaltiirs : l'un d'ciiUc t ux serait Gcoffroi de PreuiUy , mort 
cn44M. Sans doute les tournois ont ilA atuimli f . mius l'iii- 
fluencedc rinsiiiutioadeJadjeii-alerie, iondçgrëUe splen- 
deur qui a p;irallre leur donner ane origine noiwdletce- 
pentlant, il faut rccoiiiiaîlre (pie, prisque ilc tout tf nips , 
chez toutes les nations iKlliqueuscs, l'ciile des guerriers 
s'eMcieraée, pirdcsomibkto rimnléi, au métier des anues, 
et en France inCiiie on lrou\e des Incetde jcus de oe 
genre avaul les .V" et ix' siècles. 

Aussi long-temps que ta dievalerle eut vraiment une 
aàaiaa poUlique «t nl^^leuae à remplir, les (oamois furent 
de sérieuses éxXa de pnjuesse, oà les chaoqiions ciier> 

c!iai< iit avant liiiit à devenir de Torts et adroits hommes 
(k guerre, sans l>eaucoup se soucier de riches arinure* , de 
beaux éqnipemens , ou même d'applaudissemens de daines ; 
mais pins lanl , quand les rudes combats des puUsanoesfifo- 
dates eurent cessé , lorsque les croisades et les progrès du Inie 
eurent contribué à adoucir l'âprelé des nin urs de la noMcs^H' 
d'Europe, Icajoûtes prirent innensiUleinent un caractère de 
tnapUlicenee et de galanterie , et se ttanslbnnèrenl en Aies 

solennelles soumises à des n' -rlciiieiis particuliers, et m ci-m- 
jjaguces de cérémonies publiques tjni ont varié sui\antle5 
paysct loivaDt les époqws. Une des plus Mies descrii^tions 
de tournois est oeiledu roman d'Ivaiiliuè. par Walter Sooll. 
D'après des documcus autlienliques , voici quelles étaient les 
principales cirMmsiueeB de ces tttea en France au zii* et 
XIII' siècles. 

les toamois solennels âalmt aoavent amionoés pti M iai w 

mois iravaiice; la vfi//f était de plus annoncée un j<Nir d'a- 
vance par les proc'lanialions des oriicicrs d'armes. 

«Seigoean dieralkn, demain aurez la veille du tonmoy 
oii prouesse sera vendue et adietée an fer et à l'acier. » 

Tandis qu'on préimrail le lieu destiné au tournoi , on sus- 
oendoil le Ions; des doilresdes monasiC'res les éciis annoiriés 
de ceux qui prétendaient entrer dans les tices; on les y iais- 
arit plusieurs jours exposés aux re^rds. Un héiant ou poar> 
suivant d'amies nonunait les cIr vuIut'- auxquels iU ap[iartr- 
naient. La veille du tournoi était sDlennisee par des espace-, 
de joâles appelées tantdt essais ou éproures (épreuves) , tan- 
tôt les vfpres du tountoi , et quelquefois escremie$ ou escri- 
mes : les ccuyers s'y exerçaient tes uns contre les autres avec 
des armes pins légères et pliii ftdleai roo^ que ceUcs des 
cbevaliers. 

C'était le préInde du grand comlNit , de la wutttre tprmt*. 

Des hoMTS ou échafauds parlairés Cn loges rt en gradins, dé- 
corés de riches lapis, de {tavillons, de bannières, de bandc- 
ndles et d'éCUMMf étalent dressés autour de la carrièi c , 
aiasi que des tentes on pavillons pour receroir les rois, les 
reines, les princes et princesses, les anciens chevaliers, les 
seigneurs , dames et demoiselles. Sauvai décrit, lîans miii his- 
toire de Paris , les lices plantées pour les tournois au I>alai!i, 
au Louvre , A rhôtel Saint-Paid , I celid des Toumelles , et 
autres lieux dans Paris. Des ju^es nommés ex[)r( s , <lrs nv\- 
réchaux du eanip , des conseillers ou assistons, av.iieut en 
divers lieux de<$ places niar(|uées |K>ur maintenir dans le 
cliainp de bataille les lois de la chevderïe et des tournois. Des 
rois , hérauts et poursuivons d'armes , ré])andus en divers en- 
ilMiits, avaient les yeux lixc-s sur les comlaltans {H>ur faire 
un rapport lidèle des coups qui seraient portés et reçus. Des 
inéneitriers avec leurs inslmmens de musique , des valets ou 
serjrcns de service, se tenaient .lussi ilrms le camp. 

Les chevaliers, superbement équipés, suivis de leurs 
écuyers, tous à cheval, entraient avec une contenance grave, 
an son «les fanfares. 

Le signal donné, les rideaux desKoara •'oomient devant 



les spedalean. On eonnnencait par ta cmirse de la lance, ap- 
pelée proprement joûJe , et «pii st- faisait seul à seul. C'était 
une image du combat individuel sur le champ de liataille. 

« Lan ^entrelui^'nent eu deux , et v ienncnt de si ^Tande 
alleure comme les chevaux peuvent aller, et s'entrclierenl 
les plus p-ands coups qu'ils peuvenl , et Perridcs rompt sa 
lance et llcttor le lii rt, si qu'il If pHilf [lar terre enuny le 
diamp. bire , dkt Hector , je ne sai conunent vous le ferez â 
laausMs; mab cn joâie, iai-Jebten que tous en «vessie 
prix. » 

« Pendant que nous sommes à cheval , dit un des bcranls i!e 
Flores de Crtoa» et que lances ne vous peuvent manquer , 
espranvona-iMn «more qpidques a>u(is, estant comme il 
m'est avis le pMdr de la ooone trop |>ius beau queteeom- 

lialà l'épié, n 

Les lances étaient ou très petites ou très grandes , suivant 
les oonvenliom m ks dresnslaMes. Dans les joùies faites 
aux ni>ces de H. d^Alençon (Lettres de Louis XU), les lan- 
ces riaient petites , I cause des jeunes princes qui tenaient le 

l>as. 

Dans les autres combats qui suivaient la joâte , les deux 
lignes opposées des chevaliers se MéTofent pour en venir 

' aux mains, connue deux corps d'année, d'où vint le nom 
de mtliei : on ooinbaltait alors avec l'épée , la hache et 
la dagoe. te nom de tournoi vient pent-^in, dit la Cume 

de Sainle-Palaye, de cequelCS champions se fournnientdans 
tous les sens , tandis que la course des lances se disait en li- 
gne droite. 

Outre ces aortes de combats , a j avait lejwa d'amu, qui 
simulait des atuques et des défenses de dâlés, de gués on 

de iKinls; les rom6a<5 à la barrière , qui apprenaient les dif- 
Bcultési vaincre aux approches et aux barrières d'une place; 
les castiRcs (ce mot, en langage vulgaire, signifie encore au- 
jourd'hui une querelle, un différend), qui étaient des imi- 
tations de l'assaut des tours et reni|>arts; enfin les joâtes 
dan» ht mines , qui représentaient les ruses usitées dans 
les sièges. Mais ces deciuers exercices étaient plus rares, 
et exigeaient des emplaoemens et des préparatlfi partienllers. 

Les princi[»aux règlemcns des tournois consistaient à i.c 
porter des coups de lance qu'au visage et entre les quatre 
menAres, c^est-i-ibre an ptautran ; ft ne pins frapper un dw- 
valicr dès qu'il avait ôlé la visière de sun casque, on qu'il .s'é- 
tait déheaumé; à ne pas se réunir plusieurs contre un seul 
dans certains combats, telsque celui (|ui était proprement ap- 
pelé joiUe; à ne point bles.ser le cheval de son adversaire; à 
ne point frapper de la pointe , mais du tranchant de l'épée ; 
à ne point combattre hors de S4m rang , etc. Malgré ces |)ro- 
liibitionsintreduilespourem]>éclier, aulantque possible, l'cT- 
Anton du sang , l'artne était presque toujours ennnglantée, 
et ne différait souvent cn rien d'un champ de bataille. C'est 
ainsi qu'à Nuys, près de Cologne, en 424(), on tournoi 
coûta la vie A soixante chevaliers ou écuyers. 

Les inslmmens des ménestrels , les cris des hdranls , Célé- 
braient chaque brillant coup de lance ou d'éfiée. Le vainqueur 
était nommé ù plusieurs reprises (d'où l'on prétend, à tort 
oui raison, que s'est furtné en France le mot renom- 
mée); msis smivent on ne saluait les liants fitits d'armes que 
par ces mots : « Honneur niix lils des preux, n 

Un champion choisi par les dames , et armé d'une longtie 
pique ou d'une lance smtnontce d'une coiffe ou d'im Vide, 
abaissait sur les heaumes des cbevaliers en danger pour 
avoh' violé par ùiadvertance les lois du combat , ce sicrne de 
clémence cl de sauvef,'arde. 

la dernière joûte se nommait la lance des dames ; c'était 
celle eè l'on cherchait A bire preuve de plus de valeur et 
d'adresse. 

i Le prix du tournoi était décerné d'après le jugement des 
, chcvalien préposés aux joAtes, on A Tunanmiiié des voix , 

Ion bien encore, mais plus rarement, par on tribun.il com- 
posé de dames et de demoiselles. Le vainqueur , après av oit 
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ren^Mirté le prix, était oonduit dans le palais^ eldésanné 
inr les dames, qui le révélaient d'haWtpvécieiiz; 0 oceiH 
paîl ensuite au Testin la place la plushoBonUe. 

La magnitioence que l'on déployait qoelqtiefois dans ce>i 
fetes tst [)resqiie incroyable. 

ABeaucaire,ea4l74,ajeiitiingnndtaaniMde dix 
iiiiliedMvalleTs iNHir céMirvhréoanaBitf^ 
duc de Narbonne, avec le roi d'Amgon. Bertran Raiem- 
baox , ou Baibaux , fil labourer avec douze paires de bœah 
Je dMifl^» du tmmioi, «I denièiv eei book w iniiH* 

Itemunes qui semèrent, par M>n onlre, trenre mille pitres 
d'or 011 d'argent. Guillaume Gros de Martello, qui etail venu 
juâter avec une suite de quatre cents clievaliers , n'employa 
dTautre A» pour cuire loua les mets de la table pendant la 
dorée des ffiies, que lefëndesboagtesct des lordiea. Ran- 
nmns de Venons , ou r>.'iiini)ii le \'ciiouI , avait amené pour 
son usage trente clievaux de Ijelle race, qu'il fit loua briftler 
craatnodë|Mrt, en présence de la fcoledet Maislani; fl 
y eat mille autres prodigalités aussi extra va^nles. 

Les causes de la décailence des tournois furent à peu près 
les mêmes que celles de la décatlence de la chevalerie. Le 
changement de ^stème dans la guerre et daoi iM armes, la 
talenr personndie remplacée par la puissanee dea masses , 
l'al&ibli^s ment de la fétxlalité soumise à Punilé impériale 
ou royale, y contribuèrent certainement plus que les défen- 
ses fréquentes des papes, des oonrDes et des rais. 

Sons Cliai les VIT. vers 1445, l'aalenr da Jourml de Pa- 
ris reproclie à la iiobk-sse son ouUi des tonmois : a Plus ne 
leur en challoit, dit-il, quedejoncr anx dez, ou chasser au 
baiOf on danser; neseWioientiiiiis(pliiB)ooaimeonson- 
Vût Ure, ne joustes, ne loomois, ne nob fidis Cannes, pour 
paoor des lézions (blessures) : bref tous les seig:neurs de 
France estoient tous derenus comme leounes , car ils u'es- 
loient hardis qne SOT les ponms laboovMirB, «tsar poofras 
aumbands qui estoient sans nulles armes. > 

Ce Ait surtout après la mort de Henri II , blessé dans an 
toumm de la rue Saint-Antoine , par le comte Gabriel de 
Mooimoreoeytqne ces Cnes devinrent plus imrm. GspeD- 
dant on cite eoeore des comVtfs à b banière, oà Gbir» 
les IX et son frère firent armes l'un contre l'autre eu 
champ clos, et l'on se rappelle que beaucoup de genlii»- 
lianuBes eadMUqoM, surpris dans leurs pr^wratift pour Ja 
Saint-Rirlliélemy par des huguenots alarmés , n^pondaient 
qu'ils s'apprêtaient à un tournoi que le roi allait proposer. 
Sous les règnes suivans. il y eut ena)re, à de rares interval- 
les, quelques joAtes dont parie Bassoinpierre i mais bientôt 

en une Ikmor «vengle 



Chronogrammes. — Le chronogramme est one inscription, 
mit en prose soit en vers, dont les ktUct «mérales du 
èhUfre romain Kinnent la date on Fannée tfHui évtaement. 
II fut un tenijis où les cl iionoçrammes étaient fort en usage 
en Allemagne et dans les Pays-Bas. Ledminogtamme simps 
ne twndt, dans one sente inaediptfoii,qDeltdéBdeiWiée. 
Le chn)nn:n"amme dnnhfp préStllMnon seulement Tannée, 
luais le fait ou rcv(;nement. Le MÊturel dispose les numéra- 
les de mutière que la lettre de le plus grande valeur soit la 
pranière , et ainsi des antres; «B CBomU par li l'année MHS 
flib« Paddidon. 

Le cliroiiot^ramme additionné admet rinterveiiliim des 
lettres numérales, et l'année ne se trouve que par un cal- 
cal; reametn'a dPaatice lettres iraménlee qne ke lettres 
élevées; et enfin le Hii« lollrt «Taolree lettres fH «sBes 

qui sont élevées. 

Autrefois i&<t lettres noménkeélaloaldnniàMvolniM 
qne celles du reste du chronogramme ; mais pour stmfrfifier 
on a pensé à mettre en majuscules les lettres numérales , et 
les autres en moins gros caractères. 

FaempU d'u» ehronogrammt «xad doM» tt addi- 



tionné. —Sur le doclier de l'iiorloge du Palais, Cihriqnée 
en 4571 , te trmrralent six vers en lettres goiliiques. Les 
trois prcmim contiemctt le dtronfl^ntmme, les trois 

derniers l'expliquent. 

CbarLrs roi VoT.t eu Ce CLnClici 
OMe nol)l.r CLoCli.- iCroCliPt, 
Faute poVr Mniier ChaCViic bcVr. 

la djif psJiif iroii vert ifaiMnr, 
Par Jraii JouvenrI fut nionléc. 
Qui de cet art ot renommée. 



Ctticvtdu chronojramme. 



C. 
L. 
V. 
L. 
C. 
C. 
L. 
C. 
C. 
L. 
C. 
L. 
C 
C. 

c. 
I . 

V. 

c. 
c. 

V. 
V, 



100 

.« 

50 
KHI 
400 

80 
100 
itiO 

80 
400 

M 

4or 

100 
400 
1 

5 

.100 
400 
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l'ESTALOZZI. 

Henri ftsteloaf , IHs de Jeui-Baptiste Pestdonf , méde- 

cin , est né à Zurich en 4T40» Ayant perdu son père à Pige 
de quatre à cinq ans , il dut sa première étlucation à sa mère, 
qui fut à peu près son um'que société. Plus tard, il fit dea 
[trogrès rapides sous la direction de qiielqnes savans de Zu- 
rich , ce qui toutefois ne combla pas les lacunes de son 
instnirlioii de famille. 

Dans sa dix-septième année, un pendant irrésiatible le 
fit entrer dans le bsirean, oft 11 se proposait snrtont deven» 

ger le? droits des hahilans de la campagne , si méprisés et si 
aviJis à cette époque; puis, ciiangeant de projet à la mort 
d'un ami qui derâit le guider dans une carrière si difficile , 
il tourna les yeux vers les sciences rurales, toujours dans l'in- 
térétde ce même peuple de la campagne dont il voulait dis- 
sifter l'ignorance et la misère par la prali(]ue raisonnée de 
l'agriculture. S'étant assoeié ioet dlet une des premitres 
msisonsde Znridi, il ^en Tit Mf nl^ nlwnduBn A lia equf M arril 
déjà acheté un i^rand mmdire de terres en fHche. Il conti- 
nua néanmoins son entreprise, et composa même à cette 
époque un casai pour rédnoaiioades pauvres. Ruiné par les sui- 
tes de son acquisition, et par une exploitation i latpMSOe toutes 
les ressources roanqiuient, il eut â supporter l'IiidUMieiiee 
eirabandon total de ses anciennes connaissances : ce revers, 
tout en l'empècliant de suivre ses plans , ne l'arréu pas dans 
son tau de détruire la seoroe de la mbfere du peuple : e^est 
dans cette vue qu'il puMia sucres-^ivenienl Lf'onard et GSB» 
Irufle , Christine et Else, un /rait<^ Sur la Ugitlation €li' 
minelle, et Mes Recherches sur la flMVefte dsia aolurv, 
premier acheminenient i sa méthode. 

Forcé de r es s e rr er te cercte de ses efTorts, il se décida i 
devenir simple maître d'école à Stanz , dans le canton d'Ar- 
itovie, ruiné par la guerre. Le nombre des élèves s'do'a iu- 
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Jtuqa'à qnatre-vingls, pmfu tow d'un Ige 

différent et é.ralement ignorant. 

Quoique l'bligc, cuiiinie il le dit lut^néim, d'être à la 
fois directeur, caissier, domestique, fille de senrice, dans 
une nuiaoo qui o'élail paa retirée, en miiiea de maladiet de 
toute esptce, loin «le «neeomber am Mgnei de mîm n di- 
vers, il s€ ieniit lies fiirces elles. A l'aiilf de sa mé- 
lliode , qui consiste à bien lixer Uaiu l'esprit tous ii» points 
élénientaires , fondée comme elle est car II lUnn étmie 
qui existe dans diaque branche de connaissances entre les 
points élémentaires et l'ensemble , il voyait se développer ra- 
pidement chez ces mêmes enfans un sentiment de force qui 
jusqu'alors leur avait été inooonu , et qui se Joignait au sen- 
timent général du betn, in^anble de oeini de Tordre. 

An ini!i> n iTi \pcSr{eiicei qui lui pHifllaicnt si bien , et q^ii 
jetaient un ^t.iihI jour (ursun système, Pcsialoz/i se vit 
lout-à-ooup ancMo dans ses tnvam par l'invasion de.'i Au- 
tridilens dans les petits caillons , ce qui lui fut d'autant plus 
pénible, que par ses munies travaux il voulait ouvrir des res- 
sources nouvelle» à quelipies uns des cantons do la Suisse, 
dont l'existence peu assurée était entre les mains de quel- 
ifoci Unems qù HMuniiiikiil tamalièrM pronièri pour 
tafflainrectleiia*se. 




(Prtlalnni.) 

Forcé d'abandonner Stanz, il eut, après i.inl d'efforts el 
de blignes , la douleur de voir attribuer son départ à son in- 
conslanoe, et à l'incapacité absolue de donner aucune suite 
à des projeta fruits d'une imagination euUfe. C^eudaiit 
quelques amis M reAdirent justice, et cherchèrent I lui 
être utiles. I.c gouvernement helvétique, de son cùlé, s'in- 
téressa à son sort , lui assigna une pension de quarante louis, 
et lui acconla un peu plus tard le diltean de Bertheod, oc 
qui lui pennit de créa* un pcn<i<itiii;it , et d.' f.iire fis ni d'ui. 
séminaire de maîtres d'école. V. euUn outre le bonheur d. 
s'adjoindre trois dignes collalx>rai>'ur$ , elle gouvernement . 
tout en pofUnt sa pension A cent louis, pramit d'envoyer à 
•on séminaire des de tontalesptftin de ta Suisse, ti. 

in^ine temps qu'il lui délivra un privîl^ «xduiif poOT l'im- 
pression de ses livres élémentaires. 
RcAiMnl UNttles joui* denonrcam élèrei, fl «Ita m fliw. 



en 1805, au clidteau d'Iverdun, qui lui fut accordé |iar le 
grand-conseil du canton de Vaud; et, secondé par d'excel* 
lens élèves qu'il avait f«»rmés, et des hommes wmnoa par 
leurs lalens et leur pUilanlmpie, il donna à son iiulitut toute 
l'extension dent il était susceptible. Slaù sa métiiode, calcu- 
lée fenlenent pour le* bcsohw dn peuple , n'était pat cneore 

asseï miVic |K)iir rinslruction des ennuis r iehcsqui afili aieiil 
dans son institut ; l'exijjence des |M! eu*. , ;.i diflieiille de trou- 
ver des nUHmiBMnnis, bien rait^iMo d'appliquer sa mé- 
lliudfe dans toute sa pureté, la différence de mœurs et d'ha- 
bitudes des élèves*, el surtout une fatale mésintelligence qui 
régna trop lun^'- temps entre les princî(»aux colialwra- 
teurs du vertueux et vénérable Pestalozzi, UAtèrenl la àé- 
diéanes et k raine de soii imtilnl; et ce vielllani, awaliU de 
douleurs et d'inlirnii(és , se relira à Neiihnfdans une petite 
propriété qu'il avait aequise depuis long-teuq>s, et n'y vécut 
que qodkpiea années. Le 37 février iStI, il mourril à Broug^ , 
dans ce même canton d'Argovie, lais.sant un fils qui n'a 
point suivi la carrière de l'instruction, et de nombreux disci- 
ples qui répandent l'excellente metli.^ie de cet illnslre institu- 
teur, dans diverses parties de l'iburope, surlout en France, 



INDRA SABAII, A ELLORA. 

Le village d*Elk)ra est habile |>ar des bnihmes, et consi- 
déré dans rindoiisian comme un lien saint. Les teni|ile!i 
qui le rendent cdébre sont situés à im quart de lieue de li, 
sur une montagne en fonne d'anphilhéttre, dont l'aseension 
csl ircriéralemcnt facile , mais qui offre p.irfois des esrarpe- 
niens aliruptesde 40U pieds d'èlcvatton. C'est contre ces par- 
lies escarpées de la monugne qu'on a creusé des grottes qui 
s'étendent .iur une ligne d'un mille environ. Les noms ait*- 
cités i oes diffcrens monnmens n'ont aucim ra|iport avec lenr 
«Icslinatiuu primitive, et n'est que par leur foi me, (ku* 
les sculptures qui distinguent diacun d'eux, et par leur si- 
luaiion, que les Brahmes modernes les ont déi^néa. 

On a scidplé dans la roche dont celte montagne est fiir- 
uice, une ligure colossale du dieu Doodii, représentée assise 
sur un tidne aupfiorté par des étéphatis et des l^^rea; 
d'antres personnat^es, dans une altitude de piïère, accom- 
pagnent le dieu ; ils sont parés de bracelets, de colliers et de 
boucles d'oreilles. Cette iinai^e. qu'on noanttParamatbfM 
l'olfîet d'un grand (lèlennage. 

Les excavations voisines portent le nom^de Indra SnMk, 

l'une d'elles consiste en Irm-- salies qi]i entnnniiii<ini'nt entm 
cHw. l.a première pièce a o.'i pieiis de longueur sur 43 de lar^ 
geur;s<)ii plafond est plal, etHOlOUipardes oilonncs et des 
pilastres de i4 pietb de haiiienr; on tfonve dans le fond de 
celle pièce nne figure de Itoodh , semNalile à celle ilont 
lions .i\oiis |>ruié pins haut, el d'autres figures, représentant 
le même («nionnage sculpté, dans les parois. Un couloir 
étroit conduit de celle pièce dans nne seconde sansomemena, 
[mis (hms tu»- troi^^ième. nfTraiiI . eonmie la [ireniière , des 
1 epresenlalions mystiques de boodii. dis{K>sées par conipar- 
ttmenaMilnnr de ta «aile, «I rcptdMntées tas unes debout, 
les autres assise», avec un corléije de ligres, de buflles, 
d'animaux fantastiques el d'esclaves montés sur des élé- 
pltans. Une fi^'tire de Ikxxlh , placée du célé !;auche du 
sanctuaire, a deux femmes à ses oAlés, et A ses pieds un 
homme dsoM nne «tfitmie de dévotion; ce sujet rappefle 
les tableaux n iirs. ijii'oii retroiiM- eiie<ire de i. is jours 
dans les anciennes églises d't^uroiie el d'Italie. D'autres par- 
lies de celle grotte sont A^alcment décorées de aenlptnrei 
011 sont figurés divers personnages, nionii^ les )im« sur des 
élcphans, les autres sur des liirres. l a e>p.ire deniuvert, 
aiten int il ce moinimcnl , ofTi-e un petit t< niple an milieu 
duquel est un autel supportant diverses ligures de Buodh ; 
nn dliipe de ta fonned'nn obdlnine a été idllé A gandie dv 
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ce icmiile; les autres ouvrantes du inCnie ;;enrc sonl j^énéra- 
Icitieiil en fort inauvalH çiai. Mais de lo.iles les excavaliotu 
<f Kiiura . la plus iinp4)rtaiite fiar son éleiuliie el sa coiisenra- 
tico, ta* celle qu'un aoiiiuie «Jaiis le pays Duamar-Leyna , 



c'est-à-dire palais nuptial ; ce nom lui rient d'un groupe 
sculpté représentant le mariage mystique de Sliiva et (te 
Farawati. Ce temple a 478 pietb de longueur sur M5 envi- 
ron de largeur, et <8 de hauteur; on y compte 3S cdonncs 




duposces sur quatre rangs, el 90 pilastres. Ati fond da 
leniple, et à ^uche de l'entrée, est un çrotipe représentant 
Sliiva mus la fleure de Ehr-Buttr veof^nt un outrage 
liit à Parawati. Ce bas-relief est appelé Dus Awlar. L'une 
Jt» mains droites d'Ehr-Budr tient une conpe où il re- 
tucille le sang du médiant génie qu'il a percé desonartne, 
•le peur que de quelques gouties iomlM:-cs à terre, il ne 




{but Aniar.) 

viome à naître d'ai:(rrs mauvais esprits. A gancUe, pM 
« onq« de Parawati renversa', inutile, dùloqué, prew)iic 



incompréhensible , et pourtan: puaisscnt se n^jouir de celle 
scène de vengeance. 



DES CHEMINS DE FEU. 
(Ueitxirme «rlicle^— V. p. a?.) 

Notre pren)ier article contenait des notions générales tur 
les clieniins de fer. Celui-ci est consacré à quelques par- 
ticularités dont nous n'avons \as parlé. Nous le lemiinuiis 
par une notice sur les princii>aux clientins de fer coustmil» 
ou projeté:s en France. 

$ I. — PARTlCt'LARITÉS SCU LES CIICMI^S DE PBlr. 

Sur les diemins de fer on évite les pentes et les rampes 
avec beaucoup plus de soin que sur les routes ordinaires ; car 
les défienses énonnes qu'on fait pour aplanir le terrain sont 
une des principales causes qui élèvent si liaut le prix de ces 
constructions. 

En revanche , il est quelqueroiji avantageux de donner aux 
diverses parties d'un même cliemin de fer des pentes très 
inégales, alors même que la di.<t{>osition do terrain ne s'op- 
pose pas d'une manière absolue à ce qu'on fasse une pente 
régulière ; en voici un exonple : 

On veut joindre deux points dont l'un est très élevé au- 
dessus de l'antre. Si on établisrait une pente uniforme , elle 
serait tellement forte qu'il faudrait renoncer à l'usage des 
machines locomotives. Pour éviter cet inconvénient, on aime 
mieux diviser le chemin de fer en deux parties , donner à 
celle-ci ime pente très faible, à celle-là une penic très forte, cl 
mettre de<: machines locomotives sur la première seulement. 

Ces prties de chemin qui ont des pentes très fortes por- 
tent le nom s)H'cial de plans indinés. Généralement, les 
wagons les franchissent [tar le moyen d'une machine à va- 
petir nxe et placée au sommet du plan , qui les remorque à 
l'aide d'tme corde enroulée sur un tatiilH);ir. La machiti** sert 
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non seulement à traîner les wagons montans , mats encore à 
retenir les wa^ns descemians , qui , sans ce secours , arri- 
veraieiit au pied du plan incline avec une vitesse telle qu'ils 
seraient infailliblement brisés. 

Ce mécanisme n'a point lardé à être perfectionné : à l'aide 
d'une poulie et d'une corde , on a fait servir les waïa^ns des- 
cendaris à renranler les wagons montans, de même que, 
dâns un puits, le seau Tide sert à remonter le seau plein ; 
seulement , la corde d'un plan incliné , au lien d'être rcrli- 
cale comme celle d'un puits , suit la direction du plan incliné 
lui-même. Mais il est facile de concevoir que la macliine à 
vapeur n'a plus qu'à vaincre la différence entre la force né- 
oosaire pour élever le premier wagon , et la force avec la- 
quelle le secomi tend à descendre. 

Ce système suppose que le plan incliné cs{ i denx voies , 
dont l'une sert poiu- les wagons montans et l'autre pour les 
wagons descemians : ce[)endant on peut , dans des vues d'é- 
eunoniie , substituer aux deux voies trois rangs de rails. 

Cette espèce de plans inclinés est emfiloyée avec le plus 
grand avantage lorsqu'il y a plus de transports dans le sens 
de la descente que dans celui de la remonte , parce qu'alors 
les wagons remontans , le plus souvent vides , sont remor- 
qués sang addition de force por les wagiins descendans, qui 
sont pleins. Dans tous les autres cas, il faut employer une 
force addilionnelle , qui est ordinairement fournie par tme 
niadiine à vapeur fixe, ainsi que nous l'avons dit plus liaul. 

Des iouterrains. — Il arrive souvent qu'un clieniin de fer 
doit franchir une éminence trop considérable pour qu'il soit 
possible de l'altattre. En pareil cas , il y a deux moyens à em- 
ployer : tantôt on s'élève au sommet de l'éminence par un 
plan incliné , et on en redescend de la même manière ; tan- 
tôt on la perce de part en part par une galerie .souterraine. 
Le second moyen est infiniment plus dispendieux que le pre- 
mier ; mais aussi il [icrmet d'effectuer les transports avec une 
dépense bien moindre : voilà {lourquoi il est souvent préféré 
sur les cliemins oii il y a un grand mouvement de marclian- 
dlses. 




Des wagons. — Les wagons dont on se sert généralement 
sur les cliemins de fer sont en bols: les roues sont en fonte ; 
elles sont fixées sur les essieux , et les essieux tounient dans 
des collets. Cette disposition , qui est l'inverse de celle usitée 
pour les voilures ordinaires, a été préférée , parce qu'elle per- 
met de rendre plus facilement la voie des wagons conslanie. 
Ontremfiele contour des roues pour en augmenter la dureté. 
Le poids d'un wagon est de 4000 kilog. ; sa capacité est de 
trois mètres cubes et demi ; sa valeur d'environ 500 francs : 
on lui ajuste une pièce nommée frein , qui sert à ralentir sa 
vitesse , et même à l'arrêter romplè(emeiit. 

Lefreinse comjwsed'uneti^ defiTrtfcrm.qui peut tourner 
autour du point fixe b, et à b<pielle sont ajustées deux 
pièces de bois a et e. Lors<pie le condufteur veut arrêter 
le wagon, il n'a qu'i abaisser le point m; aussitôt les deux 



pièces de bois froltent contre les roues, et les arréieat. 

Machines locomotives. — Les meilleures macliines loco- 
motives coimues sont celles qu'on eniploiesur le chemin de fer 
deLiverpoolà Manchester. Lorsqu'ellessont vides, ellespèsenl 
à peu près 5000 kilf^. : leur force est de dix chevaux ; on les 
fabriquait en Angleterre au prix de 13,500 francs; i)eut-^tre 
aujourd'hui ce prix est-il diminué. 

Des frais de transi>ort. — Ces frais varient entre des limi- 
tes très étendues, suivant la manière dont le chemin de tta 
est construit. Sur celui de Lyon à Saint-Etienne , le tarif esl 
d'à peu près dix centimes par mille kilogranuues transpor- 
tés à la distance d'un kilomètre. Celte somme comprend 
à la fuis les frais de halagc et le l)én<'fice de la coint>agnie. 

$2. — Notice scb les chemins de fer cu>'!rrRi'iTS 

OD l'KOJBTÉS EH FRANCE. 

Avant 1835, il n'existait point en France de cliemin de fer 
destiné à servir de voie de communication gt'nérale. De 1825 
à H828, M. Beaunier, inspecteur divisionnaire des mines, en 
fit construire un deSaiul-Etiennci la Loire. Ce chemin est 
en fonte et à simple voie : sa longueur est de 21 kilomètres. 
Il a coûté un million et demi, non ct)mpris i"50,000 francs 
q:ii ont été consacrés à l'acquisition dti maléi iel. 

Ensuite vient le chemin de fer de Sainl-Elicnne à Lyon, 
construit par MM. Seguin. Il a 50 kilomè»rcs de long ; il est 
en fer forgé et à double voie ; il se comi>ose de phisieurs li- 
gnes qui ont été successivement ouvertes à la circulation de- 
puis juillet 48ÔO jusqu'à la fin de 4832. Il a ooîllé 13 millions, 
y compris les intérêts payes aux actionnaires pendant le ooun 
de la con.struclion , et diverses dé[>enscs accessoires. A cette 
sonuue il faut ajouter un million qui a été employé à l'ac- 
quisition de quaranle-<leux machines locomotives et de mille 
wagons composant le matériel. Le prix est aussi élevé , d'a- 
Iwnl parce que il y a eu ■♦000 mètres de percemens souter- 
rains , qui, à eux senis, ont absorbé deux millions, et ensuite 
parce que les frais d'acquisition des terrains ont dépassé la 
sonmie énorme de trois millioas. 

Un troisième clieminde fer est celui, constniit par MM. Met 
let et Henrid'Andrezieux à Koanne; il forme , avec les deux 
(trécédens, une ligne non interrompue de Lyon à Roanne : 
il n'a axlté que trois millions et demi , quoique sa longueur 
soit de 67 kilomètres ; mais il n'est qu'à simple voie , et Q est 
placé dans des circonstances très favoral)les. L'acquisition du 
matériel et ses dépenses accessoires ont été de près d'un mil» 
lion , qu'il faut aj<»uter i la somme ci-dessus mentionnée. 

Ces trois chemins de fer sont les seuls qui servent en 
France de voies de conununicaliuns générales; maison en a 
constniit plusieurs pour le service d'usines particulières. Tel 
esl celui que M. Brai-d a fait exécuter à Alais de 1830à 4832. 
Il y a employé des Itandcs de fer très minces qui , au heu de 
reposer sur des chaises et des dés, sont encastrées dans une 
\aivie continue de pierre, à l'aide de callesde fer plat. Ce 
mode de consinictiun est fort économitpie , au moins lors- 
qu'on peut avoir la pierre à bas prix , comme à Alais; mats il 
nous [>aralt très imparfait. 

M. l'ingénieur des mines Coste a fait construire, en 4832, 
un petit cliemin de fer sur le modèle de celui de Saint- 
Etienne , fiour mettre les mines de la Valteuze en commu- 
nication avec le canal du Centre. Sa longueur est de 5 ki- 
lomètres; on y voit un plan incliné. On trouve de semblables 
chemins de fer d'une petite étendue dans plusieurs grandes 
usines de France, telles que le Cieuzot et autrts. 11 en est un 
qui mérite d'être particulièrerocnt cite , à cause de sa grande 
étendue et de l' importance qu'il fient vm jour acquérir : c'est 
celui qui se consiruil en ce luomcnl entre les houillères d'E- 
pinac(Saùne-el-Loire), et le canal de Bourgogne : il aura 28 
kilomètres de longticiir, et coûtera à pieu près 4,200,000 h 
L'idée en a été conçue par M. Blilm. On n'en entreprit d'a- 
bonl qu'une longueur de 40 kilomètres : elle fut achevée au 
commencement de 4832 par les soins de M. Berthot, iagé- 
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irienr des poolMt-diuMics. Lt mmde pwtia, dont la 

iongneiir est de 18 kllomèlreSf É'aéOBleflBceiMIimlMUs 

U direction de M. Bonnet. 

Anjounl'hui , on projette sur toutes les parties de la France 
des lif^nes de chemins de fer aiun remarquoliles par Icor (éten- 
due que par leur im|Hn1anoe commerciale. Au (iremier rang, 
il faut placer rt-lle qui unirait Paris au Ha\Te, ;\ Lyon H à 
Marseille; le gouverneiiu«t la bit aujourd'hui étudier avec 
le plus grand nin. On ottaw que les frai» d'^aHIaenient 
de celle li^ne s'élèveraicTit à la somme rnomic de 130 mil- 
lions ; niais sa construrtion procurerait à l'industrie des avan- 
tages tels, qu'un doit vivement désirer que raltenUoDpuLU- 
que se fin de |»las en plus sur cette grande question. 

Ceox qui dérireraient des détails plus étendits et plus com- 
plets sur la constn:ction des chemins de fer devront con- 
sulter un Mémoire, rédigé par MM. Perdonnet el GosUà 
k snile dran voyage en Anfjeierr», et inséré, en 18», 
dans les Aiiunles des iiflues. — Nnus soinmc-s loin d'avoir 
noiXÂ-niOmcs épuise ce sujet, qui est d'un si Ixaut intérêt. 



PartindariMs tur les couleurs. — FI s'est souvent élevé 
desoontestalions assez vives entre des fabricans d'étofTes im- 
primées (.t (|iit lqucs personnes qui leur avaient commandé 
cerlaius dessins, tels que des dessins noirs, par esemple, sur 
des BnmIs ronges et eramoMs; an Hea d'être noir«, let des- 
sins paraissaient verts. D'autres foison avait c<itii mandé fjour 
tenture d a|)partcmeiit des dessins gris sur un fond vert; et 
ces dessins, au lieu d'être gris, paraissaient mes. —Grands 
'jébats de part et d'autre. — Monsieiir, reprenez vos raan- 
teanx, je veux des dessins noirs ; reprenez vos tapisseries, et 
lâchez de ne iioitit mettre du rose dans votre gris. — • Mais, 
madame, notre teinture en noir est excellc≤ je défie un 
UricMit, qnei qn'il soh, d'avoir de pins beau noir. Certes, 
notre maison n'est pas d'hier, et Dieu merci, i/n est «-omiiu 
pour avoir la nteilleure nuance de gris de tous les fabricans 
de gris du royaume. — Cependant, monsieur, J'y tois dair, 
cenoirest vert, oe gris est rose ; j'en appelleà tout le nuuide. 

Un de nos premiers diimistes, ayant été pris cuuuue ar- 
bitre, jeta les deux |>arlies plaignantes dans un grnnd era- 
buras, en fiUsaal découper des papiers liiancs sur le patron 
enel des dessina ootos on gris, et les Msant appliquer sur 
réloffe de façon à cacher entièrement les fonds rouges o«i 
verts et à leur substituer un fond blanc Aussitdt les noirs 
du manteau parurent magniflquemeni noiw, et las guis de la 
tenture perdirent leur teinte rosée. 

Ce pkétiomène se ratladie à une théorie générale sur l'in- 
fluence que deux couieui^ exercent l'une sur l'autre lo:-s- 
qn'elles sont juxtaposées. On s'en était oocupé dq>uis kng- 
lanps; mais c^cst a» mant ehindsie dont noas venons de 
parler qu'on doit im ensemble complet de faiLs et de prin- 
cipes sur oe sujet ijitéressant. Nous en donnerons un aperçu 
dus an pndiâin numéro. 

Les eon'-équenccs des principes déconvcris sont déjà assez 
étendues, et sont sans doute susceptibles d'un plus grand dé- 
velqipetnent : ainsi , l'art d'imprimer des dessins sur des 
étolTes colorées, et d'appliquer des encres de couJeur sur des 
papiers colorés ; Part d'enluminer les eartes; Part du tapis- 
sier, qui as>.,rlii les ttnffes entre elles et celles-ci aux Iwis d<- 
meuUes; la (leinture des tableaux, des vitraux colorés, pi 
notamment celle des modèles de tapisserie et des lapis; la 
distribution des carrés de fleurs dans tm jardin , selon leurs 
fUtanceseï l'épo<]uede leurs lluraLsoiis; raison i meut des vé- 
temens, leur influence sur le teint des personnes qui les 
portant; ici décorationa dca salles de spectacle : ions ces ari^i 
peafenl tirer tfntBesindlcaiioo» de» Mis que rexpériencc 
et la Uiéoiie ont déoouTerts. 



«-E CIIANVUK. 
On ne connaît en Uunopc qu'une es{)£ce de ce genre de 



plantes, c'est le cAamrrs eultiti (cannabis satita). Dans 
l'Asie méridionale, outre ci itc esiiiee , on en trouve une au- 
tre qui vient sans culture, et qui sert i un autre osege : 
coame elle est asMX eommanedans l'Inde, les botanistes Pont 
nommée cannabis ivdira. Ses propriétés sont analogues & 
celles de l'opium et du tabac; elle procure, dit-on, une 
ivresse gaie, tm sommeil profmd on des rêves agréables, sin« 
vaut la dose ou la prefiaratioa que les amateurs font varier à 
leur;,'ré. D'aineiirs sa filasse estdédai!,'née par lescoidiei^ 
comme trop -r(jss<)re et difllcileà mettre en a-uvTe. Il est 
très probable que l'espèce naturalisée en Europe est originaire 
de la Chine; cette opinion est généralement admise. Ledum- 
vre se trouve flans la Russie asiatique , jtistiu'aux frontières 
connues des deux empires, dans le gouvernement d'Irkoutsk. 
La plante n'a pas dégénéré cn passant an nord del'AlItf ; les 
étés de la Sibérie lui conviennent trts bien , et suffisent pour 
amener sa graine à une complète maturité. Comme die ne 
diffTTP ]MMiit de celle que l'on cultive en Europe, nu ne |ieut 
méconnaître que l'une et l'antre viennent de la même terre 
ndnie, cl cette terre ne penC Mre qneta Oiine, «n qndqne 
auln^intrée de PAsie méridionale. 

On a-dit et repété de livre en livre que le chanvre peut 
être cultivé dans tous les Ueux habitables : l'exagéritiiMi est 
trop évidente pour qu'on ne la reconnaisse pas «n praniar 
coup d'tril, ri on regarde comme baliitaHes tons les liett 

où l'homme a ét;d)li si dimeure. On n'essaiera \winl de cul- 
tiver le chanvre en Lapoiiie, ni vers le sommet des Alpes et 
des Pyrénées , etc. ; il y a donc une dorée des froids qui in* 
terditoetteculture. D'autres régions plus vastes, telles que les 
steppes de PAsie centrale, le Sahara de l'Afrique, les pam- 
pas de rAméri<pie méridion<Ue, rc[)Ous6ent toutes les cul- 
turcsqui exigent une (erre bien humectée; etpar conséquent 
le ehaime ne peut y réussir, quoique ces contrées ne soient 
pas sans hahitans. De plus, il faut à celte plante un sol très 
ridie, éminemment v^ial, au lieu qu'une uuiltitude de vc- 
géiauz eHmentairci se contentent de terne aédioeras cl 
même pauvres. 

L'Europe a reçu de la Chine une autre plante annuelle 
comme le chanvre, et dont les Chinois tirent aussi une lilasse 
«tn'Us prélËrent à odle du chanvre pour les cordages; c'est 
PoèMllo» à fnailêt dt titttvt (fftde fllior folia ). M. Abd , 
bolaïuste anglais, en a vti de grandes cultures dans plusieurs 
provinces de cet empire, el le chanvre y teiiait beaucoup 
motais de place. Les ChUtois nomment la première xing-me, 
et la seconde gè-ma : hi première [»arlie de ces noms indique 
les dificreuces des plantes , et la seconde partie leurs pro- 
priétés communes. Des expériences comparatives faites en Ku- 
rope sur l'une et l'autre, avec ta précision que l'on peut y 
mettre, serdenl d'an grand intérêt ponr les arts, et peut- 
être aussi pour l'agricidlure , quel que fût le succès ; elles ap- 
prendraient s'U uous couvienl d'imiter les Chinois en cuiti- 
viDt à la fois le dianvre et la plante rivale, ou s'il but nous 
borner A celle que nous possédons depuis long temps, et à 
laquelle nous ne renoncerions pas tout-à-faii, [Miisque les Chi- 
noLs eux-môuies la conservent. I.a [danlc nouvelle embellirait 
les campagnes de ses Ueurs jaunes , et de ses larges teuilks; 
eoBUDe die n'est pas dioiqne, en n'aurait* firire qu'une seide 
récolle , au lieu de deux que le chanvre exige : la première 
|iour les liges à fleurs mdies, el la seomde pour les porte- 
graines. Si on se décidait i tenter ces expériences, on les 
continuerait aiisez longtemps pour les rendre dédMveit en 
les varierait , on ne ki'newrait en arr^ aoemw des redier- 
ches propres à les irlairer el les conipîeli r : h nr ohjel me- 
nte à tous ^ards qu'on s'en occupe avec l'alteution la plus 
sérieuse. 

On repreche à la culture du clmnvre , lorsqu'elle est faite 
très en grand, rin.valubrilé du rouissage, o(>ération néccs- 
aairepear donner à la noatière textile une Itoroe qu'dle n'aurait 
pas sans cette préparation, et pour la aépmr «mlêrenient de 
ta partie ligneuse, on chmtttotit Bneifaf ,oet Ineonvénicnt 
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f":tçrave, mais peiil-^tre est-il iiu viial^le.I.fs eiïDris qur l'on a 
faiLs jusqu'à prt'seiil pour y ri iiiedier n'onl [>a.s tu de siica"^ ; 
en Italie, les machines et tes procédés qu'un a nii.v à l'essai 
pour remplacer le rouitBBfe ont été [tronipiemeul «bamlon- 
néi; les inventenrs français n'ont \y»s l'ié filna Iienrcux que 

les ItaliClHt et les aniiorirp- île hmirs mfaniiqurs |MMir h 
préfiamioa da clianvre non roui ont été démcntitai i»ar des 
juges oompéieiw. D n'y i pas cneora d'e^mir ftiiulé que r«o 






(Le ChaNTre.) 

fMWiieniie liienldt à rcuiplacer, par des procédés plus sains, 
oeas qne l'on a suivis jusqu'à présent dans celle industrie 
agricole, aux dépens de la santé des cultivateurs, et des lia- 
bilations voisines des eaux «ii de grandes quantités tie chan- 
vre scMil soumiiies au rouùiiage. Les A nglais suivent une mar- 
ohe qui les Ul édiapper à ce danger; Os ne eolllvent que peu 
dsd)an>Te dans les trois royaumes, et se procurent par la 
voie du commerce celui que leur marine consomme. C'est 
principalenient en Russie qn*Bs vont s'approvisionner de 
celle matière où ils la trouvent en abondance, de bonne qua- 
lité et bien préparée. Ils ont essajé de s'alTranchir de cette 
siwle de iir[n:iid;irire serait funeste jmur leurs forces na- 
vales en cas de rupture avec le tzar. Le dianvre du Cauada 
poamH rempiaeer celai de l'Ennfie, ai as enitnre y était 
suflisaninienl encouragée; il s'a;:is<^iit de savoir s'il serait 
d'aussi Ixjnne qualité; l'épreuve en fui faite cl ne satLsHt 
point. On reotmnut cependant qne l'inrériorilé du chanvre 
a m é ric a in ne tenait qti'i nue préparation défectnetise. On ne 
iTairêtera pas ssns doote A ce premier résidtat : on ne per- 
dra [>ns (le vue les avaiiln::»>s reciiiriKjiies de la uietrofiole et 
de la colonie, et la culture du clianvre s'étaUira tôt ou latxi 
dans le Csnada, non senhmeM peor la marine an^aise , 
mais pour d'autres marine- de rEurdjif, Aiicim iuitre [lavs 
ne semble aussi pro|>re à celle exploitai ion : un sol d'une ad- 
mirable fertilité , un Seuve immense , des rivièresqui ragoi- 
vent les eaux de grands lacs; le rouissage n'y exposerait 
pt^t tes coltiTalenn aux miasmes des eaux infeciées; cette 
op< rati.Di serait fidte loin de leur demeure, dans des masse-s 
d'eau qu'une petite quantité de matière en putréfiwtioa ne 
(murrait altérer. On a calculé qne Timporlationdn chanvre, 
de Russie en Angleterre, élail .'i jk-m yinN I.' [.rnduit de irfnte- 
stx. lieues carrées, ou de la liLiUieme partie de l'étendue 
^<^wne d'un départcmenl français; le Canada peut dou- 
liier, tripla- ce produit, sans renoncer A aucune des autres 

COltMCS pf«|Nt8i «M iBRilIliK ei ft 



terre. Dans la terre de I.abour, et aux environs de la caftitair, 
la culture de cette plante étaient d'une telle exten.siun,(|ne les 
inconvéniensdu rouissage avaient piis une grande gravité et 
provoqutrent la sollicitude du gouvcracmeot. Lescullivaieurs 
edrani erdre de porter lenn dianvresdans le laed'Agimw, 
pièce d'eau d'onc dcnii-liciie détour, dont les bordssontld- 
piités malsains, en sorte qu'on s'en él>>i(,-tie pendant Télé. 
En eoBsaeraBt «s conz A on emploi qui devait les rmdn 
encore plus malbisantes , on n'ajoutait presque rien A leur 
mauvaise réputation. En France on n'a pas la re8.4onrce de 
renvoyer A une colonie lointaine des travaux qui nuiraient on 
d^dakalentAlannétropule; et comme on n'y trouve rien qui 
ressemble an lac dTAgnano, il ftotMen se tésondre A oeott» 

tiiicrln culliire du rhnnvre comme on l'a faite jusqu'à pré- 
sent, si l'on n'aime mieux demander au commerce extérieur 
ce qu'n^en Binl poor notre marine. La consommaliondini* 
nnera quelque peu par l'emploi des cAUes en Cet dans Mltce 
marine. On ne peut s'abstenir de fiiire des vœux poor 
que les dienevières soient plutôt rcstreiules que multi- 
pliées, et que d'autres expluitaiions agricoles aussi lucra- 
tives et BBoln» insalubres a^eniiarenl dTane partie des ea- 
celleiitcs terres réservées aelndlemcnt [mir ]<: eli.iii\re. 

Il semble qiierartdoeonlier est sur le point de faire d'iio- 
portanles acquisitieiu. D^A les mémoires de la Société d'»- 
griculturede Turin nous ont annoncé que M. Giuhert «A 
parvenu A faire , avec l'écoroe de l'acacia vulgaire ( ruftinia 
pjfudo-flcacin ) , des cordes aussi bel'et eltaussi furies *ju/ 
reflet d«cAanvr«. Nouspos8édonslej>AonHiiM)» («iiax,planle 
nonmiée tris improprement Hn de le MfNrefie-Z^biNfs, 
el dont les fibres surpassent en force toutes celles que nous 
em{)luyons à faire des cordes : el voilà qu'une esjièce de sida 
vient encore se mettre sur les rangs pour supplanter lécha»- 
vre dans sa principale deatinatimi. On dit aussi quedcs essais 
de cordages en coton ont été Gitls aux Etats-Unis. Sur la 
Méditerranée, on n'a p.is (out-à-tiil n tioncé aux cunlages 
de sfrart. Nous ignoroi» encore si la préparation de la nou- 
velle plante ehinoiw, pour séparer b Masse, ne mérite 
pas les justes reproches ijiic l'on a fiiils ?i celle du chanvre. 
Quant au fhormium, ou sait dejù iju'il tie cuuiprumel nuK 
lement la santé des manipulateurs. De pins , celle plante est 
vivace , et sa culture parait très facile ; mais en quels clitnala 
peut-elle prospérer aussi bien que dans la Nouvelle-Zélande 
A quelle latitude faut-il l'an-^ler dans notre liémisplière? 
voilA des recherches qui ouvrent aux agronomes une vaste 
et honoraUecarrière, qnoiqn'ellessoient thnltéesain matiires 
textiles propres à la fabric.it ion des cordages. 

Rappelons ici d'autres recherches dont le chanvre et le 
lin hnênt l'ol^el. A l'épotine de sa toute-puissance, Napoléon 
offrit une récompense d'un million à l'invenieur d'une ma- 
chine pour filer ces malières; mais le gt'nie de la mécanique 
ne répondit pas A l'appel. Plus lard on lit quclipies eflbrlsen 
Italie; deux mécanidens de ce pays produisirent presque en 
même tempe deux soIntionitdifKrentes dn fiimenxproMènei 
et les journaux italiens firent VvUrzc de l'une cl de l'autre; 
niais ces journaux prodignent quehpiefoLs la louange. Depuis 
ce tempe, les deox macbines à filer le chanvre et le lineonl 
aussi complMemenl oulilii-es que les broies-mccaniquespoor 
séjorer la lilasse du chanvre sans rouissage. 




^La ripe a tabac hus It eouvcrde aapMeur. — 
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DANGEll.S DE LA PECHE DE LA BALEINE. 




(Cuot lancé en l'air par un* baleine. ) 



Pendant long-tenipi on a cru qu'il n'existait qu'une seule 
espèce de baleine franrJie , et l'on est resté dans cette erreur 
jusqu'au moment où M. Delalande, apportant au Muséum 
d'histoire naturelle le squelette complet d'un de ces animaux 
|>ris dans les environs du cap de Bonne-E-spérance, a fourni 
à M. CuTier l'occasion d'apercevoir les difTérences très nota- 
bles qui distinguent la baleine dti sud de relie du nord. 

Les IraiU de dkscmblanCË consistent principalement , pour ce 
qui concerne la cliarpcnle osseuse , dans la soudure diies sept 
vertèbres cenicales, et dans deux paires de cites de plus. 

La baleine australe , comme le montre le des!>in fait d'après 
nature {lar M. Delalande, a la tôte beaucoup plus déprimée 
que celle du nord ; sbs nageoires pectorales sont aussi plus 
longues et plus pointues ; les lol>es de sa queue sont moins 
éclioncrés : les baleiniers s'accordent aiis<!i à la représenter 
comme sensiblement plus petite que la baleine arctique, ses 
dimensioas ordinaires étant de quarante à cinquante pieds. 

Cette baleine frétiuente les diverses baies de la côte occi- 
dentale d'A Trique, depuis le cap de Donne-Espérance jusqu'au 
cap Nègre. Elle y parait daas le mois de juin , et en part vers 
la fin d'aoAt ou au milieu de 8e|itembre , après avoir donné 
naissance à un petit tnleinon, long de douze i quinze pieds au 
moment «i il vient au monde. 

Quand les baleines abandonnent les baies de la dVte d'A fri- 
qne, où elles paraissent venir seulement pour mettre bas, 
et oii l'on rencontre en effet vingt fois plus de femelles que 
de mâles, elles se dirigent à l'ouest vers les Iles 7'ri«ian d'A- 
cunka , et c'est dans ces parages que vont les chercher les 
bAtimens qui n'ont pas complété letir chargement à la a^te. 
Quelques baleiniers poussent encore plus loin , et arrivent 
jiuques auprès des ccMesdu Brésil ; il en est même qui , se di- 
rigeant au Mid-onest, doublent le cap llorn, et vont pédïer 
dans la mer du Chili. 

(1 est vraisemblable que les baleines qui se prennent dans 
ces diverses stations , comme toutes celles qui se voient dans 
Toas K, 



l'hémisphère austral , appartiennent à une même espèce, de 
sorte que l'équateur forme en quelque sorte la ligne de «lé- 
marcalion entre les domaines de la baleine arctique et ceux 
de la baleine antarctique. 

Les luleines qu'on rencontre dans les diflémies baies dt 
la cAte d'.Ab-ique sont sou\ ent accompagnées de leurs petits : 
si l'on parvient à s'en approcher, et que le luileinon se pro- 
téine aux oout» du harponneur, on ne doit jamais négliger 
de lui jeter un harpon, parce qu'alors la mère t'en approche 
davantage ; mais il est fort 'im|)orlant de ne pas le tuer, car 
si, après s'en être apjirochée, la mère reconnaît qu'il est 
mort , elle l'abandonne , et s'enfuit avec une rapidité qui ne 
laisse que peu d'espoir de la rejoindre. 

La baleine des mers boréales montre le même attachement 
ponr son petit , et les pécheurs savent aussi profiter de cette 
disposition pour s'en rendre maîtres plus aisément . « Quand un 
baleinon a été harponné , dit le capitaine Scoresby , on peut 
être certain que la mère ne tardera |kis i venir à aon secours ; 
elle le joint à la surface de l'eau toutes les fois qu'il y parait 
pour resjùrcr ; elle semble l'exciter i la fuite , elle y aide sou- 
vent en le prenant sous ses nageoires .- il est très rare qu'elle 
l'abandonne tant qu'il est vivant. Dans ces momens, elle cet 
dangeretise à approcher, nwis facile à Wesser, car cllo oublie 
entièrement le soin tie ta propre s<^reté fwur ne s'occuper que 
de la conservation de son nourrisson : elle se lance au milieu 
de ses ennemis , méprise les périls qui la menacent, et même 
après avoir été frappée plusieurs Ibis, elle reste près de soi» 
petit , si elle ne peut l'entraîner avec elle. Dans son angoisse 
maternelle elle court çà et là , bat la mer avec violence , et 
rirrégularité de ses mouvemens est telle , que les canots sont 
perpétuellement exposés à recevoir un coup de queue qui les 
mettrait en pièces. » 

Hors le casoii elle a sa progéniture à défendre, la baleine en 
général se montre fort timide; et quoiqucdouéed'une force pro- 
digieuse, elle chercha dès qu'elle est (loursaivie, A fuir, et noa 
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è rariatar:oq)enduit, on en trouve de plus hardies, qui 
ripoMent à diaque eoup de tiarpoD par un ouup de queue , 
et (écrasent linn i|Mli|Ddbiilii onoli qui nnt trâp ap- 
prodié*. 

Duiaoeimettil n'tatpmilMtde •eptaeertrttprèi delà 

queue de la haleine , car cétle queue, qui s'él^vp lorsque l'ani- 
mal plonge , retombe à plat , après s'être balancée quelque 
temps en l'air, et, par son poids seul, elle briieniit une 
embamlMMi beancoop plus forte que ne aont ka oaiMiade 
|iêdie : lueme dam le «is 06 le ciiMl ne tenh pas atteint di- 
rectement, sa sûreté serait fortement oomproniise s'il se trou- 
vait dans le tourbillon d'eau qui se forme à la place où l'ani- 
mal eat miré : plus loin encore on peut être exposé à Mre 
nboiei^ par la qnaïuiitMl'eaii que la ({nme fait jailhr en 
ralaadnnt. Ces divers aLciduis qui éiait-ia assez fréqucns 
I les premiers temps des grandes expéditions aux mers po- 
\, le aoot beancoap moioi aiQoiinl'iiui; cependant les 
ptèhean mtBW les plot eqiérinienMi en août eneore quel- 
quefois Ticlimes. 

Un autre accident bien plus rare , mais aussi plus perfide , 
parce qu'il est toujours imprévu, est celui où le canot au lieu 
d'être plongé dans les profondeurs des eaux, est lanoé en l'air 
par Peffet d'un choc de bas en haut : en voici an exemple 
rapporté par le capitaine Scoresby : a Dans l'année <8<h2, 
le capitaine Lyona frisant la pèche sur les odtes du Labra- 
doTy aperpnt aisci près do bMlÉneol une §niide lielciney 
et envoya aimitdt quatre canuts à sa poursuite : deux de ces 
canota abordèrent l'aniiual en luêine temps , et plantèrent 
leur harpon ; la baleine frappée plongea, mais revint bientôt 
4 leaurl&ue, et reiaortanl dans la direction du troisième ca- 
not qui avait cherdié à prendre l'avance, elle le lança en 
Vair comme une bombe; le canot iiiorila à plus de quinze 
pieds, ets'étant retourné par l'eSeLdu choc, il retomba laquille 
ealMwttkih e MMeaft u t n twpriaperleqBattiiaie eanot, 
qui était à portée; un seul fut noyé, ayant eu mallieureuse- 
ment les jambes prises sous son banc de manière à ne ]m)u voir 
les dégager, s La vignette qui est en téle de nutre article re- 
priaenle fldtiematt oe eu singulier, le deavn original ayant 
été Mt nr lea HenxmeeQes par m ténMiîn wohifae. 

I.urs(]ue la baleine blessée s'enfuit emportant le fer du har- 
pon et la corde ou ligne qui y est attachée , le frôlement de 
eelte oocde sur le bord du canot est tel , que le ta poomil 
prendre an boil, d en tfâvaitadiad'y jeter MqMnmnl de 
l'eau. 




;inai«leplu# aonveol enoun d'eux ne repenit 
àllaarfeee dePceo. CealeeqnlanivicaISMiarlebene 

du Brésil à l'embarcation d'un trois-mâts américain ; la ba- 
kioe venait d'être piquée i un denu-miUe du navire, et efl^ 
^BYidt ^^1qi^^^^( li^tt^t^^lKttft0^^ft0ist i^^s^bs n^i^lp t^t^ii l( lifl^r^p^tik 
peine avait-elle entraîné vingt brasses de corde , que l'on t| 
tout-à-coup la pirogue s'enfoncer, ne laissant à la surftet 
que ie bouilloanement ordinaire après la submenion d'un 
eecpa volumineux. Cependant ieoipibrine dn navire ne von 
tant pas s'éloigner tant qu'il restait le moindre eipoir de lan 

ver ses hommes, louvoya le reste de !a journée et toute In 
nuit près du lieu où l'accident était arrivé : le lendemain au 
jour les vigies apegpirent me ceabareatioa dimiréeè pea d^ 
dislance du navire : on s'en approclia , et l'on reconnut eelt^ 
qui avait sombré la veille ; mais quant aux six malheureux 
qui la montaient, ils avaient disparu pour toujours. 

Ce bit eat n|i|ion6 dans on ouvrage publié r ricrmmwi t 
par M. JuleaLeennle, eofiegeqni eooIlHtiar lepêclM de 
la Iwleine des renseignemene tr>s piddi, et deol 00— wmm 
fait plus d'une fois usage. 

La baleine , dans m miNlie , Mt bien moinB nage de se^ 
nageoires que de sa queue ; aussi est-ce i cette partie qu'on 
s'attaque lonqu'on veut diminuer la vitesse d'un animal liar- 
ponné, aflBdel'abnderpirleoMépevlefteppM'àeoiipe 
de buiee* 

L'arme dont on se sert dans ce bot est nne pcOe iriangn- 

laire dont la lame a cinq pouces de la rge sur huit de longueur; 
elle est tranciiante sur les trois oâtés; le fer de cette pdle est 



ajusté comme eékd dn barpoo à on iMBdie eo bob, cl ae 

lance de la même manière. Deux on trois coupe de pelle 
tranchante vigoureusementappliqués à la jonction delaquene 
avec le corps diminuent de moitié la vitesse de l'animal fuyant. 
L'opéraiioo, eu reste, offre beeoooopde dangers, et il but 
que Ici boBmee dent ehsBiilvcuieui le nain sur le corde 
du harpon pour apprtx'lier de la queue, et la main sur le 
manclie de leur aviron pour s'en éloigner en ramant à re- 



Lorsque d'un coup de pelle tranchante on parvient à < 
per un des gros vaisseaux n^lins , on voit le sang bouilk»- 
ner et sortir en jeil a|||4*VMlVMMa de ta sraew ^ 
bras. 

Ob deil fclea le prder de jeter sa pelle Itre bien air 

de Tendroit où on frappera , car on risquerait qu'elle ne fût 
arrêtée par le mouvement de la nageoire caudale , et ren- 
voyée vers la main qui l'a lancée; dîna ce mouvement rétro- 
grade, la pelle , qui est tranchante sur ses trois bords, pourrait 
blesser les liommes du canot. M. Lecomie , dans le livre qoe 
nous avons déjà cité, en rapporte l'eiemple suivant : -M. D***, 
officier d'an baleinier Ikançaia, étant par on mauvais temps 
occupé à frevoinar ta qneoe d'une tadetae, ne parvendt à 
faire porter ses coups qu'avec la plus grande difQcuIté ; daiu 
un coup incertain , la pelle arriva au moment où la queue 
retombait , et fut renvoyée avec force vers le canot: la lame 
atteignit de cdié l'oflkier, et loi fit au baa- ventre une Uee- 
sure dangereuse. » 

Nuus n'avdus parlé jusqu'à présent que des dangers qui 
menacent l'équipage d'un canot; il en est d'autres beaucoup 
plue redontablM, «l qui tat périr nen ceulenHHt dm «il»* 



Afln qoe ta CHde, en w dénudant, ■ 

à dmile et à ^nrhe les rameur<i , on la fait pCNCr par un 
conduit ménagé à l'avant du cannt ■ il résulte de cetie dispo- 
sition que s'il se présente un nœud on seulement une boucle, 
ta eorde cet anélée leat>slhcogpi 0 tant «Ion que ce aoil la pi- 
ngueentftanquiaaheteMNNmBMQldetabBtaine, «elle 
ert tatallUement submergée. Cet aecidant n'est malheu- 
renaemeM pu très rare, quoiqu'on prenne toutes les précau- 
tiene inMgtoditai pow ta prévenir. Qudquelbls toi cuota 
voWne decdoi qui « éii cailoati perritoaent i num «pwl- 



voya(;eurs français. 

RUBRUQUIS EN 428S. 
(OaulimMkla.) 

AUniKM'.E DE SAHTACH. — RUBRDQOIS RBNTOYÏ nEVA>T 
BaATU. — ADDIEXCB DB BAATC. — DKTAILS DB VOYAGES. 

Nous avons vu qu'avec son vin muscat , ses pommes et ses 
UkuIU, Rubruquis s'était assez bien tiré des mains des 'l'ar* 
tares et de ScacBlai; mata te Toid airivé à la cour du grand 
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lirinM Sulad) , diez qni rasage «ril éldii de M«d« pré- 
sens, nun seulement au prince, mais à ceux qui on appiro- 
cbeienl. Il bliut d'abord aller trouver un ceriaiu direlien 
iMMorioi, nommé GofM, ifoi éliH on des pnocipanx sei- 
gneurs. Riibniquis vint à lui les mains vides , en s'excuawil 
« de ne lui a|>porter aucuns (iréseiis, ni à son maître, sur ce 
qu'étant religieux , il ne possédait ni ne recevait rien , et ne 
toochait même ni or, niaigent, ni ancmiecbow piédeute, 
eieepté quelques livres, et nne diapelle pour leterriGe divin ; 
de sorte qu'ayant qiiilt<5 le sien propre, il ne pouvait iHre 
porteur de celui d'autrui. a Coyat lui répliqua bénignemeni , 
lui fit boire du lait, «I Joi demanda une bénédietioa, ce don t 
Rubmquis fut si content, que le lendemain il fit en sa rnvt*tu 
le sacrifice d'un flacon de vin iuii!>cal , et d'un itAum pltin 
(le biscuits. 

BkatdtSarladi donne aoncudienoe nlenneUe : notre pan- 
wn nnliMiideor y vient avec deox Antctltt, Pone contenant 

ses livres et les omemens rie sa rliapt-lle , l'antre du pain, 
du vin et des fruits. (Joyat fait d'aUini étaler les livres et unie- 
mens, et demande si tout cela est le présent destiné à Sartacli. 
Qui fut désappointé? ce fut Rubruquis : le pauvre moine, 
tout étotirdi , « et dis&imulaiit son déplaisir, supplie Coyat de 
faire en sorte que Sartacli voulût bien recevoir (h; [win , ^x 
vin et ce û-uilj non comme un prêtent, élaut si peu de 
ciMM, Dwia pv minière de bénédiction s 006 pour IM flvne- 
mens lie la rliapellc, c'était chose MadsqBlIll'Aailpaiiiis 
qu'aux prêtres (Je loucher. > 

Après cm piffolei, aor Perdre de Coyat, Rubroquiii se re- 
vêt d'omemens et de diappesprédeoses, tenant en main une 
fcrt lielle Bible, donnée par Louis IX , et un Psautier très 
ridie, qui était un présent de la reine , et où il y avait « de 
tùrt iMllea aiiuminures. » Son compagnon portait le missel 
atlacRiiz, etleelere, vétn d^on antre paraimt, prit Peo- 
censoir; ils entonnèrent un Salre, regina, et entrèrent ainsi 
dans la tente de Sartacli , où se trouvait une foule de Tarta- 
rea et de femmes. Sartach mania fort long-tempaPcDoennir, 
et regarda avec beaucoup de curiosité les enlamimvea da 
Psautier; ensuite il Ut retirer tout le monde, afin de oonai- 
dcrer les ornemens plus à son aise. Ce fut en ce moment que 
Rubruquis lui renUt se* lettres. Le prince en éeoota «ttot- 
tivHDent la leetmv; aprèa quoi a oongàto leatariMMadean, 
en acceptant le pain etielhdttCtleiirMNBliaAeleaor- 
uemens cl les livres. 

Rubniqois était fort enchanté de sa réception ; mais il avait 
oompié sans Coyat. Le lendemain, cdni-ci le fit qiPCrir, et 
lui dit que la lettre du roi de France était Ibrt dvfle Cl Ibrt 
bonntMc ; mais qu'elle deniandail ( ortaincs cViOses difficiles i 
bire, à quoi Sartacb n'oaait toucher sans le oonieil de son 
pire BMta;qaf1iMlaH donc rikrtraimr Buta; naiaqac 
cependant il fallait !ai.sspr les dc i v chariots avec les ornemens 
et les livres , parce que Sartach voulait les examiner plus 
pirticalièreiiieiit et à loisir. 

BuhrtK|uis .se débattit tant qu'il pat; mail il Mlntcii pas- 
ser par là ; il n'eut que la secrète conadation de redrer dea 
ciiariois la Bible et quelques auures livres. Quant au pré- 
tendu chriatianisme dont on avait dit à saint l.oaia que Sar- 
tadiMMiipwliialB ii ,ltiibriifriawtPtdeGafitrWa de 
n'en sonner mol , et de ne donner an prince ni le nom de 
chrétien, ni celui de Tarlare, mais bien celui de ■ Moal, qui 
est le nom qu'ils veulent exalter par-dessoa toute dwse. • 

Voilà dooe notre ambassadeur qui se remet en route vers 
POrient ; 11 traverse le grand fleuve EtiHa oo Volga , et ar- 
rive enfin à In mur de Baatu , mais non sans de grandes 
frayeurs, parce que les Russiens, Hongrota et Alaios, par- 
coonlent le pays en pSUnt tooa cens qaHi reneontreient 
Pendant sa route il feit un grand nombre de remarques géo- 
grapliique.s, el acquiert entre auirt» choses la oonDais&ance 
dea limites de la mer Cas|Henne. 

Les détails de sa réception chez Baatu sont pleina de 
Mlveté, et nous regrettons que leur longucor ooos empèdie 



de lea tnMerire. Robraqnia demeure d'abord, debout, dam 

un fjrand silence, poirfaNt la longueur d'untRiserere. Baaiu 
était assis sur un Irâne doré , ayant auprès de lui une de ses 
Itemmes: a II me parut de la tailiede ha H. Jmn de Amti- 
mwit (dont l'dme soit en paix), ■ dit Rubruquis, qiu', n'ayant 
à .sa dis|M>sition aucun moyen de prendre des mesures, avait 
recours , pour donner une idée des princes qu'il visitait , à 
leur resdiemhlaooe avec des Franfiia connus ; de même qos 
pour estimer certains fattcrvalles de temps , il les comparsit 
à la durée d'un psaume, et qu'il se scr\ait de la vSeine ou 
de Saint-Denis |K)ur rendre compte de l'importance d'un 
fleuve ou de la grandeur d'une viÔe. 

Rubruquis qui, devant Baatu, ne mettait d'abord qu'un 
genou en terre comme devant un homme, se vil contraint 
de les nictuc tous les deux, comme devant Dieu. Celle po- 
sition était humiliante pour un envoyé; mais Rubruquis s'en 
lit* do la manière la plus ingénieuse, en taisant, an Heu 
d'une hnraniriie, une véritable prière à Dieu , OÙ il deman- 
dait la conversion de Baatu. Ce prince l'éoouU modeatemant, 
puis le flt lever, et après diverses questions sur POoeideQt, 
lui (il donner du laitàlioire(gniidellmiirdieiaeBpciiplcs), 
et le congédia. 

Dès qu'il fut sorti , le guide vint lui apprendre que le roi 
Louis demandait que tea «nvoyéa passent damonrer dans 
le pays; mab que Baaln ne poovait Paeoorder sans b per- 
mission de Maiigu-Cham, qui habitait alors les frontières 
de la Chine; de tïurte qu'il était nécessaire de l'aller trou-, 
ver. Avant de partir pour ce pays, Rubruquis suivit Baatn, 
à pied , çà et 14, pendant cinq semaines; il soufTiit i^numip 
de la faim , et quelquelbis son compagnon en éuii .si pressé, 
qu'il pleurait en peti'.ant que jamais il ne trouverait de quoi 
manger. £nQn, im jour, im riche Moai vint leur dire ^'11 
portait poor la eoor de Minga-Gham, et qu'a lea emmène- 
rait avec lui ; il leur fit délivrer à chacun une ffrowe casaque 
iburrée de peau de mouton, el des chaus^ pareilles, des 
à la mode du pays, des galoches de Ibiire, et dea 
de même fourrure. Ils partirent le 45 septemlre. 
Le pauvre Rubruquis , qui n'était pas fort cavalier, souf- 
frit beaucoup pendant ce voyais, car les Tartares qui le 
pourvoyaient d'un cheval ne se mettaient goèra en peine 
qa'iltrattAtdDweo«nirfs,«t fl Utait que cheenn ae con< 
tentât de ce qui lui échéait , bon ou mauvais. La i^im et la 
soif le tourmentèrent encore grandement, lui et si 
gnons ; le matin on ne leur donnait qu'à boire, < 
de millet à avaler, et le soir quelque épule de mouton aîree 
les côtes , et du potage par mesure ; mais (oui cela n'était 
qu'A demi cuit. Leur conducteur, qui d'abord se fichait 
d'avoir i conduire de si diétives et misérables personnes, 
les apprécia heeoco a p mien qoand il eut ihit tetr oonnals- 

sancp, elles menait p.irlcs lo'.;cnK'ns des plus riches Moals, qui 
les obligeaient à prier Dieu pour eux. Ces seigneurs s'inbr- 
mrieni'aNreebeaacoup d'intérêt de ee qideoneenHit le pipe, 
et , entre autres choses , s'il était ftgé de «bl 
ciMnme on le leur avait donné à «satendre. 



Que si^rnifient tes ddsirs et les espérances de temps plus 
heureux? Nous rendrons le temps meillear si oons savons 
agir; le Innil tPm paa besofai de MNdiaiiii Cebd qni vit 



CATHÉDRALE DE STRASBOURG. 

Lt clocher de Stradwurg est le pins ékvé de loas la édifi- 
ées eonns , I Peweptioa de la grande pjrenide dfEgypte , 

qui ne le dépasse lontefbLs que de douze pieds quatre pouces 
Il a 14*2 mètres H centimètres, ou 437 pieds et demi. Cette 
mesure est le résolut de deux opérations trigonométriqnes 
exécutées par les ingénietics géographes , et dont les résultats 
ne présentent qu^aoedlBItaioe de trois millimètres. Jusqu'à» 
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turs on n'avait trouvé dans les ouvrai cunsarit^ à la des- 
cri(>lion <)e la cathédrale que des ciiifTres très difTereiis ; va- 
riant de H <i.%4 à 437 qui est le véritalile. Les erreurs 
étaient encore augmentées par la dirrt'rcitce entre le pieil de 
Pariii et celui du («ays; dirTereiice dont les aiiteiirs négli- 
reaietit de tenir compte. 

De la ba.se an Mitnmet , on compte 6.^5 degrés. Poar 
ne faire une idt^ de celle pnidiioeuse clcvation . il fau- 
drait avoir des lerines de comparaison , qui manquent dans 
la plufian des viilest; uiaLs à l'aris , on {>eul fadlemtnl l'ap- 
précier il l'aide de la ratlii-drule, qui n'atteindrait pas la moi- 



tié de la liautenrdn doclier de Strasbourg. Lorsqu'en voua 
promenant dans Paris vous a|)eicevrez les deux tours de 
Notre-Dame qui s'élè%'enl (tar-dessiis les maisioiu de la Cité 
(année IH.VS, p. SÔtf) justprà une hauteur de 302 pieds, 
»>n^ez que, mises à cùté de la cathédrale de Strasbourg, 
elles ne dét»a.sseraient que d'un pieil et demi la plate-rurme 
oii s'arrête la tour commencée; snppoM-z alors que sur 
elles, roinnie -air un pié»ie*tal, vous jetiez un rJuclieren deu- 
lelles duni la llèclie ne % termine i\ti'à 255 pieds plus haut, 
el vous aurez le clocher de SlrablNxin^. 

La façade de l'éçlLse a cinq élases, que l'on peut faciis- 




(Ctthrilrale de Slra^lM;iirg. — Vœ inlifirur*'. ) 



ment rcconnaiireilaits notre gravure. Lepmnierse termine 
.-in-4les«us des |Mirlails. qui sont oiiiieris d'une inllnilo de li- 
i:ure<i et de s«'nes n'li'.*ieiises : à I.i limite de «•! él.T.f. on 
voit quatre slalues «piestr»-?* reprcx-uiuui Cluvis, D.i.iiIntI, 
l\o(h>lplie de ll.ip>lNinr.r ei I ^•inis XI\'. Les tmis premières 
avaient été elev»f<t m I2!>l , liirs«|ue r«-<lilirt> n'<tail encore 
parvenu (|u'à la ImnitMir on on li s voit ; la dernière a cl.- éri- 
gée nouvellement daii.ilcs oMumenccnieiK de l.iri'slauiatiiin. 

Le second élajje secomiMi^e de la rtwe en viirans peinUt, 
d «nt la cii'conrm-nce extriienre a i^ilt pieds de diamètre, et 
de deux galeries à droite et à çaiiclic. .\ ii-dt^<nw -.le In l ose , on 



Toit les niches oti se trnnvairni jadis U-n statues du rin'i!>l , de 
la vie. re Marie, el des douze apiMres. Les otrniclode la ea- 
li'rie .'i Imite sont drcorces d'une Tu. de de sivni's de dminns 
Cl de sorriers, qri'on di7i.iL'ne vid:;ai)'i-ni<-nl .smis h- nom de 
Kihli.ll. D.ins l.i p.irtie grandie, on a pian- une statue d'Iler- 
cide h demi ini , ancienne idole lronvf>e d.iiis les doromlirt^ 
lin vieux temple dont la calholrale occupe i'empliicemenl. 

Le troisième cla;;e de rcdilice i-st iwTiqH' p.-ir le clocher, 
et se termine |*arla plate- fonne, < ii commence le qiiat rit nie 
él.T^'e; là s'elî'vela lour, vérilahlc merveille d'aiciiilecture , 
par soti audace, sa Ic^jèrclé cl Mit ck-gancc; cUe t^i oucce à 
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jonrdehaulen bas, et mtitrnae sur la. s«iilr maçonnerie de iws renfermanldes escalieni en escargot. Le dessin en représente 
angles. Clans tonte la hauteur de ret étaire, elle est enrironr>ée deux ; la rommuniration avec la tour se fuit princi|>a]ernent par 
Ue quatre luiirelles lieiagones , percées de toutes parta , et des ponts en pierre plate. Le cinquième élas^ est formé par la 





(<'.allié(liile de .Sirubourg, — Vue eilcritrurc. ) 

lleclic, pyramide nctic^ime , &\ \dée partout ; elle contient en- la couronne et la n)se ; et enfin «Vl^ve la croix, lermint-e par 

core huit CNcricri lotinians , qui j»rcsenlenl des ranjccs de une pierre ociogone appelée le bouton. 

petites tourelles ; à la [>artie su|ioneure on trouve la lanterne, On est efTi-ayé rien qu'à suivre du regird le curieux qui se 
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«ItHenoiiie à |ravir juaqu'i oeue àuagemm élévalioiu 
Pour tiMOter sar ce bouUm , qui n'est antre eltose qu'une 

[.ierre orlnL-oiie d'un pied de haut sur quinze [mures de dia- 
ni^lre , il fiiut , après avoir atteint la couronne , se détermi- 
ner i|rlmper en delion,aeenidiéidctkari«a de fer. On 
i api>orte que des lioaimes, rem|ilis de «"tio trmérilé aveti- 
};Ie qu'il ne faut jwinl oonfondrc avec le coura-çe raisonnt^, 
untétc vus sur ce bouton, deliout, vidant un verre de vin à la 
prosfiérilé de Straslwui^g, ou tirant un coup de pistolet , ou 
même fiiiiant un tour d'^uilibre , la tête en bas et les pieds 
en l'air. Aucun maliieur ne letir arriva. Un Ani^lnis (|ui, 
vers le commencement du xviii" «{.de, avait [>aric de faire 
trois Ibis le tour de la plate-forme, monté sur la belnslrade 
qui la borde , ne fut pas aussi beiireux. Sur la On de la troi- 
sième course , le pied lui glissa, et il tomba sur le pavé d'une 
liauieur de plu.4 de 204) pieds. Son chien le voyant balancer 
ct'pcrdre l'équilibre, se précipita aprèa M pour le niailr, 
railf inntilMDent; et après quelques cria doaloariMii, il ^é- 
laDçaaiHridoaoïuDetdelfttaary etlonibtiiiortàcMde 
«m maître. 

L'Iiorlogie de Strariwnr; , dent aoira premier dessin repré* 

«ente une (tarlie , a été comptée comme la trobième des sept 
meneillcs de l'Allemagne, dont la tour occupait le premier 
rang. Elle date de 1571 : elle représentait les révolutions du 
ciel, mais le mécanisme a été dérangé depuis kmg-temps. 
Snr l'e m placement actud de la cathédrale, fl existait , 

aviiiit l'iVe ctirflipiine, un bois sacré (jue les ncmiains cou- 
pèrent el remplacèrent par un temple à Uereule. Plus tari, 
dovis Y Ht eoMtraire one ëg^ cMhédrale en bob; one 
chapelle souteiTainc et un chœur en pierre lui furent poslé- 
rieuremcnt ajouli». Mais cet édifice ayant élé livré i l'in- 
cendie en t(Mt2 jwr les troupes d'Hermanu duc d'Alsace, et 
entièrement détruit par la fiwdre en 1007, l'évéque Werner 
enlicpritd'cn ériger nn nouveaa. Les fmdalionslhrent jetées 
en 4015; te monument m fut arhevé qu'en 1275; l'an- 
née Mlhnnte, l'év^pie Cunrad de Lichteniberg fil creuser 
les Ibndemens de la lour, qui , commencée par Fardiliecte 
Errin de Steinitacli cl d'après ses pians, fui terminée par 
Jean llûlz de Cologne en I4S0. 



IMPOTS EN FRANCE. 

(Di-rnirr articl* - Vovei page 3S.) 

Des contribution» itidimtes proprement dites. — La régie 
des contributions itidireeles Ait établie, cbIM4 , sous le titre 
de droiff réunis. Deux ans après , ses attributions furent 
complétées parle développement donné à l'impétdes boissons, 
c'esl-ànlive [lar l'étahlisscnRiit lic droits à la vente en ffros 
et en détail; ensuite par im accroissement de la taxe sur les 
tdncB. La supptmhw. en 1868, de l*bivenlaire des bois- 
font; la création, A la même époque, d'un droit aux entrées 
dea ^OeS} landMltution d'un droit de mouvement au droit 
de vente en gras , l'élévation successive des Uri6 , Fétabli»- 
teOMlll dn monopole des tabacs au I" janvier 4814, sont les 
diangemens les plus notables qui furent apportés à cette ré- 
{;ie jusqu'à la restauration. l'^lle •>[ chaiyéc aujourd'hui de 
la perception des droits sur les boissons, les voitures pabli» 
qne», lanaTiga(ion,lea bacs et pungestrenfla gmmie 
de maii^re^d'or ctd'aigaiit, kacariBa, iBaoïMiit hstda, 
les tabacs et les poudres. 

1 j taxe prélevée sur les boissons se coiB|MM4odNilsditB 
de circulation , d'entrée , de détail et do «nBon^Mitloii. Le 
droit de circulation est payé ponr les vins et ha cidres qne le 
consommateur achète ilii ciiirtru iii ilii jinxlitcleur on du mar- 
chand cn gros; il est uniforme pour toute la France. Le 
droit d'enùrée porte exrinsivement aor la mnaamMlian des 
villes de quatre mille âmes et au-dessiw; il atteint touten 
les espèces de boissons : le droit de deuil est prélevé sur 
MMM loi holwms que vendent les déhitans ; le droit général 
4e«0HanMlknaeporicqneaar l'eau-de-vie et le* Uvomt 



■pii iiMMai iiihiitlM iBi m IimiiiI par In noMimiT-'ir" Pans 
est aonmii i ma Té|^ dTeioeptiim t leadiflirens droiu y 

sont remplacés par une taxe unique que l'on perçoit aux 
entrées, et qui pèse sur tous les consommateurs également. 
Ontreflea inpiUa, lea Mmm aoalcMore frappéeadedraita 
d'octroi an profit des villes. Cenx-ei ne devraient pas excé- 
der les droits d'entrée; telle est la règle posée par la loi : maia 
quelques exceptions ont été permises. En somme, les villea 
pergohwitawootolgetdeeonBiMnaiatiooimrevonn eonsî- 
déraMe. 

Les roitvret jnibUqves sont divisées , pour ta {>ercepti'in 
de l'impAt , en deux classes : celles qui font un service i^u- 
Her en deHemnt la nmt« d'une ville I «ne «Bile, et ceUea 
qui marchent d'occasion ou à volonté. I-es premières paient 
le dixième du prix des places sous la dùluction du tiers pom* 
placea vides; lesautreaneiivportaatqnrwidraitfliegndné 
saivantlenreB|iaciié. 

Une laxede wnigulkm MMttm onr ta flenvei, rivlèrea 
cl canaux tiavi;>ah!es a i té établie par la loi dnSOfloréal an X, 
avec la destination spcdaie de pourvoir aux dépenses que 
l'Etat citéHIgé do Mrs pour Pcnlrclien de eei eonrsd'ean. 
Les tarifs ont été arrfti^ sépan ment pour chaque bassin par 
des règleinens il ailniinlstraiioii publique, d'après des (i4in- 
nées puisées sur les lieux. 

La loidu 8 frimaire an vi a ordonné la remise à VEui 
des tact et Msmtxqai «valent été établis pear la travene 

(les fleuves, rivières on canaux. Elle a autorist^ le gouver- 
nement à déterminer le nombre et la .«ùlualion des bacs qui 
servent conservés, et i fixer le tarif de chaque bac par dea 
rè?leniens. Ce n'est pas à titre d'impôt que le prix de ferme 
iles bacs est recueilli |>ar la régie des contributions indirectes, 
c'est comme reventi du domaine public. An surplus, cette 
branche de produitadiminueionales ans parle grand nombre 
de (lonts qui se oonatraisent moyenn ant péage, pendant on 
certain tiomhre d'années , aux compagnies adjudicataires. 

C'est dans l'intérêt public , et afin d'assurer la fidélité du 
titre des ouvmgea dVd d'argent ^ bien plus que dans la 
vue de créer une ressource à l'Etat , qu'a été institué le droit 
de garantit. C'est dans le même but aussi que des peines 
sévères sont portées, non seulement contre ceux qui ven- 
dent des ouvrages empreiiiu de busses marques , mais en- 
core conln te febrieans et mardiandi qui se dispensent de 
Ikire marquer. 

L'im{»ôt sur les caries, (|iu ne produit annuellement que 
500,000 fr. environ, est le uk>ins imiiorlant de tous ceux que 
perçoit la r^gie, et celui qui est le plus exposé à la fraude. 

Les droits d'odn>i sont établis dans 4,508 communes, 
ayant ensemble une population >le [ilus de 7,0(KI,000d'ames. 

Us portent cn première ligne sur les boissons, puis sur lea 
eooMstibles, les combooiBilea, ta matériaux, les ftnrragea, et 

autres objets divers. Plus de sept cents octrois soht affermés ; 
les autres sont perçus par les soins de l'autorité municipale 
sous la surveiBmoede la i«égie. Le trésor est associé à cette 
perception par nn prélèvement du dixième du produit net , 
qui doit son origine A l'obligation qui était unposée autrefois 
aux communes de fournir le pain de soupe aux troupes. D 
prélève, en outre , sur le produit des octroia , dans les viUeo 
qni ont mie garnison, nnaborniementde" fr. por homme, 
et 5 fr. par clieval , en remplaceinent des o penser du caser- 
nement militaire d(»nL les villes étaient auir fois cliargées, et 
qui sont aujotird'hui supportées par l'Etat 

L'administration des contributions indir^^ctes n'est diaigée 
de ta perception du droit sur les sels qu'à l'intérieur du 
royaume. La perception sur les sels étrangers, sur ceux qni 
mnl extraits des marais salans , ou qui sont bbriqoés prèe 
dx Inaotières, appartient à radmbdsinliondes dooaneb 

I.aloidui8 avril 4816 a confié aux antorités locales le 
soin de bire les règlemejis relaiib à la culture du tabac ^ 
concentrée dam huit dépariemena. Le* adwli de tanac* 
eutlfeet aoat feka avec pnblieiid et eonounenee. Ocees- 
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pondéaignéa parla éb au b m àftmÊtmmétfmh.ét 

tlonltaux et du Havrp, conoonrent «ax opérations de l'ex- 
pertise et de la recqttioii avec ceux qai aont dwiais par l'ad- 
Binlttralion. L'applicalion de la inécaniqoe aux diven pro- 
cédés de la bbrkaiion du tabac ne iaianit pas de présenter 
des dilBcultés; elles ont été vaincnes, et , dam le cours de 
4828, ce changement a été introduit avec succès dans la 
Haïui&etore de Fwisy la pins oooaidénlilede loBtes. 

La Tcnle det pontfrc* * ^ , «Nribië* I h «tgle pv For- 
donnante du 25 marsJ8<8, entre anntiellenient dans ses 
recettes pour une sommede plus de 4,000,000. Elle est laite, 
comme hvaM des tthtei, parlea agena des eootribations 
indireciet, el aoaoriie aas nlMi iti[^ «t à k néne «nr- 
▼eillance. 

Frais de perception des contributions. — Le laiii moyen 
«iet frais de r^gie , d'exploitation et de pe r ceptio n pour toutes 
ki OMtribaliaiii dbweUi M laJbgcies qne aou vomnh 
d'énam<^r est de « p. •/-; il était de 14 p. •/„ en 1789 , 
et il est de 6 ! p. •/. en Angleterre. On Yoit combéen nous 
amoiCDeorede progrès à f flWwr pour arrirer au point oft 
«I est cette dernière puissance , paiMpifm qonanle-qiiMre 
ans nous n'avons pu (aire subir qu'unedhnlnDlloii de S p. */o 
•nr ta perception de nos ini(>dts. Mais il but oI«erver que 
kl icvcnas de l'Angleterre, étant de 4 ,MO,O0O,90O fr. , dé- 
pawBtd'iuitkneaaxde kn«Bee; fie celte nwn tea- 
inen<« de contributions est payée par un très petit nombre 
de redevables à cause de la grande oofioratralion des fortunes 
territoriales et industrielles, qui sont diex nous dispersées 
daneiouileBianside k popoilalta; çw ki doaanea fran- 
I , en ndna des HgMsde tem qnTdke eut à sorveffler, 
tdea ftiis bien plus l1cv(!s que ceux des douanes an- 
qni n'ont à garder que des frontières mariUmesi 
eniii, qae ks Irab da ssrrioe des postes amt bkn pins «en- 
sidérables en France , en raison de la pins vaste étendue du 
territoire A parcourir, et de k plus grande dissémination 



Vue Légende. — Hang, poète atleinand , suppose que le 
roi David, im jenr afadféâant aa Seigoeor, lui demanda 
pourquoi H avait créé ks HMÉes et ks anugnéei} qui ne 
sont que nuisibles? — Je te k fcni «tapnodra. vé^oodit 
une voix du baut des nues. 

David descendit une fon le nxmt BMUtf «t l^trealiira 
dans le camp de SatU pour loi dérober « mes et aa eoqpe. 
Ayant réussi, il voulut se retfarer; imb son pied se troova 
emliarrassé dans ceux d'Abner , qui re(K>sail prî'» de Safil ; 
il demeura long-tempe kosBofaile et dans l'angoisae; car k 
BWlwke notnenenl, en idveOkBi AtaMT* TeAt pefdniMs 

'tessource. 

Mais Dieu permit qu'une mouche vint piquer légèrement 
Aimer , qoi démgea son pied sans cesser de dormir. David 



Cependant Saûl poursuivit son ennemi jusque dans le dé- 
sert : David , pour hii échapper , se glisse dans une caverne. 



l'étroite ouverture de cet asile. 

S'il était entré ici, celle toile serait rompue , dit Saûl en 
fiant , et il passa son chemin. 

David se prosterna dans k poussière ; «Ta a^es promp- 
temenl édsiré. Seigneur, Mcria44l ; pardonuMnoi, Jeliova, 
jamais le moindre doute ne s'élèvera dans mon ime ; oui, 
les araignées et les moodies elles-méme* sont otiles sur la 



FBOX DB LA SAIHT-IBAlf , EN BKBTAGNE. 
Oli h fdlk de k Srini4cHi, en Toit des tNMpes de pe> 



titt gardons et de petMeslines en Ittinons aller de porte en 

porte, une assiette A la main , (jni^tr! ime légère aumône : 
ce sont les pauvres, qui n'ont pu écuDomi^er sur l'année en- 
tière de quoi adieter une faiicine d'ajonc, qui envoient atalf 
leurs enfkns mendier de qud allumer un feu «en l'hounenr 
de monsieur saint Jean. « Vers le soir, on aperçoit , sur qud« 
que rocher élevii , au liaut de quelque ntontagne, un feu qui 
ttiUe toot4k-ooup; puis un second , un troisième, puis cent 
fenZ} nriHe km! Devant, derrière, à Hiorfaon, partent k 
terre semble refléter le ciel , el avoir autant d'(?lniles ; de loin, 
on entend une rumeur confuse, joyeuse , el je ne sais qneUc 
étrange musique , mélangée de sons mélalliqnes et de vikn> 
lions d'harmonica qu'obtiennent des enfans en caressant du 
doigt un jonc fixé aux deux parois d'une bassine de cuivre 
pleine d'eau el de morceaux <lo fer ; reftemlant , les conques 
despAtres se répondent de vallée en vaUée; les voixdes pay» 
sans dwMant des noOs ans pieds des eairâiNs, se Ibnt CD- 
tendre; ks jeimes filles, parées de leurs haUte de fête , ac- 
courent pour danser autour des feux de saint Jean; car on 
leur a dit que , sidkl cn fldlaient neuf, elles se m l riai k n t 
dam Tannée. Im paysans eondniseiit leurs troopeanx pour 
les sauter pardessus kbnider sacré, sûrs de les pr^ 
server absi de tnaladie. Cest alors un spectacle étrange pour 
le voyageur qui paaae, quede voir de longues cbatnesd'eni» 
bondhoniteB tenmer 1 



des rondes diaboliqMB, en JekBl descck AvMdMB al dee 

ap|>els lutniains. 

Dans beaucoup de paroisses, c'est le curé lui-même qui 
vient proriMriiwnelkniant , aveekoniz, allumer le feu de 
joie préparé «Q ttffien dnlNMnf ; à 8aiNf-J«an- du -Doigt 
( Finistère) , le même office est rempli par un anpc qui, au 
moyen d'un mécanisme Ibrt simple, desicend, un flamkmn 4 



puis s'enfaket( 

cher. 

Les Bretons conservent avec une grande piété un 1 

kn de k SidntJean : ce tison, placé près de leiv lit, eniie 
on tnk bénit k dinia i ieli e des RanieetBt , etnn morcean de 

gâteau des Rois , les pri-scrvc , disent-ils , du toiU)erre. lisse 
disputent en outre, avec beaucoup d'ardeur, ta couronne de 
ilenrsipil domine k tonde Saint-Jesn : ces Benn Mriessont 
des talismans contre les maux do corps et les peines de l'imp : 
quelques jeunes filles les portent suspendues sur leur poi- 
trine par un fil de laine rouge, tont-pdannt, eonMM en te 
sait, pour guérir ks doulenis nerveuses. 

A Brest, ta SdntJ^ean a «ne physiononde particnlièie et 
plus fantastique encore que dans le reste Je la Bretagne. 
Vers le soir, trois à quatre mille personnes aoooarent sur les 
gkeis; enfans, ouvriers, matdots, tous porteal à k imIi^ 
une torclie de poudron enflammée, à laquelle ils impriment 
un mouvement ra[)iJe de rotation. Au milieu des ténèbres de 
la nuit, on aperçoit des milliers de lumières agitées par des 
mains invisibles qui courent en sautillant, tournent en cer- 
cle , scintillent , et décrivent dans Pair niflte eapridrases ara- 
besques de feu : parfois, laneces pnr iles bras vigoureux, cent 
torches s'élèvent en mt^roe lempis vers le ciel, et retombent 
en secouant une grêle de braie enflammée, qui gredkanr 
les feuilles des artires; en dirait une pluie d'étoiles. Une 
foule immense de spectatenrs , attirés par l'originalité de ce 
spectacle, circule s. us t eue rosôe de feu. Cela dure jusqu'à 
là fcmeture des portes, (^uand k ronknMnt de remiée se 
lUt entendre, kknk reprend kdMmtadekvUk. Alors, 
le pont-levis remonte , et les sentinelles commencent i se 
renvoyer le qui vive de nuit , tandis que sor les routes de 
Saint-Marc , de Morlaix et de Kerinoo , on voit les terehes 
fiiir en eonc»t, et i^éteindre 1 
teax fidfeis dee montagnes. 

En Poitou, pour célébrer ta Saint-Jean, on entoure d'un 
bourrelet de paille ime roue de chandte ; on allume le botir- 
rekt avee tm oerge bâiil, pub Pen pranène k nue 4 
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inée i travers les campagnes , qu'elle fertilise , si l'on en croit 
les iKHK (lu f»ays. 

Ici , tes traces du dniidUire sont évidentes : cette mue qni 
brAle est une image le^rossière , mais .lensible , du dis(]iie du 
Hileil , dont le passage fi'conde les terres. Le Inn^ de la 
Loire , les mariniers qui tiHent la Saint-Jean allun>ent aussi 
des teux de joie, sur lesquels ils font une maielotte. Cet 
acte (ktmesiique seniWe rappeler le renouvellement des feux 
rte ménajrc à l'ancienne fête du solstire. 

En Allemaf^ne, des us<i^s du même i^iire constatent la 
liaison qui existe entre les feux de la Saint-Jean et l'ancien 
cidte du soleil. 

C'est ainsi qu'un rejranl attentif nous fait trouver |>artout 
dans le présent les traces du pass^. 



L'extrême duclilité île l'or et son extrême mallt'al)itité per- 
mettent d'en fabriqiier ilt-s fds IrH fins , et îles feuilles minces 
de moins de -\.-, de millimètre. C'est ainsi qii'on a calcu 
qu'un ducat [courrait dorer un ravalier, son clicval , et tout 
l'é<iuipi;e qui en dépend. 1,800 feuilles d'or [n'auraient pas 
plusd'rpnisseur qu'un feuillet de papier commun ; il peut ai 
entrer 300,000 dans ré|>aisseur d'un [mjucc, de sorte qu'un 
rolunie de l'épaisseur d'im pouce aurait autant de pages que 
tous les volumes ensemble d'un cabinet de lecture qui en 
renfermerait 1800, à 400 pages ciiacnn. 



STATUE COLOSS.A LE 
DE SAINT CHARLES BORROMÉE. 

Une des curiasîtds qui attirent l'attention des voyageurs 
arrivant en Italie par la Suisse, c'est le l&c Majeur, dans la 
Lomlwrdie, à quinze lieues de Milan. Ci- lac est célèbre par 
les ilesBorrointesquisOnt au nombre de quatre ; d'enxd'entrc 
elles se font particulièrement remarquer par la hardiesse de 
leur création , par la graiulour et la l>eautc de leurs orne- 
mens : ce sont V Isola Madré tl Visofa BtUa; elles ont été 
bdties au milieu du lac, dans le xvii' siècle, par le comte 
Vitulian Borromeo. La plus grande , V Isola Bella , est une 
conslniction pyramidale et reclangidaire , composée de dix 
étages de terrasses, et terminée par une plate-forme sur la- 
quelle s'élève la statue équestre du créateur de ces merveil- 
les. Des oransers et des citroniers bordent- les différentes 
terrasses dont les balustraiies sont ornées d'une multitude 
de statues, d'uliélisques, de vases et de figures bizarres. 

Nais de tous les membres de cette famille des Borroméfs 
dont le souvenir plane sur toute cette contrée , le plus illus- 
tre est saint Charles Dorromée, un des plus grands hommes 
dont s'honore encore anjounl'liuî l'Ilalie chrétienne. Il naquit 
le 2 octobre 4538, dans le cbdteau d'Arona , petite ville si- 
tuée sur le lac >Tajeur. Devenu cardinal et archevéïpie de 
Milan, à l'dge de vingt-un ans, il renonça, dès ce moment, 
à tous les plaisirs que son Age , son rang et sa fortune l'in- 
▼itaient à goOter , pour se livrer à tous ses devoirs. Il s'oc- 
cupa surtout de restaurer la discipline ecclésiastique, presque 
anéantie par le désordre des guerres civiles et religieuses du 
moyen âge. Il eut les plus grands obstacles à vaincre, et dé- 
ploya dans cette réforme une vertu et une énergie à toute 
épreuve. Il avait donne lui-même le modèle de la réforme 
qu'il voulait établir; il pratiquait l'austérité des pères du dé- 
sert. Lors de la peste qui attaqua Milan , on le rit s'ex|)0ser 
aux plus grands dangers |>our secourir les malades; sa mort 
arrivée en 4584, à l'âge de quarante-six ans, fut hâtée par 
la sévérité des d voirs qu'il s'imposait. 

Cent trente ans après la mort de Charles Borromée, une sta- 
tue lui fut élevée parCeraniaux frais du peuple de Milan , au 
lieu même où il était né, près d'Arona. Elle est de bronze, 
et a 06 pieds de hauteur ; son piédestal, de granit, a 40 pieds; 
l'élévation totale est par conséquent de II 2 [lietls. La tête, 
les piotls et les mains sont en fonte, tout le ic-ste est forgé. 
Saint Cliarlesiiarallduuner sa bénédiction; l'expression de la 



physionomie est douce et mélancolique, l'attitude simple 
et belle, et les pn)j>ortions si justes, que l'on ne s'aperçoit 
des dimensions colossales de cette (l^ure qu'en la com{iarant 
à d'autres objets. L'intérieur contient un massif de maçorv- 
nerie qui monte juwpi'au cou , et qui soutient l'enveloppe 
extérieure au moyen de crampons et d'armatures en fer. Pour 
parvenir jusqu'à l'espèce de plate-forme forme'e par le som- 
met du massif de maçonnerie, il faut monter avec oue échelle 




(SUtue de saiol Cbirlei Borroœec. ) 

jusqu'à Tun des plis de la robe du saint, par lequel on s'in- 
troduit dans la statue , et s'aider , pour taire son ascension . 
des barres de fer qui le soutiennent. On pourrait se croire 
dans une cheminée. Arrivé au sommet, on est éclairé par 
une petite fenêtre fdao'e derrière la tète; le nez est asseï 
grand pour qu'on puisse s'y a.sseoir commodément. Le guide 
nous raconta qti'une jeune dame noble de Milan , dont je ne 
me rappelle plus le nom, y monta avec des habillemcns 
d'homme, et y fit on déjeûner avec toutes les personnes qui 
l'avaient accompagnée. 



Lit BoaiAtti b'taoHHtMiRT it di tiitt* 

MDt rne du Colombier, n'* )o, près de 1* rue drt >*etiU-An|iutiiu. 

Imtiriinerie de Lachevaadiehe, rue du Colombier, a* 90. 
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LE FORT DE JOUX. 
( Députement du Doubs. ) 




( Vue du fuil de Juuft , |iriM*n de Mirabeau cl Uc Tiiu^isint-l.ouri-rtiii e.) 



Le roclier sur lequel a élé bâli le fort de Joux était trop 
iiii{iortaiit , comme position militaire, pour (tre n<<gli?é [*r 
dts hommes de ptierrc aussi habile» que les Roniaiiu. Cet 

ToBa :L 



escarpement , sépsré des chaînes de monlagnui qu'il «luniiiir, 
d'un côte par le Doubs qui coule à ses pieds , de Taotre , {»ar 
la ronle qui, venant de Besançon {i'esuntio), se partage i 
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MtpMdi pour entrer en Suûse par deux endroits difTérens , 
.ooinMiidait unedM fifmmnni^ihMM ]«$ plue inniortanie» 
' entra la Ganle «t raèNAie. 

On ne sait rien de bien certain sar les liiits d'armes qui ont 
dû se passer dans ses environs à l'occasion des révoltes fré- 
quentes qui eurent lieu dans celte partie dfliGiiiles pendant 
toute i'éiK>qn« du Bas-£nipire, non plusqne sur II dertinëe 
de cette forteresse pendant les premiers siècles de Tère Mo- 
dale. ProlMiblemeiil , là comme ailleurs, le chef de quel- 
que horde barbare, trouvant U place fortifiée d'avance , aura 
ajoQlé m doi^oa aox oatnget des Romrfnt , et If diMMRi- 
fort , pi is et repris, aura été l'asile de toutes les races de four- 
rageurji qui , des iuréts de la Germanie, vinrent s'abattre 
aur les Gaules. 

Ce qu'il y a de positif, c'est que , ven 4050, les sires de 
Jooz comptaient parmi les plus puissant seigneurs des XDon- 
tapiies de la conilé de Bourgogne : ils y possédaient plusieurs 
châteaux et de riches villages, pour lesquels ib rendaient 
hommifeauK comtes deChUont. Bn IMB, Amiaryde 
Jonx , qui avait un fils cluinoine à nesançoti , fonda lïttiye 
du MuDi-nenoU. . ou , pour Uiicux dire , il ciî'da de vaitei ter- 
rains <'!i frtche aux bénédictins de Iksançon, qui vinrent 
s'y établir amc qadqoei ewiiainea de serfr acheMa i dilllé- 
mis aeigneon des cnvbvnt . 

L'IiLstoirc (1rs sires de Jniix est pleine de ces évènemens 
dramatiques qui se répétaient, i quelque dillérenoe locale 
près, dans tontes les'ftiniOes Macbdes de l'Enrape, et qoe 
Walter Scott a si bien mis en œuvre dans ses romans écos- 
sais. Ce ne sont que meurtres , Irahisous , incendies, enlève- 
mcns de riches héritières , prises de villes et de chlteaux , 
. alUanoespour tenninerdeTieiUesliainetdebmille, et cela 
an mOien de ees pedics goerras Modales, aeoom{>agnées , 
comme toujours , d'horreurs monstrueuses , de générosités 
sans exemples , de Inrutalités sUipides. Puis , quand la vieil- 
le«e arrltaii, et <v«e die le souvenir d'une autre vie , quand 
le remords serrait le copur du vieux genlifliom me, c'était 
par de riches préseas à l'abbaye fondée par ses ancêtres , 
qu'il lAeiiait d'obtenir miséricorde, et de calmer les inquié- 
tndes de sa oonscience. ^putez les baptêmes, les mariages , 
el les iHes dont ib étalait roceasion , et vous anrct one 
idée de ce qui s'est passé dans ce luatioir , placé , comme 
l'aire d'un oiseau de proie , sur des pointes de rocher qui 
donineot au loin le pays. 

Hona as dirons rien des différends des habitans de Pon- 
tarHer avee les ifares de Joux , qui , sous prétexte qu'une des 
principales églists U ^r ap[iartenait, voulaient 8c fortifier 
dans ta ville, el ne purent jamais obtenir autre ctioae que la 
pomiMloB driMAfter an bôtd qu'on lenr avait laissé bâtir 
dans les fanI)ourp:s. 

Enfin Philip|K!-le-Bon acheta le cliâleau de Joux pour 
mettre ses frontières & couvert de ce cdté , et les états de 
Booigogm, frappés de fimportance de cette position , votè- 
rent nn impllt extraordinaire pour le payer. Charles-le-Té- 
néraire cherchant à s'aliacher lesliabilans, lorspi'il préparait 
son expédition contre la Suisse, confirma, le 14 aoûl 1470, 
par lettres patentes datées de son camp de Larivièra, les 
franchises que son père avait accordtVs i la ?t'iL'it('uri(\ Mais 
après la défaite des liourguignons , les Suisse;; , coniinaiulés 
par Aniédce de Diesbach , s'élani emparés de tout le pays , 
abandonnèrent Joux et ses dépendances i Pliilippe d'HiMr 
fietg, flb de. Rodolphe, manpiis de Rcdiclin, comte de 
Neucliûtel leur allié , qui y amit dcs dnili p«r sa mère 
Mart,'nerile de Vienne. 

l.ors de la deuxième famoion do dac de Bourgogne , les 
Suisses abandonnèrent toutes leurs possessions dans le Jurs, 
brtMrcnt Iverdun , et perdirent Grandson. Charles remit la 
seigneurie de Joux à Nicolas de Joux, seigneur d'Arhan, qu'il 
nomma gonvemeor du château. Celui-ei , en 4475 , livra la 
plaça 4 Loois XI, qal h paya 44^900 écns. Les Boai> 
gtiignonsqni avaient sniYi Ibrie de BoarfOgneffMmwée 



Pempereur Maiimilien , !a reprirent en son nom l'an 4480. 

DqMiis, elle fut prise et reprise, et demeuia ans mains 
des diliinntcs poiMncM qid ooBnpinnt la pvovince et y 
mirent des gouverneurs, sans que Louis d'Orléans, duc de 
Montpensier, comte de Neuchdiel , fil valoir les droits de sa 
temme, Jeanne de ^idierg , sur cette seigneurie. 

Après la conquête de la Franche - Comté par Louis ZIY, 
le nirt de Jonx devûit une prison d'état oci furent enfermés 
plusieurs prisonniers célèbres ; mais aucun n'a laissé un sou- 
venir aussi présent dans la forteresse que le malheureo» 
Tonamint'LouvertBra , dont nous arons d^ enlntenn 
nos lecteurs (tome I", page W). Le vieux caporal de m< 
térans qui se bit le cicérone des voyageurs curieux de vi/^ 
le château, a Mtade leur montrer la chambre qu'occopHt Is 
roi des Mawrtit comme il l'appelle. H leur raoonte comment 
oe damné païen ne Toalnt JaâaÉls aller à la messe, lim que 
l'aumf^nier l'en eût prié plusieurs fois; comment, pour vivre, 
œl homme du Tropique était obligé de Cermer la moiodra 
inm à Palrda dehors , et d^aviilr too^m dans m diambre, 
aime au motsd'aoi)t , un ?rand feu qui eu faisait une espèce 
de serre chaude. Le vétéran ne mauipie pas d ajouter que 
Toussaint portait un babil de génâid, qu'il s'emporta] > 
et bondissait à la moindra conirariéié, et qu'il finit 
parmOMt'Mnscooâ M sion. Pris 0 MI voir hi chambre de 
Mirabeau, ec celle di quelques prisonniers moins connus, 
accompagnant duque nom qu'il cite de commentaires de 
m fegaa qu'O lépèlo depois vfaigt «ne i tons les voyagenn 
qui ont passé par là. 

Le fort de Joux ne ressemble guère à ce qu'il a été ja- 
dis : tout a été réparé pour le service de l'artillerie, suivant 
le^r*!^ *dnd d'attaque cl de défense. On a élevé des 
bitinMns nenb, et les anciens ont été modifiés pour deve- 
nir des magasins, des arsenaux , ou des ca.serne8 ; cependant 
on y rencontre «loore des traces d'architecture du moyen 
âge; on troavnmeme dam qndqoes endroits réensson dî» 

sires de Joux ; il est d'or frittéde sald«{ letimlmCBtnBlMBÎ/ 
ailé , el leur devise « du bœuf. » 

A l'extérieur , le cliflteau a moins perdu de son caractère 
primitif: la porte d'entré a été défendue par dm bastions et 
des remparts ; les antm odtés, complètement Inaoceasibles , 
sont assez protégés par de vieux Wtiinens auxquels on n'a 
presque rien changé. L,a vue que nous en donnons, est prise 
du boid de la route, près d'une croix plsnMeMtilyaqqek 
qnei «méei^ ponr indiquer la place d'un mMnmréeenl. 



Il faut lAcher de se surpasser toujours; cette occupation 
doit durer autant qoe la vie. Kiun GmiaTiin. 



PÊCHE A LA LIGNE EN MER. 

Je n'ai jamais compris powqooicertainaspaaBnn m p —h 

nent du poisson tandis que d^tres ne peavent en ven^ i 

lx);it. Dans la pèche de rivière, un certain degré d'adresse, 
le cltoix du heu , sont des cliances de succès, cela se conçoit) 
mais ^and une ligne est pbmgéa à quatr^rlngisou cent 
brasses au fond de la mer, i quoi f>eut servir yadresse? Eh 
bien ! dans un vawseaiS, sur le banc de Terre-Neuve, j'ai vu un 
matelot amener autant de morues (ju'il pouvait de fois amor- 
cer son luunefon; d'autres, au contraire, dans des circon» 
stances toutrè-ftHsemUables en apparence, avaient beau sa 
tourmenter pendant ne demljonnée, ils ne pienalent rien 
du tout. 

Sans doute riiitelligcnoedoit agir à nne des cxtréndtés de 
la ligne, autrement le poisson ne mordrait pas à l'autre bout ; 
nwis l'embarras est de comprendre par quelle force mysté- 
rieuse l'intelligence huniniue trouve son chemin, comme 
l'électricité, le long de la ligne jusqu'au fond de la mer. J'ai 
sonvuitdemandé idiieurens pédienn comment Qs ^icnt 
monlra le poisnn, mais lis a» ma isanaLmt qon f n ré* 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



75 



ponses vagiies ; quelquefoi* il^ prétendaient que cela tenait 
î l'appât, a Eh bien! dLsais-je, donnez-moi voire ligne et 

pnaez la mieone » ; mais, deax minutes aptte qae nooi 
«rtoM changé de plue, mo compagnon pranitaatantd» 

poissons qu'auparavant, et im n<i!nclle ligne n'éproQTait 
aucune secousse , bien que tout à l'beure les poissons pa- 
rMMttaedlipaiernicaMardaiMiinàrhnçwteaioin 
voisin. 

Il y a, je suppose, un lonr de main, un jeu de poignet, 
^i communique A l'appât un inouveincnl parlicuiier, et qui 
le Ml vcHcmUer anx vers que les poisions aiment le mieux. 
Mdi c0t art M se dAnODlra pas {dus par des pinriCi qo* le 

talent d'an pdntre ou les pirouettes d'un danseur. Les pé- 
cheurs sans expérience, qui perdent patience, comme moi, 
parce qu'ils ne prennent pas de poisson an premier coup de 
ligne , feraient mieux de s'occuper d'autre chose. La seule 
fois peut-être où je pris du poisson , ce fbt dans mon premier 
voyage , à travers i'Atkmique. Ma ligne <:\ail restée dans 
reau nne grande heure; je la r^irai, toot désespéré. Elle 
était ai légère, qoe je cras qnPélle tétait Miée; maïs quel 
fut mon étonnement quand je vis flotter au bout une énorme 
morue, doaUée de volume par l'expansion de sa vessie na- 
tatoire. 

Do reste, fl est rare qn'aa marin goAte dn poisson quand 
I CM à la mer; on croit cependant que c'est pour lui nne 
noocriture commune. Mais, le fait est, que notre meilleur 
npat au port est on plat de soles fraicbes; lepoi»» {eplos 
«Mnmnii «st poor noos on mets vediadié. Ce B*est que 
dans les mouillages qu'on en trouve ; car dans l'Océan , vaste 
et sans fond, on ne rencontre que des baleines, des mar- 
«OOinB, des dauphins, des requins, des prâsons volans, etc. 
(Earfroit des Mémoires du copitoiae Basil Hall. } 



RENSEIGNëMëNS ËTUNOGRAPHIQ.UES 
SUR L*A8IB. 

Parmi les faits remarquables dont le moyen âge fut té- 
moin , un des plus imposans par sa grandeur et ses consé- 
quences fût la lutte ds roiieiit eonire rocddent, la lutte 
do craiMuit et de lacnb. Llrindne ponailt mm eexe 
vert l'Amipe wa apAres mués; la tn àa é ù a m t snsdu 
contre lui ses dievaliers , et le sabre fut repoussé pai le sal)re. 
Le torrent dévastateur, descendu de l'Asie , s'arrêta devant 
h ^pie poissante qol loi ftat opposée et il fkit oUigé de M 
creuser un Ht , oti , depuis deux siècle* , i! semble re[K»ser ses 
eaux stagnantes. Le musulman [karail pourtant, de nos 
joan,Mre fatigué de la posture dans laquelle il reste ac- 
croupi depuis si long-temps; il réve quelque chose de nou- 
veau , il s'en inquiète, et, de tempe en temps, B aooi m- 
voie quelques oM de iM llii, «oone poorHfoir ce fu'S 
doit attendre. 

Foor nous, hommes d'Occident, dispoiiipeaMlre à en- 
treprendre de nouvelles croisades , mais tout intellectuelles , 
nous savons encore bien peu ce qui se passe dans ces régions 
qui vont s'ouvrir A nous. Quelques mots, que l'on répète sans 
«kVoir prédtéflMOt oe qu'ils expriment , grand-turc , harem , 
eonmue, oliMei^ minarets, opium et parfums, voili i peu 
près ce qui constitue, pour la plupart des Européens, la con- 
naissance des mœurs de l'Orient. lois, les langues, les 
costumes, nous sont encore plus inconnus ; et pourtant, qoe 
de variétés dans ce grand ensemble de peuples! Et même, en 
ne considérant que ceux qui croient à Maliomet, l'Arabe à 
moitié nu, toujours àclieval à travers ses d^îstrls brûlana^ 
fUaua. retentir ao loin les sons gutturaux et emphatiques 
de m entiqoe Ingige, icmmbUo^'B A FOtlonan , aaris 
inuDobfle sur «es coussins, HmiMitaon narguilè, s'enirrant 
d'opium, et se complaiMlt daio l'aooentoation harmo- 
niense de sa langue dniM oddids niÉDai, Mnéanmoins 
majestoeose? Le Penan, qu'une nnance religiense sépare 
di^i ^ rArabe et do Tore, en cM encore bien mieux 



distingué par son caractère moins grave , son esprit plus ac- 
tif, et sa langue plus brillante et plus gracieuse. Faut-fl eilcr 
enoore les cbrétieos de diverses wwtiiw'^'ir™ et de diverse! 
NcMi, AnadhienB, Géorgiens, Mimnites, etc. ; le juif 
priant toujours Jéhovali dans la langue de ses pères , les tri- 
bus encore idolâtres de la 'l'arlarie, et toutes ces lH>rdes iOr 
domptées qui parcourent en UnMMM rA.*iie, depuis le mont 
Taurus et l'EupfaMejasqu'aittTMiee plaines de VÀâe M|h 
tentriooale? 

Nous allons lâcher d'établir, par k- moyen de la distinction 
des laqgues, une ligne de démarcation entre les principaux 
de cm peuplci, espérant par cette clamHicatlon jeter quelque 
jour sur des points dont la notion est en général confuse. 
Nous nous attacherons surtout à fiure coonallre ceux d'entre 
eux qui sont le plus près de nous, et ceux af«e lesquels noe 
relations ont été on seront les plus fréquentes. Ainsi , sans 
négliger tout-il-fait les lances anciennes qui ne sont plus en 
usage aujourd'hui , et qui sont i l'état de langues savantes et 
religienses, noos non occ up cwaosortootdci langues vivan- 
tes de la partie ocddenide de f Asie, deeellee, caaaniol, 

qui doivent être plus particulièrement le moyen dCCOnONp 
nicalion entre nous et les nations qui les parlent. 

DIVISIU.N UÉn^RALB DES LÀMGUES DB L'aSIB. 

On divise généralement les laides asiatiques en sept h- 

milles : 

I* Famille des langiues sémitiques. 

ÏM principalci lentt iM tangoci hébniiiDe, qfiii|pe> 

pehievi , arabe , çlieez , amharique, etc.} 

3f Famille des langues caucasiennes. 

Les principales sont : rarménlMi , tegéagien, I0 ekcM- 
aien , l'aUiase , l'awwe, etc.; 

S* Famine des langues do ta Fiem. 

Les principales sont : le aend, le pMri, iepcmn, le kwde, 
le poochtou ou afglian, ete. ; 

Elle comprend le sanscrit et une foule de dialectes, rid- 
doustani , le bengali , le malais , le cingalaLs , etc. ; 

5* Famille des langues de la région transgangéUqw, dont 
les principales sont : lecbiDOis, le IbiMiaia, le cocém, le 
japonais, etc.; 

60 Famille des langues lartares. 

Les principales sont : le mantcbou, le mongol, le turk, etc.; 

T* Itelto dnlnigaei de ta région diMeuM; 

Elle comprend différentes langues pea CODMMiy pMiftt 
dans la partie nord-ouest de l'Asie. 

(CM «rCIcle lem cenlùwl.) 



La Bibie de Souvigny, dfpariment de TAlUrr. — Les 
religieux de Souvigny, avant la révolution de 1789, possé- 
daient one tat bdta nUe écrite pendant le xn* siècle, et 
(|Lie l'on conserve actuellement dans la bibliothèque de Mou- 
lins. Le manuscrit , de 502 feuillets de 20 ponces 6 lignes de 
haut, 44 pouces 6 lignes de large, est plus grand que la 
Bible d'Alcoin,olforteiCliarlemagne le joor de son ooo- 
ronnement , en Ml • Il ert sor très boeo tAd format grand- 
aif^Ie , à deux colonnes , à larges marges , d'une écriture trè? 
li<dble et (('uat grande netteté. La bibliothèque nationale 
n'oAfv pu u iDHMMBit de ta HUe qiri pataoe hi être oom» 
paré. Le texte est entrecoupé de nombreuses miniatures, 
dont les brillantes couleurs sont enrichies par le contraste dé 
l'or et de l'argent qui lesaccompîii^aKiii. Sn couverture, que 
le tempe a fortement endommagée, ornée de bandes de dif- 
lljnm métioz et de ces B a l mwx tantaaUqnes qol pUdteient 
tant an moyen âge, a attiré l'attention de M. Bnchon, mais 
surtout de M. Vitet , qui l'a fait dessiner. Cette Bible , qu'on 
prétend avoir été consultée, lors du concile de Oflle, [xxir 
l'exactitude de soo texte , Ait propoaée en échange de huit 
mille vtdomes A la biUiolhèqM oMionale; mais les habitans 
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ca- à cet échange. L'Allier eoi u emr» donc an muouMcui. 
ancien qui peut-être ne Tnt pas ftH en BooriKmnais , nab il 
sera privé d'ouvrages modernes qui auraient pu répandre 
riaitmclk» pami Mslialiilaiii, et donner plu< de variété à 
mm uuiathAantt i l h im I— iia to ^ ^anp(t i tn , poot flto» det 



dOTydtinwdtlhMQgia. 



SAIRT-HALO. 



Saint-Malo efrt blli sur un ruclirr appelé rocher (TAaron; 
on n'y arrïTC que par on «tJion, langue de teire longoe et 
Ikrt étroite, dont en Tiek une partie aor lepranterplui de 
notre tcravure. Lu ville , au moment de la marée hMMy 
présente l'aspect d'une Ile surmontée d'un diitcnt iKf : 
de h mer s'élancent de beUca d ftrtei murailks qui 
cmerrent des manib de miiims presqne toates i quatre 
étages , régnlièrcment Mtiei a larjea pierres de granit , et 



panées d'une multitude d» feoltow; ob voit qae TopMe • 
BBinqué et qu'il a Ma gagner en bautear ce que la super» 
flcie dn terrain reftisait. Les habitans n'ont d'autre prome> 

iiadc que les rem|iai%s , el il n'y a de traces de Tégétalioa, 
dans cette eneeinle de pierre, que sar la pian Diigaay-TnNuiiy 
où Pou a ansprisooBéqiNlqnéi pélki arliras. 

Les Malonins uni eu de tout leii)|K<< une ^nde réputation 
maritime, et elle est niérilée. Ils tirent partie de la ligue an- 
séatique dans le milieu du xiii' siècle; dèalet 
du zvi'UsélaliUrent de grandes relalianflMHDMWc 



l'Amérique et les Indes ; ils oorrirent les premfen tei 

merce de Moka. Mais les iiilériîts de ncjroce , loin de contra- 
rier les senlinMBM goerriers de la popolalioa , lut donnérant 

, formée principalement des nc^çociatis de 
SiInt*Malo, excités par Duguay-Trouin , fournit aux frai» 
d'armement d'une flottille avec laquelle ce célèbre maria 
s^cmpoiade Rio^aneiro. Les vésnilau de eetle eipédHieii 
élevèrait à « pov I €t le MBéleft d» lUiAvHéi : li vOte 




porlueiaise ayant rte d'alxird |iillce , puis rachetée moyennant 
4S millions , 500 caisses de sucre , et beancoap d'antres con- 
ditions onéreuies. Af^joar^ui , des explétts de ce genre se- 
raient mis au l>an des nations civilisées : la nioralilc Iiumaixie 
a suhi k cet égard une modilîcalion profonde ; d'ailleurs les 
rdalions commerciales ont éUbU m» tdle solidarité entre les 
inlérOls des divers peuples , que s'il y a anéantissement de 
riclie.'ises en un lieu de la terre, c'est une perte |K)ur tous; ou 
a, de plus , reconnu qu'on obtenait en délinitivc plus de IxSné- 
floe à trafiquer avec nne ville dont les besoins et les resBooroea 
peovent s^aocroltre sans cesse , qu'à lai arracher ses trésors, 
àhniîncr. Dans le mondcconniiei ci.il les ininiiiié> nationales 
déteignent , et le .sentiment de respect pour les propriétés 
pardeolières dest aocni à tel point que si le destin des évène- 
mens politiques forç^iit la France à courir les chances d'une 
guerre momentanée , il est très probable que l'on ne délivre 
nit point de lettres de marque aux corsaires dn commerce. 

Dans ce cas, Saint-Malo serait sans doute l'on des ports 
qui y perdraient le plu; enrcTeitcelid dont kaeenairei ont 
en leptoderenenwiéedeMnoegoerreaevecleanitloain»' 



(▼m de Sainhlialo, pNse iIm SiNon.) ' ■ . 

rilimes. Les exploits des llakminBent fourni plos d'une scène 
dramatique à nos romaaeicn; kor andaee elleor intrépidité 
comme guerriers , leor babileté comme marins , les avaient 

reinl:is si I edoiital)!ts , que pliisiein s fois les Anglais ont tenté 
de s'emparer de leur ville. Ils la bombardèrent en 1093 ; et 
piosienrs Ms essofirent, mtis en vain, de Penlever. Les 
rciristn s lie l'imiraiité constatent que de 1688 à t007 les cor- 
saires malouiiis avaient pris aux Anglais et aux Hollandais 
163 navira d'escorte et 8S84 Mtimens marchands de UMtet 



En 1M8 , les Anglais tentèrent ^néantirh viHedeSaipio 

Maloà l'aide d'une machine infrniale : c'était on long nitiN 
matonné en dedans , cliargé de barils de [xtudre , de poix , 
de soufre, et de S90 careessea contenant des boulets, des 
chaînes, des grenades , des canons de pistolets chargés , des 
toOes gondronnécs et autres combustibles. Conduit à la fa- 
vctir de la nuit vers les murs de la ville, le brûlot est par 
boobeur dérangé de sa route» échoue sar une roche» et 
denli'envre. Prâé par te circtnstaniiB, ringénieor y mit le 
Un; mais reOet Itat loin d'être complet, parée que les peu* 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



77 



drwtvrient commence à se mouiller, el que , le brûlot éuiit 
Indinévenlebife, tescarouMtmtainbèreiit pat rar ta 
vflle. Néanmoins le calwslan , pesant état Billiers , fist ianré 
dans II place , el écrasa une nuiaonj (00 tes les vitres de 
SaintrMalo furent brisées , et lei loftnrei de troit cents bain- 
latioos furent «nlevéei. 



des tiges qui s'clanoeot à la baolmr de m* grands arixea? 
L'ail somlMear du savant aperçoit des steOftodes là oà 

nous ne voyons que des contrastes frappans ; mab ^IMI> 
quefois les opinions du vulgaire sont fondées sur ta peroep» 
Uon de rapports fue ta aetanee m doit pas négliger. 
Les bambous paraiitent confinés entre les tropiques, soit 
' .w.,^ ' ' I ■ 4pi*Bs exi|(ent ta dnlear 

' lie la zone toriiilf , •^tiit 

que leurs semences ne 




:!f|i|il (Porte il'- Siiliit-Malo. 

' ffins reviendrons snr Saint-KIalo dans un prochain article, 
liMit noQS ne T O ttlftaita ttas terminer «a^onrdnmi tans rassu- 
rer ceux (1p nos Iccleurç qui connaîtront la réputation des 
chiens de cette ville. Un provcrl>c qui a encore ooon dans 
presque toute la France les accuse iIp s'attaquer ans niollels 
des voyageurs; detaeetie qoeatioD malktaawadmiéoiceiiz 
doot ta jambe eit«B Ibniw deJAlt rÂMt^mfmèMHt- 
«ato?dellcnen«ta 



Bon «uafit d« da Ikolbti'ale. 

La vérité est qu'en effet , dès l'an 1 1 55 , une ou deux dou- 
zaines de bontadogoes ftareol dressés à ta garde des navires 
tpA , denenimt à an sor ta Tiae, Aataot eipoaés am tar- 

rons. Rcnferm^^ pendant le jour, ces chiens étaient lAdlés 
le soir vers les dix heures , et faisaient une ronde sévère jns- 
* qu'au matin , ou le son d'une trompette de cuivre les rappe- 
lait sons la garde du cAi«nn«(irr. On avait institué pour leur 
noorritnre un droit de ehiemage. Jusqu'en I7T0 ta garde 
fut faite, et souvent cruellement faite, par ces terriWes gar- 
diend; mais le 7 mars de cette année, un officier de Bariae, 
ayant tooIo fenef lepaMage pesT eolKf dans h lAtei Ibt 
i^ttr-iqué avec fureur par toute ta bande. Son épée ne lui t»t 
qu'un inutile secours , et , près de soceomber, il se jeta i h 
nier ; mais les ditens l'y anivirent et te mirent en pièces. 

Peu de jonn apièSi parqidradetainiioicipaUlé, tai bon- 
l^gm 



LES BAMBOUS. 
Ces ptantca aont do MnAra assez gimd de ec 

tions naturelles qui mettent en défaut toute* les méthodes 
de classilicalion. botanistes s'accordent pour taaconqNreo- 
dredana h taininede»grBwlwéa»;inah mwwiUfaeeouto- 

mer i l'idée d'un rnppror!iemcnt aussi intime entre les her- 
be* qui forment les pelouses que nous foulons aux pieds et 



qn'anx zones ttmpéîéaj 
dans des droonstaneaalh 

vorables. On peut cepen- 
dant présumer qu'elles 
"iéMriratantear lee«Ace» 

d'Afrique, it en L-érKMal 
dans tou^i Ic^ lieux ou les 
gâtées ne sont paa A. 
«aindiw. .fanimpi: 
qo'eDea reddndent né* 

ritent que l'on fa^i^; avec 
persévérance «pielqoes 
ewis pour enrichir no- 
tre colonie d'AI;,'er de 
cette précieuse acquisi- 
tion. Fn effet, l'Indien 
en lire une partie de sa 

taadeJBénage , des tif;es 

légères et ca|>abh s d'une 
rwislancc 5iU|>érieure à 

«eita daii^ii if^ 
".'■t -iii^' ttÉl.de inêine fnliiHif .Pfat 
, 11. I, .dTnne fois, dans le^ voya- 
ges de découvertes, des trOBÇ0n*deg|KS iMUubous ont servi 
de barriques |xiur fotimir aux équipl^ta <vne eau plus para 
que celle qui avait séjourné trop long-tempe dans des ymt» 
imprégnés de matières putrescibles. Dans les grande* llea 
de l'Asie , et sur les eûtes occidentales de l'Amérique du 
sud, le* bambous fournissent eeuta les matériaux ■ pour i| 
oonetnielion de maisons tfone bdte apparence, d'iini awgy 





( !« liaaiLi4Mi. ^ 

l« MibrilHwmeni do luxe, 

où l'on trouve une entière aéCVrîtc lorsque des tremble» 
meus de terre font écrouler lei liaiâons de piene et OB' 
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sevelisssent sous des ruines leurs malheureux habitans. 
D'autres bambooi paDvent fcnnor d'cMBltenles fortifica- 
tibns, eo opposant à ramaii km ndoulaMcs épines, et 
donnent des amies de jet dont !a pointe est aussi acérée que si 
elle était armée de fer. C'est dans ce genre de plante que l'on 
traorelevérilalile bats d» ttr oa assure que la haciie 
en lire quelquefois des étincelles , et cependant ce liois si dur 
peut être divisé en filamcns assez déliés pour que l'on en 
bsse des tissus; il remplace l'osier \)our des ouvrages de 
ranoerie d'onegrande délicatesse, oo en Csiioiéoiedu pa- 
pier, etc. Certes, noua ne ponédoot point dMM noicliiiiMi 
(eu)p'Tos . un ^cnre deplutetqd Hientprapniidâi oii- 
ges aussi diversiûéii. 

SoinntliMié» leiknibous soat des rofMiix. Enelirt, 
des analogies assez remarquables semblent rapprocher ces 
plantes i liges longues, articulées , à feuilles aiguCs , etc.; 
cependant d'autres diffeiLiicfs ont [laru trop caraclt'ti5.1i- 
qnes pour ne point constituer les bamlious en genre dis- 
tinct ; nuis il aTagianft coMiile de procéder à rénnméntian 
des t-sjM^ces du (^nre nouveau. Sur ce point, les Ixilaiiistcs 
n'ont point été d'accord, faute de descriptions assez complètes, 
de dessins exacts, et de documeof que l'on ne peut trouver 
dani les becirien. Ifoiu nous bomeniu donc à l'indication 
dei espèces 1» pk» lemarquables et les pins usuelles, sur 
lesquelles il moins de dhossoMaitra les «pinlow des 
botanistes. 

Le bambea MaiNMt est le plus grand 4e tons. Dans les 

terrains qui lui conviennent, il a quelquefois jusqu'à cent 
pieds de haut, et dix-huit fwuces de diamètre à la Iwse ; son 
buis n'a pas un pouce d'épaisseur, en sorte que la capacité 
du vide intérieur rend ces longues tiges très propres à bire 
des sèaox et antres Tises analogues ; des cofTrcts , des me- 
sures de capadté, etc. On bit mtmt des l)arques avec les 
plus grosses tiges, en ajustant aux extrémités des pièces de 
bols auxquelles on donne mie tome propn an meavement 
rapide de ces légers esquifs. 

Le bambou illy est au second rang quant à la grandeur : 
il s'élève communément à soixante ou soixante-dix pieds. H 
sert aux métoes usages que le sâimnat, mais SOU bois est plus 
4nis. Ces denz espèces se pldsent ans tes terres bnmides 

et fri'titr';. 

Le t^riii ou (éiiii. Ce bambou est un de ceux qu'on a le 
ndenx observés, A cause des usages multipliés qi^oa en Mt 
dans loules les régions chaudes de l'Asie, sur le continent 
et daas les Iles. Il ne s'élève qu'à cinquante pieds de haut , 
mais il fi»ut riit aussi des vases d'une assez grande capacité, 
ei peut remplacer presque partout les denz grandes espèom. 
Ltësqne tes tiges sont abattues, onles Dend dans leur lon- 
goenr, on les aplatit , on les fait sécher dans cette situation, 
Cl ce sont des planches. £n les subdiTisanl on a des lattes; 
tas gnssm t%es sont les ponins , «t les p^tes sont des die- 
TTOQS. Anémie matière propre aux constructions ne réunit 
an même degré la Ibrce et la légèreté j de plus , les jeun&s 
[loussus , $<iit de la tige, soit des racines, sont alimentaires, 
et du goût, non seulement des nalionanx , mais des mlons 
enropëens. On les mange comme les asperges , ou confits 
dans le vinaigre, ou avec les viandes , ttc. 

Uampel. Celte espèce, encore plus petite que le lélin, est 
aussi l'une des plus précieuses pour réconomte domesîiqoe, 
rindoslrie et l'agriculture de l'Asie méridionale ; elle fournit 
des leviers , des brancards , des échelles. L'Indien qui fait 
la cueilît ite du vin du ]>,diiuor, lors»iu'il a épuisé la tige sur 
laquelle il est monté à une centaine de pieds de liautenr, se 
ftatmipont d'ampidpoarpsssersar le palmier Tobin. Une 
longue lise de ce harrJjou suffit pour le porter , cl r.tu; autre 
sert de garde-fou. Les jeunes pousses de cette espèce ont 
une saveur peu différente de celle du télin. 

U leAo ftotnit aux Chinois un papier très solide , dont ils 
tml des pansais, ctqneicttis peinliw ditisbMnt le plus 
souvent ponry déposer tas «ms de ieu* pineoMB. L'épi- 



neux téba sert à faire des haies défensives, des retranche* 
mens, dont les approches sont hérissées des redoutables 
pointes do talfani , espèce tris dure , prfsque sans vide daos 

l'intérieur, et dont les frn^'tneus ai^Miisés perMOt team- 
liers des fantassins et les pieds des chevaux. 

Disons aussi un mot du heetha, ressource des éoirains 
de l'Inde , qui en tirent leurs plumes. Dans le système de 
Linné , cette espèce porte i juste titre le Dom d'arunde 
tcriptoria. 

Les opéces de bambou d'une médiocre hauteur s'aocom 
modent très Hen des temfais seos et maigres ; on peat 

donc en avoir parlo'.it 5 l'aide d'une cli.ileur suflLante. Leurs 
jeunes pousses contiennent une matière sucrée .plus ou 
moins abondante , et dont les herbiTOies sont atrtaanent 
avides ; l'homme lui-même ne dédaigne pas cet aliment. On 
prétend que ces pouises se renouvellent i chaque lunaison , 
et qu'en général , la végétation de re.s [liantes est réglée par 
le cours de la lune, sans que le soleil y participe autrement 
quepar tadialeurdoBt il est la sooree. Tontes les espiem 
(lebamlxîus ont une racine, ou souche traçante sous terre, 
articulée, dont les nœuds produisent au dehors les touffes 
de liges qui se développent avec une prodigieuse rapidité. 
0 en est qni grandissent réeltament àvuf d'ortl, car eQes 
atteignent en un seul jour la baotenr deplasteurs fieà». Ces 
tiges qui croissent si vite ne fleurissent qu'une seule fois, 
après une durée de plus d'un demi-siècle; ainsi leur semence 
est îiK, et bi propagation par eelta vole est dttcOcBMnt 
observée. Si l'on parvient à rapprocher de l'Europe ces vé- 
gétaux non moins curieux qu'iméressaus par leur utilité, 
la science y gagnera, les arts sauront en profiter, et lescUlClS 
qu'on aoia toits serant amplement récompensés. 



Le siècle de lu reine Anne. — Anne est le dernier mem- 
bre da ta tomilte des Stnarts qui ait Meopéte titee dota 

Grande-Bretagne. L'éclat de son rt''!îne succéda à celui de 
Louis XIV : on dit fe siicle de la reine Anne , comme le tii- 
cle de Léon Xelde Louis XIV. Cependant, il semblerait que 
oetteprbiMssedutpIuiMsoo iUostntion aux bâtards des évè- 
nemensamqnetoeitaie trouva mêlée, et anz bommsa de ta- 
lent qu'elle prBld8Ba,q«'à rélévatiandeaon Ima et AlTétoh 
due de son esprit. 

Anne naquit le 6 février 4664, à Tvri d tc n b a m , pris do 
Londm; en 468.^ , elle épousa le prince Ceorcre . frf're du 
roi de Danemark Christian V. Le 19 mars 17U1, elle fut 
proclamée reine. Din eatboudasme général aoeueiUtt h non» 
Telle souveraine. 

Elle entra dans l'alliance européenne formée contre l'am- 
bition de Louis XIV". Le général en dicf des années de la 
reine d'Angleterre était l'illustre doc de Uarlborough , qui, 
associé avec ta prince Eugène, porta de si rudes eoopa à ta 
puissance de Louis XIV dans les jouniécs de Ilodistet, de 
Uaraillies , d'Oudenanle , et surtout de Malplaquet. Mais ta 
France aynnt été vengée à Denain, le 24 juillet 1712 , par le 
msiéchalde Yillats, les ennemis de Louis XIV furent obU- 
gésde signer ta paix dans le congrès d'Dtrecht. C'est peu de 
temps après ce traité que le grand-duc de Marlltoidii^li , qui, 
jusqu'à ce jour avait exercé, par l'influence de sa femme, 
nn empire afasoln onr ta rdne Anne, Ibt destitué do tons 
ses emtilois , dénoneé à la chambre des communes pour 
sou ainbiliun cl son avarice inâaliables, el exilé d'Angle- 
terre. 

Le règne de la reine Anne a été signalé par deox évène- 
mens de ta pins hante imporianee ponrh Grande-Brei^ne, 

par In conquête de Gibraltar, et par l'union de l'Angleterre 
et de l'Ecosse en un seul royaume, appelé désormais la 
Grando-BMayao. 

Son gouvernement ftit aussi illustre par l'écînt que jeta la 
littérature que par l'importance des événemens politiques el 

ailitoirei. 8oQi n pnlMttaB éctairée la toUfcs M popoluti- 
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lèreat , et produbirent an grand nombre d'orateon et d'é- 
criTains supérieurs. Pour l'éloquence pvtaoMntt^, «n peut 
citer les nouis du duc d'Hamilton , du marquis de Twedale , 
du célèbre lord Bolingbroke; pour la poésie et la littérature, 
ceux de Pope , auteur d'un grand nombre de poèmes didac- 
tiques , dont le cIieM'oeuvre est la Forêt de Wind$ort Swift, 
rmiHtreairtMrdB CnIHvfr, dn CiMfod» lominm, demis- 
lolre de John JîuU , cic, ; Aildison, Tauteur de pix^ies di- 
Terses très estimées pour la perfection du style , et connu 
surtout par la publication du Speetatmr ; Thompson , 
l'auteur des Saisons; Yonng, l'auteur des Nuits: lady 
Montague , célèbre par ses Lettres: Prior, GingrèTe, 
Parnell , Gaj, BiQw», SiMi, t«ai poèlei ftrt «îbnéi en 
An^leteiTe* 

La niM Amt aoiirat b 11 aoAt 1714, b nttM année 
qoeLaoisZIY. 



StaUfue, dynamique, poids des corps. — D'ArcMmède 
à GaHlée, la mécanique n'a pas fait de progrès sensibles. La 
statique, qui est la portion de la mécanique oii l'on s'occupe 
de l'équilibre des corps, a été bite uresqae entièrement par 
Aidânède; « eifa lOimDt de fad on oiot qui proote les 
grands .<:uccè<i qu'il aralt ablmis par le moyen des leviers : 
a Donnez-uioi un ptunt tf'l|l|mi, disait-il, et je soulèverai le 
monde. » 

La dynamique, on cette portion de la mécanique qui traite 
des mouvemens des corps soumis i l'action des forces, a été 
fondée par Galilée vers le milieu du xvil* siècle. Les sciences 
doivent à oe grand homme plusieurs déoouTertes capitales , 
dont rtne des plus importanlci ait acOeqoi est rdaifve A la 
pesanteur. —En faisant tomber do haotde la coupole de Pise 
quatre boules de même groesear, et Iné^alinurii lourdes, 
suivant l'expression vulgaire, savoir, une Ixiuie d'ivoire, une 
de plomb, une d'or, la quatrième de cire, il devina que, 
sans hi résistance de l'air, elles arriveraient à terre en même 
temps. — LorMiiie les procétlu^ il'LXfiéricuccs pliysiqncs ont 
été assez perfectionnés pour pennettre d'extraire l'air d'un 
long toyan an vam de maniferB à y Cuba la fid< , on a pu aa 



convaincre, en efEet, que la plume Ja plotUg^ et le métal 
le plus lourd, tonliant de la néma ~ 
même tanna au tanna de bar ^ta. 



CHEVAUX DÉPIQOANT LE BhÈ, 

Bans les provinces méridionilM de In Frrmcc , on n'a pas 
encore ado()té partout l'usage de battre le blé dans les gran- 
ges pendant l'hiver : on y aooaaenréraneienne méfho«ls d» 
dépiqner , c'est-à-dire , de faire sortir les grains des ëi)is en 
le» sonmellant au piélincment des clievaux , sur une aire 
aplaniect consolidée pour cette opération.En procédant ainsi, 
le cultivateur est débarrassé duaoiode bger la paille de aes 
récoltes; etsîlegndne8td4NMédBnadeaA)a,lesfhiitode 
sa terre sont en sûreté contre les ploagmids dangers qui [)oiir> 
raient les menacer, l'uicendie et la guerre. Mais cet avantage 
n'est qu'une faible compensation de la perte qu'il fait due b 
dépiquage: la paille qu'il rend à peu près inutile, même 
comme engrais, est , dans le pays du nord , rl pourrait être 
paiement , dans le raidi de l'Europe, une des sources de la 
prospérité agricole; elle donne le moyen de nourrir plus de 
bestiaux , on de bnnrir une nooiTitnre |dns abontem â eeaz 
qu'on a; le fermier peut les dispenser d'aller clicrclier au loin 
une cliétive subsistance, et leur imposer plus de travail, 
même en diminuant leurs latigaes : la masse des fbmiers 
s'accroît, la fertilité des cbamps s'augmente en même 
temps. On ne met donc pas sous les yenx des lecteurs 
celle ancienne pratique d'agricullure conune un exemple A 
suivre, mais comme un spectacle nouveau qui ne manque 
pointdellmratlentioadeabalnlanf do noiddeFBurape, 
voy.iircant en Italie, en Grèce, autour delà Méditerranée, à 
l'époque de la nu^fson. Dans ces contrées tout se met en 
mouvement lonqna Fan 4|Billabbucille; c'est alors que bi 
plus grands tramnKaaBnmem, eiqne lesdievanx y pren- 
nent part ; c'est b moment oA Paspeet des dwnps est le plus 
pittoresque. Autrefois l'opération du dépiquag^e était beau- 
coup plus lente, car on y employait des b<nifii au lieu de 
dievanz. Là M < 




(Ckevan dépiquant le hic.) 



le Ixruf occupé à piétiner sur un tas de blé. Le législateur 
avait jugé qu'il .serait barl>arc d'oler à ce lalwrieux animal 
b bculté de prendre une seule bouchée des produits de cette 
terre qu'il arait bcundéepar ses bligoeset ses sueon. Dans 
fai eoHida enropéennes oâ ta tene éldl enItiTée par des 
nègres esclaves, te Colon avait autrefob moins de piéié pour 
celte autre sorte d'animaux domestiques ; un nègre des An- 
tiOeiefll puanvbr baortd'un bœurdam b Joàt»,Wnta» 
bi coUhatcon de ce paya obearfBbnt h M daMobe. 



LES HORLOGES ET LES JACQUEMARTS. 
Les horloges commencèrent à paraître dans les x' et m' 
siècles, et ne reçurent leur entier perfectionnement que dans 
les siècleBMiwna. U en «raitéié d<|i* wnjé une à Gbarle- 
ma^e par b Uulffe Raraun-aHUaddd. Dneinfre nous ap- 
preud que cette horloge était en airain, qu'elle marquait le 
temps par des cavaliers qui ouvraient et fermaient douze por- 
tes, suivant b nondire dea heurea^ etba aonnaient en faisant 
tomber quelques balles sor an timbre, ete. A Lnnden, en 
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le xiT* aède) , que loraqv'die soBBaît les heures, deux ca- 
vallen «e nooontraient, et se doonaieiit autant de coaps qu'il 
y avait «fheaiti à aoaaer ; akn une porte ^omrrait, et , dans 

le fmd , pnraÎMit DD Ikéitrèoâ la vier^re !M.irie , as<:isc <:iir 
un trùne, l'enAmt Jén» entre ws bras , recevait la visite des 
nb lUgéa, mlTtade leur cavalcade marchant en ordre; kt 
rok se prostmiairat et oOnlent leurs préscm ; deux tram- 
pelles sonnaient {lendant laoérémonie, pub tout disparaissait 
poarrsiwraltrairiieiiresajTaaiç. ,. , 




( 1.^ fjimllc Jarqiieinarltur la lourdcréglMeNotrivDdun', ;i lJiji.i;.J 

L'Espagne eut sa prcmitre lurloge i Sëville en 4400 , 
Hosooa en 1404, Lobce m 4408. La prendère horioge que 

Pan (^(ahlit h rjii5,IModle du Palais; «nn i xi ciition est due 
à Henri de Vie , que Charles V avait fait venird'A liemngne. 
Il asrignal cet artiste six sous parisis par jour, et lui donna 
son logement dans la loor sor laquelle rboriofe fut placée 
en 4570. 

Sens , AiiXL'iTC cl Slrasl)curg , possédèrent aussi dis lior- 
loges remarquables par leur mécanisme. Quant * l'horloge 
d an Jaeqnemart de , il règne beanooap d'tneertitnde 
et d'oîiseiirili? sur leur origine. Tout ce <|ue l'on en sait a clc 
iiaiisinis par Frois^rt. Cv fut après la bataille de R(>sel)ec- 
quc <|iie Fliili|i|*e-le-Ilanli,dncde Bonr]gogne, l'enleva A la 
ville de Courtrai ( où elle était prknitiveneot), poor punir 
les hdiilaaB d'avoir r«fi»é de rendre à Caiarles YI les épe- 
rons donds des chevaliers français tués sons ses mnrscn ISIS. 



« Le duc de Bourgogne, dit Froissari , fit oMer vn hoeo- 
loge ( qui soonoH les henm) , Fun del plus beauli qa*OD 
•ras tronner de çà ne delà la mer; et eefnThorafoj?» dt toai 

niiMlit: jiai mfnihr.'"; et piiT*"; sur rli-irl , et In Hncîie aussi. 
Lequel horoioge fut amené et cliarroyé en la ville de Digeon 
en Booigongne, et fut là remis et assis et j mmae les hen 
res, 21 entre jour et nnict.» Du reste aucun autre renseigne- 
ment sur le jacquemart et sa liimille ; on est forcé de craire 
qn'lK existaient déjà au xiv siècle, it[iininn qui du reste se 
trouve furtiflée, en ce que Iteauooup d'églises d'Allemagne 
possédaient déjà des jacquemarts en 440(». Les antiquaires 
ne s'accordent pas sur la fonnatHin et la sisrnificalion de ce 
mot : les uns le font venir de rborl<>ger Jacques Marck , in- 
venteur de ce m éea nlm e, et'dont, par corraption, l'on 
aura hit Jacquemart; d'antres, et de «nombre est Hénif^ 
prétendent que Jaeqnemart vient des mots Jaqoe et maille, 
Jaque démaille (liabiilement de i^uerre ) , ce qui . en latin , 
s'exprime par joecoMiadkiflnhil. C'était en effet l'habitude , 
an moyen âge, de mettre snr les teors, an sommet des ci»> 
chers, et des m'inumensles pins liants, des Immmes CiniSA 
de veiller au repos public, en avertissant de l'approclte de 
rcHiemi , des incendies, des vols, et des menrtres qui se 
eennetuient Ibrtsoavent dans l'iniérieur des villes. Plus 
tard, lorsque la police ent rendu ces mesorei faotto, on 
en aura çardé le souvenir en fabriquant des hommes en finr 
servant à sonner les heures. Mais à diverses époqn es, et su r» 
tout an XV* siècle, le monoment de ee9«« «loi annMNMe 
la c•^l!ll^lr.^!l• t]f Dijon a subi beaucoup d'altérations, et n'of- 
fre plus acluellemenl beaucoup de traces de sa nature primi- 
tive. Le petit entai foe fon voU an milieu est moderne, 
à en juger par onpassaee d'un petit poème bourgnignoii 
sur les jacquemarts, où le poète dierdie à expliquer eommenl 
Jdi^Kcmor ff sai hon»e faune n'on poin d'hainii (eaflliif), 
prù frapiai desiu là dinéelle (prUle cloche). 

Dans un antre poème de la fin du xvi< siècle, iniitnié 
JHofriaige de Jaiqttemar , et attribué 4 Chngenet, Auaeos 
vigneron de Dijon , on trouve ces vers : 

Jaquemait de rico ne t'élonne; 

Le (loi lie 1 ivar, de l'autonnc , 

l.c rliau de Tctai, du prinLim 

Ne I on su randre Rtaiirontan. 

Quai pleuve, qu'ai nogf , (|u'ai grole, 

FI I' vii l^tc dans «ai raiilr, 

El lu dvu pié dans lé MuUi; 

Ainovcu pa i6li délai. 

JarquMnart de rien ne t'âeoaet 
Le froid de l'hiver. d*raulMHM. 
Le rbaud de IVié, du p rf l s ssps» 

N'ont pu le rendre mMtinlent. 

Q^i'i! jili'i.vi' , ni i^r , qu'il (ffilc, 
Il a <si It'tc dans suii Irunni't 
Kl <.cs deux pipdl dan» «es S0BlicrS( 
Il ne \tul pas sortir de là. 

Ces extraits sont tirésd'une i/isioiretfr l' illustre Jacque- 
mart deD^on.poliKée en 4881 par P. Béri^, et tirée i 

<leuxcent( 



Les cens iiri '-oln» prennent lo«ijours avec facilité (otites 
les ouvertures qui Im mènent à deux diemins, et qui, par 
conséquent, ne les pressent pas d'opter. 

Le CAnoïKAL m Retz. 



Lu BcRucz a'aaoKHSKnrr bt m vurre 
sont me dv Goleabicr 3o, près de la nie das Petils>AMSiiitins. 



Impnmerie de LAcnsvAnniRitE . me du Colombier, n* Sù. 
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NANCT. 
(DépArteinent de la Hewrdie.) 




SIEGE DE NANC- KN 4-(77. — cnARLES-LB-TBHEaAIBE. 
— REftÉ II. — STANISLAS. 

Du XII* aa xti' siècle, Nancy, autrerois capitale de la pro- 
Tiuce de Lorraine, a été une place forte, tour à tour atta- 
quas et défendue arM çnuraçe. Après cette prmiëre pé- 



riode, elle est derenne une cité artiste et sarante : aujov» 
d'hni , elle semble se reposer sur ses souvenirs de hauta 
faits (Tannes et d'œuvres d'arts. Beaucoup d'autres TilJei 
de France sont dans ce même état d'existence donteoi^ 
de demi-sommefl, ùèit» d« leur p«aé> tuccrtaioci tm, 

U 
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leiii avenir; h pîni'nrl elles paraissent-, du moÎM «- 
téi ieurem«ot, ennuyées de leur présent ; impitientes d'une 
lnél«iiiiirplloae,«n««ii*w»t de leur solitude, de leur si- 
lence. Nancy n'est pas tombée à oe degrt mélanc oby iei. 
lorMiu'oii paroourl certaines parti» de la ▼Mé, «a «wrm 
volaiilieit être transporté dans une de ces ciiés anglaises ou 
améiicaiiiM, «lignées, décorée» avec unç netteté m rigou- 
reuse, et qni semWenl particulièrement construites pour une 
no;.l<->se un peu di'cliue, mi pour une opulente bourgeoisie. 
^u(|j> çrxtyuas que ce caraciére se découvre surtout dans la 
Tu«<le la 1^ Rojakeide ta ïlM»^ hCanièw, qi» re- 
pr^îseiite mitre pravurc. _ 

^alley iic renferme guère d'autres «aWisieBiiM inani- 
trrU «1 e .les fabriques <ie drap , i ïf. s , de broderies ; on 
T a éi«lili , il T a«vuon buit ans, une ccole fareslière , et l'on 
miianitie aû «virons h ftnneHDOdUe de Revlle dirigce 
p;iî M. MiUifai de Donilasle , cl le iiaras de Rosière. 
Au XI' aièdCt sur remiilacement acUiel de Nancy, ou ne 

Toydl i|n*un OMtn Ihrtifié et on village; les maisons s'ajou- 

Un\ ei cKii^ani en nombre rapidement, on construisit des 

renii>ai b ([iie llaoul sut rendre redoutable*. En iWi, laTUle 

fit liiiMi-e par le comte de Bar et la omites^Ne de ToiUouse. 

l'Ai 147.-. et en 4477, Cliarles-lc-Téméraire, duc de Bourgo- 
gne , assiéRea Nancy : «u second dO OltÛlfgft,^i^%n^ 

tcv («ir la [auiine, eût été 

iiitailldtlemeat prise et rai< 

née sain le seoonii de Rfr 

ni n, ijui avait été reconnu 

duc de Lorraine en 

4 la oortae Nioolos d'An- 

Joa, nort ma» rosiérité. 
Vn aotenr neonte «a 

ces lernieatadjUmuCf 4l>^ 

Kancy : 
• Ce hit k 5 janvier 

4 477 que la bataille se 

donna ; les as>i<};;cs avaient 

été avertie, dès la veille, de 

r«rri«4e de René, par on 

fenat alfamié aor les iqunde 

Saint -Nicolas. Le duc de 

Bourgogne était placé au ctiiin" ilf ■^>>n .miKie, où est au- 
jounTbai Po» flCCBWr^l , sa limiU' <lii r.ité de la Ma]::rniige , 
«l te gauche appuyée sur la rivière de l« MeuitlM. L'ana^l* 
ganlede René, composée de 7,(KK) hommes dTinAoïlerie et 
de 8,M0 chevaux, sTatança devers le boLs de Jan iJIe, et prit 
les enMaale ^ flaiie, en même temps qu'on seooad corpe de 
Sufaaes et ^ Ayemands , dkposé CMBUM le preniler, ellB^dl 
raile gauche. René fut conjuré par ses capitaines de ne point 
exposer sa : « J'étais disposé , dit-il , A suivre vos conseils , 
mais Je n'^jïpdds pae oelaMà} « et il commença la marche. 
L'ariiiêe l)ourgui;;nonne ne put résister an choc impétueux 
des Lorrains, des Suisses, et de la garnison de Nancy, qui 
prit |)art à l'action. Charles-le-Téméraire foixlii à plusieurs 
ttfiuett et le jeta en désespéré au plus fort de l'action ; mais , 
entraîné pat kl fuyards, il tenntea «a carrièiedans les nefaie 
de réuqgflrint-Jean. Les b<jur^-eois reçurent René arec 
des IranapoCUde joie; ils avaiciil nmoncelé sur son passage 
les 0!isesWBa des anfanaux qu'ils avaient dévorés pendant le 
Bié;;e. » Un obélisque a été âevé à la place mfane où flit tué 
Cliarles le-Téméraire. 

Kîi tu», auprès de U vieille ville de Nancy, on traça les 
plans de ta viUe neivre , qjA fut bUie par les soins de Char» 
les 11f. 

I\n Lint la seconde périofk de l'histoire de Nanc^, on re- 
manpie parmi les hommes célèbres auxqueLs elle a donné 
nsinianeftt k» il4B«ie>aenlptear8 : l'un d'eux , Lambert Sh 
gislwrt. mort en 1759, a exécuté le triomphe de Neptune i 
Yenailles; BeUaagét peinure, en 4638; Bernard de ViUe- 
«iin»liHlari^i^«ii4TCB|Sewier,dUI.iOBWria, ' 




tWttt 



1 en 4820, auteur d'uoehisloire de la ville; C0//0I, le sd^ f 
graveoT, mort en MB (wyei tome I", pa?e »2) ; »sm 
AuquslUi r.almet , historien , mort en 4757 ; Cbarlu, peuM 
d'histoire, mort en 1747 ; Chavane, légiste, moitenlTTI; 
Dcntef, peintre, vers IWM); François, peintre ot -raveur, 
né en 4747; Françoise lfai>loii«o»r da Çraf/igny , auteur 
des lettres Péruvieii««J, et de Cénie drame, merle en ITHS; 
Hardy, graveur, en 4C0<t; Uarmaut, nié.lerm,en 478-2; 
ilarfcel, peintre d'histoire, mort eu 4 7(i3; Isabey, pcimie en 
mintaUire; Jaeqwtrtt pdntW, «art en 4756 ; Lamour, ser- 
rurier, à qui l'on doit les grilles qui décorent la pUce 
Royale, né en 4095; JLecreular, ingénieur, mort en 4812; 
Lcpoif , mMecin savant, mort de U peste en 4563 ; î.rstir , 
auteur d'une histoire de la mabon de Lorraine, publiée en 
474-1 , sous le nom de Lignéville; JUaadel, chimisie, mort 
en 4820; 3fe/iu ,<iil le Lorrain , élève de Vouet , né en 4090; 
Monj d-FJva»gtt antiquaire, mort e« 4785; Orphée rfa 
Ga/éoM, in-énîem-,<jù! domta, «n 4fM, k plan des Ibrtiaca- 
ti(.nsrle>ancy, démolies en ItitJl.ni-rès le trailédeVincenae^ 
Keiiord, sculpteur, auteur de plusieui^ statues des jardintde 
Yenantaa cl deeToikrtae, mort en 4730 ; Sa i hM r6ato, né 
en 4674 , graveur de monnaies et de médailles ; Séneauwt, 
peintre de portraiu, mort en 478t; Sll»es»re, i^veur, mort 
l46»4;lesfirèresSiJierr<', l'un iiLÏiiiM . ' L'raveur. 
Les cmbplligienieus qui distuigueat aujouni'hui Nanc> , 
mni prindpaleroent dus « Léapèffèî I SUnislas Lecxinski» 
qui ont laissé , n inme le plus grand nombre des ducsdeLoi^ 
niiie,das souvenirs précieux de justice et de tmiité. 

LéoptiM, floecessenr de Cl«rk.s v, . m tt.:;; , régna trente 
aa<!. Il fit élever le palais de Ntocy, ta Primaliale, Saint- 
Sebasiiea, U Malgrange, les cMteatix de Lonévîlk et dt 
UnvUle.dei fcntaines, etc. Le 8 f, ITn2. >me aca^ 
mie de peinture et de sculpture fut éiablie dans la ville. 

Sôus Stanislas, qui ré«na depuis 475T josqi^CB 4VW, On 
fonda la fiiMioili«.M"i' pnbli.ni.' ei l<- jmMiii Iwtanique; on co»- 
slruisil l'Arc de tràMuphe ou p< 1 > i\<»yale, la place Royale, 
la place dTAllineé, la porte .siauislas, etc.; on éleva 4 
Louis XV une siaïue , qui a été depuis remplacée par celle de 
Stanislas. Nous avons raconté en quelques bornes, tome I", 
Ui^Si, les principaux évènen de la vie de rv prince, 
I homme pacifique et h ie 11 faisant, élu deux fois roi de Pologne 
et deux fuis délrùné ; jeté, malgré lui, I travers ICS dttalB 
politiques de la Riivsie, de l'A ll. nnfriie et de lu France; ar- 
civant eaUtaà une vb lçan<)iulie dans ses duchés de Lor- 
iifaMel<k9iir» at 7»*P3<" '^^ la meniàn ta plus tragique. 
■ Le5i§vipçi7(i6 (pt u n le 25), comme il s'approchait 



d'une BMMilt^'^'^ cheminée île son appartement, 

kte'Stanï'àoSe às chambre, f^iteen fourrure, prit feu. 
Stanislas sonna; ta hialité vonlat qu'aucun domgtique ne 
fûtison poste; alors II chercha Ia»«iéme à éteindre kfco} 
mais en se baissant il penlil l'équilibre, tonilw sur le brasier, 
et ne pouvant se relever, resta dans cette horrible |iosiiion. 

Le garde-dlireorpa , placé à ta porte de son appertemaa, 
fiil bientôt fra|>pé d'une odeur extraordinaire; U aoapconni 
un événement tragique ; mais sa consigne lui défendait d'en 
trer efaei le roi ! D appelle, on ne l'entend point ; il reiluub. 
ses cris; on vient enfia»ea ae pcéçqMie dans l'appartement 
on retire Stanislas. Malheoreoiement S était trop tard, teo 
uncÔtédesoncorpselaii Hu,. , 1 1. .. de ses ni.iina étaitCfc 
^kf^i aprts dix-sept jours de couffiance» il expira. 

les eendns de Sianidaa reposent duiR ta chapcOe de Ber- 
Secours, érigée i l'extrémité du faubourg' Saint-Pierre; celll» 
de Catherine Opaluiska , son épouse, et le cœur de sa fille, 
wtae de Fnnee, y sont aussi renfermés. 

Après sa mcrt, ta Lanattut tut complètement léanie a ta 
Frar» kiànii prwrbw Iwqa'à celte ^loqae eOe efa» 
été dilché indépendant, et avait éie gouTemée successivement 
par les princ» de ta miiison de Loctaii» , de ta maison d" Am» 
jou, etdetabcanctMtte]^i9l(^TM^<i¥99^^ ^: :^ 1 
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COLOSSES DE MEMNON. 
DBSCaiPTIOlT. — BXPtlCATIOS DBS SONS QBM BBIIIMUT 

L'nttt nts nttras Mi» lktbs ttb mm. 

Pannl les imniaiMs tnywax éM à Tbèbea par I» ni 
Momiea , 1« tneieiu citaient aroe une admiration (lartica- 
lière les aUtiies culossales de ce prince , non niuiiis remar- 
qnalile-s par l'cnormité de leur9|$n>portio(is que par leur haute 
antiquité; mai» l'une d'elles offrait ioriOut «a 
plotinemilleaicneore. en prodtifaatit.iearMmnlieares 
delà mal inà." , tin liniit sonorr dont la couse i^-imrée n'avait 
pas manqué U'eveitler une ciiriusiié supenOilieuse. 

IM|)à célèbre aous les pharaons , puisque les Fenes 
tai«it , disail-on , efforcés de la détniirc , la statue viicale de 
Blemnon devint, sous la domination des Grecs , l olijel d'une 
curiosité plus générale , et qui s'accrut encore du temps des 
Romains. Jusque là , pourtant , cette curiosité parait a^étre 
■tiadiée ploldt aux proporliom f^^nlcMincs do mommient, 
à sou antiquité et à s,i pasilion à rentrée d'un imtncnM' 
lais , qu'aux sons iunnonieux qui l'ont rendue si célètiire. 
IVwidUs, lesaneieiiSfdMniHnrt te petMimage, enarale^ 
fait le fils de Titon et de l'Aurore, et le modMe d'une piété 
filiale si profonde , que la ^tue , encore empreinte de ce 
sentiment , «loait aa mire, an lorar dn hUI, par def «tel 
aiticoléii 

Ce noMRMnt c^Mb eneors. 
. Environ à une IteMde In rive occidentale du Nil , vi»4- 
▼is de Louqsor et I qatiques centaines de pas des raines de 
llefiMi>Aboii , s^élèventf dn nlDeo de h plaine, dans 
tues colossales , représentées assises , les deaz iwifriff tm les 
genoux , et le risairc tourné vers l'Orieiit. 

Ces colosses sont ronnus dans le pays sous les MUÉ de 
CAtfma et Td mo. Clilnia est le ookwe du aud , et Târoa ce- 
lai do mad ; c'est il ce dernier que fan attiflaiaft le don de la 

Yoix : il se trouve sur le premier plnn de iiutrt' iIi N^in. Tons 

deux se ressemblent i la ibis sons le rapport de l'art et par 
les dhncnsioin « A quelques lénifct dlAéieiiees fMs» Da sont 

fonnês d'tiiii' esjirci" Je hrèche siliceuse , cittiifxisi^ d'une 
masse de cailloux Ik-.s entre eux par une |iÂle de m&w aaf 
tqnt et d'ooe telle dureté , que celte pierre dit al^ à la 
sctt^re daplaa §nndea diffieulléB qM c«llaa gadUBte 
lefraoit. 

Ces ooloflsn ont éprouvé , par l'effet du climat et de la 
Tétasté , des déjgradations notaUea : les traits da vsagi ont 
dbpan, ettaaaafewpafllBa da eerps olfrentdes aipèrUés 
et de profondes crevKses , qui paraissent provenir du ftoids 
énonae de ces mavies, comme aussi de l'action alternative 
lenff-temps continuée de l'excessive chaleur dn jo«r et de 
l'homidité de la naft|aika amUntanmit dIAlmiieael 
calcinées par le ira. 

Le ookme da nord a été rotnpn par le milieu , et h portion 
aapérieai«, âpard» delB|sinÀandaa bna, a «té, reiiAiie 
par a<dsfa an noiÉhve'de dn^y telnéatf da Ueca daAttfli , 
que leurs joints ouverts laissent ais<^nient dUlinaroCr. La der- 
nière assise comprend la téie et le cou , qui sont dTan seul 
wannv, afÉ» de larx<« Mde Ittitt et » d'épa»- 

senr, On atlrilnie la destniction de ce colosse au tren il dément 
de terre qui eut iieu l'an 27 av. J.-C. , et son relabliasement 
«tt règne de Ssptiffl* 9Mn. 
Les deux oAiéH des sièges de ebaqna atalaa aaMl dtaoïds de 

,^^^1» I .iiiM - -» - ■ — i *| f J » » J ^^^^^ ^^^^^^^^ 9^ â^AA 

eeaipmiw eiv imi ( oiei , repraKBOMf obb smnnm ■■ Rce 

fonronnée .le tleors et de Ixioton-; de lolus, et «pii paraissent 
eccopée» à enrouler des t%es de cette plante aateor da fa»- 

Les traits du proAt de ces persoonas^i offrent exactement 
le type de la race éthiopienne, et reproduisent la reasem- 
Manee de Memnoa loi-méme , qui était de cette raoe, et dent 
•D a remové taapartfaila peiniadana aan loiabeaM. 

AiMMMMd»«ae«dUaMai aatt daa liUngilpikae qni en 
apBqaaM to «q|flt , cl p«Bd te^ada «B dWagna les naoN, 



prén<Hns et qualités dn roi d|pi fMapia eMixtant, fiU du So- 
leil , Aminoph II, edai qne les Grecs ont appdé Memnon. 

Par l'effet du tassenient du s«l , ces ilenx colosses se Mint 
légtieeaMit inclinés l'un vers l'autre, et les d^Ots sticcessilii 
dn liiM amaé par ka dAatdeaaeaB dn NO ont enflNd nnn 

partie de leur Kise. Le pitslestal du colosse du sud , y eum- 
pris la partie enfouie , a 42 pieds de hauteur, (6 de iai i;eur 
et une longueur double. A l'entour règne une ligne de grands 
hiéroglyphes, de 4 pied 8 pouces de hauteur et d'une exé- 
cution parfaite. Les jambes ont 18 pieds depuis la planledea 
pieds Jusiiu'au-dessus du f^enou; elles Mitit iiiiililees, et l'ex- 
trémité des pieds est détruite. Sur le devant du troue sont 
trob slatnea de faant-rdief très mntllées ; cellea qni ooeupent 

chaque ci^lé des jandies ont 13 pietls A |>ouees de hauleitr; 
ce .sont deux li;;ures de fenjnie, le cor|)s .serré dans une lulie 
qui en deissine les formes et qui tient les jambes rapprodiées. 
Elles ont les bras peodans, et tiennent d'une main Li croix 
Ansée, attribm de la divinité. Leur tête est ornée do vautour, 
ei)ifriire symlioliipie dont les ailes retombent de chaipie coté 
des oreilles, et surmontée d'un modliis ou boisseau. L a riche 
ooUier de peilet al de danlaiiNa en leHefeoaqilèie lenr ajua* 
tement. 

La troisième figure, placée dans l'intervalle qui u'{)are les 
denx jami>e3 du txUim, m'cH paa ploa grande qne nature, 
mab très mutilée. 

On distingue encore sor les eniasea de ces statues les tracée 
du caleçon plissé qui les recouvrait. 

La hauteor totale du colosse, depuis les pieds jusqu'au 
aodnnet de h tMe, est dé I9",B9*, oa 48 pieds, noa conipria 
le [linlcilal de tî pieds, ce qui donne au monument entier 
OU pieds d'élévation. I>a longueur du doigt du milieu de la 
main est de 4 pieds 5 pouces. Le piédestal et le colosse réa- 
nis pèaent 4,305,992 kU. on %Qii,'M3 liv. U liauieor Ip- 
taie est celle d'une maison de Paris, à cinq élag«>s. 

Le colosse du nord a toutes les dimensions de celui du 
sod, et est orné de rqMésentations de sculpture scmblabies ; 
I eAv ansri A pen près lea mines ptvpertions , la statue 

a 48 pieils de liantenr et le [livilist.d envin»! IS,ce qi.i 
donnerait au monument une hauteur totale de <iO pieus; 
i^aîs «a ^e la sutue colossale du MMnd afbéde pat^culier, 
c'est le grand nombre d'inscriptions grecques et latines qui 
couvrent ses deux jambes ; on en a compté ^.sqn'tk svixante- 
douze, et d y en a davanlase. pliiparl paratvseoi avoir 
été gravées par ks ordreroa de la main de persMUia;;e3 di4- 
Uagués, tels que préfets de fEgypte, généraux, elie6 de lé- 
gions. L'empereur Adi ieii liii-tiK^nie et l'impératrice Sabine 
y figurent, 'i ouïes ces inscriptions célèbrent Meinnon, et 
attestent que ceux qui les ont bit graver ont entendu le son 
de la statue. Elles datent de b conquête des llomains . ce qui 
eût démontré, à défaut d'autres preuves, qu'avant eux la 
religion égyptienne était encore en vigueur et les ninnunu ns 
rc^BGléa, pnitfpM 8ueii«e.fa|cri|itiw afj ajrait été tracée 
arantcaHe époqne. Mais il-rém U e dea iqehoidiea réecttiea 
d'an «naot et jodicieax critique , que le pMlBOnièiie v.ical 
de Memnon ne se serait fait entendre qu'à l'époque ou sa 
statue fut brisée, qu'il n'aurait acqgis de célébrité (pie soiia' 
le règne de Néron, ét aurait Cessé an temps où .St-piime-. 
Sévère le fit rétablir. D^où tt firadraft conclure qae 1.1 |>ariiel 
inférieure seulement du e<jlosse était douée de la propri» lé 
de rendre des sons. Du reste, ce qui alors était un nn stère 
n*en est plus un anx teo< des nedEmes. Îj» ancin» dfcén^ 

que (e bruit proilnit par ce r<ilo^se était setiiM.ihIe à celui derf 
cordes d'une lyre qui viendraient à se rompre; des voya- 
genraf ayant ebservé en Egypte même et parnd d'autres RIO» 
numens un bruit tont-à-fait analogue , ont recoonu qu'il était 
di'i à l'humidité dont ce liloc s'était impré^riie pertdaut la nuit, 
et qui, venant à se tlét;a^'er aux premières chaleurs du so- 
leil, produisBit, en écartant les molécules de k pierre, na> 
tiireIkaBent aiMfe, OBS décrépilition qui ae tr^peroulait aor 
taota aa maM, « «nitak en alla m tibntian fénàalaû 
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Le même plRiionK'ne a élé obsyervé par H. ds 
}«rmi les rocbes granitiques de i'OréaoqiM. 

Qoant i te doféi phAHNDèiie, eompriN coM 
d le rétablissement de la partie stipi'ricure du colosst^, elle 
^explique également par une solution de continuité ou niii- 
ture préexistante au tremblement de terre, et <|iiidi¥liait la 
•Mlle ta deux blocs. La partie sapérieare dn 



pesant (le toute sj tn.Tise sur la partie inférieure, devait, dPê» 
pris les lois de la physique, produire l'eflet d'une sourdine, 
liqaeDa, <taM cnkvte, KBdall à te pwtia inlë^ teli* 
culté de vibrer saa< obstacle. Septiuie-^Sévère, en rélabUsianC 
ce colosse, rétablit la sourdine sur l'instrument. C'est «ind 
que le son ffu Terre on d'une corde en vibration s'arrête 
dteq^'ooy poMtedoigt.Cestawoied'qprts teiaeaMioi» 




qu'une cloche Tèlée rend un son mat, et qu'en 
deux partiei, cfaaooiie eltee ledevieQt MXMre. 

tiens tenuiueAui est irlidA per mie obeei iilieu, qol ne 
peut que donner une hante idée de la poissanoe des moyens 
mécaniques employés par les E^liens dans le inuuport des 
nuMcs. Cflst qoe ces énonnes statues n'ont pas été edraftei 
des roches au lieu même de leur érection, mais amenées 
d'une distance de trente lieues au moirn, c'est-à-dire du voi- 
sinage des carri«f«ide8eteakh,«à«eiM«vattlei|iiam 
de celte mtore» 



MONNAIES DE FRANCE. 
•vouB R Moniu.— >rom, 
TAUini. — nminrras ir 
(Pnnruticle.} 

les monnaies firançaises des notfees 

I, dégagées de termes purement tech- 
ly et de Febienrité diont la numismaii(|ue et l'art mo- 
nétaire nToni été que Inp teog-temps entoarés. Notre in- 
tention est d'offrir lee empreintes d'un nombre Kunisant de 
m o n nai e s pour donner nne idée des variations qu'elles ont 



5I« — Veseription des empreintes de monnaies royales 
mitwitigieHHes, — (Nous désignerons par (a) leeôlé prin- 
dlpel , et par (b) le revers; par lég. la légende eirenteire.) 
Fig. n» t . — Tiers de v)l de Clovis I". 
(a) Buste du roi , balMllé de la toge ou manteau , ceint du 
" ** . ÇUg.) Cuammn bu, Gtofie toi. 



Ce nom, écrit diversement snr tes monnaies {Chlodovkn, 
on vmu, Chdmt, vtui, est te même que oebti de LbibÎê, 
Cterb ■ été nommé par des rat 

' ' c ts, et Illudoricus , Ludorienti 
la suite, les rois du nom de L.ouis. 

(n)Graixelongéeperklies(pelée) (eenPeitqnepinstHdl 
qti'on adopta irénéralement la croix à quatre branches éga- 
les) entre un A {alpha) , et un Q (om^ga). Ces deux sif!;nes, 
qid ferment la première et la dernière lettre de l'alphabet 
grec, tbst «iiés dans les pranisn siècles do durisUanisme» 
se rappoiident à Jésns-^Sirist, qd a dit du» l'BviBgDe > 
a Je suis l'alpha et l'omé^ , c'est-à-dire te ptîoÉ^etb In. • 

Fig. n» a. Tiers de soi de Childebert 1". 

(a) Bnsinavee aoUier, bandeau à perics. 

(Lig.) CHELDEBERT.(Childf6erfHJ, Hildeberius.) 

(k) AR, séparés par une étoile et surmonté» d'une petite 
croix , inltideid'ilrri«s(AiiM.) CI» aiwéfiMiaBdeeMM 
(ville). 

Fig. n*ir.— Md'orde CloUirel». 

(a) Kiiste drapé, bandeau. (Léf.}( 
les du mot vidoria (victoire). 
(r) Dens on eeiete perlé, temunéeBUnniMraR wDMi# 

cruix à pied reposant sur une boule , entre un m et un A , inî« 
tioiesdeiUassiiia (Marseille). Au-dessous de I'h, cinq pointa 
en croix , et un \>oinl à gauche ; au-de3.%us de l'x , cinq pointe 
en croix. {Ug») Yig(ioua) CaioxAni, victoire de Gh»- 
taire. 

Fig. n" 4. — Tiers de sol d'or à peu près sembtaUs* 
(a) {Lég-) Cblotauds n(BX}, Clotaire roi. 
(f) TWMMUA CBbOTAnO)» 
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deux mots , écriu en sens oontrairat, loir aoot 
Le nom de Ciouire, écrit diTcnement m Wê Bioiinaies, 

est le même que celui de Louire , HlotarUa, Lothariut. 
Fig. n* 5. — Tiers de sol de Cliërtbcrt ou Caribert. 
Oins mi eerde, lae ceinte du tandean. {Lég.) Cuau- 



(B}CBNii^fii 
craix. 

Lecmdle deToon, enmqaé pw CMrAert, avait or- 
donné que rFiicharistie Mt placée dans un vase ou ciboire , 
sur l'autel , au-dessou-s de la croix, au lieu d'être enfermée 
dans nne colombe ou Saint-Esprit d'or, etetwIiadlM pimi 
les reliques dai ainU qai onMient l'moà, 

(Lég.yBximkeikCO vm, tfmMbt, ■ étéMtl Bagneax , 
nom d'un château ou résiilciicc du roi , près de Paris. 

Fig. D* 6. — Tien de sol d'or attribué à Chêrébert. 

(a) Boxe m, «vee étriller, dodUe iModeni de periee , «nt 
légCBfle et sans nom de roi. 

Le rameau qui est devant la ti^re était la marque parli- 
colière de la vilJe de BigBols. 

(r) Calice à deux anses. (Lég.) GATAUtTAuro fi(it) ; fat 
fkit en Gévaudan. Le v est réuni i Ta. Dons l'exergue, ou 
aolM de ta pièee, BiAH(MACuœ), Bagnob. n cet pfais pv»> 



babie que cette pièeeappartitatàSi(ebert,nid'AniMiil' 

frère de Cbérébert. 

Fig. n" 7. —Tiers de sol d'or de Dagoberl I". 

(a) Buste drapé , bandeau à dOoUe lang de pfldei. (jU§^ 
Dagobert(u)s, Dagobert. 

(r) Croix i pied , sur «M boate, entre vn ▼ et an c. le 
V est-il l'initiale du nom de la ville où la monnaie a été frap> 
pce , et c rioitiale de eioitos, ville; ou ces deux lettres if* 
gniflent-elte FpiielO C(lhrfafiiii) «a CCn»), Maa on k 
Croix trion)[i1ie:* Un grand nombre de monnain de It mi* 
siéme race offrent les mots Christus vincit. 

(JLig.) Dbos MX , Dien ... Roi. Petite croix entre ces deux 
nioia.N«aenît»«epearerigiaedeladenseDi«tt et le Boif 
Peut<étre cette pièce cM-elte de Dagebertll, qui, par 1mi« 
milité chrétienne, di.sait : Dieu seul est rpi. 

Fig. n* 8. — Sol d'or de Dagobert I". 

(a) Tête edntedo bandeau de periea. 

(Lfg.) . ■ GonEKTvs rkx, Daçobert roi 

(n] Daas un cercle à perles surmonte d'un nœud, croix à 
pied sur une boule , entre un .h et un a , Marseille ; mipoiM 
de chaque côté des bras de la croix , terminée elle-oiénie par 
uu anneau; une petite croix de chaque côté du pied deja 
gnodecrois. 



(S* 1.^ devis 



iiikomraiiia», m rauinBiiriu 



(M»S. — doiiiniw.) 






(Or.— ItandesoL; 
(H* 4 — Ooliwl».) 



(Or.— DandeaiL 
(B|»S.-.GhMbsrt.) 



(Or. — SaL) 
(IP«. — OMbot) 






(Or.— fiandeidt. 

(N» 7. — Dagobirl I".) 



(Or. — Tlsn de ssL) 

(N» 8. — DâBobert I".) 



(Or.— IfsndAol.) 

(N* 9. — aori* U.) 




(Or. — Tkndaid.} 
(n»s«.— CUMMaB.) 




(Oiw— M) 
(IPii.— CbMWan.) 






(Oiw— M.) (Or.— ItaadesaL) 

{Léq.) Ei.Koivs M foNETARirs), Elol monétaire. Saint 
Bloî fut directeur de Monnaie, puis intendant des monnaies 
6t deallnaneea deDegobert, eeui h nand^ngentier do roi. 

Fil,', n" 9. — Tiers de soi d'or de Clovis Tî. 

(a) Téle avec collier, bandeau à perles sans noeud , boule 
ao-dessooe de !• Igim. (JUy.) PAsm m{n»M) , voie de 
Paris. 

(k) Croix, dont le haut le tennioe en ft»rme d'ancre ou 



(Or. — Ilwdosai.) 

(le joup, reposant sur un petit triançle , sons les bras de la 
croix El ici (vs) , Eloi. Saint Eloi continua i être intendant 
dee HonnaieBBoaB Gloviill, etne AitdfêqiiefDeklial* 
sième année de son règne. 
Fig. n» tO. — Sol d'w de Chikléric II. 
(a) Bwsle habillé, tâte ceinte du bandeau sur 
croix. La couronne de» nii ftU) par ta mile » I 
(umontée d'une cnix. 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



(Ltfg.) Childe icus i , Childërie. 

(b) Dans UD cercle , croix à branchea 1]iihn<qiië«, nr une 
boak orate ; cinq foinui gauche et im à dnÂit du pied Ue 
licniiz;nitt In kras de ta eroii , k i, MttakedellM- 

iilia. {Lég.) Mas vie civitas, ville de Marseille. 
Fig. n" Il . — ^ iers de sol d'or de Giildéric II. 
(a) Buste avee double collier , baadnu à periet. 

{Lig.) CHiLDniccs, Chihlérîc. 
(a) Croii saiis pied. Mettis, MeU, précédé d'une petite 
croix. 

Cm deux dernières iiièoet pourraient bien i|ipailcnir à 
'CiMMériein, qui posséda en même tempe leavOlei de Ibr- 

ceille et de Metz. 
Fig. tt' 12. — Tiers de sol de Cliildelicrt IL 
(k) Bnte baHllé , doiMè collier, banden à p«fl«. 

Ciiii.nKBKnTvs rTex}, Cfiildebertrol. 

(r) Croix au-dessus d'une boule. 
. lÙg.) Bain» fit , fait à Bar, suivant Dticlicsne et Bkmdei; 
'.«0 àBagneuyOït i Begnols. Vojes Ug. n"* Sel 6. 

J2. — Les antiquaires ont appelé mévlaillesoti nionnaios tjk*- 
nvingiemes celles de la preiui^ race, à cause de Mêrovée 
^adonné ton nom an raisdetapranièr«nne,oaiinme 
Charies-Ie-Grand ou Cliarleinn;;ne a donné le sien aux ruis 
de ta seconde , quoique ni l'uu ai l'autre ne fût le preniier 
roi de ces deux dynastla. 'Lu eoofendié de noms , de poi J^i, 
de fiHTne et oi£nie d'eiapreiniei ne pennet pae de douter 
que les moniiales des Bourguignons èl des Fhmcs , ataai «fue 
celles des Golhs ea Espagne , el di:s antres peuples qui en- 
lererCfU au Remains leurs provinces d'Occident, ne fusseul 
d'abord que des ia4mkM des Mmiiriea du Bas^Enipire. 

Comme Tor est de loiitps les ninuuaies la plus facile à 
tnuu]K>r(er, el la i-liis recherchée par tous les peuples , celle 
des Constantin e( de leurs successeurs continuèrent long- 
temps i ctrcoler |.swtaat dans les oonlrées qui leur araient 
été soumis. 

Les espAow d'or furettt mêinf d^/Mgrndcs jus(jiie sous la 
Iroîsita» raoe par le non Tulgaire de BeuMts d'or^ ou Bi- 
asRMaes, qu'en i«li«at«,dMV dans noe actes pabÈas, du 
moins dans nos vieux aulann^ at netamMUt dut laadànre 

itonwiK de la Rosê. 
Las noeveMx MUTcrains des Gaulca, à dëftut da arines 

et de matières d'or, firent refondre les w a nMiWj conridérées 
désormais osmme étrangères, pour en feire frapper 'i leur 

ooio. Ilsdnrem m^iue employer d'abord à cette fabrication 
les ouvriers et les ateUecs monétaires de leurs prédéoes- 
ason. Iloepla» anti e nnes villes, telles que Lyon, Arles, 
Marseille, etc., powédatent , dès cette é])i>fpie, dei établb- 
semensde ce geure; quelques unes les ont consenés jus- 
que sous nos derniers rois , et d'autres en jouissent eiiatre. 

Nw prwtÉiai a ss Bn aiea étaient le fol d'ar^tademi-soi 
et le tiers de sol (dnnot hdn soHduf), par sftrtr tat lB U sol, 
qu'on a cMitinné k écrire suîvant rél)'molorie , quoiqu'on 
prononce sou : il en est souvent question dans la lui salique. 

Leur torlM, aalon msaga pmqn awnee M Bptlendeteu» 
ke peuples , était ronde , et plane sur les surfaces ; maïs dans 
rorîgîne elles se fiappaient, comme autrefois diez les Grecs 
et les Ronuins, sur des Isntiffes r«uié««. D en résultait que 
la pièce (dont le métal, eanait fciitc d'être écwuf , était pins 
comprimé par la percusrion au centre qn'ft ta droonftrenoe, 
el n'et^iil [toint ni.trn<eiiu, witnine aujourd'hui, dans un cer- 
cle d'acier qui en arrondit el polit la tranclie) présentait, 
inr les borda, des flasaîes plus ou naobis profondes, et n'était 
pjis evnctenient circulaire. On prit ensuite le parti de forij-f r 
le métal en plaques ou lames pour le rendre pins ductile, el 
lui donner des surltace planée ; mais coiumc on ne cunuaLs- 
pit paa le oonpoir «u cmpctte-pièce , on vroudisau les 
lièces et on les réduisait an mtoie poids , en les taillant sur 

fes bords, ai; lici-^ard el sans précaution, sauf à les rendre un 

peu plus rondes au moyen du marteau. Elles ol[reat dooc en 



général des inégalités d'épaisseur et des oonUrars assez irré> 
guliers, tels (|ue nous les avun^ indiqués, d'après les pièces 
originales, dans la p: upart des ligures ci-dessus. Presque toua 
les auteurs qui ont publié des gravures de nos aneiennea 

monnaie* , oui trouve plus sinifile ou plus satisfaisanl à l'tvû 
d'en Iracer la circuufereiice au compas; nous ne l'avons fait 
que pour les figures n<* 4 el 7, afin dedonncrui «lenpla 
de cette pratique commode, mais peu exacte. 

Leur module ou diamètre n'excédait pas, pour le sol d'or, 
10 liants {liy. Il- 3 et 8) (â:> miliiiuèitreB); — paur la tieia 
de soi , 8 Ùgiies (18 millinièlres}. 

Le poids du sol resta le même que celui des pièces d'or da 
Conslanlinople.On cunlinuaà en t u!!cr 72 à la livre rotnaina 
qui vaut 10 et f de nos onces, suivant Le Blajic, el duuim 
se servit longtemps en France pour Ter et rafgcDt. Cha* 

que sol [tenait donc 8.j ^'rains 7, ou t s^os 13 fjoioê^ftê 
qui é^piivaul i 4 h'rammes 553 nuili;:rainuies. 

Le titre étailcoiumunémentdeSSkardLs '- 1 :'<>5 miUlênCS)» 
D'après cela, les sols d'or vaudcaient aujourd'hui, au tarif 
des Monnaies, et sans déduire h toléranoede titre, 45 f. te., 

et le lii'i s de .■m»! , .'> f. 1M) c. ; niais la valeur inlriiLsècjue des 
muimaies fut allérce à plusieurs époques, «oit par U Irauda 
des bbrieans, soit par ordre secret du fisc pour augmenter 

ses l)énéfice8. 

Pour les siècles antérieurs à l'usage , qui ne s'est introduit 
que fort tard, de consacrer ta ménioiic dea'èvènemena par 
des médailles, nant n'avons de nwnnmami anmlMaatiqna 
qne nos monnaies. 

Si elles avaient un cainrti rc [.Iin nalional et ])!us con- 
forme ^ leur double deiUiuatioD; si elles prcsealaieut des 
coannes, des légendes, de* dates, des noms de rais et de 

villes, itarticuliers aux épwiiies de leur fiitiricatioti , elles 
offru aient les renseignemeus les plus pncieux pour l'histoire 
et la géograpbie ; mais, d'une part, il ne nous en est parvenu 
qu'un tria petit nombre, et aucun anieur ne s'en est occupé 
pendant les neuf premicn dMes de notm monarclUe ; et dn 
l'autre, le |ieu que nous en («osNeduns labsa BOUVent è n> 
greller le» indications les plus essentielles. 
Dane Féiatde barbarie eft Ice aria étalant plongés, «■ 

imita plus ou moins !;rossièreinent les figure!; , les COStunWt 
el les diadèmes des empereurs; on emprunta même plusieura 
de leurs embIèmeseiatlribuls,tebqBe leurs ai,;les, enseignes, 
trophées, palmes, oouronnes, figures de victoire; nos rois 
prirent mÀne une partie de leurs titres , comme ceux d'Ait- 
gusU, de Faiii^urur, de Mailie ou .sei^^neur [tldininus). 

L'unge d'écrire les légendes en talin et en m^uscuies 
romaine», flirtit qu'en tangua et en eaiaelères gotb^ues an 
français , sc pflqiétua, à qDefapHB aacaptiw» piii, Jusqu'à 
nos jours. 

Ce ne fui que sous François I" qu'on commença à inscrire 
la date de ta tabrication. Avant le rètrne de Henri II on n'a- 
vait pas ooutixme de dUtinsnier, par un ciiiffi-e ou numéro, 
les difTéreiis rois qui poriaii'.ni le même nom ; et l'on ne [mit 
souvent reoonnaitre avec certitude si telle monnaie appar* 

Tifiii k rua iiiiiim ipi'i riHiiB iIiT wii piinn fuMunjMni i 

ainsi celle que l'on a atUilNléèàCaOTkl*(Bf. l)pMnaîliiaB 

appartenu- i Clovis II. 

Un grand nombre de nos andennea monnaie» offre pas 
miau le nom du roi (Og. n" 6). Souvent on y trouve cehird'un 
comte ou d'un baron , et plus souvent encore (même autour 
de l'effi^rie du souverain qu'où ne peut nu'nii) naître à son 
bandeau de perles ou à sa couronna) «n lit le nom d'un 
Afonéfairt on officier de Honnaie. 

ni:aiit aux noms de lieux , pnui ceux qui sont in-scriu en 
toutes icUres, plusieurs se rapportent à des villes, Imurgs 
on chflteaux qnl n'existent plus onaont inoonnus; d'autres, 
empnmtés du latin, diOèrent beaucoup ou entièremenl dca 
noms vulgaires {fvg. n" 6) on ne sont indiqués que par des inU 
tiales qui peu vei 1 1 se ra [) [wricr à dilTérens pays (fig. n" a et t ^. 

Ces divMses ctrcuusiauces, etta lareléde no» anciennes 
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monnaies, en rendent l'ctude olisaire et difficile; ce qui ne 
bit au reste qu'y ajou'er plus de prix et d'importance, en 
y aUacbani loul le mérile de la diliiculié Taincue, ind^ien- 
«bnunent de nntérêt qa'ena exôtent mm» le rapport des 
projriès ou de la (lociuieucc de l'art. 

Ou ne peut suppléer au défaut d'indications directes et 
prédcet que par des inductions oa des eonjectnrea sa- 
vantes ou ineciiie:iM'< . tirt-t-s des circt)iisl;iiict s roliilives au 
prince et à l'e|tuque , ItUcs que l'e>|iéce de la uiuuiiaie , du 
type, de la U^eode^du nom de Ut vUle, dnoomie« <« du 
nuMiéuire. 

Les numnalet d'or de h praniire lace , qui se troarent 

dans It's iiuKlaitle» de* aoUquiint et cUs niu.acurs, sont 
presque toutes ea or, et oAreot poar h plupart l'efUgie du 
rd , uuidfeqiie eelks de la aeeonde i«oe ne «mt «(n'en aillent 

et sans pniL,'ie. 

Il ii'tii reste |M>iut de^ quatre premiers ruis Pliaraniuiid , 
Oodioo , Hérovée et CUilpéric. Ou ne peut eo gtocral leur 
•ftlrilMier ceUci qui sont empreiotes de tignes relatif i la 
refifîoa chrétienne , pulM|ue ce fiit Cknris qui Kembrassa le 
premier. ÎS'o.iniiiniiis, si l'un considère que le cliiislianismc 
régnait dans les Gaules avant leur conquête par ces premiers 
rob, et que les Monéidres ëtadent bien peu surveilléa ou 

jouissaient d'une eiaiiilc latitude dans leur pm[il<)i , on [>ciil 
faoleuienl présumer qu ils auront contiiiui! f»ar habitude, ou 
besardé par zèle , de figurer, sur leurs pièces de monnaie , 
quelque si^e de leur religion, tdl que la petite croix ) 
dont tout chrétien fiiisait précéder ■on nom. On peut aussi 
supposer que les [irinces l'aiciit permis quoique païens, soit 
par toléranoe pour les usages et les opinions de leurs sujets, 
ei]UparpoUtiqiie»eidBaelelMttdeMr»aeeueillfrIeanBon- 
naies par des nntinu<i jalouses d'nncultequTeUHnCqiiBV 
Taieiit eiicure iHlopië. 

La ferveur récente de la conversion de Clovis et rinlluent^ 
du ckrgédûrentDatureUemeot lui fiiiie adopter, de préfé- 
Tcnce à toQt antre emblème sur ses monnaies, des signes re- 
li::ieiix . principainneut celatdeiucwiljSfaldlWiWnmÉlr- 
mesCfig-n-i, 5, »,**). 

SoaBChérAertooCaribert,raidePuls,«n«ifasUUM, à 

la croix, le cifcoirr on ciliée à anses ^(iu;. S. 9); mais l'em- 
blème de la croix a luujotirs prévalu , el a été généralement 
adopté sur les monnaies dans tous les pefs de la chré- 
tienté. C'est de U qu'est venue l'expression piOfcrbiale ;de 
«roir ou pour indiquer le odté prindpei en le lerèrs 
des pièces de nonntai. & 



* — Mylord , dit Polonius à Hamiet en parlant des pauvres 
eatnédiens , je les traiterai selon leur mérite. — Ah ! sur mon 
Ime ! kites beaucoup mieux , seigneur, r^MMid le prince.. . 
nron traîbritdiMBn selon son nAlie, qai ponrrait échapper 
aux élrivières? Traitei-les selon votre politesse et votre di- 
gnité i moindre sera leur mérite , plus il y en aura dans votre 
feoMfc SOAUKABB. 



VUES DE GBËCE. 

(V. Mm. 1", pa^e 3 51. et loin. It, p. Sg.) 
LE PONT DE L'ECIlIPUS El LA VILLE 
VEGRIPOS. 

La ville d'ELnipçis, que l'on appebit Chalcis dans l'an- 
eÉenne GrOce , est située sur la càte ooeidealaie de l'iie d'Eu» 
bée en de Hlfiepent» L'Enripnt, qtil eépsra Ke de le terre 

ferme , est en cet ctidroit pins «erré qu'en aticnn antre , cl n'a 
guère que cent dix pieiU de largeur, et de plus , un rocher 
b parta^ en deux parties. « En venant de la Béoce poiu- 
Cll«enardaMill%À.leiieregeurSiion(eu 1075} on passe, 
premièrement, sur nn pont de pierre, qui n'a guère que 
treille pas de loue, et ijui mètie sous une tour au milieu du 
CUMlj de la tour dam la ville il a'| a qu'on p- m 'c i« , q-n 



se lève poar donner paan|tëaâx ^dèfes. » On ^t par notre 
gravure que l'état des lieux n'a i>oint changé depuis ettM 
(époque. Dans les tempe nodemes, Egripes-e été hmg-tenpt 
an poinroir de Ui r<f to b W i|ne de YenlMf eilBi qu'une gtandl 

partie de In GnVe; et l'on voit Oneem SUr les renqiartit efl 
ruine qui défendaient jadis la citédn cAté opposé A TEuripOSy 
de nooîbreuses sculptures représentant les Uons ailés deai)nt 
^Inrc. Avant la deriiitre révolution hellénique, les Turcs 
cil • i.iieiit li-s iieul^ habilaiu : quant aux Grecs, ils étaient 
reir.iirs avec les Juifs dans une fspèee de petit fc n he d ry 
marcluuui, an nord de U ville. 

& la Grèce parvient enfin 1 jouir, «mm en doit l'espérer, 
d'une lilierté et d'une paix iluraMi-s ; s'il est |>erinis à sesha- 
bitans, plus lieureux et plus unis dans l'avenir, de latuer 
répée pour la eharme, et les entreprises g newlires peur 

celles du coninierce et de l'industrie, E;^'ri]N»s deviendra, 
Stiitb aïK'uii liotite , l'une des villes les plu^ |iopuleui>c8 et les 
plus llorissautes du pays; ce sera le port marcltand de lebM 
l'Ile d'Eobée, qui n'a aucun port du cdié de l'orient ; cl les 
plaines lifeondes de h Béoiie , qui s'étendent le long de la 
rive de l i Mi»iée, en faceili l.i ville, y trouveront un débou- 
ché pour leurs produits. De chaque oHé ^ obenal il j a on 
port :eefuifri est aitné an nerd, quoique pen dlendn,W 
silr et profond, bon pour ! i construction des vaisseaux, et 
cafiable de conlciiir plu-ieui » navires de commerce; celui qui 
est situé au midi est partagé en deux autres, et ne pourrait, 
i euise d'un banc de sable , reeevoir que les qui 
tirenient moins de quatorze pieds d'eau; mais en somme, 
peu de frai;! et de travaux su fli raient pour pUMIllIlM A des 
navires de trais à quatre cents tonneaux de le rsndre an 
MeudumonWne. 

l e <!< !r<iii offre un phénomène remarquable qui a été Tob- 
. jet dcâ diAserlaiioos de quelques anciens écrivaiiu et de di' 
vers voy^ears medsmes. On sdt que sur la Méditerranée, 
de mênie que sur las antres men dans Hmérienr dm toRce, 
on n*«8t soumis qned*une manière peu aenlbleaa mouTO- 
ment de« marées, qui, toutefois, se font sentir plus ou moins 
en eerlaios endroits, suivant la ooofiguraiion des côtes. Goi^ 

trakement* oe fidt général, In démit de Nègnpont, quia 

sept pieds de profondeur entre le roclier et les murs de la ville, 
et seulcmint trots pieds entre le rociier et la Bei>lic, est 
agité de courons et de marées, extraordinaires surtout par 
leur Érr^tularilé. Parfois l'can parcourt, dit-oo, huit milles i 
l'heure } inrament eOe est ealme» et elle change souvent de 
direction dans l'intervalle de qpwIfMe ttkintei t êH plw 
grande lapidilé est vers le sud. 
La eauseinuné<Bate de ce pliénomène doit être la variation 

cotiliniielle du niveau relatif de l'eau au nord et au midi du 
delruit , dont l'étendue n'est \as assez cuusiderâble pour per- 
mettre unelibneomiiiunication, qui assurerait unuivnan 
œnstant on an oonront régulier ; mais il est difficile de se 
rendre compte de la combinaiaon de causes qui expliquerait 
dans tous les détails la peqM-luelle variation du niveau. Lçs 
vents variables, surtout ceux du nord-^, doivent avoir nqe 
MMS grande inBuenee sur ee phteomène. Leeoinmit qid 

descend des Dardanelles, et qui baigne la ct'Ue orientale de 
rile, ej«t régulier, mais il doit néaomoitis ne pas demeurer 
étranger à qudfpies unes des phases de ces variations. Sane 
l'intéressante lettre du Père Babin, conservée par Spon , rui 
trouve qu'A l'tpoque des nouvelles pleines lunes le cours 
de l'Eurijie suit la niiîme loi de marées que l'Océan ; et que, 
dans les jours de quartier, il est éérigU, et en vîng^<qpatl« 
heures tarie enne, donne, tnlK et juMju'àqnalBne Mb. 

On a dit qn'ArisIote avait en vain clierché la cause de ce 
phénomène , et que ne l'ayant pas trouvée, il te noya de dé- 
sespoir. Cette lable n'a sans doute pour rondement que le Ml 
même de la mort de ce grand pltilosophe i Chalcis. 

Sur la terre ferme, un peu au-dessous d'IvfO'ipos, auotldi, 
on tmnve quelques restes de constructions qrdopéennes, qnl, 
'M-alition^seraiMii lji4sinim 
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Agtmemnon rassembla la flotte pour l'expédition de Troie. 
Célait en effet le lieu le plus central que pût clioisir le grand 
roi de My<*i>e« , et le port y est assez large pour avoir con- 
tenu aisément les mille taisseaux qu'il dirigea contre Priun. 



lorsque, vers l'an ÀSO avant J.-C. , l'armée des Perses 
comniandcc par Xercès fit une descente vers la Grèce curo- 
|)éenne, elle stationna quelque temps à l'entrée du golfe Volo 
Tis-à-vis l'exlrémilé septentrionale de l'Eubée : Id , divers 




(■Tnc du pool de l'Euripui, en Grèce.) 



enj^agcmeiu eurent lien ; une partie de la Botte persane, char- 
g<ée de reconnaître l'Ile , fut subtnercit^e par tnie violente tem- 
pête sur la côte orientale, que les marins redoutent encore 
aujourd'hui à cause de la i^pidité du courant des Darda- 
nelles, surtout lorsque ce courant est accru par la violence 
des vents d'est, contre lesquels il ne se trouve sur l'Ile au- 
cun de refuge : le reste des vaisseaux de Xercès poursuivit 
les Grecs en traversant le détroit opposé à Egripos , et cette 
circonstance permet de se faire une idée de la dimension des 
Taisseaux les plus considérables de ce temps ; car il est du 
moins certain qu'aucun d'eux ne pouvait tirer plus de sept 
pieds d'eau, et que probablement, pour la plupart, ils ti- 
raient beaucoup moins. 



Ltcixnts en famine. — On ne son^ pas assci à l'influence 
que peuvent avoir les lectures de famille bien suivies et bien 
dirigcrs. Outre qu'elles créent des halntudes d'intérieur, en 
réunissant à certaines heures fixes ceux qui habitent sous le 
même toit , elles agissent sur eux tous en même temps , et , 
en augmentant le nombre de leurs iwints de contact , resser- 
rent néce.<v<iairemcnt les liens de parenté. A la longue , la 
communauté d'instruction et d'émotions qui rtViulte de ces lec- 
tures ap|>areille les esprits et les cœurs. On vil dans une même 
atinosiihère de pensées et l'on se comprend réciproquement, 
parce <pie l'on a puLsé aux mêmes sources ses doctrines. l)e 
même qu'au physique l'hygiène et les habitudes d'une fa- 
mille iinUsent ^lar influer sur tous ses membres et leur don- 
nent des besoins pareils de nourriture , de vêtemens et d'ha- 
bitation ; de même la communauté d'un régime moral doit 
leur infiltrer des doctrines et de? affections semblables. Faire 
D06 lectures en famille , c'est habituer nos esprits à prendre 
leurs repas en commun. 



P< la cltftudTtL,— La clt^sxdre est le plus aiKi«a tostra- 



ment découvert pour mesurer la durée du temps. Les Egyp- 
tiens en attribuent l'invention h Mercure : cependant Pline 
l'ancien en fait honneur à Scipion Nasica , qui la publia l'an 
de Rome 595-458 avant Jésus-Christ. Vitruve l'atlrihue 
Ctésibial, mathématicien d'Alexandrie , qui vivait peu après 
Scipion Nasica, et qui sans doute l'aura plutôt perfectionnée 
qu'inventée. Vitruve fait la description suivante de la clepsy- 
dre de Ctésibial : 

« Elle marquait , dit-il , les heures par le moyen de l'ean, 
qui , passant lentement par un petit trou pratiqué au fond 
d'un vaisseau, et tombant dans un autre, faisait, en s'éle- 
vant insensiblement hausser , dans ce dernier vaisseau , un 
morceau de liège. Ce liège tenait à une clialne passée autour 
d'un essieu , et qui avait à son autre extrémité un petit sac 
rempli de sable un peu moins pesant que le liège. Celte 
chaîne, en faisant tourner l'essieu qui était très mobile, 
faisait aussi tourner une aiguille qui y était fixée, et qui 
marquait telle heure inir un cadran. On sent combien celte 
horloge devait manquer de précision à raison des variations 
de la température. » 

ERRATA. 

Page a5, rolonne a, ligne 37. — En 1816, le dronte extstail 
enrore à l'ile de France ; liiez : en i6a6. 

Page 47, colonne 1 , ligne S. — En iSSt, le nombre total de* 
écoles en Franc« était de 60,796; liiez : de 30,796. 

Pafie 59 ■ colonne i , ligne 36. — Henri U blcsM par le comta 
Gabriel de Maatmorcncy, lisez de Honigomery. 

Page 6i,co1uuae i, ligne 8. — L'une de* rniini droites d'Ehr» 
Budr tient une coupe; liiez : l'une An mains gauches. — Ligna 
(3. — A gauche est le corpi de Parawati; lisez : à sa gauchr. 
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(GMifad du dMialicr 

n n'est aucune cliose au monde dont l'cxislence n'ait uté 
contesté, au moins une Ahs, ei ne fAUoe que par une aeuJe 
pemane. Oertulns philosophet nteot ta uMière; dTmlret 
nient l'esprit ; d'autres sf iiienl eux-mêmes ; il n'est donc pas 
fuqjrenanl ({ue des criltques, d'ailleurs très instruits, aient 
nié successivement la plupart des grandi personnages ou des 
grands évènemens historiques. Résomant tons les doutes émis 
Mdlement depuis trois cents ans, on trouve qn'il n'e-sl pas une 
des Iraililion.sliistoriqupsiin peu anciennes qui |iuis.s<'(^irec<im- 
plëtemenl prouvée, et A i'abri de toiAe c-jiileslaiion. Gepen- 
daiH il dooler eat aonveat oiM néeearilé» dau te Hidllet 
minabies croire est un besoin ; le sr<>[;iioi';me a]ysnh\ mène à 
fégOlnne, à la mort intellectuelle, roinine une crt-duliic sans 
bornes mène à l'esclavage de Tâme et du corps , à l'absurde. 

Funni le» Ctùls pea importttu de noue bistoire, qui oai 
dié hutcnent vcMgués ao nombre des oontcS) nous renuB * 
^lUDi 1b combat du cbien de Montargis. 

A 4|lMli bon mettre en question cette sorte de jugement de 
Dm? imoi rignorons. Il ne noi» parait point nécessaire de 
nomprononeer pour raflirmative ou la n^aiive ; inventée ou 
réclle,l'aneodoU! est curieuse. En l'arrangeant ponr les aima- 
it 



•I lia GUwil* Moutaiiii.) 

naclis et les théâtres, on l'a quelque peu altérée; nous la 
tramcriTMia telle que ta bénédidin Beroard de Moatftneoii 
l'a otnite dn Ttâ&tn d'hommer et «l«Mliri«, de La 

Colombière, tom. II, pag. 500, chap. xxiii. 

a II y avoit un gentilhomme, que quelques ans qualifient 
avoir été ardier des gardes du n» Charles V, Cl que {« cnb 
do'oir pluldt qualifier gentilhonune ordinaire, ou coorlistn, 
pour ce que l'histoire latine, dont j'ai tiré ceci, le nomme 
AuUcus; c'était, suivant quelques historien';, le clieva- 
lier Hacaire, lequel étant envieux de la bvnur que le roi 
portolt à on desea conipasnons, nommé Antay de HenliB* 
dicr, l'épia si sonvrnl qu'enfin il l'attrapa dans la forêt de 
Bondy, accompagne seulement de son cliien (que quelques 
historiens, et mmmément le sieur d'Audiguier, disent avoir 
été un lévrier d'alUebe}, «t trouvant l'oocasion favorable 
pour oont£nter sa maflinirease envie, le tua, et puis l'en- 
terra dans la forf-t , et wiiiva aprds le coup, et revint à la 
cour tenir bonne raine. Le chien , de son côté , ne bougea 
jamihdedeM n» la fosse où son maître avoit été mis, jusqu'à 
ce que la ra;^ de la faim le contraignit de venir i Fwii où 
le roi ctuit , demander du nain aux amis de son fc 
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« pub Imt iMMitiBait ^«n ittonraoh an Um oi le nbé- 
nÛe MMBin l'aroit enterré; et continuant assez souTent 
cette hçaa de faire, quelques nm de ceux qui le virent aller 
et venir tout seul , hurlant et plaignant, et semblant, par des 
•bob eitraordinaires, Toaloir déooavririadoiilearf et décla- 
rer le nulbenr de son nultre , le laMrant dans It fbr«t , et 
oliservant exactement [oui ce qu'il fai.soit, virent qu'il s'ar- 
réloit aar un lien où la terre avoit été Grakfaemeat remuée; 
ceqQlieeqfiiitoUigéBd^UreKNiiHer, ile y i w w t èr wit te 

corps mort , \ei]\\e\ i!s !i(»iorèrcnt d'une plus di?np «'pultiire, 
euis pouvoir découvrir l'auleur d'un si en'crable meurtre. 
COBme donc ce pauvre diien étoit demeuru à quelqu'un des 
fMNiii du dtffuat, et qa'il te raÏToit , il aper(ut fiNrUiîtement 
te meoftrler de «on prenner maître , et l'ayant dioiai tm mi- 
lieu de tous les aiiire.s f^tînlilshummes ou archeri, l'attaqua 
avec une grande violence, lut sauta au collet, et lit tout ce 
fi/H pot pow h moidre «t poar rëtraagtar. On te bat , on 
le citasse; il rerient toujours; et comme on l'empêche d'ap- 
procher, il se tourmente et alwie de loin , adressant les me- 
naces da eûté qu'il sent que s'est sauvé l'assassin. Et comme 
ttoominnoifcaai assauts toutes les fois qu'il renooniroit cet 
ftonme, on commença de soupçonner quelque chose du liait , 
d'autant que ce pauvre chien n'en vonloit qu'au meurtrier, 
et ne ccssoit de lui voulotr oonrir sus pour en tirer vengeance . 
Le rai étant afarti par qadqiMa ma dea itens de l'olhstina- 
tion du cbiai, qui avoit été reconnu appartenir au gentil- 
homme qu'on avoit trouvé enterré et meurtri misérablement, 
voulut voir les mouvemens de cette pauvre béte : l'ayant 
donc fiût venir devant lui, il oommanda que te geotilbomme 
so u pço n n é «ecatihit an mOieu de tons tes assistaasqniétoîent 
en (jrand nombre. Alors le chien, avec sa furie accoutumée, 
alla choisir son homme entre tous les autres ; et comme s'il 
ae DM senti assisté de tapvtance du roi , il se jeta plus fu- 
ilwiinnrnl iiii lui , et par un pitoyable aboi , il semUoit crier 
vangianee, et demander justice à ce sai^e prince. Il l'obtint 
■nssi; car ce cas ayant paru merveilleux et étrange, joint 
avec quelques autres indices, le roi fit venir devant soi le geo- 
tBiMmae, et rinterrogea et preM assez pnbliqnenient pour 
apprendre la vérité de ce que le bruit mnininn , et les atta- 
ques et aboiemens de ce diien (qui étoieut comme autant d'ac- 
cosations} lui meltoient sus; nais ta honte et la crainte de 
moarir par un supplice honteux, rendirent tellement (^tsUné 
et ferme le criminel dans la négative, qu'enfin le roi fnt con- 
traint d'ordonner que la plainte du chien cl In nciî.iiivc ilu 
gentilliomme se termineroient par un combat singulier entre 
enx deux , par te moyen dnqud Dieu pet m ettro t t qne ta vé< 

rili' fi'it rernnniie. Ensuite de (pioi , ils furent tous dctix 
mis dans le camp, connue deux cliauipions, eu présience du 
rai et de toute la cour : le gantillionniB armé d'Un gna et 
pesant bftton, et le chien avec ses armes naturelles, ayant 
seulement un tonneau percé pour sa retraite, pour foire ses 
rclancemens. Aussitôt que le chien fnt Idclié, il n' ilUn lit 
pas que son ennemi vint à lui ; il sav oit que c'étotl au deman- 
deur d'attaquer; mais te Mlon du gentilhomme élolt asKX 
Ibrt pour l'assommer d'un seul coup, ce qui rolili^en à courir 
{à et là à l'entour de lui, pour en éviter la pcNintc clmtc ; 
mais enfin tournant lantÂt d'un côté, tantôt de l'autre, il 
prit si bien son tampa, que finalement il se jeta d'un plein 
saut à la gorf^ de son ennemi , et s'y attadm ri bien qn'il te 
rcnv(T'ia panni It- rnnip, et le atiitraiiriiit .'i crier inisori- 
oonie, et supplier le rui qu'un lui àlAl celte béte, et qu'il 
dirait font. Sur quoi lea eseortes du camp retirèrent le 

chien , et les jtitres s'ctant approchés par le mm mandement 
du I oi, il confessa devant tous ({u'il avoit tue son a)ui|iagnon, 
saas qu'il y et\t personne qui l'eût pu voir que ce diien, 
duquel il se oonfessoit vaincu... L'histoire de ce diien, 
entra les honorables vestiges peintes de sa victoira qui pa- 
roiss< nt encore à Monlargis, a été recommandée à la pos- 
térité par plusieurs auteurs, et singulièrement par Juliiis 
Sedjger, en m Uvra oontra Cardan, «xera. 808. J'onhiiob 



de dire que te eonAat ht Ut dans TOa Notra-Dame. 

a Ce duel , ajoute Montfancon , se Ht Fan 1571 . Le meur* 
trier étoit réellement le chevalier Macafae, et ta victime s'ap- 
pelait Aubry de Monididier. Hacaire fiit envofé an gibets 
suivant des mémoirM anvoféi de Montargit. » 

La gravure que eet auteur Awine dans ses Mommeiu de 
la monarchie ftanfttisp , est empreinte du ïoAldc la renais- 
sance i les costumes sont en partie romains. Nous avons cru 
devoir «tra phn fldtoà hnaliimWano»,at damwr ant 
petaonni^ca tes eoatnnM dn ziv* aièete. 

DES CONTIIASTBS DANS LES COULEURS. 

Dans la 8' livraison , nous avons promis de donner qnat 
ques déuils sur les phénomènes curieux qne présentent êam 
certaines circonstances les olijeLs culcrOs ; nous allons les em- 
prunter aux souvenirs de deux leçons taites demièremeut aux 
Gebdins par M. Oievrenl, p ra lh is e n r dans wl é t ridiaMme n t, 
à qui l'on est ralevable de la nouvelle théorie. Nous rcirrct- 
lerions de noos borner à ces légers détails sur des découver- 
tes qni peuvent étn utiles à Unt d'applications dans les Kt^ 
si noos ne savions que M. Chevieui est sur tepointda po> 
blier un ouvrage oà sera renfermé Pensembte de tons les 
sultaLs qui stjiit le finit <le ses études. 

Il est une expérience curieuse , que chacun peut essayer 
la voici : flxeipendant quelques instanann carré ra«(ft plané 
sur du papier blanc, vous ne tarderez pas à le vairboidé 
d'une bande de rert faible ; et si , après avoir continué long» 
temps de le fixer, vous portai ka yau anr «i nouveau Irad 
hiane placé à quelque distance, voyaapanefmanr edni^ un 
CBiré de même dimension que le rûmfe, mais d^ «erl fhiMe. 

Ainsi l'œil, qui vieiu d'éprouver la sensation du muge , 
apprécie d'une b^on particulière les <d>jeu colorés qui lui 
sont présentés, et ktorsnperpoae une tefarteeerfe; réeljpr»- 
qnement, s'il a d'abord fixé du vert, il superpa<iera une 
teinte rouge. Ces deux couleurs sont dites compUmenUiiret 
l'une de l'autre. 

Cette propriété n'est pas seulement vrate pour te rouge 
et le vert ; par des expériences très précises on a flmné te 
tableau suivant. 

Tert anr. GsatpUawBt ; — Ronge. 

viokt JaniM l i| t è t eaml vsrillni. 

Bleu **™'*Ug|wM«loiaBgé, 

Deux couleurs complémentaires jonimantanasi de la pro- 
priété de reformer le blanc par iaor mflanga. Caat-^^lire que 
ta hnnlère Handie étant eemp a Bé e de rayona divenemcnt 

rolort's; lorsqu'elle tomlie sur un corps, nne certaine partie 
de ces rayons est absorbée, les autressontréOécbis, et le corps 
paiait coloré par les demieea. Or, em nqrana alMoÎMi d oaa 
rayons réfléchis, réunis de nonvean entra eut, Npndniraiait 
la lumière blanche dont ils étaient les âémens. Leur nom 
de compféine/i (aires leur vient de cette propriété. 

Passons maintenant aux phénomènes qui ont re^u de 
H. ChevranI te nom de eoMftrustcs tiamltanéf. 

Si vous re^jardez à la fob (si »iii/faii(»i)i ffif ) deux bandes 
d'étoffe ou de papier différemnienl colorées et placées l'une 4 
cdié de l'autre, vous reoonnaltrex, dana tes tons et les nuan- 
ces, des modifications qui seront plus ou moins sensibles sui- 
vant ta délicatesse de PceiI qui les apprédera , et selon ta na- 

turc mt'iiie îles couleurs. Toutes les iiKxlilications liejieriilcîit 
de cette loi, dueA M. Chevreul, que iail étant impressionné 
simmUattéwuni par dnx eonlsnnqni sa tamtJttnt, U to wll 
h plus dissemblables prmsihle. 

Ëdairdssoas oed. l'rene/ deux gros écheveaux de laine 
C C tdnts en cramoisi foncé et tout-à-faii identiques; pre- 
nez-en deux autres c c', teints du même cramoisi , mais Ad- 
ble , et aussi tout-à-fait identiques. Flaoex-leB dans Perdra 
suivant sur une table : C... Ce'... r , de façon que Ce' se 
totidient, et vous remarquerez parfaitement que C° est plus 
Ibncé que C, «I «Q «oMiiin que «'ait ploadab-que e. 
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Aiasi , lorsqu'on Ion foncé est placé à càlé d'un ton clair, le 
Km fonoé «ugmente eneore et le clair ■'aOyiilii, c^at4rdire, 
lèlon h toi cMeatm énoncée , que la dùtttmMimettmtn ta 
tonsdfs nmleurss'accroitparteurjuxta-position.CeUeex- 
périence est très sensible; et si, peadant^ l'cùl est flxé 
'«or les qnatre éciieTeaax, k dàDonitrattnr, prenant, pur 
«xemple , C et C, les change respectivement de place , on 
perçoit pendant ce trans|X)rt la modification des tons qui »'tt- 
fectiie entre les deux cramoisis, C rednonntidaïUqMtVBe 
C, et eotaîtemoiiu foncé que loL 

▼oiel une vcAn cxpértenoe , <|iit crit i li portée dT on plos 
grand nombre de personnes, et qui montre le bit précédent 
d'une manière encore plus frappante. — Divisex une feuille 
de pa^ «a tande» é|pd«s I , S, 8, elB.; DMllaiDr toolo li 
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feuille une teinte plate d'encre de Glane ; quand celle-ci est 
•ècbe , mettez-en une seconde en réservant la bande 4 , pob 
ane iroiaièaie «o réaenrant loi bondea I et 2, etc., Toos aurei 
uMinito de bondée dont la teinte devient de phn en plus 
flneée en partant de la premitrc F.h bien, placez-vous à 
quelque distance , et vous remarquerez que cliaque bande , 
an Ken deprésenter lAw tdnte plaie, ollire deax nuances bien 
sensibles t la bande 4, par exemple, paraîtra plus fonc<^ le 
long de la zone gg , et pins daire dans la xone hh , qu'elle ne 
l'est réellement. Rappcbns-iious, en cfTel, ce qui a élé 
éooDOé :4 étantpliu fiuicéque 5, laxone doit hausser de 
tank etlédnii lanefr^et 4ëtonlplnelalrqaeS, laxone 
M dokbeiwrdelon à o'tc de la zone ii ; par cette double 
lalMW» la nne et la zone hh doivent paraître de teintes 
dUKranlei. Voulez-vous retrouver la teinte plate, il suffit de 
«aAerame des écrans de papier blanc les bandes 5 et 

Tofons maintenant ce qui arrivera si nous mettons ensemble 
de l'orangé et du violet, du vert et du violet, etc. ? napjte- 
kiiMMNu id ce principe précédeanment énoncé : l'ttil ttant 
<iii p rt« i loii i ié »faidlw>*iMiii|Nff dwMf eoirfwrt q«l w tow- 
chmt, U Jesroii Jeplux dissemblable^^ po^fiihlr ; p\ tâchons de 
prévoir ce qui doit se présenter; ma» pour débarrasser les 
OpIicMiOOB de la forme scientifique, empruntons le lan- 
glge des pdntrea, qui admettent, dans la pratiqae, trois coa- 
leors simples, le ronge, le ja«ii« et le bleu, avec lesquelles 
Os composent les autres; c'cst-à-dirc qu'ils font l'oraui^^é de 
nogeeldejanne, le vert dejaune et de bleu, l'indigo et le 
violet de bko et de en dlMranlca prcfioftiona. 

Soient deux bandes juxtaposées, l'une de vert, l'autre de 
vi<rfet. Le vert se compose de bleu et de jaune , le violet de 
rouge et de bleu. Il y a un élément conunun, le bleu: et il 
«t dair qae la dinemblanee, entre 1b vert et le violet, 8*06- 
erattra par ralMblfaBenient de eet dément : cfeit ce qui a 
lieu en eiïet : le rert perd de son bleu et parait ploi jaoM, 
te violet perd de son bleu et parait plus rouge. 

On observera des efllrta semWaMea dan» tous les groopes 
de deux couleurs composc'es, qui ont une couleur simple pour 
élément commun. Ainsi l'orangé et le vert étant juxtaposés, 
Forangé parait pbM raqge et le wt|dMhlen»chaeDn perd 
desonjanne. 

Soirât mabilemmt da ronge et dn vMet. Ub vMet perdra 

de son rouge ; cela se devine facilement d'après ce qui pré- 
cède; mais le rouge prendra du jaune ; et ceci demande une 
npleation. Rappelons-nous que le violet a le jamie pour ooa< 
leur oompléroeutaire; or. deux couleurs complémentaires n'ont 
aucun élémeni commun, et. oar oonaéaaent. sont A l'état le 



cupe, le rouge prendra dn JaOitt poor acONlIM ai dhi— 
blanoe d'avec le violet. 
On cbÊtmn des effets seBddablea en Juxtaposant une 

couleur compos<_'e et une couleur simple qui se trouve dans 
cette couleur composée. Ainsi, pour l'orangé et le rouge, l'o» 
rangé devient plnajauie, et le nage prend dn bien eonplé* 
mentaire de l'orangé; de même, pmir le violet fonc<; et le 
bleu , le violet perd du bleu et {tarait plus rouge , le bleu 
prend du jaune complémentaire du vMÂ. Ce dernier assor- 
timent est désagréable, et les nuaneea^MinnnentlMdeas 
couleurs par leur juxtaposition, sont edlea de eonleun qui 
auraient clé [Xirtces au soleil. 

Les exemples qui précèdent sufllsentpour birecomptetulre 
ta ki des eenirasus simultams. Dmê u dcnder arlick 
nous parlerons des appUeBiions dootcei léaoltaii tmà aw> 
ccpiibles dans les arts. 



GUY.PATIN. 
Cuy-PaHn était un eâèbk« nédecto dn conmeneement 

dn XVII' siècle ; il tut nommé , en t654 , professeur au Col- 
lège de France, et se rendit famenx par Félé^nce avec la- 
quelle 8 partait et éeriviril en telin. D poussait si lobiradmi- 
ration pour les auteurs anciens , qu'il disait souvent que cela 
lui serait égal de quitter ce monde, s'il pouvait être sûr de 
rencontrer dans l'autre Aristote, Cicéron , Gallien et Virgile. 
Ses bons mots ne lui firent pas moins de répatatioo que son 
savoir ; l'agrément desa conversation étak tel , que les grande 
se le disputaient; et quelquefois, lorsqu'il allait dîner chex 
l'an d'eux, un louis d'or placé sous son assiette était un appftt 
dont on ae aervaiC pour l'engager à revenir. Vers cette épo- 
que commencèrent les querelles des médecins sur les pro- 
priétés du kinkina et de l'antimoine, et l'usage qu'il conve- 
nait d'en faire. Guy-I'aiin , sectateur passionné des vieilles 
doctrines, s^opposa de tout son pouvoir A l'introductioa de 
ces deux remèdes en mé d ec i n e . Il pounuivit leurs partinuia 
avec on acharnemént rjue la violence de son caractère et le 
noordant de ses raillene:> rendaient redoutable. Il avait formé 
un registre oà étaient inscrits les noms de toutes les personnes 
qu'il prétendait avoir été tuées par l'antiniDine et le kinkma. 
« C'est, disait-il , le martyrolc^ de fantimonie,» et il ajou- 
tait : «Asclépiade pensait que le ilovoir d'un excellent mnleciii 
est de guérir les malades sûrement, vivement et agréable- 
aaeM. Nés uMbnoniaH nona envoient dans r«atre monde, 
sinon agréablement, du moins sûrement et vivement, s La 
dispute devint si vive entre lui et le médecin Joseph Du- 
chesne, son antagoniste, que le parlement ordonna k la fa- 
culté die 10 réunir pour prononcer sur les vertus de l'anti- 
moine. Le 96 mars IM8, nne assemblée de nridedns décida, 
par l'organe de quatre-vingt douze de ses membres, ((uc 
l'antimoine serait admis désormais au nombre des porgalift. 
A cette eontraridié vint ae joindra, pour Goy-Pttbi, an non- 
veau mallieur. Son fils, médecin comme lui, ayant encouru 
la disgrice de Louis XIV , fut envoyé en exil. La douleur 
qu'en éprouva Guy développa les premiers germes de la ma- 
ladie qui ta conduisit an tombeau qndqnea années après. Il 
monmten IffS. 

YoKi le portrait qu'on a fait de lui: 

o Guj-Batln était satirique depuis la téte jusqu'aux |>icds. 
Son chapeau, son collai, aon manteau , son pourpoint, ses 
chausses, ses bottines, tout cela faisait iiari^ieà la mode et 
procès à la vanité ; il avait dans le visage l'air de Ciccron , et 
dans l'esprit le caractère de Rabelais. Sa grande mémoire 
lui foorniisait de quoi parier, et il parlait toujours. Il était 
hardi, témérabe, incoMidéré, mais rimple et naiT dans ses 
expressions. Sa bibliotlièque était nombreuse. Tl avait promis 
plusieurs ouvrages au public , entre autres une bistoire des 
médedns célèbres ; mais il n'a pas tenu sa prooMM. > 

On trouve dans les lettres qu'il a laissées beauooopde dé> 
taib cuheux ^ i'bisUiire des sarans, sur la fronde t tas jé* 
laritai al taajaménMM.nr Molière, eus. 
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LE FRONTON 



DE LA MADELEINE. 



Lé pnfEraniine lDi|NNé w icntp* 

teurs qui «iit concouni |IWir le bas- 
reliefilii rtuiilo» de la Ifaddeine était 
ùiibi conçu : 

«A rbeuro dn jugaoent dernier, 
le Ob de Dien sépare lesbom des in^ 

chans ; lesvcitus Mint rcc>'iii[ienséps , 
les vices iiliiii^'cs d-iii-s la réprubalioa 
élerneUe.» 

Le projet de U. Lenuira « été |ir6> 
têté à ceux de ws coneurreni. Nom 
dotinniis ici l'cstpiisso fidèle de son 
l).'\s-rt InT rjiie nous avions seulemenl 
in(iii]iii't; à la liâte à l'épe^ie cà k 
fronton a été d^eouvert. 

La Usure de JéHi»<airist , prind' 
pal perâmoaga de la scène , est plus 
êgii quTaa ne h présente ordinaire- 
ment : h ealne divin du jiige re|io.se 
aaraaatr^ } ses mains étendues par- 
lagent les deax groupes; à sa dnillei 
m aniK lient la trompette qui a ap- 
pelé les morts au ju^ment ; près de 
i'ani^esonl trois figures de remnies.Ia 
Foi ifui croise ses bras avec convic- 
tion, rEapénnee qui ^appuie sur 
une ancre, et une jeune vierge qui 
porte la couronne dti martyre; der- 
rière elles, la Charité et di. iix enfans; 
i restréniilé, un ange réveille une 
sainte qui a imacraii de bois sur la 
poitrine ; soos sa léte, nne pierre de 
tombeau renversée sur une orne fiiné- 
raire porte rt-tle inscription : Ecce 
dieatalutis, Voiri le jouritu salut. A 
la ganche du CIn ist , la Madeleine 
à geiMHix implore le pardon des 
damTiés; an ange armé d*nne épée 
de fen rha.w Icsvicioux , re[iré.serité8 
sous divers caractères. A l'exlrcmilé 
de cette partie du fronton , undimM 
entraîne au soppiioe nne femme que 
déjà démrent i demi les flammes. 
Sur une pierre , nn lit of-lle iiiscriji- 
tiun : l ie impiot Haiheur à l'impie! 

Ce fronton ot «ans aooan donle 
l'une des oravres de sculpture les 
plus importantes qui aient Mé bites 
do|)iiis-lonL;r-!(iii|»s; M>n tvnipan n'a 
pas moins du {(iO pieds à sa base, et 
de 20 pieds de hauteur. 

Lesdimensions du fronton du Pu- 
Ibéon de Paris sont à peu près sem- 
blables. 

Le fronton de la Cliamhre des dé- 
potes a 00 pieds sur 16; celui dn 
PauUiéoii d' Agrippa, à Rome, 91 
pieds sor 19; celui du temple de 
Minenw, 4 AUitaaa, W pieds sw 
II. 

DES FKO.VTOMS EN UÉMÏHAl.. 

Le IWmton est une des formes ar^ 
ohilectiiralcs ddiit l'origine se conçoit 
le plus facilement; on y retrouve en 
effet rindlcation fidèle des toiis an 
bois; aussijdansleBpaysoùIediniat 
et les matériaux ont permis d'ado^ 
), far cav- 




ple, en Egypte, celte 

f:ii!;iire de eondile ne se retrouve 
I nulle (»ai t, et lescouvei lures de&cdi- 
'*tices 8onl généralement de vastes 
piate-fiM-mca borinntales composées 
de grandes dalles dé granit. 

I.a fitrine du fi'onlu-i t't.iut a>viijé- 
tie h riiirliii;ii>.<in ilu ii>it , <i di'i subir 
divti,.-. niiidilioiliuns . sflon les ué- 
cesâiiês des pays dans lesquels cUe a 
été snoeessivement «dé^ëri ^it 
ainsi que l'on voit Fanirle dn fronton, 
li'aliord irtHoIttusdans lesnioiiumeos 
de la ( jrd'e, dcM iiir |>lu8 Sign dans 
les nionuiuens romains, puis SKsan» 
mettre, dm le nord, i Texlrliue 
élévation que le climat exige dans 
l'édification des (^uvei tureK 

En Grèce, le fronton, qui,er^ 
n airemeot, n'était autre cbaaa qjot 
l'adrindié do eomUe (eé qoe'iitfaa 
appelons le pignon), devint UaÉMi 
une des plus belles parties de kdéaih 
ration des édifices : on lui assigna des 
proportions ; on s'appliqua i en 001^. 
bdltr les contours, qui dârent alœa 
servir de cadre à de vastes concep- 
tions sculptur.iles , dans les(iuelks les 
artistes les (.lu- li.diiles furent appe- 
lés à retracer des sujets analo{;ues à 
la destinatioa du monument, dont 

ils devenaient '^'y^t'lflifi^^^'ffl 
frontispices. 

Les anciens ont , comme dans tou- 
tes leurs œuvres , apporte' une grande 
\'ariété dans le genre de décoration 
qu'ils ont appliqué aux thnitons : il 
e^^t plus ipic prolMihle qnele premier 
mode qu'ils adoptèrent fut simple- 
ment l'emploi de la peinture sur le 
stuc; puis ensuite, l6aw#)flit0& 
qnes s'étanl dévdoppés, on orna les 
front<ins de figures en terre cnitc; 
et enfin, à r«'iMM]ne wi les arts eu- 
rent alteiiil au plus haut d^ré <la 
splendeur, l'emploi des matièvaali^ 
plus ridies elles pins hclics fut inin^ 
duit dans la décoration des frontons 
comme dans les autres (larties des 
édifices; les bas-r«9liej^.oui les or- 
naient furent taÉés &ae le marbre 
ou fondus en bronze, auquel oo ajouta 
de plus l'éclat de la dorure. 

Viiruve, en parlant des temples 
ara^ostyles , dit : « qu'on a coutume 
d'orner leurs Anontons de statues en 
terre cuite on en bronze doré, comme 
on le voit aux temples de Cértis et 
-d'Hercule, (pii sont près du grand 
^ einpie, et au capitole de Pompela. » 
Vit. ,llv. iii,ch. 8. 

Fline parle des frontons en terre 
[ cuite comme devant durer pins que 
îl'or. Pl. , liv. x\xv, cb. IS. 
l'I Ce fut particulièrement k leurs 
Il temples que les Grecs et les RonHÉII 
i appliquèrent l'usage du fronton, et 
celte forme était devenue oonr ( 
mm 
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bAlir an lempte dans l'Olympe où il ne saurait y avoir de pluie, 
il eût eooore fallu lui duniier un fronton. • Cic. , de Orat. , 
lÏT. iti. 

Ce passage de Cioérai dAnontre tout à b fois l'idée pri- 
mîtiTe qu'il altadult ao fronton, et le sens signilicatif que 
l'arl avait su lui irii[irinitr. 

Lorsque les modernes déooreot le tympan d'an trontoD 
dtpMeon agira, ib «it coatane de les hire idMraitei 
M fond, et sctilptées dans la plcrrr mi''nie qui compose la 
ooostructioa de l'édilice; et rensvnil>ie de cci Heures , quelle 
«pM nit d'ailleurs leur plus ou moins de saillie, forme ce 
4^Ml appelle un bas-relief, tandis qu'au contraire les anciens 
mtaBt l'usage de rapporter dans le tympan du fronton des 
fijiires complètement isolées et sculptées séparément en 
nude-JxMM. TeUw étaient celles qui déooraieiil le fronton 
da tampledelOnerve (leFviMnoa), I Albèms. Une par- 
tie de ces figures en marbre se Toient an Musée britannique 
à Londres, oà elles ont été apportées par lord EUjin. Nous 
lierons eonuM «Otres exemples de cette manière de placer 
aiotf de» figures en ronde-bosse dans les frontons : les sta- 
tMs de IIMié et ses enbns , qui sont à la galerie de Flo- 
renoe, et les onze figures trouvées en 181 1 sons les iviMi 



da péristyle d'an temple à Enne, et qui ( 
tainement le tympan de son fronton. 

Le fronton du Panthéon d'Agrip|ta , à Home , éuit décoré 
de figures en bnxize scellées au tynp«i, cobhbb «h pcoi 
en ji^er par ki Inoci qqi I 



TILLE VTORK. 

La ville d'York, située dans le York-Shire, à environ 55 
lieues au non! de Londres , est cmtsideree comme la seconde 
vUlc du royaume et la capitale de l'Angleterre sepleolri»- 
nale. Gependaot, sons ienpport de la population et sou ce- 
lui des richesses, do commerce et de llndiutrie, elle est fort 

inférieure à DrLstol, Liviqio^jl , Manclifsler, Hull , etc. C'est 
sur son antiquité et sur ses souvenirs htsloriques que rqiose 
lera^^nteMOK aiiaçlrf à seo bobs. 

Yoîk est l'antique Ehoranm , ville romaine, que le^ em- 
perenn prédiraient à Londres pour leur résidence ItalMiuelle. 
C'est dans cette ville où il avait établi son quartier-général , 
que mourutf en l'an 21 1, reaspcrenr fiéfère, dauttraismonti- 




{TMdebsjUsdTsrt.) 



fenpire d'Orient, y naquit, selon 
mère anglaise, et y revêtit la pourpre. 

Le nuire de la ville d'York est le seul maire du royaume 
qui jouisse, comme celui de Londres, du tilrc de lord: il 
porte dans les càpénioaies un ridie maaieau d'écarlate et une 
«halDed'ornHMair. 

Le commerce étranger y était atMllis considérable ; mais 
depuis la fiuidaUon du port de Hull, lia Gn du xiii<' siècle, 
il est ceneldMMenent tombé. Cependant , les navires de 
00 tonneaux peuvent remonter la rivière Ouae jusqu'à York. 
En 1851 , la population qui , dix ans auparavant, n'était que 
de 21 ,000 babilans «s'est élevée à 26,000 cnvirun. Il s'} lit nt 
de grandes Ibires, des «oones de clievanx renomaiéesj e* 



Il y a dans les enviroiu de cette ville un établissement pour 
les fous , insliluc par les quakers , et destiné aux individus de 
leur croyance, a Tout semble gouverne par la raison dans cet 
asile de la démence , dit le voyagenr Simon , qui visita ce 
pays en 4814 ; ses haUlaMt prapres cl bien tenus, se meu- 
vent en liberté, sans brah et sans déseidre, et, à leor dr 
çrave et réservé , on voit qu'ils se souviennent toujours d'a- 
voir été quakers. J'observai pourtant dans le gnînd jardin 
quelques boaunes en chapeaux rabattus qui se promenaient 
à grands pas et avec beaucoup d'agitation , mais toujours avec 
les mains dans les poches , et j'aperçus à la fin que leurs poi* 
gnets y étaient attachés. On nw raconta quelques traits sin- 
guliers, entre autres celui-ci : une leune folle très vigoureuse, 
mMontenta dTane des domestiques , la renvsnt sur le |t!an- 
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dMr, et, loi mettant le gpnon sur la poitrine, en lui serrant 
le ooa : « Je De sais à quoi tient que je ne l'étrangle ; je suis 
»Mle, et Foo M poomit rieo me bir« pour cela. » 

La ville d'York est Miie dans la plaine U plus étendue de 
la Graiide-BreUgne ; > ue à quelque distance , elle .«e distin- 
gue par le grand nombre de pyramides et d'aii;uilles qui, 
l'élevant d'entre lesmaiwiii, rignaicataet nombreuses égli- 
•es paroissiales, rédnilet ft TÎngt-troit, de qamnte-quaire 
q!ii y f iaient autrefois t'IaWios. Mais, par-dessus tout , appa- 
raissent l'éDorme masse et les tours sourcilleuses de la célèbre 
Mtbédrale coum cous le nom de Jlftnst«r ( Yorii-Minster). 
I j gravure en reproduit fidèlement l'aspect. C'est un des plus 
remarquables roonumens gothiques de l'Angleterre; il est 
plus fjrand que l'abbaye de Westminster. 

On y eonaerve parmi les relique» une oocne d'ivoire dont 
B est qocilian quelqtie part dans les prodnctieas de Walter- 

Scott ; rVst celle du roi saxon flpfius , qui , voyant que s«i 
succession serait un sujet de ili>curile pour ses enfaiis. léso- 
taltde les mettre d'aocord , et pour cela se rendit à York avec 
la corne dans laquelle il buvait , la remplit de vin, et, flé- 
chissant le genou d vanl l'autel , donna i Dieu et à saint 
Pierre ses domaines ti posKadoBi, talMDi «i eoope en té- 
moigna^ de oe don. 



Trait ^héroïsme d'un ioUat français à SarrelouiSyà la 
pH du XVII* siècle. — Diitt ks premières années de notre 
«ie, ponrAnnernos JenKseanniàl'^ïolimeetà la Ucbeté, 
'flO nous raconte des traits d'béroLsme empruntés â l'histoire 
ancienne , par exemple, l'action de Mucius Scœvola, qui se 
brûla la main droite pour la punir d'avoir manqué Torsenna, 
rcDocmide sa pairie. L'^oignemeot des temps giandit ces 
•otkns, et les rend ph» solenndies poor llmigination. XtaM 
l'avenir , après un inlcnalle que personne ne saurait mesu- 
rer aujourd'hui, on donnera sans doute aussi pour modèles 
dli^rolsme aai enbns d'an autre âge et d'une autre dvilisa- 
tion des faits de l'histoire de notre France, où, A la gran- 
deur d'âme qnckpiefuis un peu barbare et empbatique des 
Romains, s'est unie la grandeur du sacrilice et de l'abnéga- 
tion do chrétien. Les pages de nos annales qui seront bkn 
des fiiis rédigées de nooveaa dPld à ces époques loiniaims, 
abonderont en illusires exemples dont une partie ne nons 
est peut-être pas encore révélée A nous-mêmes pour notre 
UHoire passée; car diaque jour non TOfons eKhaoMr det 
souvenirs et des mémoires dont nous ne soupçonnions pas 
l'existence. Tel est ce beau trait , clurétien ïiîea plus que 
fiaTen , IV-ançais bien plus que roaMdn, pDbHé véoanment 
dans les Mémoire$ d« jHiroieau : 

c En (Usant sa renie, mon grand-père ( Jean-Antotoe de 
Biqueîi, niarqtîis de Miral>eaii ) vit un Mililat qui tenait mal 
9on fusil sur l'épaule; quand il voulut en faire la remarque, 
le major luîdît A demi-voix : « Monsieur , vous saurez oeque 
G^cst. s Ib panèrent, et il lui raconta le fait suivant : «Le 
régiment Âait à Sarrelotiis, et, dans les places, il était, 
comme il est, diTeiulu aux Mldats par un ban général , de 
mettre l'épée A la main, sous peine d'avoir le poing coupé. 
Gethonrae iranve demi de ses camarades qiri se battent, 

UOtntèCnx, et suivant la ïi"^\e <\[ù Jit cpi'il ne filut jamais 
séparer deux épées crot}.ces qu'avec une eiK'e, il tire la 
sienne, se Jette entre eux , et leur dit « Amis, cpie faitcs- 
vons?» La garde accourt, les deux coupables fuient, et le 
caporal (car ^en était un) , qui reste parce qu'il n'avait rien 
à se reprodier , est s.uji Ti pec ,1 la ii;,iin el conduit au tsjrps- 
d»^arde. U raconte la dio&e telle qu'elle est; on asseml)le 
anooinMildegaerre:il7parettav«efiefinelé,6t répètela 
vérité. On lui deniniule le notn Jes roiipaMes. et sur .«on re- 
fus de les dénoncer, on le menace de lui f.iire subir la peine 
qo'ii a enoonnie, quoique avec de boimt> ihu niioiis. H ié> 
pondit : «Je taioioniit miihIiibu, mais je ne iei nomme- 
rai pas, et miat enoocepow tel auiiraè m |b«el <^^ui de 
«voidénoQtBnUsoiicraMiwde? iioiwje Momtf denii^ 



mes au roi. Peu de soldats sont sûrs de rendre un tri ser- 
vice. J'ai encouru la peine , je la subirai. Je demande seule- 
ment une grâce , c'est qu'on veuille bien ne me Ctire perdre 
que le poignet gauche , afin que je puisse encore tirer l'épée 
pour de plus belles occasions. » La lettre de l'ordonnance ftit 
suivie dans toute sa rigueur; le dii;ne soldat fut roudaniné, 
et remercia de l'échange du poignet qui lui fut accordé. Ar- 
rivé an Mllot, Odit aolioiiiTeea : «Tai sbM fhmnBhrtion et 
rapf>arpil pour l'exemple, c'est là la peine; le reste est ordre 
d oi, je l'exécute, il doit l'être de la main d'un soldat; re- 
tire-toi, et medoMwkconteao.» n lepreDdcB «flfei, et 
d'un coup bit sauter son poing gauche. 

«C'éUit là, ajoute Mirabeau, le soldat qui soutenait da 
mognon la crosse de son fusil ' » 

Siogulier temps, que celui où le nom d'un tel homme n'a 
pas même été canaerfé! 

« — Ce eipottl tient uÉl aon AhO. — Yeos Mures ce qoe 
c'est. » 

On passe , le major raconte. 

« — Le bit est curieux. -> Vcoi me flùles «UMar, i4> 
pondit sans duute le nuyor. » 



ARCHIVES DU ROYAUME 
DBCUTt M iTAMBIUUfB OOHSTITUAUTIt. — CUII». — 

DHCumoM DB i/flonb aooam.— mox sscTiom 

Avant la révolution, tout convcnt avait sa chronkioc, 
toute grande famille jK^sédail des chartes pour constater les 
titres et conserver la mémoire des hauts faits de ses ancêtres. 
Ces chartes, légoéee par les générations qui a'étttgnaient A 
des générations Massantes, Ibnnaient antant d'histoires qu'il y 
avait (le cVi.lteaiix , de familles nuliies et puissantes , ou de 
couvens dans le pays ; histoires purement individuelles, par- 
ticulières, ne m raitadiant A oeUe de U nation que par le 
récit du rfMe qu'avaient joué, dans te! ou tel événement isolé, 
les individus auxquels chacune d'elles était exclusivement 
consacrée. La révolution conçut l'idée de rassembler tous ces 
témoignagesda passé religieusement oonsenrés dans les mo- 
nastèrat et dans les chftteenz , et dfcn AH'iuer m imnufnse 
bisceau de documens propres à faciliter les reelicrdicsdei 
écrivains qui entreprendraient l'histoire de la France. 

Celte pensée fût la liase des décrets des 4 et 7 septembre 
n90, où l'Assemblée constituante ordonna la réunion 
des cliarles , actes , litres , relatifs soit à l'administration dit 
royaume, soit à l'histoire des provinces , des familles , ou des 
coavcos. Le dépdt de toutes ces pièces eut Ueo dans l'ex- 
conventdesCapodnSjsitoé rue Saint -Ronoré, et qnl pift 
alors le nom d'Iiôtel des Ardiivesdu royaume. 1,'AssenibIéc 
se sépara avant d'avoir déterminé les fonucs de la nouvelle 
institution. LaOomenlionordomia la translation des archives 
aux Tuileries, y proposa une administration spéciale, à la 
tète de laquelle elle plaça un de ses membres, Camus, qui 
depuis, cliargé par elle de se rendre en qualité de commis- 
saire pour examiner la conduite de Dumouriez, fut livré par 
ce général aux Antriehiens, et retenu eaptif en Bohême. 

Rentré en Franne aprt's (jnelipies années , Cimiîs fut ap- 
pelé de nouveau à la direction îles nrcliives. lionaparte, alors 
premier consul , ocdonna leur transport au palais Bourbon. 
Mais Camus résista, parla raison qu'une loi les ayant placées 
aux Tuileries, une loi seule pouvait ksen retirer. Bonaparte 
céda, et les arclii\ es resierent aux Tuileries, juMju'ù ce qu'un 
décret , daté du tO mars 4810 , les eût définitivement tran»- 
flMesàrhétei Sonhîse, «m elles sont aetneUement. 

Cet lnMcl, situé rue du Chnimie. nti Marais, occupe l'espace 
compris entre les mes de l'arailis et du Grand-Chantier, llest 
remarquable, à l'extérieur, par une tourelle ronde terminée 
en pointe, et indiquant qued^ pbiaieunsiècimieaoïiléeni^ 
lésdepois le jour delà lbndalibii.nfÉtMti,en 4S86,pirieeil<> 
diMlClinici,etkdMde Gidn, nr httRiiiidmliAiébdn 
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CliMn,deLml,etdepliirfnntaalratnÉlHH. Henri 1», 

duc de Cxtiise , ne n(«îli?pa rfen pour faire de celte résidenoe 
one des plus belles de Taris , el appela à son aide, pour la 
décorer, les arlisles les plus eélèlxts dn xri* siècle , Nicolo, 
Primatice , maître Raai. Lh peintiires de la diapeUe étaient 
de Niculo. Le prinee de SoaUse, à qui cet Iwlel appartint 
depuis, et qui lui donna son nom, consacra des somnips 
immenses à son emlieUiasemeot. Il fit construire la cour et 
te grand poitiqaeqai nibriimi «oeorc. Ce portique , de 
dessin demi-circulaire, forme l'entrée principale snr la rue 
de Paradis. Il est oraéde colonnes corinthiennes , qui, avec 
leur corniche surmontée de trophées, forment un ensemble 
d'un assez bel effet. La ooarj. entourée i droite et i gaudie 
d'une coicmnade d'oHra ooiique, qui détend 



largeur, donne une idée de la tiia?iiinpcnce des sei- 
gneurs propriéUires de l'bàlel. Les appartemens , pr leur 
édat, répondaient i la beanlé dn dalMna. Mais Q ne reste 
plus de toute cette sjylendeur que deux on trois salons déco- 
Tét dans le goût du siècle de Louis XV , c'est-à-dire sur- 
èhaigés de guirlandes et de festons dorés , ou bien de pein- 
tora dan» les atylcs de Waieau a de Boadier. L'éut de vé- 
tostéde ces omemens, et mrtootlenrdadiKnNnt, indiquent 
assez que depuis long-temps elles ont été abandonnées par 
lenn premien propriétaires. Quant aux autres salles, sauf 
one raHe de pn^vUs représentant tons les Ivonunes illustres , 
peintre?, p'jètes, sculpteurs, etc. , etc. du xvi* siècle, elles 
n'ont rien de curieux. Leur caractère primitif a disparu 
tous les travées de menaiserie, les cases et les tablettes des- 
tinées à recevoir les archives. Là sont rangés, avec ordre, 
dates par dates, éptxpies par époques, tons les papiers oom» 
posant la collection. 
Les archives se divisent en deux sections : arciuves du 



I..a première section comprend l'ancien trésor des Chartes 
(ce sont vingt volumes in-folio, manuscrits, qui contiennent 
les actes des différens règnes , depnis et y compris Philippe- 
Auguste) et tous les actes adnuniitratifc qui , n'étant (dus 
d'aucun usage , rentrent dsns le domrine de lliislajrB, et 

preniienl ik'>.ormaLs le nom d'arcliivps 

Plusieurs de ces pièces sont remanpiables par leur ancien- 
neté : noua avons tb ime charte remontant à l'an 620. C'est 
une donation faite, par le roi CloUire, en foveur de l'abbaye 
de Saint-Denis. Elle est écrite sur papyrus; les caractères en 
ont fort biendessinés, mais fort difliciles à reconnaître main- 
tananl. Plnsiears lavans attachés à l'administration sont 
enJusiveinentdiargés de décMllIrercesaortes d'hiéroglyphes. 

La seconde division .se compose des archives dom.ininîi s , 
oa pians topographiques de toutes les provinces frangaiM.s , 
aritan leur d r consc rip tion avant 1789. A ces plans sont réunis 
ceux des domaines particnlien , abbayes , seigneuries , etc. . 
tels qu'ils se trouvaient lorsque la révolution les déclara pro 
pritltî's nationales. 

Lan des conquêtes de l'empire, la collection des archives 
^aecntt de tantes cdies dea iHNioM TitiMMi pv Booi. IUb 
au retour des Bonrlxnis , nous fûmes oMIgéB ds restituer 06 
que nous avait donné la victoire. 

Oelto immense quantité de papiers occupe la totalité de 
l'hôtel depuis l'escalier jusqu'aux oomUes. C'est dans ces 
vastes salles que dort l'hwtoire de France, en attendant eeoz 
^yVnLssant la patienc« a\i jri'iiie, oseront soulever lapous- 
sièra qui recouvre ces vestiges des siècles passés, les inler- 
f«ger,éuHlriinlimeBii«kilUla,et-^ '-^ 



BFFËTS DU TUEMBLEMENT 1>E TERRE 
BB CALABRB, BN im. 
( Voy« loine I", page liS.) 
ta Calabre et les contrées qui l'avolsinent sont e xposée s i 
•A IMqnena trembieracns de terre, à eiaae de la prasiniM 



vanlabi» commotions de la fin dn dender dède eut 
des souvenirs d'un triste intérêt. 

Le 5 février 1783, les tnoddMBMia oonmKncèrent à se 
ooBHnnniqner an loin anè ne violence inégale , et dès lors 
se iQoeédèrent à fflTcrslntervaBes pendant quatre ans. La 
première secousse renversa iH-aucoup de iiiaLsons dans toutes 
les villes et dans tous les villages de la Calahre-Ullérieure, 
et jusque dms Messine. Le monvenent ftat senti an nord 

même par les habitans de NaplR,<; , et dans une trrande partie 
de la Sicile; mais la plus grande force du tremblement fut 
surtout concentrée dans un espace d'environ 45 lieues carrées 
de terrain . En cet endroit , la sor&ce du pajaliitantièrement 
bouleversée : d'innombrables fbaies, des fissures prdbndea 
s'ouvrirent de toutes parts ; plusieurs collines s'écroulèrent 
et oomUèrcnt des vallées de leurs ruines; des rivières cbie- 
sées de leor Ht se raaeontrêrent et se réunirent ; des soaroes 
jaill'u'ent lout-à-<'fnip sur des chciiiiits , tandis que d'autres 
disparurent. Près de Laureano , deux champs entiers Anrent 
«lievés , avec leon oliviers , du milieu d'une plaine unie , et 
transportés à plus d'un qnart de lieue ; à leur première plare 
on découvrit des courans d'eau diaude et des jets de .sable. 
A Scncinara , im plant d'oliviers fut de même précipité de. 
aoo pieds de hant dans une vallée, ce qfà n'emyédia pont 
les propriétaires de recoeillir nne dwndsnte réoolte ^divfs 

qnelque^' inris n[irès. Une |»arlie du sol de la ville de. Polis- 
tena fut emportée avec les maisons jusqu'au boni d'un ravin, 
peu âoigaé; ipNifMs peraonnee ftawtt amehées vlvuiics 
des débris de leurs habitations. 

La plupart des ouvertures qui sont restées t)éantcs après 
l'événement avaient de 33 à 250 pieds de profondeur ; quel- 
ques unes, à Plaisano et iFosolsuo^ avaient plus d'un quart 
de Uene de longuenr. 

Aux environs d'f^jipitio , plusieurs iii.iisniis , quatre fermes, 
des magasins d'huile et des maisons de campagne Airent en^ 
gouBMi avec lenrs habitans, les aninanz, et nne troupe 
d'hommes qui voya^aienl; la terre se referma aussitdtaor 
le couffre , el depuis on n'a rien revu. En quelques Uem, 
où l'on avait fiùtdes fouilles due reqwir de rendre quelques 
victimes à la vie, on ne trouva que des masws con to e a a> 
pétries de pimes, de fer, de bois et de chair. 




(fiiiurc prêt de l'uliili'oa, (uriia'e par le Irembliaacnl de Icrre 
do 17S3.) % 

Non loin du roclier de Scylla, an boni de la mer, du colé 
de Messine, d'énormes masses détachées des roches écrasè- 
rent phHle«i irtlfoe. L'ean de la mer était profondément 
agitée. Le vieux prince de Scylla et one grande partie de ses 
sujets s'étaient réfii;:i('s dans des Itarques pour fuir le trem- 
blement de terre; vers minuit, ils abordèrent sur une mon- 
tagne, qui foeiques minutes après s'écroula. Des vagues 
élevèrent anioar des betenoz, en broyèrent plosteara ooMm 

I les i-ocbers, et à la ll.i 1rs oyiL'lontirrnt tnus. Le vietix prince 
était acoompaj;né de i,H30 personnes qui périrent avec loi. 
In paysans, témoins plos heorein du déasstre, raooii* 
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taicnt qne les arhres se pliaient cl battaient la terre de leurs 
télés : les animaux se plaignaient d'une manière pitoyable à 
l'approche de chaque secousse; les bcrub et les chevaux se 
OKicliaient p^Mir éviter d'être renversés. 

Dam un couvent de vingt-trois femmes, une seule nonne 
échappa à la mort ; elle avait quatre-vingts ans. Â Terra- 
Nuova sur 1,000 personnes, il en péril 4,200. 




(Citerucs oiiverles dans la plains J* Rosanio par le tremblement 
de Icrrre de 1783.) 



En général, lorsqu'on donna la .sépulture aux morts, on 
remarqua que les hommes avaient lutté jus<|u'au dernier 
soupir contre le danger, et que les feumies avaient succombé 
avec plus de résignation : les mères tenaient leurs enfans vio- 
lemment pressés contre leur sein. Deux jeunes Hlles furent 
retirées vivantes des mines d'Oftpido où elles avaient été en- 
sevelies , l'une pendant onze jours , Taulrc |>en(latil six jours. 
La première , âgée de seize ans , tenait un [»etit enfunl de six 
mois au moment du tremblement de terre ; cet enfant ne 
mourut qu'à la (In du quatrième jour : elle n'avait aucime 
nourriture; aussi lorsqu'elle fut ramenée à la lumière, elle 
s'évanouissait à toute minute, et elle fut long-temps sans 
|M)uvoir prendre d'alimens. L'autre jeune llllc, Agt'tidc onze 
ans, avait clé murée dan.s une telle position que sa main, pres- 
«■e contre sa joue, y avait crcust- son empreinte. On vil aur- 
vi>Tean<«i un grand nombre d'animaux, tels «pie des mules, 
des chiens, des pourceaux, et des poules qui étaient demeu- 
rées sons terre, sans nourriture, plus de truis semaines. 



POISSONS VOLANS. 
Est-il vrai que certaines espèces de poissons ne sont pas 
déjMMir»*nes de la faculté de s'élancer dans l'air comme les 
iTiseaux ; ou bien , n'aurait-on pas regardé comme des ailes 
des organes qui , pour cra poissoas , ne servent que de para- 
chutes? On les voit elTeclivemenl s'élancer hors de l'eau, |>ar- 
courirdans l'air un assez grand espace. Ils sont pourvus d'une 
ou deux paires de larges membranes qu'ils [teuvent étendre et 
replier à volonté ; ces membranes imitent même, dans quel- 
ques espèces, la structure des ailes de la chauve-souris. De 
plus , des marins et des naturalistes afllmient que les |M>i$- 
sons munis de ces membranes les agitent, les font mouvoir 
comme de véritables ailes, qu'ils s'en servent pour frapper 
l'air, s'élever, diriger leur course , agir, en un mot , «imme 
l'oisean dans l'atmosphère ; mais ils ajoutent en même temps, 
que ces volatiles sortis des eaux ne peuvent faire usage de 
leurs ailes qu'autant qu'elles sont humides , et que le contact 
de l'air et la vitesse de leur vol les ont bientôt séchées. Il 
arrive fréquemment qu'au lieu de retomber dan» la mer, ils 
trouvent sur le pont d'un vnwseau des ennemis aussi redou- 
lal>les que ceux auxquels ils cherchaient à se dtrobcr en s'é- 



lançant hors de l'eau. Les poissons voraccs qnl les pourdi&s 
saienl ne les nnl pas perdus de vue. Ainsi les dorades, les bo- 
nites, les thons, etc., nagent aussi vite que la proie dont 'ùf 
suivent le mouvement dam les airs. 

On a donné aussi le nom de ro{ au saut du polatonche 
(écureuil volant}, qui s'élance d'un arbre à un autre très 
éloigné, soutenu daas le trajet par des membranes tendues 
de chatpie coté entre ses pattes de devant et de derrière, aug- 
mentant ainsi, «le plus du double, la surface de son corps 
dans le sens vertical ; tandis que dans le sens horizontal , 
elle n'est pas sensiblement accrue, ni par conséquent la résis- 
tance de l'air. Dans ce cas il est bien évident que l'aniitial 
s'est aidé du prachute ({u'il lient de la nature. 

Les poissons qui font de temps en temps des excursions 
aériennes ap|>arliennent à quatre espèces : le murje volant , 
l'exocet, l'hirondelle de mer, et le milan ou faucon marin. 
Aucune de ces es|ièces ne fréquente les eaux ilouces ; on n'en 
trouve pas même dans les pliis gramls fleuves ni dans les lacs, 
quelle que soil leur étendue. Le muge volant diffère beau- 
coup de ses congénères que l'on trouve ailleurs que dans les 
eaux salées ; il e^t muni de deux nageoires qui vont depuis 
les ouïes jusqu'à l'extrémité du corps, et qu'il peut étendre 
lorsqu'il veut sortir de l'eau : sa longueur est d'un peu plus 
de trois decimèlrcs. Les connaisseurs vantent la Iwnté de sa 
chair, et regardent ce poisson cotiune un mets très délicat. 
On le trouve dans l'Océan et dan.i la Méditerranée. 

L'exoccl volant abonde surtout entre les Tropiques; tes 
navigateurs en voient qiielipiefoLs des bandes non)breu9es 
sortir hors de la mer. Il est un peu plus petit que le muge 
volant , et non moins estimé des gourmets. Il est [K)urvu de 
quatre ailes, au lieu de deux, et cependant ij ne vole ni plus 
loin ni plus long-temps que le nuige. 

L'hirondelle de mer a quelque re.ssemblanre avec l'oiseau 
dont elle porte le nom. Elle a deux grandes ailes, qui, lors- 
qu'elles sont reployées, dépassent un peu la longueurdu corps; 
sa nagct)ire esl caudale fourchue ; lorsque les ailes sont ouver- 
tes, le spectateur, non prévenu , peut croire effectivement que 
l'objet qu'il voit esl «le la race de Progné. L'envergure de 
celte hirondelle n'est |ias moins grande que celle des plus 
grandes espèa'-s de martinets. Mais le plus grand des {wissons 
volaas est le milan ou faucon marin, quoiqu'il n'approdte pas 
de la taille des oiseaux auxquels ua le compare; il n'a riennpi\ 
|>lns des moeurs de ces ly rans ailés : ce n'est pas une proie qu'il 
cherclie dans les airs , mais une sûreté momenlanée qu'il u'j 




(Le Muge Ycilaiit.) 

trouve pas toujours. Il a quatre ailes, ce qui empêche encore 
de lui laisser le nom qu'il porte, nom qui ne peut être jus- 
tifié que par des analogies entre le poisson et l'oiseau. Ce pré- 
IcihIu milan frwjuente l'Oa^an et la Méditerranée. On dil 
que sa tête est phosphorescente, et qu'elle brille dans les té- 
nèbres comme les vers luisans. Sa chair est un peu difficile 
à digérer, quoiqu'elle n'ait rien de désagréable au guùt, ni 
de malfaisant. 



Lu BcRtAOK D**>OtrHXMKI(T ET DI VtUTI 

irttii ru»^ du ColomKier, n* 3o , prés de ia rue des Pctits-Angustiiu. 
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LA CHAMBRE DES PAIRS. 





(Kscalicr Je la Ch 

Robert de Uarlay de Sancy fit bâtir, vers le milieu du 
XVI* aièdt , une grande maison , qui fut acquise et coosidé- 
rableiuent agrandie par le duc d'Epinay-Luxeiubour^ ; Ma- 
rie de Médim acl>eta , en 1642, tout l'emplacement de cette 
maiMo poar y bire construire un palais qui fut élevé sur le 
nH)dële du palais de Pitli à Florence , et sur les dessins de 
Jacques Desln-osses , arcliitecte. Cet édifîce, où se tien- 
nent aujourd'hui les séances de la Cluunbre des pairs , a pris 
différens noms , suivant les pouvoirs |)olitiques qui l'ont suc- 
ocsfivetuent habité j outre lo nom d« Lur-f^^^^g , U reçut 



jinibrc des pairs.) 

d'abord celui de Palais d'Orléans , parce qu'il avait élé 
cédé par Marie de Médicis à son second fils , Gaston de 
France, duc d'Orléans; puis ceux de Palais du Directoire^ 
de Palais du Consulat , de Palais du S&nat roiiserrateur , 
et enfin de Palais de la Chambredes Pairs; toute l'histoire 
de la révolution française est dans ces diverses dénomina- 
tiotjs tour à tour inscrites, suivant les évèneniens, en lettres 
d'or sur la table de marbre posée au-desius (!e la prind« 
pale entrée. 

Le palais se recoiamande pir U beauté dfs prii(.<ortvoi(|( 

•4 
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par sa pariUle symlfrie, cf par m caraetèra de tara et de 
ialîdité; on peiil lui l epniclicr la iM/ai roi ic de ces l oft iuls , 
éiteea bossages «pir silbniient toii(<-<> les faces du |>alai.s, et 

UfrîÉelfiiiMnMik ftâtinicnl, aiiuf qtie ses antre?! par- 
ties, prOHmë flNW tfMlmnahcM ; rtine, tO!«c<ine, est an 

të i -é è ^ fint,i-.^>> ; f'^uIrO, (lui iijiio. t's! ail picinl'T cl.ii^e; et 
]i (rAbième, ionique, se vuil au ^oud. La fagade du cùté 
ékt jÈNÊIt i subi ^MiilMs dlangemeiw depab M fonda- 
tRm ; corps avancé était snnnonlé par un ianV . iiori , 
t^op niaîgfe pour le caracK^re (fe l't^lilice; on l'a fait liisjia- 
mr« pour laisM'r la lipic nuu iiilerrompue qui se voit au- 
Joilltf bai. A ia place de quelques orneniens peu agréables , 
«n a éCaMi an eenttv ef an setond étaise de cette bçade, nti 
vaste cadran Pilaire, arronifia^Tio de sliitiies l olussal- deux 
de œsslatues représeiiteiu lu l i< Ji/i/eit la l'aix; elles muiI 
de d'Eapercieux ; deux autres, la Force et leSeent^OM M 
aCDiptëes par Ueauvalet ; et les deux dernières, rAetiviU f I la 
Gurrre, par Curtelier. Aux detit portes latérales de la h- 
çiidf du coté de la cour, nu \nii «i ius les ii))[M)sit'.s les liusics 
de Marie de Médicis et de Ueiiri IV. Au-dessus, l'avant- 
eirps est déeoré dit^4fnalre statues eolosmles, onTra^es des 
artistes du tcnii s-de M.irii- de Médicis. I,e iKis-reliffdu fjiiti- 
loii circulaire, «ioiil le sujet est la Victoire cuurotuuiul le 
iHiMe d'un lams, a clé exécuté par iJiuié. 

Dans l'aile qui occupe le côté uccidcntal de la cour, se troare 
la seconde partie de la galerie de tableaux , à l'exlréniilé de 
laquelle on voit , par une ci oist c, le tiia-riiiiique escalier re- 
présenté par notre gravure, et par lequel on monte à la saile 
de la Cliandire des |wln ; 0 en remplaee on antre shné ao- 
trefois Mius le vestibule du principal corps de iKiiiiuciit , et 
qui ob>truail ce Teslilnile sans l'euibcilir. Ce mnivel cM aiicr 
eslédairé par dix croisées, connpoiéde quarante-huit mar- 
tliee, enrîdû d'omemena reoonuittndables par leur dessin 
et leur ex^uikm ;ll est Imposant par son étendue et b beatué 
de la doroiatiiin ; à droite et à j^uciie, sont les lru{)l=ées uii- 
lil lires et les statues des généraux Caforeili, Dugonuitier, 
Deaais et Marceau. 

A rexiiTuiilé supérietire de cet escalier, on trouve la S'iUe 
<ies Gardes , puis celle des garçons de service , dans la.piLl]»; 
on remarque une belle figure en niai bi e, rr|)ri-seiitaut iier- 
eule ooudié, ouvrage de Puget ; une statue d'i^paminondas, 
par Omel; une latie de Mlfiiade, par Boisot; et nne troi- 

•leine, de Persée. Dans ]as'illf îles inessaijers d'F.tat, S 'iil 
la statue du dieu du Silence et colle de la l'rudeuce ; les sai- 
nes du conseil et de ia r^ioiio't M)iit richement décorées et 
ornées de peintures historiques et allégoriques. Cette der- 
nière salle mène i celle d<^ séances, placée au centre du 
priiu ipal curps de bâîinieut , au lieu oii étaient la cai;e de 
l'ancien escalier et la ciia[H:lle: elle fut établie el décorée 
dans les années 1M8, 18M : lesaialaei de Selon, PérieKs, 
CtacMmalu!! , Scipion , Catoii d Utiqiie, I.ycurguc, Cicéron , 
Léohifias, Aristide, Phocion, Déniostiiénes et Camille, oc- 
cupent les iMHtÊêtÊÊÊÈÊUâ de vingts cohniMB tfiordie 
oorirtthiett* 

t*iÉhtHlodMilëlMtrèlMlflcida palais, la plus curieuse est 
celle déii^ée .soi:s Ip nnin d<- mile du livre d'or, ainsi ap- 
peiéeMtte qu'elle était destinée à être le dépAt du livre daus 
WjM WvilèRtétrtltaeHtkliNia Ifli titras de la pdrie : elle 

est rr!nan[neble par les peintures restaurées des Imiseries 
qui ornaienl les apparteiuens de Marie de Muiicis. Ces pein- 
Inres sont dea médaillnna «fflnant placeurs sujets mytJiolo- 
.giques. 

Dans raOe dn eAté oriental de la eonr est b grande galerie 

de tahiraux : dk fui d'abord, par le-s ordres de .Alaiic de 
Médicîs,cumpusee de vingt Hiualre grands tableaux n pi cm ii- 
• tant rhistoire allégorique de cette reine, peinu par Kubeiis, 
et pboés maintenant au Musée du Louvre. A ces viiif;M|iia- 
tra tableaux fuient ajoutés ceux provenant de la reine douai- 
fièm dffiiMM d da calâMl dn ni. En 4815, qwnd Ici 



puisanees étrangères dépoaillèrent le Mnaée dn Lonvre de* 

clietiHrcpHvre amassés par isos vvctoires, il y eut un tel vide , 
que, pour le remplir, on en'.eva h ta paierie du Luxembourg 
les tableaux de Riil)ens , ciniV de la vie desabit Bfmo, par 
Lesuetir, les marines de Vet net, et pluaieiM entres ouvra- 
ges. Depuis cette ép<H|iie, la l'alerîedn Luxembourg (ut ipc-' 
cialenicnt coii-aonje.anx ariiNics vivais. 

Dans la seconde partie de cet article , nous donncrooi le 
résumé de rhisloire de b pairie en Fmiee. | 

Dr l'opium et du ;<.iruf lluiir. — L'opuiin , «ne desséché 
du pavot blaiird't Jrienl, a été réroilé dans l'IiMle, en Egypte, 
aux environs de 'l'iièbes ou se trouvait autrefois le plus es- 
timé, etdan«rAiiKfniinenre. Cest ce dernier pays qnineoa 
en f»:ir:iit le i)!its arjoîird'Iuii.Oii y cmIiIm' le [tavot, surtout 
aux enviions de rioui-Kara-lli.s,set ^CiiàUau iNuirdei'opiuni), 
On le sème en automne (Hiurle planter an printemps; et, 
vers le milieu de l'été, un fait aux capsules qui enveloppent 
la ^'raiiic des incisions lungitudiiiales. Le suclaltenxqal en 
découle CNt rei ui'iili ilan-i iif> \a>fs, rt desscclie au suleO. 
Il est ainsi très pur et très estimé ; mais on y luéle celui que 
ron obtient en pilant les capstiles pour en exprimer mi eue 

iiif' rieur el lH a:ic<uip ni Hiis i-immitré. Ces sucs, aprtl 
avoir été devsi cins , sont livres au commerce sous forme 
de petits Hiins ronds et [daLs , entourés de feuilles de pavots^ 
et iimivït;t mél(« de semences étrangères el d'impnretésquî 
en an^.nentcnt le poids. Cet opium brut est purMlé par les 
[dinrniacieiLS , qui t n fiint les deux fuu^aiium connus sous 
les noms de Sydenham et de Kowaean. Le premier ne oon- 
ilent environ qae le tiers do principes aeiitidn deiudtae; 
l'énergie de ces mëdicauiens eat à pieu prèa dans le anêaie 
rajiport. 

L'flpiimi est connu par 5&s projiriétt^ nartotiques, doetè 
un principe immédiat que les cbimbtes ont appelé meir> 
le. Oon actinn mrle système nervenx est remarquable : 

<j I' lijiitT<ii< , à la faillie doS:' h' in di iiii - ::r,iiii , il snflil pour 
Ciliiierdcs iluuletus ai.i;iiês el procurer un réveil plein de 
rêveries. On sail que les Orienlaux , dans leur vie vohip- 
tneiiseet conteni|.Iaiive, aiment à s'enivrer d'opium, et qu'Us 
.nriviiil par de.Tcs à eu prendre impunémeiil de très fortes 
doses , tandis <pie les personnes qui n'y sont |>as liabituéea 
qirouveut, avec quelques grains, une agitatkui oerrenae trte 
Hft , des BOttbresauU et des rêves eftrayans. CTest alors nn 

véritable eni|ioisonncnicrit (pi'il faut ronil>altie p.ir des sai- 
gnées et par des boissons qui aient, comme l'uifusioa de 
galles, la praiiriéld de MamUsar en partie repimn en ^ 
décomposant. 

Si l'ofiium est un de m» médicamens les plus prédenv 
il est aussi un de ceux ipii exigent plus de prudence de la part ' 
de ceux qui l'empluieui. On a plusieurs li»is tenté de l'extraiir 
des pavois Uanes de Paris; mà» on n'a obtenu que le quart 

cm il m d'i [Il i'i('i[it' rirlif qne contient l'iipiitiTi l'rifiilal. Le 
pa> ol blanc |»eut donc éU e cité comme un exemple des varia- 
tions qne l'inOneMe des eUuale bit salive du» ba rtfmona 
des plantes. 



DES CONTRASTES DANS LES COULEURS. 
(Dnlar aMMa, — Tafse pages 63 il f». ) 

nimOU. — TAPIBSBRIB. — AFFICHES. —WUUnVÊ» 
PARTBRRBS. — VÊTBMBKS. 

Il nona reste à indiquer quelques TrHr***^" ém fdn» 
cipes énoncés dans l'article précédant. 
Supposons qu'un peintre teoille plenr dane on tdifean 

deux iciiiit's [iI iIls (]iii se tonclietu, l'une rouge et l'aiiire 
bleue ; à mesure qu'il pcÙMlra, il modifiera natureUcment les 
couleurs de sa palette, pa^ qoe le phé n omè ne da eennaaie 

se manifeslera à la délicatesse de son a'il exerce; mais si en- 
suite un tapissier veut imiter, cuoune cela se pratique aux 
Gobeltaa, b taUeu qii'oii lid dame en modlte, el qaTa 
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ignore U loi des oontrades, il prendra sealement deux espèce» 
é» fadttei. rum Mené et l'antre nmge; et il les aaMMtira, 

séparément, avec les deux n>iile-,irs du tableau; qu'nrri- 
vera-t-il ? C'est «jiie la laine Llcue et la iaitie rouge, claul 
juxtapoR'Cs, chan.i^eroiit de niianccji dans les mies voi- 
aines de la ligne de contact, et que le pauvre tapksicr aura 
lieau Alire el se ddsoler, il ne iirodiiira jamais de ttdiues pla- 
tes à nv>itis (jiie If Xa^irvl (re est arrivé ^nd^picfilis) OU 
ia ccieiice ue vieiui",at à sou secours. 
fli« nimilnire, le peintre a joxlaposé denx idntes plaies 

<}»i aloni roiitri-isiertini , \v i.ijiis^iiT sr dniunTa heaunniii ilt- 
mal pour iiniler par une (iL'^'raii.Uiun de laines culurei», ce 
^l^ttiObtiendrail sur-le clinnt)i a vi>c deux laines uiûIgniMS; 
<llé#n rtsidlat, il obtiendra des cfTcU esagérés. 

iA tapissier doit encore s'aider de la loi des contrastes 
lorsqu'il assortit des étofies aux iwis de diverses sorti s dont 
il bliri^ ses meuUes. Ainsi, il pècliera s'il emploie des 
4UÊÊÊ^^ ronge janne, telles i|n'écar(ale, eoalenr de tm , 
nacarat, avec l'arajou; rar alors la couleur xmvzc n luil- 
lante de ce lH>is est totalement éieiiilc, cl il preud l'aspect 
da voyer. Cependant , cnnmie beanooup de personnes prc- 
fitait ia couleur cramoisi h toute autre, m<Hnc sur Faea- 
jon, fl cause qu'elle réuste plus lon^-icnips Â l'action du so- 
leil, on i>eiit diminuer le nianvais cfT' l de cet as^orlimeiit, 
an UMyeo d'une large Lwrdure verte ou noire placée dans les 
parties oâ le cramoisi cl l'ac^joa sont en contact ; ou Men en- 
cnrc avec tin ti ia de soie JiBiM, OU OU golon d'or fixé 
avec des clous lion's. 

DansIen'S, nmi.s avons d^jà pillé des destins noirs qui, 
io^dmés sur des fonds rouges, cramoisn ou amarantes, pa- 
nîMnt verts, parce que la couletir verle complémentaire 
da lànd s'ajoute au noir. De même le noir, iiii;>iin)é <^ur des 
> vertes, j>enl toute sa vifpieur. Aujourd'liui, où l'on 
nr les'mon des affiches Jaunes, rases, vetdâires et 

«ranp'es, il n'est pas indirr<'rcnt de s;ivoir (pie, pour iin]!:i- 
de manière à rendre le [ihis visible (lossilile les c^irac- 
I d'écriture sur du papier de couleur, la rèjrle à siu'vrc, 
4St que la couleur du fond soit eumplémentaire de celle de 
JTcnere: sur papier jaune, par exem[>lc, il faudrait une encre 
•«iolette. 

lia loi des contrastes trouve encore de fi équentes aftplica- 
^iawdans la distribution des fleurs an milieu d'un {larterre. 

^însi l'aspect d'ini jardin [icrd de s: s rharrnf s lorsque la vrie 
;n'est frappée que [jar du Mou ou par du blanc, ou qu'elle est 
«tfbioaie par du jaune répandu avec profusion, ou bien cu- 
•core lorsqu'une espèce de couleur présente des nuances voi- 
a'mes l'une de l'autre, mais différentes, ain.si que cela a lieu 
au printemps, en unUsant la nareis^' d'un jaune ].;ilc à la 
«kinwic d'un jaune brillant ; en automne^ eu unissant l'o-il- 
Jel4f Inde i la rase4Tnde et orne soleils. 

1^ r^^Ie principale donnée iv" M. Clievrt til, pmir l'ar- 
rangement des fleurs, e.>t di" placer les bli U( s a ( i>!é ik.s 
ttoagées, les violettes à côté de-s jaune.";, et d'eiKourer Ic.'i ron- 
ges et les roses de verdure ou de fleurs blanelics. Ce n'est pas 
tout, on peut calculer les époques <le l'année où fleuriront 
telles et telle-s espèces de fleurs, et ilis|K>!icr son parterre de 
manière que, dans la variété des couleurs qui apparailrout à 
Ja lonison sMocHive des arbustes, la loi des contrastes soit 

observée. En avril, !<• jasmin à lleur janne, an fcuiilaj^ 
Tcrt, se trouve trè.s bien à côle dn ( r , etc. 

Il ne but point dculai^ner non plus la loi des contrasie.<: 
oimidlaués dans les couleurs des vèlentens. Un uniforme 
de drap de même couleur se (torte moins Ion;;-tem[is (pie 
lorsque les coult'nr>i mml variee-s. Iût exemple, l'.uieien 
pantalon bleu de l'armée, ne se metlaul point l'été, omser- 
ytil ta vivadlé de sa nuance plus long-temps que riialiit : 
IW^U'on le reprenriii <!'iiis rhi\cr, il devait arriNer. r; ininc 
nous Tavons vu dans le précèdent article, que le bleu |tàli de 
l'iiabii usé {>alisMi( CQOOCe davantage A Côté du bleu plus 

fwoédupaâukMkpragMiMiiCaMiAaaatowMlwfiûlaii- 



core plus. De même l'unifonae des dm^s, vert et rou^, 
est très avBBlajjenx, en ce (|u'il est ^mpasé de deux cou- 
leui-s cunipli nieulaire^s et (pie, lorsque l'habit et le pantalon 
ont uu au, par exemple, dai^ lee magjigins, ils se ra- 
vivent par la 'nzlaposWon, etparaiiaeiUavatr la même fnfr 
clietir qu'u:i habit vert Ct Wl fp fl^'i f^ mft teoÊlf tUÛ$ 
vus séparément. 

JLes dames savent profiter liabilemeol de l'oliser^ation 
des efCais du contraste. Par «txqqple, les voiles noirs 
portés SOT les chapeaux vcris paraiàient ' roufre.it res ; de 
n.rinr II- rdsesnr la couleur de chair fait i»alir celle-ci d'niie 
maniëic iurt seusihle ; aussi sied-il géaéralemeot mieux aux 
brunes qu*am blondes. Ces remarques sont in^wrinites 
dans le choix des ta[ii-series d'un salon, ou dans celui de la 
coideiir qui doit être appliquée au fond d'une loge dam les 
salles de spcclades. Chex une niarchitnde de modes qui 
aura tapissé en roti^'e son magasin, les dames trouvcrnni que 
lenrvisaîc a pàii, Undisque l'éclat de leur teint se re- 
Ijau>;>-cra l!>r'i| i"< Wt-i ess-iierout leurs cbapcaux dan^ un bon- 
duir tendu de vert. 11 faut cependant, dans les dilTércns dé* 
laib de ta toilette, fthre ftrinde action aux reflets qui 
peuvent anéantir l'action des (OOntlistes, et proihiire l'effet 
tout op[iosé. Ainsi un rideau vert bien édaîré p; lirtii- aniour 
de lui sa couleur, qui domine de beaucoup el ei< im le mngo 
de la couleur oomplémentaiie, i tel point que la teiule veiie 
est ta sente qui psnisse^ 



Progris dSAf les sriciices. — Par unp^ém^rtivc parti- 
culièi-e, nonsenkaicni chacun deshoipiDes s'avance de jotv 
en jour dans les sdences; mais tous les bommes cnsemMe y 
fout nn continuel proférés, parce que la nténit^ chose airivo 
dans la succession des hommes, ainsi que dans les diffé* 
rens d'un seul individu; de sorte qne toute ta suite des bom* 
mes, pendant le e«in-s de tant de sit'cles , doit ("tre eonsidé- 
ré'C comme un même homme qui subsiste toujours , et qui 
apprend eondnncllempni ; d'où l'on voit avec combien d'in» 
jiuiice noiN tespecloos les pldkMOplm de rantiqnité princi- 
paiement b titute âe leur tmHemtéli: car, comme la vieH» 
h'sse est râ'.'e le plus distant de l'enfance , qui ne voit que la 
vieillesse de cet bomme universel ne doit pas être cherchée 
dans les tempo piodies dem neisBaiioi, lùb dans eeoKqpii 
en soDllispbBéhiignéa. Pascal, Pmeést. 



JEANNE GREY. 

Ladr Jeanne Grey a été décapitée le 12 fêvrier 1551, k 

l'à^'e de dix-sept ans : elle était née en l.>57. 

Le souvenir du supplice de cette jetme femme est pteia 
d'amertume pour les Angbis; les bLitoriens s'eeeordent i 

dire ([iielady Grey était lielle, pure, d'un C!£i)rit dislin;:né: 
toiiie jeune (pt'elle ( lait , on la citait comme l'une des fem- 
mes les plus instruites de son tempe. Roger Ascharo ta vît 
un jour lire le Phidon dans le texte grec , tandis que ses 
conipaimes et ses sœurs jouaient dans le parc du château do 
son pi re. Elle lisait anssi tacileflaeni les «iteors tatins et 
français. 

L'amirilion seule de m bmlDe ta conduisit à réçbalhniL 

Elle l'-l il lie saii.' niya! , et (Hi voulut lin faire portCT ta COB« 
romie d'.Vn^'lelerre : elle la (lorla neuf jours. 

Alaric , sirnr cadette de Henri YIII , troisiilnie femme de 
Louis MI, roi de France , avait épousé , après la mort de ce 
prince, Charles Brandon, duc de Suffolb. De cette seconde 
union, ilétaitne une fille munnue Iraiiris, cpii fut mariée à 
UenriGrey, marquisde Dprset, el qui donna le jour à Jeanne. 

Par suite de dilfihrenlM morts, le duché de SnflUk, créé 

en faveur de Ctiarles nraiulon , s'était éteint ; le tnarcpiis de 
DiMsel en oblinl le litre jwr le cré-dilde .Tolin Diulley, comte 
de 'v't arwick, qui était alors en grande bveur i la cour, e| 
(tUtik fcii donner à int-mème ta titre de due de Mocthno»! 
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berUnd. John Dudley avait quatre fils : il demanda et obtint 
pour Je plus jeune la main de Jeanne Grey. Le mariage 
fut célébré an mois de mars dans l'hdtelde Dnrham 
(Durham-House) , de Londres. On dit que les jeanes époax 
•'aimaient passionnément. 

Le roi Edouard M, flis de Henri "VHI , éUit malade : le 
due de Norlhuniberland . prévoyant sa fin prochaine , usa 
de tout son ascendant pour l'engager à appeler lady Jeanne 
Grey à succéder, après sa mort, à la couronne. Le SI juin , 
d'après la volonté du roi, tous les membres du conseil privé 
lignèrent l'acte de transmission du titre royal dicté par le duc. 
Le 6 juillet, Edouard mourut: le duc était pris à Pimproviste; 
il n'avait pas eu le temps de préparer les c<iprils à l'avènement 




(Jeanne Grey.) 



de sa bdle-fiile: aussi, pendant plosieurs jours, il garda 
l'acte secret. Enfin , le 0 du même mois, il se rendit, avec 
le duc de SufTolk , au palais de Durham, et salua lady Jeanne 
Grey reine d'Angleterre. La jeune femme , étonnée , 
refusa crnlmnl d'un ton ferme un titre qui appartenait réel- 
lement à Marie , fille de Henri VIlI et de Catherine d'Es- 
pagne, née le 18 février 1515. Mais vaincue parles instances 
de son beau-père, de son père et de son époux, elle donna 
son consentement. Le lendemain on la proclama reine dans 
Londres. Le duc de Norlhumberland avait en soin de la 
conduire auparavant à la Tour, et de l'y feire accompagner 
par tout le conseil privé, qu'il voulait retenir sous son in- 
fluence continuelle et immédiate ; mais tous les efforts de cet 
labile politique furent sans succès. Il était trop évident que 
ijfes règle-s ordinaires de succession au trùne étaient violées , 
et que les prétentions de Jeanne Grey étaient insoutenables, 
j^n parti se déclara pour Marie dans le Cambridgeshire. 
Vorlhnmberland fut forcé de quitter Londres pour arrêter 
l'insurrection : les membres du conseil privé profitèrent 
de son absence pour quitter la Tour, et , le 49 juillet, s'ctant 
rendus cliez le comte de Pembroke, ils firent mander le lord- 
maire, qui, sur leur réquisition, proclama sur-le-champ 
Marie reine d'Angleterre. Le 5 août , Marie était à Londres. 
Leduc de Nortlmmberland , condamné et jugé le 18, fut 
exécuté le 22. Lady Jeanne Grey, son mari, deux de ses 
beaux-frères, et l'archevêque Cranmer, furent jugés et con- 
damnés à mort le 4 S novembre. Mais on les laissa prisonniers 
dans la Tour , et on parut ajourner indéfiniment leur exé- 
cution , qui n'eut lieu qu'à la suite de la tentative de révolts 
dirigée par sir Thomas Wyatt , au commencement du mois 



de février de l'année suivante. La découverte de celte con- 
spiration fut une occasion dont on sut profiler pour faire périr 
tous les méconlens. On avait déjà exécuté , avec Thomas 
Wyatt , cinquante gentilshommes, et plus de quatre cents 
hommes du peuple , lorsque le 42 mars au matin , le mari 
de Jeanne Grey fut décapité : Jeanne vit passer son cadavre 
sous ses fenêtres. Blent<}t après, on la conduisit, pour subir 
le même supplice, sur une place de verdure, de\'ant une cha- 
pelle de la tour ; quelques auteurs disent daos une salle basse 
de celte chapelle. Quand elle fui montét sur l'échafaud , elle 
adressa aux spectateurs quelques paroles; elle reconnut l'illé- 
galitédutitredereinedonton l'avait revêtue ;maisclle protesta 
qu'elle ne l'avait jamais désiré, et qu'elle n'avait rien tenté 
pour l'obtenir. Elle finit en demandant an peuple de l'assister 
de ses prières. Ensuite elle récita un psaume. Le bourreau 
s'approcha d'elle ; mais elle lui fit signe de s'éloigner : les 
femmes qui l'accompasnaient lui ôlèrent sa collerette et lui 
bandèrent les yeux. On l'aida à trouver le billot : « Mon Dieu, 
dit-elle , je remets mon àn\e entre vos mains...» Et la hache 
tomba. 

Cette terrible scène a inspiré h l'un de nos premiers pein- 
tres, M. Paul Delaroche, l'un des plus beaux tableaux de 
l'exposition de peinture de cette année. 



LE RENNE. 
(Toyei tome I"', page tH-) 

La plupart des animaux que l'homme a rétluiU en domes- 
ticité , ont éprouvé , par suite de leur cbangemenl d'état , des 
nuxlinralimis telles, qu'il est aujourd'hui fort difficile de sa- 
voir quelles sont les espèces sauvages dont ils proviennent , 
et par oousé<|iient quelle était leur première patrie. On a cni 
long-temps, mais à tort, trouver dans l'auroclis la souche 
des diverses races de nos b^rufs ; on sait aujourd'hui que ces 
deux espèces sont distinguées par des caractères de l'ordre 
de ceux que ne modifient point les circonstances extérieures. 
La souche primitive du chameau est également perdue , et 
on en peut dire autant pour l'âne et le cheval ; car, bien 
qu'en quelques |>arties du non! de l'Europe on trouve des 
troupeaux de chevaux assez nombreux, tout porte à croire 
que CCS troupeaux proviennent , de même que ceux qui er- 
rent dans les plaines de l'Amérique, d'individus autrefois 
domestiques. Il n'est pas bien prouvé que le cochon soit un 
sanglier al)âtardi par l'esclavage ; on ne peut dire si la chèvre 
tient pluldt de l'crgagre que des bouquetins, et si la brel)is 
descend des argalis ou des mouflons. Pour le chien , enfin , 
il y a tonte raison de croire que les diverses variétés ne provien- 
nentpoint, comme on l'a cru jusqu'à cesdemiers temps, d'une 
souche unique, mais qu'elles sont leproduil deplusieurs espè- 
ces sauvages assez distinctes. Le renne est peut-être de tous 
les animaux domestiques le seul pour lequel il n'existe pas de 
semblable incertitude. Les régions voisines du cercle polaire 
arctique nourrissent en même temps et l'espèce sauvage, et 
l'espèce réduite , qui ne diflère de la première que par tm 
peu moins de force et de fierté, et que toute l'influence de 
l'homme ne paraît pas devoir rendre capable de s'accommo- 
der à un autre climat. 

Le renne sauvage se trouva également dans le nord de 
l'Europe, de VAàe et de l'Amérique, et il est un objet im- 
portant de chasse pour diverses tribus de Samoyède9,de Fin- 
landais, d'Eskimaux et d'Américains. Le renne domestique 
ne se trouve guère que chez les Lapons, pour lesquels il rem- 
place le bœuf, le cheval et la brebis , et il a sur ces trois es- 
pèces le grand avantage de supporter, sans inconvénient , les 
froids les plus rigoureux , et de s'accommoder de la chétivc 
nourriture que peut offrir un pays aussi pauvre en végétation. 

Durant l'hiver, lorsque le sol est couvert d'une couche 
épisse de neige, le renne, guidé par l'odorat, reconnaît les 
lieux où croît le lichen , qui forme sa principale nourriture, 
et creuse du pied pour le trouver. D est même remarquable 
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que c'est dans cette saison qu'il est le plus gras ; car, dans 
fété, si sa nourrilure est plus abondante, plus aisée à trou- 
▼er, il ne peut pas la savourer en repos ; les insectes revenus 
■▼ec la chaleur le tourmentent cruellement ; les moustiques , 
les taonsle piquent pours'ai)reuver de son sang; les oestres pour 
déposer sous sa peau des fpufs qui se changent bienttU en vers 
gros comme le bout du doigt; la chaleur clle-mOme est pour 
loi une cause de malaise. Ce besoin qu'a le renne d'un froid 
qni serait insn[)(H)r(ahle A la plupart de nos espèces domesti- 
ques, empêchera proliablement qu'on l'établisse jamais hors 
des pays pour lesquels il semble avoir été créé. Les individus 
Une l'on trajisporte<!.'iris !<--. r( .rions tempérées y vivent, à la 



vérité, si on a pour eux les soins convenables; nuis ila ne 
se propagent point. On avait pensé que le renne pourrai* 
se naturaliser dans les parties élevées des montagnes d'Ecosse 
et d'Angleterre , et l'on a amené à diverses reprises des trou- 
peaux considérables que l'on a lâchés dans les lieux qui sem- 
blaient leur devoir convenir le mieux : tous y sont morts en 
peu de temp<i, quoique ces lieux leur offrissent en almndance 
un lichen semblable à celui dont ils se nounissent de préîé- 
rence dans leur pays natal. 

Les naturalistes du siècle passé croyaient que le renne 
avait autrefois habité les Alpes et les Pyrénées : celte opi- 
nion, qui cl;)!' [ri [, , r,i rn,ii hii-ni«''me, se fon<lail sur 




(Troupeia de renoes.) 



on passage altéré d'un très ancien Traité de la cha'«e,atlri- 
baé à un prince de la maison de Foix, Gaston Phc-bus. On 
7 tronve, en effet, le renne assez bien décrit sous le nom de 
ronfler, nom qu'il portait alors dans la langue vulgaire, et 
qn'U conserve encore dans le langage héraldique, et l'auteur 
dit qn'il a vu cet animal «i Maurienne et en Pueudève; du 
moins c'est ainsi qu'on lit ce passage dans les deux éditions im- 
primées des Deduicis de la chassf, et personne avant Cnvier 
n'y avait soupçonné d'incorrection ; mais ce grand natura- 
liste, dont l'esprit était aussi pénétrant dans les investigations 
' de détail qu'il était large et étendu dans les vues d'ensemble , 
' ne se contenta pas de faire remarquer que le fait adopté jus- 
que là sans examen était incompatible avec les lois de la dis- 
tribution géographique des animaux ; il entreprit de montrer 
d'où provenait l'erreur. A cet effet , il eut recours au ma- 
DUflcrit original, et, au lieu de ces deux noms de Pneudëve et 
Maurienne, il lut fort distinctement Xueden et îVorircgiie, 
Suède et Norvège. Cette correction éclaircit non seulement 
lin point de l'histoire du renne, mais aussi de celle du prince de 
'F(MX , puisqu'elle montre que Gaston , qu'on savait déjà avoir 
été en Pmsse , a poussé encore plus au nord les excursions 
que lui faisait entreorendre ton caractère aventureux. 



Le nom de rangier, ou plutôt rniirhirr, qu'on donnait dans 
le XI V siècle au renne, est très prol)ablement l'altération du 
mot rain^thier ou r«/ien-Jliifr qu'on avait souvent lu mal à 
propos rain-shier. Ce nom fut traduit dans le latin barbam 
de ces temps par rangieru*, roiigerius ou rangifer; le dcr j 
nier prévalut, et les autres furent tellement oubliés, que Itfi 
savant Du Cange ayant trouvé, dans une pièce citée pai 
niuratori , la description d'une agrafe ou boucle qui portail 
un rangerium avec des cornes d'or, crut que ce mol signi-' 
fiait l'ardillon de la boucle, parce que celte partie a reçu^ 
quelquefois le nom de rangnillon. 

Les naturalistes grecs ne paraissent pas avoir eu connais- 
sancc du renne, cl, parmi les Romains, Pline est le premier 
qui en fasse mention sous le nom de tarandvs, mot qui res- 
semble tant à celui-ci t/ieraiiirfeer, qu'on n'y peut voir que 
l'altération du nom de l'animal (précédé de l'article) dans 
une des langues germaniques. Pline prétend que le tarandoj 
changeait de couleur à volonté, phénomène qui lui sem- 
l^ait encore plus étrange pour un animal couvert ôe poils, 
comme l'est le renne, que pour un reptile à peau mince, tel 
que le caméléon. Le fait du changement de couleur est vrai 
jusqu'à un certain point; seulement il ne s'op^ pas suhaot 
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la volonté de l'animai , mais sous l'inflaeacedttsaiaont. La> 
rennes en effet, comme la plupart des animaux qui habitent 

les re;;ioiLS jiolaires, prennent k l'entrée de l'hiver une robe 
doQt la tetaie est baauooup plus claire que celle de l'été, et 
qai, par «oia mlnie, les protège plus efficaeeiiieatda ftôid. 

Du rcslc, en tnhiic \i-iuy< «pif li-ur (« la;:*' !i!;i:ipliit , il de- 
vieikl plus chaud en devenant plus i p.iU; ansM « si-i c à n ite 
époqt^ que l'on tue taanflUMdont la \mu 01 (l< stiiu-e à hirç 
ces robes fourrées, connues sous le nom de la|ipmudes. 

Les rennes saurais, qui, pendant l'hiver, habitent les bois 
et les nvuréca^es , énii;;ri'ril dans l'i U' sur les uiuiit;iu;nes voi- 
llnesdela câie, oit ils irouveul un air plus frais et une 
àioindra abondance de mouches. Il faut que les rennes do> 

nipsliqiip^ , pour si; ooiisorvcr en Imti (-t.it . Tissml un vnyacp 
semblable. Aussi k-s l.ii|Mjiis, ilans l'cti;, vmu-ils avec leui-s 
troopceux s'oialilir sur les haiiU-.iis : ils y passent les uiuis 
de Job, juillet et aoàt, et ce n'est qu'au mois de septembre 
qo'Mi Moument fers (enra quartiers d'hh'er, oii ils doivent 
ttraraodnaafaaiqiielcs nri^i-v iMiiiun tioi'iii. Danscesdeux 
TOjages lea rennes sen'eul cduuno UHcs de somme ; ce n'est 
Ipie lorsque la terre est couverte de nei;;c qu'on les altële aux 
traîneaux ; mais c'est réellement alors qu'Us sont le plu.s 
utiles, puisque sans leur secours riiabilaiitde l'intérieur des 
tei res serait confiné pour aix nuif ebaqne «nnéB dus sa 
inal<«on. 

Le pied dn renne est oonbmié de la manière ta ptw eon* 

Veiiahle pour oom ir sur un sol nioliile sans s'y onfoiicer; non 
senlenieiil il est iK'aucoup plus lar;^c que cilui d'un cerf de 
ni^nie (aille, mais il est rendu plus prorondcinent, cl ses deux 
parties, lorsqu'il presse* a'ouvrept en fiiurcbie, de manière à 
trouver un point d'appui suffisant, même sur ta nei^ ré- 

remiLt'Ut l'iuiliiT. l.oiNipKî le piisl se relève, Ifs dciix saUils 
revenant l'un vers l'autre, produisent, en se clioquant, un 
Imill de easiagnetle qui B*en(end d'assez loin. Attelé à un 
traîneau dont le poids va souvent justpi'à 250 livres, un 
renne de Torce ordinaire fait âO lieues d'une seule traite; 
avec un fardeau moindre, il peut aller plus vite, et résister 
plus long-temps. Un cite en ce genre des faits presque in* 
croyables : ainsi on conte qu'en un cas orfrent un olBcier 
anédois, cliar_'t'' (le dr-|u^i lics trt^s pnNsi'i's, lit en (juar;uiie- 
hnit heures, avec le mt^me renne, une roule ilc 200 lieues. 
L'animal mourut presipi'en arrrvatil ; son portrait est oon- 
aervé encore aujourd'lHii dans le [lalais de Drotningholm. 

Dans les circonstances onlinafres, le renne, atlelé à un 
traîneau, fait en trotUnt de trois à quatre lieues ,') rheiire. 
clflpentioulenir ce pas tant que dure le jour, ne mangeant 
tien, et prenant sealement de temps en tempe, mais sans 
i^arréler, un peu de neiire pour se rarniicliir. I,a iiotin ilure 
de ranimai peitdanl l'hiver consiste, comme nous l'avons dit, 
dans les imwiaes et les licliens qu'il découvre aveelMBMeoiip 
d'adresse aoim la neige; dans l'été, il palt le gaam des 
plaines bnmides, ou broute les bourgeons et les failles 
des buissons. Il niante aussi avec beauctiup d'.ividilé, 
quand l'occasion s'en présente, certains rongeurs, nommés 
Ismmiiifft, qui, i des intemllesde temps Irr^Iien, arrivent 
en troupes intiomlimlilcs. Le renne d'ailleurs n'est pas le seid 
ruminant qui, dans les |>ays froitls , s'accuuunodc pour nour- 
riture d'animaux vivans : en Islande, dans les Iles Shetland , 
et même vers la pomte nord de l'Ecosse, les chevaux et les 
vaches mangent volontiers dn pofason. 

La diair des rennes est excellente .î nianircr fraldic ou 
aèdici elle est plus succulente et plus grasse en automne; 
aoMi eat^ dans cette nhaa q/afva en tue le pina grand 

nombre. Les femelles, (|ui ne sont pas, romme nos bielies. d^-- 
pounucs de cornes, fournissent du lail dont on converLil la 
plus grande partie en from.'ige. On le bat quelquefois pour 
en dire du bourre; mais la partie grasse qui se sépare a la 
eonnsianee et la couleur dn suif. On ne trait les fèmeOea 
qu'une fois le jour, vers les deux heures après-midi; le USt 
^ se refonoe jusqu'au leodcmain matin est dertUiéà It 



nonrritare des jeunes qui tettcnt encore la mère. Qnand nn 
Ammi de renne vient à mourir, le lait de la mère ne se tarit 
pas tnot-4-Mt,ni^ildiinfaNWDolaMaBMnt«nqoaliléctcii 
quantité. 

Pour qn'nna tadle laponne poisse vivre dans f aisance e( 

sans inquiétude de l'avenir, il fant qu'elle possède nn trou- 
peau de trois à cinq cents têtes; avee ce nombre de rennes, 
elle peut Mre dans l'été tout le Inoinage dent eue a besoin, 
et dans l'hiver elle pent tner de temps en temps une bêta 
pour avoir ilc la viande fraîche. Une famille qui n'est pac 
très nombreuse peut se maintenir passablement avec nh 
troupeau de deux cents bètes; cduî qui n'en a que cent cit 
exposé à manquer souvent dn nécessaire i^il ne cherche 
(l'aiitres i-cssources; enfin l'homme qui en possède seule- 
nicni cinquante ne peut pas avoir un établissement à lui, il 
< st obligé de s'adjoàulre * quelque bniye plus «iaéa, dant A 
se rend en quelque aorte la serviicoff. 



Les tableaux sans personnages. — On fit voir un jour à 
un voyageur qui visitait Constantinople deux tableaux qu'on 
regardai! comme des cltefMl'œuvre de peinture : ils repré- 
sentaient deux des exploits les plus mémorables d'Hassan- 
F'arlia : la iirprisedes Russe» à l.emnoset le bombardement 
d'Acre. Tout y était peint avec ki plus grande exactitude : 
les vaissesuz, les batteries , les boalels fendant les airs, les 

liombes tonilunt sirr les iii.ii'^itis et v npporl.'Kit la ruine et 
l'incendie; une seule chase y maiii|uaii, une l>agatelle, nn 
rien, les combattaas. |i'art*<te les avait omis en considération 
de la haine desTurm contre la représentation des figana lin- 
mainea : les Turcs croient qne ces êtres pefaits sur fa loDe vlèn- 
droiit, après la mort de l'.n iiste qui les a créés, lui duniander 
uneâme. «Mais bien loin que celte ciroonstanoe diuiiuuela va- 
leur de cea taUeanx, ajouta la voyageur, renia de aan pca- 
mier éionnenienl, r't-^t la c!io<c la plus judicieuse que j'aie 
jamais vue ; le grand (toiitt , en efTel, itans les oeuvres d'art, 
est de faire reaaorlir les principaux traits, tout CB l|nl est 
essentiel # l'acliton, et d'écarter les accessoires, auxqucla 
rtmaçlnatlon sappWe aisément. Or, qui a produit les grands 
clT<-(s (leii'.is dans CCS i;(lilcaux? .Soni-cc les hommes? Non; 
ce sont les bouieu , les bombes , la mitraille. » L'ofllcaer qui 
servait de ciesrowe au voyageur conçut tant de plaisir de 
cette remarque, qu'il l'emliraaRa avec ciïosirjn. en lui disant : 
« Vous êtes le seul diréUen de bon sens qucj'aie jamais ren- 
OMlIlé.» 



FRAUMEM I.VÉDIT DE CO.VTnOVERSB CMIXOISB. 

La ntAvn humtnt ni-eUe prtdisposie tm «al on on Uaaf 
(▼qres ks portraits de Lao-tscu et Mrng-tM:u , tosMl, pag^Set» 

et tome II, ptgc 53.) 

Lao-tseu dit : «La nature humaine est comme le saule. 
Cl I I justirf est eonmic un rase. On fait la nature de 
rtiomme selon la justice et l'équité, comme on bit mi vain 
duboisdeaanla.» 

Meng-tseu dit : « Penx-tii , en conservant la nature dn 
saule, en Gùre un vase? Il est nécessaire que lu altères le 
saule CB le taillant et en le pliant, pour que tu puisses en 
fura on vase. S'il est nécessaire d'altérer et de briser la na- 
ture du saule pour en faire un vase, alors il te sera paiement 
nécessabre d'altérer et de briser la nature de l'homme pour la 
rendre conforme i l'équité et à la justice. Ta doctrine con- 
duirait donc les hommes à r enverse r Véqmté et la jostiee. * 

La(Hiscu ajouta : «La nature luimaine est comme une eau 
courante : si ou la dirige ver.s l'orient, elle coule vei s l'orient; 
si on la dù-ige vers l'occident, die coolc vers l'occident. La 
nature de l'homme ne distingue pas entre le bon et le mau- 
vait, comme Feau ne distingue pas enuie l'orient et l'ucct- 
dtnt.» 

Veny^o dit i «L'caa assorémcat ne ''H^-gntf imti 
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tre l'orient et Toccident; mais ne distingue-t-eile pas entre 
fc Amit et le ftos? La nauire ite nuMUM «M hmie» conmn 

h nature de l'ean est île rouler vers le bas, I.'lii nimc n'est 
pas plus exempt d'une boute naturelle, que l'eau du [lenchaiU 
4b couler vers le bas. 

» Maiatcnant, m, en pressant i'eaa, tu la fiusjaiUir eo hant, 
taponmsla bRedépuserta tête: en l'arreunt par des obs- 
tacles solitles, tu [loiii ra-. I.i f.iii c parvenir au luiut li'nnc nion- 
gne. Appelles-tu cela la nature de l'eau? C'est par la force 
^eHe estdéviéeainsi de aoo eoofs mtaicl} ifeUdMlÉ mÉlM 
niankVe seiilrmont que la natOM hUMiM pedt ItniMV 
cée ainsi à pratiquer le mal. » 



Orifice du moi Pnif n. — l.rs l'cuplis do I.i r.niiipnffne 
persisttreiit long-teuips apièt rt-ui|jereur l licoduse dans 
leur ancien cahe : «*est ce qui fit donner aux seelatenrs de 
ranck-iine relik'ioii le nom dp iiaïens. pagani , du nom de» 
iMuriradt s nppeIcL's pagi , Uaiu leMiueUes un laissa Subsister 
l'idolàtrii-Jui^qu'au VI II' siècle, de sorte quaklioni de palm 
ne lénifie que pafSM » vUlageois. 

VoLTAU», SCMi Mr bt «unn. 



FABRICATION DU PAPIER. 

On i réussi i fabriquer da papier avec une Tut île de sub- 
•tantel ditarses. Nous ne parlerons Ici que de celui qu'on 
fait atee ta e!ittlbns de vieux linge, en clianvrc, en lin on 
tn coli>ti. l'iinlani l.>ii;;-teiii|is la lualicre première n'a pas 
manque aux papeteries ; niais , aujourd'hui, l'inuueiue cun- 
amunadon de papierqul • Uea dans toat teffidndeeonna , et 
la conlrebandc qui exporte une énunne iitiaidité <!c cliiffons 
à l'étranger, ont rendu cette matière as^ez rare |K)ur main- 
tenir le piftar à un prix beaucoup plus élevé que ne sem- 
klerait le oonportH réoonooïe inliwltuic dans les procédés 
de fthicatioa. 

Lorsque les cliirTDns sont arrivés à la niatnifaclurc de pa- 
|kr, <ks femmes les trient et les séparent en diUerens lots. 



soit d'après le degré de blancheur oa de finesse de le taOe. 
nR d'après lenr usure plus eu notna grande, condilfen plu» 

essentielle qtje la [iremière pour avi)ir des papiers bien ho- 
mii^'i-nes. Placées devant une labié reaiu verte d'une loila 
métallique, ces femmes y frappent d'abord le cbifTon pour 
en séparer la poussière qui tombe à travers cette toile dans 
une boite |)lacoe |iar devsiius ; puis, au moyen d'une lame 
tranrlinnle fixée verlii';ili iin',it sur la taille, elles découpent 
le diiffon en petits morceaux de trois à quatre pouces carrés, 
en ayant soin de n'y laisser ni ourlets ni eonturas. 

DaiLS quelques papeteries on fait enn^re usai;e des pour 
rlssoires, espèces decuvLS huuiHlesoù l'on porte les cliifTons, 
qu'un arrose de temps eu ien)|>.s pour leur fiiire subir une 
fermentation qui est fort nuisible à la santé des ouvriers. 

Le proeiHlé qu'on y a substitué coniisie idédûrerle ddf- 
Tou par divers moyens méottliqnea, doni dtaqoc papeterie 
conserve encore le secret. 

Dans quelques falH-iqucs, anciennement construites, les 
chiffons sont ensuite portés sous d'énormes maillets qui, mis 
en mouvenu'ut par une roue hydraulique, les réduisent 
en jiûie. 

Dana les établissemeos plus récens, on emploie le eyliiuira 
repfésenté dans la flgaie d-dessoaa. 

A est tnic caisse eu bois ou en métal, d'environ 40 pfedi 
de lon^', 4 pieds et demi de lar^, et de 2 pieds de profao- 
dcur ; B est une doéofl longitudinale ; C un axe en (ter, por« 
tant à une de ses extrémiléi ud pignon qui engrène aVee 
une plus frrande roue qu'on ne voit pas dans fa flf^re, et 
qui est mise en nioiiveuient par un moteur (jneleonque. A cet 
axe C est tixé le cjlindre qui occupe l'intervalle entre la cloi- 
son B et le iMMrd de la caisse, etqoi aenvlron Mpooeeade 
diamètre; la circonférence en « si ^Mmie delariies métalliques. 
Ou peut, au moyeu d'un uueaiii>uie parliLuilier, le rappro- 
cher plus ou moiiLs du fond de la caisse, qui, elle-même, porte 
des lames semUaUes i ceUca du qrlindie. £aûn D est on 
appareil destiné t amener da l'ean pure dans la caisse et I 
ai extraire l'eau s.ilie par le- eliilTin -. 

Le cylindre étant mis eu mouvement avec une vitesse 




( Cylindre employé pour réJuin- le linc;e fn p.lle. ) 



d'environ 120 tours par minute, on jette une ceruine quau- 
tilé de éhilidne dans la c-ms, ek flsaont entraînés avec une 

grnnde rnpidité par les lames du cylindre, qui les déchirent 
et les déposent sur le plan incline E, formé d'une toUe me- 
taDIqiie, i travers laquelle l'eau salie s'écoide pendant que 
le tnjBb I) fournit de nouvelle eau pure à la caisse» l* |Mlle 
produite par ce prender pnssacre n'est pas eneoré BSMR fine 
pour ^Ire employée : ou la |H)rte à un mitre rylindre plus 
rapproché du fond de la caisse , ou bien on lui fait subir un 
passade en abaissant datantage le premier cylin- 

Gette opération se réjiMe jusqu'à trois fois. Dans cet 
k pâle est bien lavée, mais elle conserve encore une 



couleur qui dépend de celle qu'avaient les chiffons. H s^affl 
de la blanchir. Dans ee but, on la met en presse ponr lui en- 
lever la plus grande partie poHÎbie de l'eau qu'elle contienti 
on la place ensuite dans m réservoir hermétiquement lknilé« 
où l'on feit aflluer, au moyen de tuyaux, du chlore trazeOKy 
qu'on obtient par i'appUcalion de la chaleur à un mélange, 
dans les proportioae convenaMes, de peraiide de manga- 
nèse, de sel coumum et d'aeido siilfurique. Au l>otitdequel« 
ques heures, le chlore a entièrement dw-olore la pflle, qoToa 
fait «nHe repasser une ou plusieurs fois sous les cylindres, 
tnnt pour CD a^mr le ciiioreqae pour la diviser davantage! 
la pftteeitdonprMàlin 
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procédés sont employés pour y parvenir; l'un à {a main, 
que nous allons dOcrire; et Taulre à \a inécaMiyue, que 
oous réservons pour une procliaine livraison. 
£u examiuanl la ^'ravure ci-dessous , on y voit un liommc 



qui plonge mie espèce de cadre dans une cuve. Cette cuve 
&<it remplie de pdte, dont la fluidité plus ou moins grande 
dclermiiie l'épaisseur de la Teuille de i>apier. Le cadre que 
tient l'ouvrier se nomme une /orme; il se compose d'uB 





( Fabrication à la main 

diissiscn bois, recouvert d'une toile mciallique , en (ils de 
cuivre quisout placés en loug, et dont les traces, que l'on aper- 
çoit sur la feuille de papier quand on regarde le jour au tra- 
vers, s'a])pellcnt des rrrgeurM. Ces fils sont soutenus, de 
dislance en distance, |)ar d'autres fils plus gros, placés en 
travers , et dont les traces prennent le nom de pantuisraux. 
Enfin la marque du fabricant est figurée sur la forme par 
d'autres Fils de cuivre, auxquels on duime le nom de /!(i- 
^raiies, et qui laissent aussi leurs traces sur le papier. Sur 
.es bords de la forme s'applique un autre cadre mobile, en 
tôle, appelé /rtfr/ueXe , dont l'épaisseur, conjointement avec 
!c plus ou moins de liquidité de la p<Ue, détermine l'épais- 
seur de la feuille de papier, et dont les autres dimensions 
déterminent la longueur et la largeur de cette même feuille. 
L'ouvrier, qu'on ap[»elle l'ourreur, ayant posé la frisquette 
sur la forme, plonge la forme dans la cuve, l'y dispose liori- 
zontalement, et la retire dans cette position; alors il la se- 
coue légèrement en la maintenant toujours horizonta- 
lement, et la pâte qui s'élève au-dessus des bords de la fris- 
quette retombe dans la cuve, tandis que l'eau qu'elle con- 
lient passe à travers les vergeures de la forme. Ou conçoit 
qu'il faut à l'ouvreur une grande habitude du maniement de 
la forme pour étendre ainsi régulièrement la pdte sur toute 
con étendue , avant qu'elle ait perdu assez d'eau (>our pou- 
voir se répandre uniformément. L'ouvreur pousse ensuite la 
iixvait sur un plan incliné , placé au bout de la cuve , et prend 
une autre forme sur laquelle il pose la même frisquette qu'il 
a enlevée à la première, et recommence une nouvelle feuille. 
Pendant ce temps un autre ouvrier, appelé le fo«rhetir, 
prend la forme abandonnée par l'uuvreur, et la renverse sur 
un morceau de drap appelé /!o(re ou b/aiir/tr(; la feuille se dé- 
Ucbe facilement de la forme , reste sur le morceau de drap, et 
est recouverte par un autre blanchet prêt à recevoir une autre 
feuille. Le« deux ouvriers proc^eut auui succcssiveiiieat, se 



des feuilles de papier. ) 

passant, tour à tour, la forme chargée d'imc feuille et la forme 
vide , jusqu'à ce qu'ayant accumulé ainsi entre les Uancbel« 
un certain nombre de feuilles , formant un por;« , on {Kirte le 
tout sous une presse pour en faire sortir l'eau le plus possible. 
Des femmes séparent alors les flotres des feuilles, et placent 
celles-ci les unes sur les autres. En cet état , on les presse en- 
core fortement, puis on les met sécher par portions sur des 
cordes ou des tringles de bois. Lorsqu'elles sont sèclies, on 
les colle, si le papier doit serv ir à l'écriture, en les plongeant , 
un certain nombre à la fois, dans une colle très daire de peau 
de ganls ; on les remet encore en presse pour forcer la colle 
à pénétrer également partout ; on les fait de nouveau sédier, 
puis on les met en main* de 24 ou 25 feuilles, et enfin en 
ramef de 20 mains. 

Dans quelques papeteries on colle la pâte elle-même \ mais 
ce procédé n'est pas encore répandu partout. 



SALO.M DE <854. — AVIS. 
Le Salon de peinture et de sculpture do 1 8 34 est ouTcrt depuis le 
I*' mars. Le ju|;eineot public, au.de*sus des critiques et des enthou- 
siasmes particuliers, se fomic chaque J«ur, et dé»igDe plus clairement 
les (FUTres dont le souvenir sera le plus long -temps conservé : at- 
tentif i la direction qu'il suit, nous uoiu proposons de repro- 
duire, daiu quelques esquisses, les sajels qui conviennest le mieux 
à la gravure sur bois et au caractère de notre recueil. 



Les Souieripteurt dont t aionnetnent ett expiré à la li* Uvreà' 
ton loni prié» de le rtnoureler, tilt nt veulent éprouver de retard 
dans renvoi du Magaiia pittoresque. 



Las BoaaÂDK n'iBoiraxMiRT ht de vimtb 

sont rue du Colombier, n* 3o , près de la rue des Pctitit-Augaitiiii. 
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MUSÉES DU LOUVRE. 
SALON DE 1834. —EXPOSITION DE PEINTURE. 

TABLEAUX OE GENRE. 




( Corps -Je-garJe turc sur la roule d« Smjruv à Magnt'tie , piir M. l)ecaiii|u.) 



Des lueurs où dominent la blandieur mate el le jaune ar- 
dent éclairent l'intérieur du corps-de-gardc ; les soldats se 
reposent à l'oniire de leur baraque ; au dehors , sous le so- 
leil , on voit cheminer des voyageurs et leurs diamcaiii à 
travers la poussière qui tourbillonne. 

Les armes, les pipes , la poterie, sont éparses sur le sol ; 
au lieu du poêle de fer ou de l'âtre de nos corps-de-garde , 
on remarque un grand vase de cuivre où se consument quel- 
ques charbons. La canliuière vend des rafralchissen>ens aux 
Turcs diversement groupés : les uns fument , les autres dor- 
ment ou causent ; l'un d'entre eux , celui qui est assis i 
terre, et qui rade si tristement une sorte de longue mando- 
line, parait, d'après son costume, avoir fait partie d'unde» 
corps de troupe disdplinés i rimitatton des armées euro- 
péennes. 

C'est dans un voyage en Orient , sur la route même de 
Smyme, que M. Decamps a ébauché ce sujet. Une suite de 
tableaux composés avec autant de conscience et de talent , 
remplaceraient quelquefois avec avantage les récits des 
voyageurs , ou du moins les compléteraient d'une manière 
précieuse. Mais si, d'après cette seule scène de soldats pris 
au hasard , assemblés et postés en désordre pour prolt^r 
les caravanes , on pour veiller sur les mouvemeiis de l'en- 
nemi , on voulait juger l'eut actuel des mœurs militaires 
turques, on s'exposerait à être injuste envers l'esprit no- 
vateur de Mahmoud. La disdpiine et l'unité de castume 
sont introduites dans l'armée. Les premiers soldats discipli- 
nés ont pris le nom de tacticiens. Leur iinifonne est bleu. 
Us sont vêtus d'espèces de justaucorps à la manière des ma- 
telots italiens. Leurs pantalons sont très larges jusqu'au ge- 
nou , li ils sont liés par une espèce de jarretière , et col- 
lent sur la jambe jusqu'à la cheville ; les pieds el le cou sont 
nus. Au lieu du turban oriental , ils portent un bonnet en 
étoffe rouge, large, bourré, qui couvre toute la (tarlie pos- 
térieure de la tête, el descend sur les oreilles. Un gland 
bleu en soie ou en laine tombe de la pointe du bonnet. 

Lesoflîciers attachent i leur |H)itrine un croi&sant en ar- 
gent , ou en petits brillaiu , suivant leur grade. Ils ont aux 
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piedsi des bottines en maroquin, ou des souliers avec &et bas. 
Leur manteau rouge, qui est attaché autour du cou, avec 
une agrafe d'argent , tombe jusqu'au genou. 

M. Mac-Farlane, qai a visité la Turquie asiatique en 4828, 
donne des détails inléressans sur le progrès des innovations 
militaires. Void comment il décrit une caserne, et les exer- 
cices des iacticieiis à Smyrne. 

« En sortant des bazars, nous traversâmes l'extrémité de 
la ville basse des Turcs , qui n'est habitée que par des fibri- 
cans de caisses à figues , et nous nous trouvâmes dans une 
petite place, devant un vaste édifice à moitié construit en 
bois, dont la porte était décorée d'une longue inscripiron 
arabe , gravée en lettres dorées, et dont les murailles étaient 
couvertes de larges placards écrits en langue vulgaire. Dans 
cette place, trois ou quatre Turcs d'un âge avancé, penwin- 
nages à barbe grise, instruisaient des soldais novir<-j> dans 
l'art de tenir les pieds en dehors , et la tête droite , d»; lever 
ensemble les pieds de terre, mouvement fort difficile à exé- 
cuter pour les Mahomélans et tons les Asiatiques ; en un 
mot , ils les initiaient dans la science des évolutions. 

» Noos nous approchâmes de la porte d'un bAliment à 
demi ruiné ; deux personnages, dont le grade devait corres- 
pondre à celui de sergent et de caporal , nous proposèrent 
d'entrer , et deux sentinelles nous présentèrent les armes au 
bas de l'escalier. L'intérieur de l'édifice était encore plus 
délabré que l'extérieur ; les murs étaient crevassés , les so- 
lives pourries, et tout tremblait dès qu'on faisait un pas. 
Dans une vaste salle, au second étage , nous trouvâmes une 
trentaine de soldats « portant et reposant les armes , » frap- 
pant le plancher en bois de la crosse de leur mousquet, avec 
un si bon courage, que je craignab i chaque instant qu'ils 
ne descendissent verticalement au premier étage. Tous nous 
montrèrent beaucoup de bienveillance, et même de poUtesse. 
Il n'y avait d'autres lits de camp que le bois dur et raboteux 
du plancher. Les couvertures consistaient en quelques voi- 
les à demi dédiirées ; deux ou trois soldats y joignaient un 
couvre-pieti d'un iLssu gros.sier de poil de chèvre ou de laioa 
de duimeau. On ne leur avait encore distribué ni manteau», 
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ni opoies. BiereéB dopais an an, lia maniaient lenn 

bosquets avec une garnie vivacité , et assez tle p^écL^inIl ; 
mats ils ne savaient point enoore marcher nùlilaireuient. 
» Le pas militaire crt eefae leaTmtiaiiptennwit «vee le 

plus de difïïciillé , et sans doute il faut allribiifr leur fini 
d'aptitude à leur manière anguiiére de niarclier oiùitiai- 
ranent, i la fois piaf&nt, et jetant leurs jamlies A droite 
«t à gauche; les bairaudic» kwvdes et groasiÈresqu'îla por> 
tant gênent le monTement de leur* piedte. 

» Gonune les Turcs du lN"izaiii-njf'<li<l , smis le sullaii Sù- 
lin, avaient eu pour imlrucleuis des ufliciers français, et 
cmune lei Bnropéens employés plus récemment par le snl- 
tan Mahmoud étaient des Français ou des Iialiensqui a\ aietu 
servi dans l'année de Bonaparte, ïa nouvelles ti oupe^ Tout 
otturellenient Texercice k la française. 

B Lm liMiMMii inrquest «pli, eontfairemcnl A l'opinion 
léj^dne sur elles en Europe, sont sans cessé erranies d« 

côté et d'autre , semlilcnt inuivtT lioaiicvnip de plaisir nux 
''^oènes d'eierooe du uouyeau sjr&lème militaire, quoi«|u' il 
aoh «mprmté rax inOdHm. Bes lemmes JidvH viconeat 
au!ssi quel(piel||lsaaiirt|r.àce8 K[)eciaclt'5, mais elles se tien- 
neui humblement éloignées de ces grau les dames aux bot- 
Unes et aux pantouflltsjaunet. 

» Les jeunes Tun^admirtnt également la révolution qui 
s'accomplit dans Tannée. II if én est pas de même parmi les 
gens plus âgés, et siirlout parmi les partitaiis des jauissaii es ; 
iMWlOoup d'eipriu ctuigriasy soit k Sm^me, soit même à 
Owiluilinopi», regrettent let arroet et la tactique des an- 
ciens Osmanlis. Mais ces regrets sont superflus; le nii)ij\e- 
meol d'imilalioa a eu sa faveur tout ce qui ci>i jeuiiej rien 



Cuitre rouge, cuivre jaune nu lailon, rhnjsnrahpi p.— Ces 
^|(^ll|)4tfUJ^,,<luerpu confond orduuiiremenl sous le même 
||lWi,aMltéep M^ ttritdigéceo8; le cuivre rouge est du 
adne pfOF^^^ dit» «mtmélapge, taudis que le cuivre 
jSrane est un alliage de cniTre et de dne. Le laiton offre l'a* 
Tanlage d'être moins cher que le cuivre, de pouvoir former 
des ustensties 4c toutes sortes , et qui servent A peu prés 
«mme /Oi éikat «i «nint pv. Ge qn^on Mmme c&ry- 
soraïque , simUor^ euL, wfm auM choM qu'ut allii^ de 
cuivre et de atoCt 



RBCHERCnES 5TAT1STIQ1TE8 

SUR LES SODRDS-MUETS. 

CASSES DB LA SOROIli. — FAITS ftl.NGUURaS. — FOPO- 

. lixuw WÊê àmum nunmb a i/ixiAiton r ta 

WUMBB, 

A sur 6,000 habitans , et enciirc innivait on alr r'; rrtic 
faiation exagérée. Aujourd'hui les reœusemeus ks plus exacts 
consutent, terme moyen ^ni wnrilHmMt aor tuM popotai- 
ti0ndel,5OOoa 1,000 Ames. 

Quelques économistes ont imputé cet accroL'isement à la 
croissante dépravation des moeurs, qui ferait porter aux en- 
fcag la péotde fincoodiito 4» lama parens . Loin d'admettre 
mm cBose é déptar a Me, noos dontons (^ue le Domlire des 
aourds-muels soit en effet In^auroup plus considérable aujour- 
d'hui que dans lef temps passés. Autrefois les familles, rougis- 
mat d'avoir tamé l« Jou à dei «M dégndéa dus rovWea 
pobUilae , les cachaient â tous les regards comme un rajet 
de honte. Au contraire, depuis que l'iuslrucliou peut les 
vendre A la T[ie sociale, et qœ pbuiei» mime W «ont mon- 
MaaMoJmppwdaBaltaMÎdei let pmai ^«mpceneot 

On n'est que faiblement étonné du grand nombre de 
aourds murts ■ ouand on considère la délicaimse et lacom* 



pUcallaii des parties qui oonadtaent Forgane de rodfe. Gel 

organe est composé de |>elils osselets délies , delie ileiiu ut ar- 
ticulés eusemUle , que la plus faible vibration sonore met en 
raoovement, et qui trammetlent ainsi an eerrean, par le 
nerf auditif , rébraii!eiiici\l qu'ils ont rr(;u du tymiwui. T.a 
plus le.;ére aileraliuu dans la structure ou dans le jeu de ces 
parties si iines , si impressionnables, si sensibles, entraîne la 
perle de l'ouïe, qui peut être encore plus immédiatement 
déterminée par la paralysie du nerf. 

La cause immédialede la surdité congéiiiale [de naissance) 
semble devoir reiitcT toujours cnvelupiiée de mystère. La 
snrdilé accidentelle, qui est encore plus fréqnente ,^troviettt 
de <!i!T renies causes fa liaics, de rn.i'a lies c itaiiées, d'é- 
ruptiiius réperciiltTS , d'iiiilanunaiii-us , du scrofule, de 
convulsions , etc. Elle sunient plus communément dans les 
premières amn es ile la vie, parce qu'A cet Age, c'est A la léte 
rpie s'opère le priuripal iraTaîl deb mlnre; la tlleeM dhM 
l'cafani le si' de f^i •,-i.eiiics émpiioDi; eUeeitamti le 
centre des aftecliuiis nerveuses. 

Mais an mBien de taules les emaa delà surdité, «n doit 

placer en (neniière lit^tic riîin-ieîice des clitna's et des loca- 
liics. l'armi les faits détailles , recueilli'' par l'insiiiuiion des 
sourds-muets de Paris , on cite une famille qui , sur huit en* 
dus, compte cinqaourds-mueis, tous les cinq nés dans une 
maison humide et malmtne. La kmille qui l'avait bdntée 
[iiM cc ierameatrevait eulioiseDÛuw, doot deux seuids- 
tuuels. . 

Cest dans les pays mcnb^nemE, boisés, abondamment 

arrosés , q'ie l'on trouve la plus grande aij^liiniéralion de 
sourds-muets. La Suisse est à cet éganl une des contrées les 
plttsnudlieureuses. Tandis que communément la proportion 
des sourds -muels, relativement A la population, est de 
i à 1,G00, elle est en Su'L<ise de I A 500; et encore ob> 
servercins-Hoiis une crande inécalilé sous ce rapport entre 
les divers caillons, aiiuù qu'on |)eut le voir dans le bl>jWB 
suivant domié par M. Beraonlli de Bile : 
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On remarque , dans ce recensement , que le pays de Pernc, 
tout coupé de liantes montai^ncs et de vallées prufoa? 
des, offre le plus pand nombre de soiirds-miieti. Dia^ 
le pays de Vaud et le canton de Zuricbj qui n'ont que peu 
de hautes monta:;nes , cette infirmité est bien moins cora- 
niune. La même lui .;alilé qu'on trouvcdaiis la r( pai liiion des 
sourd»-muets , entre les dilTérens canlous, se reproduit en- 
core entre les diverses communes d'un même canton. Ainsi* 
des I-2-2 eivnitnuues du caiilon de Vaud , C8 n'ont pas de 
sourds- iiiueis. Il en est 50 qui n'ont chacune qu'un ou deuJt ' 
sourds-muets, tandis que dans qpatre oommones en en 
trouve cent répartis dans les proportions suivantes : 
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Dans le canton de Zurich, la commune de Weyach, 
sur MShaMtans, compte 44 sourds^nDets; c'est unsouid' 

muet stir 03 baliitans. D parait qu'il y a des localités où cette 
pcoportioa est plus grande eocute : la Gasettr dr Aew-IorJk 



MAGASII^ PITTORESQUE: 



Digitized by Google 



»AGASIN PITTORESQUE. 



usan que dans le New-Hampshire , on troor» on toord» 
Buet lur 50 habitans dans la populalion noire. 

L'iiBtitation âMioimla-niiieia de Uartfitrd , dans le Con- 
neetient , Ibadée en 1816 pcr M. GaUandet , et qui s'est de 
suite plac<?e au premier ranidés iiislitutions de ce genre, a 
donné , dana ses rapports annuels , le premier exemple de 
redwrdtes atatistiqnet sur les soards^ueU. 

Cet élali'is<enieiil. depuis s.i fumliilion jiis<|ii*cn l829,aTaît 
reçu 279 tk ves , doui 157 garons ei 422 liJles. De ce nom- 
bre , 1 < 6 sourds-muets de naissance ; 15o qui avaient perdu 
rouie dans leur» premières «nuées; S8 dool l'inflrmilé n'a- 
vait pas une origine connue. 

Des 435 élèves atleinu d'une surdUd accidentelle, 45 
«pjenl perdu l'ouïe peu après leur nabanoe; 29 dans la 
prenitèm année ; 68 entre an et qoatre ana ; 44 entre quatre 
•t cinq ans ; 9 entre cinq et sept ans. 

De 44 cas où la cause de la surdité avait élé constatée, 
S provenaient de la lièvre scarlatine; 6, de fièvres indéter- 
minées; T , de la rou;^nle; 2 , d'anections cérébrales; i , de 
la petite- vérole ; 4 , de la coqueluche; 4 , d'une détonation 
de canon ; 4 , de chiiies graves. 

pe 54 sourds-mueis , sur lesquels l'institution de Prague 
donne des renseigne mens , 49 sont sonrds de nainanee , 

551esontp.ir snilc iiinl.nlirs on (raci'ii!''iis. 

De ces 55 élèves devenus sourds aprè^ leur naissance, 
•le aont dllrenoadansla première année; 9, dans la seconde; 
9, dans la troisième; 2, danslaqualriitnie; 2, dans laaixième; 
2, daius la septième, etc. 

L'institution de Leipzig avait, CQ 4830, SI élèves, dont 
S3 gourds de oaiisanoe, 89 devenna aouida dans leor» pre- 
mières années. 

De ces derniers, 44 ont perdu l'.iiiîepnr la fièvre srnrla- 
tine; 0, par la petite-vérole ou la rougeole; 2, par la lièvre 
nerveuse; 1 , par nneonpàla tété; 4 , par on refroidiase- 

ment; t , pnr suite de convulsions; 4, p:ir rnii-^es inroiiniies, 
Decesmênit's 29 élèves atteints de sindilr iirciilenielle , 
4 ont perdu l'ouïe dans la première année; tO, dans la 
deiixiriiie; 8, dans la troisième; 5, dans la quatrième; 
S, dans la cinquième. 

Ces renseiçrnemens démontrent que la anrdilé accidentelle 
<st encore phis H ctiuenie q.ic laiarditécongénlale, et qu'elle 
survient particoiièreiiwai dans les Inis Ott 



Gomme elle provient le pins aonvent d*éraptionf cntanéee 

répercutées, de nril.:.Ili's inflanannloires , et de l'ins^ilubrilé 
des liabiuiioiis, on comprend que, fnofMtrlionnellement, 
elle doit M montrer plus souvent dans les familles indigen- 
tes , on les enfant jont mai Ifls^ , mal vélos , mal nourris, 
mal soignés. 

La surdité de naissance peut être rapportée à deux canses 
nriafll^pales: 4 on vice organique originaire, et i l'inaalu- 
birité des lieux. 

Dans le cjs niônic ofi la surdité provien'lrait d'nn principe 
originaire, on ne pourrait pas , à piopreuienl parler, dire 
qu'elle àt héréditaire; car il est trè^ rare qu'un sourd-muei 
iraii-iiietie son infirmité à ses enfaiis. Nous connaissons des 
fiourds-mueumants à dessounles-mnettes, et dont tons les 
tnfans entendent et parlent. Mais il arrive souvent que la 
même infirmité se mànif'eite dana tes branches collatérales. 
Un très grand nombre de sourds^mets ont des oncles , des 
tantes, ou îles eou'-Iiis snunls-nnels, M àlOIS la SQldilé CM 
presque toujours congéniale. 

La snr^d , A sartoat te sardilé congéniale , est qndqne- 
fiis arcntnpa^niée de circonstances di;,'nes de remarque. 
t>ans pl usieurs familles on voit une succession régulière d'en- 
$ua sourds-nmeis et d'enfans entendant. La même niàre, 
après avoîi en un vaibni sourd-muet, donne le jour à un 
cnbntjooîi8anidetaissesseas;|aiivfenteneoremisoacd> 
t, ft «Dsnftt ui atteodant. «t alnslda iuiie. 1T«m eoo- 



naissons des familles qui ont quatre, six , sept, huit, dix et 
douze enhns, dont la nmiiié sourds-muets, et oà cette soO* 
ociSioa altemativa n'a pas été nna seule Ibis iniervcrtî«i 

Le docteur Delean, on dv DOS médecins qui i^estoeenpé 
avec le [ilusde succèsdu Iraiieinenl des maladies de l'oreille, 
fait menliou d'une femme de La Rochelle qui devient sourde 
à diaqne grassssse; nnisla sntdkécssseÂi' moment quPellc 
est aci-oucliée , et toiISSescnfans sont sourds. 

Le fait le plus remarqualde peut-être que nous offrent les 
anomalies de la surdité, est consigné dans le rapport an- 
nuel (4 828} de l'institution d'HartfordCEUts-Unis). IlselrOtt- 
vait alors dans cette institution deux sœurs sourdes-muettes^ 
qui ont quatoi ze cousins ou cousines sourds-muets. Tous ces 
seise cousins descendent de la oiéma tàsaleuie, laquelle 
Jouissrit de tons ses seoa. Ce qiri fend le Mt eneore plus ra> 
marquable, c'est qu'il ne s'est trouvé aucun sounl-muet 
parmi les enfansou les petits-enlans de cettebtsaleule; ainsi, 
c'est A la troisième génération qoe ioota aa diaiiandsnco a 
été frappée de la même infirmité. 

Le recensement le plus complet que nous possédions pour 
lessourds-mueU a ete Êiit en Prusse. Le gouvernement fft 
(ait opérer i troia époques différentes. Celui de 488Sam- 
stalé 6.788 somds-moeUf edai de 4827, «,764; et eatat 
de t82S, 8.223. 

U est évident que l'excédant du dernier relevé vient en psr> 
tie de la plus grande enctitoda min dans lé reeeaseBMat. 

Dans les disiricLs d'Aix-la-Chapelle et de Dusseldorf, on 
ne iruitve qu'un sourd-muet par 5,0UO imes. La proportion 
se trouve [u&.que trois fois plus forte dans les (tttfriela ^ 
lUanigsberg,d4 Gumbionen etd'brfurt, puisqu'on ycM^pla 
on sonrd-onet siir un pen phu de 4 ,006 baUians. 

On a e^Nivé aussi de (iéierniiiicr le rapport qui se trouve 
entre le nombre des sourdsHnueis «l celui des sourdes^aoel* 
m t en n'a pa nssesdder enesra'sur est objet qnedes 4»> 
rumens partiels. Le n<imbre des f^arçons se trouve partoutso» 
perieur à celui des lilies; mais ce rapport varie de { jus- 
qu'à ;~ , et donne pour tmne ■HfHI { , c'est-è-dire qoe In 
nombre des I 
sourdes-muettes. 

Void le résumé ( 
jusqu'à es Joor. 



Snium. 
Canton de Zurich, • • . 

— de Vand. .... 

— de Bêla. . . . . 
dTAiipwlsi. . • . 

— dsBitne. • > • • 
AtuMàon. 

Crand-diK hé de Bade. . 

Wiirtrnibfig 

lUvicre. . ....... 

Prusie 

Ili&v! ^Irrturale 

Duché de Nasaau. . . . 
Durlié de Bmnniick. . > 
KlLOI^VS ...... 

HoLUdm 

DimaAiK. . ■ . ■ • 

lauiTDB «T • 

In^Umsii » • * 4 * 



tonus 



895,000 



4,40ei€60 

4,550,215 

4,lW7,«lfK> 
42,72ti,823 
550,000 
500.000 
206,006 

6,466,854 

4,800,000 
6,000,000 



1,088 

4,SS0 

2,lXt8 
8,225 
400 
^40 
476 

2,466 

4,260 
0,500 



I t 



29,855 



: 559 
: 4,240 
: 4,5«8 
: 4,&48 
î 4,575 

: 2,847 

: 4,744 
: 4,744 



4 : 4,585 



Totaux. .... 

Ce relevé , opéré, «emase on voit , sur pins de quarante- 
sept mîllomi d'haliltans dèfivers pays , 1 
muet .Mir l.'iK,"» haintans. Ce résultat l'éloi 
que nous donne la statlsdqoe de la Pros-se . 

Onaéraltftiiidéitegwaraiitteniére comme r«»|wa» 
rfoD «ni wwwdml6|itai*'Ia tâ«*j «sr kair*— — ^ 
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semens n'ont pas été ftitf aTcc la mtew enetiiiide; et il est 
dillicile qu'an grand nombre de semnb'niaets n'échap- 
pent pasdde premières invesli4;iti',iri>. Nous l'avons dt'jà re- 
marqué entre les deux receusemens opérés en Prosse en 
««r/etlOB. 

I' ( donc probable que des reclierches tilléricum doi- 
vent luodiâer la proportion de ~n> ee sera pour nous doiuier 



Si Doos prenons cette proportion ^érale pour base d«s 
Cfaloalioiu, nous compterons en France plus de 20,000 
aoards-muets , et plus de 4 (0,000 en ?3urape. 

Cest tons le ministère de M. de Hontaliret père que fut 
cmyé en fîrmee le praider dénombrancut des soords- 
ntuels. Les renseignemens qui furent envoyés à cette éi»- 
qae de presque tous les déparlemens doivent exister encore , 
iM dns les cartons da miniitère, soR ans ardiires du 
royaume. Aucun dépouillement ne parait en avoir été fait. 

Un nouveau recensement a été demandé par le ministère, 
il y a quelques années ; mais il n'a encore été opéré que sur 
dnqiianleù départ emeos, et dans la plupart, d'une manière 
inoaraiilèle. Le lottl prtsentcndt T,8SS soards-ranets , nom- 
In évidemment trop iaible, et qui ne poru rnit la population 
des soords-maeti de France qu'à 1 2,00U , tandis que de nom- 
brcaz TCDMigiiaMai particuliers, parWlemcnt d'anord 
• arec les recensentens opérés dans d'antres pqi, pennctlent 
d'élever cette évaluation à 20 ou 23,000. 

Certaines localités du royaume sont, sous ce rapport, pres- 
qMMMtmalinitéeaqQelaSaîsse : en Corse, on iiouve oo 
■BBrt-gmet mr e u f hwi — toes , presque antaot dans TA- 
veyron , et peol^ln pl« «nom dans qiNlqaai paniea dea 
Ardennes. 

Le relevé général du nombre des somda-HMCls, ai re- 

fvd des particularités locales et des causes présumées dek 
mrcbté , fourniraient d'utiles observations. Ce relevé serait 
d'autant plus intéressant en Fnmce, qu'aucune contrée 
ne présente une si grande variété t>uus le rapport du di- 
mt «I de la topographie. Rbos pensons , mris ce n*est en- 

0M ^ime opinion pour nin i dire hyfWthtHiqiie , qu'on 
liwnnitdans le midi les surdites provenant plus particuliè- 
w— «t d*iBMtiono nerveuses, unidb que dan» le nord «lies 
Mvalent plutAt la suite de miladies eoianées on de eonges- 
inflammatoires. 



fiire , quand Votre Majesté crée une charge» 
mé» toat de aoile on sot pour racheter. 

GounnT * Lonit XfT. 



LMpveiHnx ont toifioiin envie de faire qudqae chose. 

VAnvBHAaaim. 



LE CACAOYER. 

Le cacao est la semenee dTan «brade l'Amérique méri- 
dionale , de la tunflle lomiqnedêsMaANicées. Limié avait 
«ne ri haute estime pour cet aUnent , qn'il a dimné I Parbre 

qui le produit le nmn magnifique de théobroma cacao Cle 
root tA«oiroma signifie manger des dieux). On a conservé 
le nom, par égard pour Tillustre botaniste, quoique l'on 
n'élève poa le eboodat jusqu'au rang de la fabuleuse am- 
braWe. On ne eonteste point les âninenies propriétés ali- 
mentaires du cacao ; on reconnaît volontiers qu'il peut rendre 
de très grands services aux voyageurs, surtout aux marins 
chargés d'eipéttisns de ta«M dorée, et qnni varie ^réa- 
hlement nos mets ; mais jusqu'à présent, l'Espagne est le 
aeni pays où le chocolat soil une nourriture populaire. Mal- 
heureusement, le cacaoyer est confiné dans les pays chauds. 
Entre les tropiques, l'arbre se cliarge de fmils deux Cois par 
an; biIi dani lea paia oà la végétation ne peot Ureaussi 
»» I M iradaMi ploi fnToM acote Ml. GcfcndMi, 



répreuve devrait être tentée dans l'intérêt de la 
d'Alger; qudques pieds de cacaoyer réussiratent peut- 
être sur les rivapes de l'Afrique, et contribueraient à la 
prospérité de la France africaine, de même que quelques 
pieds de caleyer, transportdi dn liadtai dM Finiei ans Ai^ 
enrichi! 




( Fe,i 



llriirî et fruil Ju racâiuver. — Fniil ouvert. ' 



Le cacaoyer n'est qu'un arbre de médiocre grandeur; il 
nedépiBwpointla hanteor de sept nfelrcs. Yadeqodqne 

distance, i! a l'nir e! le [»oit d'tm cerisier, mais ses feuilles, 
iMaucoup plus grandes, ont sept pouces de long sur deux 
et demi de large. Les fleurs naissent immédiatement sur les 
grosses brandies, et même sur la tige de l'arbre ; le calice est 
rousedtre, et les pélalessontjaunes avec quelque mélange de 
roiii^e. Comme ces fleurs sont petites et nombreuses et les 
fruits très volumineux, elks avortent pour la plupart, et 
l'diondanie HoraisiNi , qui se reproduit demi Ibb pir an, eil 
un luxe peu profitable; mais il jilait lvMnco!i[i ;nix yeux, et, 
k ces deux épo(|ues , le cacaoyer peut contribuer à la déco- 
ration des jardins. 

Les fruits sont de la grosseur des concombres de petite es- 
pèce , longs de sept à huit pouces ; ils ont des oAtes. Leur 
maturité est annoncée par la couleur jaune-foncé qu'ils 
pretment alors, et qui indique le temps de la récolte. A ce 
degré dematurilé, en inmve sons réeonx da Ihiit ane pulpe 
blanche qui en>'eloppe les semences ; sa saveur est douce, 
aigrelette. Lorsque la récolte est faite, on enlève l'ccorce des 
fruiu, on net dans ime euve les semences avec la pulpe qnl 
les enveloppe , et l'on abandonne le tout à la fermentation 
qui ne tarde pas à s'étab ir. On retire alors les semences, 
et on les met sédier; c'est le cacao du commerce. La li- 
queur vineuse qui est restée dans la cave est agiéibie i 
boire, et l'on peut en tirer da rirara par la distBlation. 

Le cacao, préparc roinme on vient de le dire, a penlu la 
faculté de développer sou germe : pour faire des semis de 
cacaoyers , les semenees doivent éire tiréea ImirthU— nl 
du fruit, cl plantées sur-le-champ. Il faut pour le cacao beau- 
coup d'ombrages et une terre humide ; ou a la précaution , 
dans l'Amérique méridionale, de faire ces planutions dans 
des terrains où Varin d% «wûU aitoade; loivant les £spa- 
giM>ls amérieifaii, cet aibre est hi «lrv4hi«M«o (nwire dal 
j nertpnbabte^^uieaniraeidMepniCgendtdin- 
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lament bien renCuioe du cMMiycr, naii on ne peal douter 
qne ces deux «rbret ne t'acooniroodenl du même ni, du 

même degré d'immidilê, elc, et que ce qui convient à roB 
n'indique ce qui peut atsnrer ta pro^érité de Fautre. 



let VHranger (fdrestero). La première est d'une saveur plus 
(agréable, amis elle produit moins. On n'a pas encore essa|é 
la effets de la greffe sur ce fruit intéressant ; si det agnoo» 
■Mi inatmUs voulaient lui consacrer leturs soins , ils ne lar- 
denient pas i voir les résultats de leurs recherdies , car la 



Tégétatioo du eaoaoyer est très piximpte. Une semence i 
en terre donne un artre qui commence à fruculier au ixwt 
I»* 



L£ PâLAIS-DE-JUSTICE DE ilOUEM. 
(SeïM-bftriMm.) 

Le Palais-de- Justice de Roaen n'« point été comtralt loot 
d'un jet; l'aik qui se trouve à gauche, en arrivant par la 
rue Tbouret , a été bitie , dès 1493 , pour servir de lieu de 




aoz commerçans de Rouen. Elle est eiilitrenient 
I, do aol au bile, par une admirïble salle, de style 
poRment gothique, longiiedelM pieds, et laifedeBi, 
aujourd'hui connue sous les noms de $aUe des l'rorureurs 
ou des Pas-ptrdut. Cette vaste pièce n'a d'autre voûte qu'une 
dMrpeoted'uieétonnante hvffiMMy^amndksant en ogive, 
et dont l'aspect offre quelque ressemblanoe avec la ode nb- 
vcreée d'un vaisaeaa de premier-rang. La porte^par laqucfle 



d'étn supprimée et remplacée par une nouvelle |X)i tc, percée 
au centre de la salle et décorée dans le style du bAtintent. 

Somptneiuc amme Un» les 6lirices qui surgiieni eoM 
l'influence du cardinal Georges d'Aniboi^e, archevêque de 
i\ouen , ministre et digne ami du roi qu'on a sumi>nimé 
« Père du peuple, > le coq» central du Filais, qui se trouve 
en reioar «féqaerre avce celui dont nous venons de perier, 
Mftit«e««fni'an44M,io«iei«gM*UiiiXn,etcoiK 
«odptrceiiiMillimMdMfMwii donflUfBkr, fil 
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ftit akn dédiré lédaitaire et perpétod, mo* le threde ftr- 

lement. C'est là surtout qm^ le curtt architectural de cette 
époqne, goût bntaaqae , tudociie, mai* ri f«ooiiid,ri varit, 



i M iBBoaibnblei 



fffiO 



même le plus classique aime à y <aihm, dans leur afrréable 
eonAirion , les orneinens en plouib des eombies , les arcades 
flearonnées dei ferles, les dentelles délicates qui réunis- 
aeut tel pigni» i|gw des hicunics aux sveltes d ocfaetons 
JdlliBnrtdesp<edb^ft8deidiainbrin1es,deslMies«ldeleaii 
pQiers-bonlans; riches el pi<niaiis délails, enibellui encore par 
diverses statoes ; les unes mkssées sur la longue base des py- 
fytm «Nns Miduienseneat itaMées sur ta peioie 
ipàiacies. Telle est cette délirien'ie Tu; 1 1»^. qu'or» ne peut 
datit eiiviiiager sans regret , en songeant que la ciiar- 
Mnnte tourdle poiffone» placée an oeolRyipKdu sou ca- 
ncitn prindlif, par ta ai^preiHim des menenix» et d'iule 
parttedn coaronnement de ses fenêtres. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans l'iiiii'rieur de ce Pa- 
tais, après la salle des Procureurs, c'est celle oà siège au- 
Joanfhiri ta eoar d'asnsn. AoUelbis décorée de son antique 
chentin«:e, et d'âne botaeriesnr laquelle l'ima^^inatinn des 
sculpteurs avait déployé toas les trésors du style arabesque, 
eetle pièee ne con&erve maintenant de sa première magni- 
ieenee qoeson plafixid en menuiserie, entièrement brodé 
âê esiasons de Ibraies variées, remplis de rosaces et de 
rinceaux du goât le plus exquis. Plusieurs ran^ de clefs- 
peiMUniesen bois» merveiUeusement découpées, et longues 
deTàSpieds, te descendaient antreMs comme autant de 

stalactites d'or; c'est peut-^tre jmur se procurer quelques 
onces de cet or si avidement recherché, qu'on les a con- 
Tcrlies en cendres. 

Une des curiosités de cette salle eOBSislait dans nn tableau 
donné par Louis XII. Il représentait' un Chri<tl peint, dans 
le gonl ilii temps, sur un fond d'or. C'est sur cette pein- 
ture que les témoins furent, pendant trois siècles, tenus de 
prêter hnr serment; elk est actoeOement enlevée de son an- 
cienne place; maison l'a soisneiisement conservée. L'aile 
qui fait face à la salle des Procureurs, ne fut construite qu'au 
comnencement du siècle demtar , époque dont le iQrla di»> 
(cnae de toute description. 



LE MESSIE, 00 LA MESSIADE. 
POÈMI DB StOMTOCK. 
Fttmi Ie.<i (?popées de second ordre qui ont mérité de rester 
dmsta mémoire des hoimnes, laSlessiade occupe un rang 
distingoé. Son auteur fat, ^tans te derater siècte,indBs 
poètes les plus populaires de r.Mlemayne, celui dont leEréuie 
et l'enthousiasme patriotique contribuèrent le plus à fomler 
cette grande ère de la littérature allemande , qui vient d'ex- 
jpiicr avee Goéllie. Frédério-Gottlieb KIopsUMit naquit i 
ÇUedlinbonr;, vilte de ta Haute-Saxe, le 2 juillet ITSM. Fort 
^mie encore , il manifesta un porit presque exclusif pour la 
poérfe et l'étude de la théologie. A quinze ans, il avait lu 
Milionquî lui avait inspiré nue aifaninrtioiipasstannée. Dès 
l'année 1745, il avait déjà esquissé les trois premiers cliants 
do Messie. I-a publication de cette première partie du poème 
excita le plus vif enthousiasme en AUema^e, en Suisse , en 
Danemarck. Ayant été appelé i Copenhague par Frédéric Y, 
•fl connut, en passant par Hambourg, ta spiritudle SUta 
(Marfruerite Molîcr^, qu'il qiousa en 4754. Klopstock avait 
conçu une affection très vive pour cette femme digne de lui; 
nais sou bonheur n'eut qu'une cnnrte dorée; Mêla mourut 
après quelques mois d'union avec le poète, r ensevelit sa 
Jeime épouse au village d'Otiensen, prè-it d'IIarabourç; et 
d'avance , il désigna sa propre tombe à côté de la femme 
qu'a avait si tendrement aimée. Klopstodi se fixa , depuis 
MtteëpoquejànanriToar;, et sTyremarfa. n mourut, le 14 
niait 806, âgé de près de Mlix^nte^li)k-ncllf .ins. Peu d'inslans 
ftant ^il rendit son derraer soupir, on l'entendit rédter 



^neotu, de mémoire, quoiquedrune voixluuseet âpe&ie kk« 

IcUigiMe, l'épisode di: rtiaiit xil de la Messiade, où , trnçant 
le tableau de la mort de Marie , sœur de Lazare , û s'était 
dliroé de peindre la mort du jaste et son triomphe sur les 
terreurs des derniers momens de la vie. Le corps du poète 
fut porté à Ollensen, et déposé àcdié de celui de sa pre- 
mière femme, dont la mémoire lui avait toujours été chère, 
KJopstook a composé un grand nombre d'odes célèbres ^ 
oeRes qui sont eonnerées ides sujets religieux ont qiiciqoo 

chose de la hardiesse ' de l'élan sublime des pro,'hélcs; 
dans les autres, où il IroHe dessujets moins scrieux , il a soin 
de conserver toujours celte dusieié de aeniimens et d'ex- 
pressions qui plaît aux âmes pures. Il en est plusieursqui , 
inspirées par les évèneraens du temps , respirent l'amour le 
plus ardent de la patrie el de la lilterté. Après le Messi», 
l'ouvrage le plus important de Klo|«siock est celui intituil 
BaréMes ; ce poème est une Trilogie qui comprend toute Iv 
caniLi e iiéruîque d'Ikriuan ou Aiiiiinius; il l'-i n riiarqua- 
ble par l'exalialion du patriotLsme et par une peinture ani- 
mée des mnurs et de ta sauvage intrépidité des Germains. 
Il a composé encore un œuvre dratiia!i<|iie sur la tnort cTA- 
dam, dont les chœurs ont été mis en nuisique par (iluck. 

Mais la création la plus vaste du génie de Klopstock, celle 
qui roccuf»a la plus grande partie de sa vie, est ce poèpne 
du Blesste dont nous allons entretenir nos lecteurs. 

C'est le Paradis perdu qui a .ser\i d'inspiration première 
pour laiMessiocfc; ceile^ peut être coiisidcrce comme la 
suite et te oomplément de Tépopéc de Milum. Dans te Para» 
dis i>rri!\i, le [kx' ic cliatite l'Iiommedécliu; dans la -Messlarfe, 
il chaule rhotnnic sauve et réliabililé. Klo|»lock adivisc soa 
poème en vingt chants ; fl se servit de rbexamètre et rejeta 
la rime, ce qui était alors une grande innovation. L'actioii 
commence, avec la mission du Christ an milieu du pea|de 
de Jnda. Dans leciiant premier, on le voit, sur le mont 
des Oliriers, priant son père de l'aider à accomplir le salut 
des hommes, et Jurant de mourir pour eux. L'ançe Ga- 
briel est chargé de porter à Jéliova la prière de Jésus : le 
poète noua conduit avec Gabriel dans le ciel , et en donne la. 
description ; lAion Hçani qu'il acce^ite le sacrifice de SOa 
flis; il commande à ail Mtgtt de pré|iarer les prodiges qui 
doivent éclater i la mdlftdil'Heside. Gabrîél descend du del, 
trouve Jésus endonni sur le mont des Oli\i' i s. t i se rend 
an sanctuaire intédeordes angcsde ta terre; il assemble 
les anges et les Mws 'des'enflms, etteur annonee ta rédemp- 
tion qui va se réaliser. Puis il monte an soleil, où il rencon- 
tre les ancêtres du Messie. Adams'entreiieiu avec les anges 
GaliHd éltmtf du «fat praHialn des hommes. Par cette 
exp^-ysition , la création entière, tons les êtres de^ cieux et de la 
terre sont préparés à la réiiemption et associ<« à son bienihit. 

Dans le second chant , nous pénétrons au milieu des en- 
fers : Satan, Adramilek, Moiocb, Réliépd, Magog, Gog, 
nous apparainent ; Ib Voocupent des moyens de Ikire périr 

le Messie. C'est ici que nous voyons ce charni.ml cnrnclère 
d'Abbadona , un ange dédtu et repentant. Ce personnage 
estnnspIrutioBtapIns neuve et ta ph» gracieuse du poèmo 
de Klopstock ; lui seid suffirnit h rin!inor!a!i>-er. M i-s tm grave 
reproche a été ailressé à celte conception, el elle a faii le sujet 
de violentes critiques. D'après le dogme catholique, les angca 
déchus, condamnés à des peines éterndles, ne peuvent ja- 
mais se repentir, ni être pardonnés. L'on raconte qu'un pas- 
teur allemand, efTi.iyt (lu caractère hcléroduM' d'un démoix 
repentant, entreprit, à pied , un assez long voyage pour con- 
jurer Klopalodc de snppdmereet épisode, on Al moliM dft 
ne point faire accorder le panton i4 cet ange d(<cha. 

Le troisième dtant est consacré à nous (aire connaître les 
disdples de Jdms. Pent-élre pourrait-on reprocher au poèta 
de n'avoir pas asMz conservé leur caractère de siniplidie. 

Au quatrième chant commencent les évènemens de la 
Passion , qui se développent jusqu'au dixième inclusivement. 
Id,avecledcniier soupir du Qurist, le poème semblait devoir 
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te terminer; mais Klopslock suit le Messie Jusqu'à son asceu- 
siMi au ciel. Le chant onsènie est la résurreetioo de tous les 
jiKictde Tmktuat loi , patriarcties , rois, martyrs, proptiètes. 
Dmt léchant douzième, Joseph d'ArimathieetRioodème en- 

sevelLs^ent le Sauveur; les an^-es cl les propliéle.s ccIcIhciU .sa 

mort et sa gloire ; Uarie , ia sœur de Lazare, celle qui aimait 

iaiitMni,a|i|N«MQt8onnip{riiee,ci|iirededoa 

de l'afoiiic <le Marie, ses aitTOisse.'; , ses !ra'i'<[>.irts divins sont 

une des [varties U'.s plus ijis|iiric5du p<x;iiiu de Klopslock. 

Du chant treizième au chant dix-huitième, ractioii se 
pMM tourà tonr dans le ciel et sur la terva; lift poète fait 
entendra les cantiques de joie des anges et des lunts , puis 
les cris de fureur de Saiau el des démons; il montre le Clu ist, 
dans ses diversef jipparifj||)|(s, i^j^^êeq^ d'i^uaits, à sa 

de renieltre les {xrlit's. 

Les chaiiis div-litiilièiiie el dix-ticuvi. inc contiennent une 
tision d'Adam , li.iiis laijuelle sedérouN- tonie la suite des 
destinées jusqu'au jugement damier. Ca dcmier chant se 
termine par rascensionde Jésus radd ; et enfin le -vingtième 
est le cantique d'action de i^rûces de tous les anges et de tous 
les ressuâcilés qui odèlireul le triomphe <)u MesnCf . 

Après pt4s de vingt années dPnn trivaH opinittre, il Ital 
permis à KIopstook de voir la fin de celle œuvre immense ; 
aussi ne put-il s' empêcher de laisser écliafiper un Ti de re- 
connaissance dans un hymne au Christ : Je TfS/i^roi de ioiî 
admirable d'élan religieux. Le style de la Messiade est clas- 
nque en Allemagne pour la richesse de l'harmonie et la 
beauté des images. L'inspiration en est constamment sou- 
tenue. Nous avons parié des r^rgdie^qui ont été adresses 
àKlopstodi ponm création d'AUMona ; ilhiicitirrivé d'en 
recevoir aussi à l'occasioti des corps inntériels qu'il a donnés 
aux anges dans le ciel, et à pro[Kt!i d'autres cireurs com- 
mises contre les dogmes de la foi catholique. Pour expliquer 
la lihcrié des fictitmsdu [Mi^le, il faut savoir que Klopstock 
était [)rulcstant. Ou peut relever dans son poème des lon- 
gueurs et une monotonie quelquefois fatigante ; mais, i 
côté de ces imperfections, il fiuit admirer lit beauté de la 
conception , rintérét des épisodes, cl I^pq|^9ii9^de feial- 
• — ^ anime toutes lesBurtMdekMfliàade. 



iLÉMENS GéNÉRÂpX DU BLASON. 
Lcflarrooirles, attributs distinctifedt. familles nobles, étaient 
oomposées d'après h s règles d'un lan a^e enihléiuatique uni- 
versel parmi le noblesse européenne, i^i servaient à exprimer 
kdiginté,le titre, la famille, le noiu despeiwnnagesquiles 
portaient. Aujourd'hui l'art héraldique [»eat servir comme 
moyen d élude et de vct iliration iceux qui s'appliquent à dé- 
cliiffrer et interpréter les vieilles durouiques, ou qui aiment à 
comprendre les emblèmes gravés on sculptés sur les mann- 
acrits, sur les tableaux , mr les armes , ou sur les anciens mo- 
, On trouvera daiu cet article les notions les plus in- 



-On compte ordmairement neuf sorlMd!araw<rieff f-<-I>e 
soitteroitiffé ; ce sont celles que portent les rois on empe- 
renrs; elles sont considnees cdiuih. annexées au territoire. 
— > De pirMentton: elles sont la marque des droits qu'un sou- 
nnin préUnd avoir anr certains royaumes on puevinoes où 
MO autorité n'est pas n cunnue. — De rnnreasion: le sou- 
tenin les accorde en rtc>im()ense de quelques services. — 
Hé MMNniMMM; ce sont celles des ircfaevèchés , villes , so- 
délÉ^CorjHiraiinTis. etc.— De patronnée; cellcsqueron ajoute 
leeDeide lafamdte,|>our prix de la protection qu'on accorde 
ine province ou une ville. — De famille: celles qui lui sont 
pnfm et la distinguent. — D'alHanee , qui se prennent par 
■rite de mmage. — De «vcecMion , qui MMt édHMi en bé- 
rilai.^'. — i:ide cJwix, prisespttdciftmlllea o|mkniei «M 
âroiu légitimes à les porter. 

"Vue «rmeMe te compose de quatre parties distinctes : 
^Yiomntnicêt tfeftlecInPveâiigiwe&tleiemUtineij 



2° les émaux ou couleurs, dont on revêt les diarges et l'écn 
lui-même) 9* Im charges ou Pfmtt dmt on eiwvn fiea % 
4* les OFRcnsnt, qui sont lescouromiëi, manteaux , et dont 
on swnKHite on entoure les écnssons. Vmd qudques détaib 
sur chacune de ces parties du blason. 

L'écuison et U$ maux. — La forme de l'écussoa est fort 
variée. Noos avona icpréMuté quelqacs unes de cm fa^ 

mes, ainsi que la manière exacte de lii,'iirer avec des lif^es 
de Cunveulion les divers éiuaux. La furnie de l'écu n" I 
est celle do dtamp de Fnnoe; Ton aie , n" 2, est l'écusson 
dont on se sert généralemf ni en Itaiiei 5, celid de la Pénin- 
sule; 4, 5, 8, 9, H, 43 et 13, simtdn éenssom antiques 
que l'on nomme c.it ti>nchc.s, cchancrés, etc., etc. Les familles 
allemuHiesiesDçrtcQt souvent. Le lozauge 0 est l'écu que 
prcBinêS Mes dans leurs annoiries; lèii pelroints dTA»» 
gleterre le portent ainsi ; l'écu royal ançrla'is se trace comme 
le n" (0 ; 11 est i'tcu ordinaire de ia noblesse de la Graïuie- 
lii etai^ne, el 7 celui dont se servent les nwmb 
anglican. Ou reste, aqlouid'hni tooim om 
4tra employées tndmhHBment, et ne désignent en aocnne 
façon la naiion de cduifUÏ les a adoptées dans ses armoiries. 
^ On compte onze émaux; les Anglais en ont ajouté deux ; 
ai lont , tni» qni ae divisent dnai t dcnz «iMaii» » ebq eeiH 
leurs , quatre fourrures, et les deux coufeurs lll||llllCI GM 
émaux se dessinent et se peignent comme il suit : 



nous 

wàâ ns&n. 



Mbsa. 

Or 

Argent. . . . 

Ceoums. 

Asur. .... 
Gueules . . . 
Siaoplab . . . 

Sable. .... 

Pourpre . . . 

FoOEHDiUl. 

Hemune ... 

V«Ir 

Couire-bermtne 
CoiitrB.«ir. . 

Gooucas 
Mocàtau. 

Sanguine. . . 
Orangée . * ' 



SE DÉSIGNE 



Des pointillés . . 
UncfaMBpUsne. 



D«l lignei bi rliiintalcs. , 

— Prrjiondiculairct . . , 
Dia^oualel de dMÎie k 

gaiii'be 

— Horixontilai al perpeo 
diculaircSOMiécs. . . 

— Diagaadis,de ganebe à 
droite. .' .'. 



Chsoip blUa. . ■ . r 

Des cloches blanes tt bbuB' 

rhcs rontrariées. > • • 
Dui moucheturei blanclici 

sur cbamp noir. . . . 
Dei «lochct bleuet et bUn 



SE PEiin' 



lauB* (or), 
Blaoe (argant) 



Bleu. . 
Roogc. 



Vert .... 
Noir . . . , 
Violet. . . * . 



Des lign. diagon. croitécs. . 
— Di«Bon. d« gauche i dr. 
crois, pardc* |i «>psn d ic . 



Codeur dialr, 
Aarora 



a. 

f S- 



t 
s 



s 

4 

S 
6 
1 

• 

4è 

14 

4S 

45 



Les cliarges. — Toutes les charges qui se placent sur le 
champ de l'écu se divisent seulement en quatre catégorim : 
i" les héraldiques; 2° les luttareRec B^les ortl/idelfssj 
4» les c/iitnérigues. 

i'Ln eharga hirMiqveit qui sont formées de divers 
si^ea deegnvention tracés sorréen, se subdivisent en pjéçt» 
ftoiiorabfef et.de second ordrt. Les pièces honorables dont 
on se sert ordinairement , sont s le chef (voyez fig. 44 ) ; le 
pal, 18; le fosce, 16; la bande, 1T; la barre , ou bande de 
patichc, 48; le chevron, 19; le sautoiTt^i et la enlx, 
que l'on peut figurer d'nn grand nomrlie ^ menlêrm , îl. 
Tout» CCS diflerentespiè-ces, au lieu d'être terminées par des 
li^^-iuajfMatai l'éue pu du lignes aéodées, deule- 
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lées , ondulées , elc. On en voil un exemple au n" 22. Les 
fig. de tecond ordre ou sou$-ho»orables, que l'on emitloie 
le plus souvent , sont : le giron , 23 : le franc-quartier, 24 ; 
le pairie , 25; le eanioa , 26 ; la différence de grandeur est 



la seule qui existe entre lui et le Cranc-quanier qui tient la 
quart de l'ccu ; le frrt , 27 ; la pi/«, 28; elle peut partir in- 
dirféreninientdu dief ou de la base de l'écu. La bordure, 2»; 
Vorle, moins large que la bordure , ainsi que le tretcheWf 




I Or. 



a Argent. 



3 Azur. 



4 Gueu/es. S Siuoplc. 6 Sable. 



7 Pourpre. 




• Ilcrmiae. gVair. to C-Uennine iiC-vair. la SaDguioe. i3 Oraagée. 





SI Croix, sa (voir le texte.) %i Giron ai Fr.>qiULrtier. aS Ptirle. a6 C.antoa. 





•7 Fret. «S PiU. ag Bordure. 3o Tmcheur. Sx Goutte*. Sa Bcmiu. 33 LoungeiL 

Wïï] 






34 BUkttei. 



35, 36, S 7 Charges artificiellei. 

f — 



38i 3g, 4o Cb&rges ualurellei. 




41 , 4a , 4) I Charges chimcriquet. 



•ont formés de même; le dernier est toujours fleuré (voy. 30); 
les gouttes , 31 ; elles prennent le nom de leur couleur; elles 
•ont en gouttes de sans, d'eau, d'or, elc. Les besans, 32 ; les 
lozanges, 33, et les biUeites, 34. On conçoit parrailement 
qu'il exisie encore nombre de piëcesordinaires; mais, comme 
presque toutes .«onl des composés de celles qtii viennent d'être 
citées, il est facile de les recunnailre el de les nommer. 
Les charges naturelles sont l'image de tous les corps qui 
appartiennent à la création, comme les astres, les élé- 
thCiii, les bommes , les plantes et les animaux. Les ccus 35, 



50 et 57, offrent un exemple de ces charges. Les artificiélleM 
sont celles qui représentent l'ourragedes hommes , ainsi que 
les monumens d'architecture, les armes et les instrumensde* 
arts et de l'iiiduslrie ; les n°' 58 , 39 et 40 sont cliar;;:és de 
ces emblèmes; sur les champs 41, 42 et 43, sont figurée* 
des charges chimériques. (Cet article sera coMlittué.) 

Lis Rdriavx &'*aoi«i'tMairr ar o» Tairra 
sent rue du Colomliier, d" 3o, près de li rue des Petil*-Au;;ttstlni, 

Luprimerie de LAcasvAHUiERE, rue du Colombier, u- 30. 
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RASS-llOCK, KN ECOSSE. 




(Vue de Ban-Rock. ) 



Non loin d'Ediinlwurg , à l'enilmuchurc du Forth , s'élève 
un rocher remarquable , nommé Bass-Hork ; sa circonfé- 
rence peut (tre d'un tiers de lieue et sa iiautcurde 570 pieds, 
tandis qu'à sa base on trouve 130 et <80 pieds d'eau. On ne 
l'approche sans danger que dans le beau temps, et il n'est 
accessible que sur un seul point, en face de la côte d'Ecosse, 
Il est perce , de part en part , dans la direction de l'est à 
l'ouest, par une caverne ténébreuse, que l'on visite ai- 
sément, à mer basse, dans un temps calme, et où les 
vagues, dans les autres raomens, s'cngoarfrent, brisent et 
mugissent avec tm épouvantable fracas ; il y a aussi quel- 
ques autres petites cavernes , figurant assez bien des fenêtres 
gotliiques que la vétusté ou la violence auraient dérangées 
de leur aplomb et placées de travers. 

Auprès du point de débarquement , on voit les ruines d'un 
^teau, extrêmement fort autrefois, et qui n'est pas sans 
quelque importance iiistoriqtie ; il fut converti en prison d'E- 
tat durant les guerres de religion , entre Charles II et les Co- 
Tenantaires ; lorsque lesStuarts furent renversés du trône, il 
fut défendu, pendant plusieurs années, par une garnison 
courageuse, dévouée an funeste destin de cette famille; et 
il obtint ainsi l'honneur douteux d'être le dernier lieu du 
royaume britannique soumis au nouveau gouvernement. 
AuhIcssus du château , on aperçoit encore un petit ermitage ; 
mais , depuis long-temps , il n'est plus habité. Le roc est dé- 
sert ; moines, soldats, prisonniers, paysans, tous l'ont aban- 
donné , et ses véritables habitans sont les oies sauvages qui 
t'y rendent par milliers chaque année, à la fin de février, et 
le quittent généralement au mois d'octobre , à moins que la 
raer ne demeure poissonneuse et que l'hiver ne soit très 
dooz. 



très difficiles dans le choix de leur séjour, car, de tous les 
rochers isolés que présentent les rivages de l'Ecosse, elle n'en 
ont trouvé que deux à leur convenance , celui de Bass et celui 
de Ailsea , qui lui est tout-à-fait semblable, et qui se trouve 
dans le détroit de la Clyde. Il est curieux de voir arriver ce* 
oiseaux. D'alwrd on distingue une première bande, peu nom- 
breuse, qui tourne plusieurs fuis autour du rocher, et bientùt 
s'abat sur les cscarpemens les plus élevés , en poussant des 
cris étourdissans : peu de temps après, d'autres bandes se suc- 
cèdent, et reconmicnccnt la même cérémonie avant de choi- 
sir le point où elles se poseront : elles deviennent de plus en 
plus nombreuses , et , peu de jours après l'arrivée de l avaul- 
garde, la colonie etitière est réunie, sans qu'on voie désor- 
mais survenir un seul traînard. 

Leur chair a un goût de poisson désagréable, néanmoins 
on en vend beaucoup à Edimbourg et dans les villes envi- 
ronnantes , où un grand nombre de persoimcs s'en régalent 
à déjeûner. Leur plumage est d'une magnifique blanclieur 
et d'une finesse admirable; les tapissiers l'emploient dans la 
confection des lits de plumes. 

Pour les prendre , on a recours à un procédé assez curieux 
On place un hareng sur une petite planclie de bois, main- 
tenue au-dessous de la surface de l'eau au moyen d'un mor- 
ceau de plomb ; on y altadie une longue ligne , et on la laisse 
ain« à la trahie assez loin du bateau. L'oiseau , à la vue da 
son mets favori , se précipite du haut des airs avec tant d« 
violence, que souvent il perce la planche de son bec, et que, 
dans tous les cas, il demeure étourdi du coup, si m&me il no 
meurt pas sur-le-champ. 

Il y a aussi un autre moyen de prendre les jennes oiseaux : 
il est fort connu ; c'est celui qu'on emploie dans les lies Fé- 



Ces oies difTèrent des autrf^ <^ces sauvages, et paraissent | ro{ et généralement sur les eûtes escarpées , Un pêcheur* ^nl 
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d'une groffic corde autour des reins , est descentlu par ses ca- 
marades (out le lunq des lldtics pcriieiuliciilaires du nicher; 
lurMiu il e>l arrive aj|uxsiJfs s;iillics ou lc< oistaiixonUli |Misé 
leur couvée, il comiuence à frap|ier, de droite et de gaudte, 
en toute liiie, avec un gn» baion, sur h lêie des paimes 
petits, qui lomlieiil alors dans la mer, où un canot rsl pn^ 
** paré pour les repêcher ; qnelqui-fuis le cljasscur est ubli^'i- ilc 
ae défendre contre les attaques des vieux, dont la morsure 
est très vi^'oureuse Cl ku labso longtemps des marques de 
leur cundjat 



NOTICH HISTORIQUE 
SUR LES EXPOSITIONS PUBLIQJJES 

DES UL VHA(;E<i D'AHT. 

L't sagedes expositiuns publiquesa eu lien, aousd iverses for- 
mes, dans tous les pays et à toutes les époques où lesbeaux- 
Vtsonl fleuri. On sait que les artistes j^eci avaient coutume 
deconsuller rii]»iiuiiii du peuplt; en exposant leurs ouvrau'es 
dans les places publiques et sous les portiques. PJiidias lui- 
nCme, après avoir ntoddé son Jupiter Otympien, appela le 
peuple pdtir le juger. Les expositions, en Grèce, étaient de 
deux SOI les ; les unes servaient à clioisir les ouvrages (jui 
devaient devenir une propriété nationale; les autre* élalilis- 
aaient la supériorité relative des artistes, et avaient pour bot 
rînstraction publique et les prog^rès des arts. On ne sait 
qu'iniparfailtuicnlijiallcsLtiiitnt la forme et la soletniilé des 
jugeuiens. Quelquefois on prenait l'opinion des artistes eux- 
mêmes } dans les premiers temps, c'était la mnltitode qui 
pr(inonçaltparacc!;!i!i.itii)n';. autre esptxc d'cxpoilitm 
se tenait dans les nunilireii.<.es filles célébrées cliaque année. 
Alors les artistes concouraiait à orner te lemplei, à embellir 
les cérémonies en produisant leurs (Bunei, peilItWC^SCldp- 
tures, autels, trépieds, vases, etc. 

Dans les grandies éjwMjiies de l"ai t nuxlcrnc, aux xV, xvi' 
Cl zvir siècles, les expositions ne furent pas d'abord régu- 
lièras: on peni considérer les traTaux eséeuiésdans les églises 
et dans Il's palais couifue ayant été des expositions (lerpé- 
luelles. Toutes les fuis qu'à Uonie,i Florence, à Venise, 
OU à Bologne, la républii|ne, les papes ou les prineea vou- 
laicnt faire exécuter une anivre d'an , ils ouvraient un con- 
ci)urs ilans lequel lesailLsles expa<iaienl leurs modèles; c'est 
ainsi que l.i ouard de Vinci et 3tlicliel-.\nge ex|KK<èrent , vers 
l'année lâU2, les Cartoux célèbres dont ks peintures devaient 
Cire eiécntéesdansla f^nde salle dnpalatsde Florence. En 
ranl4<ll. !os iii;.::i-!iai<(ir l'ioïcnre voulaient faire exù'utiT 
deux de ces belles ()urics de bronze , couvertes de ligures en 
iMMeltef, qoi enridiissent le Baptiotee de saint Jean. André 
de T*ise avait fait une ilf oes portes (pialre-vini^ls ans aupara- 
vant; il s'agissait de faire les deux autres. Les niagi>liats 

appelèrent tous les artistes de lltalie A présenter leurs mu- 
1 dièlei; sept furent choisis pour être exposés aa jvgemeut ; 
e^ert de cette exposition que sortirent les portes admirables 
daGhiherti , le plus 1k:1 ouvrage ilc la sculpture moderne. 

Hais ce fut à Uoinc, au cuuuueiicementda Xtii* siècle , 
qœ Ibrenl fondées des exposilions publiques A époques pé- 
riodiques. Une soriéié, n;i , stiiv.int la plua^c il.iiiciuic, une 
eongregazioiie di viiiuusi, iuslitua deux e\|Kisnions publi- 
ques de talii' .iuv ,1 ilotne, pendant les fêtes de saint Joseph 
et de saint Jean; elles se tenaient au Paulbàm, et attiiaîent 
Sous les connaisseurs de f Europe. 

A Paris , sous Louis XIV', il y eut deux expositions faites à 
époques très éloignées; l'une, en 4ti73,datts une des 
«Ntrs du Palais-Royal; l'antre, en 4TIM, dans la grande 
galerie du Louvre. 

La prciuiérc des ex|>ositiuns qui eut lieu dans le grand 
mion du Louvre , conmienfia le 48 août I7S7, et finit le 1" 
aeptembre suivant. Les ouvrages furent fort peu nombreux ; 
on ne compta que deux cent vingt articles; les seuls mem- 
Ira de facadémift «vaieiitdniitd^y apom. D^abonlfe»- 



position fut annuelle; mais, en 1745, on arrêta qu'elle n'au- 
rait lieu que tous les deux ans. Cet ordre de choses se main- 
tint jusqu'à la rcvoluliou. Diderot nous a laissa- dans ses 
âiafoiis le compte-rendu de toutes ces exposilions régulières 
q:d se tinrent dans le cours de la dernière moitié du xnn* 
siècle; ses articles sont curieux à consulter pour l'histoire 
de la {teinture A celte épo«pie. Le jury d'admission était , 
comme aujoordnittl, clioisi parmi les membres de l'acadé- 
mie des beaux-arts, et les journaux do temps retenlisscut 
de plaintes contre la trop grande facilité des juges. 

Le plus grand salon du Louvre était, dans l'ori^'ine de 
l'exposition des tableaux, éclairé par des fenêtres qui occu- 
paient une place consUéralile, H donnaient aux peintores 
une lumière fausse, nuisiMe à leur effet. Depuis, ces fenê- 
tres ont été murées , el l'un a fait descendre le jour dans oe 
salon par le comble , auquel des vitraux ont été adaptées. 

Jusqu'en 1789, la communauté des (leintres, (eulptean 
et graveurs de Paris, connue sous le nom d' Jeatfémte de 
sailli Luc y exposait, an moLs de jnbi de chaque année y 
dans l'une des salles de l'Arsenal. 

La rérolnUon apporta on éhanfrement dans les expoii« 
tiens ; un décret du 21 aoi^t 17!H autorisa tuas lis .-.riisics 
français et étrangers à y jiarticiper. L'étendue du salon 
fut alon insuflkanle, et les productions des artistes envalii- 
rent toutes les pièces aboutissant à ce salon , les salles qui le 
précèdent, la galerie d'Apollon tout entière, et une partie 
de la grande galerie du Louvre. En tTSKÎ, l'ahondancc des 
objets exposés obligea le gouveniement à rétablir l'expo- 
sition annuelle. 

Dnns ks premières années de Iriir ('laMisscrninil , tes ex- 
positions ne duraient que douze jours; ensuite leur durés 
fnt portée 1 quinze Joars, pois A un mois. Kn 1 703 , i'expoi 
sition dm a cinq semaine*; ta durée s'est d^Hiia pcohmgél 

jus(iu'à deux mois. 

Sous la restauration , il n*j eot pas de règlement pou/ 
fixer la périodicité des expot^ns; elles avaient lien tous kr 
trois on quatre ans. Depub la révolution de IKM, nous avonk 
eu luie L'Npusiiiiin en IS.'! , une autre en IK.".', et (Hl!e de 
cette année. A la demande générale des artistes, et attendu 
la grande multiplidié des onvmges d'art, fl a été décidé que 
les exposjiiotis scmient atiiiucMes, et CMMieaceraiePl te 
f mars pour linir le 1" mai. 

Ces trois deniièret expositions sont les plus nombreuses 
qu'on ait vues; on 7 a compté jusqu'à lixiis mille dyets, 
le diUAv do salon de 4831 est de 8SI4. Ainsi l'on pent 
juger du vasle d< pcnu'nt des heaux-aris en l'raiice, CQ 
oumparaiil ce cbiUre aux iSO articles de la première expo- 
sition de 4T8T. 



Des globules du sang. — On dit souvent dans le langage 
ordinaire : « c'était rouge comme du sang. » Cependant le 
san;; n'est pas rouge cliez tous les animaux, il n'a cette cou- 
leur qoediez ceux qui se rapprochent le plus de rhomme, 
tels que h s in.inuuifires , les oi.vaux , les reptiles, 1rs pois- 
sons, et quelques espéees de vers; mais il est au con traire 
Mottc ou A peine coloré cbez tous les inseeles, les araignées, 
les crabes , les limaçons , les huîtres . et en général cbCK les 
eruslarés , les mollusques el les zo^iphytcs. 

Le sang rouge lui-même ne doit sa couleur qu'à de petits 
globulex, solides et réguliers, disséminés et oafcant dans 
une liqueur trans|)arenle, appelée seruin, qui Ibnnela pap 
tic fluide du sang. 

Ces çlobules sont de petites spbères chez l'bonune et 1(| 
raammiftres; tandis qne chez les oiseaux , les reptiles «tica 

poissons, re sont dfs clirisniilcs. l a coiuiaiss,ini*e de cette 
forme est très im|)urUnte dans une oj>eralion médicale qu'un 
appelle traiisfiisien, qui fut pntiqaée vers le milieu da 
wif siècle, et qui réussissait dans certains cas, tandis que 
d'antres Suis elle causait la mort ou de très graves accidena. 

fiitoooiMiM à iqjeelerdu sang dam les veiimdniiwWtob 
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Or, si l'un introdait da sanpr i globules drrvlaintéÊmm 
animal dotil le san^soit à globules ellipiiqveSy la mort aura 
lieu presque iaslantaiiénienl avec les sytnpldmcs nerveux 
qui accnni[taçnent les cnipolsonncmens les plus violens. On 
doQDerail lieu ausRÏ à des maladies funeilM el aonvent mor- 
tdltt, ti les gtobaiM da mig injecté éldeat fert dUKrens 
CD vainiM de ceux de f inniiil Nomii i celle opàtitioo. 



MUSIQUE. 

yUARMONIE ET LA MÉLODIE. 

I Le DMUîqpw se eonpoie d'harmonie et de mâodie. On 
I entend par méiodîe te ilième on chant priucifial d'nn mor- 
ceau lie niiisi<[ni'. I.'liarinoiiie est une siim-ssinii il'acruiils 
divers que les voix ou in^trumens funl entendre puur sou- 
ledr el firtiSer le diant principal. Cesl ordinaimenldanB 
les prties élevées, aux viitlmis , aux flùlcs , nux pramiers- 
desBUS que se trouve la uitlixlie ; t t <|uand l'aocompa^e- 
ment a peu de force, il est Irt'^ facile de la saisir. Cependant 
«UepeotMtrouverauiti dans tes parties basses; alors l'atten* 
lion, distraile par les i"««"!"!fnf à notes aiguCs, a besoin 
de se conoeninr davantage poar la suivre due tons ses 
détours. 

La raâodie, aoatcnne par une MHe harmonie, manque 

d'effet , à moins (juVIIe ne soit tn>s fortcnicnt raracU'ris<«. 
L'iiarmonie sans nielcxlie f>t de la mauvaise inusiijue. 

SoOfCnlen peut croire «pi'une symphonie ou (unie autre 
co mpwlt i o ii manque de mélodie, parce qu'on n'a pas su l'y 
Imaifart tan& qu'une oreille exercée la saisit avec i ln-- ou 
■niasde fiiCililé, et sait en a|ipr)-ri(T h' iii<'i i;e. II Tiul doiin 
avoir entendu plusieurs fois un morceau de musique , et l'a- 
veir écouté avee attention , snrtoot quand Pédnoation musi- 
cale est imparfaite , pour prononcer , «ans tro[) de léniérilé, 
qu'il manque de diant. Souvent il arrive qu'un public peu 
•ooontnmé i ce genre d'impressions ne sait rien dLiiin;;uer 
au-dessus des accords liruf ans d'un orchestre oousidérahle , 
taudis que les véritables connaisseurs entendent sur cette 
masse formidable se balancer nn diani d'une ei pr mn Wi plus 
ou moins intéreaiante. 

L'barmonie et la mélodie ae doivent an mntnd leeonrs; 
elles ne sauraient se passer l'une ile l'autre. On a cepemlant 
vu des clianLs à l'unisson, sans accuni|»a^iienieiit , touclier 
\ivemenl de iiomlircux auditeurs; mais il faut l'attribuer 
d'aliord à la rare l>e .uié de Certaines mélodies disposées pour 
cette sorte d'effet, ensuite an nombre considérable des voix 
par lesr]iielles elles «ni été cxicoIl-cvs. 

La mélodie a|iparlient tout entière à l'inspiration du com- 
positeur , tandis que nnmionie est presque nniqiienieni dn 

domaine lie t'art.'ri)uter'iis,inil<''prn<lniiuneiit de l i scii iire, 
il est ime xnie d'iiisîincl (|ui fait découvrir une harmonie 
poissante < i \<:< int u > !lVt,oà un compositeur médiocre n'eût 
trouvé que des conibinoisons vulgab^. Quelquefois plusieurs 
mélodies se font entendre à la fuis dans un morceau de mu- 
aîqne. C'est une richesse (|tii [k'uI éblouir el f.ili^'oer une 
oretUe peut excroie, mais qui touchera toujours vivement 
on pidilie édaivé el digne d'apprécier les haatM conoeptioni 
dTnn grand artisie. 



Dt resprit d'ordre. — C'est un préjugé mallieureuse- 
weni accnidité que l'esprit d'ordre n'appariietii qu'aux Imes 
étroiteti. Aussi s'accuse-t-nn, dans le monde, de man<iuer 
d'ordre f chaume on s'accuse d't'trc trop Um , tro|( franc, ii op 
aenaiUe, a^ec cette orgueilleuse bumiliié qui n'e»i qu'un 
appel indirect aux éinses. fl 7 a dans celte ofùnion une dan- 
gerensc erreur. On n'a p.is cotnpiis fp;t! si , ehfz les ^'e:is 
nuKliocres, l'esprit î*'or(lre de.;enerail en rtUicaltts niinmies , 
il fallait en accuser le caractère de ces gens, et non l'habi- 
tttde de tout mettre à sa place. Ce n'est pas celle-ci qui ré- 
imit tes Ames «Mit ^•i contraire, les Ames sans éléva- 



tion qui la rétrécissent en ne l'appliquant qu'aux petites 
choses ; mais le mauvais emploi que Mrlaines pcEMnnes tout 
d'une qualité ne préjti?« rien contre la qualité elie-mCnie. 

Loin d'être iiiconiitalili.e avec- le liéveloppenunt de rinleili- 
gence, l'esprit d'ordre le seconde et le (aciiile : il clablil dans 
notre entendement une aorte de service régulier de tontea 
nus fariiités qin donl le la pn:~siiice de rhaeinie d'elles , en 
ne les fais;mi a-ir ipTa leur tour et en temps eonveiiable. 
Hais c'est priiu ipalemenl sur le imolieur qu'il a une im- 
mense uitluence. Il ran^e la vie comme Wtt maison bien 
tenue dans laquelle le propriétaire trouve tootes see aises; 0^ 
prévient les re;:rels el assure l'avenir. Lnlln mille exeniplcf/ 
que nous avons sous les yeux , dans le monde , nous prou • 
vent que l'esprit d'ordre peut, à la lon^e, remplaeerl'in* 

teliirenre. la force, l'acliviié . toutes les qualités qui nous 
aident à frayer notre cliemm dans rexLsleucc , tandis qu'au- 
cnne de celles^ ne peut le remplacer. Les dons naturels ou 
anpiis font arriver au succès; mais l'esprit d'urdre seul rend 
le succès proUlatile. 



RECHERCHES 

SUR L'HISTOIHK DR POLICHINELLE 

DAKS L'A.NTlQUlTb tt UA.\S LES lËUPS tlOOEllMES. 

Depuis plusieurs années on assure quTnn écrivain «Attr» 

rassemble les matériaux d'im onvra je sur l'oîlchinellc : ce 
traite foriuerait quatre volumes in-4", el serail orne d'illus- 
trations par le caricaturisle anglais M. Cruikshank , qui a 
déjà fait les dessins d'un livre sur ce sujet , rédigé par un 
litléraieur de IjOitdres, M. Collier. Beaiicuup de |iersonnes 
ne veulent voir, soils celte aimoncc, qu'une mystilication , 
et rappellent en souriant le iioi de Dohéme et ses sept c/id- 
tMii», ce livre si enrienx et si riche en vignettes ior liois ; 

cepemlant, nous qui savons (cicîiine clio^f de l'huitoire de 
l^olicliinelle, sans l'avoir toutefois beauc<iup approfondie, 
nous sommes convaincus que l'esprit et l'émditiimdn nou- 
vel académicien pourraient trts aisément remplir conscien* 
cicusemcnt , el saas le secours d'aucune dis^rcssion , les qua- 
Uc voluim s in-i". 

En effet, on trouve dans l'Ilistoire assez de témoigna^ 
pour démontrer que la création de Poliehinèlle remonte réd- 

lemenl à la [iluv !ia itc nnti(îinlc, et qt:p ce type rirlicnle a 
traversé toutes les phases de la civilisation, s'ci naturalisé 
dans Ions les pays, en conservant toujours fidèlement son 
ouractère primitif, et en subissant seulement les transbnaa> 
tions et les moilincatioiis de mivurs* de costume Cldelia-> 
ga.;e nécessaires pour élre partout compris et acCUeïDi aveo 
joie par les grands et les petiu enfans. 

Pblidimenea deux principaux aspects : il apparaît lantAt 
comme marionnette on adeur de boit, tantôt eomne «dcnr 
vivant. 

Deux peuples nomades , dont l'origine est aussi mysté- 
rieuse que l'origine même de la race Immaine, l'ont fait cou- 
naître au monde. 

Le^ Uohémiens l'ont porté dans ton tes les parties de l'Orient. 
£u Perse, on l'appelait pendj , mot qui veut dire rinq , et a 
d'abord servi à exprimer le nombre même des personnagei 
du drame aiilitpie des mariounettes. On croit que p«»irft , 
nom anglais de polichinelle, a été forme par corruption de, 
peiwfj , et a été introdait dans la Grande-Bretagne par tefV 
enfuis vaîat)onds de Itoli^me, on (jyji8?es. 

D'nn auire «Hé. des recherclu^s arrliéoloîiqiics paraissent 
avoir établi , d'après quelques rnniie-bosses et tpielques liiîu- 
res de bos-rdieb de l'antique Egypte, que les premières fa- 
milles venues d'IsraH avalent transporté dans cette contrée 
lie |ir titrs sculptures ilc ['o^icliinelles qu'on dimnait aux en- 
fans de Jacoi) pour les désennuyer dans leur berceau. On 
trouve des indications A ce sujet dans le Jfagntin eneyclopê» 
diquedu savant MUIin,excellentouvrag«ipiimMlCBrit d'Art 
réimprimé en une édition abrégée. 
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nez de Macen neonrbé en forme de bec, et son ^h-.-iilicr 
caquet, asses tcmMiiMe à celui du ooq ou de la poule, seraien(- 
ila rorigine de ee aobriqnel? Cot one hypothèse admiuible. 

Lorsque les thcàlres ] nîens fuient détruits , tt nvec r iix les 
tragédies et les comédies, on sait que les aldianes conti- 
nuèrent sur les places publiques; le Polidiinelle y figurait, 
ainsi que l'Arlequin, qui était aussi trù> aimé des Ramaioi^ 
et était rangé pamii les mimes appelés PlaitijMrfM. 

Les fous de cour nul pmfr4in one tmafignnliin ét 
l'crsite et de Maccus. 

Après les Mystères, à la faiaimce da théitre, INiflciii» 
nellc se releva en Italie de son incognito, l^n ctirnédicn, 
noauué SilTÏo Fiorillo, passe pour avoir le premier mtnjduit 
le pe w e n Mge de PnMueila dans les {)arades nn|x>litaines, 
an commencement du xyii' siècle. Fiorlllo était chef d'une 
troupe et était connu sous le nom de guerre de capitaine Ma< 
taïuore. Il confia le rille de Pulcinella h André Calcesc, celui 
de ses camarades qui imitait, avec le plus de succès, l'ac* 
cent et la pronondatioa des paysans des eirrirons d'Aeem, 
ville voisine de Napics. 

Par suite, le tUédtre napolitain eut deux polichinelles : l'ua 
barbe, Aoudi; Finira lourd et stupide. On a prétendu que 
ces deux caractères doniu-s à Maccus avaient ctc tirés de la 
différence tjiii t.viïtjii t;i(re les hahilans de IVenevcns , an- 
cienne capitale des Saiiiiiiles : ceuxdc la haute ville étaient, 
dit-on, Rituels, riclics en images et en saillies; oeax de 
la basM ville an contraire étaient lents d'esprit et de parole. 

Sur le Tliéatrc llalieii do Paris, ces deux personnages fu- 
rent remplacés par les rôles de Scapin et de l'Arlequin; ce- 
pendant on r créa on véritable polidiinelle , dont le ooitnine 
était composé d'un vCtement de differenles couleurs, d'une 
bosse, et d'un masque avec un grand nez. Michel- Ange da 
Fracassano débuta dans ce rdie en 4685, et continua de le 
joaer josqu'A la première raHVCSsioQ du théâtre, avec im 
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L'historien de Polichinelle ne rencontrerait de 
'léelles pour iimliiiiiii Tarbre généalogique, el n 
tikits et gestes de son héros , qae josqn'aa teiii]wde ! 
tion romaine. A compter de cette époqpe, b Inditt 
pltu précise et plus continue. 




(SWMde Haccos, VaUddadla ktin.) 



Polichinelle parait avoir été uti personnage en vogue 
dans les diverses villes de l'Italie latine. Il jouait dans les 
«IsUanes, comédies du troisième ordre, ainsi nommées 
d'Atella , ville des Osq ies , située entre Capoue et Nap't s , 
et où ellfs avaient pris naissance. 

Il ne portait pas, à la vérité, le chapeau à trois cornes, iu- 
coiiimtoR«niaiiii;mIiendeJa8CaaeonM etde hantHl»' 
cliausses, il était revêtu de la tunifiuc, et il portait des hro<le- 
quins au lieu de sabots, ce qui devait lui enlever une partie 
«•et i iBpflt m me de sa puissance comique : en compensa- 
tion, aux deux coins de sa bouche résonnaient de petits glo- 
bes d'argent. Tek sont les caractères distinctib sous lesquels 
il apparaît pendant la Ionique carrière qu'il fournit dans l'Iia- 
lie antique. Quant à la double bosse el A l'air de tête qui 
eomtitnent son Indtvidnailité, 0 lee avait importées, ndvant 
toute apparence, d'IsraCl, d'Egypte et de Grèoe; maiï il 
serait diflScile de déterminer si la longue courbe de son nez 
est empruntée aux Juifs , ou seulement aux Romaint. 

Ea petite statue de bronze que notre première gravnre re- 
présente a été découverte i Toccasion de fouilles faites en 1 7ST 
dans le mont Kvquilin, l'une des sept niontairnes de Rome; 
c'est un témoignage irrécusable qui sert i édaircir et à con- 
llmMr les passages de Avery aoteon M&is : Dionède , liv. 8, 
de Orafionc, p. 4 ÎS, et Apulée dans l'i^pologie, p. 90, appel- 
lent notre personnage Maccus, mot de la langue osque qui 
paraît dgniHer bouflbn , étourdi , stupide , selon l'expUeetion 
de Juste-L^se dans ses Questiotu ipistolaires , liv. ii , ques- 
tion St. Oxament le mot PoUrhineUe a-t-il été substitué an 
mol MarcuS' C'est une question encore en litige. Lampri- 
Uitts, dans Alexandre Sévère , en léte du diapitre xlii, se 
MA de reiprcas i on Pwttiwiw» peor désigner m pooiet. Le 




(Poldodia, acteur napolilain.} 

Parmi les pièces les moins mauvaises dontPolicfainelleaété 
le principal personnage, et qui furent jouéesia leadeBlMlF 
bit et par les marionnettet de Gillot, on compte : 

PottéMndlê Anaiii, PolicftfaelTe Aiys, PoHdUaeOi 
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Pmétf MkhUuUt Grosslam, pmditi dM qnilre vpim 

de Quinaat, intitulés ^nuidif, ^tys, Persée, et Ilohtnd; 
PoUchiaelle Aïcidêf ou le 11^5 (f« la quenouille ^ parmtiv 
de Topéra de Lamotte inlilalc Omphale ; Poliehinelle 
comte de Panfiire , pwodk de la comédie du Glorteux , par 
Lainière; Pollcftfaélit CHjridoH, oa FAmmir contrefait; 
FoMcftiMll* ftwi^-sMIM (1744 ) , «le. , de. 




(Policbinelle de U ComrJie Italienne, k Pari».) 

Piuaieiin vieilles estampes du commeocement du siècle 
dernier reprémitaBt PoUchinelIe «we f expècMUn mlniiie : 

B Ma«;qiie biirleanic qui parle la Inn-up ilrs paysans nai>oli- 
» taiiis, cl qui est \Ha de toile blanche. Il conlrefait le besle 
•etleatopide. » 
Vm d» ces grarures porte ces vers ridicule* : 

Si Polieliinellc a grandWne , 
Armé de pincctte et de gril. 
Son rœur sait briTer le péril 
Que l'on reucootra à te cuinn«. 

£a I7S1 . la Comédie Française ayant bit fermer le ThiA- 
tre de ta FV>ire , Lesa^ , Favait, Fuzelier et Dorneval , au- 
teurs Tivoris de celle modeste scène, tcrivjrenl des pièces 
qit'tls ûreat jouer par PoUchinelIe et ses autres camarades de 
bois. Une des gramres qae noas domMms est le portrait fidèle 

du Policliinellt (['li jonn lontr-leiiips ce; pi^cos. Il pst rnrorc 
aujourd'hui tii ïmi ctai et pn oieuscmcnl consené dans le 
raliitu'l de M. Dumersan, auteur dmBOtiqpMy qoï It tient 
de M. Favart, fils de l'écrivain qne nous avons noamé. 

On dte beioeoiip d'hommes de génie qui ont eu, pour 
les jeux de Polichinelle, une afTeclioii extraordinaire. Pierre 
Bayle, pbiloeophe, le suivait dans les rues, et l'écoutaitiTec 
un plâÙrlnexprinuMe.lTndeiontearsIesplaseâèhtsdii 
dernier siècle diit la révcî.ilinn r!c son tnlent à Polichi- 
jiclle. Un bateleur avait expose son peut théâtre sur une 
place publique de Ncwinarket ; Currati , alors enfont , s(<duit 
par l'originalité du spectacle, obtint du bateleur la permis- 
sion de se cacher avec lai derrière la toile . et de faire parler 
l'olichinelle : la verve qu'il dc|»loya , les saillies, les allusions 
qu'il flt passer avec le bredouiliemeni de la marionnette , at- 
tirèrent tons les hdiitans pendant plasienn jours , et firent 
grand bruit dans I.-i ville. Surli de son (ilisrurilé, et frappé 

t'alBstou'il avait produit , Curran se livra coarageuseraent 



à des études sérieuses, et devhit 

membre de la diamlM-e des communes , et 
chancelier eu 1806, sous radniiniïtratiuu du Fox. 

Aujourd'hui PoUddoelle a disparu des ihéAtres de FraoM; 
et si quelquelois OU lù renoonire enoora dans les bals nsa- 
qu<!s, il s'y montre indice de saaaudenDer^NitaliQa : fl j 
est triste et embarrassé de ses.bosscs, mais il r^e 
aux théâtres de marionnettes fixes et ambulans. 

En Allansgne ansd, Polichinelle a perdu presf 
son influence comique; il e<>t etiii('retiietit éclipsé par son 
vieux oompa^on de gloire rArlc<iuin , qui a reçu le surnom 
de der llansururst (Jean Boudin ) , personnage que l'on re- 
trouve en Angleterre sous le nom de JcwA-jmdrfinf , qui a la 
même signification. 

En Hollande, on lui donne le nom de T oneelgek (Bouffon), 
et il joue un dnune animé par les lazzis d'un bourgmestre 
«t d^m iwiid parsan de la Frise. 

Non.s avons dit qu'en Angleterre on l'appelle Puneft. Le 
prince Pucklcr Mu&kau , dans ses Mémoires, qu'on a publiés 
l'an dernier à Paris , donne des détails très curieux sur le ca- 
ractère particulier de cet antre deseendantde ]IIaocus,qni 
dilRre autant du PulcteeUa d'Aeerra, on dn Poliehinene fhur- 
çais, qu'un homme du peuple anglais diffère d'un homme 
du peuple de France ou d'Italie. La pièce jouée par la troupe 
de Pundi à l'ooTertnre supérieure de la iiêlie ft quatrepled^ 
que l'on transporte dans les rues el les carrefours de Londres, 
est au.s.sj sanglante et aussi bouffonne que les drames les plus 
romantiques de Covent-Garden ou de Drury-Lane. Pundi 
entre en Ikedonnsnt l'air français de Afarftorsiifk ; il bat son 
chien; 0 tneScararaonehe; 0 tue m cntat ponr renpè^ 
cher <Ie crier; il tue sa femme Judy qui lui demande MB «B- 
fani; il tœ son médecin, le constable, l'exempt, /Mft-CBtalk 
lé bMurcan} a toe le didrie; «fl ilnit cndNHtwti 

Punch n'a plut déiomiis riea i craindre du sort; 
Il peut vivre cootent, puisque l« diable ctl mort. 

Le prince Puckler Moskan trouve en lui un mélange de Ri- 
chard m el de Maft «Jwle qne c^est nn «gtMe «OMfkl. 




ledalhMlNdelaFeira.) 



Son ciiielère est tm mélange denlt, dedtiw ddesnonj 

il est à 1.1 r is spiritueux , aigre et dims; fla^a pas plns4i 
cooscicDce que le bois dont il est ùit. 
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Oa voit que, dans reosemble de $a vie et de ses mœurs , 
PmwhibMucoapderesaenBiihnCeiyeciiotwPiJ^^ : 

lOOtelbk, sa fraii ti' est Ix aiirnupplus ^ro-îsifre, et il est d'une 
Idie cruauté dans ses meurtres, qu'U iiuiignerait certaine- 
iiwpertnoseBMcril^ctépounntewItnoifiifcMiurliCBbraa 
de lenn fronnet. 

Au fond, Maocns est partout le iDême type : on peut croire 
qu'il n'a jnn» lis été ni juif, ni paifii , ni clirélit ii ; r'cst un 
pbilosnpiie lualériaiiste qui a tu passer successivement ile- 
Yant lui toutes ksgénéntioiB, en répétant à chacune d'elles 

SOS riK'iiH"^ raillcrii-s cynii]Lics, ses impiété"! anfinrieii^ps : et 
Cf|K;iuiiini toutes les (Ç^uérations l'ont cordialnncnl arciit iiii, 
parce qu'il sait acoommodernbttbBiieauivatit les temps, et 
la tempérer dans une juste mesure, parcequ'il est, en termes 
Tulgaires, un bon vi\-anl, d'une bomeur toujours égale, con- 
fiant en lui-même , et impitoyable raiOcurda teat 

Si Maccus n'attire plus la 
tÊHàt «omme autrcMi ; à ion 
origioalîté parait avoir vieilli; 
ai fa Terve senible C-teiiile, il 
ne Ant pas se lukter d'en cun- 
dure qu'il n'a plus de rdle i 
jouer au monde. Combien de 
fois n'a-t-il point contrerait h 
mort? Souvent, au moment 
nimeobaduparaltdebiacène, 9eBdiiirantle2)iaU«id*aprèi 
il entre dans le monde : hier uadMriadeCMkifaiiik.) 
il était de bois, de pierre ou de 
tmia, demain il sera homme oonme rnn de neos. Qui ose- 
le» ioeamatioas de cette étrange narionDetie ? 





(Le puBch de Puach, d'après on dcMin de Cnàluluuik.) 

NepenniritM» pat cralw, par exemple, qne, continuant la 
Bérie Tfranle daa Iherrites et des ibus de coar , c'est encore 
Marcus qui a pill, dans les liiliographies des dernières 
années, la phfitonemie de ce monstmcaz petit bonifeois 
parineDy beaan et bertaid, dont lee aaiOiae trifialeeenteb- 
tenn une ri gnnde poputaotté? 



P Avant de se jeter dans le péril, Q but le prévoir et le 
cniadre} mida quand on y est, il ne reste plus qu'à le mé- 

FimuHf. 



LOTERIE. 

80S OUOIKB. 80R OaGANlSATION. — - D^AII4 STA- 
TTSTigra. — >CAU3DI. DES CHAflCU OOfmAIBBS AUX 

joDEcns.— oAinr i» i/ADHiiiimATioif. 

Lot était un mot gaulois qoi aïgliïllBit une pièce de mon- 
naie , et quelquefois exprimait nne flraetîoa de poids. Dans 
le XVI' siècle , on se s* rv.iit . iMiur iléïigiier une loterie, ilu 
nom de&ionque (du mot italien 6iaiica, blaiidie), parce 
qne, dans rer^fae des loleries, lea billiett perdans, plus 
nombreux que les antrcs, étaient btaacs; lea billets g^nana 

étaient noirs. 

Le premier édit qui autorisa la loterie en France est de 
45S0, aoua Fransoti I". An moia de mai de cette année, le 



roi octrojra à un sieur Jean Lauréat la permission d'établir A 
Paris autant de loteck* qu*D jugenit i propos, i charge de 
payer la somme deS,000 livres tournois. 

Soixante ans plus tard , la iutei ie n'était plus simplement 
un jeu pour les particuliers ; elle était ex|iloilée par leagOQ' 
vernemens. Deveinie la base d'tm système de finances en An 
{?lelerre et & Venise , elle servait à soudoyer les Iroapes ck 
temps de guerre; dans d'antres l'.lats , elle fournissait ks 
fonds nécessaires aux grandes entr^rises publiques. 

En France, le Pdit-Royal Ait MU, scoa Looia XIV, an 
moyen d'une soiisrription qu'on peut ennsidércr mmme ime 
véritable loterie. Le projet fut présenté par un Italien nommé 
Toiiti, qui en avait imagine les eomblnalaona, IcaqueMe» , 
ainsi que l'indique le nom de l'inventear, étaient une tontine 
alimentée par le produit d'un droit de péaîîc établi sur le 
nouveau [xint, au profit exrliisif dis aelionnaires gau'uans, 
et qui devait continuer d'être perçu jusqu'à la mort du der- 
nier d*entreeax.Glnqamlemillebitleto, au prix de 48 livres 
îoiiniois eliat|tic, furent diNli ibiié's. Un prand nond)rc de per- 
sonnes de la cour, de la nliille^^e et de la bourj^eoi^ic y pri- 
rent part. Elle fut tirée i>ul»liquenjcnt, en présence du pré- 
vôt des marchands , du lieutenant-civil, et d'une dépatation 
des mar^uilliers de chaque paroisse. 

L'artjeut qui fut dépensé pour Mlir les égrlises de Stilll> 
Louis, de Saini-Roch et de Saint-Nicolas provenait d'une sam- 
Uable sooroe. Nous devons encore â des souscriptions de ce 
genre l'élcvatinn de la coupole du Panthéon , par l'architecte 
Soufllot, ri>oIe-Militaii-€, le Cliamp-de-Mars , et l'achève» 
ment de la belle égfise deSablt^ulpice , par Servandoni. 

En 4703 , Chaumette, procnrem>général de la commune 
de Paris , pror>osa à la Convention rabolition delà loterie o»> 
tionale; oiu 1 1^)1 il ion ftat décrétée. Laloierle a été rétalrila 
le 30 septembre 179». 

D'alwrd il n'y eut qif one seule nme à Parb. Pcn de temps 
après, on en établit quatre autres, à Lyon , Bordeaux , Lille 
et Strasbourg, où elle^ existent cncoïc actuellement. Plus 
tard , Napoléon augmetita le noBriare des bureaux dans ke 
dé[>arlemens , et créa cinq rooes noavelles dans les provinces 
c<)u({uises , Â Ilamboursr , à Amsterdam, i Turin , à Florence 
et à Rome. Le proiiuit de celle branche derevenus, qui n'é- 
tait qne de sept millions sous le Directoire, ^âcva aoos l'em- 
pire josqu'i Àx-nent 

Dans les premières nnnées de la restauration , la Frnnec 
fut inondée par un (lot de loteries étrangères, (pii (i( iwi <ièrcnl 
sur elle de toutes pris, surtout de rAllenia::ne : le lot piin 
cipal de l'une d'elles ne valait pas moins de 21)0, (KK) (lorins; 
une autre offhiit aux amateurs la (tropriélé du grand théâtre 
de Vienne, plus une masnillquc collection dediamans, et 
quelques milliers de florins. Il semblait que l'histoire des lo- 
teries ne pflt aller an-dctt; mais ces Mies devaient être sur- 
passées pnr une antre plus incroyable encore ; relie fois, les 
praspectus imporiés en France par millions saisies à la douane 
par quintaux , annonçaient la possession d'une ville tout en- 
tière, avec vingt-neuf villages, un palais immense décoré 
comme pour un roi, trente mille arpens de buis, deux ma- 
nufactures, et quatre mille ar])ens de terres Uboaiahies; k 
tout pour la somme de vingt francs 1 

Ixirs de la réorganisation de la loterie en France , on éis-\ 

hlità Paris cent rin(iiinn!e bureaux , qui y rxislent enci-rt A 
Dans lesdéiiarlemens, il n'y en eut d'aluird que quatre cents; i 
puis, neuf cents en t8IO;puis, en 1815, six cents : depuis^ 
cette épotpie , le chiffre en a encore été mluil à cinq cents 
vin^l-huit. Le capital des cautionnemens versés |>ar les dif- 
fércus receveurs dans les caisses du tréaor royal iTâève à 
quatre millions. 

Le goAtde la loterie est principalement répandu parmi le 
peiqile des jrrandes villes : (pionpie le nombre des bureaux 
de l'aris ne s'élève pas niôiue au tiers de ceux de la pro- 
vbice, le montant des recettes prélevées sur lea joueun 
i de la capitale aunpaaae eelni dea départeneos. Il est I 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



119 



fibie que la soif des plaisirs, le ^uûl de ia depciu^ el l'ambi- 
ion de faire furiiine , («oj^sitHis plus développées géaéraleincnt 
ians te cœur de l'ouvrier parisien que daiis celui des uu- 
vriers de la province , .M>nl les causes prindpalcs de celle 
difTérence. Il fautajoulcr la facililcquc Paris oftVe aux joueurs 
qai craignent d'élre connus : on sait qu'il exisle dû» plu- 
iem bureaux des entrées seerèies pour les peraonnes il- 
morées. 

Le tirage se fait publiquement, trois fois par mois, à Lille, 
ks 4*', Il el SI ; à Bordeaux, les 2, 12 el 22; à Strasbourg, 
tes 7, 17, 27, et à Lyon , les 9, 19 el 29. Il a lieu à l'aris les 
5, 15 et 2.'), à neuf lieures du matin , dans les bureaux de 
Vadniini^tnitiun , au mini-slére des finanee.s. Ce sont des en- 
^ns qui sont ciiarj^s d'extraire les ItiUels gagnons. 

■Les lots qu'on peut ga^er i b krterîo se oombiiient par 

M'frrM^ su.ipli s et (Il Ici mina f «mbeS «iM])f«t Ct dMv^ 

WiKjfi, ternes t l ijHaUiurs. 

L'cilrait »iiii|i|f r.>|i|!ijrlc 15 foiî la mil*. 

L'extrait cirtermiiié , (''<->t-:i-(lire quand te 

joueur a indiqué l'orilre de les Diuncroi . 70 fuis la mi e. 

L'ainlio siinplt'. . . ..•«•**V*>.. 270 fuii l.i iiiim'. 

Virnbe délermiué. ..■.•.•«•••. 5, KM) fois U uii^e. 

V: terne. 5,54H> fuis la mise, 

Jjù qualcrnc 7ii,(l4K) luit la iii:)f. 

Notre intention n'est [>as de U'jtéter tons les rai^onncniens 
fot ont été laits ponr démontrer aux joueurs obstinés ou igno- 
Tan5 que le jeu de la loterie, quoiepie |>lus lent que celin de 
la roulette à dé|iouil!er ses viciimes , ne les ruine (las moins 
fArement; il nous suflira de reproduire un pas.sage de l'Essai 
fkUosophiqut sur U$ pnMbilitis , par l'illustre mathénur 
tidcn Laplace. « La proliabaité de la sortled'nn exti«it doané 
est de 7i ou r. : la loterie lit vtait donc alora, pour l'éfralité du 
jeu , rendre dix-buit fois la mise. La probabilité de la sortie 
d'un and)C donné est de 7-'-;, et la loterie devrait rendre 
KM) fois et demie la mise : elle devrait rendre 11,748 poiv UO 
terne ,511 ,0ô8 |M)ur un quaterne , etc. » 

Le montant des gains faits par les joueurs s'e.st générale- 
meot accru, ou a baissé pruportiunnellemeui k celui des mi- 
ses; en 48IS, radmfaiislratiôn a |iayé 50 millioas de lots ga- 
tnaiis, sur une rcceUe <le 70 niillidus; en 181 î, le rn[i[iort 
de ces lois aux nii.ses s'est élevé à 90,00 pour 1U0, c'cst-à- 
lin que la recette n'a dépassé le gain des joueurs que 
ie -7 seulcmenl. Dejniis l'an vi , ce rapport des lots aux mi- 
tes n'est jamais descendu au dessoiis de 05,70 , qui e^l le cLif- 
4-e de I8H. 

M. Necker cstiniait , en 1784, à 12,500,000 francs le pro- 
Joit brat de la lolerie rojrafe et des petUet loierta. Les re- 

celtes brutes, sous le Directoire, furt iit de 50 millions; plus 
lard, elles s'élevèrent sous l'empire, en IblO, juMpi'à 85 
I kriflioas. Cet aocroiasement, qui d'ailleurs ne i^eat opéré que 
î^radneileincnt, et dans l'ei^pace de tn i/c armées, fut non 
seulement attribué , dans son origine, à la création de quatre 
floues nouvelles, et à rétablissement d'un plus grand nombre 
(de bureanz, donl nous avons parlé; mais peut^tre aussi 
, doit-on eonaidérer comme a'j ayant pas été étrangères et l'a- 
bondance d'artrent que nos aruH cs ra|i[ii)rtaient des pays 
conquis , el la furent du jeu , qui était alors générale dans 
toutes ha daaaes, surtout [laniilles militaires, dans les courts 
ittters ailes que leur laissait la gtierre. Kn 1HI4, les loteries 
de I ymi et de Bordeaux ayant élC supprimées, el des bruits 
s'eiaiii arcréililessur!a|irocliaineabolitionderadministration 

entière , les produits baissèrent si suMiement, que le trésor, 
an Heu d*enoriner un MoéSoe , se trouva grevé en quelques 

mois de 37C.tKK) francs : en IKIS, les recelti s, comme l'an- 
née précédente, languirent au taux de 52 à 55 millions; 
auris les loia gagnans, qui, en 1814 , s'étaient devëi i prèa 

de 50 millions , ne furent heureusement [jour radmini.stralion 
que de 21. Les deux roues supprimées ayant clé réiablies, 
ks mises augmentèrent pendant les deux exercires suivans, 

BMft am làtfear, pcoli^tra à canw des emlMrras fi^ 



de l'époque, et de la vogue dont jouissaient alors eu Franco 
lea loteries autridiieones. Do 48IT à 1818^ eOes pswèrcnl 

lout-à coup de 47 mUlions à 58, sans qu'on pi^t assigner à 
c«-Ue différence extraordinaire d'auU e cause que le règlement 
de.s budgets antérieurs, U lùiuidalion de l'arriéré , el la oes> 
sation des bruits qui menaçaient l'existence de l'administra» 
lion, et contre lesquels le gouvernement jugea à propos do 
prciiuiiiir lui-mfnie onicifllenient les joueurs. Mais cette 
hausse exagérée ne fut que passagère, el pendant les années 
4881 , 48SI, 48» et 48S4, les recettes restèrent presque 
slalioniiaircs au cliiffre de SO millions , sans que le [inxiuit 
qui en résultait [tour le trésor fut arfeclé pard'autre.s eju-ses 
quOceik provenant de la de|iense plus ou moins grande enlols 
gWgnana. Quelques financiers ont expliqué l'aocriHssenienl iso« 
lédefininionsqu'éprouvèrentlps mlsesen 1825 par lemouve* / 
menls{>onlanëd'a.scension qui fut iuijirinié celle même annéo . 
aux fonds publics: seloaeuxdesspéculaleursajaiit vendu leui* 
rentes pour proBler des hauts eonrs , et ne pouvant plus V . 
rejihirer sarLs perte , ou seulement avec l'espoir iri>' modiqi v 
I witcrét, auraient re|iortc une partie de leur jeu sut des op4» 
rations de loterie. Quoi qu'il on soit, en 1H26, les receUtf 
fléchirent , et retombèrent de nouveau à 50 millions. Depuis I 
celte époque, ce chiffre n'a snbi que des variations très lé- 
L'ères et tout-à-fait sans ini[i(ii lance; la révolution de 1850 
elle-mèine n'a pas influé sur les recettes de la lolerie d'uno 
manière aaasi seiuible que sur quelques antres tt i adie s du 

revenu public ; s<in prmliiit net [n csiinié figure au budget du 
dernier exercice pour la sunune de 10 mdliuns, ce quisu^ 
pose totijoQrt une teoette en aUses d'environ 88 ""^""f 

Porfraft ét itame d*iire, è Rotislomia. ~ Dans notra 

article sur Jeanne d'Arc, iiciiro 44, nous avons dit, au su- 
jet de l'ancieime statue endommagée et cacliée aujour- 
d'hui dans la maison où est née l'hérolno, que c'était peut- 
être le seul monument authentique qui eût Iransm'ts jusqu'i 
nous ses traits : ranecdute suivante tirée des clironiques de la 
ville impériale de Raiishonue, lai.sse un faible espoir de dé- 
couvrir une représentation plus fidèle de la ligure de cette 
ftemme de génie, dont quelques .scepti(|ucs, dans ces der- - 
niers temps, ont été jusqu'à révo<picr eu duute l'existence. 

a Le roi Sigismond, pour mettre ordre A un diiliérend 
survenu entre des noblea ct des iiourgeois de RatUionney 
se ren<Iit en 1429 dans cette ville , ou sa réception fbt 
.SUIS doute tics phis brillantes, puistju'il s'y était rassem- 
blé nninhre de fiTres et de trompettes , entre autres le céli- 
bre CroireTf dont l'habileté nous est ai^oord'hui toulement 
inconnue. Mais nous trouvons en outre, dans me histoire (la 
la ville de Hatislumnc , qu'eu et: tt iu]is , un arlislc Tiisail voir 
pour de l'argent un porlroil de Jeanne d'Arc; ce qui est ainsi 
noté en vieil allemand dans les coonplcB de la iriOe. 

a Ifm mehr haben wir gebe von dem qemael :u sehaun 
u ie die Junkchpraw su Fraukreich yefochien hat, 24 pfen- 
Jiig. » 

« ( /dem, avons pax<, pour voir le tableau do la jeune fiUn 
qui a combattu en France , 84 deniers.) » 

Jeanne fut brûlée par les AnL'Iais en I I'I : or, si le rap- 
port ci-dessus est exact , de son vivant même , les arts s'oc-j 
cupaient à retracer ses hauts lUla. n serait intéressant de re4 
cberclier ce tableau , qui, peut-^tre, gt( enseveli dans fBSM 
que ancienne ville de l' Allemagne ni^idiuuale. 



LB GUÉPARD (FeRtjuftoln). 

Cet animal est répandu dans t.nites les contrées cliandes 
del'Asie etde l'ACrique. C'est le plus leste el le plus rusé de 
tons les chasseurs do son genre; quoiqno la panthère et In ' 
lé(»panl le surpassent en grandeur et en force, il est ptos 
retloulê des c<ilon.s , dont il attaque les troupeaux , malgré la 
vigSanoe des gardiens. Il frandiit aisément des barrières, 
«rinpe su des adira^i^âaiwo 4 VMdisUmpBinM^^ . 
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édiqipe in caralier le uùeax monté ; ou ne ftal l'alteindre 
aM|M de AmA, onvrecdea flèches. 8« qnalitéi phyri» 

qties , la Iwanlt- de sa forme cl de sa toIk" sont encore re- 
levées par une intelligence et une docilité que l'homme sait 



mettre i profit; ea Asie, on le dresse pour U chaste desga» 
xellet, dont la «mne légère ne peut érfter les atlaqttes de 

ce redoutable ennemi. l es Africains n'ont pas encore tiré 
parti de cet auxiliaire ; ils ne le connaissent que par ses dé- 




(Le Gnépard. ) 



prédations, ci lui fanl une guerre acharnée, l/aniiiwi n'est 
jamais l'agresseur, excepté dans quelques cas particuliers , 
lorsqu'il reneoDtre des individus Aiblea et iaolét, on calant, 
qucl(|iiorois tme femme , jamais un homme. On ne pent ce - 
pendant lui rcprociter de manquer de conrni-. , cai il se dé- 
fend avec opiniâtreté , cl se venge quelquefois , comme 
PéprauTèrait deux «Ans dn op de Boone-EspAanoe, 
qui, revenant d'une cliasse aux bubales (espèce de tra- 
zelles ; , rencontrèrent un guépard et se mirent à le pour- 
saivre. La difikullé des lieux ralentissait la fuite de l'a- 
nimal ; une balle l'atteignit ; il revint «ossitdl sur le 
chasseur qui l'avait blessé, et ^élançant sur cet ennemi, 
le fit tomber de clteval : alors un combat corps à corps 
f engagea entre les dcaz adversaires. L'antre chasseur se 
Wlla de mettre pied 1 terre, et de aeooorir sea compa- 
gnon , au risque de le blesser en iii^mc temps que l'ani- 
mal dont il voulait le délivrer ; son coup fut mal dirigé. 
Le bruit de la décharge fit changer l'aspect du conint, ev 
le ^cpard altandonna l'homme qu'Q venait de terrasser pour 
se jeter avec im redoublement de furenr sur le nouvel as- 
saillant qui n'eut pas le temps de tirer son couteau de chasse ; 
ranimai ravait saisi par la tète, et sans Udier prise, le fit 
fouler aree Inl josqn'an Ibod d^m nvla. Ce ftot {mitBenient 
que l'homme dégagé, mais horriblement mutilé, se iralna 
jusqu'au nouveau champ de bataille; les blessures de son 
compagnon étaient mildleB, et il n'eot que b triste atis- 
bciion d'arradier on reste de viei ranimai égiiàd par II 
perte de son sang. 

On a confondu le guépard avec le lé<^rd proprement «Ut, 
et eeloi-ci avce la pantlière : les colons européens , poussant 
I fini loin Mtteoonfiision , ont nommé (ii^res tous lei 



Le guépard diffère du léopard par une plus |»clitc taille, 
des taches ptaa noires, plus nombreuses, et mieux arrondies, 
des jMubes on peu plus hautes à proportion de sa grandeur, 
une v««fptc8M et une légèreté qui lui dçnnent la fiicultéde 
grimper Mir les arbres, ce que in' [iriil fairr Ir lMi[..iril. Oa 
voit que le guépard est très bien pourt u de toutes les qua- 
lités qd conitftnent l'habile dtasseor : Il n*est done pas 
étonnant que sa race soit plus répandue que celle du léo- 
pard , de la panthère, et môuie que celles du tigre cl du 
lion ; il a plus de ressources pour échapper aux dangers 
qui le menacent , et pourvoir ii sa subsistance aux d^>eao 
de proies qui sont dédaignées par les grandes espèces de oe 



Il en est de beaucoup d'entreprises comme de battre le 
briquet; on n'y réussit que par des efforts réitérés, el MW* 
vent i l'inatant où l'on dése^érait dn soooès. 

■ MAmmfMr. 



EKRATÀ. 

ii*tjmban,pi|sS7,cal«aMS,UgBie sa.— Xas 

d^ar; ntraDchet iror. 

s** livraison , page , colonasa, lifU l9 i 

Au lieu de proposa , lisez proposa. 

i3* Livraison, page ioo,calaaw a*l%pM 5.~Au 
sa nan, liiez la février. 
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LA SAINTE-CHAPELLE. 




(La Mnle-diaprlle , i Pirii. ) 



M. Miclielet, racontant dans sa nouvelle Histoirade France 
kl âans religieux et la vie de sainl Louis, dit : ■ Ces pieuses 
linun, m wupHkpiu ciImw, cm mysières de l'amour di- 
▼In , tant eeUi eat dut ta mmcfltene petite ^liae de sdnt 
Louis, dans la Sainte-Chapf.lle : f-f^li<e Imite mystique, tout 
arabe d'arefaiteclure , qa'ii ûl bàlir, au retour de la croàade, 
pw Ead» d« Ibatmfl «pW f tnût mmi »m hii. Vn 
monde de religion et de poésie , tout an Orient chrétien est 
en ces vitranx , fra^rlle et précieuse peinture que l'on néglige 
trop et que le vent emportera quelque jour.» 

Louis IX éleva la Sainte -GbapcUo pnr reeeroir plu- 
rftms rdtqiies précieuses qni loi wnÊoA été envojréea par 
Baudouin , empereur de Constanlinople ; elle fut commen- 
cée vers l'année 4243 el achevée en 1248. Comme on l'a vu, 
«HelbtUtîe parEodede llontreail,le ph» haMe areU- 
tecîc (le ce ti mp^CCtai qui a fait valoir avec le plus de goAt 
les formes éléçanlesde l'arcbitecture sarrasine. Cette petite 
église est double ou à deux étages ; la chapdle inférieure 
était destinée aux habilans de la cour do Palais, et dédiée à 
la Vierge. La cbapelle supérieure, destinée au rot et à ses 
officiers, portait le titre de Sainte-Cvuronne et de Sainte- 
Cnix. Elle est kmgne de 440 pieds dans enivre, et Une 
de SRrjiiaâs. La haiitem>det deux étages, depuis te m1 inH- 
tiaor jusqu'au sommet de l'an^^Ie du fronton, est de 110 
|Mk Ainsi la hauteur totale égale U longneor, ce qui donne 

ToM> U. 



à cet édifice une élévation d'un effet imposant. On évaî^:» I 
plus de six mUlioRS de notre monnaie la somme des dépenv.^ 
de aaint Lads poor cette cbapeUe etponr les nUques qii'eUc 



Dans l'intérieur on voynit . mx deux côtés de l'entrée da 
cfaœnr, deux aoteisdécM^ de deux laUeaiix en émail, di- 
thsi cnmi co pniNai» aqns T^nseniani la rasMm oa 

Jésus - Christ. An bas de l'un de re<i tableaux étaient la 
figure en pied de François I", el celle de Claude son épouse; 
au basde l'autre, oellede Henri H et de Diane de Poitiers, sa 
maîtresse. Ces émaoz prédenz ftaneitt exéoatés par Léonard 
deLimoges, d'après les dearinadePrfmatiœ; Asontététrans* 
férésau musée des Petils-Augustins. Surle prinripa! autel 
s'élevait tme châsse ayant , en petite proportion , la forme 
«acte de rédillee de la SaintMïbapélle. Elle était de ver- 
meil, enricîiic dr piçrreriej;, et contenait, à ce qu'il paraît, les 
ossemens de saint Louis. Au-dessus était une autre cliâsse 
plus grande , en bronze doré , près de laquelle on arrivait 
par detu petits escaliers; die contenait toutes les reliqiMK 
que saint Loais acheta de reropereur Baudouin. On voyaiC 
dans cette même cliapelle, à gauclie en entrant, un bas- 
relief r^céseniant wm Dame de pitié, do ciUixt Germain 
nkn. 

La trésor de la Sainte-Chapelle renièrmait one grand* 
d'objeu riches et carieia : noe grande crois dt 
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Temaeil qne Henri III Ht hbriqaer, daru ttiquelle ^tait nn 
morceau de boii de la mie croii ; le buste de saint Lonii , 
couronné, grajid comme nature, tout en or, enrichi de pier- 
reries « foulena par deux angat de Tcnneili la bàion du 
chairire de eena chapelle , orné d'âne agate furavée repré- 

•enlant le Ijiisie de i'eni[)er«'iir Tittis , auquel on ajouta 
]deux Uras en vermeil; dam l'une des deux manu on 
mil une oaoïwiw d'épines, et dans l'autre une croix, et 
les fidèles contemplèrent saint Louii dans ce buste de 
f empereur romain. On voyait encore , dans le trésor, des 
livres d'cjjiise dont les om^eriiires fUi' M! cnricliics d'or el 
ide perles, un calice d'or avec sa patène d« niéiue nxftal ; 
4eai taretlea en crlMai de roche; une grande miix tout en 
or, muverie de filigrane i l de l ii rres pm-ieiises. L'objet 
le pins curieux pour la amun des arts qu'il cuuiint,est un cé- 
lèbre eanée en agate>onjrx. Ou ne connaît pas de camée 
cTnneatMi gnuMla danension t «a forme evale a près d'un 
pied de knignenr mr dix pouees de iar^getir. Il représente 
I*a|i0tbé0fie de l'empereur Auguste, crav^e en relief, el 
composée d'un grand nonilire figures. 11 (ut donn^ i la 
6aUii»<aiafielle perCbarlci-<)toint. Pendant ilrmnJe'qiil 

éclata au Palais, le 7 nian* <GI8, !'a.,Mie f il romp^K- cm Acu\ 
paiiies. Elle a été réparée, et un la vuil aujourd'imi d.ius le 
cabinet des antiquités de la Bil)lioU>(^pie ro} aie. 

Saint Louis fil COOsUuire dans ce l'ré.sor dej^ Sfinte-Cha- 
pelle , un Heu tAr et cnnnno«ie pour y défioser M btblkrtliè- 
qiie, composée de livres [)iein, ei notamment dis tVrit.s dis 

g nu Pères qu'il avait [ait copier. On montre encore, au 
di de la petite église, une étrofle «(Oate qu'on «raft «voir 
tfomtoire du ml. 

"La Sainte-Qiapelle était surmontée d'une flèche ou clo- 
cher , onmge remarquable par sa hardiesse el sa légèreté; 
pen d'années avant la lévotatloOf eo aéié eUigéde todé- 
fenolir parce qu'elle mena(ait mine. 

Le t>j-sé de ré;:Hse était ooniposé de dnq chapelains et 
(de deux marpiiiliers , diacres ou sous-diacres. Saint Louis 
laur aarigui déi retemii eonwléraliles, que lui et ses suc- 
eesseiirs augmentèrent. Le premier dignitaire fut d'abord 
appelé MaKrs chapelain, pub mattre gouverneur, puis 
trésorier, ensuite orr/itcAapr/aiii ; s«iiis François l", il prit 
k |îlnnj^ti^Xdefwjwd« la SainMlkapeUe. Pendant 
l|iiltp W'^rahdreiB au samedi '«dnt, il w eflOraii, dans 
celte é^^, une cérémonie où venaient lu\i$ les iNK^ùlés, 
afin de se hht guérir par la vue du Iniis de la vraie cruix, 
qui était montré dans celte nuit solennelle. 

Depuis près de vingt-cinq ans ta Sainte-Chapelle a cessé 
d'être coa<acrée au service divin ; ce bitiment a reçu une 
auire destination; il contient une partie des archives du 
n^uniQ, et ta série des mo n i n a en s judiciaires de la Gut- 
' hetion dea regiilrei do parleoMM; ces piècet aoni nn- 
géii-s avec nn onire admirable ; les armoires on elles sont 
déposées occupent une grande parue de la hauteur Ue l'édi- 
fice, ce qui cadie toute rarchilecture intérieure. 

fioileau fut cnterrét en 1711, dans l'église basse de la 
fiaiole-Cbapelle de Paris , au-deiBoas de la place même oc- 
cupée [arle Lutrin qu'd a rendu si fameux. Ce lutrin était 
Blaoé dans le diœur de celle église base. La querelle qui fait 
le sujet du poème hdm-comiqae de BoQcm n'étahpasune 
lieiiun ; elle eut réellement lieu , en 4fi(»7, entre le trésorier 
de la Sainte- Chapelle, Claude A uvry, ancien évéqoe de 
Gootaneat, et Icchautoe, nonuBé JaoïHi fianin. 



Abl nMonenr Lysidas, vous nous assommez avec vos 
grands moto. Ne pondsRS point si aarant , de grloe! hnma- 

risez votre discours, et parlez |>onr ^trc entendu. Pensez- 
vous qu'un nom grec donne plus de poids à vos raisons , el 
ne trouveriez-vous pas qu'il filt aussi In^au de dire l'exposi- 
tion du sujet que la prniase, le nœud que ré|)ita.se, et le 
dénoacmeot que la peripe lie? Uou BRB. 



PÉCHB DE LA MORUB. 

Nos d^tartemens maritimes, plus favorisés que ceux de 
l'intérieur, peuvent ajouter Iff produits de la pédie A ceux 
deUndusirie agricole et mamftctmllrei qndqnéi uns méow 

ne se bornent pa.s à h pfdiedu riva?:e, ni à relie (pii se pra- 
tique à peu de dislance des câles, mais iLs se livieiu aux 
grandes pfehis qui se font sur de grands liâtimens et dans 
des parages lointaitts. La plus importante de celles-ci fat, 
sans contredit, celle de la morue, qui forme la source prin- 
cipale des rioliessesde Granville, Sainl-M^do, Saini-Brieux, 
dans les dépariemens de la Hanche, de i'il«-€i- Vilaine et des 
CAiesKiu4lord. 

Quoique l'un rencontre et que l'on prenne des monies 
dans pluMeurs |iara^, vei^ le lAip;!;er-Dank et sur les cOtes 
de rUande, c'est surtout sur les bancs de l'Ile de Terrfr* 
Neuve, près de la odte de l'Amérique septentrionale, que 
les Français, les Anglal«et les Américains vont lea chercher 
dès que !.i fmiie des glaces leur |i€rniel d'a|n>roeher de la 
cAle.^ morue s'y montre dés le printemps; elle y vient pour 
Aiyer cl poiir j chereber dea harengs, el d'anirea petits poi>> 

sons qui s'y rnssendilent alors par létrions innoniliraMes. 

Plusieurs pnicéilés sont employés pour la [»telie. Lurnpi'on 
la pratique le long de la côie de Terre-Neuve ou sur les pe- 
liia Imuic^ qui aToinoenl k* lies, en ae aerl de la Hgnû et de 
la Mina. La lefaie est on grand filet iBGUnpilaire, dont 11 
'.'ratideur des mailles el l'éiendue est délermiiu e [mr un rè» 
gleiuenl. Le bord supérieur est garni de li^ el le Iwrd iiw 
ftSriear de plenli. Od en fixe me extrémUd prèa de la cAie, 
et , avec un bateau , on va porier Pautre extrémité à tm autre 
point, en ayant soin de décrire dans la route une courbe, de 
façon à former une sorte d'endos circulaire où le iK>i>son se 
trouve renfermé sans pouvoir ^éduyiper. Cela bit, des 
hommes, à terre, ramènent la sieiae à eux, en tirant aor lea 
dem extrémités, cl entraînent avec elle (ont le iw>is-on. Un 
seul coup de seine rapporte qudquefois la cliarge Ue plusieurs 
bateaux. 

Quant à la pèche à la li^ne , tont le monde la connaît. 
Mais la morne est en si grande abondance, que, dans plu- 
sieurs localités, on pèche sans amorcer les lignes , on se con- 
lenUnl d'imprimer des secousses brusques, aUn d'aocrodier 
les momea qui a» rénniaseni autom de Phameçon; cette 

nietliude est très fati^'anie, et on l'aliandonne dès l'anivée 
des capdans, petits puls.sons qui senenl d'appil. Néan- 
moins, on cOkieUic aouvcnl ainsi un cinquième do char- 
gement. 

Ces capelans arrivent par milliers vcre la fin de juin ; on 
les preuil à la seine; et , comme ils se gdteni en vingt-quatre 
Iieureiy U but renouveler deux fuis par jour la provision dea 
heuwii qui pldient la morne i la ligne ; ils ne ae momrent 
que pendant quinze jours ou un niuis; aiirès leur déiinri , on 
emploie le hareng, le. maquereau el l'eucutnei, ehpéce.de 
sèche (voyez tome I*', page 93 ). 

Cluque pécheur est muni de deux lignes, qu'il lient 4 
droite el 4 gaudie du bateau ; il arrive ;iiuvent que pendant 
qu'il retire une Ugne où un poisson a mordu, un second 
poisaon mord 4 l'autre, et ainsi de suite. On a va des pè- 
ebeara babilea prendre chacun jusqu'à quatre ceata moraea 
dans un jour. 

La |)èdie ue se pratique pas seulement sur les côtes, mais 
aussi sur le pend éonede Tarre-Meave, <|Di Ibt déooovert, 

à ce qu'il par-dt, en 1504, par des marins de Sainl->!ali» , et 
qui est très [xtissonneux ; il est terminé en pointe aux deux 
extrémités, sa longueur est d'environ 900 lieues et sa plus 
gnmde largeur de 60. La praCandeiir de l'eau j varie entre 
met 809 frfedB.Onypéehe avec dea Itja et (f« nuiin, comme 
celles dont nous avons parlé liant, et avec dis Ugui's de 
fomâ. Ces dernières co n sistent en cordes très fortes, sur ic»- 
^Mtyei on fi», à la didiMi de S pieda rnoe de ranira, d« 
liffwii diT pfhjir # ^rifflfc ut dmrij wripyi fhaniiw d'an |ii 
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meçangunii d'un appât. A l'aide de celte disposilion, le>h»> 
mev'um m peuvent >'accroclier le!> uns aux auMi.LMflordli, 
diipoaéei convenaUetueiu dans de grandei amiMi, mit 
dirtrOraéet eiiairite aur dei cbikHipet qui qnittent It navir», 
et vont les tendre à quelque tlisiance. On attache à une des 
extréuulés un grappin (aorte de pelile ancre à plusieurs 
ptie»), qui roiiraifw au baddeTeaii, pois on sTAolgiie» en 
riiantlaMgii<>r<e/b»<fjusqu*irautreboat,oùron fixe un second 
grappin. Chaque gra^tpin tieiiliun petit cAhle (api>eié orin), 
qui e^t amarré à une bouée de liège. Cette bouée reste flot- 
Unie , ei elle est aunnoniée eUennéme d'un pelil paviiloa. 
Ix)rsqtie les confit , OD UgM de CmmI, 4Wl pMé lis M huil 
heures in taoà de reiu, ta ciiiloap« nvkniNiit ei ta i«* 
tirenu * 

Dtmnn temps bvonU*, on peut dtiposar, parée procédé , 
deux et trois mille hameçons. Mais si la brume an ive trop 
vile et trop totUt ou que le temps devienne mauvais, quel- 
ques bateaux sVgareni ou sont exposés i périr. On prétend 
•nsB que ie poîamn demeurant quelque tcnips dans i'eau , 
après avoir fié pris par ce procédé , est de qoaKté InliMeare. 
Mais , d'un autre coté, h's j/n^hnls de celle péclie sont fort 
aboiulans, ci s'elévetu quelquefois à soixante-dix mille morues 
pour UB équipais de lidae à quiwae Iwmme», ce qui l^it en- 
viron quatre mille cinq cents morues par homme. En 1 7C8, où 
l'on pratiquait seulement la p^clie i la ligne de main pendant 
qoelebdtimenl allait en dàtire { c'e.st-à-<lire au gré de la mer 

Cl du veut), le produit de tiUKioetMimiuea'daii évalué qu'à 
sept cents mornes. 

Lfs rorilrs présentent en outre l'avanlaee fort grand, que 
ie choix des appâts est, à ce que l'on assure, peu important 
pour ie p eisso B qui repose sur le bwid , Undis qu'il en est tout 
diffi^remment pour le poisson qui nage à diveiMs prafim- 
drurset qui se prend i la ligtiede main. Ainsi, avec la ligne 
de fond, on peut employer d«:< iw>i.>vs«jns salts, dos morceaux 
de chieadenier, ou aiéme ks intestins de la Jiioru«,f0ar 




SCIENCES OCCULTES 
MmAnon. — éiÀmmm m cnioiiiacB. 

Le-; sciences occultes, eiisei;rn<^ps en Europe au moyen 
i^e par les Maures el les Juits, t>e résumaient presque tou- 
tes aux yeux du vulgabre en alcidmie et en dtvinatiaa. 

La crédulité attriliiiMil aox a!chimL>tes des reoettee mor- 
veilletises ponr tous les niaax physiques , le secret die pro- 
longer la vie, de Iran^ronin i les iii' Ihux, de faire Je l'or, el 
même de créer. On suppoeiait aux devins le dun de lire les 
ptaeieaites pensta du enor, de Mre naître à leur gré ta 
iyin|»athies cl les aiilipailiius , de c<)ininatidcr les génies, d'é- 
voqner les alssens et les morts, et de coiinaiire l'avenir. 

D'après ces dispositions superstitieux», un homme à la 
fois aldiimiste el devin aurait dû être considéré comme Té- 
gal de Dieu , si Panathème de l'Oise n'eût obligé à le con- 
•idcrcr seulement comme alUé du diaiiio. 

En réalité, l'ambition des esprits supérieurs voués aux 
•denoes occultes était la plus ciorliiitante que rhumanllé 

puiiBejiiniai-; coIl(•e^oir : ils projHi^iifrit SiTliMisi-nient pour 
but id<^a/ de leurs irav^iux, d'une |>arl la doiamaliun du 
monde matériel , la puissance anéairice;derantre,la4tanj- 
naliondu monde spirituel, la preeej e aeBi 

Les travatiz de quelques ans des phis haUta alchimistes 
n'onl pas été inutile-s aux progrès des sciences physiques. On 
sait oumbieii de découvertes précieuses sont nées à l'oocasioo 
de toulee eeserreurs hcnnétiques importées d'agent, et Ibn- 
diie»; au creuset t>i-ndantpluaîeun8iècle<< au souffle d'hommes 
de génie leLs qu'Alhert-le-tirand, riaymond Lulle, Ro^^er 
BAcon, Amould de Villeneuve, Paracelse, etc. Insensilile- 
meniralchimie se sépara de la kabbale et de l'astrologie, 
rejeta la particule arabe , signe de sa mystérieuse origine , et 
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donna naissance aux Uiéuriesiiusiiives de la cbimiey de même 
qne raitniofie eéda la place à raMranenie. 

Oivinatten. —Quant aai tiavanx des hommes mués à 1» 
dlTlnaiian, D est assurément permis de nier qu'ils aient en 

aucune utilité : seulement, il fuut reconnaître qn'IL'i « talent 
au service de l'un des désirs les plus universels, les plus im- 
patiens , et en même temps les plu poétiques de l'eifirit'hn- 
main. Ce liesoin de lire au-delà du ninment prf'sein il nis no- 
tre destinée [tarait même tellement iiiiierenl à noire naïuie, 
que l'on serait presque fondé à croire que l'espoir de parvenir 
i quelque degré de prescience ne doit jamais s'éteindre dies 
lliomme, et qu'en chan^nt de nom, en se renfermant 
d.nis ilfs litriilfs ilo |'lns i ii ralitiniicIU-s , l'art ilivina- 
tuire n'en («oursuit pas nio ns ses ex(K.-rience-s, qu'il ue cesse 
d'épier les secrets de l'avenir, et que de nos jours son inbti- 
gabie persévérance le trahit encore dans les eflbrts des parti- 
sans de la phrénologie et du magnétisme. 

On a déjà donné dans ce recueil quelques détails sur l'al- 
diimie (voyez tom. i*', p. 85 ) : nous nous sommes prapoié 
d'indiquer id, non les principes de la sdenee des devina an 

moyen âge , mais les él ci i it- ns d^BWe Beule de SCS aH^jcaliun» 
dont la diversité était iuiiuie. 

—La ekiromanei* était une brandie de la physiognim(y- 
miê. et éuit définie l'art de deviner le tempérament, les indi> 
nallena, et la destiné» dTune permnne par l'inqieetien dei 

lignes de la main. 

Les règles de la chiromancie étaient déduites de la ktih 
baie, de l'astrologie , et de robservaiiun. 

Les adeptes recherchaient avec ardeur les occasions d'élu» 
dier les mains de tous les personnages illustres. Par exemple^ 
aux jours d'exécution, ils arrêtaient les grands criminell 
pour expérimenter sur leurs lignes, et souvent ils èntiepra- 
nrient de longs voyages poar observer celta des rois, des 
reines et des guerriers célèbres. 

Parmi les savans qui se sont panimlièrc ment a<lonnés à 
la chiromancie dans ks Oi rniers su des, on compte PuiHce 
Tricasse, Goclis, Jean Bellot, André Cktrue, Ga^Mrd Pea- 
Mr, Cardan , BoÂn, Arthaud, de la Chambre, Flnd , Ro- 

dolplie Go?lenius , Goyelin . Jt an de lla^ri n f Jnannes «le In- 
dagines), Moldenate, Jean i'esnier, Sa\ aiM\ ule, etc. Un clti- 
romaneien habile dn xix* siècle nommé Moreau,qui, ani- 
Tant diverses assertions, avait prédit à Na|ioléon ta débita 
de Waterloo et son exil , est mort depuis quelques années. 
Voici sur cpielies kiM's kaiiha;isiii]ues , astrologiques eC 

expérimentales on s'accordait en général à Cure rapoeer k 
lelenee * 

On nppelait l'univers mfgarnsn-.f , OO gmd Bolide^ 01 
l'hounne Diîf ro'O.vme, on |>etil monde. 

L'homme était considéré »mme une miniature de l^nl* 
vers. Toutes les parties du méfocMaieavaienLieilftanBliH 
gues dans le microrosme. 

D'après les princi|H's de la haute kahhale et de la science 
des nombres, qui enseignaient une division trioaire de l'uni» 
vers, ta phyaiognomonirtes enseignaient une (Bvlslon tri^ 
naire de l'Iionuiic. 

Le monde in icHectuel correspondait dans l'univers à Dieu, 
et dans riiomme au cerveen. 

Le monde rileste correspondait dans l'univers aux deos, 
aux étoiles, aux anges , el dans l'homme au r^rur. 

Le inomle <*l^meutaire correspondait dans l'unÎTert aUC 
élémeos, aux animaux, aux pUntes, aux métaux , ans pier* 
res prédenses, et dans rhomme aux Rairfes et aux sens. 

D'après ks ;irii'cipes d'aslrolm^ie rc[irnituits et défenditt 
par k fameux a.^lrunome Ticlio-Dralié , mort au cummenok 
mciitdu xvi]'sièGle,les sejtt ressorts principaux de Puniven^ 
qui étaient les sept planètes ou élniics errali(infN. savoir: 
le Soleil, la Lune, Jupiter, Vénus, Saturne, Mars et Mer- 
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cure, correspondaient niix M-pl parties principalaidu«0q)s 1 nètes un caractère particulier, et une ^nde ^ 
bomain, savoir : le cœur, ie cerveau, le foie, les nin, la 1 cb«qae partie eorreapondute du corps hunnui. 
ntc,teMclleiMNiiiH».Oo«UriliiiiftàdiMiiiiedecaid^ EoBo, fl 7 anit encore am itction nsiralesar rbooinMi, 




résultant dcsda4m«igQe$da ndiaque, en suivant lee opé- 
raUoai porticuUèret ans doan mataons du soleil. 

Or, les difromandens Toyaient daim la main considérée 
isolément un autre m irrnro<:me : ils estimaient que ses linéa- 
mens convenaient à tout ic reste de la structure du ooqn, 
fD^iis étaient aeeomniodée am memlires principaux , en im 
mot, que la nature avait encore n''[)étt' en petit stir er fte 
étroite snrlace les grandes o|H.tations qu'elle exécute dans 
PeipBce oà elle bit mouvoir les planètes. 

La nain, dbaient-ils, est l'eisane des atitres organes , elle 
sert è tentes les autres parties do coqis ; le.s lignes qui la 
sillonnent ne sauraient (-tTc des choses indifférentes mi inu- 
tiles , et avoir été faites à l'aventure. A quoi bon leur variété? 
poui quoi dinèrentcOoi dans diaqae lionune? la main o'est- 
cUe pas à rhonime comme la fenilte à l'arljre? etc. , etc. 

L'heure la plus bvorable pour proposer sa main au devin 
était celle qui suivait le lever «m laaortiedii Mn, à Jeon, 
et avant toute btigne. 

La main gmche était en général choisie de préférence , 
Daree qiiVIIe était iléilii e ù Jupiter, qu'elle tendait au cœur, 
Cl qu'où la supposait d'ailleurs furmée avant la droite. Tou- 
tabii, les den mains étalent atileBâoonsalter;lonqaeles 
l^es de l'une et de l'antre étaient très dissemblables (ce qui 
était un premier signe de mauvais augure), il convenait de 
«'arrêter à cclks qol étalent les plus apparentes «t hsplos 
Hguliùnt, 

L*inqieclion mnelte pooraf t dnrer mi temps plus ou moius 
long; quelquefois elle i-xi^^ ai; plusieurs séaaceSMNlsdilléKOS 
jours et dans dinercnles di^pusiiions. 

La main a trois parties : le caipe on la rsseelle, la vole et 
les doigts. Le carpe est )a partie (pii s'i' cnrl entre le bras et 
la paume de la main. La vole est louie l;i partie entourée |iar 
le^ dnigU; elle prend divers noms : la partie qui s'étend de- 
puis le petit doigt jusqu'au poignet esll'lt;pothénar ; la par- 
tie qui s^étend entre le ponce et Ffaidex est le tbénar; la 
montatme qui s'élève sous le pouce s'appelle stcllios; leCKOX 
est quelquefois nommé plaine ou planure, etc. 

Dès le premier coup d'ed, le devin déterminait en lol- 
rnéme la complexion et le tempérament de la personne ; il 
la rangeait parmi les colériques ou les sanguins , les mélan- 
coliques ou les bilieux, les tle^rmaliques on les lymphati- 
ques , suivant la couleur générale de la main , suivant sa fer- 
meté , solvant sa proponlon afse le reste du corps. Il éiu- 
«Uait cnaaite dwa leur epsemlile la tivMpsi«i)ce des vetoes. 



— a.Ligiiespriiieipaks.>-S. Ifonlagnes et alunit.) 

le ton du sang, la longueur, lapnfcndeur, la dbeeliM, 
la qualité des lignes , la régularité oa Firr^alarilé des dga- 

res , des angles et des courbes. 

A|)rès ce premier exanieti , il s'appli(piait à l'ohNTVMion 
des sept montagnes, des sq>t lignes principales conwpoa- 
danies am sept planètes , et des Jointures des doiirts corres- 

pondantes aux douze sii^ties dn zodiaque Me ]m:\ci' émit ex- 
cepté). Chacune de> sept montagnes portait le nom de celle 
des sept planètes dont elle subissait Pinfluence favondlleoa 
contraire, suivant sa conformation et ses lignes. Cette in- 
fluence n'était bonne que si la conformation et les lignes 
avaient les cpiaUtés désirables de netteté , de régolarilé, de 
profondeur, de couleur, de relation, etc, 

J«lpitsr(cnaldiimieorivre): boniietiei, TMtaMB, 
caractère agréaUe , paisililê et tempM. 
*^ SMnrae (piondi) I 

morosité, il 



Sofeil (or) : gloire, es^icfanoe, gain, licrilages; 
ou honte , misère , etc. ' 

^ JfsrMrs(vir-argeiU} : science, indastrie, adresse, 
agilité ; on mobililé , tneonstanea , mse , dettes. 
Lwtê (aifeat) : esprit, 1 



Jfcn(ilsr) : eonrage, dévouement, impétuosité, 
marisges oa croanlé , violeaee, de. 

Q Vinut (éUhn) : 



amitiés; on les eontraires. 

Les signesdu zoiliaipic oonfimiaicnt et détaillaient sur dia< 
que doigt l'action de$ quatre premières planètes. Le do^ in- 
dica tenr étaitdominé par Inpîter, qui pÂMdait an printemps ; 

l'auriculaire était dominé par Mercure, <pii pre^idjsii à l'nu- 
tumne. Ces deux saiiious étaient alliées, parce qu'elles étaient 

é9dea«»49aeeiire(wtaiipéntiiM| eowDeles 
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très IVlaient par une similitude de rigueur. T-e (loi<!;l du 
miUea ou médeoitt était domine par iîatarne, qui préskiait à 
rhinr, et ranmiîaire par le Solefl , i{ni préridaK à Télé. 

Les lignai principales élnient c ompri-;es dans les li- 
mites lie la vola, et se divL>KiiciU de ci ite maiiitre : les deux 
lignes cëphalîqDes ( b et c) , correspondantes au cerveau de 
l'homme et au monde inleHectuel ; les deux lignes cardiaques 
( A et g) et la ligne hépatique ( o), correspondantes mi cœnr 
et au foie, cl au monde célesle; les lignes de la reslminte et 
de la percussion (f et n) , correspondantes aux élànem nia- 
téridSy et an monde âémentaire. 

Ces lis^iics avalent des sicnifii aiirs-i'- iini'lienlièie'^ . 
étaient lesooméqoences des relaiiuns t|iic ih>u& venons d'in- 
«UtpMlr» éC dek praiimiti des montogiMs ou tnberanles des 
sept plniif'tes. 

Eu outre, rlia(|ue lii^ue secondaire ou cliaque intervalle 
OOmé de lignes croisées ( lait le siège d'influences diverses. 

A Première ligne de vie ou du coeor, dite eardiofue: elle 
eidol Id MMms et le sépare de la plabw de Mars : cfest la 

Ugiic de la fortui»'. ri inliiiiêe avec In rt-'-irniiiif 'p] et la 
Bcrcussiou {n), elle indiquait la durée de l'cxiNlence. 

B Ligne O^piudiqne ou de la téte . dite moyenne naturelle, 
qui commence sons la bossetle do rindicalenr . immédiale- 
nentaowlessas de la cardia(|iie ( a), ci iinii à riiypuiheaar; 
elle sii;nifiait bon sens, jugement, éloquence» fkvndiise, 
libéralité. 

a-JlSiiin Ggne cèplialiiine on de téte, dite mensah: die 
s^pjBÉIt' hn a g l nal io n , eqtrit, mànoire. 



Ces trois premières Hl^ics ronin-ntccque l'on appelle, en 
langage vulgaire, l'M; nuis celle dénomiiialiou u'éuit pu 
consacrée par la chnomancie. 

n IJjne dn foie on de l'cslomac , dilc h^atiqve, qui 
s'élève de la reslrainle (f) et se dirige le long de l'Iiypothènar 
vers le mont mercnrial ; elle signlIÛt léijgnMion , dooMor , 
mélancolie, maladies chroniques. 

El.ijtnede la bonne et mauvaise fortune, ditet«fiimiM»«. 

F Lignes de la reslrainle , du carpe ou de la rascette , qoi 
indiquaient, avec la cardiaque (a) et la percussion (n)» ta 
dnrée de la vie , Tannée dfe la mort. 

r. Sn>-,ir dr- la ligne de vie , dite MnrtffMM : OSOngt, (èP» 
sévcrance, couliance, droiture. 

B Ugne dn hixe en bonhenr ou en mallieur, dite «6lf 
facMc Klleserpenlesnrièmontdela Lime. 

I Ligne de la richesse on de ta pauvreté , dite si^iMi' 

K La table de la main, entre Is 
torelle : bntaines, aventures. 

I, SiéilK», montagine du pooe»; éÉl 
du l»al , délire , entlMusiasme , amb fidèles. 

M Tbéoar, espace entre le ponce et rindex : dangers dn 
feu , dottlenrs et btesmres de téte. 

N I n perri;<;si"M> île la main et l'hypothénar: nanfrSgilS) 
suiïofauons. bi/.iiK ri( s . coutradidions , poésie éh^iaqnë. 

o Lignes de tren'e , de vingt onde dtaaiUiéCÎfj'dllHttBdt 
de destinée aux dilTérens Ages. .u. 

p Le trisn^Ié dans ta ptalnè de Mars : réfltiitadfé oii IfM- 
:n;\'ii il'' de pen^i'cs. explnils. dnels, nss,-i>.Mn;:t<: , vols. 




(SiloB de i<S4.— Seèm de cluramatis, par M. Gif 



~ Un JsNM bonn et sa I 



tkdefin.) 



Q Le qoadrangie , entre la saliiruienue et la ligne 
fermeté, magnanimité, mathématigncs, égollmt. 

H Hontagnette on tubercule de Merenre : érudition , idées 
générales , e^^pril actif , ingt'nieux , etc. 

S Colline du Soleil : gloire , opuienes, tmaux industrieis, 
pidOy béritages. 
t l|iiitdeattvM:lilNftéMCMin«0e 



débile , méditations , deuils , grandes joies , grandes tristesses. 
V Mont de JapUer : bonhenr dooâesUque, honiiean, dt- 

gnilés. 

La valeur de ces signes élémentaires n'ert id qn'impar- 
taitement exprimée. Le tempérament qiécial était oonuw 
neekrqoi nidiqnaIttawMitf pailiallIradeitndMMB 
on métHtatiyçs de h ywiwwp, 1» 9Êtm 
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obstacles ou des avtnUgrs qu'elle devait mioontrer dans le 
cours i\r s.i \iL'. La sigiiiticjtiuii dis principales li^'iies t'Uiil 
easuite allcrçe , el sou veut tuéiue annulée par des groupes de 
liiitemiia imiMreeptlbles, |itr<le>laebe> de HHigpKHiae 
invisibles, par des étoiles, des croix, des cliifTres, des orli«s, 
des fuuiclies , des rameaux , de:s cliainetles , des poiuts, des 
MipeiW, des grillages , des iMBOds, dei eienilloiHI« <W des 
jhttNittbaUaUques. Mous noue nfipekms, par exemple, 
certaino observations de Coclès on d'Indagtnes, qui mon- 
trent à quel [ioidl les étinles primitives du deNiii |>imv.iieiil 
ilre loul-j-cuup modiliées: suivant l'un d'eux, une petite 
ligne qai cnviraniiait le |ioaee,ooaiine un anneau, près de la 
première Jointure, désignait qu'on serait pendu. Un rerrle 
sur le niuul de la lune sl^^niliait qu'on deviendrait burgne. 
Ttws petites lignes tortueuses à la naissance de la cardiaque 
ptomeiiaient une l^e infailliiile. Deux croii cuire ia men- 
nle et la moyenne naturelle annonçaient deux héritages 
|Tne double sainrnienne praphétisail qu'on serait UD jouT 
gueux el vagabond, etc. 

, Après avâr réuni el attenlivement résniné toutes ses ob> 

servatioiis , a[H ^^ avoir mesuré le^ ile jvés des anïrles formés 
par les lignes, el avoir ajiislniil un carre a.slrologique, le 
cliiroinancien composait sa divination en ooiumençant par 
Ja prâticlion des bits généraux, les verlus ou les viees, les 
fndinaiions, et tcrniinalt en spécifiant les érèncmens aeei- 

den'els. Quel<]ues cliironianrien-; ne [miivaienl rien prédire 
avant d'éire arrivés à un élal d'exaltation extraordinaire. 

Le diserédil de l'astrologie judiciaire^ depuis le xvi'siède, 
entralfia néces>uiireiiiptii le dkcré«iîtde ia ehiromaurif as- 
trologique: bientôt la c/iiromaiirie physique clle-ntéme qui 
M Ibndait que sur l'utiservation , fut aliaiidonnée par les 
Mvano. Aujourd'iini lescbariaiaos el les vieiUes Cenuiies qui 
disenl la hwa* UMHtar» ont ehtièrenwnt perdu ta tradi- 
ItoO dtinNBancienne , et ignorent l'aiicientie &ii;nin(.^lion 
des ligne»; leur ùnaginaiiuu est leur seule règle. 

An vieni Mutée du Louvre, oui vok iNli gvnds laMeonx 
représentant des serines de cliironiancie ; ils sont du Cara- 
vage, de Manfredi et de Valenlin. Le tableau de M. Gi- 
goux, dont nous donnons la gravure, est l'une des œuvres 
dn salon de 1854 qui sont composées avec le plusde simpli- 
dlé, et qui révèlent le plus d'études sérieuses. Au nombre 
des tableaux <lu indue artiste, on remarque nii portrait de 
M. Gabriel Laviron, d'un fini exir£aie,el une «cène très 
lnl<i'MMnl>d>riiiHolwda ownleiiiPiwnwtofii. 



VOYAGEURS FRANÇAIS. 

' RUBRDQUIS, laSS. 

(iWsiime et dankr artUs, «!« pages 49 el éd.) 
•«fctTfe ■nnmi.LBDx. — AirntnfCB vm ifAirao>CHAH. 

— DISPOSITIONS HKI,ir.li:i SUS 1)R SA COUR. — CO.NPÉ- 
. aSXCES. — L'OKF&VUB PAlUiiliUI KT LA FONTAINE 
^ ^jA«m, — BiMLTÂ» BO TOVAGB. 

Rubruquisestenlhian icnnedBiaDWfBge; InaUl me- 
sure qu'il s'étoiîrne de l'Occident, il semble qu'il etttre dans 
pays de nie) veilles; il raconte des choses étonnantes: 
nodoiis-lui justice toutefois, il ne rapporte que ce qu'il a oui 
dire. «Ce sont les peuples de Tebetb dont l'abuminabie 
oontome était de manger leur père et leur mère morts , pen- 
sant i|iiê c'était un acte de piété; — ce sont les peuples de 
Mue, cbez qui les troupeaux vivealeo pleine liberté, nuis sont 
si bien c W i lnSs » que kwqu'on en a besoin il snfllt de monter 

sur une émiuenoeeldn crier pourvoir tous les aninianx arri- 
ver à l'envi ; — c'est le grand Catbay, ou il y a une ville dont 
les murailles sont d'argent et les bastions d'or; — œsont 
«nfin d'cOrogrables rochers, où les démons sont aœoutuniéB 
dTenfartcr to pum ni ^ qaelquefiits laismt l'homme «t su 



oontmlant du cheval, et d'antres fois abandonnant les car> 

easses iDiiles vides sur le clieniin. » Kii cet endroit mal bmé 
le guide pria Kubruquisde dire quelques prières. «Nou* 
commençâmes donc, dit-il , à chanter le Credo lu Dtum , et, 
par la grâce de Dieu, nous passâmes loussansaucun danger 
m inconvénient, v 

La cntir de Mangu-Cham était alors auprès de CiTMO* 
rum , Ville dont le nom foiiait trembler l'Asie. 

LeChamétaîtnn homme de qnirante-cinq ans, d'un nez plat 
etr.ilKiitu. [nrM]iril reeiii l'iil luqniv, il lui lit d'.'iUird donner 
à boire d'ime liqueur nommée ten at iue, que l'on lire du riz, 
et qui était aussi claire el aussi douce que le vin Uanc : ta 

nvtioe n'en :ri>i"ila iprnn peu ; niais l'iiilerpn te s'et.int accosté 
du sommelier n'avait point été si sobre, et nu' 111e, dit la re- 
lation, le prince lui-ni^me était un peu ch<irijé, et se diver* 
tissait fort avec des oiseaux de proie qu'il mettait sur son 
poin?, et qu'il oonridéralt fort attentivement. Malgré cela, 
les choses se passèi i r.l f iil lii'-n. I\iilirn(|iii'i lit un seiinou 
auquel )langu-Cliam ne re(M>nilil rien , sinon & que de niéiue 
que le soleil épand ses rayons de toutes parts, de même su 

puissance et celle de Raatii s't'leudaienl |>artoiit. » 

On aimait fort les di«:u&siuns religieuses à celle c<uir, on 
Q se trouvait alors une foule de prêtres, de chrétiens neslo» 
rienstdessanrasms, des tuiniens, desjugures, et autres ido- 
lâtres de toutes les sortes. Mangu-Cham se plaisait au milieu 
de tous ces personnages; te jour de sa ftle, il se faisait suc- 
cessivement encenser par eux tous; d'abord par les cliréliens, 
puis par les sarrasins, et en dernier lieu par les idolâtres. 
« Mais, dit Ruhniquis, le prince ne croit à persi>nne; tou- 
tefois les ntis el les autres suivf;nl sa cour cumnie k-s mon- 
clies .\ miel font des ileurs, car il donne à tous, et chacun lui 
désire toutes aortes de biens et de prospérités, s'imaginant, 
au fond do eoar, être de ses plus prticulieni aam. » 

La veille de la Peiitr'er,r,- , i] y , ni nue ninferecre solen- 
nelle, OÙ Mangu-CItam envoya Uuis de ses secrétaires, l'un 
chrétien, PauUe sarrasin , et te troisième tulnien. L'assem'» 
blée émit nombreuse, chaque secte ayant rassemblé ses ha- 
biles. Avant toutes choses, il y fut prodamé de la |>art du 
souverain a qu'aucun des deux partis n'eôt à foire bijure on 
déplaisir à l'autre, ni n'excilât aucune rumeur; elwia fo«« 
peine dw mort. « Ausii tes ai^omentateurs Ibrént très pai- 
sibles. Rnbruqnis eut les honneurs de attc séntce, qui esl 
fort curieuse. Sur la question de l'unité de Dieu, il réduisit 
au silence les tuniens, qui reconnaissaient des dieux infé- 
rieurs, et il fut fort applaudi par les sarrasins; ceux-ci fini 
rent par chanter à tue-téie avec les nestoriens : « e( , après 
cela, ils burent Umt lorf mieut. » Célail te compléoMnt du 
toute chose. 

Le tendamû eu ftil te tour du Cham qn! demanda Rn> 

bniquis,etlnlltydttis le coin s de l'audience, une sorte de 
profession de fol , dsant u (ju'il croyait à un seul Dieu , et que 
comme Dieu avait donné aux matns plusieurs doigts, ainsi 
il avait ordonné aux hommes plusieurs chemins p<iur aller en 
[laradis. » Puis, il fil quelques oliser valions très fines sur ce 
que les chrétiens n'observaient point la loi de l'Kvansiile, qui 
commandait de ne point s'en vouloir les uns aux auu«; et 
il oondnt en déclarant qu'il voulait qne Rubmqnis s'en re- 

lourn.1t. Mnljré cette ilcc «ion, Manjru fut très srarieiix, el 
fit donner à notre voyageur de l'argent, des habiu, des 
saob-conduits avec des lettres pour saint Lotiis; il permit 
aussi à frère Uarihélemy de Crémone, le compa:;'non de Rtt»^ 
bruqnis, de séjourner dans le |Kiys pour raison de santé. 

Rubruqnis rencontra, dans le cours de son voyage , un 
grand nombre d'Allemands el de Français, employés par 
les Mogois. et travaillant k répandre les arts de roeddent 
nii milieu de ces peuples fpie l'occidenl iirnorait. Le pins re- 
marquable de tous ces Euro|ieeiu est Guillaume Boucher, 
orfèvre parisien , dont un frère demeurait riors 1 ftris SIV 
le Grand-Pont ; il était si estimé, qne Manj^n veniiit de lui 
donner djittfuaQle ouvriers el trois niilie marcs d'urgeul pour 
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feirenncfinlaincnH*caiiiqiie']iiedécritnolrevoya!îenr. a C'é- 
tait un f;raiul arlnc tout en ar;;:e[it , au pied duquel étaient 
quatre lions auiSii d'ar;;;enl , ayant chacun un canal d'oii sor- 
tail du lait de jument. Quatre pipes étaient ractioes dans 
l'arbre montant jusqu'au sonnnet ; sur chacun de a» canaux 
y j avait tlts seqicns dorrà dunt les queues venaient envi- 
ronner les branches : de l'une île ces pi|»e<i coulait du vin , de 
l'autre du caracusnius, «le la troisième du bail ou lH)i.<uson 
dite de miel, et «le la dernière de la terracine. Au pied de 
l'arbre chaque buisson avait aoii vase d'ari^ent [wur la rece- 
voir; entre ces quatre Cimaux, tout au haut, était un ange 
d'argent tet)ant inic trotn|K-lte. que l'un devait (aire sonner 
avec des sotifllcis lorsipie le nuuneut de Iwirc serait arrive. » 

Nous terminerons en cet artirle le voyage de Ridiruquis, 
qui revint en occident A peu prè^ par les uiôtucs pays qu'il 
avait traversés. Les détails de sa relation sont pleins d'iiiti'- 
rét, et mériteraient d'être pins po|)u!airps. Il a fait Connaître, 
avant Marc-Paul , le cosmos, l'eaunle-vie de ri/, qu'il appelle 
ierraciiie: il a détruit l'erreur accréditée juMpr.iJors en Eu- 
rope sur la mer Caspienne que l'on se ligitrait imic à l'océan 
du Nord ; il a décrit les bœufs grognans de Tan;5'ul , et les 
ânes de Caracorum si h-gers à la course ; c'e>t le premier Eu- 
ropéen depuis Ammien-Marceliii qui ail parlédc la rlinlHirhe 
comme remède; il a semé sa relation d'oltservalions très cu- 
rieuses sur les mœurs des |>fuples , sur la gtographic physi- 
que; et nous a laissé sur les cérémonies et les disputra 
religieuses des prêtres de la cour de Mangu-Cham des récits 
fort uails, qu'il n'est pas inutile d'étudier et de méditer. 



De l'amitii. — Si deux linmmes sont nnbi, les besoins de 
I tous deux ne sont pas plus gran<ls, à quelques égards, que 

ne le seraient ceux d'un seul, et leurs forces sont sufiérieu- 
res aux forces de deux hommes .sé|»arés. L'union fait plus : 
quaml elle est (larfaile, elle satisfait le.s désira, elle simplilic 
les Itesoins, elle prévient les vn-iix de l'ima^'ination , elle 
remplace tous les biens; c'est un asite toujours ouvert cl une 
fortune devenue constitutr. Dk SÉNASCOtn. 



hichard CTOmurrU en témtùgnaqe à Westmiiisier-llaU. — 
Le ser«>nd protecteur fut appelé connue témoin , dans une 
affaire civile, à Wesiminsler-llall , à l'A-^t: de quatre-vingt- 
dix aiLs. On dit «pie ^a^o<Mt de la {Mirlie contre laquelle il 
déposait rinteq)ella violeuuneiil , et rqirooha au vieillard les 
crimes de son |H!ie Olivier; mais le juge répnmanda l'avo- 
cat, et fit donner un fauteuil au célèbre témoin : la reine 
Anneappnujva la coiKhiitedii juge. — En sortant de West- 
miivster-llall, hitthardeut la cui insiié «le visiter la chambre 
des lonis; un des pairs, lonl r.;iiliui-Nl , ci<iiuK- «lésa prëNencc 
dans ce lieu , s'approcha de lui, et , entre autres choses, de- 
manda Diinbicn il y avait «le temps que M. Croinwell n'était 
veiui dans celle salle. — « Je n'y suis jam:iis rentré, myloril, 
répondit Kichard, depuis le temps ou je m'risseyais dans ce 
fauteuil; > et du «loigl il monlrnit le t^«^ue. 

Horace Walpoi.e. 



— Vn article du code erelésiastiqne d" Islande lionneanx 
ëvfqnes el même aux membres inférieurs du cleriré le droit 
d'ein(»éclier le mariage de toute femme qui ne sait pas lire. 
Cette prohibition e-t exorbilaule; mais on ne saurait nic- 
connaitrc qu'elle est éniinemmeut propre à assurer l'inslruc- 
tiondes générations naissantes : elle est encore aujourd'hui 
en vigueur, qiujiipi'on ne l'exerce plus peut-être avec la 
même rigueur (pi'aulrcfois. D.uis lMMiiruiq)de paroisses, une 
petite biblioiliè«|iie , appartenant à r«'glise , est mise en cir- 
culation [karuii les liabiians. Le cure lui même excite le dcsir 
de lire et s'efforce à rendre les U-clures-utiitM. 



BIOGRAPHIE. 
DAUBENTON, NATURALISTE. 
( Extrait dei élogei hiMoriquej it Cuvier. 

Daiibenton, né en 4710, à Montliard, déparlement de te 
Côte-d'Or, était destiné i l'élat eci lésiasiique, et fut envoyé 
à Paris pour étudier la théologie ; mais il se livra , en secret , 
à l'élude de la méiiecine, et la mort de son père lui ayant 
bienttM laissé la lil)erté de suivre ouvertement .son itenchant, 
il acheva ses études médicales, et retourna dans sa patrie 
|)our y exercer modestement fétat que son goAl lui avait fait 
end)rii.sser; mais sa destinée le réservait pour un théâtre plus 
brillant. 

La petite ville qui l'avait vu naître avait anssi produit un 
homme qu'ime fortune indépendante , les agrémens du corps 
et de l'esprit, nn goùl violent [tour les plaisirs, semblaient 
destiner à toute autre carrière qti'à celle d«î sciences, et qui 
s'y trouvait ce|)endanl .sans cesse ramené par ce penchant 
inésistiltle , indice prescpie assuré de talens extraordinaires. 
Cet homme ébit BufTun, qui, après avoir essayé tour à tour 
la gt^mélrie, la physique, l'agriculture, s'était enfin lixé 
sur l'IiUtoire naturelle, et n'y trouvant que des catalogues 
décharnù, écrits dans une langue barbare, remplis d'erreurs 
dai)s(esdet.-iiIs,danslescaractèresdislinclifsetlesdistribution3 
nu-iliiHliques. avait pris [)our lâche de peindre la nature telle 
(pi'elle est , el d'esquLsser à grands trails les lois qui en tien» 
nenl toutes les {parties enchaînées en nn .système unique. 

Mais il fallait tout revoir, tiul recueillir; il fallait porter le 
$cal|iel dans rinlérieur des êtres, et «lévoiler leurs parties les 
plus cachées. piifTon .sentit que s«)n esprit impatient ne lui 
[lernietlrait pas ces travaux , et il chercha un homme qui 
joignit, à la justesse d'esprit nécessaire pour ce genre de re- 
cherches, assez de modestie pttur se contenter d'un rôle se- 
condaire en a|)p<irence; il le trouva dans le compgnon des 
jeux de soti enfance, dans Daultcnlon. 

Il trouva en lui plus qu'il n'avait cherché. 

Il existait au physique et au moral, entre les deux amis, 
un cuutra.sie parfait, el cliacun d'eux semblait avoir reçu 
précisément les qualités propres à tempérer celles de l'autre 
par leur o[>[K>siiion. 

Buffon, d'une taille vigcKireuse, d'un aspect imposant, d'un 
nalurt] iminirieux , avide en tout d'une jouissance prompte, 
semblait voidoir«lcvincr la vérité, el non l'observer. Dauljen- 
lon, d'un tempérament faible, d'un regard doux, d'une 
motléralion qu'il devait à la nature autant qu'à sa propre sa- 
gesse, [loiiait dans toutes ses recherches la circons;>ection la 
plus scrupuleuse ; il n'affirmait que ce qu'il avait vu et luuclié; 
et tandis que BufTnn plaçait à chaque instant son imagina- 
li«»n entre la nature et lui, chez Dauhenton, au contraire, 
toutes les ressources de l'esprit semblaient s'unir i>our impo- 
ser silence à l'imagination. Ainsi la sagesse de l'un, s'alliant 
à la force de l'antre, parvint à rendre l'histoire des qtiadru» 
|)èdcs, (la seule qui soit comminie à ces deux auteurs), celle 
des parties de l'histoire naturelle qui est la plus exempte 
d'eireurs. 

Ce fut vers l'année IT42 que Danbenton fut attiré à Paris, 
et fut nommé, par le créiiit de son ami, ganle et démons- 
trateur du Cabinet d'histoire naturelle. 

Avant lui, ce cabinet n'était qu'un simple droguier oa 
l'on recueillait les produits des cours publics de chimie, 
pour les distribuer aux pauvres qui pouvaient en avoir be- 
soin, et il ne contenait, en histoire naturelle proprement dite, 
que des coquilles qui ayant ervi à amuser les premières 
années de Louis XV, portaient, pour la plupart, Tcm- 
prcinle des caprices de l'enfant royal. En bien peu d'années il 
changea totalement de face ; les minéraux, les fruits, les bols, 
les coquillages, furent rassemblés de toutes parts et exposés 
dans le plus bel ordre. Daubenton s'y enfermait pendant des 
heures entières pour se livrer à l'étude et à la dassificalioo 
de ces trésors, qui étaicot devenus une véritable pêtâoa. 
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Ce goût pour romogemeat d'un cabinet se réveilla avec 
imse, lorsque, à la fin dn demier nèck, kt Tictoira de 
nos armc^es nppui ii i > ni nu Muséum dliiilmre naturelle une 
nouvelle masse de lidiesses. 
On vh almDiiilientioii,àqiialr»4ringttaiis, h Meoonr* 



bte sur sa poiurine, les pkils et les maioa déformés jMr k 
gontte , ne poavant mareher que «wleno de deux penoanM, 

se faire romluire, rlinqiie malin, an cabinet pOUT 7 fviridw 
à la disposilion des minéraux. 
DanbeoUm est le premier qoi ait appliqaéla coonaioanoe 




(CalooMânéeàlaBéaMli 

de rnnnloniic raiiiparcc ù la déterminalion des espaces de 
quadnipèdes duul on trouve les dépouille» fossiles; et il a dé- 
troit poorjamA ces idées ridiontol d> géMWqol M nooO' 
vêlaient eiiaqiie foiiqiÉ'oa détenait ksMttnwM de qockiw 

grand animal. 

Son tour de force le|ilWKman|iiBble en ce genre, fut la 
détenainatioa d'u ot qne l'on conservait au Garde-Meuble 
eennia ros de la jamlie d^un géant ; il reconnut que ce de- 
vait élre l'os délite airafe, quoiqu'il nVût jnntaisTllfaaillBl, 
et qu'il n'eiittAt point de figure da squeUtte. 

Qodi|iMa uns regardaient encore Ponm^-ootanif comme 

nn bomnip saiivnse, comme im homme (Irpi'm.'n''. Daiiben- 
ton prouva, par imc observation ingénieuse el décisive sur 
rarticulatioa de la téte, que riioniine ne peot marcher au- 
ifcment que rar deux pieds, ni i'ovan^wiiang «ntceoMnt 
qne anr quatre. 

Parles f^nmh travaux qne Danlwnton a fïiils poar l'amé- 
loration de nos laines, il a ouvert à l'Eut une nonvelle source 
étfnÊfifiMi h réputaliM popaUce qpt'ib lui ont acquis, 



laai le lardin des Mantes, A Varit.) 

lui Ait d'une granilt^ miliié à l'cporpio de In révolution fran 
çai«,an il reçut, de la section des Sans-Culolles, un cerli • 
fleit de cMme, MKM le liire dn Berger DanlieiHon. 

Quand on connaît tous les travaux auxquels s'est livré 
Dadienton, et les fonctions qu'il a remplies, on est étonné 
dTipfMfendre q u' une partie de son temps était employée à lire, 
avec sa femme , des romans , des eonlêi, et d'autres ouvragée 
légers, les plus frivoles productIOM de Tépoque. Il appeUt 
cela : mettre ton esprit à la diHe. 

Ce grand naturaliste est mort le SI décembre 4799, Igé 
de quatre-vingt-quatre aoe. Oovier Ini a mooédé en Goîlége 
de] 



»onl me du Culombier, n" 3o , près de la rue de» l'ctil*- Augustiia. 



Imprimerie de Lacbbtaumbrb, meéi Goloinbiar, ■* il. 
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SCENES DU MOYEN AGE. 
DÉGRADATION D'DN CUEVALIER. 




(Dégradation d'an cheralier.) 



C^RÉMONtES QUI S'OBSEHVAIKNT A LA DEGRADATION 
D'U.f CIIETALIER OU O'Vîi GEMILHOMHE. 

(Fragmens extnilt du f^rajr Théâtre d'honneur, par Marc de Wilion, 
«ietir de la Colombière, et de divera romani de chcTalerie. ) 

Premièrement, on assemblait vingt ou trente chevaliers, 
ou écuyers sans reproche, devant lesquels le centilhommc 
ou chevalier iraitre était accusé de traliison, de lâcheté, de 
foi mentie , ou de quelque autre crime capital et atroce, par 
un roi ou par un héraut d'armes, qui déclarait le fait tout 
an long, en disait toutes les particularités, et nommait ses 
témoins. Sur quoi le gentilhomme ou le chevalier accusé 
était cotidamné à la mort par lesdits chevaliers ou anciens 
nobles; et il était dit que préalablement il serait dégradé de 
l'honneur de clievalerie et de noblesse, et qu'il rendrait 
Tordre s'il en avait reçu quelqu'un. 

Pour l'exécution, on faisait monter .sur un échafaud le 
chevalier condamné, armé de toutes pièces comme pour un 
jour de bataille ; son écu blasonné de ses armes était planté 
•ur un pal devant lui, renversé la pointe en haut. A l'entour 
du cfaevaher étaient assis douze prêtres revêtus de leurs sur- 
qui chantaient à b«ate voix les visiles des morts, de- 

XOMI u, 



puis Dtlexi jusqu'à Miterere, après que les hérauts avaient 
publié la sentence des juges; à la fin de chaque psaume 
les prêtres faisaient une pause, durant laquelle on dépouillait 
le condamné de ses armes , en commençant par le heaume : 
et les hérauts criaient à haute voix : « Ceci est le bassinet du 
traître et déloyal clievalier, » et faisaient et disaient tout de 
même du collier ou chaîne d'or, de la cotte d'armes qu'ils 
rompaient en plusieurs lambeaux, des gantelets, du bau- 
drier, de la cemture, de l'épée, de la masse d'armes, des 
éperons; bref, de toutes les pièces de son hamois, et fina- 
lement de l'écn de ses armes, qu'ils brisaient en trois pièces 
avec un marteau. 

Après le dernier psaume, les prêtres se levaient, et chan- 
taient sur la tête du malheureux chevalier le 409* psaume 
de David , où sont écrites ces terribles imprécations : 

« Que ses enfans deviennent orphelins et que sa femme 
devienne veuve; que ses enfans deviennent vagabonds et 
errans, qu'ils soient contraints de mendier, et qu'ils soient 
cliassés de leurs demeures. 

» Qn'ù ne se trouve personne pour l'assister i et que nul 
n'ait compassion de ses orphelins; que ses enfin^ icrissenii* 
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^qiw JOB WKi «oit cttwé dm !• «oora ^oM «ente gênë- 
ntioo. 

a Que l'iaiqoité de ses pères revire dans le souvenir du 
Se^neor; et qiie le pédié de sa mère ne eoil pas cttMé.-^ 

Que <lf< f-traii'^'tTs lui ravissent tout le fruit de ses Iravanx; 
que sa uiemoii i' stiii eilenninèe île dessus la lene. 

» Loi'Miu'un le jugera, qu'il M)it cundamnëel que sa prière 
Dénie lui soit impulce à ptchc ; il ne s'esl point sourenu de 
flûre miséricorde , maU II a poursuivi l'homme qui était 
^ovre el dans l'indigence, sliii dt* le faire mourir, etc., etc.» 

Et parce que aociennemenl ceux qui devaient recevoir 
ibrdre de eheralier, entraient le coir auparavant dans nn 
liairi [Hxir se piirilii r le corps, cl passaient la nuit entière 
dans une enlise, alin de purger leur âuied iiumondicilé; en 
mi^muire de celte cérémonie, un poursuivant d'armes tenait 
un bassin plein d'eau chaude ; le roi OU héraut demaudail 
par trois fuis le nom du chevalier dépouillé , que le poursui- 
vant nommait par son nom, surnom el seigneurie, aii(|ucl 
k roi oa héraut d'armes rendait qu'il se trompait , et que 
eehii qa'il venait de noimoer était un traître déloyal , et foi 

ni' iitir; et ;hii;r iiniiilrcr au |ieii|ile qu'il disait la M'rité, il 
demandait loul haul lupinlun des juges, le plus ancteu des- 
quels répondaitihaute voix , que par aentenoedes dievaJiers 
et écuyers présens , il èt^iit «uiionné (|ue ce déloyal était 
indigne du lilre de mihle el de clievalier, et que |>our se^ 
forfaits il était dégradé (leuofaleste, Ct Condamné à la mort. 

Après ces paroles, le roi d'armes renvcnait sur Jâ du 
condamné le iMttdn d'eati chaude; les cbevalicrt juges des- 
c< inl.iiciii lie rccliaraull , se revêtaient i!r ioIk's et de clia- 
peruiis Ue deuil, el s'en allaient à l'élise; le dégradé était 
aussi descendu de son échahud, an moyen d'une corde 
qu'on lui atîacliait >oiisle> aivscHcs, el puis on le niellait sur 
une daie uu sur une ciNiere, cl on le couvrait d'un drap 
mortuaire ; il était alors porté à l'église, entouré des prêtres, 
qui chantaient sur lui les vigiles el les oréraus pour les tré- 
passés : ce qui étant achevé, le dégradé était livré an juge 
royal ou au prévôt , et puis au bourreau , qui l'exéculail à 
norl, suivant ce qui avait été ordonné : que si le roi lui 
donnait grSce de la vie, en le bannissatt à perpétuité, ou 
pour un certain temps, hors du royaume. 

Après cette exécution, les rois el heiauU d'armes décla- 
raient les eufans el descendons du dégradé, ignoUaa «t ro- 
turiers, indignes de porter les armes , el de se trouver et 
paraître en joutes, tournois, armées, cours ct assemblées 
royales, sous peine d'ôlre dépouilles nusel d'^^tre iMIUSde 
Tcifeaf comme vilains et nés d'un père iufÂnie. 

Toutes cm cérémonies fintnt pratiquées à Lyon, an temps 
dn roi Fran(;ois I"" , contre le capiixiiru' Fi .lugct , vieux geu- 
tMlomme, qui, ayant élé établi gouverneur de l'uularabie , 
pur le nsarédial da Cbabancs, «t bonoié parle ml dé la 
charge de capitaine de 50 hommes d'annes , pour la garde 
'de cette place importante , très bien munie de gens el de 
UivreSf linadit au connétable de Caslilie, sans avoir soo- 
Icnu aucun asiant, ni bit auinin résistauent, par uns làcbe 
fet honteuse capitulation. 

Quel(p.eri-i.s , en Iniiiis ilr pi;oi ro par exemple . In dégra- 
dalion te taii>ait d'une inauiere y\ui> expéditive. Lorsqu'un 
chcndler «détail aonillé par un crime om nne lldieté, Téeu de 
'ses armes < tait publii|uement rompu , effacé avec de l'encre 
ffU une autre couleur nuiie et infumi e , el trahie à la queue 
^nne cavale , dans la boue. Sa lance était brisée en iron- 
flIM, la pointe en bas , quelquefois Irùlée; ses éperons lui 
étaient arracl>és avec violence , et mis eu pitres ; son bati • 
drier etsa ceinture déceints; son épie et si nixsse d'arme 
«péspontreson casque; son cimier, son volet, .«<>ii Kiurk t, 
•a cotlad'anncB déchirés , Iwlés tmx pieds et ùtn 'iTM s par 
I» «Bqv , ai son clieval avait la queue coupée sur un fiuiier . 

On Bmp^IjOBTCBt FlndoicMe ftoiv la ptfhn tf, 

Li r.âiiniiMfi n Bm. 



~ Bn 4TB8 , la France préMMalt en vlgneiMes nne sur* 

fàct' de l,.'>.KÎ.4T"> heetares; ellcprcscnle .■^i;j.H,ti!'!iui deux 
millions d'hectares. Ainsi hectares ont élé plantés 

ca vignca depois IT88. 



LA m cm: Nil. LE. 

BAQDBTTES. — VAUIIÎTICS WJi COCilKMLLES. — GRAINK 
D'ÉCABLATB. — CCLTURB ET IltCOJ.TE DE L.V COCHK- 
jniXB AO MBXII^B. — laTRODtCTloa DB LA COCUB> 

xuxB nr mon. — mais fifffmfàM tbmt^ ac- 

TDBUXHBHT A ALOBB. 

C'est d'un ooquillagt qot Ics anciens tiraient la pourpre , 
ricl>e teinture nui, par son éclat et son haut prix, mérita 
de devenir Finsigne dn ran»? suprême; et c'est un petit in- 

serte qui nous ilouiif l'n .u lalr. n.tie lu illante couleur qui 
nous tient lieu de la pourpre antique dutit nous {ivous perdu 
le secret 

La rorlienilie (rorrus), d'oi'i nons lirons l'écarlate, le rouge 
cranturU el le canniii, est un gallins«cle, une jiorte de puce- 
ron qu'on trouve au Mexique, sur le nopal {cactus opuntia), 
vulgairement connu en France aous le nom de rofiistfa. 

( lu peut vdr dans tous les jardins de botanique cett* 
piaule singulière, qui s'élève à 4 ou 3 |iieds, el ([ui repen- 
daut, i proprement parler, n'a ui troue, ui brandies, ni 
feuilles. Elle se «mpose de gr a s s e s lames diamues, épiAses, 

vertes, ovales, I.iii'_-ues île 8 à 12 pniicis, et de la forme 
d'une laquelle , d'où lui s icnl mju nom. ( li- lames ou feuilles, 
irrégulièrement articidées les unes sur les aulres, sont par- 
semées de peliu bouquets d'épines fines et déliées oomma 
des aiguilles. Elles portent sur lenrs Ymûs de belles fleniv 
rougis, auxfpiellcs succèdent des fruits di- la li.'iire et de 
la grosseur de nos ligues, et pleines d'une chaire pour|ire, 
à hqndle on a cru que la coéhenitle devait aa cooteur, Uoi 
qu'elle ^ noorrisse du suc même de la piaule, et non pas dn 

fruit. 

La rorAcaiOaeagraiMe d'érarlafe, telle qu'on la tronvt 
dans le commerce, se présente sous la forme de petits graint 
irréguliers, d'un brun rouge, et plus souvent d'un p is ar- 
doise j.ispé de pourpre et pîipietc de blanc. On en a fait lotiiî- 
temps usage sans en oounaiire la nature. Ou savait que let 
Mexicains la récoltaient snr des plantée, et dès lors on en 
avait inftTé ipie c'était nn fruit ou du moins une substance 
végétale. Cependant si l'on plonge ces petits grains dans l'eau 
ou le vinaigre, en s'imbibent du Hipiide ils reprennent en 
partie leur forme primitive, et en y reconnaît sano peine MM 
les caractères de l'insecle. 




(Corlicnlllci.) 

Il y a un grand nombre d'espèces de cochenilles ou gai» 
Uasectes en Europe. On en trouve sur le figuier, l'orangeri 
Véa%m, Blha llwt aonwnt k ilésw|i«r des jatdiniei» 14 
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fadkniUe de l'onnc paraii avoir s-m luiii Leaucuup lie ra»- 
fmU de Ibrtne avec la cochenille du nopal. 
^ Presque toutes ces oocbenilles d'iimope peuvent donner 
«ne couleur brune, mais terne et de uiaavaiMî (;i:aliic, La 
CiH-lifnilIt' ilu i>i 1,1 MMilc qui protliiise Ttrarlate. Il y 
^.a deu^ espi-Gt» au AJeù^ue. cochenille domestique, 
qtFmoaUin «vee le pins gv}upd mm dans les prorincts de 
liKiidiiras, <le Gii.'ix.ica et d*Olllfli»li>aniit ! i |. ; u . 
mure qualité. La cocheuiliê ^^ivMbv, que ki. iadieiu re- 
cpIteiK sur les cactus fauTagw» demie une teinture médîêcre. 
Çe ne sont peut-être que deux variéit s de la nu^m»- vs\h co ; 
et alors la différence de leur produit pruviendiail de la diffc- 
rc.ice des plantes ùnnl t ilt s se iiourrisseul. 

Aussitôt que la saison des pluies est |iass<'e, les Mexicains 
^^pnent en qudqne aorte ta oodienille dans I eiirs nopaleries, 
«■Il nti.icli.-iiu .1 |.|.iiiir |ii iit |,;!<[ii,-t ,|f mousse con- 

tenant (Imi/e ou quinze mères, ou plulOt douze ou quinze 
DiiLs. Les rayons du soleil font bienlAt édore les petites larves, 
qui sont d'abord prfN(|M<' iini»eiri ].tililt's, niais d'un.' vîuinc- 
nanle agilité, et qui se n jiandcul sur toute la sinrncc de la 
plante, se fixant bientôt sur les parties les plus tendres et 
ki plus MicculentOH. Ë||es ne ronii^ent pas la filante; elles y 
cnlbneent leur pefite trompe pour cri jwtnper le suc. Bien- 
tôt on les vi.it sen.uvrird'un duTet St.} ciiv i[iii paraît trans- 
•uder de leur |>eau»etdoat elles s'envelonoeol pour subir 
kw BétnmpbU»«^fiHdr« lear dernMliH». m Hi- 
marqtie alors une irrande dilTérence entre les n;Jles et les 
ftsmellcB. Les dcia sexes ne semblent avoir de commun que 
leurs antennes ddiées comme de |>elits brins de soie , cl leurs 
patlet extrêmement rourtes. Les mâles ontdeiix petites ailes 
finement irelin-es, c^ni les H raient prendre pour de petits 
phalène^ (in:iii,l on If, v^ii \,,|ii.'ri ^iiiioiir du no|»a!. Les fe- 
melles, au contraire, sont immobiles; elles sont dépoui-v oes 
iFtHm; leur bouche s'aloniK en fonne de ^titc trompe, et 
elles s'attachent si intimement à la j lante, qri'cHes semble- 
raient en être une excroissance g-allcuse. Kilts alteii;iieiit 
ainsi la jfro&si ur d'une lentille. Les niAles restent lienuciMi[i 
pl mpdiU , dépourvus de trompe; ils ne ()renn<-nl poini lie 
nonrritnre, et ne fardent ps à moiu ir. Les femelles leur 
survivent quelques jours ; mais leurs cadavres testent èbllés 
i la plante, et servent de toit et d'fbri â leurs <rufs. betix-d 
édowsnt bientôt, el r>ro(lulscht dès «Hfei, qui, en çhissis- 
santjdislaident la |.ean ipii les (Mueloppalt, et la divhircnt. 

On bit ordirairt uicnl trois recolles par an. Pourdélaclicr 
la rucbeniilc , un se sert d'un couteau à tranchant moi^ , 
dont on fait L'itsser la lame entre l'insecte et l'épiderme de là 
plante siins blesser celle-ci. 

Il y a difreieiiies inaniéres de faire sécher la cochenille. 
Les ui^ l'exposeut pendant cinq ou six jours à l'ardeur du 
sqMIrCt elRiennentpar ce moyen une eui benilled'un brun 
r«n\. que les I'N[ta^iitils d. si-neiil s.ms le noiii de ri iiitjrida, 
et qui est foi i estimée. Le plus ordinairement on la fait $6- 
4iy au four ; elle prend alors une teinte gmitn veinée de 
pourpre. Le troisième pioe<(lé, le plus déferlueiix de tous, 
nlest gi»ère pratiipio (jue jiar les Imliens. Ils font sédier leur 
nia>lte sur la pla<|ue de fonte dont ils se .servent poor Mre 
cuir» l9lir Ivim de manioc (lapiuca) et leurs gâteaux de 
■U#jn de ffeole de manioc. La cochenille s'y trouve son- 
H*. WUée el pteart nne e.H;K nr noire. La cochenille trans- 
pOfW* en Andaloosiey a parfaiieuieiit réussi. Jusqu'ici l'Es- 
p^goe seidc a partagé, avec le Mexique. la posses!ikm de 
celte branche <!e Ci)nuncrce. En 1780, 'I Ineny de IMondc- 
vdle avait evNaye de naturaliser la cociieniile à Saint-Do- 
mingue. L'insouciance de nos créoles, tout occupés d'ail- 
leiirs de lem s grandes et belles exploitations de s i t et de 
cajÇé, ne pouvait guère descetuke aux Miins minutieux 
cette oolture; et cette tentative n'ent ancou rc- 

Jîn France, on a souvent esnyé de remplacer celle ma- 
< %W i j ;|p»i i ijuuu pjwir oea iOyiluw} jmhqaelqi» 



qu'aie nt été les résultats obtenus, notamnu-nt ceux du tehi- 
toUfek Oeoin, à Lyuu, sous l'empire, on n'y est jamais eo- 

tiéreineiit [).irvenu. . - u 

Uepuijt la oouquëte d'Alger, on a importé, avec plus ou 
moins de suoois, dans la Régence, plusieurs cultuies des 

pays chauds. Le nopal Ci K lieiiille et l'itisecte que cette plante 
n.iuri it. s'etanl parfaitement naturalisés dans le nidl de 
ri>| .i^'ne, la ressemblance dn climat d'Alger avec Céltil 
d| Andalousie n eniM-é (iiie!.|iies proprii l; ires h tenter aussi 
d'acclimater c< lté euliure en Afrique, où le noi»al, de l'es- 
père ipii nourrit la cochenille, vient pÀe-iMie «vec celui qol 
porie des épfaies. Mato^ s plt qu'on n'eiM pas sullisamment 
étiidM le nMe d*àMMlnn de la plante et de l'inserte, .sdt 
(pi'on eût nt>;'Ii'.'é li s soins , i !■ . | i rcautions que cette riil- 
tnre leelarae, ces UnUtives euient restées sansclfel, lors* 
•pie le gouvernement chargea un chinirfrien de la marine, 
M. l.oze, (pii, i.eml.iiit un l.in- srjonr m r.sp.i-rie, avait 
arrpiis les coimais.sances laeevHiiresi à cette mission , de ae 
r- ridir pd Andalousie, ei d'en rapporter ce précieux Insecte. 
Son voyage a eu un plein succès. M. Lo/r est n venu à Al- 
ger avec ilrié trentaine de vases garni^ de . (M-liendle.s-mères, 
après s'être procure également des feiiilles d'une espèce de 
nopal (matuclasj, récemment importe du Mexique, sur le> 
qitel la ooi^énfllê se plaît davantage. Un vaste local a été 
mî"! â ^ disposition pour rrrevoir . t abriter Contre les lon- 
gues plaies d'hiver deux cents pic<is de cactus d'A&iqne, 
chargé-s déjeunes coclieuUles, prmiuit de la ponte d'oc: olm 
cl de novembre demienj. Elles y ont réussi aussi bien que 
stir lëjëacti]sfanportésd'£si»agne. Avant le retour de la belle 
saison, .les pLiniatltM flot été faites dans deox terrains da- 
jardin du dey, expesés, Tun an sud, l'autre au nord-est; et 
les e3ti>érlcnces fle irans[.lanlalion et de projiagalion ont dû 
rommehrer vers la lin de mais. Les nouveaux élèves von» 
prmiulrc, à leur tour, cti avril et en maij et, avec m te 
ponte , on .se projiose de lenier uti essai en grand, dans ces 
deux expositions diffi renies, sur environ deux .i troi; mille 
cacttls. Les exj.diences relatives à cet acclinulement ne 
p-iiirl-oht donc guère obtenir de solution complète avant ta 
fin de celte année. Si elles ont le sur, 's nn'on est eu droit 
d'en espéi^i-, tollâ pour la France i n. nouvelle branche 
d'industrie t^h lucralive; et , stiu v i n . le «inqiiéle, Alger, 
en peu d'années, affranclûra la métropole du tribut'annuel 
qu'elle pale â PEspagne et iû Mexique pDor cette teinture 
il'un si grand usage rlau'; nn. f;d)ri<]ues . niaI,Té son excessive 
chei-té. La grande euliure du ^""veriienKnl ne manquera 
pas de trouver des imitiileurs ; et , à l'exemple de l'Espagne,» 
qui a acconlé aux cullivaleursipn l'ont imiK rti e riie/elleunë 
exemption d'im[i(M petidanl quinze aimées , la France né re- 
fusera sans doute p;is de semblables encoiiragemens à une 
culture destinée à exercer une si beoreuse «nfliwniMt 
oMirei>l«iltMiritéindnibfl^eëir 



1. ...îtrudioM ef l'éducation. — L'MiiefetilMi ië eoiiipijae ' 
de l'ensemWe des moyens employés ponr former un cœur el| 
im oaracitre : c'est ellis qiii folt Phommc moral. L'Inslruc-l 

ti in n'est qu'une de ses f»,ii ties; elle ne se rapporte qu'à l 
l'espi II , tandis cpie l'éducation comprend ta direction de 
u.ntes nos facultés. A^ê^nMmêàUbaât Deanootip , ' 
avec de l'éducation on se eWliiit bien : c'est M (pi'esl l'ini 
mense dilKrence. Rien ithà pins dangereux qu'un homme 
instruit , s'il est v icieux j 't/à tf met tous ses talens éu stfviee ' 
de tous ses vices. Exeteer par l'instruction l'esprit d'un 
nomme qui peut mal émiiloyer ses ronnni- ances, c'e>t ap- 
prei.dre ù iiii rissas-in ù se servir lialii:ement ihi poignard : 
il n en résultera pour lui qu'une plus grande focilité à faire 
le mal. Ceue peiisée devrait préoccuper itrils cesse ceux qui 
se chargent d'f-lever des enf.uis; il ne stif,'i pas île les In- ' 
struire pour les rendre capables de tenir knr place dans lè ' 

àBOQde, il tait aiiMtiê^èfr «Hiî^ii^ 
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f onne éducation , les senlimenR ^éreux , on les rende dJ- 
gnes d'occuper cette place. Inslruilâ , Us réussiront ; bien 
élevés , ils seront heureux. 



SAINT-MALO. 
(Deuxième article , voycx page 76.) 

ASPECT DU PORT A HAUTE ET BASSE MER. — BATEAUX 
DE PASSAGE. — 8AINT-SBHVAN. — PORT MILITAIRE. 
— PILOTES. — COMMERCE DE SAINT-MALO 

Le port de Saiiit-Malo est rangé dans la classe de ceux 
qui, restant complètenienl à sec à certains inlenalles de 
temps par suite du mouvement périodique de flux et de re- 
flux, ont reçu pour cette raison le nom de ports île marée: 
tantôt il apparaît comme un vaste bassin sillonné en tous 



sens par des pécheurs , et par les bateaux qui transportent les 
liabiuns , entre Saint-Malo et Saint-Scrvan , tandis (jue de 
gros navires entrent et sortent ; tanttil c'est une grande plag« 
de sable et de vase, oii (laraissen: à peine quelques (laques et 
ruisseaux; les navires qui , tout à l'heure, y manœuvraient 
avec orgueil et cociuellerie , y sont couchés sur le ilanc, 
écliuués tristement comme sùi éuient à la côte, et pré- 
sentant un aspect peu pracieux ; des fenmies et des en- 
fans , ré[>aiidus sur la plage , y cherchent des vers pour 
amorcer les hameçons; des matelots y yottent leurs na- 
vires et les fTOudronnent , tandis que des voitures assez 
incotntnodes remplissent les fonctions des alertes bateaux de 
passage, et continuent les communications entre Saint-Malo 
et Saint-Servan. 
Les relations etilre ces deux villes , dont les senliroeiu de 



v... 




(Vue d« la Grande-Porte.) 



jalousie sont prftls sans doute à se changer en sentiniens d'é- 
mulation , sont tellement multipliées, que l'on estime à trois 
mille le nombre des personnes qui chaque jour remplissent 
les bateaux et les voitures. Lorstpi'il fait mauvais temps , le 
trajet par mer peut devenir dangereux ; il faut louvoyer si 
le vent est contraire, ou bien recourir aux avirons. On paie 
on sou par personne , et lorsqu'il y a dix personnes , le ba- 
teau est obligé de partir ; est - on pressé , il suffît de 
compléter la sonuue , et l'on part. On ne saurait mieux 
comparer l'empressement des bateliers , pour faire entrer 
dans leur barque , qu'à celui des cocliers de coucous sur 
les routes de Versailles et de Saint-Germain , que l'on voit 
quelquefois s'emprer des voyageurs , les enlever, et le» ju- 
cher malgré eux dans leur cabriolet si haut monté sur ses 
roues. Le« barques qui à Saint-Malo vont el viennent sans 
cesse, les échanges de cris , de saints et de questions entre 
les voyageurs qui se rencontrent sur la route; le vent qui 
diange, la mer qui grossit, la lutte pour arriver au plus tôt ; 
tout ce mouvement anime le port et contraste avec la sévérité 
que présentent extérieurement les remparts de la ville. 

Le port militaire est établi à Saint-Servan ; on y a repris, 
depuis quelques années, la construction des navires pour le 
service de l'Etat; les ouvriers en sont renommés; et d'ail- 
le«»s leur habileté el leur réputation datent de loin. Plus 



d'un corsaire, sorti de tours cliat>:iui-$ s'est acijiiis une cé- 
lébrité funeste aux euneniis de lu l'rance ; leur activité est 
telle que, dans les dernières guerres , un les a vus remplacer 
en quinze jours un briclc armé en course, qui s'était venu 
briser, par un niauvaù temps, sur une pointe auprès deDi- 
nard. C'est aussi à Saint-Servan que résident ordinauement 
les pilotes qui vont chercher les navires au-del<t des rocliers 
dont les abords de Saint-Malo sont hérissés. Ce .sont de bons 
et de courageux marins, auxquels il faut autant de hardiesse 
que de sang-froid dans le caractère et de prc'cisiou dans le 
coup d'œil. On ne |Kjurrait les apprécier qu'avec une con- 
naissance exacte des dangers que pri«enlenl les passes diver- 
ses par où les navires pénètrent dans le fond de la l»aie , et 
dans le port. Cependant, iorstpron apprendia que le com- 
mencement de CCS pasjics est à plus d'une lieue de la ville , 
qu'il faut y naviguer entre des groupes de roches couvertes 
et découvertes , dont la carte qui accompagne cet article ne 
donne qu'une idée incomplète; que parfois il faut passer sur 
des haut-fonds , où la man^ amène une quantité d'eau suffi- 
sante seulement à certaines heures de la journée; que la 
mer s'élève, dans les temps de pleine et nouvelle lune, jus(]u'à 
quarante-trois pieds de hauteur, et |>ar conséquent pas.<«au 
milieu de toutes les roches avec un courant de foudre , et 
occasione des remoux, ou tourbillons, qui changent de 
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place, (le lbrm«t dedîrectiba arec rbnire de la mirée ; si 

l'on ajoute à ce-, il.iii^'eis ceux du mauvais Icnips, des va- 
gues qui deferleut , du vent qui UevieiU coalraire ou qui 
cmpiehe de porter aaser de voiles pour doaUcr an coarant 
ou un haut-rond, la pluie on In brume qui on hciil les si- 
gnaux <i terre et les |»oinls de inarque pour les roclies; si 
l'on réfl<icliit enOn à la responsabilité qui, dans cet momens 
difliciles, pèse sur la téled'ua homme, on confmndim lis 
qualités que doivent réunir les marins de cette oftte, et 
l'on devinera que la sc^ne du Pilote américain, si adnaira- 
Uemeat décrite par Cooper, a dû plusieurs Ims se répéter 
aux approebea difBcUes du port de Saînt-Rfalo. 

Saint- Malo était «ntrefuis, par les pnxiuiu de sou com- 
meroe^deseseorsabcs, une des ▼iOea les plot inporUntes 

de la Rretnirne , et l'on peut juger de l'epnlûoe de ses arma- 
teurs par le prOt de trente millions que Fnn d'eux fit, en 
m l,è Louis XIV. 

QnojqBfl kBea icstieiotea aiyoanl'bui par la perte de nos 
«oloiiiea, et la révolnlion eommerelaie qui a suivi la révolu- 
^mpoUliqne, les relations de Saint-Malo sont encore assez 
Jlendnea pour exiger ia présence d'une duunbre et d'un tii- 
Vinal de oomnecee, rétaUbseroent dTane direciioa des 
dounnrs dont le ressort compreiul le-; déparlemeiis <rillc-ct- 
Vilaiiie et des Cdtes-du-Nord , et la création de doux entrc- 
pùls, l'un, pour les marchandises, institué par la loi du 28 
vrril 180S; rantuB} pour les sels, acoordé par le décret du 
H juin 1806. 

L'entrepôt des marcliandises roçoilcliaqne année ponr une 
valeur de 4 à 500 mille francs, cooatslant principalement en 
demées coloniales , peaux ateheSi ftr en barre, ancres de 
navires, cl bols du Nord. 

Ces trois derniers articles sont ordinairement employés 



sur place anx constracttons do port, et àcellesdeSahtServan. 

Le sucre et le café sont expédiés dans l'intérieur, princi'* 
paiement à Renues, par le canal d'Ule et Rance, dont In - 
constnietion récente oavre» an traven de ta pÂtoute de 

la Rietairnt', une communication navigable entre la Manche 
et ruccan, et réunit les ports de Nantes, Brest, et Saint- 
Malo. 

Ea échange des produits exotiques, Saint-Malo envoie à 
Tétranger, surtout en Amérique et en Espagne , des toiles et 
des fils de chanvre , des grains , des fruits et des [wissoDS. 

Cette double navigation occupe annuellement, à l'entrée, 
IT6 navires jaugeant I0,«00 tonneanx ; i b sortie , IM na- 
vires jniif;( anl 8,200 tonneaux. Le conmicrcc des colonies 
n'emploie que dix à douze bdlimeos, qui la plupart effectuent 
leur retour dans les ports de Nantes on de (Sierboui^. 

Le cabiitaL^e de Saint-Malo est cstrôniement ariif; il s'é- 
tend depuis Dutikcrquc jusqu'à Dordeaux; et des bricks 
uialouins vont souvent à Âlarscille chaîner des bulles et des 
savons. Les étals du commerce, puUiés par lefontaroement, 
[lor ten t à 2,1)58 tes bMmem cabotetmr entrés à Sdnt-Ualo et 
Saint-Servan pondant rannoe IS.'I. 

Uais la ne se bornent ()as les entreprises des armateurs de 
taiville;lBpédiedebiraoraee8t encore pour eoxnn moyen 
plus assuré de fortune. Sur 500 navires que la France ex» 
pédie chaque année à la pèche de la morue, iiO sortent de 
son port et de edui de SBint'<SenraD. LaaMllié seulement y 
rentre après la campagne, les autres portent leurs produits 
au Havre, Marseille, Bordeaux, et La Rochelle. Lorsque 
l'année est favorable, on peut évaluer les produits de la p^he 
des Malouins à 5,^00,000 kilogrammes de morues vertes, à 
4,200,000 de morues sèches, à 400,000 d'hnile, et & 80,000 
de roL'ucs., draches et issues. rre.-><i(ic tout est consoininé eu 
France ; le reste est envoyé aux colonies : il y a béuéiicc d'une 




(Tue dn Des Havboufg «t du Pedl-lsgr, frisa d« rempwts de 8iia»4lalo.) 

prime de 14 fr. par qttinial, établie par la loi du 901 avril reçoivent du gouvernement one prime de 80 fr. par hoeamt 

1832. d*tkpiipai,'e, lorsque le navire se rend à Terre-Neuve et aux 

Cette même loi a conflrmé les nombreux enoouragemens Iles de Saint-Pierre et de Miquelon ; de 30 hr. seulement, s'il 

«eoaid«sàlapêdwdelaaMnie,peiirlaqMlleksarmal«nn irairtiewibaaedeTtR«iN«m,eii^ilHtkfêoheda9 
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(Guto d» l'mboucUiirc de la Rance, «1 de It nié 
( de Saiot-Mala.) 

S LadillMO. — 9 LsSilloii. — 9 Tovr 4i SoSdar. — 

4 Il« du Grand-Biscux. — 5 Pori du TricbeL 

Le commerce de Sainl-Malo, employant rlmqiie an- 
nitt 5,000 miletoU à la pêche de la morue, reçoit «50 à 
400,000 fr., qui entrelienneiU dans ci-lte population esseii- 
tieilement acUve l'aisance, l'amour du travail ^ et le d^r de 
parcourir les mers. 

Les (ourrhes Caudines ont rn|ipnrl à un (■piMxlf des cin- 
glantes gnerres entre les Romains et les Sanniites. Xm 
l'aoBée -(55 de Home, et SI!) avant Jcsus-Cluist, les 
Samnites ayant été vaincus par le dictateur Cornëllns-An ina, 
envoyi-rctil îles (li [)ult's .-lu .M'ii.it nmiain pour ilcniatuicr la 
paix; elle fut refusée. Gel outrage releva le courage des 
Samnites abiltin. Un deleors pim hraven jfucrrlers, Pont lus, 
prolilaiit (le l'iiMliL-ii lîian '.'('■ii' rnlc . !(••< (Ififriiiiiia Lui*; à 
périr avec lioiim iir, nu a se veii;;er de l'afrnpiil rcrii. lU'vOlii 
lu OOlumandeiiieut , il ras» inlile un corps de troupes, faible 
Hr le nombre , mais redoatal)le par la passion <pii l'animait. 
S'avançant ensuite jus(|u'â Claudiuni , nonuué anjoind'lnii 
Afpaja, ciiIreCniioue cl lléiicvcnt, il fait déguiser dix soldais 
en l)erf;m, leur ordonne d'aller Tcrs Calacia, où les deux 
' oonmbyétorinsCilTiniiset IHisthnmhn A idinns campaient , 
de se laisser pn-iidio parles avant -prtste": roiiinins, et de 
dire, quand on les interroi^rail, que lavilledeLucérie, dans 
la PwiOle, ëlalt asHégée par l'amiée aaomite, et ae veyait 
an moment d'être prise. 

Ce «trataifème réussit complilonicnt. Le^i consuls, dupes 
des faux bergers, prirent la résolution de marcher promptc- 
meni au secours d'une ville qui n'était point attaquée. II a'i 
avait que denx diemins ponr alTer à Lneérie ; l'on n'offrait 
point d'obstacles et traversait la pbiiit ; l'autre, heaiiroui) 
plus court, passait entr.; des rocs à pic des Apennins, con- 
sonnes (le forêts mnliica; ces nnhrmrimémt défltës 
étroits, séparés par une petite plaine. Ce lieu s"ai<prl!e nn- 
joutd'boi Strctlad'ili^ja. Les consuls romaim, ne voulant ] 



pas perdre de temps pour délivrer Lucérie , clioisireiit celte 
dernière route. Dès qu'ils furent cn9:agés dans le défilé, les 
Samnites enfermèrent îesdeux i,'or i:cs par des Tetranchemens. 

Ils y placèrent leurs iiu illenies trotip< s. et orenpèreiit toute» 
les liauteursd'où ils accablaient les Uoiuains de pierres et de 
traits. 

L'armée romaine, surprise et consternée, tenta vainement 
de forcer les deux issues; du liant des nioiilasnes les Sam* 
niles les insultaient , en les raillant sur leurs inutiles efforts. 
Ennu, les Komains furent oUJgës de capituler et de se rendre 
à iliscreiion; le» consuts el lésinions, dépouillés de lenrs 
viMeiuens, delilèrenl , U s yeux baissés, l'humiliation sur le 
front et la ra^ dans le c«eur, jetant leurs armes et se cour^ 
l)ant sons le joug en présence de leurs impmdens vainqueurs 
ipii . plus tant, pajèrent de leur extenuination cette fcdle 
\ictoire. 

Comme c'était la coutume, dans l'anliiiiiiié. rie faire passer 
les vaincus sous le jou^' fait en forme de gibet , appelé autre- 
ment fourche, siih jwjum, svb furfum mittere, on dit qne 
les Saiiiniles, dans l'occision que iidus vennus île tau, nier, 
avaient fait passerles Romains aux /ourr/ies Caudines. Delà 
encore est venn le dicton , Un tntU à h finurke, cTeil-è- 
direClr<' méprisé , humilié. 

En lorsque les troupes ft-aneaises élaieul en Italie, 

Jean-llapliMe Biôussier, devenu plus tard lieutenant-géné- 
ral, et alors officier de l'armée de Naples, fut aUaqué par 
dix mille honnnes , n'ayant à sa disposition qne la 17* deini< 
bi i:;ade et trente-six cliasseurs à elievul ; il sut attirer l'en- 
nemi dans une embuscade et le mettre dans une déroute 
complète. Cette afDiire se passa aux foMreftM CBwfiiwt. 



ORIGINE ET MODII IGATIOHS 

DB L'iîCnlTUaB CUIA'OttB. 

La nation difaiolse ofAv Pexemple unique dam le UHNide 

d'un peu, lie (]ui, depuis quatre à cinq mille ans, se sert pour 
moyen de couuuuuication d'une écriture liguralive. Les an* 
ctem E^ptiens avalent aussi «ne écriture Bguralive eimnlie 

<oiis Ienniude/iicro(/Jf/p/)f.^,et qui n'était que inomunentale; 
mais lis avaient en outre dej» ccrilures [ilus facdes à lire, et 
qui étaient alpiiabétiqufcs ; tatulis que Us Cliiunis n'ont 
(pi'tuie .S4jrle d'écriture qtn sert pour tous les actes publics et 
pri\és, ainsi cpie pour riuqireêsion des «eurres littéraines 
(|ui sont immenses, [llli^^lll"il exi^ie dis diriiinin. lires de 
lieux cents volumes , et des cullect ions encyclopédiques de 
plus de rix mille volumes. Celte éerilare, dansl'eriglne, fi- 
gurait izros'-ièreiiir rit les oliji ls (pie l'on vnulail faire com- 
prendre aux inlelli^'eoees. Iais,.iie l'usaire iicefvs iant de 
(racer promplementces n;:ures. U s lli alir<:;er; et le liesoln 
(le représenter des i<lées en dehors des objets de la nature , 
ou auxquelles ces ménu's objets donnèrent naissance, fallm- 
duisitdans l'ecrilure liu'uiaiive eliiniii~e de» fignres qui ne 
représentaient plus des objets uatincls. Noos alloos fiùre 
cunqtrendre cette IbrmatioQ par des exemples : 
Dans rorigine la ligure snhranle représentait nos tortue .- 



3^ *OH«i; 



elle était facile à rccouuaitrc; on l'écri ' 



enstilte de cette manière : ^Jilu2( ; puis de ceUe antre 





passant de Pimage grossière, représentant 



l'objet , à une forme expédiée cursive, qui serait totalement 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



méconnaimble , «ans k» dégradatiom intermédiaires que le 

car.icli'i e a siiliirs. Il t'><l vi.ii ([iif les ilciis tleriiièrrs foi incs 

ue suMi usUtit» 4ue Uaus les préfaces des livres oii les au- 
teurs se plaisent i donner des preuves de leur savoir en 

li^'r,^|lhil' sixivciit éHigiiiatique; car Imi-; les livres cliiiiois 
elaiU iiii|iiiiucâ avec des plandies gravecâ eu ix>iâ , sur des 
dessins tracés avee le pineîsau par l'aaleur, ou par un Inbile 
écrivain qui en bit son métier, la gravure et rimpfession 
représentent sonveht , surtout dans k-s \>ix(.m s, l'écrilnre 
^dc l'aulfur ilii U\iv, ilimi l'imfn osio» est uii /ar-siiui/e. 

(Dans riujpre^oit ordinaire, c'ci»t la cinquième ftiriue qui 
est usitée. La première ne Remploie plus que sardes reprc- 
^sftitatioMs (l'objcls antiques; la seconde et la IroLiitine suul 
usitées pour les sceaux et les inseripliotis , ella quatrième 
est celle des bureaux des administratioiu publiques. 



< Voici les dégradations 
fie on dteval, ma: 



do earedèie qui Hgfti* 




La ligure qui représentait un arc sans flèche 



feveniie: 



iMHiBf; la flèclie elle^oéme t 
î,^^ fclljhlMelie:^^ 
icnMit êIuA: fétuhteaitn 
joord'bai ainsi t 




M figure 



^teit an- 



thsoung. Ces exemples sofBsent 



(MNir donner uoe idée de l'écriture idéographique et figura- 
tive des Chinois. 



Agir dans la passion, c'est mettre à la voile pendant 
Fenge. Bbaoubo. 



MARCHES DE LOUAGE ET DE FIWÇAIIÎ.ES 

»ES CAUÇO.NS KT DKS JKITNKS FILLKS DA.VS LA ^ ENDÉE. 

En Veuilcc , à certaines éjKMjues, il se lient des foires pour 
ies|)ersonnes des deux sexes qui veulent entrer en condition : 
c'est le teruM par lequd on désigne le contrat de domesticité. 
) De plusleors lieaes à la ronde lesjeniies filles accourent, por- 
tant au l'ôii- une quenouille, oriif'e de ruliaiH, •ivuili^lr de 
leur liabUeté à liler le chanvre; tandis que les garçons por- 
tent ft leurs ehapeoDX nn pompon de paille ou de bin pour 
marquer riiafiitinle qu'ik ont tics travaux de la campagne. 
C'est un spcclai le singuliéreinenl bizarre pour l'étranger 
que celui de eriic fi)ir« d'esclaves volontaires, qui viennent 
êux-mèmes cbercher un maître : on peut voir là, d'un seul 
coup d'œil , combien il y a de t(les de troupeau humain il 
louer il iriN le canton. Au reste, c'est elinse fort plaisante ijuc 
la cupidité rusée que développent les deux parties oontrac- 
tenlet dans «s sortes de marchés; il «st carienx Webserver 
le soin intéressé? , mais ingénu et vraiment canipagnnnl, avec 
lequel le dume$ti(|ue sans place tait valoir ses avantage^ , dé- 
taille ses qualités, analywaesItleM; puis tontes ces insinua 
dons ii Miidwl»'"^! et pontem n 



la eonversation sur la bdlité de son humeur, son i;oi1t pdir 
le travail, Vexiguitè ilc son (ijrptiH'. LejKijsan ik:>)iite avec 
attention j il examine moralement et pliy&iquemcul l'homme 
qu'il a en vue; fl le ealenle, ii le soupèse comme un éeu 

douteux; Ptifhi, lorsque les deux iutt-rc-M s sr sfuit h peu 
prèsenlendus, ils m; frappent dans lu main, et ie;»dcnueies 
conditions se règlent au calmret. Cette dernière drconstanoa 
a toiyoura lien, même lonqoe rengagement est passé avee 
des femmes. 

Quant aux foires de jenim fifies à marier, il eu existe 
quelques unes en Bretagne, mais spécialement à Peiizé daiui 
le Finistère. An jour fixé les Penuéres, vélncs de leurs plu>f 

beaux habits, sediriLÇOiit vers le puni de ce „-rarieiix villaue,* 
et viennent s'asseoir en rang sur le parapet. Tous les eantous 
voisins sont représentés dans cette féle. A oMé «le la fraîche 
Saiiit-Polaise , dont le visage s'^anouil sous le cadre blane 
de son gigaulani de mousseline, on aperçoit la lonnie Tnu- 
luisifiine avec sa câline ilc drap, la paysanne lie Saiiit-Tlit*- 
gonHêc sous son virginal costume de nonpe , la Léonarde au 
corset suisse, tout brodé de ganses coloriées, et à la jupe ' 
d'écarlate. Tous res irroiqtes auiin("-<, ri.ins et parés, présen- 
tent, au milieu de la campagne qui les environne, un spec- 
tade charmant : d'un côté la coulée de Penhoat s'étend, 
toute bro<1ée <le saules, de dièvrefeuilles, et de houblon} 
sauvages ; de l'antre étincelle la mer resserrée comme un lac 
entre de nombreux contours couverts de bruyères, tandis 
qu'au-dessous ^éiève le bourg couvert de diaume, pauvre 
et joyeux comme mi mendiant de Gomouaille. Les milit • 
castumes des jeunes filiiN , assises eor le pont, se reflètent | 
dans les cours tranquilles de la baie} et au loin , sur la grèv^ < 
la son dn htftOam appelle i la danse. 

Rient(^t les jemies trt'ns arrivent aecompairnés de leurs pa» ^ 
reus; ils passeitt gravement au milieu du pont, regardant^ 
droite et à gauche, et dierdiant dans celte double haie dt 
visages odui qui loir fera qndqœ douce promesse et éveil, 
lera une sympathie dans lenn cœurs. Lorsqu'une jeune fille | 

a fixi' leurs regards, ilss'avanrenl \er> elle, la (irentieiil i>af 
la main, et la funt descendre de son siège de pierre : queU ^ 
«foes saints et quelques eoeaplimens sont édiangés; le jeune 

bonuae offre des fruits à sa préferre, qui reste inuimbile 
devant lui roulant les rubans de sou tablier. Pendant ce 
tempe les parens des deux jeunes gens se sont abordés ; il$ 
s'interrogent réciproquement, et si l'union de leurs eiifaïf 
leur sourit, Us se frappent dans la main. Ce signe est une | 
sorte de fiançaiDie, et est «idinairBiMnt anivi peu après par 
le mariage. 



lii'unioiis du malin , eu Espagne. — Dans les villes espai 
gnoles , c'est une coutume des hommes de se réunir, entre^ 
dix et onze heures du matin, dans qaelqpe place puUiquej 
ou promenade. Â MadiM , le lien Ihvorl de réunion est Isl 
l'uerta del Sol: à ïolMe , le Zocodorer: à Si ville , la /Vriw) 
de SaHto-Domingo; et à Grenade, la l'laza de Viparrambli | 
et le Zaratin. Ces assemblées ont beanooup de ressemblanoii 

avec eelli's dn Fnruni et de !'A::ora dis aneiens. Les .sujeli 
de rniiversaiiou el du discur^sion ne sont pas scuicuicnl les 
afTiires privées : dans un grand nonbnide groupai, ensTen- 
tretient sur la pditique du jour avec nnecliidear et avec une 
liberté qu'on se perâiet tris rarement dans les antres pays 
d'I-'urope. Lorsqu'on assiste ordinairement à ces réunions du 
matin , il suffit de quelque sagadté et d'un peu d'habitude 
pour être an coarant de tous les évènemens du jour, etpres* 

sentir la dirceiion que prendront vraisendi'nblement les af- 
faires publiipies. Les Espagnols trouvent un tel plaisir à ces 
rassemUémena, que beaucoup d'entre eux les préfèrent A 
tons les nmiisemens, à tous les spectacles el à tous les plai» 
sirs que leur ont offerts, dans leurs voyages, Paris, Vienn^ 
ouLondm. 
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r&TB DE LA VARRA 00 DE LA BARA, 
A HBMiNB, m nciu* 






j (taB«, 



' Cette lhe,qne Ton célèbre Marine te jour de rAmnip- 

tion , a élé décrite tlans iiii t:iaiiil nombre d'ouvrages, et 
particulièrement dans les vuyages de M. de Sayve, du ca- 
pitaine Williains-Heiiiy Smith et de M. d« FerlriiL. Noos 
empruntons noire pravnre à l'ouvrage reriîarf]nable du rn- 
pitaine Siiiilii , et les détails de noire description eu partie à 
M. de Sayve , en partie à M. de ForiMn. 

La ISte de la Varra a une double origine , c'est-à-dire que 
Ton a Ténni deax fêtes i la mime époque , et qu'elles se sont 
conriniihies ensuite en une seule. On croit qu'elle fut d'alwnl 
iostiluée i roccasioo de la prise de Messiae par le comte Ro- 
gw nr k prince GfitfiKiyqai»iiitwnt htliaditkm, était 
IHNtMiiirivebnnMii. Aaai, Ftajuel à kpocttde 1'^ 



glise deux figures de bois gigantesques , l'une en ooslume 
guerrier, l'antre en manteaa royal , qni sont censées repré- 
senter le prince Griffon et sa femme. On expose ces figures 
le 15 août , et l'on iir iinène en même temps dans les rues un 
mannequin ayant la forme d'un chameao. Suivant quelques 
auteurs , ces deux personnages représen t aie nt Zmde oa 
Saturne et la déesse Ilhéa. Cette félc se nonimc la fétc de I* 
varra ou de k bara (simulacre) , parce que , dans la grande 
procearfoB , an est eemé reprAenter FasMinaplioii de U 
Vierge. .\utrefoi<! on faisait une statue de la Vierere en cw 
ton , que l'on habillait luagniticpieuieiit et que i on mettait 
sur un cbent} vu que dm tes temps reculés c'était la ma- 
nière de voyager des personnes de distinction. Sous Charles- 
Quint cet usage changea : onsubslllna an cheval nn char de 
l'invention d'un arcliilecle nommé Radese; depuis cette 
époque, chaque année, le tS août, on promène ce cliar de 
h "Vierge , madiine colosaaie, portée stir des tratneam gw- 
nisdc bandes de fer. Deux ràbifs éiiot nies y sont atticllél « 
et c'est le peuple qui Iraiac cet cilifice ambulant. 

Ce ciMr,qoi a environ soixante pieds de hauteur, est di- 
visé en quatre étages on plate-formes; il porte plusieurs 
sphères et roues rayonnées, qui reçoivent divers mouveniens 
de rotation , ou horizontaux verticaux , et dont p!u.sienrs 
sont chargées d'enbns vivans qui figurent les vertus théolo- 
gales , les anges on les astres. Le premier étage rcfiri/sente 
la N'ii i Lre "-nr skîi lit <It' mort , entourée îles doii/o aiinires ; 
sur la seconde et la troisième plale-fomie sont les chœurs 
d'anges «napendos à Ûm tmm enfin, à la dernière, se 
trouve le Pèn Etcrad, àa Jësn»€lirist tenant la ykrft 
ressuscilée. 

La plupart des eufans .sont habillés en blanc, et portent 
des ailes durées. Le Père Etemel est représenté par un Jenne 
liomroe qui porte une fausse Inrlie blanche, et la Sabile 
Vierge par une des jeunes filles de la \ ille , e de treize à 
quatoneans, et que l'on a soin de choisir parmi les plus 
jolie*. 

Ce groupe est élev(; à quatre-vingts pieds de liant , et Cn 
dehors de la machine. Le jeune iwmme est ordinairement 
l'on des plasvigourenz artisans. Une Ibrte brandw de flar 
Taide à soutenir la jeune fUIe. 

Des gazes d'argent , du clinquant , des vodcs coulenr d'a- 
zur, des crisuux , des feuillages ct des draperies, esdMnt 
habilement tonte la cbaipente. 

Les petits enfhns halMlIrii en diéraUns on en sAvphins 
forment im très curieux siin lai !*■ : on dirait qu'ils volent 
dans l'air. Quand la Varra raardie, tons les chœurs d'anges 
sont dans m mouTement eontinnd. 

Ces enfans sont qnelqnefois incommodés du tournoiement 
des roues, bien qu'ils re^tcnl toujours droits, parce que lei 
barres de fer qui les soutiennent sont mobiles et tournent 
sur les axes situés aux cAtés des roues ; cependant diaqae| 
anniversaire, ils viennent en grand nondire demander à, 
jouer un rOle dans la féle ; ceux qu'on y «dnet reçoivent des 
cadeaux on de l'argent. I 

Le 18 août, tontes les mes de Messine sont déeorées et 
tapissées. On élève des ifs , des pyramides, des oliélisiiucs , 
des arcs de triomphe, sur le passage de la procession , qui, 
au reste, n*a lien que dans la me dn Conrs. Le soir, les 
églises et la ville sont illuniim es 

Des courses de clicvaux precedeul la Tète : pendant plu- 
sieurs jours, on tire des feux d'artifice et des salves d'artille- 
rie. Les vaisseaux du port sont pavoises ; on y décore surtout 
une galère remplie de musiciens, et couverte de 1 
qui j«tept an loin sor la mer des Ineors éclatantes. 



1,11 r.cr.iArx ii'itin^xrmST »T DI nm* 

Sont roe du Colombier, a* io , prc> de U me des PclilfAujUtlini- 

IiNfrimerie de LAcaiTAftDiBRS* ion 4a GobniUeri a* A. 
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MUSÉES DU LOUVRE. 
SALON DE 1854. —EXPOSITION DE PEINTURE 

MORT UD FODSSIN , PAR M. GRAMIT. 




(La mort du Pouttin, ptr M. GrtneL 



Nicolas Poussin , qui a déjà élé le sujet d'un article dans 
Tun (las premiers numéros de ce recueil , fut à la fois un si 
honnête homme et un artiste d'une supériorité si incontes- 
table , que nous croyons pouvoir donner encore quelques 
détails sur sa vie à l'occasion de ce tableau exposé par 
M. Granet, l'un des peintres de notre temps qui entendent 
le mieux les efTels de lumière. 

Poussin était né, comme nons l'avonsdit, aux Andelys, pe- 
tite ville de Normandie. A près avoir étudié quelque temps à Pa- 
ris clans la plus grande misère, il tenta le voyage de Rome; 
mais l'argent lui manqua , et il fut forcé de revenir à son 
atelier. Il fit alors la omnaissance d'un gentilhomme dn 
Poitoti , qui l'emmena daas ses terres pour lui faire décorer 
son château. Après quelques jours, Poussin s'aperçut, au 
silence de son hote, qu'on avait diangé d'avis. Il comprit 
qu'il importunait, et prit congé du genUllioinme, qui le laissa 
partir sans l'indemniser de ses frais de voyage, et sans s'in- 
quiéter seulement s'il avait assez d'argent pour retourner 
jusqu'à Paris. Ce pauvre jeune homme était dans une telle 
détresse , qu'ayant rencontré des recruteurs sur la route , il 
résolut de s'engager afin de se procurer du pain. Mais cetix-ct 
ne le trouvèrent pas assez robuste pour le service militaire , 
et repoussèrent sa demande. Ainsi, c'est à celte faiblesse 
apparente, causée sans doute par le besoin et le décourage- 
ment , que nous devons le plus grand artiste que la France 
puisse citer. Qui sait sans cela le sort qui lui aurait été réservé? 
Poussin était un homme ferme et entreprenant ; peut-être se- 
rait-il devenu général d'armée; peut-êlremaréchal deFrancc : 
on en a vn dans ce temps qui étaient partis d'aussi bas. Mais il 
en devait être autrement. Poussin est devenu un grand artiste, 
un penseur profond , un génie supérieur , dont les nnvres 
resteront et dont la gloire dorera autiuit que la civilisation. 



Les capudns de Blois le recneillirent et lui firent peindre 
quelques tableaux pour leur église. Il s'acheminait vers Paris 
avec un peu d'argent , mais il tomba malade et fut oMigé de 
venir chez son père passer le temps d'une longue convales- 
cence. 

Il entreprit encore plusieurs fois le voyage de Rome: la mi- 
sère et une foule d'évènemens imprévus l'arrêtaient toujours 
en route. Cependant il travaillait avec assiduité , et Men qu'il 
n'eût pour se guider que des estampes de Jules Romain et 
de Raphaél , il éUit déjà en état de faire de la peinture d'uQ 
grand caractère. 

Le fameux cavalier Marini , qui était alors à Paris , ayant 
en occasion de voir les six grands tableaux que Poussin avait 
peints en six jours pour la canonL<iation de saint Ignace et de 
saint François - Xavier , fut si frappé de l'énergie et de la 
puissance de ces ouvrages, qu'il résolut d'emmener le peintre 
avec lui lorsqu'il retournerait à Rome. 

Marini était alors le poète à la mode de lltalie ; son 
nom était célèbre dans toute l'Europe; il avait toujours 
eu un pencliant décidé pour la peinture, et il avait vécu 
dans l'intimité des plus grands artistes de son temps. C'était 
d'ailleurs un homme très obligeant , et qui n'épargnait pas 
ses peines toutes les fuis qu'il s'agissait de rendre .service à 
une personne Je quelque mérite. Il donna au Poussin un 
atelier dans .sa maison , et l'aurait emmené à Rome avec lui, 
si celui-ci n'avait pas commencé quelques tableaux pour 
l'église Noire-Dame de Paris: l'artiste avait donné sa parole, 
et ne voulut jamais partir sans les avoir achevés. 

Enfin Poussin partit {>our Rome avec la ferme résolntioa 
d'y arriver, et il y entra au printemps de l'année <«24, à 
l'âge de trente ans. Le cavalier Marini mourut bientôt, et le 
cardinal Barberini , neveu du pape, auquel il l'avait pré* 
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•enté, partit poar ses ambassades; en sorte que Pous^sin se 
troava mu argent, sans amis, sani oormaissaaces , dam on 
pays tout novreau pour lai. 

Cependant il se mil à étudier avec persévérancf , faisant 
pour vivre tout ce qui se prétanttit en sculpiure comme en 
painton} et donnant ses oavrafet pour ce qo'anvoahit les 
ïaî payer. Il fil de craïuifa lw!,ijllc!« pour sept éctis ; et il ra- 
conta dans la suite qu'il ne put jamais a vuir plus de huit fi'anc^ 
d'une grande figure de prophète , undis qu'un de ses amis eji 
Teiidit uiM copie quatre éons.!! étudiait surtout le paysage 
qu'il tnmvait I placer beaucoup plus avantagensement. 

Le l'dussiii in ait une manière à lui de rDii'liiin' s*"^ cinilcs ; 
il copiait peu les tableaux des vieux maîtres , prétendant que 
cféuH on temps absolameni ftxàai U ae eenteniait de les 

re'^'anler avec nttenlinn , on bien il fn modelait eu terre les 
plus beilu» bgurcs. C'est ainsi qu'il a fait plusieurs ba.s-rc'- 
liefs d'après qwlqMi partiBa des U^àfua. de Bapbafl cc du 
Titien. 

Un pdntreauaii savant, aoniredierdiéetaiiiBi joAdenx 

que Léonard île Vinci , ne pouvait manquer de fixer son at- 
tention; il étudia les peintures ei médita ks écritf de ce 
maître dont 0 admirait sortoal la pvécUon serôpaiaase 

et rc\r\i litudc sévère; il le suivit dans ses théories et datis 
«Si études de géométrie et de statique. Il étudia en outre 
les ouvrages du père Matbeo ZacGoIiui , ceux d'Al^iaxen et 
de Yiiellion. Il faisait ansâ le plus grand cas des écriu d'Al- 
bert Durer, et les relisait souvent. Les livres du Yioci lui 
servaient eneore de guide pour le<i études dPjUWMtt (^'il 
Ausaftavec un ddrurgien de ses amis. ' "'" 

Âo» la pebttore, il étnffia d'abord avee )e ydenifai , 
qu'il imita quelque temps; mais le peintre qu'il préférait à 
tous les autres était le Dominiquin ; il l'estimait bien siipé- 
lieor i toute l'éwle des Caraclies. Par sej éludes n rieuses 
et continuelles, il était parvenu à se birc un grand talent 
et une certaine réputation , quand le cardinal Barberinî re- 
Tint de ses ambassades. 

Le Midioal acheta d'abord aon beau tableau de Germa- 
nleas, «t loi demanda la priae de léraaalem par remperem- 

Titus et plusieurs autres peintures dont il lit présent soit à 
l'empeteur, soit aux divers ambassadeurs près du Saint- 
fliégC. Ainsi la réputation do Poussin se répandit dans 
tous les pays : on lui commanda des tableaux pour la Flan- 
dre , pour l'Espagne , l'Italie et la France ; et le cardinal 
de Richelieu ayant aclieté son fameux tableau de la peste, 
voulut eu avoir d'autres, et résolut de le faire venir i 
Paris pour traniller duis les grands m o mm cas «pi'flfldiait 
exécuter. 

Le Poussin ne se décida qu'avec peine i ce voyage ; il sem- 
UaR qo'm aeerat p resse n timent raveriK de cmrais et 

tracasseries (}ui raltendaient A Paris. Il fallut «ne lettre du 
roi, et une autre ilu surintendant des Mtinicnsqui garantissait 
•I position en France, avant qu'il prit l'engagement de qnit- 
Ur Ikionie. M. de Noyers lui disait : « CeUe<i Toasserrira de 
» piemlère aasnrance de la promesse qne Ton vous lïilt ( jus- 
» qu'à ce qu'à MUre arri\ér je ^ oiis iiii;tt(^ eu tiiaiii les [ire- 
» vets et les expéditions du roi) que je vous envoyerai mille 

• ëflus pour lesflraiadeTotre voyage; que je vooslerai dernier 
» mille éctis de gages par chacun an ; im iiicement commode 
s dans la maison du roi , soit au Louvre, ou à Fontainebleau , 
•ivolnciioix; que je vous le Ibrai menUer bomiètemcnt 

• pour la première fuis ; qne vous y logerez si vous voulez , 
>cela étant à votre choix; que vous ne peindre/ point en 
» plafonds ni en voûtes ; et que vous ne serez obligé que pour 
•cinq amiées, ainsi qne vous le désires bien; que j'espère 

• que locaqoe vous aores respiré l'air de Paris, dMUàement 
» le quitterez-vous. » 

Gomme il n'arrivait pas coeora, M. de Gbanteloup partit 
pour ntalie,«llemMBa atvee loi. Qwiiqae Psnsrineêt Hâ 
parfaitement reçu à^son arrivée , il ne tarda pas h se repentir 
^ MBo V9ja^. Qnj^tOtnmarMiait des tableaux, mais ou ne 



lui laissait pas le temps de les feire; on lui deniaml<nitdes 
Irontispioes de Unes et des dessins pour les couvertures, des 
modèles poar dw tapisseries et pomr les broderies des dames 

ilr la cour. 

Enfin il luifulpossibJede travailler pour lagaleriedu I^uvre. 
Mais Fooqrières, qiriavait été «kargé d'enpdndre les grands 

[lavvaL'es , voidiil voir les dessins de Poussin, et prélendit l'as- 
treindre à suivre scji idées. Ensuite il eut <le.s differens avec 
Lemercier,ardiitecteduroi,quilcPjrcéreni à tout suspendre. 
Alors ses rivaux l'attaquèrent tous à la fuis dans son talent 
comme dans sa personne. Il sot bienidt que tontes ces criai!» 
leries faisaient ipielque impression sur M. de ISuyers,»'! il 
lui écrivit un long mémoire sur ce qu'il avait fait et préten- 
dait Ihire. H finit en Ini disant « qoi'U peut être persuadé qn'Q 

ne Itii in;i:ii]nera janiais d'industrie pour donner à ses flirures 
des eviaes'-iuns coiiromics à ce qu'elles dui veut représenter; 
mais qu'un ne doit pas s'imaginer qu'il eonscotira jamais i 
peindre un Christ, en quelque action que ce soit, «vee U 
visage de lortirolis ou d'un pére rfoutHff , vu qu'étani ior la 
terre il était difficile seulement de le considérer eu face. » 
Ensuite il s'excuse sur sa manière de s'exprimer, et dit qu'on 
doit lui pardonner, parce qu'il était aoeoatnmé, en Italie, 
û vivre avec des personnes qui savaient romprcndre ses 00- 
vrages, n'étant pas son métier de .savoir bien écrire. 
' Pliia à la fin il Itat rebuté d'avoir tous les jours à lutter 
contre .«ses ennemis , et il retourna à Home en 1643, sons 
prétexte d'y terminer ses affaires, et de ramener sa femmf 
avec lui. La mort du cardinal , qui arriva peu de temps après, 
et celle du roi, qui ne lui survécut guère, le dégagèrent de 
sa parole. • 

Dès lors je Poussin n'a plus quitté Rome , où l'on venait de 
tonte l'JHurope lui demander des tableaux. Il ne les a jamais 
véiîdas dièr, et il reftasait l'argent qi^on lui envoyait en tas 
de la s<iinine qu'il avait éerite deirière son laitteau , conmie 
aussi il ne consentait pa:i à re' t VDir moins qu'il n'avait de- 
mandé. 

La paralysie le gagna sor la fin de sa vie, et après plu- 
sieurs attaques, il en moumt t réfie de soixante-onae ans. 

Son enten'ement fut saris faste , mninie il l'avait ili inatith'; 
par son testament; tous les peintres de IUmuc y assistèrent 
ainsi qu'âne gnmde partie de la population. Ilftat enlerrtf 
dansl'églindeSaint La tirent in Ludnasapanine. 



Dans tons les genres, la vérhé csl à la Ms ce qu'il y a dn 

pins sublime , de plus simple, de plus dinieile , et cc|iendant 
de plus naturel. Madahb du Skvicné. 



DBS EXPOSITIONS MS UINDDSTRIB FRANÇAISB. 

DESCRIPTKMf DBS gOATU BATiinm iw l'bxhmithni 
lU. l'iMiuSTJUB BIT 48St, im Vk PLACE DB LA 

CO.XCOUUK. 

La première exposition pnHiqoedesprodnitsdel'îndniitrle 
en France eut lieu au Cliamp-de-Mars, au mois de juillet 
4788, sous le ministère de François de NeufcfaAteau , et à la 
snile des Rtes magniiiqaes qu'à cette époque donnait le Di* 

rectoire. 

Les gouvememens suivans adoptèrent celte instîintion. ' 
Sous le consulat il y eut deux ex|M>si lions, en <801 et t80S; 
elles constatèrent surtoot les progrès des aru diimiques et 
mécaniques. L'empire ne fit qti'ime exposition (en Ï<MM}; 
mais elle est célèbre par les produits des Ternaux, ('onlé, 
Ghaptal, BertboUet, Oherluunpf. Ces diverses expositions eu- 
rent lien sur resphmade des Invalides, dam de lon^ïoes suites 
de magasins ornes et eonstmits en bois , dans les Kitimensde 
l'administraliou des l'unts-et-Cliaussées, au petit hôtel de. 
Bonriion, et dans la cour du Louvre. Sons la leatauration, 
une ordonii inre royale du 13 janvier 4819 fixa à quatre .nns 
le reufor penudique des expotUiio^'" '"'vlustrie. La première 
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tut oimrtoaii inobd'iaMKHS^etleifliiTantMiaeeédêrent, 
■vec cet inten aile de quatre années, en ISil et en 
Elles furent signalées par le perreciioiuieiucal des mérinus, 
aoies lisses, laines peigoéei} par le traiteuMOt do fer à la 
.hmilJe; par les u»deuses}p«rlafil«liireâaciNM; par les 
■adUnes à Tapeur. 

,;:M)ëpaiil8i!), li s cxpostiona étaléot lUtes dans les salles 
t# AbWIbb du premier étage do LnMitt; mala oea aallea et 
fAfMit éléCn^léa^MoaUèèli^ 

<ic l*anti<niitt'' et des clif'f»-<r(ruTrBdÉibe.iiix-ar!s. En 1827, 
. l'espaoe où les pruduits de l'indiutrle pouvaient s'étendre 
af^ tnnhréteileinent resserré , que rexposilion ne put avoir 
.Heu ao Loorre qu'en entassant la |)liis i^randr partie des pro- 
duits dans une galerie étroite et uhscure, o)n--triiite à cet 
effet dans la cour. Aujoiinriini, aucune salle dn |»al,iis du 
l«[vre oTéiant restée disponible, les galeries qu'w eût pu 
ipfeillr aondeni été Ms insoffinntes. 
>éwCétait en t83l que devait sNuivrir une nouvelle cxposi- 
wo; mais l'état des affaires politiques ayant obligé le gou- 
Temement à Pajoamer, on décida que les diambres de com- 
merce et les oliand>res cnuMiliaiive-* des nianuraclures don- 
neraient leur avis sur la liurt e de cet ajournement , et sur le 
maintien ou le clian;;enient de la période de quatre années 
fPW Pavenir. Le vœu général des nianuLirturicrs a été de 
tÉHcKerle prompt retoàr d'une ex|>i>siiif)ii des proddflède 
l'industrie fran<;aise, et de deniamlcr (iirtlle eût lieu tdiis 
les cinq ans au printemps, à partir du i" mai t834< En 
«aaséqncnn, «ne ordoonanee royale dn 4 oeioim I85B a 
été rendue dans re sens. 

La place de la Concorde a paru remplacement le plus Ta- 
vorable. Vaste et accessible de toutes parts , elle a permis de 
donoar anx pooMmctloos la disponiâon et l'éteodoe eoaT»> 
naUea. Ces criwtkuctlbw se composent de qnatre corps dé 
li.1liin< tis . (lunl chacun forme un pai alN^Ioinaninit' de C(i mi- 
tres environ de longueur sur SU de largeur. Construits eu 
charpe m é » cas cmpa de biHmenaeceopent les qnatre terre» 
fUnsde la place compris entre 1rs fossés et les Iwrne'i; ils 
ifbl étevés d'un mètre au-dessus du sul , et reposent sur des 
MP d9 onr en moellons afin qm les plantai aoient pré> 
mirtê d«|M|te hnmidité. 

LlntéÉ^lif dé chacnn des parallélogrammes offlre une 
Ioni;iie ::ali rie rt ve ii.itit en retour d'tqiierre , et divisée de 
liuit mètres en ituil mètres par de petites colonnes eu avant- 
corps. L'éléradon de chaqne galerfe, i {Mli#dn plancher 

Eu'an plafond , est de 10 m'f trcs à peu prè<, l e jour vient 
im aui^le de -io", ù travers des >itraux ménagés de clia- 
cûlé sur tonte la longueur, dans une espèce d'atUque que 
ente la décoration extérieure. On arrive dans ces gale- 
ries et l'on en sort par une double pente douce pratiquée sur 
l'axe de la porte des Tuileries et de la naissance de l'aM ini' 
de Neuilly, en sorte que la foule entrée par une porte peut 
sans embarras s'écouler par VwaVn. 

Pan>i 11- ertitre (le chaque parallr!o2Tannne est ! ■ 
speieuvc pour les l)esoins du service, et surtout poui » 
(l'incendie; on y communique par plusieurs (lorlcs, et là sont 
réunis des pon)|)es et des réservoirs, alin qoe les plus 
prompts secours puissent être portés si quelipie accident snr- 
Teoait. 

Le premier de ces corps de ItAliment est destiné à recevoir 
les mécaniqaes, les instranens aratoires , et todtéi les ina- 
chines d'un {nrmd volume et d'un ■•mut] poids. 

Bans les salles tlu second coqw lie bàlimenl sont placés les 
produits de l'ébénkterie, de l'imprimerie, etc. 

L'embellissement des galeries du troisième parallclo- 
gramme résulte naturellement des objets qui y sont appen- 
tliis, l >• ^ 'i--u^ ri - il r ■ I - - V ir esp^-ce, di' l' iir- \ai irlr, 

de leur ricbesse, du goAt avec lequel les couleurs sont dis- 
p oa é e a , dépend toat rdfet qne produit l'aspect de ees salles. 

Les salles dti quatrième parallélograume sont décorées 
9êr des Upis, des papiers peints, aiHiMnMtdesiiaels s'élè- 



vent dea taUea en gradin oonrerleB d'objêtad' u ifewc i i e , dn 

pla([iiés. 

Les constructions ont été congues et exécutées par les soins 
de H. Morean, «rdiHeele; la définie a^^èveni i prta dt 

800,000 francs. 

Aucun produit n'est exposé qu'il n'ait été admis par un 
jury nommé à ci t effet par les préfets dans chaque départe- 
ment. Un jur)' cetitral est établi à Paris : il juge du mérita 
des objets exposés; après son rapport, 0 sera déeemé, à 
titre de n rnni[iciise , des médailles d'or, d'argent et de 
bronze. De plus, les préfets, sur l'avis des juges départe- 
meiDtanx, ilvant eannaltre les artistes qui, par des inTcnlioiii 
ou proré<Iés non susceptibles d'être exposés séparément, ao- 
raieul contribué au progrès des manufactures depuis 48Sr. 
Cea artirtw poonroot avoir part ans véOMnpeiiaea. 



ffabankanar à la colère, c'est sontent venger «or aoik 
baia d'aï «mn. Swiif > 



DBS BLOUSES SUR LA COTE DES LANDES. 

Notre littoral maritime, depuis Saiiit-Jean-de-Luz jusqu'à 
f embouchura de la Gironde, présente sur une lisière d'cn- 
▼iron dem lleoes de largeur une chaîne continue de rfHaet 

ou c<illinesdc s<'<lile nioiivaiit: c'est un iU^-nl duni la nioiiiH 
tonie est rarement iuterrompue par quelques barques de 
pèdiem élaMb de Mn en Mn à reraboaefinre d'étang! qui 
se comblent chaque jour En [lartant de la mer, leplan in- 
cliné que présentent ces nximicules est fort doux; au con- 
traire sur le versant opjvosé le talus est très rapide, et va 
quelquefois à 90 ou 60 degrés , à tel point que le commet, 
an moindre aonifle de vent , se brise et s'éboule. 

Or,0(nmalevi'tit d'ouest règne pres<|iie conslainnieut, 
il bit monter sans cesse le sable le long du plan iudixic qui 
est taonié van le rivagn, et le dénrseenanite snr Pantra 

bord. 

Il résulte de là que les dunes voyagent; elles enterrent 
les champs , les villages , les forêts de pins. On en voit quel- 
quefois d'isolées qui ont pénétré fort avant , et qui sont fixées 
auprès des habitations comme une perpétuelle menace. Une 
d'elles est arrivée jusqu'au villa;,'e de Minu/an , et n'a pu 
être arrêtée qu'auprès de l'église. Elle a 120 pieds de bau- 
tenr , et Wase i pdne tm passage pour an homme à pied 
entre elle et le clocher. 

"Vers le milieu du dernier siècle, les liabiUos de Uias, 
moins heureux , virent leur église et uM pstia dC leur 
bourg disparaître sous les sables ; les malheureux ne cnnnai»> 
saienl pas encore de moyens pour fixer ces dunes voyageu- 
ses dont la marche envahissante a été évaluée, poor certai- 
nes localités, à dix toises par au. 

On nepareonrt pas sans quelque danii^er les déserts de sa< 
liies qui hordeiit la côte; et le voyageur qiM s'y etn;a::e sans 
avoir l'œil avisi- et le jiied prudent , court grand risipio de 
tomber dans les blouses de diverses sortes qâ ae rencontrent 
dans le pays. Après de fortes ondées il s'ama.sse au pied des 
dunes de petits laps sur les(|uels retombent en pluie Ane lea 
sables les plus le vers emportes par les vents. Le calme dont 
jouissent ces lacs abrités par la dune permet à ces particules 
de demenrer en équilibre dans lea eaux à difiiirentes profen- 

deiirs, et de fornirr ainsi im grand nombre de petites vofi- 
tes les unes au-<lessus des autres. La surface est blanche et Sè* 
die. C'est la classe la plus nombreuse <le ces pièges qui ont 
reçu le nom de blouses. Lorsqu'on y tombe , il est rare qu'on 
s'y enfonce de plus de quatre i cinq pieds, et d Pon ne 
penl la tète, on|>eut fri tn-ialrvin iii s'ni irtin i lom m>iiI. 
Pour cela il liiut d'abord demeurer un instant sans bouger, 
ponr donner an sable le temps de se tasKr; pnis on aouittre 
unejanil>e, et l'on re^le encore nn instant en é'quilihre 
sur l'autre sans mouvement; il se fut un nouveau tassement 
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sous le [liai levé : s'apimyaot alors sur celui ci , on î^oulève 
l'autre, et ainsi de aaits jaqa'i oe qu'on se irouTe au-des- 
ans. On purlent ainai à dAroire l'édUiee daa vodlas, «t 

l'eau (|ui en leinpliMail tous les vides, remontant !\ la sur- 
fiice , ue forme plus (|u'une mare de quelques |x>uces de 
profiNidrar. Ce procédé, rapporté par l'ingénieur Brémon- 
Uer f est celui qu'emploient les vacïies et les diiens engouf- 
frés qui ne sont i>as engaf^'és assez profondément pour per- 
dre la lilierlf du niouvcnR iit do joint un s. 

Oa a o^ieadanl remarqué que les animaux habitués à 
vivre ^as les donea nvent éviter les Uooaes; maialoraqae 
MUXlini ont le malheur d'ylnniber, n'ont piiflre rclrcui- 
vés après IriHS jours, il devient inutile de continuer les re- 
cbcrdies, parce que les corbeaux et les yautoan les ont bit 
périr en leur dévuraiil la téle et les reins. 

On évite ces endroits dangereux en marchant à mi-hau- 
teur ou sur les crOles des dunes. 

li se forme quelquefois d'autres blouses sur la partie 
mèmt du rivage qui est baignée par les flots dans le bmk 
ment de la hante nier. En certains endroits la vague a sauté 
jusque dans îles creux formés de loin en loin sur le sable; 
et ces eanx, en filtrant pour ae rendre dans FOeéin, 
ont produit des excavations ou .s'engoulTre le voyageur; 
aussi faut-il avoir soin de pas.ser en dehors de la mare du côté 
des terres, ou de ranger la lisière de la côte à quelques pieds 
de la mer. Etant à cheval sur ce rivage, il nous est arrive do 
mms trouver tont-A-conp debont snr le sol , le cheval ay.int 
disimi ii d'entre nos jnnîlv--; il a\ .iit renronlrc une de ces ex- 
cavalioiu où il s'était sulùtemenl cnroacc Jusqu'aux oreilles; 
'ctletemln, Iro^Brïblepoarlesnpporter, étaitcependani n se/ 
solideponr nous permet Ire d'y marcher en pldne sO rei e . N ou s 
étions benreuseroenl bien accompagné, et nous parvînmes 
à retirer le panrre dicval qui tremblait de tous ses membres, 
(^yecbavirant sur ledos les pieds e^l';i il r l' tirant à nous 
lrrW|||ideSlrdb;liinrfheeqne son • j i esàitait dans 



celte position éi.ilt assez large pour que le sol en soutint la 
pression sans s'ébouler. Après cet aocideat il devint si poltron 
quH était impossiMede le AAre avanoer. An moindn béaSt- 

sèment du terrain, on lorsque l'humidité semblait annoncer 
des eaux inférieures, il forçait son cavalier à prendre une 
autre route. 

Des blouses eneone pioi dsagarensM ^ae ks précédentes 
peuvent se former entrelesdanes, danslesTallées on Met. On 

y rem iHilre des flaques ou grandes maresd'eaudonl la surface, 
recouverte de nénuphar et d'autres etpèoes de v^étations, 
forme m lit «jk le saUeviriit se déposer. An beat de pende 

lei!i;is il en résulte une jolie plaine bien unie on l'fin riMjtie 
de s'enfoncer et de se noyer. Souvent ces plandiers sont 
de^'cnus assez soli hs pour supporter dn Tojageun; 
sent alors le sol ondoyer sous les pieds; comme le terrain y 
est frais , on en trouve quelqnefois qiu forment des prai- 
ries (ïii les liabltans du voisinage peuvent faucher; mais fl 
faut se garder des Mes qui, luen qu'offrant diverses eipè« 
ces de plantes et d^aitotes , ne sont pas fréquentées par lea 
troupeaux. 

Dans l'intérieur du pays l'eau est en général de mauvaise 
qualité; mais il est fadie de s'en procurer dans lea vallées 
au milieu des dunes les plus sablonneuses; il suffit de creu- 
ser dans le sable un trou de trou à quatre pieds de profon- 
deur ; nu liout d'une deini-lieure U est rempli de l'emlilH- 
pide et pure qui séjournait dans les parties voisines. 



PALMYRE. 

Palmyre, ville célèbre de fancieuM Syrie, était depuis 

lont'-temi»!» tondiée ilnns l'onhli , el l'on soui>çonnnit à peine, 
en Euro|ie, l'exislcucc de ses vestiges, lorsi|u'en t(>78, 
des négocians anglais d'Alcp, entendant les Bédouins par- 
ler sans cesse des rninrn imiiMiniw qui se trouvaient dans 
le désert, résolurent d'édairchr les rédis prodigieux 




( Arc de triomphe & Palmyre.) 

qu'on en faisait. Leur première tentative fut malbeo- 1 oi)ligésde revenir sans avoir exécuté leur pn(|et. Ils repri* 

iftm; Ils f^t dépotiillés «ncMo perles Aidw, et livnteiM^ pmtavMoiiB wlrattfolini 
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redierches. Lenr relation , publiée en Earope , trouva beau- 
coup d'incrédules:, e( excita la curiosité des voyageurs. Deux 
Anglais, Dawkiits et Wood , après avoir vUté ces ruines, en 
publièrent, en 17SS,une description accompapiée dedessins 
exacts , et cet ouvrage, le plus complet qu'il y ait , put donner 
à rEuro{>e une véritable idée de la ma^ifîcence de l'antique 
Palmpre. 



« Après une marche pénible flans le désert , dit M. Wood , 
nous arrivâmes à an lieu où les montagnes semblaicut se 
joindre ; il y a entre elles une vallée où l'on voit encore kl 
ruines d'un aqueducqui portait autrefois de l'eau i Palmyre; 
à droite et à gauche sont des tours carrées ; en approchant 
de plus près , nous trouvâmes que c'étaient les anciens sé- 
pulcres des Palmyréoiens. A peine ei1me»-Dous passé oei 




(Ruina dn temple do Soleil, k Palmjwe.) 



monumens, que les moniales se séparant des deux cotés, 
nous découvrhncs à la fuis les ruines les plus nombreuses que 
nous eussions jamais vues ( ces voyageurs avaient visité la 
Crèce cl l'Ilalie ) ; et derrière les ruines, vers l'Euplirate, 
une étendue de plat pays à perte de vue sans le moindre 
objet animé. Il est impo&siblcd'imagticr rien de plus extraor- 
diuaire. Tant de piliers corintliiens et si peu de murs, for- 
veot le spectacle le |)lus ronianestpie que l'on puisse voir. • 

La sensation d'une pareille scène ne |»cut en efTet se trans- 
mettre, car la deM:ription la plus détaillée et les dessins les 
plus exacts ne sauraient pmluire les impressions «lues aux 
puissans cfTcts de la couleur, à l'ensemble du tableau , aux 
souvenirs qui s'y rattachent, et à cette foule d'émotions si- 
multanées dont le voyageur est enivré sous l'influence d'un 
ciel élincelant , d'une lem|H*ralure enllammée. 

Stralion ne fait pas mention de celle ville ; Pline la dépeint 
ainsi : « Palniyre e<it remarqualile à cause de sa situation , 
de son ridic terroir et de ses ruisseaux agréables; elle est 
eoviraniuie de tons ediés d'un vaste désert qui la sépare du 
reste du monde, et elle a conservé son indépendance entre 
Jcsdeux grands empires de Rome et des Parthes, dont le 
soin principal, quand ils sont en guerre, est de l'engager 
dans leur intérêt. » Située à trois journées de l'Euphrate , 
Palrayrc dut sa fortune à l'avantage d'être sur l'une des 
routes du grand commerce qui a de tout temps existé entre 
l'Europe et l'Inde. C'était un entrepôt naturel qui dut y 
appeler, dès les siècles les pins reculés , un centre commer- 
cial et nn commencement de poptdation , et ce fut ce motif 
^ fixa les rc^Mpi» de 3«lowon. ta Bible nous apprend que 



ce prince bdlit cette ville au désert ; du moins, selon Josepli, 
il y construisit de bonnes murailles pour s'en assurer la pot« 
session ; car il est probable qu'il ne fit que l'erolKllir et la kit- 
tilîer. Elle fut appelée Tliadmor, lieu de Palmiers: les 
Aralies l'appellent Tedmor. Du reste, tout ce qui avait pu 
appartenir à celte ancienne ville avait dis|>aru depuis long- 
temps, et ce n'est qu'après la mon d'Alexandre que com- 
mence la période réelleinent historique de Palmyre; celte 
ville reprit alors de l'importance et de l'éclat sous le règne 
de Séleucus Nicalor , et de ses descendans les Séleucides. 

Ridie par suii commerce et embellie pendant plusiemi 
siècles de paix et de prospérité , celte métropole , jusque là 
iiKiépendante , éprouva sous les Romains les plus grandes 
vicissitudes de la fortune. Odénat, le dernier prince puissant 
de cet état , fut associé à l'empire |iar Gallieii , et lit avec lai 
des conquêtes sur les Perses. Zéiiobie, sa veuve, lui succéda. 
Le philosophe Longin fut le maltxe et le ministre de cette 
reine. Celait la femme la plu» héroïque et la plus sage prin- 
cesse de son temps, quoique , dil-on , elle aimât les plaisirs de 
la laWe. En l'année 270 de J.-C. , elle fut vaincue par Auré- 
lien , dont elle orna le triomphe ; Longin fut misé mort pour 
avoir dicté la lettre de Zcnobie, qui refusait de se soumettre 
à l'empereur ronuiin. Peu de temps après, les Paimyréniens 
taillèrent en pièces la garnison qui y avait été laissée. Auré- 
lien revint et détruisit une grande partie des édifices de celte 
ville; plus tard, il eii ht construire d'autres Irès ma- 
gnifiques , et réparer le temple du Soleil. Dioclélien , à son 
tour, y fil Ëiire de nouvelles constructions. Enfin, Justinieq 
la fit répara et fournir d'eau ; m«iis ces réiwations n'avaient 



142 



MAGASIN PITTORESQUE. 



■ 



.plmakra poar objet que delà ItMlifier.— LedirisUaniane 

ne s'y établit que faildetnent, et depuis Mahomet elle senùl 
aeuletueiii de place forte. Le temple Uu Soleil fut crénelé , et 
ëeidillauK taici ^étevèrant parmi ms rainei d sur les 
moniales voisines. 

L'ei>pacede temps coiupris entre les dates de la construction 
du monument le plus ancien , qui est un tomiKau de Jam- 
bliduis, et du monomoit le plus récent du temps de Dioclé- 
tiea, est d'envirtm 900 ans, I partir de ta troisième année de 
J.-G. , et renferim^ la belle période d'art de Paimyre. Tons 
ces monumens sont d'ordre corinthien , et offrent des mo- 
dèles admlrablade s^le et d'exécution , bien qu'ib se res- 
sentent da maniérisme et de la profusion d'ormmens qui 
caractérise cette épo(|ue de l'art aiiti(|ue. 

Les restesde Paimyre couvrent ime vaste plaine traversée 
dans sa leoguear parune suite immense de ooknuies oocu- 
iiant mie étendue de 1 ,800 tones.« Ici, dit Yolnef, «s co- 
lonnes forment des groupes dont la symétrie estdctruiie par 
la chute de plasieurs d'entre elles; là elles sont rangées 
ën files tellement prolongées, qoe, aemlilaMes à des rangs 
d'arbres, elles fuient dans le lointain et ne paraissent plus (pie 
des ligues accolées. » Celle vaste aveuiic, duiit le ceiilre est 
eccupé par de grands piédestaux auxquels d'autres (xiluiines 
viennent atenUr, eommenoe au moiiuniept de JamUicliui^ 
k finit à mi are de triomphe, i^iis on arrive fcu temple dû 

Si)leil,oii l'architecture avait surti):i( |,rkMliiriié (-es riehev,es 
et déph>jé sa magnilicence. L'enceinte de la cour qui 
FenUmiea fW |Me en mri. Le long de cette enceinte 
rrçnait intérieurement nn double rnii;^ (le c^ilonncs ; au mi- 
lieu de l'espace, le temple présente une façade de 47 pieiU sur 
nn flanc de IM; anlonr règne nn péristyle de 41 colun- 
aea. U est asaes femarqoaiiis qtie les deux fiicades res- 
semblent A la colonnade du Lourre, Idlie par Perrault 
avant l'existence des dessins (pii les ont fait oiunaili r ; la 
seule dilTérence estque les ooloimes du Louvre sont accou- 
plées, an lien que cdlà de Palmrre sont isolées. Une ibnie 
innombrable de Cf)!<innes de tontes pandeiirs, les unes de- 
bout , les autres ren\ ei-sees , des temples, des péristyles, des 
Sépoiores mutilés , sont accumulés i droite et à gauche de 
ramone principale, et forment avec les constructions tur- 
ques , les mosquées et les vestiges du culte chrétien , cet en- 
semble imposant de ruines dont le s[iectacle excite l'admi- 
ratioa des voyageurs, et a dicté à Yolney ses immortelles 



Là paresMj rend tout difficile, le travail rend tout aisé : 
celui qui se lève tard s'agite tout le jour, et oonuuence A 
KiiWM«ndrecq!MndileBtd^iiniU FumuM. 



FABRICATION BIT PAPIER. 
(DsoièHM artide. — Toyes page soS.) 

Noos compléterons aujourd'hui notre premier article en 
léerivant la fabrication do papier mécaniqtie. Ce procédé 
' n'a été introduit en France qu'en 1814 et 1815, quoiqu'il 

y cùl cteiiivenlé s< ize ans auparavant ; par suite d'enlraves 
et d'embarras de diverses sortes, ce fut d'abord chez nos 
IroidM qifD Ait perftationné et pratiqué; et encore au- 
jonKTllui toutes on presrjne toutes nos machines à fiUriiiniT 
le papier ont été apportées d'Angleterre. L'une d'elles fonc- 
tionne avec le plus grand succiis à Saint-Maur, près Facis, 
dans la belle manufacture de M. Montai fler aîné. 

ffons essayerons de faire connaître an lecteur l'opéra- 
tion ra|>i(!e, uiais eompliqiiée, qui convertit la pdle en un 
papier continu ; mais comme dans ce qui est relatif à la mé- 
«aniqne les descriptions ne suppléent qu'imparfkitement à 

Teiamen des mm lunes, mm'.- rc lamons toute l'attention 
du lecteur, mime avec le secours d'une gravure. 



A Tnne des eiirémités d'âne kngoe série de roues , nous 

voyons un courant de pàtc, ayant à peu près la consistance du 
lait, lomlter sur un plan mobile, et à l'autre extrémité celle 
pâle, devenue papier parfait , s'enrouler autour d'un Cfiim-' 
dre. Suivons les dive-rses périodes de cette opération, 

La gravure représente en A un réservoir rempli de pdlc , 
remuée sans cesse par un agitateur, et maintenue (lllI^urn- 
ment à la même hauteur par un autre réservoir que ne re- 
présente pas la figure. Anniessonsesttacnve B dans laqoelie 
la pâle OiToule , et où elle conserve aussi nu niveau con- 
stant ; de là elle tombe en nappe régulière dans im cticiieau C 
qni a an mouvement de ve «I «Mat , et qtii la distribue avec 
une réLTiilarité parfaite sur une (oite métalli()ue sans fin, 
dont la partie supérieure, désignée par les lettres E E Ë E, 
présente une surface plane. Cette toile se meut graduelle- 
ment de gauche à droite, et entraîne successivement dans 
la même direction la pâte qui y est répandue ; elle a , comme 
le cheneau C , un léger mouvement île m et rient horizon^tal 
qui facilite l'écoulement de l'eau. Si nous touchons la pite 
à l'exu^milé du plan où elle est reçue, nous la trouvons 
llniile; à son autre extrémité elle a iléi.'i !;i ■-MliJiui du papier 
niiiuillé. La pA(e ne peut pas s' écouler par les Inirds de la 
tuile ini lallique, parce qu'd y a deux lanières de cuir qui 
règlent la largeur de la leuiile, et fout l'ofQce de la frisquette 
dans i« fabrication du papier A la main : elles sont indiquées , 
dans la gravure, par 1 1 It un' I'. ,\près avoir dépassé les 
poulies sur lesquelles s'enroulent ces lanières, le papier est 
suffisamment fcmné poar n'avoir plos iMMobi d'être limité 
par elles, rar la pâle a ressé d'<^lre fluide ; mais elle est en- 
core humide et peu consisiante , et elle conserve les traces 
de ia ptession qu'exerce sur elle le cylindre G. Le papier n'a 
pas eneore quitté la toile métallique sur laquelle U sTest 
fornie ; a\ ant dc S^en séparer, un cylindre I , garni d'étoffe, 
et sur lequel coule constanuiienl un filet d'eau rronie,Iui 
fait subir une nouvelle pression ; là il est reçu sur une pièce 
d'étoffé qni csl desliaéei en aiisorber l'iimnidité, et qd, 
comme la toile métallique , s'enroule sur deux cylindres pour 
former une nouvelle toile sans fin dont la surface supérieure 
forme un plan incliné. Il est ensuite saisi entre deux rou- 
leaux L, garnis d'étoffe, qui le pressent Ibrtcaient, et 
pssae snr nn nouveau plan , an sortir duquel il est en- 
core Com[)rinié entre deux nouveaux rouleaux M éiîale- 
ment garnis d'étoffe. C'est alors qu'il entre dans la région 
de la chaleur. En cet endroit, fl est iont-i-fkit formé ; mais 
fl est liragile et humide. l\eçu sur un petit cylindre N , il est 
dirigé par lui snr la surface polie d'un gros cylindre édiauf- 
fé O : là, il commence à fumer; mais ia chaleur est propor- 
tionnée à sa consistance toujours croissante. Du premier 
cylindre il s'enroule sur un second P, d'un diamètre beaucoup 
plus grand, et qui est l»eaucoup plus chaud ; à mesure qu'il 
passe sur celte surfiice polie, on voit disparaître ses irréguhi- 
riiés. Enfin , après avoir tourné sur nn troisième cylindre Q 
encore pins chaud, et avoir subi la pression d'un rouleau 
supérieur, un dernier rouleau R le dirige sur le dernier cj- 
hndre S, oà il 80 trouve tcnniné, et emonlé. 

Nous avons maintenant nn immense rouleau de papier, 
donl la longueur n'est limitée, pour ainsi dire, (|ue par la 
volonté du fabricant. Il faut le découper pour avoir des 
feuilles propres aux divers besoins de la société: on ima- 
gina de le trancher sur le ronleau Ini-méme; mais il en ré- 
sullail des feuilles de grandeurs très iné:;ales. Aujourd'hui 
ou emploie à cet usage une machine due à un ingénieur de 
Londres très dBstingué , Ril. EAmard Cowper. 

Deux minutes suffisent pour remlre le papier parfait , à 
partir du moment où la pâte s'eeoide sur la toile mcUUique, 
et celle-ci marche avec une vitesse qui fournit environ vingt' 
trois pieds carrés de pépier par minute. 

Si nom nous rappelons la fiibriealion à la main décrite dans 
la 15' li\rai-on. lums verrons que jusipi'à la foi ination delà 

pAie 1« procédé est le même. Dans le papier à la main, l'on- 
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Ticor ptoiige sa forme dans la cuve, et pndaii une feuille 
noOe , d'une épaiasenr nnUbraw , aa mojren de cette déllee- 

tesse (le tact qui oni'-titiie le bon ouvreur; mais comme celle 
r^ularilé dé|>eiul de la dextérilé de l'ouvrier, elle doit né- 
ceanireineBtttfe variable. Quant au papier i la mécanique, 
son épaisseur est réglée par la quantité de |»ilte qu'on laisse 
écouler de la cuve pendant un temps donné, et par U rcgti- 
larilc du mouvement de va et vient imprimé au ciiencau C 
^ct à la toile tnéialliqne £ 11 caffit, pour rendre cette 
'éniMenr invariable, de donner à tool rappareil une vi- 
tesse constante. 

• Dans le papier à la main, les deux surfaces de la feuille 
ne présentent aucune dilTérmoe sensible. II n'en «1 pas ainsi 

dans le papier à la inromicine, l'un des deux cAks est [ilus 
rugueux que l'aulrc; la plume n'y coule i»a.s avec facilité, 
die y proiluil lui grattement qui éparpille l'encre ^ et dit 
encore dinuier la prdtireuoe, pour l'écriture, au papier à la 
nain* Ce déAint provient de remploi dn ronlean G , cpii , 
eonmenous l'avons vu, presse la pâte nmin' l,i toile métal- 
lique, et lui foit prendre uueempreinte ineffaçable : ce cylin- 
dre G est nécessaire, il donne an papier avex de Ibrce potn- 
quitter la toile niélalliquc sans se déchirer, cl l'on a élc 
oblige de le coui>erver «laiu toutes les ntacltiues qui fuuction- 
Mot aiflonnl'IuiL 



Dot d'une demoiulU russe ou diaesupIMme iftel*. — 
venve d'un nommé Tdiirilc«r, maria, en 1000, sa lilie au 

stoluik Cliéicmëlcr. Inili'p<'ii(IaninHMit de pliisiein-s terres, 
d'une maison à !\Ioskuu, de plus de deux cent ciuquaiile mai- 
sons de paysans, situées dans plusieurs provinces diffcrente-s , 
elle donna àaa AUe Iwit ima^'&s de Notre-Scigneur, de la 
Vierge et de afait Wcolas , enchâssées en argral et eti ver- 
meil , et enricliics de diamans et de rubis ; des croix égale- 
ment enrichies , des colliers de rubis el de dianums, dcB éUM- 
vandea , des perles , des bonnets gamii de pierrea prédenaes , 
des boucles d'oreilles de diamans, de rubis, d'émeraudes, et 
des chaînes d'or garnies de diamans, avec des croix; des ha- 
bits de dessus et de dessous de velours , de utin , de taffetas , 
garnis de martre zibeline, de diamans, de boutons de ver- 
meil, de dentelles ; des ustensiles de toilette et des tasses ; le 
tout en vermeil ; des souliers et des bottines de salin et de 
veioursi richement travaillés en or; nn grand Ut de damas 
ronge i flem iTer, mw convert ar e de salfa brodée en or, 
garnie de martre zil)eline; un autre lit plus petit de damas 
jaune, avec la couverture de salin de Perse; dix chemises 
de mousseline, trente chemiwi de ioOt «t trMto draps. 
Cette mère opulente M «mdl pas éecfew. fien hèn dgna 
pour elle le contrat. 



* LB CAOUT-CHOUC. 

UaubManeeconme d'abord «m la dénoninaUon trts 

Impropre de 5iommf(>/nîti7«*, et que l'on nomme aujour- 
d'iuu caout-chouc, est le suc épaissi du hivé, grand arbre 
de TAmérique méridranale , qui abonde surtout dans le* kh 
rèU de la Guyane. C'est à deux bounistes franfais, AnMet 
et Richard , que l'on en doit la desa-iption complète ; le pre- 
mier n'avait vu que le trtmc et les feuilles, le second a ob- 
servé les Oeors et les Imits. Un antre Français, le célèbre 
Laeondamine, Pnn dea aeadtaidens envoyés an Pérou vers 
le milieu du wiil* siècle penr y mesurer uti deirrè de l'é- 
qnaleur, a fait connaître lea procédés employés en Amérique 
peur cHrabe le ine dn hévtf et donner i eetie matière ta 
fermes diverses sous IPN^nelIps on la met dans le commerce. 

Cest par une Inci-Mou faite dans le tronc de l'arbre que 
l'on obtient l'écoulement du suc, qoleitdrabord limpide et 
ans c ouleur. Sil'on veut en faire un vase, une bouteille , par 
«mnple, on emnence par fabriquer avec de l'argile un 
Me MHl miim «nTit «M poMBde* lonqurn e« bien Me, 



on y met avec un pinceau une première couche de caont- 
dirâe, et on la hh sédter an-denos d'une flunroe nn pen 

follgineUBe; nn ai)pliqiu; ensuite une seconde coiielie, (pi^ 
l'on Ikit sécher comme la première, el ainsi de suite jusipi'à 
ce que le vase f^Jmqné de cette manière ait prn rê|>aisseur 
qu'on veut lui donner. On casse alors le moule , on fait st»i tir 
les fragmeus par l'ouverture du vase, cl le travail est Uni. 
On parviendra sans doute à faire ce» préparations sans en 
fumer le caout-ckouc , et en loi conservant sa limpidité. 




Il était résen é à la chimie modenie de rectifier les erreurs 
que l'on avait sur la nature de cette anbatance, et de prou- 
ver qu'elle reprend ses propriétés earac t ér l sllqnes après avoir 
été dissoute, soit dans ^éther,<^•lit dms mie lii;ile t < en it lie, 
soit même dans une huile siccative. Les reclierdics dont elle 
fut l'objet se mullipHêrenl en fevnur deaaéraaMs, ponrie»* 
quels il fallait trouver une enveloppe mince , lét'ère . et ce- 
pendant imperméable à l'hydrogène : le taffetas enduit db 
caout-dxMic satisbit assez bien i toutes ces conditions. De* 
pois qne ka alla tant en peaMrion de œ produit américafai» 
en en a varié lea empMs ; c^est afarat qniTen Frtmee , à Talde 

de procédés ingénieux , on esl parvenu A eniiper, à Hier cl à 
tiaKr le oaoot-chouc, de manière à fabriquer des lacets, des 
bretéHea, dea jaiieliêrsa, deadiaoBRne^ et d'kntres partiai 
du costume dont rélasticit«^ oWlt et cède aux moindrea 
mouvcmens du corps. Ce.s applications sont précieuses sout 
le rapport hygiénique. 

Le liévéesl un grand et bel arbre, qui, dans les forêu dn 
la Gvyane, s'élève jusqu'à vingt mètrea. Sa tige est droite, 
sans brandies jusqu'à une grande hauteur; ka feuill< s sont 
à trois lobes, assez grandes, et d'un vert «gréable; mais les 
fleoia aoni petites et sans édat; les frnltaaont i trais logea, 
dont chacune contient ime on deux amandes lionnes à man* 
ger, pourvu que l'on ait soin d'en ùler le germe, qui est, 
dU-en, un purgatif très violent. 



Lu Bcautrx s'ASoniBsiuT tr db vuras 
loot rm du Colombi«r, n« 3o, près de lainadas Fclils*AlwaidaK 



fiiVitaMrie de UounrAUiUB, nw dn GoionMor, 11* la 



Digitized by Google 



19.] 



MAGASIN PITTORESQUE, 



14( 



LES HIBOUS A CLAPIER ET LES CHIENS DE PRAIRIE. 




( IliLoi»àclji|>ier et 
C'est au milieu (les ruine<i de vieux édifices isolés, ou dans 
l'obscurité des forCls les plus sombres, que l'on est habitué 
i représenter les biboua : dans le «tyle poétiqoe, leur 
nom est nn symbole de terreur; anctiiie soUtude ne serait 
assez effrayante, si l'on n'y voyait leurs yeux luire et rouler 
dans les téi)èl)re8 : le silence de la nuit n'inspirerait qu'une 
niédiocrf épouvante , s'il n'était interrompu par quel- 
ques échos raaques et lugubres de leurs cris. Nous som- 
mes doue exposés à blesser ici des préventions, car nous 
voulons parler d'un hibou qui ne répond en rien aox idées 
ordinaires; d'un hibou qui, au lieu de chercher un reAige 
an sommet des donjons ou dans le creux des arbres, habite 
sous terre comme un lièvre , aime à vivre dans les plaines 
déoouveites , et recherche la société d'anfanaux d'un ca- 
raclère éminemment sociable, et de moeurs douces et régu- 
lières; d'un hibou enfin vif et alerte, qui, au lieu de ne 
ha.san]er son vol pesant qu'à la lumière incertaine des cré- 
puscules, et de se caclier pour rêver mélancoliquement 
pendant toute la durée du joar, «e pleit au contraire ra 
milieu des éblouissantes clartés du soleil , et vole en plein 
midi ponr chercher sa nourriture, ou pour se jouer dans les 
flots dorés de l'air. 

Sur le territoire des Eui«-T7nis qni s'étend au-delà du 
Mississipi, les hibous à clapier ne se creusent point eux- 
mêmes leurs habitations souterraines, comme ils y sont 
contraints dans d'autres parties du glube ; ils se logent dans 
les trous des marmottes on chiens des prairies. Ces de> 
meures , commod(^ment construites , sont groupées en 
TÎIIages dont l'étendue varie beaucoup : quelquefois elles 
occupent une distance de plusieurs milles. A l'extérieur, elles 
saillissent en forme de cOnes tronqués dont la liase a près de 
deux pieds de Largeur, et dont la hauteur au-dessus du sol 
ne ééfuse guère ipiinze à diit*hait pou«es. L'entrée est 

TOMB U. 



Awui de prairie.) 
pratiquée, soit au sommet, soit à l'un des côtés : la snrbce 
est battue el foulée comme l'est un cheuiin très fréquenté. 

A partir de l'entrée, une galerie ititérieure d&scend rer- 
ticalement à un pieil on deux de profonileur, et de là elle 
continue obliquement, jusqu'il ce qu'elle aboutisse à une cel- 
lule que l'indiLst rieuse marmotte dispose iltc art pour pro- 
téger w»n sommeil d'hiver. Cette cellule est arrondie en 
glolie, et est percée en haut d'une petite ouverture de la 
largeur du doigt ; ses murs sont formés d'une herbe sèche 
si fortement tressée, que l'on pourrait la détacher du mAla 
Cl la miter sur terre sans l'endommager. 

Cest nn spectacle vraiment curieux , dans la belle saison, 
que les jeux de ces petits animaux se culbutant à l'ouver- 
ture de leurs tannières, qui sont toujours parfaitement pro- 
pres, et qui servent souvent de logement à plusieurs indi- 
vidus. Si la frayeur les saisit , ils se précipitent sons terre ea 
un instant; s'ils n'ont à minuter qu'un danger éloigné, ils 
attendent bravement an dehors en agitant leurs queues, ou 
montent sur leurs édifices pour reconnaître les mouvemens 
de l'ennemi. 

Dans tous les villages des diiens de prairie , on voit les 
bibouB à dapier voler joyeusement par petites bandes au- 
tour des huttes de leurs compagnons, ou se tenir comme 
eux à rentrée en observateurs. Ils se laissent approcher à U 
portée du fusil : s'ils n'ont pas le temps de se glisser dans 
leurs souterrains, ils s'enfuient au loin à force d'ailes, jus- 
qu'à ce qu'ils aient échappé à toute poursuite. 

Il est bien certain que les clapiers oii l'on a vu descendre 
ces hibous dans les plaines de la rivière Plate , étaient 
creusés par les marmottes. Un naturaliste qni a visité cette 
conti-ée a émis l'opinion que les oiseaux n'étaient possesseur* 
des habitations qu'à titre de conquérans : à l'appui de cet 
avis y on a remarqué en général ffat les dapîers habité Dêt 
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les hibooi étaient en mauvais éut et ravagés par les pluies , 
tandis que ceux des mannottes étaient activeoMnt entretc- 
iiui, «t défeadus contre les iiyures du temps avec tout l'a- 
moor delà propriété. En effet, il n'est pas parbiiement 

AaUillOe la niannntlR et le liihou vivent onliitaircmnit 
enswnMe daus le uiétue logis; mois, d'après Uiveriies obser- 
vatians^ oo iTaccoi-de an moios i reeoDOilira que» lors d'an 
danger commun, les hiboas, les marmottes, et souvent les 
lézards et les MS'pem à sonnettes, m; icfu^'iLiU |><Me iu^le 
au fond des mêmes réduits. 

Le hibou observé par Vieillot à Saint-Domingue se creuse 
lei-mémenndapierdedeax de prefbodear, et ydépose 
ses «rijfs sur tin lit tle iiiousjie, triierlics et de racines sèches. 

Gel oiseau parait ne se nourrir que d' insectes : on le juge 
ilnai do moins, d'apirèe les eeola débris trouvés dans ion ea- 
tim>;i(\ Son cri est à peu près senlilalile à celui de I.t ni;tr- 
Uioiie, et serait assez bien exprime i^ar les syllabes cheh, i licli , 
fVODOnoéeifepiUemcnt plusieurs fois de suite; et s'il u'étaii 
coanmii eux faibous de dapîer isoléi et à ceux qui vireni 
«vce les marmottes , on pourrait Ini eitritmer le caractère de 
lang:a^e d'imitation. 

L& dessin du liibou dedapkr a paru pour la première fuis 
dans Peansfe intitnlé OUtmoB omériesiiM , eommeneé par 
"WiJson , et continué par Cbarles-Lucieu Bonaparte. 

Alolioa, qui publia eu 1787 une Histoire naturelle du 
ChiUy y décrivit l'animal suus le nom de sirtx cunicularia, 
ton nom cluliea étant pequen. Le Père Feuiilée, religieux 
minime, correspondant de PAcadémie des sciences, qui 
▼oyagea, de iUrt à '1712, sur les cdies orientales de l'A 
mérique méridioiude, en avait parlé avaol Holioe. 

Le doeteer lUmUn a inavé aiwl ces otoeraz dm les 
plaines de l'Orénoque et du M<!ia, et dans dc^ lieux où ils 
étaient trop nombreux relativement aux armadilles, pour 
qu'on piii croire que ces derniers avaient creusé les trous 
dans lesquels les oiseaux se retiraient. Personne n'avait 
encore indiqué leur existence dans ces grandes plaines. 



HISTOIRE SS LA PAIRIE £N FRANCE. 
(Tofst ptga 97-) 

PAIRIE DROIT DE JDSTICE. — LES DOrZK PAIIIS DE 
V&AHCB aOCS FBUJFPB-ACGOSTB. — BiOHlOM DES 
MO» AV MBUnOIT. -> FAOtt AntAMUa A LA 
mOUJI aOTALB. — AN'^B DE MOXTMORE;(CT. — 
41Vk — OOMaïU. DBS AMCIBlfS. — LB SÉNAT. — 



La pairie a été tour à tour : diL'niic purement nominale , 
tmctioa judiciaire , puissance vassale mais modératrice de 
k royauté, attribution honoriltqae donnant place an par- 
lement; enfin, diambre le^frislative et partie inltierante du 
gouvernement; son histoire se lie étroitement à celle de la 
uonarclûe fraii)^, oC laifpdle loatet lesiM^^ 
rantoriiéaaabies. 

La dteominatfon de Pair* de FVviice, qni remonte aux 

Impsks pins reculés , fut liirii loin d'aynir, sous nos rois, 
ataniloat sous ceux des deux premières races, l'acoeptioa 
qoiifattadMdenM'jOmv ao potmAr Ibraié par la réanlba 
des pairs actncis. 

Le terme de pair , introduit au x* siècle , s'apptiqnalt anx 
vasatnsdu m^me seigneur, et désignait leur égalité de droits 
entre eux. D'après un ancien usage des Francs, chaque ci- 
toyen libre ne pouvait être Jugé que par ses ^*nx (ses pairs) ; 
nwU cf droit appartenait plus particDliirenent aux chefs 
militaires. 

La pairie n'existait point comme Instftntion sons lesFrancs , 

toiiIiTiiis <iii en rrlriiiive d!"i \i\r< Ifs trares; elle -iiut les 
priiL'îi'N de 1\ t.iliavsenienl de la noblesse, et plus tard 
ceux lie !a fanlalité. 

Dons l'origine de la monaidiie.les chaigm» lei cmploia» 



la noblesse, tout fut personnel ; tout devint territorial par la 
suite. Ainsi, les propriétés furent d'abord un apanage non 
iraiismissible; e^cat ce qui caractérise l'époque de la première 
race; bientôt dlesdonnèrentlleuntpoasntearseertataatitna» 

eertnins ilroits, et de leur côté, les posse-sscurs leur atta- 
dièrent de nouveaux litres et de nouveaux droiU; c'est le 
propre de fépi^ qirf finit i Charles-le-Chanve. Depab 
ce tein[»s, jnsciu'à l'elaMissemenl des ciitnmunes sous 
Louis \ I, c'est la terre qni seule d'innu !a unalile. Pendant 
la première de ces é|>o<pies ou lion>e le droit de justice 
inhérent à la noblesse; plus tard, lorsque ifk féodalité fut 
tout-â-f^it établie, les justices devinrent sei'^eoiiales, et 
la [lairie devint une di-ui'.'' .iit.irl:re à la possession d'un 
lief qui domiail droit d'exercer la iu^lioe amjoiulemeat avec 
ses pairs , dans les assises du fief wïiiEÊDit. 

A nieMireq-ie !a nionavdlie grandit et se rorlifia, laqua» 
lilicjlion de pair de France finit par éti c exclusivement atta- 
chée à la pré: o ^uivt de relever du roi; et vers la fin du x* 
siècle , six fiefs seulement avaient ce privilège. Ce fut au 
sacre de l'hilippe-Auguste , qu'on vit , pour la première IMs, 
les pairs de France li^'urer à une cércjuonie publique ronime 
grands officiers de la couronne; pour la première fois aussi 
parurent à càné d'eux des arcbeMqnes et évéqnes revétna 
lin inOnie titre et de la nifme pn-rogativc . et, ninmie les 
pairs laiqi.es, au uouibrc de six. Ces douze pairs, vassaux 
du roi , étaient tenus de servir dans ses armta et dans 
sa cour féodale. Ilsélaient réciproquement leurs propres Jugea 
dans les affaires qui les concernaient , et dans celles qui se 
rapportaient directement au roi leur seigneur, ."^ons Pbilippe- 
Auguste s'acerut le pouvoir de la cour des pairs et le res« 
pect accordé A ses décidons. Un circonstance ëaradéristiqae 
de ee premier âge d» la pairie, c'est que lorsque, jtar suite 
d'hérédité , les femmes élaicul lilulaires d'une pairie, elles 
avaient le droit de prendre séance dans la haute cour, et de 
participer aux jugemens qui y étaient rendus. Cette période 
en fournit de fré<piens exemples. Mais qnand la qualité de 
pair ne fut plus nécessairetnent aliacliée à la ixiWCIllon d'un 
flef , les femmes cessèrent d'exercer ce droit. 

Yers IS97, sous PhilippeJe^d , oomroenee le aeeond Ige 

de la pairie , époque A lacpielle eut lieu la réimion de la cour 
des f>aii-s à la cour du parlemeut; on vil les pirs figurer 
[larmi les ma^tralsdn parlemenleonun'* membres et con- 
•-eiîlersde eeitc cour. Auiisl cliaqne [lair éiait considéré, 
non seulement e<inime feudalalre des premières seigneuries 
du royaume, mais encore cxmune membre du premier corjjs 
de magistrature. Cette innovation servit puissamment 1 
agrandir et nraintenirlrs iirerogaUves de la royauté. Alors là 
qualité de pair ne fnl plus inse|inrnble de I i [ o-se'-'.ion d'un 
lief; on commença à voir en eux des ofliciers noinnit^; |>ar 
lé nf , et chargés par fui d'administrer là jusi ice en son nom. 

Le troisième .A.'C de la pairie remonte à l'année ISOS. 
Pendant la p: éeedenle épwpic , la dignité de pair n'avait été 
C4}nférée qu'à des princes du .sang; dans celle-ci, elle fut 
donnée à des princes étrangers i la iiiniille royale; enCn , 
(ilu< tnnl, vers L55o, elleftot étendue i de simples gentils» 
l^)nitne'- ; \niir de Mniitinorem-y , ei>;nir Irdtle et ::i ind- 
ii^lre lie France , fnl le premier en faveur de qui fut (aile 
cette exception. Id oommcnce le quatrième âge de la pairiéi 
jusque'en I78Î), épotpie on celle institution partagea le 
sort de la royauté. Ui jA de[inis louï-lemps la pairie avait 
fini par n'iHre, |M>ur ceux qui eti étaient revêtus, antre chose 
qu'un litre. Quoique les arrêts rendus par le pariement por- 
tassent tonjoars en texte ta rour tufptamment gtimie de 
/Kiir.s, iespiiirs ne prenaient aneuneportaux délibérations et 
ne |)artai;eaient pas la disgiïtcc cnconrne plus d'une fois par 
le pariement potir résistance * la vdonté nn'ale. 

Lo'M[iie I I révolution <le 1789 eut aeeomp'i son premier 
traviiil de deslruelion. et c|ue des projets, de re[ios et de réor- 
ganisation vinrent s'ein|iarer des esprits, les législateurs 
qui flceot suocéder le J>ir«cfoii'« 4 la Coavsal ion, pensèrent 
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derotr éUiblir deux a.<»enililt'cs délibérantes, dont l'une cxer- 
cerait un pouvoir motlérateur ; tel fut le cotiseil des Auciens 
fondé à ctité de celui des Cinq-cnils. Les membres qui 
coui|>osaient celte chambre haute, nt-s de la révolution, 
sans dienlelle persoiuielle, et |Mir conséquent sans puissance, 
furent sans iniluence, et leur autorittï fut renversée, an 18 
brunuiirc, par B«)na|»arte. l'eiidant le Co)isu/<tf cl l'Empire, 
le sénat fut substitué au conseil des Auciens ; cette nouvelle 
assembli'c comptait dans son sein tout ce que la Frarice pos- 
sédait alors d'hommes illustres par de (rmnd$ services ; mais 
Bonaparte amoindrit chacpiejourriniiiuriancedu s('>iiat,a^ent 
moralement responsable de la pliiiurt île ses actes lé^islaliri. 

Anéanti par la révolution de 1814, le sénat fut remplacé 
par la Chambre actuelle des pairs ; on la eom|ios-i de toutes 
les sommités de l'ancienne noblesse, de tontes les nolabilitt^ 
du nouveau rèf^ne. La pairie ne fut plus une asscml>l( e de 
vassaux prêtant leur appui au seigneur suzerain ; mais son 
(Kiuvoir fut encore assez grand |>our Icijitinier sa dénomina- 
tion , puisqu'elle dut concourir avec la puissance royale et 
l'assemblée démocratique à la formation des lois. Ici , nous 
n'avons pas à donner le résumé des actes de cette chambre 
jusqu'à nos jours; cette histoire tonte récente appartient à 
celle de la Restauration. Nous terminerons en mentionnant 
Jes deux dernières modifications apportets, depuis \850, à 
rinstituUon de la pairie ; rhéréJiié a été abolie , les majorais 
elles substitutions ont été su|»primés. 

Ainsi , par la marclie de la civilisation, celte hante dignité 
est retlevenuc ce qu'elle était à S4^»n origine , une distinction 
purement {►erif^mnelie, avec cette grande «lifTirence toutefois 
qu'au lieu d'être confiée seidement à quelques individus , à 
quelques clicfii militaires , elle est ouverte à tons ceux , sans 
distinction, qui ont rendu à leur pays de signalés services 
daits les armes, dans la politique, dans les arts, dans les 
sciences , dans l'industrie. 



MOEURS DES ARABES. 

CHAÎtT ÉLéCIAQrE SUR LA JJOHT D'f.X GUBRIlIEn. 
(Traductiun inédite.) 

Rabia flis de Mocaddem ayant été tué de la manière qae 
nous raconterons, Uafs , lils d'Aluiof , le pleura dans les vers 
suivans : 

• Qu« n'e«-tn toujour» parmi noui , d Rabia fils Je Moraddcm ? 
Pui*«Tit Innuagesdu imuu vcrier lur t«ionil>elcur* ploieilc» plus 
•bondaotei 1 

-Ma jeune chamelle s'eJl enfuie avec terreur à raspict de ce 
tumulut, éIcT* au milieu du désert pierreux sur le cadaiTe d'un 
guerrier dont le» mains Rénéremes aimaient à r<-|>i>ndrc Iri don». 

- îîe le fuis pa«, â ma ehamelle! car r'cUit un iulrcpidc buveur, 
toujours prêt à allumer les feux de In guerre. 

..Sann la longueur de mon Toyage , «an< eet immense espace de 
déstrti déchiré» par les vents, je l'aurai» immolée en son honneur, 
et je t'aurais laissée près de son tombeau , le traînant «*cc effort 
tar tes jarrets coupes. • 

Ce dernier vers fait allusion à une coutume qui existait 
panni les Arabes. Quand ils passaient prcs du tond)eau d'un 
guenier qui pendant sa vie s étaildistin^ruc par sa généro- 
sité et son hospitalité à l'cpard de totis, ils immolaient leur 
monture ponr en distribuer la chair, lor^iMC les vivres éiaient 
rares. Personne ne jwuvait s'en dispenser, et il fallait rat hé- 
ler cette omission par quelque autre action , à moins qu'cKi 
n eût pour excuse «n long voyage à faire, ou un autre grave 
em|iécbement. 

Voici comment on raconte la mort du gocrrier au snjct 
duquel furent composés ces vers : 

Les Benou-Firas ayant %'crsé du sang dans la tribu des 
Benou-Solata, l'avaiëtJt racheté à prix d'argent. Ccptnilmt 
Nobalcha partit arec une troupe de cavaliers de la tribu île 
Solalm : arrivés à Ke<lid dans la tribu de Kanana , ils rcn- 
conlrèrenl Robia fils de Mocaddem. Quand celui-ci vit de 
loin s'élever la poussière , il dit aux femmes qui étaient dans 
Mi litières : « Ùâtez-voa>^ de fuir, car je ne sais pas ccrtaia 



que ce ne soient nos ennemis en quét* de leur vengeance; 
continuez votre route; pourmoije reste, afin de connaître ce 
qui sortira de cette poussière : ti je vols qu'il y ait quelque 
chose à craindre pour vous , je tâcherai de me cacher avec 
ma troupe, et de prendre tine route détournée; je vous 
donne rendez-vous à Retlid, sur la colline des Gazelles, ou 
bien à Ousfan ; si je ne vous rejoins dans aucun de ces lieux, 
an moins vous .serez au milieu de votre tribu. » Alors il monU 
à dieval , et se dirigea vers cette poussière. Les f mmes -se 
ilireiit entre elles: «Rabia reste en arrière, il veut prendre 
la fuite. » Due «l'elles lui cria : a Où sera donc le terme de la 
fuite de cet lionmie ? » Sa sorur Oummou-Amr lui cria atissi : 
« Action déiihonorante, infamie d'abandonner ainsi des fem- 
mes pour éviter de payer le talion du sang qu'on a versé ! » 
A ces mots, Rabia revint vers elles, en disant : «O mère de 
Amr! tu pourras dire que je suis un i»eureux, si je ne leur 
fais pas .sentir ma lance, si je ne les prends pas à la gorge, 
et si je ne retire pas ma lance, le fer mouillé de leur san?.» 
Il reprit ensuite sa marche vers les Solaîmites , qui ne l'aprr- 
ccvaient pas. L'ayant découvert derrière un arbre , ils s'a- 
vancèrent, pensant que les litières des femmes étaient avec 
lui. Rabia, qui était un excellent archer, se mit à les com- 
battre et à leur tirer des flèches, en sorte qu'il en Uta , en 
blessa plusieurs, et qu'il coupa les jarrets de leurs chevaux. 
Leur ayant ainsi donné de la be.sogne, il piqua son cli*'>al 
ponr rejoindre les femmes , qu'il pressa dans leur marche. 
Ses gens s'élant rassemblés, il tourna bride de nouveau , et 
sa mère l'excitait au comliat en lui disant: a Serre-les de 
près , 6 mon fils! un l>on déf<>nsenr de sa famille prend s>in 
ennemi corps à corps ; occupe-les bien , porte-leur des coups 
assurés. « Il continua h comlwtire; mais les flèches lui 
manquèrent, et son cheval l'emportant, l'entraîna jus- 
qu'à Kedid. Cela se passait vers le soir. Les ennemis furieux 
s'acharnèrent A sa poursuite ; Rabia les chargeait , tantùt ù 
la lance, tantôt avec l'épée, et leur faisait «éprouver des per- 
tes. Une fois Nobnioha fils de Habib l'attaqua, et lui ayant 
porté avec sa lance une blessure mortelle, il s'écria : « le 
l'ai tué ! — Ta bouche en « menti ! » s'écria Rabia. Notuil- 
cha flaira alors le fer de sa lance, et dit : «Tu en as ni<'nii 
toi-même, car je s«'ns l'odeur de ton ventre.» Alors RaMi 
pous.<ui son cheval , et parvint avec mille peines jusqu'aux li- 
tières des femmes à la colline des Gazelles. Il dit à sa mère : 
« Donne-moi H boire. » Elle lui répondit : « O mon lils ! si 
je te donne à boire, tu meurs sur la place, «l ces eens 
s'empareront de nous; prends donc un peu de patience, 
afin que nous puissions nous sauver. » D'autres racontent que 
sa mère lui répondit : a Tu es un homme mort , et l'eau en 
pour les vivans. « Rabia dit ensuite : a Uandc ma blessure. » 
Elle se mil à la liander avec son voile, pendant que Rnbia 
lui duuitait ces vers : 

• Serre fortement mon bandage, 6 mère de Sayar! tu vas perdra 
un cavalier aussi précieux que l'or, 

« Un èpcrrier qui se précipite comme Mipvar dans le» rançs le.i 
plus épais, un guerrier vaillant, habitué à frapper le dos de ses 
ennemis.» 

Sa blessure bandée , il rotonma au combat . et se [tlaça au 
sommet de la cnllitic, tandis que les femmes s'éloignaient. 
Il arrêta son cheval, et lorsqu'il sentit venir la mort, il s'ap- 
puya sur sa lance. 

Les Solaîmites le voyant sur son cheval , reculèrent , et se 
tinrent ainsi quelque temps arrêtés : cela se prolongeant, 
l'un d'eux, Ibn Ghadia, lança mie flèche au cheval, qui 
partit, cl fit tomber par terre son maître mort. Alors ih 
s'approchèrent , et se mirent à le dépouiller, craignant déjà 
d'èire poursuivis. 

On n'avait point encore vu de guerrier qui «Il ainsi dé- 
fendu ses femmes, avant et après sa mort. Un des Solaîmi- 
tes lui perça l'œil avec !c rannclie de sa bmce, en lui criants 
■ Que DicD t« confonde ponr avoir ain«l, vivant et mort, 
protégé les litières ! » En effet, les femmes arrivèrent cho^ 
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les 6enou-Fira5, et leur apprirent cet évèncmeiU. Musafi 
Gis de Khalaf, oncle paternel ile Rabia , monta àciicval avec 
d'autres cavaliers : ils trouvèrent sur la colline le cadavre 
dépouillé de Rabia; mais, sans s'arrêter, ils poursuivirent 
les SolaSmites jusqu'à ce que les ténèbres de la nuit vin.ssenl 
ks couvrir. Ils vinrent alors près de Habia, et l'enterrèrent 
sur le soiumet de la colline des Gazelles. Ils élevèrent un 
tamulusde pierres noires, au-dessus desquelles ils placèrent 



un caillou blanc , large comme la croupe d'un chameau en- 
graissé : et personne ne passait près de là sans immoler sa 
monture ou un autre cliameau. Le premier qui s'en dis- 
pensa fut un vieillard de la tribu de Koralch, qui, étant très 
âgé, dit : «Je ferai une élégie au lieu d'immoler ma dia- 
mellc. » Mesafl et beaucoup d'autres ont fait des Ters sur 
Rabia . On les a conservés , les uns dans le livre nommé Mou- 
kaiU eî Fourtan, les autres dans les glosses d'Abou-Riacli. 



LES MISERICORDES DE SAINT-SPIRE, A CORBEIL. 
(Ui'[)arlvaii-iit de SciocelOiso. } 








Toutes les personnes qui se sont occupées de recherches 
historiques, savent combien sont rares les documens relatifs 
aux mœurs et aux costumes du peuple dans le moyen âge. 
Les chroniqueurs nous ont représenté jusque dans leurs 
moindres actions et jusque dans les plus minutieux détails de 
leur vie intérieure les rois, les reines, les princes, les prin- 
cesses, les barons, les gentilshommes, les chevaliers; mais 
i peine ont-ils indiqué , en passant , quelques ligures de serfs 
ou de vilaijts. Ce n'est qu'à compter des affrancliissemens 
des communes , c'est-à-dire à la naissance de la bourgeoisie , 
/de la classe industrielle et commerçai» te, que l'on commence 
1 diiUnguer, d'une maiiière satbfaisaiile, la physionomie 
(opilUvC) grflces surtout au* «nachrooismes de costtuae 



des bibles, aux sculptures des églises, aux fabliaux, aux 
rimes des trouvères, aux édits des rois. 

Pour entreprendre l'histoire familière du petiple affranchi 
du servage, après celle des nobles et des rois, U n'est donc 
d'autre moyen que de recourir aux débris des beaux-arts go- 
thiques. Nous offrirons quelques élémens d'études dans cette 
direction, aussi souvent que nous en trouverons l'occasion. 

A la fin du dernier siècle, on voyait encore dans l'église 
de Sôinl-Spire , à Corbcil , près Paris , beaucoup d'œuvres en 
wfévrerie, en sculpture et en peinture, fort curieuses. Pres- 
que toutes ont été détruites au temps de la Convention. 

L'église a été plusieurs fois la proie des flammes : sa der- 
oi^ recoostructtoQ date du règne de Louis VII (de 1 157 à 
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4I8U). Ainsi, tous les travaux d'oroement de l'intérieur 
étaient certainement postérieurs au xi* siècle ; mais, en-deçà 
de ce temps, on ne saurait fixer, sans quelque incertitude, 
l'époque précise de leur exécution. Toutefois, le grotesque, 
la naïveté, et le caractère emblématique des sculptures dont 
loi dessins sont consenés, forcent à les attribuer à des ar- 
tistef sinoQ de beaucoup antérieurs, du moins étrangers tu 
mouvement de la renaissance. Il a paru curieux de re- 
CoeiUii- surtout les scènes sculptées sur les miséricordes, qui 



ont été brûlées arec les stalles du chœur de Saint-Spire. Oa 
y voit des détails inléressans , et on y comprend une bonhomie 
de mœurs mieux exprimée par le ciseau du sculpteur, que, 
par ane foule de nos romans modernes sur le moyen Age. 

Le nom de sialles donné aux sièges de bois des églises, qui 
se haussent et se baissent à volonté, vient du mot latin, itor« 
(rester en place, se soutenir). Un appui, attaché sous if$ 
sièges, en forme de cul-de-lampe , et large environ comme la 
main, permet encore dcs'asseoir à demi lorsque les stalles sont 













entièrement relevées. C'est celle étroite suiTace de bois que 
l'on appelle miséricorde ou patience , parce que l'ancien 
usage était de clwnler debout l'office divin , et que c'est seu- 
lement par indulgence que l'on a permis au clergé de s'y 
«ppuyer. 

Le sens de toutes les sculptures des miséricordes de Saint- 
Spire n'est pas facile à déterminer. La ville de Corbeil était 
commerçante : dans quelques unes de ces représentations 
a-t-on voulu consacrer la mémoire des corporations qui 
avaient concouru, par leurs travaux ou par leurs dons, i élever 
ou enrichir l'église ; ou bien cliacune de ces sculptures était- 
elle une sorte de rébus qui servait à exprimer, soit les nomis 
de bourgeois donaiairec, toit les noms des cluutoinea et des 



prêtres ? Etait-ce enfin le caprice .^ul de l'artiste qui , sans" 
aucune intention voilée, avait moulé ces esquisses sur la boi- 
serie? Le cliamp est ouvert à toutes les hypothèses. 

Des sujets à peu près semblables étaient sculptés sur les 
miséricordes de l'abbaye de Cluny, située rue des Grès , à 
Paris, et aujourd'hui détruite. 



Formes diverses des dents. — Parmi les dents, les unes, 
nommées incisirses, se terminent par une lame tranchante 
pour couper les alimens; elles n'ont qu'une racine assez 
courte, parce que leur mode d'action tend plutôt à les en- 
foncer dans les mAcboires qu'à les en arracher. Pendaut i'^ 
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poqa« de la premKre dantUioa, qui dure jusque vers Vàge 
tfe s<>pt ans , el oft l'on compte vingt detits w nii, tMÉnine 

a ((ii.ilrc iiifisirfs à chaque mâdioirc , plar<<«; sur le devant 
de la twuche; il ep est de même lors de la seconde deiiti- 
doii, dont renaemtde m compoM de trait»deiu denu. 
D'antres dents , nommdes canines , sont pointues pour s'îm- 
plaiiter dans les substances alimentaires et les dccliirer ; leur 
Aracine est pins prorondément enfdncée que celle des inci- 
I rivet. Ce sont elles qai, chez plusieurs animaux, s'avancent 
m-detà dea dente voisines; on en compte denx I ehiqaé 

tn3Lliiiire iltiranl la preinii'Te et la s<'e(»ti<le tientilion. Enfin, 
les dénis de la troisième e>ii)*ce, ou dcnU molaires , se ter- 
minent pir une tarlhoe biî^ et inégile, mervellleu^eim m 
disput e i>our écraser el broyer comme one meule ; elles pré- 
senu iil deux on trois racines divenrcntcs, à l'aide desquelles 
e'Ies wint solidement établies, et peiivint résister à de \ m- 
leos eObrls. On en compte, sur chaque mdchotre, quatre â 
la première dentition et dix i la seconde. 

Il existe des relatinns très intimes entre les moeurs, la 
Struclure générale de la plupart des mammifères, et la dis- 
poaMion des dents ; celles-ci varient avee le modedralimen- 
utiun de l'nninial , suivant que cet animal se noorril de 
chair, d'iuseclcs, d'herbes ou de bok tendres. 



LB VILLAGE DE BROEK 

Kjr HOLLANnE. 

Le village de Broek (prunoucez Bhol k. J est situe dans le 
Waterland petit canton de la presqaDe qu'on nomme la 
NoTd-IIoUandt , an milieu d'immenses |K)lders ou riches pâ- 
turants couverts de nombreux troupeaux, et parlaf^és dans 
tous les sens par une nudtitudc de digues el de cannix. Pour 
y aller 4'Ami»tenlam, oa s'embarqae soit sur l'Ay , bras de 
IMT, et l'on prend one voitnre i Zandam , ooît dani le port 
VÉflie , et l'on va jus(|u'à Henksio d'oti l'un se rend à Brooic 
ftrle nouveau canal qui joint le Texel au Zuyderzce. 

n n'yagoèrede voyageurs qui , se trouvant à Amsterdam 
pour son agrément , n'aille faire une excursion à Brouk. Ce 
curieux village est bâti sur le bord d'un bassin demi-ovale 
servant de iM)rt, dont l'eau immobile contraste par sa teinte 
de vert olive avec le vert éclatant des prairies voisines. Les 
bonbdeoelNMiR garnis d'an ganm épais et soyeux , et de 
loallèsde buis taillées en confirmai inns vm itV.s, s. int entou- 
idlde coDStrnclions d'un genre asiatique, pamii lesquels on 
WB M uqi i a un pavillon japoiiaiB, et des maisonnettes indien- 
nes entreméléc<: de beroeaux couverts de fleurs odoriférantes 
pendant la belle saison. Une promenade romantique et une 
église d'un style oriental se dessinent en perspective. 

I>a cAté de la tene l'entrée du vilb^est interdite aux bes- 
llanz, anx dievanzit mtme anxviÂQrai ks plus légères , 
dans la crainte que les mes n'en soient salies. Il e^-t vrai iiuc 
«elles-ci, au lieu d'être pavées ou mac-adamisées, sont cou ver- 
tei de pierres nnies et de belles briqnea jannea meinMéw 
avec symétrie. I.e long des maisons règne nn espace séparé 
de la voie publique par une balustrade en fer battu ornée 
de pommes de cuivre. Cet e^ace est dallé en pierres de di- 
«enea noanoes , di^osées en une sorte de mosaïque qui rap- 
pdle asMS eelles dâ mines de Pompela , et qui ^^étend an 
dedans sur toute la I n ^t ui des < tu s. Là sunt placés des 
bancs faits de bols exoiiqiu s , qui , auisi que les boiseries du 
dehors et les fenêtres , sont façonnés aveeantani deaoin que 
les plus beaux meubles de nos salons. 

Mais l'aspect extérieur des maisons est au-dessus de toute 
description. Elles apparaissent comme autant de petittpdaia 
dclataos de dorures et de peiotorcs qui , dit-on , aont moQ- 
nlécs tonslea ans; kt toits sont en tidies vernies aani bril- 
lantes que de* miroirs. Cliaoïme de ces habitations est exclu- 
aivement occupée par une seule famille ou un seul ménage ; 
«Bj voit, (Mitre la petite parteà im seul b a Wa i il, y m gw M Ja 
lUMd'aatode d'une appawnwaemptneBie, nais fui m 



s'ouvre que dans trois occasions solennelles, les baptêmes, 
les mariages ou les eiiterremens. 

Les croiséea des re»ie-diausaée , gamiet au dedans de 
magniliques rideaux de soie et de monsselîw, Mvent aper» 

Cevoir le plus souvent i lia\ers Inir- %iirr> tiaii^iiatentej 
les charmantes flgnres de dames el déjeunes lilles qui tra- 
vaillent k raifullle , brodent , on prennent te thé en compa- 
gnie de superlies cliats angoras. Elles sont étoffées à la fri- 
sonne, le front orné d'une plaque d'or, surmonté d'un petit 
bonnet i jour eolK délicatement sur les tempes , bordé de 
liserés d'or, et parsemé de pierreries. Quelquefois l'intérieur 
des appariemens est caché par un double vitrage dont lea 
carreaux de couleur bleue, jaune on violette, permettent aux 
pervoimcs qui sont derrière, de tout voir sans être vues. 

La propreté , cette qualité qne poaaUe i un it haut point 
le peui^le iiollandais , est i>ons'-re plus loin à Brouk (pie fvar- 
tout ailleurs, el semble y recevoir un culte particulier. Tout 
étranger, avant de franchir le aanH d'une maison de ce vil- 
lage , est obligé de quitter ses bottes on ses sooliera, et de 
dtansscr une esjtècc de babouches qu'on lui présente. Lea 
plus grands princes ne sont point exemptés di- l eitu forma- 
lité ; Napoléon et Alexandre eux-mêmes y ont été soumis 
lorscpi'tls ont visité ce singulier petit coin du monde. 

L'intérieur de la maison est inerveilkusemenl brillant, 
mais il n'a tiea en cela de supérieur à ce que l'on peut 
^daas lODlea les naiaons riehca de la Hollande, qui m 
le pays de l'Europe où les intérienn sont les plus remar» 
quables par l'enlrelien soigné des décors el des amenble- 
mens sans luxe dispendieux. Id toutefois ccl entretien est 
poussé jusqu'au scrupule le plus étiangej tous les olgeis que 
l'œil peut y apercevoir sont exccsrfrement dairs, cbatoyanact 
polis. Ce ne sont partout que marbres, tableaux, vases et 
curiosités; ee ne sont que bots précieux et luisans, poroe- 
lafaies d'Asie, cristaux, albltres> porphyrea. Lea pieds ne 
peuvent se poser que SOT des lapis d'un tissu soyeox et des 
nattes élégantes, ht veHUnle, la salle à manger sont déco- 
rés, ainsi que le saloa» deacnlptoreset de bas-reliefs. Lea 
pièces qui servent ans usages conunnns, teliea qne l'anti- 
chambre et l'office , sont resplendissantes de netteté. La 
eu isine même ne le cède à a u f 1 1 1 n ■ a u 1 1 (> piiVe so us ce rapport, 
et les ustensiles qui y sont placés , soit en ter, soit en cuim , 
sont rnvipans da fbwliiwive. Qudquea uni acnt gan» 
(réioOinetda Une» flMidaiiale>enÂKiiliqMkiiiBbi doit 
saisir. 

Mais le plus merveilleux peut-être , c'est la laiterie , c'est 
l'étable , qui ne sont pas moins édalans de couleur , de clarté 
et de propreté que tout le reste. Les vaches sont logées à 
Brouk plus agréablement que la plupart des bourgeois de nos 
pays; «bacone d'ellea aaon cabinet séparé bien vernis, bien 
dré, elle-même ert aotgnenaement nettoyée et épongée, sea 
pi(>ds re;M)scni sur un plancher bien lavé , sa tôle se penche 
sur une mangeoire de bois peint, et sa queue relevée artiste- 
ment est attadiée an plafond avee un eotdon. ' 

Les jardins abondent aussi eu fleurs rares, en arbustes exo- 
tiques que les propriétaires eroieiil embdlir en les entremê- 
lant de petites perches i pointes dorées, comme ils croient 
avoir cflÉbeU lemt arbrce pour en avoir fut peindre le tronc 
On trouva peu d'ombrage dansées jardins, mais en revanelra 
ilsaanCNroplis d'ouvrages d'art, où il y a plus de bizarreries 
que dégoût : tels que des bommes et des femmes paraissant 
avoir diaireioa, ravêlua dTélelRM etdtllMaavérilaMt^ teli 
qoedes animanx de tontes les eonlenrs de l'arc-en-eiel , lions 
rouges, tigres bleus, renards verts, ours violets, etc. En ^ 
outre on voit des automates mouvans , des mandarins re> 
muant la tête, de8bergenjouantdufli^eolet,des bestians* 
bilans , sans compter les monlins de bamboux , les groUet 
en r(K|uillaL:es . el rwuiihw^f tfamitt WIWIIMIII faHilltipiTt " 



en bois ou en poroeiaioe. 
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curieuses. Toas les Uabiuiis de Brouk , sans une seule ex- 
ception, sontricbtttet beaucoup sont capiulistes million- 
aaires. Aaaaiéoonmnesqa'opuleos, et anssi sédenuires qu'é- 
oonomes, ils vivent reaCermés, et se voient rarement en- 
tre eux. Quiconque seprésenlersitdans line maison sans venir 
de la pari d'ua ami, iTil n'a quelque bonne afliiire à propo- 
tsf , se vemil impîtoyaliieiiieiit fciiuer la porte» comme 
il arriva à l'empereur Joseph II . 

D'a|irès cela , il ne faut [ujini s'étonner siccvillafre, tout 
llieriqae qu'il parait d'aUtnl. est taciturne et ptu vivant. Ja- 
mais en n'y voilde danse et de fêle, d'assejnblées publiques. 
On y rencontre si peu de personnes, qu'on serait tenté de le 
croire désert. Il est vrai qu'il ne renferme que 500 âmes de 
pepuiatioo , ce qui pourtant eiit assez couutlérable en raùon 
de ce qu'il n'est habité que par des Crésas. Un poète 1iol« 
landais qui a décrit cet rmiroit unii|ue pcut-^lre dans le 
monde entier , a dit que quand l'iulus , le dieu de notre &ge, 
descend du ciel potir voir ses favoris et leur associer fH^ue 
CMwMdai, c'est Brouk qu'il ctioisii pour pied-i<tem. 



Le ton <ls te to»»t eonservaHon est couhnl cl naturel ; 

il n'est ni pesant ni frivo'f ; il est Miv'ant sans pédanlcriey 
gai sans tumulte, poli sans afTectatiua , galant tant flidenr,' 
Min sans équivoque. Ce ne sont ni des diaserlaUens ni des 

épigrammes ; on y raisonne sans arf^umenler ; on y plaivinte 
sans jeux de mots; on y associe avec art l'esprit ci la raison, 
les maximes et les saillies, rinj;énieuse raillerie et la morale 
austtee. On y parle de tout pour que chacun ait quelque 
dme à dKre; on n*approlNldjt point les questions de peur 
d'ennuyer : on les propose comme en pass.int, on les traite 
avec rapidité : la précision mène à l'élégance; diacun dit 
son avis et l'appuie en peu de mots ; nul n'atuqneavec du- 
leur celui d'aulrui; md ne défend o|iiniain mpni le sien; 
on discute pour s'éclairer, on s'arrête avec la dispute; cha- 
cun s'instruit , chacun s'amuse , tous s'en vont contens; et 
k »gt m£me peut rapporter de ces enuretiem des sujets 
digats (Péln niÂEléi en silence. 



OBSERVATOIRE DE GREENVVICU, 

FBÊS OK LOMUUES. 

A Mut, tu ooATU eumo. — a oubhwich, 

FLAHSTEBD, UàUMf, BBABLIT, WUS», MAMSMIIR, 

BT FORD. 

L'OteenratoIre de Parie fiit bâti par ordre de Loois XIV , 

de 40C8 à 1671 , sur les plans de Perrault; celui de (înen- 
y/ichf célèbre (or la suite des observations a.stn)nuinii{ues 
qif on y a Utm dès sa création , et qui toutes , re/altvsment 
àleur ipoque, portent le caraclére de la pliis frramle pnci- 
rion, fut érigé en 4675, sous le ngtie de Cliarles II, par 
FinBuenoe de Jones Muore , ancien professeur de tnatliénia- 
liqaes , et alors intendant de l'artillerie. 

Lepremier qui aféiaUit à l'Observatoire de Paris, en 1771 , 
fut Dominique Ca-ssiai , (pic CoIIkti avait fait appeler en 
France; il eut pour successeurs mi ilU Jacques Cassini, sou 
pelifr4lit CassinI de Tbory, et son arrièr»iMtit-fll8 le eomie 
de Cassini , destitué en 4793. C'est un e\fni;ile remanpia- 
We, et peut -^ire unique, d'un jioste .saeniitiiii;e occupe de 
père en HI& pendant quatre générations, cl passant comme 
nn héritage à des liomntes tous capables de t'y nuiaienir 
avec le plus grand hconeor. — Lors de la créatioiidn iMreati 
des longiiudes» ca 1795» l'Observatoire Ail placé dans ses 
•llcibutionB. 

Les hommes qui ont en la direction de réiablissement de 

Greenwieh ont t'ié di:;nes aussi de celle haute (tositîon; et 
dans les fastes de l'astronomie leurs noia<i sont glorieusement 
placés. Ce sont Flamsteod. Hnlley, Bradley, lilivs et Mas- 
kdioe, qpi, mort vers 48il, fut remplacé par M. Pond. 



Fiamsteed est le premier qui ait observé à Greciiwicli efl 
4076. Jones Moore, qui l'avait recommandé à Charles II, 
avait bit construire, avec le plus grand suin, deux luirlogee 
et un sextant de six pieiis de rayon . dont il lui flt présent. 
Il se pa>5a, lorsiiii liifii ilc ce dernier iustrunienl, un fait qui 
roérile d'£tre profuiidemeal médité : Moore, en présence de 
témoins, le donna A Fiamsteed en tonte propriété» loonditim 
que ct'lui<i ie lifoevait A rboaune qui en saurut le mieux 
faire usage. 

Cest A FfauQSteed cpi'on doit le fameux catalogue d'éioiles,r 
connn sons le nom de Cutalogve Britannique : ses observa^ 
tions , qui ont duré plus de quarante ans, oui été publiées, 
d.iiis son ^'l aiid ouvrage» en trois volumes in-folio» intitulé 
Uisloria CtUstit. 

HsOey, qaiittisacoédaen ino» étaitim liomme pastfom^ 
pour l'astroiioniie , pran»! voyageur et navi^'alciir renommé.; 
Il était daiui la première jeuiie-^se, lorsqu'il partit pour 
l'Ile de Sainte-Hélène» afin d'y compléter If catalogue dés 
étoiles australes; mais il n'y resta pas long-temps, à cause 
des pluies fréquentes, du ciel nébuleux» cl surtout des vexa- 
tions du goaTcmenr; —cette Ile n'crt pat heureuse en goif- 
vemeurt. 

Le but ponr lequel Halley .avait entrepris son voyage ftit 

accompli par notre comiialtiote La Caille, à qui il étiit ré- 
servé de décrire la |W)rtie uk ridionaic du ciel.Slais les travaux 
les pliis brillans de l'asironomc aiii^lais, sont ceniqult lll 
sur les conièles. C'est lui qui, le premier, s'appuyant sur 
Içs découvertes de Ki pler et sur Icjs dénionslralioiis de 
i^evvlon, a osé annoncer ie retour d'un de ces asires. En 
éUidiaiit la mardie des comètes de 4531, de 1607, de 488S, 
il entrevit qne iféiaitla même qoi hélait montrée trob fois» 

à des intervalles de 75 à 76 ans; cxaniir.ant alors plus allen- 
tivemeni le^ catalogues anciens, il vit trois autres comités qui 
fiaient revenues A de pareils intervalles, efcHMin 
en iioa, iô^y et I S.'ïC: après avoir bit les calculs con- 
venables , il ne craignit point d'annoncer que c^élait un 
même astie. et il en annonça le retour pour Tan iTflS. 

E'riaiH la pu(stértlé « de se souvenir que c'était un Anglais qui 
îrait le premier Mt cette remarque. » 

Il sou|>v')ima auvsi qitela l»'l!e coniêie de pourrait 
bien être celle de 1 iUU, de â.ïi , et de la mort de Jules Cé- 
nr ; la période étant de 575 ans. 

C'e^^t Halley qui délcnnina Newton à imprimer le livre 
immortel des Priucifies, et qui en suneilla l'édition. 

A la mort de cet astronome, suneniie en 4743» la direc- 
tion de l'Observatoire de Greenwich passa dans les maine 
de Bradley, qne Detambre ne craint point de nommer Pat* 
1 troiinme le plus célèbre pixnluit par l'Angleterre; il eatl'an* 
leur des deuxdécuu\ erles les plus utiles de son siècle» etttM 
lesquelles l'astronomie moderne n'eût Jemals atteint m pré> 
cision. Ce sont l'oliermlion (/e la lumière et la )i«(a<ioii de 
l'a.re de in lerre. Par la première on calcule cl on explique 
à l'aide du mouvement de la terre cond)iné avec celui de la 
lumière, des variationssingulières que l'on avait remarquées 
dans la position des étoiles, et dont on ne pouvait assigner 

la loi ; par la ruiiile nn calciile ansii un tiiiiiisenient pério- 
dique que présente l'axe de uoire globe, cl produit par 
ractfon de ht lune , selon d'AIembert, qui, le premier, est 

parvenu à en donner rexjiliration. 

L'imporiaiiie collection des oliservations de iiradley a été 
imprimée après une infinité de dneanei soulevées par aei 
héritiers , i|iii ne voulaient s'en dcamiair qne «nr Passurance 
d'une iiHlemnité con^léraMe, comme s'ils eussent eu quel- 
que pari dans les Iravanx de ce rraiid li(iiniiie; leurs pré- 
lenlioiis injustes sont bien cloij^néesdii désinttressement de 
leur parent , qui refusa rausrnwntation que la reine voulait 
faire à ses modiques a;i[>oiiiicnieris , piTce que , dit-il , « Si 
la place d'ttSiio>wmc royal vaut qitcl jue cliuse , on ne la . 
donntmj^Ut à un astronome. » 

Lamortayant enlevé le nouvean directeur Bliss,deax«M 
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après son entrée à Greenwich , Mai>kelinc lui succéda vers 
inS . Ce savant inraligable ne cessa, pendant quarante-sept 
ans, d'obscrrcr le ciel avecdes soins et une exactitude dont De- 
lanibre reconnaît qu'il existe peu de inodèle:s. Il avait à sa 



disposition des instmmens supérieurs i tous ceux de sei 
contemporains , et l'usage qu'il en fit montre aôsez qu'ilg 
étaient tombés entre bonnes mains; mais il a d'autres titreg 
encore à la reconnaissance des astronomes de tous les pays. 




Jusqu'à lui les observations restaient enfontes dans les regis- 
tres, et demeuraient comme non avenues; Maskeline obtint 
lin conseil de la Sociitc Royale de Londres , que toutes ses 
olMcrvations seraient imprimées [tar cahiers, et d'année en 
anncc. o Réunis aux deux volumes de Bradiey, dit Delambre, 
ces cahiers fomient un recueil précieux , qui a servi h per- 
Teciionnev eu l'rancecl eu Allemagne, les tables du aoleil, 
celles de la lune, et celles de tontes tes planètes; en a pa 
ilire avec vérité que si les sciences venaient à se perdre et 
que ce recueil fût seul conservé, avec quel<ines méthodes de 
calcnl on y trouverait de quoi reconstruire presque en en- 
tier l'édifice de l'astronomie moderne ; avantage qui n'ap- 
]iartient qu'à cette collection unique, parce qu'au mérite 
(Fuiie précision rarement atteinte , et non encore surpassée, 
elle réunit le mérite d'une série non interrompue depuis 
l'an I7S0, première ^wquc où les obeenraUons laissent pea 
à désirer. » 

Ma»kcline n'a quitté «m «beerratolre qu'une seule fois; 
ce fut pour aller en Ecosse mesurer la déviation produite sur 
le pendule par la montagne Sheliallien ; le docteur Hutton 
en conclut plus tard que la densité de la terre est à celle de 
la montagne, comme 9 est A 5; et enHn Playfair a porté 
la densité de cette montagne i S,75. — Il résulte de ces tra- 
Taux lueccssib , que la densité moyenne de n»tre globe doit 
<lre à peu près cina fbîa ceU« d« Tean* 



(OliMmfoire de Greenwidi.} 

L'Observatoire est sitné dans la partie la pins élevée dn 
parc de Greenwich , sur l'emplacement d'une vieille tour 
fortiâéc, que l'on dit avoir été érigée, sur la lin du x V sièck^ 
par le duc de Glocester, Humphrey, frère de Henri V. Patil 
Hentzner, voyageur allemand, nous apprend que du tempe 
d'Elisabeth la tour était connue sons le nom de Mire^eur 
et était reganlée comme celle dont il est (ait mealion dans 
le mman iïAmadis de Gaule, 

L'établissement actuel consiste en un premier édiBcQ 
oblong, qui est l'Observatoire même, et en un second qui serti 
de logement à l'astronome royal; dans ce dernier on trouva* 
aussi une bibliothèque. Ces bâtimens oftrent une grande 
quantité d'instrtunens , productions des célèbres artistes 
'iVoughton, Graliam, Hardy, Ëamshaw, Dollond et Hera- 
chell ; on y distingue un instrument des passages, de huit 
pieds de long, qui est renommé pour avoir servi à Halley, 
Bradiey et Haakeline. 
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SAINT-ETIENNE DE VIENNE EN AUTRICHE 




(Saiot-^.timne , i-glisc cathédrale de Vienne.) 



lIjiGB UB iS30. — SOLIMAN-LK-ORAÎJD. — SES CO.NTHMPO- 
BAUIS. — LBrSE DU SIBUB. — SAINT-^IEN.VB KESPECTÉ. 
— BlÂ» DB 1085. — CABA-HOBTAPIU. — LA PLACB 
EPUISEE. — SOBIESKt DB POLOGNE LA UÉLIVKB. 

]>wx lott la capitale des EUliiaaUichieiu fut aasic^par 

T«u n. 



cer à cette proie convoitée : à chaque irruption , < 
mille hommes ae répandirenl iMMwde l'empire ottoman, et, 
inondant les terra de la ehrétienté, arrivèrent à 
viste aux portes de la ville de Vienne. Soliman 1'% en 152©, 
eiCara-Mnstapba, en iWi, commandèrent ks d«iz siégei. 

^1 to jAifM^mpff^ If gpm" 
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fUimnty le r-#5iifftf''ur, avait fail son entn^AConsiniitiiinpIc 
comme sultan , l'aniK'e niéiiie où Ctiartcs-<^uitil fut ciiu- 
roané empereu i à A ix-la^ïhapeile, — «6 Fmiçaii I** eutavee 
Heori Vin d'Angleterre, de célèbre ei ixiiensf nu iiioMe . 
l'entrevite brillante connue sous le nom iieLump du Ump 
d'or, — et où le pape Léon X fulmina n (iranien bulle 
eoDtre lAther, doot ka «Uaques TigooraoM» conmengi^ 
4 Aiwilsr k trtnc ponttffciil- 

r)i'v Min ■ivèiierrirni ,1 1"» iiipire, Soliman avait profité d« la ri 
de François 1''' et de Charlet-Quinl pour Uiumer «es ar- 
Mw eoB a efEorope ; ils*él»itcn)|MrédeBelKr«de, teteufarvard 
du royaume de Honiçrie; il avait enlevé, après m iMge de 
cinq mois et demi, aux chevaliers de Sainl-Jean de Jérusa- 
lem, rUe de Rhodes qui leur appartenait de|iiiis deux cent 
doue M»i U avait prit et icpria pluaieun 6ik Bude, krsque, 
le 18 w | >< êmb re fav, n m pirAtenta devant Vienne avec n 
formidable armée. — Ferdinand, favorisé [>ar des pluiceaboQ-^ 
doute», avait eale temps de jeter vingt mille liommes dans 
la phM^ «I de rapprovisionner : le âtSeam tut waaâ vive 
que Fattaqne; des soldats éprouvés dans les guerres de 
ilnarles^^uint, une artiUerie bien servie, peruiirenlau gou- 
venMor de la ville d'arrêter pendant plus d'un nioii le mo- 
oar^flManMiybabîlaéàvoirlea piaeea Ixtei luocomber 
iiMia Hi eoapB. — Cepend a nt ta nlm devenait eliaque jour 

pl.is mauv.iise, les vivres manquaient aux Turcs , les ram- 
papies ravagées ne leur offifaieiil aucunes ressources; 'es 
■iÙaLi,nMMiFant delÉB, aipMentduis leetnneiiées;qua- 
fUnte mille d'entre eux , et , selon d'atitres , quatre-vingt 
nnlie avaient déjà péri. Soliman fui doue oLiligé de lever le 

, ; Ce nHiB, digne eontemporain de Léon X, saisi d'admn- 
fiôn i h vne de r^Hwde Saint-Btienne, evvît donné ordre 

i se:: raniinnicrs d'épargner ce monument , rla.ssé parmi les 
pl.15 U'aux de rarchileclure goikique. En reconnaissance de 
la jpménwM, «n croiSMMteiaMAoilf Aireat gravée sur la 
dernière assise de la tour, et y demeurèrent un siècle et 
demi. )a$({u'au siège de 1683, OQ, Cara-Mustaplia n'ayant 
piis ou les mêmes étranls, cesarniesde l'empire ottoman furent 
eflao-es. — Sainl-£iienne n'était devenue cathédrale que 
Ter» le mMen do xn* aiède; ^ert à cette même épotiue que 
leco! (s le l'église, Mtien lU-l, futrépréet agrandi; quant 
i la tour , elle est d'une date plus rccenie, el la partie liaute 
CM fMMlérieare i fm I4M. 

On a célébré long-temps à Saint-Etienne, et peut-être 
Célèbre t-on encore, une cérémonie annuelle en l'honneur 
debd> livrancede la ville parSobieski. Labinille impériale, 
imtwi|iagaée de la noideaie, ae promène en processioo 
lennetle et ée téaaÊl dens la cMMârale potir y entendre nne 
iTie.ssp '.raclions de grâces. Ce jour est omsarro.'i la joie, et la 
partii e la plus gaie comme la plus riche est regardée comme 
le ti inoignegt d'an» piaoct giMitode. 

>'ienne, en elfèt, comme nous allons le voir, fut sauvée 
par une sorte de miracle à cette époque mémorable, tl c'est 
A la Filo|Bt ^pTcHe doit dkw hckI* 

le 1 4 JgÉbc ^Êt, 11» Tmê , aa Munbre de plui de dera 

cent mille, commenecnt à descendre la ni!iiit:iL:nc lif .S.iint- 
Blarc, avec leur cavalerie, leurs chariois el leias diamtaux 
diargés de bagages, et se postent en forme de croissant au- 
totir de la ville; Deux jours après, Cara-Musiaplia , grand- 
visir, ordonne Fonvcrtnre de la trancliee, et fait jeter aux 
eaaiégés une sommation dont U teneur mri en éviih-nce ce 
grand précepte de la reiigiou mahométane : Conrertir le 
•uMdeè V^kunm parle wtre. En voîd deni patasraplies : 

«Et comme c'est un principe de notre vt rilali!): n i . 

• de répondre la foi raosalmane, nous vous cxiiurious avec 
9 iaMnee, avant de dégainer nos terribles dmelerres, d'cm- 
■ a lraiw r k kii de notre saint Proplièle, et de permettre 

• qt^M» vcos batndsedans «m mystères, qui vuos procure- 



«' ville, soil (pir voin <ijvr7 'yiiur^ on vieux, rirlips on pau« 
a vi-es, nous vous assurons que vuus pourrez y demeurer 
» nns aucane erainle, en vivant comme vous le faisiez avani 
1) notre arrivée, et que ceux stuiliaiiiTont d'en sortir pour 
«aller vivre ailleurs en auroui la pirmi.«ion, el y serool 
» conduits avec leurs biens, leurs femmes et leurs enfans. 

» Mais au cas qu« vflut sofcx oteiiaés et ipie vous noua 
» olili^nez de prendre Votre vWe par (bvee, oeaj u'^rgne- 
» nii\.<; jirraiiiitif. N iiisjnruns de [ihis. par le Créateur do 
» ciel et de la (erre, qu'en ce cas uous |>assero!U tout au fil 
»de Pépée, cemiR* râ/a neos est eH^oiiit par aolrie solale 

•■> Li ; (|iic nous piendriius Ions vos biens, et mènerons en 
i> (Mpiiviir \o> femmes et vois enfans. — Le pardon n'est que 
» pour ceux qui se .sonniellenl aux onlumiances divines. > 

Les liabiums de Vienne répondirent i cette snmmiiioii 
par des coups de eanon. 

Cependant Pt lat des affaires était loin d'être rassurant. 
Caia-.Musta{dia avait (uii une imipUoo soudaine, el,dèe 
rentrée en campagne , «hélait perlé vers k cœur de F Antii> 
che avec la presque tolaliit- de s<in armée. Cetie tactique, 
qui .se rapproche de celle de nos j<inrs, éiait fort habile ; elle 
etU sans doute entraîné la prise de Vienne, si le visir edt 
mis dans la [HHirsuite du siégie la vigueur qu'il avait montrée 
en pénétrant dans le centre de rAnlikhe, cooira Fivkd» 
imis SCS [laclias et de Tektli !ui-mÔme. 

Cara-Mustapha avait calculé si juste qu'il put arriver 
devant Vienne sans coop-4kfr, el demeurer soiatantejoma 
devant cette place sans qu'elle fiH secourue. 

L'empereur Léopolii , ) imn(-M iiii avec lui son impératrice, 
sesardiiducs, sesarchid -i • SMS, »'éuiii enfui au milieu dca 
crisdu penpk Indigné, dés k premier soupçon des projets 
des Tores. Le due de Lorraine, bean-firère de Léopold 
et commandant son nnnee. avait été forcé de se replier pré- 
cipitamment, et de sa [»elite armée de irente-sept mUle 
hommes n'avait pu détoomer qti'un corps de huit mite 
fantassiiLs, qui , joinU à la bourgeoisie et m volonUdreSf 
formaient en tout treize nulle dcfeaseurs. 

Quinze jours, un mois, six .semaities, huit semaines se 
passent, el point de secourt. La cliréticnié en suspens attend 
les résultais de ta (dite; LooIb XIV, en guerre avec rAuiri» 

che , lève néanmoins le bNx'us du Luisemlioiir'j . el fait dire 
aux I^]»ai;itols que .son ùilenliua n'esl pas d'aïuicpitr un 
prince elirélien quand les Turcs saMtkns l'Empire, ni d'enip 
pécher l'Espagne de seooarir r aM p e r c M » — Mais ks Espn» 
gnnU restent au re[>ais. 

La ville, épuisée, est prête 4 a> rendre; fci CWlaiaBl fHBf» 
monter les flèclies del égises. 

Enfin k soiiamiénie joor do dégt ahrlre, et volof Jeu 
Sultieski de Pologne, le lii'n)s du Nord. 

« Ce visir est un ignurant , Uil Sohicsfci en examinant 
9 k campement de Mastaplia; nous k battrons ! — Olil 
• comme nous l'allofis battre ! » — Du sommet des hauteurs 
on apercevait çà et U les lentes magiiinques des Turcs , de 
Iteaux chevaux stms des housses d'or et de .M)ie, une multi- 
tude d'ckclaves dont les ricites vélemens brillaient an suleil : 
les sofdals pnknab étalenl presque nus. « Ces gens-là , 
n disait .Siiliiesl i en monti anl ses crmipagnonj d'armes au 
B duc de LuiT.iinequ'd avait rejoint, ces gens-là ne s'habillent 
n jamais que dcs dépouiDea de rtenemi. La dernière gncne, 
» ibi étaient tous véti» â la turque. • 

Il en fut encore ainsi celte fois ; car, le 12 septembre, rar« 
mée comliiuée, cum|Misee de soixante-cinq mille hommes, 
descendit du luui des montagnes ; à sept neures du soir, 
SuhicMki était dans ta lenle do visir, estimée à on ailliao; 
et le kodonain k camp était livré ai) piU«ga> 



Quand on vit liaMiuellement avec les mëchanK, on devient 
néoessaireiueiit ou leur victime uu leur disdpto; krsqu'oa 
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à l'imiiation «le leurs vertus, ou tlu iuom>i on perd tous les 
|ours queUiiie chose ^\c ses définis. 

ACAVET, diacre de l'église de Conslantinopte , 
Conseils ù JusUuien 



AUTOMATE JODEUR D'ÉCIIECS 
(Voyei, tome I"", page i6f>, l'auloin.ile lomboiirin cl l'automate 
jounir de Oùte, par Vauranson.) 

Le baron Wolfgang de Kempeleii av^il montre Tort jotine 
on talenl disliiiRué pour la in<>c;ini«iue. Appelé |>arRa nais- 
sance el la supt'i iorilc de mjii esprit à remplir dans l'empire 
des places asse^ considéiciittes, piiisiprii fui roiisciller des 
finatices de l'empereur, directeur des sidities de Uongi ie, et 
référendaire de la clianceilerie hougroi-e à Vienne, il n'en 
OHiiinua pas moins à perfertiouiicr par l'élude une seienre 
vers laquelle il se sentait irrésislilikinenl enlrainé. Quand 
il se crut assez silr de ses forces, il voulut frapper les esprits 
par quelque travail vraiment nuuveati , et ca|Kible de le faire 
connaître ooiiinie un grand mécanicien : il annun<;a en <7(>U 
qu'il venait de terminer un automate qui exécutait toutes le.^ 
condiinalsons du jeu d'échecs, de manière à gagner con- 
tlamtn^nl un adversaire île force médiocre. 

Jamais but ne fut mieux atteint : lorsqu'il fit paraître 
pour la première foLs, en 4770, celte macliine célèbre à 
Preabourg , lieu de sa naissance , le monde savant fut en 
émoi, cl l'on vit alors se renouveler c\acteinenl l'bisioire 
de la dent d'or. Les journaux étrangers se répandirenl en 
éloç^ empliatiipies sur l'inventeur de cette in.icliine. 

L'auinmale , affublé d'un ricbe costume oriental , était as- 
tis devant un hn eau porté sur quatre roiiletles , cl ce bu- 
reau renferm.iil les rouai^s el le cylinilre qu'on «lisait servir 
à mouvoir la marliine. Le Itaron de Kem|ielen coiniiiençait 
par monter av«;r j^aiid apparat son automate ; on entendait 
les ressorts crier et résonner comme ceux d'une i>enilule; 
Alors le bras<le raulnmate se levait lentement, avan<;ait jus- 
que snr la pièce qu'il devait prendre , l'eidevait , el la trans- 
portail sur la rase où elle devail être placue. Il nefiiilail pns 
tenter de tromper ce joueur par une fausse marclie, car il 
ne manquait pas de prendre la pièce et de la remcllre à sa 
place en branlaitt la tète. S'a^'issail-il de dénoncer l'ccbec , 
un voyait les lèvres de l'autotnate s'npter, et il s'en éclia[t- 
pait un S4iufl1e, un son faiblement articulé, dans Ictpiel on 
pouvait presque entendre sha on shf. et <ie la (tari d'un tel 
partner, c'était plus qu'il n'en fallait |>nur que l'adversaire se 
tint pour aviTli. 

Les oliservaleurs ne tardèrent pas à élre convaincus que 
Cette marliine merveilleuse n'op<'raii point par ini mouve- 
ment iniérieur. 0>mtnent, par un simple mcriiniMnc, eùt- 
on pli faire jouer un jeu qui est eniièrement <lu resMirt de 
riiitelliicence, et dans lc<pic! il n'est pas possible d'exceller 
sans une étude approfondie , jointe à une longue pratique? 
Mais a» ne purent deviner les moyens qu'employait le l»ron 
de Kempelen. Plusieurs mécaniciens renommés eiUre[irirenl 
pourt;uii de jienélrer ce mystère : l'un d'eux f I)fciem[)S , 
' daas sa Ma;;ie dévoilée), suti|i(i)nna qu'il y avait un ii:iin 
caché dans le bureau dont nous avons parlé et (pii n^nit cn- 
tiron quatre pietLs de lonsnenr sur lieiix cl detui de larst ur. 
Mais voilà qu'un autre homme non moins contpét< nl en pa- 
reille matière , L. Dniens, aprH avmr framiné arec nlifii- 
tion toutes tes parties de la tahle et de la fijure. nltrste que 
T enfant ou le nain le plus petit u'eiit pu ij trourer plare. 
Et ce qui achevait de dérouter les observateurs , c'est que le 
baron de Kempelen convenait tpi'il iluniiait Ini-iiièmi* la ili- 
' feclion aux mnnvrmens de l'automate; niais|>ar(picl moyri: ! 
*• Il se tenait souvent éloigné de la table jusqu'à la distntice de 
cinq h six pieds, passait même quelriuffois dans une auirr* 
' chambre, et le laissait jouer jusqu'à quatre coups de suite 
' ua» ta amodier. 



En 4785, l'automate Tiaita les capiUles de la France et 
de l'Angleterre, et partout il fut accueilli avec lanièm» ad- 
miration , et surtout la même curioulé. Il ftit ramené k 
Londres en 4819. 

Aujourd'hui que ce secret ressemble beanooap à celui de 
la coinédie, on peut avouer publiqtiement que la bolie qui 
formait l'cchtjpiier, recélait en effet dans son sein uiv 
homme. On aurait tort cependant de penser qu'une fois ce 
mol prononcé toute l'énigme soit expliquée. Un bomiiie 
dans une scmblalile machine! mais d'abord, comment l'y 
introduire, comment le cacher aux yeux des specmieurs 
curieux devant lesquels on exposait si soi?neu«emeul l'uir 
lérieur de la boite? 

Celte boite avait deux comparlimens ; au moment mi elto 
s'oiivTaii devant le public, le moletir problématique y é;»iî 
di jà tapi ; et comme on n'ouvrait jamais toule la boite i la 
fitis, que ses deux oompartimcns n'étaient montrés quo 
successivement , ragent , assis snr une Ublelle à roiileiies , 
se blottissait adroitement dans l'un, tandis qu'on exposai! 
l'autre. 

Voilà, quant au motenr, le problème résolu. 

Maintenant , comme l'exécution ne se borne pas à «n 
fait d'cscainouge , à un tour de passe-passe, il faut devi- 
ner comment il se fait qu'un homme caché dans une liolle 
qui n'est pas transparente, puisse non seulement voir les 
coups qu'on joue , mais encore faire mouvoir l'automate a^ ec 
intelligence cl précision. 

Le directeur, pourvu de deux choses d'absolue nécessité, 
d'une bougie pour s'éclairer el d'un échiquier de voyage •", 
entre dans la boite fermée presque hermétiquement. Cel 
échiquier a toutes ses cases numérotées. Un autre cchiqiuer, 
également numéroté , se dessine en guise de plafond au-ties 
sus de sa tête , el forme le revers de la table «or laquelle 
j<iue l'aulomale. Les pièces, fortement aimantées, vont a-^i- 
ler de petites bascules en fer qui garnissent ce rerso de l'e- 
cliiqnier, el qui indiquent aiasi au moteur aUentif à leur 
mouvement le coup joué |>ar son adversaire. Il répète aus- 
sitôt ce coup sur l'échiquier placé sous ses yeux; il y joue 
le sien , el puLs, à l'aide d'une manivelle qui fait mouvoir Je 
bras de l'automate, el d'un ressort éla.siique qui imprime le 
mouvemi ul à ses doigts, il fait agir la machine avec une 
promptitude et une précision «[ui prov(xpicut à juste litre 
rélonnenient et l'admiration des connaisseurs. 

L'automate, a[>rés avoir, comme nous l'aroos dit, acquis 
au mécanicien du roi de Bavière , qui en était rinrentcur, 
une assez grande réputation, resta démonté cl comme en 
fooi dans une chaml>re du grand Frédéric , très amateur d't- 
cliecs, comme on sait, el qui eu avait royalement payé l'a. 
qiiisition. Nafioléon , dans un des.sfjouis que la victoire lui 
fil faire à Kerlin , ojtéra , en quelque aorte , la résurrection 
lie la machine, lutla contre elle, et éprouta même un peu 
de dépit , dit-on , d'avoir perdu la partie. Depuis cette épo- 
que, l'automate reconquit son anaenne vogue, et recom- 
mença ses voyages. Il y a quelques années , M. Maeliet , 
qui possélait atissl le Panfcarmoiiicon et YAvtomate'Trom ■ 
pctte, cl à qui l'on doit , entre autres inventions , celle du 
Mftrouome , en était devenu acquéreur, et le montrait i 
Paris, ou il n'excita pas moins la curiocité publique qa"4 
Londres. 

Du reste, plus d'un amateur du café de la Régence, et 
surtout du club des Echecs tenu par M. Alexandre , joueur 
très distingué, a dii être initié à ce secret : l'un d'eux même, 
«i nous sommes bien informés, a dirigé quelque temps l'au- 
tomate , et c'est à eux de juger de la justesse el de la rériié 
de notre explication. 

* Kebiquier dont les piècn toot Êimbu d'uoa poiala eo ht 
ffttèr ilans un trou praliniii »ur chacune it ici CâMI, p«ur qu'elle* 
uo puiucnt te r«nv«n«r. 
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INDUSTRIE DE LYON. 

Peu de Tilles en Europe sont plu lieureusement situées 
que Lyon pour un rute cwnniapee d'entrepdt. Placée sur 
deux rivières navigables, et au centre d'un des principaux 
lia.ssins de la France, elle sert de lien au Nord et au Midi, 
au Levant et à l'Atlantique; elle est le passage oblige dt» 
mardiandiaea qui s'expédient des Alpes aux Pyrénées, de U 
Méditemnéè ft rOeéan. 

Les Romains , maîtres du mon I?* . avaient établi à 
Lyon le siège de leur guuvemement dans les Gaules, et le 
|oint de départ des quatre grandes voles militaires traçjfc* 
par Aginppa, dont l'une allait aux Pyrénées par l'Auvergne 
et l'Aquiiaine, l'autre au Rhin , la troisième à l'Océan par 
la Picaraii , cl la quatrième à la UédilemuMie par la Gaole 
liarbonnaisc. 

De noa joim ces Tialat lignes de eomnmaicaUkMtt m 
eore suivies; mais k'urdfsiinalioii est (-liaagéetanxooliorles 



de César ont saocédé les pacifiques voyageurs dn 

ManeiUc envoie à Lyon les droLruci irs du Lcvnii! , li s co* 
tons d'Alexandrie, les carés de Bourbon , et 1rs tiomlHcux 
produits de l'indintrie provençale ; — Bordeaux , Toulouse, 
Celle , A igucs-Mortes et Montpellier lui expédient des diap^ 
des blés , des vins , des sels , et des eaux-de- vie. 

Le Dau|iltinc lui roumil di-s fruits, des clianvres, et des 
tissus; — rAuvei:gne, le Vivarais et le Forez, des fers et des 



Toutes ces irinrrli.indisr^ , dont la valeur s'clèvr à plus de 
400 millions, .v)nl ttilre|)usees à Lyon, servent aux besoins 
de ses noodiran habitans, ou sont dirigées sur rintérieUT 
par les canaux du RhAne au Ilhin et celui de Bourgogne. 

Le [ircmier de ces canaux aboutit i Strasbonre, après nn 
dévelo|ij)<'iïjpiU do 87 lieues. Leseroiid unit les l>asfiiiis do la 
Seine et du Ilbâœ ; son étendue est de 60 lieues depuisSaint* 
J6an<te44lsnesnrla5ataejoslpl'lLaRodl^all^Toaae.Celt 
par cette voie que Lyon est en rapport avec Paris , Rouen , 




(Vue Je IfOB, 

le Havre , et les Etals-Unis d'Amérique. 
On comprend Uws les avantages offitrts par nne aenn 

blabte position topograplii(|ue , et comment Lyon peut s'é- 
lever à un haut degré de prosi^riit; commerciale. Mais en 
France la navigation intérieure est encore si peu déve- 
loppée; elle est entravée de tant d'obstacles, que Lyon 
■Ten obtient que des rémhats inoooipiete, et que jamais elle 
ne serait devenue la seconde villt^ du royaume sans rt lciiuïnt 
de fortune qu'elle renferme dans son sein : c'esl-À-dire sans 
lakbricatioadaiasoie. 

Le comfat Venaisdn possédaft depuis long-temps l'art de 
tisser la soie, et LonisXIen avaii iniKHluil la culture à 
Tours, lorsf|ue des ouvriers gt tjois , ntiirés par François P', 
vinrent s'établir i Lyon, en l'aïui^ 1525. 

Celte voie Ait bienidl rémnlflt la rivale d'Avignon ; et , 
après un sièele de lenialives et d'cfrorts , parvint à at- 
teindre dans ses prodnits la perfection des ouvrages de Ve- 
nise, Fiorenee, Bo1o)tne et GCms, dwl mtidMs «a se ser- 
vait nniqnement cri Fmncc. 

En nS5, il y avait à Lyon 40,000 métiers; vingt-cinq ans 



bautt-'Urs de la CroÏT-Rniui 



après, on en comptait 44,500, qui produisaient pour une 
valeur aonaede dis 00 ndlHons snr les lîB que crMt en 

France l'industrie entière. Alors éclata la révolnlinn de 1789. 

Tout le monde connaît les malheurs qui accablèrent Lyon 
à cette époque. Bientôt vinrent s'y joindre des causes di« 
rectes de raine pour l'industrie lyonnaise : l'usage des tissus 
de laine et de coton remplaça la soie dans les vétemens des deux 
seies ; les corporations étant brisées, les ou\riers désunis se 
dispersèrent, et portèrent la plupart à l'étranger leur indus- 
trieuse activité. EnRn la guerre mumk nos froolièm, 
fermait no; ports , et tout avenir GonaMKial semblait dé* 
Iruit pour la malheureuse cité. 

Mais Napoléon releva et soutint par les plus généreu «a> 
couragemens les fabriques de la soie, dont viogl années ds 
guerre ne purent arrêter les travaux. 

Lorsque la paix fut rendue è rEorope, lorsque de nou- 
veaux rapporu de eonunerce Airent aéÉ$ entre les peupleS| 
l'Industrie lyonnsise atteignit rapidement à nn degré de 
pro5péril<' qu'd'e n'avait jauuiis c mi ii av.iiit l.i rcvolulion. 

Le nombre de ses métiers s'éleva de i5 luiUe à S3 mille. 
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en 1890; i 20 mille, en 182S ; et les exportalioas des lissas 
de «oie qui, eu 1787, l'année la plus prospère de l'ancien 
régime, n'avaient et« qae de23,37O,<IO0 fr., représentèrent, 
en 1827, une valeur de 125,057,1 1C fr., dont le tien payé 
par les Etals-Unis d'Amérique. 

Le reste est exporté en Angleterre et dans l'Amérique du 
Sud par le Havre; en Portugal , par Bordeaux ; en Eif^iapne, 
en Italie, daits le Levant, (»ar la voie de Marseille; en Suisse, 
en Allemagne, eu Piémont, par Bdle, Strasbourg et Cham- 
béry. Mais la plup.irl de ces débouchés tendent à se fermer 
par suite de l'établissement de manufactures rivales en Suisse, 
en Silésie , en Saxe, et daits les duchés de Clèves et de Berg. 

Les gouvernemens étrangers ont puissamment cnnirihué 
parleursencouragemensà la créalion de ces fabriques, qui me- 
nacent l'existence de l'industrie lyonnaise ; toutefois une des 
causes les plus actives de celte prospérité rivale, est «lans 
les bcilités offeries anx ouvriers, qui, ayant peu de dé- 
penses à supporter pour l«ir logement, leur nourrilure et 
leur vOtcmenl , peuvent se contenter d'un salaire minime. 

Considérée dans son ensemble, la f ibrique des étoftes de 



soie se compose d'un grand nombre de professions diverses, 
dq*uis le moulinier qui file le cocon jusqu'au commission- 
naire qui expé«lie l'éloffe à ses commellans; et l'on peui af- 
firmer <|ue sur 150 mille habitans que renferment Lyon «C 
ses faubourgs, 90,000 existent par celle indusUie. 

Celle immense [topulaliun se divwe en deux classes iné- 
gales en nombre et en richesses : les fabricans et les ouvriers. 
Les premiers achètent la soie dans les campagnes, créent I« 
tissus, fournissent les dessins, en combinent les démens, en 
règlent et paient la fabriration. 

Les seconds, dont plusieurs milliers habitent les villages 
environnans, si^nl eux-mêmes distingués en maîtres et en 
compagnons. Le mnllre a son domicile en ville, possède plu- 
sieurs métiers, et traite directement avec le fabricant. Le 
compagnon travaille chez le maître, et ne reçoit ordinaire- 
ment que la moitié du prix arconlé |H>iir le tissage des 
étoffes. 

Des femmes sont égnlemenl employées à ces genres de 
fabrication qui n'exijreiit pas nnc grande force physique, et 
cet u-wTe pm un principe de conservation pour l'industrie; 




( \ ue lit l.jou, jiK^c Ju 
car si le prix de la main-d'œuvre de cevlaias tissus était 
plus élevé, Lyon ne pourrait long-temps soutenir la concur- 
rence des fabriques étrangères. 

Les écunomisies ont ce|iendant généralement reconnu que 
lie salaire des ouvriers en .soie est insufllsant , à cause de l'ex- 
trême cherté de tous les objets nécessaires à l'existence , dans 
une ville qui, pour payer ses dctte.s, est forcée de s'imposer 
un octroi de près de trois millions. Aussi, des lo,?emens la plu- 
part étroits et insalubres, une nourriture insuftisanle et mal- 
sauie, et le peu de développement des forces du corps, 
donnent à celte partie de la population un caractère parti- 
culier d'exaltation morale et de débilité physique. 

A ces causes permanentes de privations et de souffrances , 
vient se joindi e l'imprévoyance aveugle dans laquelle vivent 
la plupart des ouvriers compagnons : une légère maladie, une 
courte sus[»en$ion des travaux , suffisent pour les jeter dans 
la plus affreuse misère ; et lorsque ces causes accidentelles de 
souffrances et de privations viennent à se prolonger , nous 
voyons .se reproduire ces désordres sanglans qui depuis plus 
d'un siècle ont périodiquement troublé la seconde ville du 
niyaoïne. 



rorlu r de l'irrrc-St uc.) 

Le développement des idées d'ordre , de salubrité et d'é* 
conomie chez les ouvriers ; l'admission plus libre des soies da 
Piémont; rallégement progressif des impôts qui pèsent sur 
les classes laborieuses, et surtout, si cela est possible, la 
modification des cnoimesdroiu d'octroi : tels sont les moyens 
les plus innnétiialcment efticaces proposés par divers écono- 
mistes pour prévenir lie nouvelles catastrophes, et arrêter 
les effrayans progrès de décadence d'une imhislrie qui dote 
chaque année la France d'un produit de *200 millions, et 
qui nourrit une population active, nombreuse, et intéres- 
sante. 



Manière de compter l'heure à Home. — Les étrangergà 
Rome , et en général dans toute l'Italie, savent à peine 
l'heure qu'il est , tant est varialile et compliquée la manière 
de la trouver. La première heure des vingt-quatre commence 
derni-lieure après le coucher du soleil : ainsi, lors de l'i'qol- 
noxe, on dit à midi qu'il est dix-sept heures et demie, et à 
sept heures et demie du soir on dit qu'il est une heure. 
Les horloge* des églises sont légliées à midi, et avancées 
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—itlirili'r T niin int que les jours crois'.ent on décrois«cnf; 
■mÊÊÊ émi la clncbe de VAw Maria, tonnée deiiii-heure 
44iièi hiiiiilhtr én Mfcft, qui, cnfrinéral , seR #réBler>i«8 
mootrtes. iktriota de «eue doche , unis ceux «fui m piquent 
d'exaclitudenuttenl lenrmoatreÂ xii; mais, parnenchM- 
^kflai'frand nombre n'y ■oiige que lonqneladiffé- 
, de>qiiinn i vfagfniiiaMt. One mMt'matt^ 
If '<feiti|wle wlnn'dei-niMlMt •^Bnt 'Mt 8iM 
r, et marqué pour douze et non pour vinet qiiatre 
I, il but appeler une lienre treize heures. Malgré tout 
quêteur 



1er est la meilleare: rCar, diwnt->ils, chactm safi , en re^ar- 



^tàaa 



il reste d'heure» de jour, ce qui 



HISTOIRE DE LA DÉCOUTERTE DU G'À^ 

àOll'JïrPWÎNCE. — ANKCrXITKS SUR SON INTEOOOC- 

XION EN KCROPE UT AUX AMILLES. \ 

Le-eriK, eomme chacun mit , est originaire dn myaoïne 

drYëmcri , dans l'Arabie - Ileiirt'iise. ("e |wys fortuné qui , 
M édiange de aes précieuses productions, Toit affluer du» 
•on ado r«r de tontes le» iMrtIei dn glote, nfwdB me nl- 
con leatfKnonneanedeseoniMilei-liInBdMindHitoideaa 
ridMMe. 

Le prenyerqni ait'fcit otage du café est, selon Selichi-i 
lMddia,«ii«orniibe da xr* tiède, nn auiphti d'Ade&,| 
qaiTiTilt «o ooniaiencemem du 'Ac* riMe deTh^re. 

Mais, scliiii ta tradilion vnliraire, on serait redrvable de cette 

découverte à un inflUach(rdigteuxmalMnnéutn} nommé Uhb-| «eiUe.et te prix du cstf-deioendil même au-dessous de ce 
ààf eu 8«9ad1sr, ëant le neni'CM'aMiire-cn vitedmiioo auej «i|trtWtr|rtieVsii»nKri[ 




POrient. Ce saini p€rsonna»t^ se foyaiU SMiv?nt Mirpris pin 
le sommeil au milieu de ses prières, impiiiaii ses assoupis- 
temeiis à la tiédeur fle sa dévotion , et sa omseienee titœtm 
était toumientée de piaox aenipute; le i«HUtt.-<iti,'iélMi|M 
légende, le propHète,'MatiM*delnH^llé,^Mi'lh>«eti^ 
lin p.lire (]ili lui rnfiinta que loiile»; les 'fuis que ses rljcvres 
avaient brouté des baiec d'un certain arbrkse.iu , elles res- 
taient éveilUeH,Mtt(hnt et cebriolent tonte la nuit. Le nMllaèii 
voulu! connaître «inçulier vést'ial : le pdtrc lui montra un 
joli petit arbre à IVcorce grisâtre, au feuiltaïre <ruu veri bMl 
hnt, presque semblable à celui du laui iri-aiii.inde, et dorii 
les branches déliées portaient, aux aisselles de lenes 
opposées, des bouquets de petiteeBeurt NanàMi 
jasmin, entremêlées de petits finilLs- les nns naissans èt 
tes autres plus avancés, el d'un jaune clair; d'autrei,'^ 
bile malnriié, de la prasseur, de la forme et de~ta' 
de nos cerises anglaises. Celait le cafier ou cafever. 

Le mollach voulut éprouver sur lui-niôme la vertu singu- 
Iti^re (le ces baies. Il en prit une forte infusion, el il passa 
toute la miit dans une sorte d'eniTrement dâideux qui nTd- 
tatttfèi t la Mtalé de ten esprit. Il lit part de ta déeniverie 
i sés derviches, et bieuiflt le café fut. reclierclié par les dévots 
nusulmans comme un présent divin, ap[»orté du ciel par an 
Irifel dn nai croyant. 

l'ain|:e ân caK pessa bientdt d'TEden à Médine , â la Mec- 
4|oe, au Caire, et ilons tout l'Orient. Ou prenait du café 
durant les prières , on en prenait, dans les monjuées, on en 
pcenait même dans le saint temi^le de la Mecque cl devant 
h tombe do prophète. BienKt D tl'âeva de nombreatet bou- 
tiques où l'on (iisli ibuail celle iKiissun au public : ces lieux 
d'asaemMée furent d'autant plus ft-équenlés que les mœurs 
4tollinlmans leur MMnt (Mo d'ooeasionsde le rtnnir; 1 
ta* fwgs s'y mêlaient; on y cau<iah familièrement; on y i 
Jeualt an trictrac , aux écht-cs el au mancalah , jeu turc 
presqueaiisvi i k iinrneque Ir^t écttocs. Souvent les mosquées 
se trourereiu vides tant les €aMtéttienrenoDnitiiét,ei akm 

Jadit, 



Je despotisme en prit ombraîye, fit fermer ees Iwulkfues et 
défendre l'usage du cafe sous les |M.*ines les plus sévères. 
Mais anathémes et -perséeullom vtofent «e briser oontre le 
piiitsanoe de eeUe-boifl»Mi-dMti!«n mit t w o wdlte ^etM»; 
prêtres et goovemans se sounilPMl*MK<4nfnierlmd4lBIMB 
toUl-îHiix.sant sur tle.s peuples priv«?fi de l'usaire du vin. 

Lecafé est, dans l'Orieiu, onedes prenuères uéoetsito 
•«rla^. DfMdeiébiif 
envers la femme qat||id|lM»i ^M<4ll «e k* 
manquer de cale. 

Avant k xvii»-«l*ele,'i 
leiMftqiiede'nom. Qudqncs voyageum|iii en n ti l en f tl^ 
tnieitfl'hahiiudeen Orient , enlmportèX H tf W brt O 'i toor lei ir 
«■«prc personnel : Pieiro tiella Valli,en Italie, en 4015; La 
>Hogue, à Marseille, en 4eU; Thévenot, â Paris, en*fW7. 
Mnil» atflM » nié W M B i ,-un ibnwintIn'nviil'dMMI, Mirle 
•HêUt-^hâlelet , en «MS. nne boutique OÙ il vehdit qnelqde 
^CBApsde la décoction de cafe sous la dénomination de éOlNMW 
nu eoAoïiet, malt tans igmnd surcés. 

Ce ftit Soliman Aga, «mbassadeur de la l^nrteiNte de 
Louis XIV, en 1660, qui introduisit en France l'ange dn 
caTt'. Selon l'habitude des 'J'nrcs, il en offrait à toutes les 
penonnetqui venaient le visiter. De Jeunes et beaux esclaves, 
dnt lenr nMgnWqnn eoatnme oriental, présentaient am 
dames de petites serviettes damassées, parniis de franges 
d'or, et leur servaient le cafe dans de riches lasserî de por- 
«eUine du Japon. L'usage du café se répandit dans toute la 
iiantoaociélè ; ce fut nne ftireur. Lecalé#laHan»ai rarcqna 
reilierclié, ci le prix ^endnta on moment juaqu*! 88 la 

livre. Mais de nombreux envoitarrivèrenl du Levant à Mar- 



Trois ans après le départ de Soliman A?a , TArménien 
•Pascal éleva à la luire Saint • Germain une l>outique pour 
«fendre de Finlusioiide café. La tasse n'éuii payée que deux 
4|nua «tdeny.*II^«ninn fcand'.naneoun de nonde, qi Pascal 
«t lfeMIHan«éslilMlCt.^pi«rf1«Mre, Il alla ^«MUnpqtnlde 

l'i'lcole; mais l'anineiice c.aiil ni lin-- coiisidèralile dans sa 
iMMiveile boutique , il passa à ijondires, où l'jujgf dn cafiS 
^<mild<ii*eonnniyrihfin4m 

Après Pascal vint Matil)an, autre Arménien , qui oinrit 
'ton no)rveaU'«àl6; mais peu de temps après il quitta Paris 
ponraUèr^ IMiande, et làtaia aa'iiaiwn i un nommé 
Grêgaii^nfÉitiMiadHi iWÉMiiÉhiMlrtneMaMtfine. afin de 
*t'ap|i i i Mi tf <(fe*laHI»É>ftliB, ^ 111118 6 * * 1 01 s dans ^itfc rue , 
Tîs^'tMJli'Me-Gucncgaud. 

inji«9%|||fl|«e'4e(m on petit'boitenx;«Éili«Uné le 
Tàm'dfô^ f&miR'â)f9««A^ ttMcntBea 

nécessaires , débitait le café à domicile an pi ix de dent sntis 
la lasse, sucre compris. Son associé Ji>sepli avait ouvert iHi 
café au bas du pont Noire- Dame, tandis qu'un autre Levantin 
d'Alep, Etienne, en éiaUissail on me Saint>André-de»>Alt% 
«nlboédu pont Saint-Miche!. 

HlaLs tous ces cafés ii'ét iient çnf v>' i]iie de mIp.s faba^rîcs, 
fréquentées seulement par des fumeun», par quelques voya- 
fiennai'i Ivmtdo lievani,'clflBf quckpiet tfte f alicis deIKiffe} 
le c.ifé y était de mauvaise qualité et mal serri. En 1689 , le 
Sicilien Procopc vint, à l'exemple de Pascal , ouvrir mi rafc 
à la foire Saint-Germahi. L'élégance de sa hontique, la qua- 
lité supérieure du café, la prompt ituiie, la propreté exquise 
duservire y attirèrent nne affluenceeonsidérÉMe. Le tempe 
delà foire passé, il a'Ia s'iMalilir rue des Fossés-Sain t-Gennain, 
en faceik la Comédie-Française, où le cale subsisle encore. 

Le'^ u Wna i jieil n (MMref *"Mtta tout le8iiiitrt i i adr aHi a « 
!K|iies, PI avec eMi tout ce qui s'occupait de littérature à Paris. 
On y diMutailnousetdemenlIe mérite des f)iéeesrq)résentées, 
mais aRSM fontes les questions littéraires, philosophiques on 
politîqact ; et atWTent i'ophùon publique n'éta it que Tédio dit 
«HH PhMpe.' Alort tombèrent en discrédit les cabarets, oft> 
JoiV^ànene époque,! 
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Ulens et leur position dans le monde ne dcdai^oaient \as de 
s'aller enivrer en «wciéCé. Au vin, 4|ui , en troiiblanl la raison, 
allume les liassions brutales, siicmla celle infusion salutaire 
qui écliauiïe l« cerveau el stimule toutes les facultés inlelleC'^ 
tuelles.Ceitefielite révolution dans noshabitudeseut, ou n'en 
saurait douter, une heureuse inlluence sur oeux-li même 
qui faisaient oudirigeaieniropinion publi<iue. Vers le milieu 
du r^gne de Louis XV on comptait déjà, à Paris, environ 
six cents cafés. Mainlenanl le nombre de ces établissemens 
s'élève i plus de trois mille. El il n'y a point ds petit village 
qui n'ait au moins un ou deux cafés uii le« (tolitîques du lieu 
Tunt se former une opinion dan& les journaux. 

Tout le cafe qui était consommé en Europe avant le xviii* 
siècle venait des Ecliellesdu Levant, mais particulièrement 
d'Alexamlrie et du Caire. Le (»acha il'E-sfple ajanl nii« des 
droits fort cleves sur celte denrée, on songea, en Europe , 
à faire le couiiuerce directement avec l'Arabie par la mer 
Houife. L'active industrie des Uollaudais surmonta toutes les 
diflicultés, et letir» vaisseaux purent Lire directement des 
diar^nieiis de aifcs à Mut>a. Les Anglais el les Français 
ne lardèrent |>as à suivre cet exemple : mais ce n'était {tas 
encore assez. On songea à se procurer un arbiisseau si |»ré- 
cieux : on avait plusieurs fois eviayéde planter des graines, 
tuais toujours sans succès; car l'embryon ou le germe du 
cafë est si délicat, qu'il péril aussitôt qu'il «'stdesséclié; il ne 
conserve la foculté de germer qu'autant qu'il n'a point 
perdu sa pulpe el ses pellicules. Comme on ignorait celte 
particularité, on cro\ait que les Arabes, pour s'en assu- 
rer le monopole, avaient le soin de détruire, parla loné- 
faction. l'embrjon des graines avant de les livrer au com- 
merce. Il est vrai ipie , sous peine de la vie, il était défendu 
de jwrier à l'étraiigtT aucun plani de cet arbrisseau, défense 
d'autant plus diflicile à enfreindre qu'on ne trouve le calier 
qu'à la distance de vingt-cinq lieues de Moka , port où se 
rendaient les navires européens. Ce fut encore l'induitrie liol- 
landaiseqiii parvint iraviraux Araliescetle précieuse |)lante, 
sur la demande réitérée de Nicolas WiLsen, bourgmestre 
d'Amslerdaiii el gouverneur des Indes OrienUles. Vanhorn , 
premier président des Indes Orientales, résidant i Batavia , 
parvint à se procurer quelqiu-s plants de calier, cl en envoya 
un à Atiuaerdain. Ce entier ayant domié des graïucs l'aïuice 
suivante, ces giaines furent mises en terre et proiiuisireut 
plusieurs arbrisseaux. Le bourgmestre eii envoya un 4 Paris, it 
M. Ilevsuu lieutenant -genéi al de l'arlilkcrie, qui eu lit ca- 
deau ail Jardin des Plantes. Mais cet arbrisseau étant mort 
avant d'avoir donué des fruiu, il ea fui euv»>é uu aulr« 
d'Aïasicrdam à M. Paneras, eii 17i4. Chose remarquable! 
penitaiit que les Hollandais se raonlraienl si généreux en 
£un)i>e, iU défendaient, sous peine de mort, d'exporter le 
calier de leurs colonies , où ils le culiivaient depuis quelques 
années. Le calier envoyé à M. Paneras fui mis sous les yeux 
du roi . puis jtorté au Jardin des Plantes, cl fut l'origine de 
tons les raliei^i des cuInnieN françaises. De ses graines, on eut 
l'année d'api^s plusieurs plants. On en donna à un M. Lsam- 
bert, qui priait pour la Martinique; mais M. l^amberl 
mourut prestpie en arrivant, el l'arbrisseau fut peidu. En 
4710, M. Declieux,q:ii s'embarquait de même pour la Mar- 
tinique, (Mrviiit aussi à se procurer un calier du Jardin des 
Plantes. La traversée fut loriiiiie; le ciipiiaine, craignant de 
manquer d'eau , fixa à chacun sa ration jounialière , et 
M. DécJieux partairea avec sa plante sa portion i peine suf- 
fisante. Arrivé à la Martinique, il eut encore à défendre son 
arbrisseau contre plusieurs tentative» de vol. Mais bienlAt il 
eut le plaisir de le \oir se charger de fleurs el de fruits ; el 
en peu «l'années «le noinbreii.seK et vastes cafttjèrt» couvri- 
rent prestpj» toutes les parties montagneuses de nos Antilles. 
A l'ejKKpie (te la révolution, la partie française de Saint- 
Domingue produisait de 45 àiîO millions de livresdecafé; la 
Martinique, près de tO millions; la Guadeloupe , de « à 7 
miUions; le tout d'une valeur d'envirop 50 millions de lirrta 



tournois. Le café valait alors dix à douze sous la livre; mats 
la [»erte de nos colonies et le blocus cuntinenul en élevèrent 
le prix à cinq el six francs. A celte é{>oque, le Suiue d'un 
bdiel du faubourg Saint-Germain imagina de griller et d« 
réduire en poudie des glands qu'il mêlait au café. Comme 
il vendait son café à un prix très lias, il en eut un débit cim- 
sidéral>le, et fil fortune. La ruse fut enfin découverte, et 
chacun s'imagina suppléer au café. Un grand nombre de 
brevets d'invention furent délivrés pour cet objet. On Dt 
d'abord torréfier de l'orge et du seigle, puis des pois cbiches 
et une sorte de lupin, dont on a continué de faire usage en 
Belgique sous le nom de café. On employa aussi la carotte , 
la betterave , la chfllaigne , la racine de chicorée. Ceue der- 
nière proiluclion eut le plus grand succès, el elle est devenue 
une nouvelle liranclie de commerce, prticulièrement (lour 
le déparlement du Nord; el aiijomd'hui les débits de poudre 
de cliicorée .se miiltiplieiil partuul sous les noms de cafi- 
chicorée, et môme de cafi-moka et de moka prrfectionni. 



Vue ruse des corsaires africains. — La côte de Sicile qui 
est la plus rapprochée de l'Afrique éuit encore exposée na> 
guère aux descentes des corsaires tunisiens el algériens. Ces 
foi l*ai]s profilaient de l'obscurité de la nuit pour débarquer 
et s'approcher des habitations isolées. llssedLs[iersaienl alors, 
en atiaclianl à leur cou une clocheUe comme celle que poi> 
lent les troupeaux. Les paysans, imaginant que leurs mu- 
lets s'étaient échappés, ou que les bœufs de leurs voisins 
ravageaient leurs champs, sortaient sans défiance, el ne fai- 
saient point quatre pas saus être chargés de fers. 



DES DIVERS PHOJRT9 DK MONUMENT 
POUR L'EMPLACEMENT DE LA BASTILLE, 
DEPUIS 4789. 

Lorsque la Bastille fut prise el que sa destruction fut or- 
donnée, le volontaire Palloy, maître m;içon, qui se mit 
à la léle de cette démolition, choisit dans les ruines les 
<)uatre-viugi-truis plus belles assises de pierre, el en fit taire 
quatie-vingt-truis modèles très exacts du bâtiment entier. 
Il envoya un de ces modèles dans cliacun des quatre- 
vingt-trois départeniens de la France , avec celle inscrip- 
tion : Modèle de la Bastille prise et démolie le M juil- 
let 1789 . par Us citoyens de Paris , adressé au département 
de... par le palrioie Palloy. b 

Le nMHièle donné au dcparicment àe la Seine est encore 
consen é à l'UiMeUifr- Ville de Paris. 

Le terrain étant déblayé et libre, l'assemblée nationale 
ordonna, par une loi du 27 juin 4702, la formation d'une 
place sur le lenain de la Bastille. 

Le 3 décembre ISUA, le premier consul Bonaparte rendit 
un décret qui ordonna l'exécution du plan proposé par le 
ininislre Chaptal pour la direction à donner an canal d» 
rOurn], et |iour la formation d'une grande place ornée de 
funlaiiies el de plantations, réunissant le boulevard Saint- 
Antoine au boulevard Bourdon , etc. 

L'Arc de Triomphe qui estaujourd'luii élevéàla barrière de 
l'Eloile devait primiiivement être construit, d'après le.>ordres 
de Napoléon , sur la place de la Basldle ; mais, sur les ubser- 
Talions de l'Acidémie des leaux-arls , l'empereur reconnai»- ' 
sanl le mauvais choix de l'emplacement, changea d'avis. 

Le 3 décembre l)MI8, quatrième anniversaire du couron- 
nement de Pempereiir Napoléon, M. Creltel, ministre de 
rintérienr, posa la première pierre d'une fontaine triomphal* 
sur l'emplacement île la Bastille, d'après les plans de M. Cé- 
lerier, arcliilccie de la ville. 

Un décret impérial du 9 février 4810 décida qu'on em- 
ploierait , pour l'exécution de ce monument , le bronze pre> 
venant des canons qui seraient pris sur les Espagnols. Un* 
grande partie des ornemetis devait être dorée. 
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A la iDorl de M. Cderier, M. Aiavoine, soa mhto—i^ 
hd mooéda dans h direclioa ik« Inmnnt; el ifcit d'aprti 

les dessins de ce dentier architecte, que s'exécuta le mo- 
dèle de l'eléphuit que représente noUe gravure. 



Ce modèle en charpente , armé de fer, recouvert en 
!, a exécuté , quant à la wulpture, par M. Bridaa , 
statuaire. La machine hydraulique destinée à alimealer 
la fonuine aurait été éiaUiedam la tour que portail Fani* 




te l'élëpbant qui derait orner la place de la Haililti- ' 



mal, et au somioel de laquelle on deraii pénélier au mofen 
dTan OMSiiier pratiqué dû» l'une des jambes. 

L'clopliniii en plAire, iin'on voit incore stir le terrain, a 
50 pie<l.s de long sur 45 pieds de liaut, y compris la tour. 

Depuis 18(4. l'exécution de ce mudèle a é^é reprise et 
abandonnée plusiean fiiia. M. Alavoine Ht sucomsirenient 
quaiorre projets de ftmtaioes, dans la décoration desquelles 
l'éléphant ii'entrail plus [mhit rien. Au mois de juillet 1850, 
aucune réMlutiun u'étail encore prise ; niais bteiilùt il fut 
anété qofmi aaooument anAt diavé en mémoire de la ré- 
vdutioo de 1T80 et des évènemens de 1890. Le ST juillet 
4851 , le roi posa la première pierre de ce monument , qui , 
arrêté par le ministre des travaux publics, d'après les plans 
de M. Alavoine, consiste en une colonne surmontée de ia 
aiatoe ailée do génie de la liberté, temmt un damlieaB i la 

niain pour éclairer le niunde. M. DoOMIlt Jaune» aUtuairo , 
es\ cliar{$t^ du incxlcle de celte liurure. 

La colonne projetée aura 12 pieds de diamètre et 140 pieds 
d'élévation sans la statue, 4ji pieds de plus que la oohinnc 
d'Aosicrlhz; die sera ftmdne eo bfonaa de ninoe épaisseur, 
éublie par boisseaux ou tamboon CNOS» av«e nImilliDié* 
riuirs terrant à l'astemblage. 



Quatre ooqs , placés aux quatre angles du piédmtat, tftr 
justerant ateedcaguirtamdes. Sur le nitdelaeolomie,dQ 

cdié du nord, seront disposes en lettres saillantes ei ditrées 
les non» des victimes du <4 juillet <789, et, du côié du 
midi , ceux des Tidimes des trois joumces de juillet 1850. 

Toutes Us lacges bases en picne, les bassina et piédesiamE 
en marbre qui doivent reeeroireeaeeoiomie, sent en partie 
achevés; l'écliafaud de toute la liniiteur est elcvc, de sorte 
qu'on a lieu d^ciipérer que ce niouument sera proniptemvnt 



Dans l'intention de compléter cet easembie . on prend les 
alignemens pour la prochaine exécution de la grande rue 
Louis-Philippe, projetée par N a ftoléon, el devant s'étendra 
en Ugna dièile du Louvre à la BsaliUe, et par onainuaiioa 
de la Bastille i la banièreda lYtae. 

La coloime nationale se trouvera pr 
et dans l'axe de celle vaste percée. 



«ont nie du Colombier, u* ia , prrs Je b rue di s l'i lils-AuputillSj' 

Impruuerie de LACiiavAnuiiiaE, rue du Cotoinbier, n* M, 
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L'ARBRE UPAS. 




(Afbmupiiti 

POSSESSIONS HOLLANDAISES DANS LES INDES. — ILE DE 
JAVA. — néCITS MEtlVEILLECX SUR L'UPAS DEltEXTIS 
PAR LE DOCTEUR itORSFIELD. 

Le ^uvernemcnt de Hollande possède, à l'extrémité au- 
strale de l'Asie , an vaste empire où la natare a prodigué 
toutes SCS richesses , et qui s'étend sur les grandes Iles de 
Java, Sumatra, Bornio, sur leurs dépendances, sur les Iles 
Célèbes et les Moluqnes. Des princes , des sultans , des rois , 
et raCiMiu empereur, y sont ses tributaires, et obéissent ù 
ses lois. 

Ces belles contrées, vulgairement appelées Indes Orien- 
tales , furent conquises par les Hollandais sur les Portugais 
et les monarques indigènes; elles furent soumises, pendant 
deux siècles, au monopole d'une compagnie. Batavia , ca- 
pitale de rUc Java, qui reçut le nom de la mère-patrie, peut 
rivaliser, par ses édifices , sa splendeur et son active popu- 
lation , avec les plus vastes cites du monde : on y voit des 
hommes de presque toutes les nations; U variété des cos- 
Ta«« II. 



rUe de Java. ) 

tunwt, dea langues et des usages yest iaflaie. Les riàhes 

scènes qui ont long-temps attiré les étrangers à Venise, pen- 
dant le carnaval , resplendissent à Batavia et le jour et 
la nuit ; les rues y sont continuellement couvertes d'ha- 
bitans. Cette grande ville est devenue l'entrepôt d'un com- 
merce qui étend ses ramiDcalions depuis les Liais -Unis 
d'Amérique jus<|ue dans l'empire du Ja[>on. 

Toutes ces possessions éloignées étaient mal connues en 
Europe, lorsque le calnnet de Sainl-Jame» y envoya des 
troupes qui en firent la conquête pendant l'aimée I8H. 
M. Raflles, qui fut alors uomnié gouverneur de Java, et qui 
parcourut souvent l'Ile dans tous les sens, publia à Londres , 
en 4817 (trois ans après que les possessions d'outremer des 
Hollandais ciireiit été rcimies au royaume des I^ays-Bas) , 
un ouvraged'unc haute importance sur l'ile qu'il avait gou- 
vernée. Peu de temps après parut Tliisloire de l'ArchipH 
indien, par If. Crawfurd , ancien résident anglais dans ces 
contrées. 

•« 
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'On apprit alors quelle est i'importmce de Jara, dont 
Fétendue territoriale approclie des deux tiers de la Grande* 

Bretagne, el qui renferme une population d'environ 5 millions 
d'Jiabtums. De$ ruiaei, aussi magnilîques que celles de Home 
et du Lathiiii,7 attestent, en plininn endraHii, nne liante et 

antique civilisation. On sut qnc l'Ile «le, Sumatra, plitscifiulMe 
que celle de Java, pourrait (lie encore d'une plus grande 
importance; que les Célèbes et les Moluques sont des jar- 
difi9 délidetiz, 0aét auprès de plusieurs volcans brâians, 
et où tout rappelle le souvenir des rives endianteresses des en- 
virons de Naplcs. — Plus au nord, les PliUippines, soumises 
•fx ir^spagnols , préseï}^^ fD gymmeroe taiûffiea des res- 
i inép^ifaiiUf. 



lAtfÊKÊgnpbes préoédeas, extraiu d'une dcscri{)tion de 
rOede Java, publiée à Bruxelles en 4824, d'après les ou- 
vrages de MM. Rallies elCrawfurd, montrent a.ssez quelle 
ei| l'impnrifltMia CCI arcliipel indien, où les Uoilaiidais 
jabiaaat d'une infloence prépondénote, acqoise par nne 
et par des relations de conunerce 
I ils ont co^feryê luouopoie. 



i les phénomène earti^iets à l'Ile de Java , Vtm de 
ceux qui ont attiré le plus vivement l'altenlion , est l'arlxe 

vpas, re[>rt'senié par noir* giavure. Il est peu de personnes 
qui ne ciaitiriissctU toii.s les récits mervi'ill- iix qui oui t t.- 
accrédités sur sa jxii^qflP y^o<toeuae. C'est t'oei sh, ciiirur- 
gien danf fvif^ li^wondie i Samaran?, fane des villes 
de l'Ile de Java, qui , après avoir voya:ré ilins riiiléricur, 
publia , cû 178.5 , la relation détaillée d'où toutes les histoires 
fabuleuses sur l'upas ont tiré leur origine. 

Suivant |ui, ce terpUepoison croiasaiti vii^-sept lieues de 
Batavia et a i^ualorzelieaesdela résidenoederempereur, dans 
Hpievallépproriiixlcd'où &'e.\lialaiini .s,ui'< cesse de malignes 
Vfp^U^gui détruisaient toute la végétation d'alcnlour : pas 
«1 boisMM , pas nn brin d'iieri», ni dans la vallée, ni sur 
lesniontagne^s onvirMunanles ; pa-' iiiKiisi'an (I;ins l'air, pas li' 
moindre aumial sur le sol , pas nii^ine un seul de ces rep- 
t|)es qiii rampept dans les lieux immondes. Seulement ,.dans 
le voisinage, gisaient ëpan sur la tem nue les nombreux 
cadavres des criminels condamnés à ta mon , qui avaient 
obtenu la faveur de cher clicr leur salut en ess;iyant de re- 
cueillir ce dangereux poison pour l'empereur de Java. 

Les malheareaz qui eooraient cette terrilile dianee étaient 

conduits chez un prêtre ninlais, cialili à quelque- lit tn silî- 
Farltre vpas. Depuis trente ans qu'il remplissait celle fouc- 
tiqOi dtl-il à Focrsh , dont nous suivons toujours les récils, 
il avait dépèdié 700 individus et il n'en avait ;ruèrc revu 
que deux sur vingt. Il leur donnait une boite d'argent ou 
(î'ecaille de tortue , dtslin< e à rontenir le poison. Lue paire 
de gants de peau et un capuclion semblaUle, percé, i la liau- 
teor des remc, de deux troas armés de vene , oomplélaient 
leur rqu)i>rn:( lit. — Puis, les victimes, après avoir j)! is coui'f' 
de leurs amis vu pleurs, s'avançaient vers nne nionlaijne 
^n*on leur désignait , la {^ravissaient pour redescendre de 
Pautre cote, et là, ils trouvaient un raiiseau dont le couie les 
guidait à la vallée de mort. 
Toute cette histoire fui tU'mentie , pen de temps après sa 

JablicaUon, par un naturaliste suédois; mais elle ne fut loul- 
•Aitrelégnéeanrangdes rédis erronés qoe dnrant la do- 
mination anglaise à B;ilavi,i. Le doclcur Ilorsfi< lil a donne' 
alors la description de l'arbre à poison de Java, qui n'est pas 
. particulier à cette Ile, mais qui se troove aussi à 
el en d'autres Iocalil«'s. Le nom •^ons lequel les 
naturels le désignent est l'aiitir/iar; il croit en L i amle abon- 
dance à l'extrémité orientale de Tile; et, loin de faire |it'rir 
Iesv4gélaux du voisinage, il seplallan milieudesplus épaisses 
AhAs. Sa lige nue , cylindrique el perpendieulaire, s'élève 
è et n pieds. Lonqnron T Ut une IneWoa a en aéeoalc 



une tiquear janniltre dangerense i tmdieri le docteur 
Horsfieid eut quelque peine i se ttln aider des cnTliva* 

teurs du pays dans les expérience-S ni^iiil i ( u-ts ([ii il fit -ur 
cet arbre; du reste, ces iosoiaires aai^aieu.t une éruption 
catanée , mais rien de phis. 

l e nnlur.ilisie rjii:in:i!iiii-; vit les effets de ce poison en 
(CoO, lursipie les liullandais furent attaques à AniUune. 
• A peine, dil-il , le poison avait-il touché le sang des soldats 
hiessis d'im coup de flèche , qu'il était cliarrié dans tout le 
corps, et y causant, dans la tète surtout, une chaleur ex- 
cessive bientôt suivie de la mort. » Aussi les troupes hol- 
landaises frissoimaient-elles d'borr«ir au nom seul de cee 
flèéhes empoisonnées; et sans doute efles oonlribaèrent 

à rrimndrc les bruils sinp;iiliers qui ont été si Innï-tfnqts 
accrédités sur l'origine de l'arbre funeste où se recueillait 
un I 



Pendant deux sièdeset plus , les poissons appelés murènes 
étaient, chez les Romains, l'ubjel d'une |iredileelion si pro- 
d^icnse, que Ciassus fut plus afiligé de la perle d'un de ces 
poisnos qu'il ne l'avait élé de celle de trois de ses entans. 
n les apprivoisait , et leur metiaii aux opercnlea des anneenz 
d'or semblables aux pendn» iTereilles que polelent les 
leunesliUes. 




EXPERIENCES WIGROSCOPIQUES. 
(▼. *m. 1% pages («S, ai*! «I «M. U, p. m3.) 

oROAim M ui Msrauxuw. — nu m i/A&uonrii. 

— FOCSSIÈRE RE PAPII LOX. 

La manière de respirer difière beaucoup chez les d ive t ese 
esiièoes d'animaux. Dans les quadrupèdes, les oiseaux et 

les reptiles , la resjiiration s"o]>èrc [ur la bonelie. Chez le» 
poissons, c'est |iar les uuics. l>aiis les insectes, un certain 
nombre d'oriBoes respiratoires 
sont placés sur diverses parties 
du ci)rps. I.a li^'ure ci-contre re- 
préscnle deux de res oriiiccs 
dans la clirj.salide du papiUoa. 
Celui qui est à gauche est ou- 
\rrl , i l cnloun! d'une cein- 
ture de poils, au moyen de laquelle il peut se fermer oom- 
plèleraent, comme on le voit dans Pautre figure, pour em- 
pêcher l'entrée de l'eau ou ilis aulus liquides. Toutefois 
l'huile peut (léuetrer ù iiavci^ celle bariierc de poils, et 
tuer l'insecte. 

L'orifice respiratoire de la lorro 
du eotisiii , représentée dans celle 
nuire fiirurc , a une apparence 
très singulière. A l'état de larve, 
rînaecle habite l'ean, où il trou- 
verait la mort lorsfpi'il est en- 
tièrement déveloftpé , et oii il lui 
faut on moyen de respirer. Dans 
ce bat, tm tnlw trf-s délié est fixé 
à l'un des anneaux de son corps, 
près de la queue. 1,'e^l rémité de 
rc lul)e est environnée d'iinefrange 
de poils qui , dévelopfKV, donne I 
rin^erlc assez de li-^i ii-l(- [mur se 
maintenir à la surface de l'eau. 
Lonqii'B plonge, ses poSs sont re* 
plies sur ronverturo du tid>e. et 
reli^mcnt une petite bulle d'air 
qui permet à l'insecte de respirtr 
jiisqu'i ce qu'a remonte et soT' 
nage. 

Les dheiMS parties de TmÊgai» sont très 
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aamincr; niais aucune aoFatflos que l'appareil qui lui ««rt 
à narmufle, et qd «M 

rppn'sfiili' ici iliiiv line 
|>ro(M>rliiiii lir,nic'iiii[i [i|ii>; 
grand»' <iueiiaiurc.L<' liUle 
fanigote, quelque lio qu'il 
pankMàr<etf tio^estcon^ 
poaédenombreoxfilaiiK iK. 
aortont cbaenn d'auiaiu 
d'orifloesfiartlcaliLTs. lisse 
rpiiiii>s«'iil à nno (K titL- AU- 
lancc (il' CCS oiiliçiN, jiDiir 
ne plus former (|u'iiri lii 
A l'estrcuii^jie clinique 
mandibule dennsecie , est 

llll iTi'i lirt l]in >'>illVlP ci 

iM" [fiiiu! CKHinif llll cmi- 
leau de poclie, « i (jm sert 
- liMr f.iriemenl Its ob- 
\<-\^ aiixijinls rarai:;n(<e s'attache, ou les autn-s li.srriiHj 
dont «'ili' f.iii sa lioiiniture. On en voit la reprisai ii.iii.ni 
fane la li^e ci'dessousy.fil à «Oui la dent d'où découle ie 






f V @ f 



Oin <A|^ non mohis cuiieux à ettnlner n nlcNacofe , 
<5t la poussière du papillon, dont 
(a dernière Ogure ne peut donner 
10*0116 idée imparlhite. Celte 
^nssièrc brillante qui iTattadM 
JDX doigts, est Ibiméede petites 
écailles qui reconTreat te ailes , 
«a al'iinbriqnant ks unes sar lea 
antres , oonune les ardoises ou les 
tuiles de nos toits. Ln forme de 
ce» écailles est iutiuiotenl variée, 
et serHnril pent-étre an daaae- 

ment de ces insectes tout aussi bien ([ue It urs formes ext«5- 
rieiirts. Chacpie écaille esi diviscadans le sens de sa longueur, 
pariii's liirncs parallèles, qui, vues avec un Art graarfsKinent, 
jont elles-mAmes formées de petila pointa nm^, oa ovaks, 
aéparés les ans des autres. 




Un aenriee icndo à propos , Mlt-lt même léger, peut faire 

TnrcTWDB. . 



ANCIENS COMIQUES FllANÇAIS 

An commencement du xvii* siècle, la Confrérie âe la 
Passion, dont le thcdlre avait été autorisé, di-s le -4 déreuilire 
4403, par des lettres de Charles Yl, et qui avait donné nais- 
miee anx jeox des rleret ût b Basoeke et aux Jeox des 
WfàM sans Totiri , f't;iit depuis lonar-lemps toiiiNV en di Ti- 
Venrau|iri'S ilts l' uisaris. Les mtjstacs, qu'on a>ai[ aiilre- 
fixs écoulés avec un pieux recueillement dans l'hApital de la 
Trinité et à l'hôtel de Flandre, avaient été honnis comme 
des impiétés ennuyeuses et de mauvais goAt : assié^i^ sur 
les traiteauxde l'Iiôtel de Bourgogne, leur deniier refuge, 
par les censures cccMaiastiques, par les amMs du parlement , 
et pir te huées dea ipeClalcnis , les pauvres confrères , pris 
M <léN9aii^«iiiajtjsmlD iTeNayer an pi^ AnOinei 



ils s'étaient drajiés de longues robes, ils s'étaient 
eéa en vers de doue pieds, fis /éi^t frappés de bas 

poif^i.inls. et , au lieu de frémir, le i.ublic avait ri; ib s'é- 
taient ciiai bouné, enfariné, rougi la ligure, ils avaient gri- 
macé, ils s'étaient dMiné les uns les autres des eoapa de 
pied et de poing; et, au lieu de rire, le public était entré 
contre eux dans une grande colère : tristes et confus, et, ne 
comprenanl plus rien à l'inconstance du guût des specta- 
teurs, ils s'étaient donc enfin résignés à céder la place à de 
noovesax acteurs, tonielbis en laissant av-desaos de leur 
porte d'entne le Iws-relief de la ]ias>iini leur servait d'en- 
seigne, et en revendiquant, avec a^^ez de justice, certains 
droits lionuriliques et pécunidires, qui, après avoir élécoa* 
testés à plusieurs rcpriseB» forent «néantia juridifaenent 
vers 1629. 

Le théâtre étiiit, à cette époque, en pleine voiederéie* 
tion classique , et suivait rapidement le mouvement où Pavait 
engagé le prender Filhistre JodeNe, arahileele, peintre, 

sculpteur, militaire, et l'iui ilts jt.K-tcs de la pirîade de Ron- 
sard. Les auteurs dramatique», de concert avec les artistes 
de tout genre, imitaient à l'envi les Grecs et les Romains, 
et s'inspiraient des iitspirations d'Escliyle , d'Eurypide , de 
Sopbocles, de Séuèque, qui depuis en ont inspiré bien 
d'autres : Agamemnoti, Achille, Enée, Alexandre, César, 
en masques à barbe et en robe de ebandire» émerveillaient 
singulièremort te bourgeois de PHis, qoi ateadn moina 
pouvaient y trouver le meriie de la nouveauté. 

Les comédies d'Aristophane, de Plante et de Térence, 
également ressasdtdes, étaiaat êuêA ttii «dmtaéea et ap- 
plaudies. 

Mais , de même qifen architectnre, la gravité de l'art an- 
tique, im|)ortée au xvi* 8iècle, n'avait pas banni tout d'a- 
boni des nouveaux édifices lea traces da la naiveld de l'art 
gothique; de même, dana cette leniiMinee do théitre, ta 

vieil esprit de nos aïeux, fraiir, j ivijl, grotesque, et souvent 
grossier, ne se laissa pas aussi facilement déconcerter que 
l'opiivoipie et lamentable dévotion des eonfrtres, et, en 
déjiii de rcuthousi.isme grec et latin, il snt Biiînlemr long^ 
temps sou droit de pos^NCssion sur la scène. ' 

Cest ainsi qoe, même lorsque te soMet et te morallUs 
des en fou soiu jmid lurent à jaanis tombées avec te mys- 
iei es, on vit encore te pethea pièces ea prose oo en vers, 
iniin (ivisccs ou écrites, connues sous le nom de farces, même 
avant Cliarleniagne, qui les supprima quelque temps |kar une 
ordonnance de nO, rester en bvenr auprès du public. Noo 
seulement on les représentait sur les édiafauds des bate- 
leurs, dans les é<piipa^'es des a[K>thicaires et médecins no- 
mades, et sur les théâtres forains, niais encore sur les pre- 
miers ibéttresdela capitale, et particulièrement sor le théâtre 
de l'hMd de Bourgou:ne, ofr te comMfma onfinefret d» 
roi jouaient en plein jnur la ti a^'éiiie , la cinni^lie el la farce. 

La plupart des comédiens avaient deux surnoms, l'un élé- 
gant et Rdiodié, qtû servait à te désigner comme te- 
li'urs dans l&s pièces sérieuses ; Fautre bizarre et populaire, 
altaclK' aux personnages qu'ils avaient cré^ et qu'ils jouaient 
invarialiU niciil toute leur vie dans la fiu-oe. 

Quelques farceurs f A la fois acteurs et auteurs, s'étaient 
acqub nne popularité extraordinaire ; tels a>-alent été, vers 
1550, le pc'.il Ims^u Jcin, dit du l'oui-Ahiis , pane qu'il 
faisait ses jeux près d'un pont pratiqué sur un égout de ce 
nom, voisin de l'égite de SeintpEusIache; lean de Serre, 
(pii, du t'-m]>sde rr.niçois I'''", jouriil le riMedeBndfn, c'est- 
à-iiire de (iille ou de Jean l'urine: Talwirin , valet du char- 
latan Montdor, qui aidait son mallre à v<MuIre du baume 
danslaptovince, etiParis, sur la place I>anpbine ; etplu* 
sieurs autres, dont la tMMUé, toot aosd grande, attirdt 
la cour et le peuple. Mais ces réputations furent éclip- 
s. s, do tOOO à iiiSO, par celles des comiques du tliédtre 
français , qui semMateot vadonUer de verre grales^ et de 
: 4 puiMooe lalirivie, AmeeuitqmrciirRpM M nfflnlft 
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davantaj^ A r^tude da clteb-d'œaTre d'AUiènes et de 
Rome, et qae l'on ^adiendiMit pins rapidement rers le siècle 

où Molière devait ("'tre n'iiriniaiidii nu mmi il-i cunt fmur 
avoir bit Joaer ^pin. Acteurs et q>eclateurs ne se sunt ja- 
nilidcpirfilirréi itneiiliu grande inlanpénnee de sail- 
lies, (r('qiiivf)qiio«, df" crnsses pl,iis,int pries que dans ce 
temps. Celait un adieu â la vieille joTialité du moyen âge ; 
C^étMit» COnUM iToittinnient du carnaval , li- Toi rnli ainc- 
nent de gens qui ramprenneot qu'il bat se bâter de dé- 
penser la folie , et que le moment «trite d'être économes de 
plaisirs et ilc se convertir au s^îrieui. 

Les noms, les portraits et l'histoire des plus cél^res 
dTentre les derniers oomiqaes de VMuà de Be or gogne «nt 
ét(? conservés ; nm'liines uns de c*; persontiaLM s smit d'une 
franche oaginaliie dans leur costume et dans l'esprit de leur 
rAle; on reconnaît chez qnelqnes autres nne imitation de 
certains caractères des acteurs italiens, qui avaient éié ap- 
pelés en France en 4577, en 1584, en 15K8 et en tM5j 

Cros-(juiUaume ou Lafleur, avant d'tMre f.iicrtir, avait 
été boulanger. Son véritable nom était Robert Ouérin. Cé- 
titt on franc ivrogne, gros et ventru. H ne panisnlt Jamais 
sur le théâtre sans Hre frarrntté de deux ceintmes, l'ime sur 
l'estomac et l'autre sur le ventre, de manière qu'il avait 
rairdPantonnean.il ne portail point de masque, seulement 
Il te couvrait le visage de (arine, et en telle quantité, qu'en 
ICBiaaiil nn peu les lèvre«, il enfarinait ses interlocnteurs. 




(GfwOuillanine.) 

Vm maladlB rfgnC doot B dbtit atldnt le venait quelquefois 

attaquer si cruellement sur le théâtre qu'il en pleurait : mais 
le plus souvent les spectateurs se méprenaient à ces traits de 
âaoienr imprimés sur son visage, et, croyant qu'ils Cai- 
■aient partie de la farce, redoublaient leurs rires. Klalgré ses 
souiFrances, Gros-Guillaume vccnt quatre-vingts ans, et 
fut enterre à Saint-Sauveur, sa paroisse. 

Gattlier-Garipiiile en FUeh^Us se nommait Hugues 
Gnérln; il était Normand. Dantleaplèceatérleoses, il jouait 
assez bien les rois , ."i l'aide do naïqae et de la rote; dana 
la furce, il jouait le vieillard. 

; n avait le coipa maigre, les jamliea langue* et mmnea, 
<tan gros visn-^'p. qu'U cachait sousim masipie df harlxin. 
Il compos.iii «lueUpicfois les prologues des pièces nouveiles. 
St^e costume qu'il porte dans notre gravure est celui soas 
lequel il est représenté en léte de la troisième édition d'un 
lecoeil de set chansons imprimé en 4631 , et approuve par 
Turlupin et Gros-Guillaume. Sa manière originale de clian- 
1er était cequi lui attirait le plus despecUteurs; bon du théA- 
'IMitdtaitciliiBé.aicalereeevaii^ditla dmdiae,* duM 



les meilleures aociétés de Paris. » Il moamt Igé de aoiianle 
ans; n veuve, fille de Tabarin, sa icnaria à un genUI> 
bonne de Nmmandie. 




(Oealier-Gargulllc.) 

Le personnage de Turlupin fut joue pendant un demi 
siècle par l'acteur Henri Legrand , dont l'autre nom de 
Uiéatre était Dcllcvillc. 

C'était un riMe de valet fourbe et intrigant, à peu pria 
aeiBUalile à ceini de Br^nelta dani taeonédie llalignne. 

Un poète appelle Tnrliqiin i 

OwHlBattnAUiborMi, «aati^de trittsne. 

t( Il était eicellent farceur, dit l'auteur Robinet Ses ren- 
contres étaient pleines d'esprit, de feu et de jugement : en 
on mot, n ne lui nMuiqaait rien q^'on pen de nalvelé} 
et nonobstant cela, dweuiavoae qom aTa janalavn ton 
pareil. 

» Quoiqu'il fut ronssâlre, il était bel bomme, bien fait, et 
avait bonne mine. Il était adroit, fin, diarimnlé, cl agréable 
danslaconvemtion. » 




(Turlupin.) 

I4ibeétleidn fenrede ceUaoni iefUMientawlndir 
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ta théAlre de l'iiûtel de itourgogne , oat conservé le nom de 
iiu%Hflmâ»$. Il Aaic monté, dèf Ml «oluM, wrte Mène, 

et il n'en descendit que pour entrer dans la fosse qui lui Tut 
accordée à l'église de Saint -Sauveor, en 1654. Sa veure 
se renuria à Docganont» 1» mcOlcnr «etear de 1» tnaft 

du Marsis. 

On raconte que Groi-Guillaume , OmMêr'Ùarfitttti 
\Tvrlupiii avaieiil d'abord joue des farces de leur invention 
tor un petit Uiéfttre portatif, dans un jeu de PaniBe, prèf 
M porte Saint-Jaoqnei. Us Joinient dépota one heure joiqn'à 

idetix, stirtoul pour Ie< «'coliers , et lo jrti recommençait le 
[soir; le prix du speciacle était de deux soiâ six deniers par 
Ittte. Les comédiens de l'hôtel de Bourgogne i^étaBt piatala 
au cardinal Riclielieu que trois bateleurs entreprenaient sur 
leurs droits, Son Excellence voulut juger de ce différend par 
ses yeux. Les trois farceurs furent mandés au Palais-Royal, 
et îto y jooèfent dam une alcôve. Gros-Guillaume déguisé 
en Hemme, Ibndait en larmes pour apaiser aon mort, qnî, le 
salire .i la main, menaçait à clinqiic iti'-tanl de lui coiip^r la 
téte sans vouloir l'écouter. Celte scène durait une heure 
ariUre; Gras-Gnillaume, tenlM à gcnoos, lenUk debout, dé- 
bitait à Turîupin mille choses tourhanles, et tentait tous les 
moyens de l'attendrir; mais celui-ci redoublait ses menaces: 
«Voos (tes une masque, lui disait-il; je n'ai point de compte 
I Tooi rendre, U dut que je voos tue. — Eli I mon cher mari, 
dbait enfin Gro»Oaithnme aux abois , je tous en conjure 
par ( Otlc 'uîupe aux choux que je vous fis manger hier, et 
que vous trouvâtes si bonne. » Â ces mots, le mari se rend , 
ellenbrrioi UndM detmdna.«Ah! taoïragneli^éerie- 
t-il , elle m'a pris pnr num faillie , i' etc. 

Ce spectacle lit rire aux éclats le cardinal , qui invita les 
coBédiaMde rhMel de Bourgogne à /aseodcrl» mis be- 



Le plu» souvent lu fais la nique 



Si Ton en croit une autre aneolote , Gros-Gafllanme mon- 
rut de peur ilm^ une prison, où l'avait fait jeter un ma;:is!i nl 
dont il avait contrebit les grimaces sur la scène. On «yoote 
qne Torlupin et Gantier- Gargoille, êêUê de ' 
apprenant la mort subite de leur nriii, loinbèrei 
et succombèrent quelques jours après. 

LerdiedeGttlUolGmrfuétiit joaéperBertiwd Bandooln 
de Saint-Jacques. 

Selon Guy-Patin (lettre ccxxii, tome H), ce célèbre 
ftirceur avait été doyen de la Faculté de médecine. Il est du 
noins certain qu'il «vait été pendant quelque temps apothi- 
Mire à Mbntpdlier. Ensniie il émit ^oyegé en eempagnie 
d'un cliarlatnn , et était «ofln Tenn détaler, miWf à 
rMHid de Bourgogne. 

DeontKtdssttleiniédetteiifveciiiievvnieciInMiffiMife. 

Sa m^nioirf «'tait prmlicripnse ; quelquefois il énumérait , avec 
une incroyable volubilité , tantôt les simples et les drogues 
des apothicaires . tantôt lét iulramens des chirurgiens , ou 
\*iême les outils des dlTenei professions d'industrie. Après 
•voir été applaudi pendant huit ans , il quitta le tiiéâtre, et 
■alla ^'établir inéilecin â Melun ; mais la mélancolie le prit , 
41 il tomba dans un état de tacitumité et de langueur qui 
FeAt inftAHMement tné, ne flkt letemi â Ml ee loger 
près rh(Hei de Bourgogne. Ilmoanit en IMBeo IMI| à 
ï'igede cinquante ans. 

Un contemporain fait ainsi son portrait : «C'était on grand 
«homme noir, fort laid; il avait les yeux enibncés, et un 
s nés de pompèie: et qnwqu'il ne ressemblât pas mal à 
» un singe, et (]u'il n'cïki que faire d'avoir un masque sur 
» le tbéttre, il ne laissait pas d'en avoir toujours un. » 

Llneaiption du portnil deGtdDolGorju, le plus répandu, 
témoigne de le baote toiear dont il jewHil aqvèi dn 
public: 

Guillot Coniju, chacun admira 
Et le savoir rt le bien dire 
Qne tu débita en ta mocquutj 

Il l«r ti iMHNe ftoriiiio I 




(Guillot-Gorju.) 
On lit au bas d'une autre gravure : 

Il iK)<i4 entretient du destin, 
Des ruiiièiiit, lIi-<' iiH-'ainnrplinset { 
Et parbut français ou Utio , 
ItdittMieundar 



Nous avons trouvé à la Hibliollii-que royale un petit livre 
imprimé i Troycs en 4«8i2, et intitulé : « Les débats et fii- 
meaaes rencon tr é e de Gringalet et de GoMot Goij eu , son 
maistrc » Cd ouvraze , ennuyeux et grossier, est dé<lié an 
pire de Sobrielé, le erotesque Jean-Farine, super-intendant 
de la maison comique, Imtel de Bourgogne à Paris, et H 
est précédé d'une fausse ffwlw>^Vm de Gros-GuHUnne et 
de Gaulier-Garguille. 




Iledslst) 
4«théMied*Jiilin«B 



CMJili 
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frin, pèra de Jerâme JoUrïDi feuiUint, fameux prédica- 
tear. 

C»; p<'rsonnai:c clnit celui li'iin vnl' l IwiifTun , niais rl naïf. 
C'est pour lui que Scamm a ouatpo«é les deux comédies de 
SwMti «fiieflUrt*, et Jedtlet^ ou U maUn vaM. JollHn avait 
nrif viiix nnzanlc tivs cDmiiinc. Il appartciiail inuiiis à la 
farce i]ii'à la cuuitidie |>ro|ii-finent dite, et sun caractère le 
.'-apprt)cliait eneore plus de ta oomédie italiemae que edai de 
Turlupio. 



Les barbiers chiiii,is. — Dans lc« villes île la Chine, les 
barbiers parcourent leji rues, une sonnetie à la main, pour 
appeler les pratiques. Ils poctenl avec eaz un ubouret, un 
liaâsin , une serviette «t un réetiand. Dès qu'on les ap|ielle , 

ils acrom ci.t pi f^lPineilt» disposa iil leur Lilnuirct ilaiis l'en- 
droit de la rue le plus conveuabie, savonnent la léte, net- 
toient les oreilles, peuplent les souretN, Iwmaent les épau- 
les... le tout |M>iir la nnHliqup sonitn'- u'oivirMii ritui liiinis. 
Cela lait, iU plient bagage, et ciiJitiiuicut leur ruule en 
ieeoiiiiiMiicant à secouer leur sonnette. 



Le président du conseil de Castille. — Dès que la per- 
sonne du roi n'est plus à Madrid , le pré.sident du conseil de 
Castille y joiiii <le la même atilorili% .saits e.\replion aucune. 
Il ne rend jamais de visite à qui que ce soit, et ne donne 
diei lui la main ft personne ; les grands d'Espa<^e, pour sau- 
ver la dignité (le leur L'rainlisse, enlrenl et sortent cliez lui 
par un cM^alier dérobé, tout exprés dispose. Les cardinaux 
et tes ambassadeurs de têtes couronnées n'ont pa.s plus de 
privilèges: cependant, il leur faut aussi sauver la dignité de 
leurs ronctions. Pour cela, il est d'usage qii'ih lui envoient 
demander audience. Le président répund toujours qu'il est 
indisposé, mais que cela ne l'empteliera pas de recevoir, 
fef jour, â telle heure. Hs s'y rendent, sont reçus et oou- 
diiii-i par srs tlniiiestfqiirs cl gentîlslioinnics, et lelrouvent 
an lit, quelque bien qu'il se porte. 

(Jarâbianx, amliassadeurs, grands d'Espace, tout ce 
qcA le rencontre dans les n:cs ariôic tout conrt, preci>é- 
Âient comme nn fait pour le rui. Il ne peut être destitué que 
pour crime qui emporte la peine de mort ; mais on peut es- 
camoter la loi , en exilant ce pemmuage sans dire pourquoi, 
et créant â sa place nn gonvemenr do oonsdt de Castille, et 
chi)i.siNsint qui nii veut , pourvu que ce ne .•^oit pas ini faraud 
d'iù>paguc. guanl à celui-là. qui se trouve momentanément 
en poswssion d'nn crédit et d'une miisnnoe énormes, il 
peut être destitué à volonté, et perdre tout pouvoir. Toute- 
fois, |Mir une biziurerie d'étiquette poussée à l'exlréme, il 
conserve son rang en entier peiii tant sa vie, ce qui n'est l)on 
qu'à l'empoisonner, puisqu'il ne doit plus faire de visite à qui 
que ce soit. Personne n^a phw aflkire il loi , et ne prend la 
peine de l'aller voir non pins, puisqu'on ne doit en ohleiiir 
ni réception , ni la main , ni la conduite; aussi est-ii réduit 
à ta soUtode : plnaieon en sont morts d'ennui. 

Mrtfi det Uimoim dt SaiMT-Siiitnt, 1701. 



MONNAIES DE FRANCE. 
(Second ardda.) 

mmiuiis uÉÊOfvtonnsBs. — MomrA» on mon 

d'ah.strasib. 

Nous avons dit, dans notre premier article (11* livr.,p. 87), 
qu'il ne restait point de monnaies des rois Pliaranond, Gto- 
dion,HérovéeetChilf>cricl*''. Il parait au moinseertainqu'U 
nTen ftit Cibriqué qu'un très petit nombre. Le prix extrême- 
ment modique de toutes les ilenrécs, à cette épo<iue, prouve 
ta rareté du numéraire. Il ne servait que pour le coaunerM 
«oanal et étnoiger, et poar les appoints dei telea MMBiMi 
mixi Bi p ta i i a U «twpafdmtcBliaylt^iirmMHiti 



d'or et d'aiigenL Dana les temps do guerre, d'invasiuo et de 
complète , l'or se esche et sfenfboh. On pnt enfin , coomie 

uuus l'asous oliservé, faire usi.'i! di < monnaies il'or de 
l'empire rutuain qui existaient dans la circulation et dis- 
pensaient dea Ihûs de relmte et de fidirieaiioa, ou même 

contiiuier, pendant lon^' temps, à eu fiapper aux anciens 
coins. (^>uelle que soit en effet /a puis>aucedu vaiu(pieur, et 
lurs même que sa supcriorilc en lumières et en civilisation 
lui en donnerait toutes les fi^illtés , il ne dépendrait pas de 
lui de changer tont-à-ooop les baMiudes et les usa «s popu- 
Iniirv, Il lie pourrait, par exeiiijile, iiilenliie ilis i'altord 
les nionuates des pays conquis , pour y substituer brusque- 
ment les siennes. Anssi ta pradenoe et un intérêt liien en- 
tendu ont -ils conduit toujours ualiirellemeui te nouveau 
maître à conlinuer la fabrication des monnaies telle qu'il la 
trouvait établie. C'est ainsi que les Français en ont ai:i en 
Egypte; c'est eo qu'ils ontdA bire k Alger : à plus farta 
rtëbn doît-il en être de mtaie lorsque le vaiiMpMar n'a poir 
I lui I l Tmii I armes; il est trop licureux do profiler 
des arl:> et de l'industrie des peuples vaincus. 

Snivurtr Jrt d^ itirifkrte$ dotes, «CUIdebert etClotairo 
furent les premiers rois de France ipii aient fait battre de la 
monnaie d'or. L'empereur Justiuieu couseuiit qu'elle fût 
retne dans taeomnerN «amm ri elta edl été frappée à son 
image.» 

Cette assertion parait contredite par quelques monnaies 
d'or atlrihuees avec vraisemblance à Tliéi)«lemer, à Mérovi^, 
et surtout à Clovi»-le-Craod. Nous cilenws, parmi ces der- 
nières, nn tiers de sol d'or fcrt remarqualile , publie par 
BoutrouC et [lar Le Blanc Du cntf* pt iticipal , nutour do l'ef* 
ligie du roi, est la légende Sdkimo.msi , Soissiuts, ville où 
U avait établi le siège de s«>u royaume; au revêts, le roi est 
représenté debout, vêtu de la saie ou blouse gauloise, et 
levant sa liadie redonlable, célèbre sous le nom de FVaitetff- 
que, qu'il |><»rtait ordinairement pour sceptre. Cv qu\ rap- 
pelle l'action fameuse de Glovis , fendant d'un coup de ludie 
tattteda soldat qoi avait en ta témA-hé de briser niTue 
d'ar^rent que le roi lui avait demau<l<' [mur sa [lari du liutin, 
afin de le rendre à saint Rend, evc<pie de ileiius, qui le 
réclamait. 

Celte monnaie, au lieu du nom du roi, porte celui de 
BBTTONB, ofOrier de la monnaie de So'issons. Le même nom 
se retrouvant sur plusieurs autres pièces d'or, on doit les at- 
tribuer aussi à Ciovis-le-Graml, et non aux autres Clovis, 
lors même qu'elles ne porteraient pas de nom ds roi. Le 
ticrsde sol d'wr, dont nous joignons (I|*a3.— •Ctafls]*''.) 
ici l'empreinte, enolTi e un exemple. .^t-'Vs 
AutourdereOIgie,onUtei;alement /S*vC''A ,{^^27*\ 
SvBSSKHa* FW (tut à SoLswins) , 'S.Kj 
et au revers, autour de la croix , ^^^v^ ^«^^ 
Bsno M-(0IIKTAniCS). 

Les empraintm des monnaies de (Or. — Tien de mI.) 
la première raee, que nous avons données dans notre pré- 
cédent article (1 1 livr. , pajr. S3) , offieiil toutes l'eniune, et, 
à l'cxceplion d'une M:ule,le nom du lui. Les antiquaires, 
lonqu'elles réunissent c«Conditiun.s, les a|>pellent nwxmnes 
nuffiUes mirovingieunes f pour les distinguer de celles qui 
sont sans nom de roi , que l'on cla.ss>e sous la dénomination de 
HittélsirH , et dont 11 sent qoeNtan dam un antre ariide. 

UONAli^ 01^ ROIS D'ACSTRASIE. 

La France lût partagée par Clovis entre ses lils , et forma 
quatre rayanmes distincts qo^on désij^ie par ta nom de lenr 

capitate t Fvîs , Metz, Sois.son<:, Oi l. ans. 

Celui de MeU, qui écbutà 'i béodoric ou Tbicrry P',de~ 
vint bientôt nn dm plus importanssous ta nom de royaume 
d'Auairasie. 

CTest surtout à ces monnaies, prineipaleiueul à celles do 
IbdsdBbrt, qiiriiteit atvUvNrcevMMnmaiditydut 
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b premier article iior l'imiutioa dei numiMiee dM empe- 
nors ronnitai» 

\uu:i iiuelques nnes de ces monnaies de l'Anstrasie. 
Fig. n» 44. — Tiers <1p sol d'or de Tiiâ)debert 



(a) Busie du roi. (fj^.) D(aimînns) N(oster). TiaoDB- 
B(iOnTTO PO «traire nwttre (oa leigncur) Théodebcrt. » 

fn) Virtoire 'nu anire) vue de profil, Irnani à la main on 
glol)e. ViCToau. Accc a.x (au-de-ssous du bras), CH. 



(N" 1 4. — Théodei^ert I"'.} 



(N» X 5. — Théodebcrt I".) 



(N* x6. — Théodebcrt I".) 






(Or. — Tim de to).) (^«^ 

Leaeiude ces furtredemièreB .lettre* n'a pa enooraêlra 
espliqné fane maiyère wtliAiwnH. Yicimu ATcna , 

victnii c de l'auguste (euperetir), CM aiiMi un enpnmtfrU 
aux tuoiiiiaies du Bas-Einpire. 

Fig. IS. — Sol d'or de Théodebert I". 

(a) Biisic du roi , vu de face, cuirassé; la lôte couverte 
d'uu casque ou d'une couronne enridiie de [wrle-s et de pier- 
reries, et surmontée d'une aigrette rayonnante, tenant de 
la naia droite le javelot lypuyé m répaule, le brai fandw 
convert d'un boadierotué d'an cavalier. (Lég.) miTobo- 
nHRTV's VicTon, il iinii t' maître Tlié^xlelHTt, vain(]ueiir. » 
Les empereurs d'OrieiU et d'Occident étaient Cwt jaloux du 
titre de D(o»<imii) N(Mto) qii*eo namqiÊt me preaqa* 
toutes leurs monnaies. Peu de mis de France Tout ndoiiié; 
mais il a fini par de^icendre Jusqu'aux simples geuiiUliom- 
mes, cl aux niiiines, qui ontfeHprieéder leur» noms deN- 
iMériatioa Dom. ou Don. 

(n) "Victoire (ou an jre) am afles à demî-éployées , tuc de 

farr, avrc amtole, teuaiil de la main droite une croix , et 
ie la gaudie un globe surmonté d'une croix. Cet emblème, 
de l'étendue de la domination du ptinee et de la religion eiiré- 
tienne, que Théoiiose, ses successeurs et Justinien avaient 
ajouté sur leurs monnaies, est devenu, par la suite, très usité. 
Sa été adopté conmic i n signe, Joaqu'à nos jours, par plusieurs 
aonverains, particulièrement par ceux qui ont pris le titre 
d'empereurs. (Lcît.) Victor (i) a avccci (voyez la descrip- 
tion de la pirrc ri-dcssiis , n" t t). Les deux lettres RE qu'on 
lit dans le cltamp de la pièce, à droite de la ûgure , sont l'a- 
liréTiaiion de kBSits, Belme. 

(Bzergne) OONob. Le mot CO^OB, dont les 0 sont ici très 
peÛla et lenilllablcs à des yioints, se retrouve sur plus d'une 
monnaie des rois d'.Xusirasie. 

L'Interprétation de ces lettres a beaucoup exercé la saga- 
cité des antiquaires et des historiens. Cedrenns les explique 
ainsi : C'iril^lcs) ()(ikiicj) NJos'rrt ) OfVriti(iut) rriirraliiuii : 
« que toutes les Tilles nous rendent liommage »; ce qui semble 
liîen conjectural et bien compliqaé : N(oH«) OB(«(iaiit) se- 
rait iHi peu [ilii'- •■impie. 

D'autres aulciu!> ont prétendu que Connb signifiait co.\- 
(ttaiiti»opo?f)OB(<{9iifi'('j. « ri'ap|iecùConstantinople.»Cela 
paraîtrait ne |uis soutTrir de didiculté si le mot ne se trouvait 
que snr les monnaies des successeurs de Constantin ; mais 
00 le remarque aussi sur celles de plusieurs cniperenrs d'Oc- 
cident, i commencer par iionorius, et de plusieurs rois 
d'Anstnrie, tels que Théodebert I", Oiikkbert n, CbU- 
déric ir. 

On a cherché à lever l'objection en £aisant observer que les 
«■pBMond'OKident, et, à leor imitation , les rtMs de France , 
successeurs de ClovLs I", t qui , suivant Gré;roire de Tours , 
les empereurs de Cotistantinople axaient conféré le nom 
d'AiiL'u>le et les insignes relatifs à ce titre, les avaient fait 
repréiieater sur leurs monnaies, soit en témoignage de leur 
affinité ou liaison avec les empereon tfOrient, soit pour 

que U ur monnaie fitt admise ptûi facilement daM tOUtes les 

provinces de l'empire romain. 



M.) (Or. — Tien de sol. ) 

qoci memiaiw «eolement, plutôt qu'A toutes les autres qni 
nToffreitt pas les mêmes ciroonsiances ? 

EnCn , quant à nos rois , ou a avancé que < "(.i iit un hom- 
mage qu'ils avaient voulu rendre aux empereurs |>our ga- 
gner leur amitié et leur protection; et que les monnaies si 

remar(|uahl''s dt" 'riiéo<1elierl auront dû être ftlppées apvèS 
qu'il eut cuaciu alliance avec Justîuien. 

Rien ne prouve que nos rois aient ai besoin des empe- 
raoEi, quiootaoiiveBt,«ioontnire,recliercbé et payé à 
tm baut prix l'affianoe des Français. 

Pour Tbéodcl)crt surtout, fier et helliqueux comme son 
9fieul Ckms , qui s'indignait de voir Justinien s'arroger, avee 
plusienia anUea titres temUables, celui de F^nciem (vain- 
queur de la France), (pii fnriTia cmiirc lui tinc li'„'uc forn)i- 
dablCjCt se pro|>i>ail d'aller cliàlier ror:,'iifil de cet eiu|je- 
renr jusque daas Constantinople , il est plus vraiseniblaUfl 
qu'au lieu d'avoir l'intention de flatter Justinien, il ann 
Tonla , en se faisant représenter snr ses monnaies , avee les 
titres et les ornomm'' des empercm d't liirLt, ddniicr à 
entendre qu'il était aussi grand et non moins souverain que 
hii. 

Quoi qu'il en soit , et sans prt'tendre exjiliqiier le mot 
Cono6 que présentent les monnaies d'Orient et d'Occident, 
nous sommes tentés de croire , pour ce qui concerne cdlea 
de France, que les officiers des Monnaies, en copiant plus 
ou moins exactement les titres , les costumes et les fnserîp- 
lionsdes ospires romaines , n'ont eu d'autre but qu'une imi- 
tation dont ils avaient conservé la tradition et l'habitude, 
sans même s'inquiéter du sens que iea inscr^ptiona «t les 
emblèmes pouvaient avoir. 
Fig. 40. — Tiers de sol d'or de Siçcebert I". 

(a) Rusiedrspé. (Lég.) mas(si)i.ia, Marseille. 

(b) Dans un cercle perlé , croix à pied , entre une M et 
un A , initiales de .Mnssilia (>Iarseillc). (Lég.) Sigtbertvs 
Ri;(x), Sig<'lK.Tt, roi. 

Le liersde sol d'or, sans nom de roi (premier article, p. 85, 
n?. 6) , a été attribué à Chérébert V*, roi de France, par 

IvmlrKni'' , à cause du calicn à dcnx anse; que CC roi lit sidi- 
stituer ù la croix sur ses munaaics ; mais il paraît certain 
que le Gévaiidan et Baignols , dont la pièce porte les noms, 
faisaient partie du royaume de Sigebcrt son frère ; elle ap- 
partiendrait donc aussi à Sigeberl 1'% et pourrait figurer ici 
parmi celles dea rais d'Anstrasie. 



VUES DE GRECE. 

AnCADIE. 

RIJINES OU TEMPLE D'AfUIXON ÉPiCCRtUS A PUIGALIB. 

(▼oy« les minai du FavdiCaM, tam. p. a?.) 

On lit dans Pausanias, livre Mil , rlmp. XM : 0 Pln-ralie 
a est environnée de nuwUgnes.— Le mont 0)lylus est à 40 
s stadra de la ville. Il r a un temple d'Apollan Epienrina 

» ( lilir rateur) , 1>;*iti en marbre , et dont la rm'tle e-t de la 
a même matière. Il est , à l'exception de celui de Tégée , le 
» phtt beau do Pâoponnèae, «tpwurbi matière «tpow rut. 
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t— L'architecte de ce temple fui Iclûiu8,qaî vécut «u 
» temps de Péricles , et qui avait bâti le ParlhénoD à 

» Athènes. i> 

Le mot grec orophos dont Pausaiiias se serldaus ce pas- 
•age, et qa'oa«lradnUiei|Murf»Mc, quoiqu'il puisse s^nifier 
tenlôiieiitduia nnwM général lecomftto qq le fbfi«, a été 



le sujet d'une controTcrse parmi les arcliéologistes. Wine- 
kelmaun a conclu de cette exprcjisiuii du texte ijne le leniple 
était couvert de tuiles en inarbre; mais M. Quaireiuère da 
Qoioçy a émis l'opiniaD que l'auteur a\'«it voulu désigner 
une voAte. ■ 

Foor aiipréder l'intérêt de ce dIsMnImifliit, et ae Imnar 




une opiiauti (.dduce bui Ja |iu^9iLiili>c uu i iUi|MJo&ii)ilii(.- ilc 
eopposer des voûtes aux leuiptcs grecs , il est néeeiBaire de 
connaître dans ses détails le système de ooustructiou de 
ces édifices que l'on divise en uioiiopt^rrs , c'est-à-dire for- 
més d'un rang ciiculaire tie eoloiincs saiis murs , cl eu pè- 
Tiptèr0$ (le temple de Pbigalie appartient i cette Mcoudc 
dâase), ^ett-i-dire formés d'un mnr entouré de eoionnes 
qui étaient distantes de re mur de la largeur d'un entre- 
oolonnenienl. Nous aurons l'occasion de donner une idée 
complète de celte partie» s! imporunte de l'ardiUectiure des 
anciens, dans un arlirle sur le lemple de Jupiter Panhelleuus 
à Egine, dont nous reprcseulcions la vue et le plan. 

Ces restes du temple d'Apullon Epicurius, esquissés 
dans notre gravure, out été découverts, en 1842, |iar la 
compagnie anglaise et allemande qui , à celte épixjue , par- 
roiiLiit la tirècL' pour y faire des rcdierchcs li'objcî.s d'art. 
Une suite d'admirables bas-reliefs qui ornaient encore luie 
fHse de ITiniériear et avaieul échappé à la dalroetion , Itat 
enlevée et transportée à I.<iii<lres, lintis le Muséum des anti- 
quités. Les sujets des sculptures .sont lires de la guerre des 
Centaures et des Amazones : le relief des figures est beau- 
coup plus saillant que celui de la frise du Partbéncnj mais 
il y règne moiiB de correction et de pureté. 



Le RtqAad dct ehoft. — On donne qoeiqaelMe ce sur- 

nom à Godefroy Miiid. peintre bernois, né en f768, et mort 
en 1814. Il était (ils d'un menuisier hongrois; il iitses pre- 
mièreaélndeBde dessin dans l'atelier de Freundenberg. Après 
la mort de ce maître, il continua long-tmiis i travailler à la 
journée cliez sa vcnve. Il excellait à peindre les grou|)es 
d'enfuis; mais son inclination le jiortait surtout à peindre les 
oors et lés diats. C'est ainsi que l'un des premiers peintres 
de genre de notre époque ne je aervil kmg^emfis de son 
pinceau que pour représenter des canards, o Les meilleurs 
tableaux de Mind , dit M. Depping , étaient eu quelque sorte 
dea portndta de chats : il nuançait leur phyaononiie douce- 
reuse et rusée; il variait à l'infini les poses gracieuses des 
petits chats jouant avec leur mère. Plusieurs souverains, en 
travenant la Suisse, ont voulu avoir des chats de Mind ; les 
amateniB ni«ea en oonaervent précîeuaemeat dans leurs 
poUdeaBlCi. lit tmam et m cJmis étaient inaépandiki. 



I| Il T'i ii'-ilH, h I'lli'.;.-<li«-. 

l'cudaiu son tra^ali , .sa cuailc favoriie uiail pre.sque loujuuit 
à cùié de lui, et il avait une sorte d'entretien avec ellej 
quelquefois elle occupait ses genoux, deux ou troii |I0> 
lits ctuits étaient perchés sur ses épaules , et U restait dana 
cette attitude des heures entières sans l>«juu;er, de (leur de 
déranger les compagnons de sa solitude. Mind n'eut peut- 
être jamais de chagrin plus profond que ion du nnasacre 
général des chats qui fut ordonne en 1809 par la police de 
Berne, 4 cau^ de la rd^'c (]ui s'était manifestée parmi ces 
animaux. U sut y soustraire sa chère Mûiette eu la cacliant; 
mais sa douleur sur la mort de huit cents chaLs fut inexpri- 
mable. Son second atlaehemcnt était pour lesuurs : il faisait 
de fréquentes vLsiies à la fusse oi'i les magisirats de Berne 
entretiennent constamment quelques uns de ces autmaua. 
Il y était tellenient oaimu, que, dès qu'il arrivait, les ours 
accour;iiciil pom- recevoir du pain on di'> fruit'» de ses niciins. 
Dans les soirées d'hiver, il trouvait encore movcu de s'occu- 
per de ses animaux diéris, en découpant dû marmm en 
forme d'ours ou de chats; ces jolies l)agatellei, c\( < niées 
avec une adresse étonnante, avaient un très graud débit. 
Mind, petit de taille, avait une grosse téle, des yeux très 
enfoncés, un teint rouge-hmn , une voix creuse, «t une sorte 
de rftiement , ce qui , joint i une physionamie «mine, pn>- 
duisait un effet repouMunt iur ceui qui le voyaient peur ta 
prvUiiëi'e fois. » 



L'ii ditertissemeni de la cour de RutsU lOM Pitm I*». 
— L'un des douze fous de I>ien-e-le-Grand était appelé f« 
Pape Zotof: il était Agé de qnatre-vin;;t-qna1re ans lorsque 
le tzar lui fit épou-scr une femme du mt ine iiL'c. L'invitai iim 
fut Cùle par quatre bègues; la mariée était conduite par des 
vleBlaidadéflrtpîti; des hommes d'à» grcsscui m o nati ' uoBa a 

.son aient de conrenr*;; la musique était portée sur un char 
traîne par des uurs; un priHre sourd et aveugle b«uit les 
deux époux. Le reste de la cérémonie répondit i cet apfiltfl 
buricaQue et d'un goiU un peu barbare. 



BeuAox »'Aaoa«iiiiBT et di vsrr* 



■■fUiBHrie 48 LACiwrAUHBnB, ru* 4u Colombier, u' SO. 
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BOUC ET CHÈTRB A DUYET-CAGHEMIRE. 




(Bouc cachemire du Janiii) des Piaules, k Pari*.) 

On ne connaît pas au jtute l'époqae i laquelle les premiers | queni poînl en Egypte, et l'on n'en apportait plos dans «t 

«t vmn très anciemiemenl , et que c'est à ces tissus que se venir rares loi-sqtie nos troupes furent contraintes de partir ; 
rapportent certains pacages des auteurs latins , que les cuai- et cumoie en Frauce ils étaient chaque jour plos reclterchés. 
roentateors ont confondus avec les autres passages beauooap on dot songer à en fUre Tenir d'ailleurs. Nous n'étiom 
pins nombreux où il est question des étottesdesoie.G^en- pasalon ea mesorede les aller chercher dnectonent wt 

Indes, «t fl Mat que, pour nous, le oonuem 46 rOrint 
reprit tiins le XIX* siècle ta t«to dé teMi r o é w qpl mil 
suivies jusqu'au xvi*. 

L'aagmâitation de firtb qe'caiMlnak ee leng dreuil, 
jointe à relie qui résultait des entraves mises par l'adminis- 
tration des douanes à l'introduction des tissus étrangers, ne 
tarda pas à fidra niltn Rdée de Maiper en Etanee dae 
cacbemireB. 

La réalbation de ce projet présentidtHm deedUBeidtés , 

et on lie savail iii^iiic pas au juste de quel animal provenait 
la matière première employée dans la fabricatiou de ces 
lies ranelciMiMne one penvrint Ammir ta fde» 



! I l'époque où les progrès dn Ine-dins rOod- 
dent rendaient le plus actif le commerce avec l'Inde, les 
cachemires ne pouvaient être da nombre des produits habi- 
tadtaMOt «oqiBtléi; leor «iMaw «optaM, ranmage 

qu'ils ont d'être à la fois chauds et Idt^ers , en un mot, lotîtes 
les qualités qui nous les rendent précieux, ne pouvaient 
compenser, aux yeux de nos ancêtres, ce qui leur manquait 
BOUS le rapjxwt de Féclat ; les étoffes de soie dûrent donc être 
apportées de prélërence par les trafiquans qui les vendaient 
mieux , en même tem[w iju'ils les adietaient moins dier. 

Lorsque les découvertes des Portugais eurent ouvert au 
' eonmiened^OrieDt ime teaie owiBe dHneOe et moins h»- 

gWy ta CMbCUiires devinrent plus connus parmi nous ; ils 
U partie des présem envoya par les princes 
I) cependant ils ne lUrent long-temps encore considérés 
qpe eonme otget de coriosité, et, en France du moins , ils 
ne commencèrent à être employés à la parure des femmes 
qu'à dater de rexptkliiion d'Egypte. 

Les cachemires qui nons arriTèrent alors en assez grand 
neadm, pvoveoaieot , en général, do IntfafUt sorte diainp 
de bataille, et quelques uns venaient encore tachés du sang 
des Mameloucks atuquels on le^ avait arrachés. Probable- 
moit nos dames ignoraient les moyens par lesquels avaient 
été acquis ces beaux schalls qu'elles étaient si Hères de por- 
ter. Du reste, on ne pouvait continuer long-temps à leor en 
par la même Vii», CV «i 
Toam II. 



lions de v 



ny.ts'es é 



général, très incomplets, et 



devaient même, quand on les rapprochait les uns des autres,, 
sembler toiil4^feit inconciliables. Ainsi, suivant quelques 
anciens voyageurs , la matière pnmiira de cet lias w n'était 
autre diose que le poil dn jeanedieraean pris avantrépoquo 

naturelle de la naissance. Pour se la procurer, disaient-ils , 
il faut sacrilier non seulement le petit animd , ma» encore 
sa mèfB, et iftilt ce ijal cspH^ne te hanl prix des edielle 

indiens. Les auteurs mieux informés rejetaient, en général, 
cette version comme un conte ridicule ; mais tandis que les 
uns ne voulaient voir dans le duvet employé que la partte 
la plus fine de la toison des moutons-cachemiriens, d'à 
soatenaientqu'il était fourni par une chèvre, > 
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de ruminaris inroniitie à riMirn|it! , H qui tenait !• nîlieu 
pi{re le» espèce» de la diÈvre el tk la ïuxim. 

ànÊ ofiiiiiaM étaient m Mmd moin emtndielaAre>qa*cnes 
lie le fMiraissetil d'alxjrd , el on avait déjà un moyen de les 
coiieilier eu supposant *|u't'lk'8 se rapimi taienl à dinVrens 
tiMOS fiJN-iqués dans l'Inde centrale. Ain»i on savait, par un 
passage de Bernier , qu'à Cadiemire même il se bit deux 
■ories de schatls, dfetincts par la madère qu'on y emploie. 
« Les uns, dit ce vûyâ;;eur , $ônt de la laine du (uiys (|ni est 
plu» fine el plus délicate que la laiiie d'Espagne, les autres 
«Tant for<e depail appelé tovi, qatiepreiMl sur la poitrine 
d'une espèce de clièvre sauvage du grand Thiliet. » 

Fim^vr anirniait égalenieiil que le duvet employé par les 
tisseraiids cachemirieiis , ilans la fabiicatioii de leurs plus 
Iw ux sc]ialls,élaH apporté du Tbibet; nuis il semliJait 
croire que ce duvet élah ibnml par une race des chèvres 
donie8liqu&<s. A qui, de lui uu de Bernier, dt vail-im tijniiii r 
toi $ut ce point? peut-être ni à l'un ni i l'autre, aucun d'eux 
•Payant pénétré joaqu'ao ThlIict. 

Quoi qu'il en soit , il ne s'agissait pas alors d'ëclatrcir un 
point d'histoire naturelle, mais de résoudre une question 
d'industrie manafcctnrièn» et la marclie la plus naturelle 
éuildeoanroaieeriiar exanioer le parti qu'on pourrait tirer, 
dans la Eriirleatioo projetée, des matières premières que Ibnr- 
flit notre pays. 

On se rappelle que les premiers essais furent faits dan* 
les MclierB de M. Temans. Les réaultau n*en Airent pas 

d'aliord encoiira;:rans. Onoii[n'()n eût choisi les plus lieltes 
qualités de laine-niennus,el apporté k la fabrication les soins 
les plus minutieux , les produHa obiemu ne pouvaient évi- 
demment soutenir la concurrence, non pas avec les beaux 
tclialls indiens, mais avec les plus'oommuns, avec ceux qui 
enloiiraioiit le Inrlian ou forniaienl la eeintm e des mareliantls 
de pipes tui-qiies et de pastilles du sérail. Il fut bien reconnu 
que cette mfiiriorité dépendait surtcnit de la qualité des ma- 

licres pveniti-ics, et d^s loi^s M. Temanx résolut de «o pro- 
curer à tout prix celles qu'emploie m les li.sserands indiens. 
Il savait qif une fnire , (piiest L'eiiire|ioi ucncraUle presque 
tol|t le commerce de la Russie avec l'Asie, se tient chaque 
ann&e à MakariefT, ville dépendante du gouvernement de 
^'i•.|■llnei ■ Ni )N( 11:01 (hI , et peu distante de Moscou. Il cs|K;ra 
y obtenir des renseignemens. Un de «es employés reçut en 
conséquence Tordre de s'y rendre , et vit en effet , entre les 

mains il'iit) A 1 uirriicn , un érlianlillon du laitiniro demandé. 
Cet liununc hii promit de lui en foiu nir une certaine quan- 
tité i la luire prochaine; et en eiïet, Tannin suivante, il en 
apporta soixante livres, qui parvinrent en Fi-aïu-c , renfer- 
mées dans le coussin d'un courrier russe qui apportait des 
dépêches à Paris. Ce n'était que pai fraude ipi'oti pouvait la 
bire sortir,. car l'exportation eu était alors probibée parla 
feunie. 

Celte petite quantité servit à fnirc des essais dont les ré- 
sulta Is ne furent \>ûs encore satisfaisans , el que la guerre 
de 4807 força bientôt d'interrompre. Avant même que celte 
guerre n't'clalât , un second envoi plus considérable que le 

Sremier avait été perdu par te naufrage du navire sur lequel 
était einl>.irqiu\ Ne se laissant point di'i-ouiai;er par tous 
ces obstacles, H. Temaux reoonuneiiça, à la |iaix de Tilsitl, 
de noavélles tenlatives, qui, cette Ibis, rfiisidrenl parlkite- 
nient, pour la |i:iitir' unie îles sehalls, ni.iis lais'-èieiil eiir.ire 
lieauooup à désirer pour les broderies qui devaient éii e exé- 
cutées par on piocédé pins économique que celui de l'Inde , 
afin de compenser jusqu'.'i un ceriain point le prix lieaucnnp 
plus élevé de la main-d'œuvre. Le problème d'ailleurs fut 
bientât après résolu d'une manière salifaisante par d'autres 
nanubcturien, que l'exemple de M. Temaux avait piqués 
tfémnlalkm. Cdul-ci, toutefois, pensant qne la nouvelle 
industrie qu'il iiiti iiluile ne serait réellenicnt uii!r 

qu'autant que la matière première employée dans la faliri- 
mtàoa poomit être obtenue par des moyens moins incer- 



tains el en quantité suflisonte pour des besoins qui allaient 
toi^ours crotssani, conçut l'idée d'eo bire uu produit iodi- 

gtlM. 

Il avait remarqué que dans Ic-i ventes qui lui étaient f liies 
en Russie, on (pialdi.iil ce duvet de laïue de Perse. Guidé 
I>ar ce nom , il interrogea plusieui"s voyageurs, et apprit de 
l'un d'eux que Thamaf-KouU-Mvtt d«D* une de ses ezpé> 
ditioas en Asie, avait amené du Ttiibet, en Perse, des 
(lièvres à duvet, qui s'elaient depuis lors multipliées dans 
le royaume-de Caboul, dans le Candaliar, el jusque dans 
la prariawe de Kerman. Si , dans des climats aussi dilRraw 
de celui du Thiliet, les chèvres avaient pu prospérer, on 
devau n oire qu'elles réusiùraieut également bien en France, 
et M. l'ernauz vuahit an molns io tenter. U (pvnde diffi- 
culté était de trouver une personne capable de remplir cette 
mission, el qui votiIAl bien s'en charger. H. Jaubert, pro- 
fesseur de tiiic à la liihliothèipie royale , consenlit à faire ce 
voyage ; il avait dt;|à été dans le Levant , et pouvait se iaire 
entendre sur une pvnde partie de la rente qu'il devait par- 
courir. Leduc de Richelieu, alors ministre des aff.iii es étran- 
gères, v'in(éres>a à ce projet, et donna à M. Jaubert, près 
du gouveru' nu m russe, dcs recommandations gai lui ftirent 
d'une grande utilité. 

M. Janbert se rendit, par Odessa et Astraean , an camp du 
Itréueral lermoloff, sous le Caucase. Là, il appritqu'iltrouve- 
rail cliez les Kirghis de l'Oural l'espèce de clièvre qu'il citer- 
diait, et qu'il ne croyait pas rencontrer si promplement. S'é- 
lant traitsporté en couMMpieiice dans les Steppes situées entre 
( )iembourg ei .^strarau , il y acheta , eu dilîorcns lot*, près 
de trei/e cents animaux, qu'il conduisit, non s^msde gimndes 
peine^s , jusqu'à Caffa. Arrivé dans ce lieu, le {roupean, 
(pie les fatigues du chemin avaient déjà diminué d'environ 
Il ois cents li'ies , fut ! ( |i;u ii sui deux 1 Aiiuicns , et envoyé 
en France, où il airiva dans les nruuiers mois de l'aïuiée 
1818. Renflennés dans on espace trop étroit et mal aéré, 
ces aiuin.iux fut eiil liientol assaillis de maladies qui en firent 
|H rir beaucoup (iendani le temps de la tj-aversce, et quelque 
temps encore après. Ce| :al nit on parvint à en sauver en- 
viron quatre cents, nombre, durÛtCiqui M tarda pas à 
s'au;;menler par les naissances. 

Avant tpie < es clièvres fu.s.sent arrivées , et lorsque l'objet 
du voyage de Al. Jaubert était encore un secret, on apprit 
(>ar une lettre de M. Huiard fib, qu'il existait dans une 
partie reculée de i'Kcossc un petit troupeau de chèvres 
liiitiétaine.s, venues par la voie du Bengale, el le gouverne- 
ment français en lit adieter quelques individus qui flirent 
placés à l'école vétérinaire d'Alfort. 

Enfin , à peu près à la même époque , le Jardin des Plan- 
tes n'Çiit de Calcutta un Ikmic envoyé par MM. Diant el Du- 
vaucvl, qui l'avaient obtenu de la Ménagerie du gouverneur 
de l'Inde , où il était né d'un boue et d'une clièvre eqvoyée 

directement de Cachemire au ReiiuMie. C'est cet animal , vu 
sons deux asjKTts dilTerens, ijui est repiCNenlé dans la vi- 
gnette mise en lèle de notre article. ■ 

Le liuuc du Jardin des Piaules a les oreilles droites, tan- J 
dis que la phiparl des animaux amenés [»ar M. Jauliert, du 
moins ceux qne l'on considéiaii comme de race pure, les 
ont pendantes et lai;ges. Le duvet du premier est aussi b^en 
moins aimndant, mais II n'est pas moins beau. Quant aux 
chèvres amenées d'Ecosse, leur du\et tient le milieu |H:mr 
la quantité entre celui des deux autres races, mais il est 
décidément inlifriettr en qualité; de plus, il a l'Iiioonvénicnt 
d'être brimi5tre. 

Les animaux provenant de ces trois origines ont paru bien 
réu.s.sir en France , et le nombre en serait aujourd'hui con- 
sidérable, si on avait mis à les pro|iager le même zèle que 
pen<lant les premières années. Hais il ne parait pas qu'on 
ail tmuve un L'rand avanta,-e à élever ces chèvres, el qne le 
duvet qu'on en obtient conte moins que celui qui nous vient 
par le commerce cxiéricar. Rien ne prouvé inênw qi» noM 
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tyoïis la Itonue race dos dn^vres lliibctaines , car nous savons 
% u'il y en • pluiiteura tré$ dùUuctes dans i'Ask cealrale , «t 
9W iaaic»«ot» MOi knn lomgi potb , un duvet Mqwuétal 
nos dit vi es de France cUet même ne loot pas gniièwmem 

«lepourvues. 

Une autre raesdedièvrai très cuinmanedans l'Asie Mi- 
neure, où elle eslconooe «ou* le uoni de cara-gutulti (cbèvre 
noire ) , d qni se trouTe même en E:r.v|<te , Ibomlt ansn nn 
duvet assez abondant . rolonneux, et d'un l-i liiaiii sur le 
Jaune. On obtient ce duvet eu (ilAlrojit d'une eau salurce de 
dianz la peau de ranfanal encore garnie de aea poila. Après 
s, ie|Hiii et If duvet se déudieni du cuir et 
se sqiareal aibement I ui> de 1 antre. 

CeduvetMliniponébrui en E jru[)e,<iii,aou$tenoinde 
poil de dievMn , on l'emploie A diflerem mages, prijnqNi- 
leuieul pour la bbnqoe des clia{>eanz. Maraeille en tirait et 
en tire encore un grande quaniilc; c'est niénie |iour cette 
ville l'ulgel d'un conuuei ce assez uniwrlant, et l'un des 
principaux objeU de retour contre tes produits de nos ma- 
nufacturc-s qui soiii iiniiorit s en Orient. 

Ce n'est pas, au reste , :ieuleuienl chez les nombreuses va- 
ftétésderespècechèvféqnei'onlrouve un duvet analo.^^le; 
il en existe en pins ou moins grande alioudaucecliez la plu- 
part des niatuuiiferes, oulie les poils droits qui d'onlinaire 
paraient seuls ♦ l'extè ieur. Ces derniers '-oni ilfsi-nës, 
par les naturaliaiM, sous le iHMudepods soyeux, tandis que, 
aous le nom de poils laineux, on oompreitd eeqoé nous avons 

a|i[i( Io dm el diez li s chèvi c-s , mais (lui, diez d'antres es- 
, étant beaucoup moins lin , ne mérite plus un preil 

I.a proiiortidii de'; jioils laineux et soyeux varie beaucoup 
d'une esiKTC à l'autre. Dan> les moulons de nos pays teini»c- 
idiy les premiers l'emportent tellement en nombre, que c'est 
avec peine qu'on retrouve quelques poils droits; mais diez 
plusieurs races des pays cliauds , dans )e mouton do If e- 
paul, par exemple, dans rdni d<- I;i H uite-E^'jpte , le poil 
aof eux redevient prédominant, el la laine est pretique réduite 
i rien. Cependant au Sén^ cpielqnes uns de ces montons 
â poil dur portent piès de la peau urif l iiiie comparable, i 
certains égards , au duvet des cliévres tlnbélaincs , el au 
mins aussi abondante. 

Le chameau lui-même a des poils laineux assez fins, et 
il i>aralt que dans quelques parties de l'Asie les femmes 
prennent la peine de les sdpaiw des potls gnoien pour le 
flkr el en bire des tapis. 



D£ QUELQUES NAINS. 
Parmi les hommes leoiavqaalileB par leur petitesse, dont 
les annales de la science oui conservé le souvenir, il en est 
quelques uns qui ont acquis un certain degré de célébrité. 
Tels sont JefTery IIudiMHi , né en 1619 ; Joseph Borwilawski , 
gen tilbonune pohioais^ el Nicolas Ferry, di t BAép né en 1 74 1 . 

Jeffery Hdbon ftit présenté dans un pâté , I huit ans , par 
la duchesse de Buckingham, à la rdiie Heuriette-IMaiie, 
femme de Clorles I'' d'Angleterre ; à trente ans , il avait de 
liMtenr 4M poneesanglab, qui en valentITdes nMres; mais, 
â cette époque de sa vie , il coriinietirn à f;ran^,el fljiit (lar 
atteindre dans .sa vieillesse la taille de 3 pieds 9 pouces anjrlais 
(Bpieds 6 pouces ).Encoie jeune, au milieu d'une fiHe de la 
àMr, on le vit sortir, i la grande sui-prise des spectateurs, 
de la poche d'un employé du palais, dont la laOle était, Il 
est vrai, gigantesque. 

Le poète Davenant a composé en son bonneur on potme 
fiitltulé is JefIMUt, oè il eélèhre, entre antres exploits, 

victoire remportée par JefTery contre un co<i-*riri(le. 
' Bn4744, JefTery accompagna en France la reine llenrieUe; 
•A Allemand, nommé Gralis, hélant Idssé aller, sur son 
ttmipte, à des plaisanteries que JefTery ne voulut \nnnl sup- 
forter, on en vint à un dnel j CrofU parut arme d'une k- 



ringue. Nontelk Airenr du nain , qui , fbrçant son adversaire 
à un combat sérieu, à cUeval et au pistolet, le tua du pre* 
nier coup de feu. 

Jeffri y mourut en 168-2, dans !a pri.son de Westminster, 
où il était renreriné sous le ixiids d'une accus^tlion politique. 

Le nain Borvrilawski , gentilhomme polonais, est celebrtt 
par la variété de ses taleiis ; il écrivit lui-même son histoire, 
et sa réputation s'étendit dans toute l'Earope; 0 présenu, 
comme JefTery, IsphéDMDèiMd'aioivoiMenMal de MiUe dsiM 
sa vieillesse. 

Biais on nain qnl a été on snjet inléressant d'observation 

p<iiir les «(avriiis niiilempiiraiiis, est Bl'W, né dans les V(^|ies, 
et dont le Mpieletle est conservé dans les collections euato* 
miques du Muséum d'histoire naturelle. — U était si petit, 
qu'on te pmia au baptême daiu une assiette garnie de filasse , 
et qn'tl eut («our premier berceau un gros sabot rembotirré. 
•~ Examiné à cinq ans par le médecin de la duchesse de 
Lorraine, U pesait 9 livres 7 onces, el était fermé comme 
un jeune homme dé v{nj|t ans. 

11 fui rniuluil à la cour de Stanislas, pour qui 11 se prit 
d'une grande afTeclion, et qui à son tour l'aima singulière- 
ment. Ce prince chercha à lui bire acquérir de féducallsn; 
mais Bébé, bien différent des deux nains dont nous avons 
parlé, ne put jamais ap|>rendre à lire; il ne sut jamais que 
danser el battre la mesure. Cependant il demeura vifel gai 
jusqu'à l'Age de quinze ans, où sa gentillesse l'abandonna; U 
subit à cette époque une sorte de vieillesse prématurée, qni 
^e iriininaà vingt-deux ans par sa mort.tl avait nIorsM pou- 
ces, tandis qu'il n'en comptait que 28 i. quinze ans. On 
l'avait flancé, vers la fin de sa vie, à uie naine, namméfe 
Thérèse Souvray, qni estsuît encore vers 109, époq^oAj 
elle vint se montrer à Paris. 



MUSÉES DU LOUVRE. 

SALon DE 1854. — SccLrrtiRE. ' 

LA PRISE D'ALEXANDRIE EN É&YPTE, 
BAS-uunr, Mft CBAFomnlu. ' 

MKttT i» Klitoin, CKNT'nAi BR vm M L*AUUfB ■• 

Le bas-rdief dont noos reproduisons le dessin est des- 
tiné à la décoration de ran>de-triomphe de l'Etoile. Le 
sujet représente la prise d'Alexandrie, un des [tremiers et- 
des plus glorieux feils d'anncs de la campagne d'Egypte sous 
Bonaparte. Klêber signala dans celte oocasioa son audace et 
son courage ; il arriva Ton des premiers sur les remparu ; 
ayant été blessé à la t^le, il nes'arrôia pas, et amlinua d'en- 
traîner ses soldats. M. Cbaponuière a choisi ce moment dé- . 
c'nir du combat ; on voit Rléber qoi poein m nndn A sa létn ' 
frappée «l'un coup de cimeterre, el qui, de l'autre, mon- 
trant l'ennemi, apiteile les Français à le suivre. Un c>oldat se - 
prépare i enfoncer sa baïonnette dans la poitrine du Tme . 
qui a Uessé le général. Un jeune Egyptien nu ^élance sur ' 
le grenadier , tandis qu'un Musulman veut retenir le ftisil et 
tombe, |)€rcé lui-même d'un autre coup de Iwïoimette. Der- ^ 
rière Kléber est le porte-drapeau : ensuite on distingue un . 
soldat qni déebiresa eartnncbe, on antre qui pose le ided flv 
le reni)>art, puis un autre t]ui fait signe h ses camarades d'ac- 
rourir. Telle est la principale action de ce bas-relief. L'or- 
donnance en est clialeureuse, les poses sont énergiques it 
vraies de caractère et de dessin ; les tètes sont m odai é ei «reo 
sentiment. La prise d Alexandrie fut la scène dfoovertore da 
grand drame de li conquête d'Egypte, dont on |)eiit dire 
que la mort de Kléber tut le dénouement. Ce dernier épi- 
sode étant nn ds {dos intéreams de eelte mémonUe czpd- 
dition , nous allons le rappeler à nos lecteurs. 

Au mois d'août 1799, Bonaparte laissa le commandement 
de rarméed'Egypie à Kléber ; le nouveau général en dicf se 
distingua par des prodiges de valeur et par la sagesse de SOQ 
^administratioa. La victutre d'Uéliopolis renouvela Im JMB^ 
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I éktinllilei élÊ Pyninides, du mont Thabor, cTA- 

boukir. I.e f^raiid-visir lonssouf, Tainai à Iléliopoiis. àpeine 
échappé des ptrils du Désert, le cœur gonflé de honte et de 
rage, rcTinl en Syrie, et se bila de publier des écrits où 
Klébcr éUit npréimé oomme on booime ans M, on des- 
imlMir d« idigloiii. Ao aom d8 MriNiMt «I dn Gom 



mWiTrT kiTilait tous les boas Hniidaians au combat saeri, 
leur rappelant que dea réeompemei éienidlfli «tteodeat 

ceux qui égorgent an infidèle : Il promit en outre te pro- 
tection, et de grandes récompenses à t|uiconque frapif^rait le 
oommandant des cbréiiens eo Egypte. Cet a|>pel fut en- 




(Salon de 1834. — Prise d'Alexandrie, Las-relief pr M. Chaponnière.) 



Soleyman-el-Ilalebi se £iisait veinarquer A Jérusalem par 
son ardente fiété. Agé d'environ viugt-quatre ai», U était 
désolé d'une prufoiide mélanculie qu'entretenait dans son 
ftme rexallation religieuse. U a'IiésUa pas i se dévouer, et 
iccnl an poignerd de In main des «gens dn grand-vWr. On 
lui donna nntvVi trente pièces dTargcM avec on dremadelre 
pour faire sa route. 

Arrivé au Caire, Solcyinan isc prépara au eomhat sacré 
par des prières et des jednes ; il 8uiv..il tous les jours sa vic- 
time, il étudiait avec soin ses habitudes, et se familiarisait 
avec les localités du quartier-général. 

Le 14 juin 1800, Kiéfaer, après avoir passé une revae dans 
rUe de Roodah , entra an Caire, et vînt demander i déjeû- 
■er an glénéral Damas, son clicrdVtat-major. Plusieurs offi- 
ders supérieurs, des membres de l'Institut, des chefs d'ad- 
■linlrtration aaaiitaient à oe repu. KlAer Ait très gai. 
lorsqu'on se fut levé de table, il prit à part l'aiTliitcclc Pro- 
lain, et lui pru|io.sa d'aller au quartier-général |)Our &e con- 
certer avec lui sur les réparations à y faire. La maison de 
KkSba était attenante A celle de Damas. Gomme ils tnver- 
aaient la galerie qni sépare les denx bttlmens, on iMnnme 
assez mal vétu, profilant du inonicnt on l'arcliiiecte était à 
foehiue distance, s^approcfae du général en chef, se pro- 
ilcm aveebamnilé, et senriile Toaloir présenter ml plmet ; 
Klébcr, de son côté, érmi de l'air do misère du suppliant, 
s'avance et œ penche vers lui ; Soleynian se i cléve alors, tire 
un poignard , et perce le général au milieu du cœur. Kléber 
tombe en criant « : Je suis assassiné ! » Prolain accourt, saisit 
le menrtrier; fl veut le retenir jusqu'à ce qu'on sdt ar- 
rivé ; mais Soleyman le frappe de six coii|is de [)oignard. 
n teloiune vers lUclwr, et lui fait trois nouvelles bles- 
aores; qoand les convives, réonis diez le général Damas, 
arrivèrent, Klél)or respirait encore; mais les secours de l'art 
loi forent vainement pr(xli;;ués; il ne proféra plus une seule 
parole, et l'armée d'Egypte perfilie vainqueur drHëHopoiis. 
U était né en 4754, à Strasbourg. 

Les soldats, furieux, voulurent saccager le Caire et en 
■MSSacrerleshabitans; l'autorité des orikiers eut très grande 
patate à les arrêter. L'aanssin était caché. L'architecte Pto- 
lain, après avoir repris ses sens, anJt donné le signalement 
du meurtrier; on le découvrit dans les jardins du (piartifi- 
géaéral, soos le feuillage d'un nopal touffu. Soleyman nia 
aon crime, et il bllut , pour arracher un aveu de sa ixHidM, 
WMmiVptiqtwr la lMstaiuwde.aaivant rasage de rOfkol. 



Les révélations de l'assassin fli-ent connaître les i 
du grand-visir, et In complicité des ulémas de la mo 
d'EI-IIeasar. l iuis d'entre eux furent ciiiiiI^iniK s à nvuir la 
téte trandiée; quant À Soleyman, la commission niiiilaim 
ordonmi qu'il aurait d'abord le pomg brAlé, et qu'il serait en* 
suite empalé : son corps, alwndonné sur rinslniment du sup« 
plice , devait servir de pâture aux oiseaux de proie. L'exé- 
cution de ee JogeoMot ftit fixée au jeor des elMèqnes de 
Kléber. 

Depuis le moment où le général en dief avait cessé de 
vivre, le canon lirait de demi-heure en ikini heure : la so- 
lennité des funérailles eut lieu le 17 juin. Le convoi suivit, 
dans on ordre rcHgienx, les principales roes du CaàK, an 
bmil mesure du canon et de la mouwpieterie ; il s avniiça 
vers le camp relrauclié, désigné sous le nom d'Ibrabim-Uey ; 
et là , le secréuire de rinsiiiiit d'Egypte, minslie Feorriefr 
du haut d'un bastion qui dominait les troupes nqgécs en 
bataille, prononça l'éloge funèbre de Klel>er. 

Le oort^ se remit en mouvement , 1 1 prit le chemin de 
i'eiplanade de l'Institut, où Soleynian et ses complices de- 
vaient suliir leur peine. Le jenne Syrien marchait d'un pat 

ferme, avec une <Miileii.inci- nvsuice, rciinielinni ;\ ses eoni- 
pagnous la faiblesse qu'ils laissaient voir à des iultdéles. 
Son eonrage ne sedénieniit pas un moment; et s'il r^an*. 
dit quelipies pleurs, ce Alt lonqne, dans la priseo, on loi 
rappela sa famille. 

Les mis ulémas furent d'abord décapités;' pois on com< 
mença par appliquer le poignet de Soleyman sur un brasin 
ardent : le feu dévora ses diairs sans pouvoir lui arracher 
un cri ; il siipjwrla les intolérables douleurs du second sup- 
plice avec la même fei meté; ses traits se décomposèrent à 
peine, et lonqoe le pal, fixé perpendicnlairement, Peut âevé 
dans les airs, il promena ses regards sur la nuiltittnle, et 
prononça d'une voix sonore la profession de fui des Ikiusul- 
mans : « Il n'y a point d'antre Dieu que Dieu, cl Mahomet 
» est son Proplièle. » 

Soleyman resta vivant sur le pal pendant près de quatre 
heures : plusieurs fois il avait demandé à boire ; les exécu- 
teurs iTétaient opposés à ce qu'on le satisfit, disant que le 
breuvage arrèMrrit sar4e-dMmp les pulsations de son oasar; 

mais, lorsqu'ils se furent retirés, un faclitumaii e français^ 
cédant à la pitié, présenta & es maliieureux de l'eau dans ua 
vase placé anboatde aop Anii. A peine Solevanao enlillw» 
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CHOIX DE COQUILLES. 

Les eoqoilUges {teskuit) sont dat «niiuu renfermés 
dus une enreloppe solide, qai est teur propre ouvrage, i 
Uqnelle ils adhèrent et qn'ils transportent avec eux lors- 
^'ils ne sont pas privés de Ut faculté de dMager de place. U 
y ad'aobretaidiaaiix qui selogeM aussi dans des ooquBles, 
mais qui ne les ont pas laites, qni n'ont aucune adhérence 
arec leur demeure, qui peuvent la quitter pour en prendre 
«ne autre ; eeox-là m aont pas des coquillages. Tel est, par 
exemple , le pagure , nommé TolgaireaBcnt Btnard FermiU 
on le toUat, crustacé qui s'empare d'âne coquille vide, y 
séjourne jus(]u'à ce que cetlc habilalion , devenant trop 
étroite A mesure qu'il grossit, il soit dans la nécestilé de se 
■lettre plus an lûrge, et de eh er cK e r une antre demenre 
froportionnée à sa taille. 

Les coquilles ne sont pas de même nature que l'enveloppe 
aolide des emstaoés ou les os des ndmanx vertébrés; elles 
M contiennent point de phosphore, et la corabusUoa ks ooih 
venit en chaux vive et non pas en pliospliate de chanx. 
Comme leur forme est cxtrômoincnl variée, ainsi que Icure 
couleurs, il a fallu les classer afm d'en simplifier la descrip- 
tion, te nombre dea valres (volva, porte) qui les composent 
offrait une première division naturelle; on y a donc di'-iiii^ué 
les uaivalw, formées d'une seule pièce; Ies6u'aii-es, for- 
aées de deux; les mttltita (m, formées de plusieurs. Ne 
pouvant nous étendre sur le système de classiilcalion , nous 
nous bornerons à donner quelques détails de mceurs sur les 
coquilles représentées dans la gravure. 

Tarai (I) , «<r rmigmiK de di0«si tt de «aiisaoïix. — Le 



n4e lier Ici ddgito <|iie Fine des 



dans le xvili' siècle, en Hollande, dont les dignes furent 
menacées d'une entière dealmetion. Les pièces de bois qni 
soutiennent les terres de ces remparts, ékvés contre les en- 
vahissemens de la mer, (ùrent rongées vttt rnie tdie rapi- 
dité, que la terreur d'une submersion iminiiieiile se répan- 
dit dans toute la Zélande, province dont le sol est au-4e»« 
ODwdnniveoades caaxdekmer. BearaMaeM le iéM| 
s'arrêta de lui-nn''mc sans (pie l'un sAt à qneUe CTM i e Vk 
était redevable d'iui aussi grand service. 

Le tarel dont il s'agit ronge tes bois pour s'y loger et non 
pour se nourrir. Il les attaque aveo deux sortes de ripei, 
I^acées à l'une des extrémités de la partie cylindrique de 
son enveloppe. 

Une antre espèce de tarel ne s'est montrée redoutable 
qu'ans vaiMMiz, et n'a pas envahi les dignea, é ce n'est 
hors de l'Htiropc. Dans celle-ci, l'instrument de destruclioo 
du bois e^ placé immédiatement sur la téte de l'animal , ou , 
plus exaeicment, U en fut partie. Ce ne sont plus des râpes 
qui agissent contre la matière v^étale,.mais des dents qui 
la rongent et la préparent pour qu'elle puisse entrer dans le 
canal aliiuenlaire. Ce taret, pins long et plus gros que le 
précédent, vil aux dépens des bois dans làqoels U s^intro» 
duit , et les trous qn'tt fait peuvent traveiwr leabordagee l« 
plus épais, ouvrir des voies d'eau, compromettre la sûreté 
des vaisseaux et la vie des t^piipages. l'our lui opposer un 
obstacle, on revêt la carène des navires de feuilles de métal. 

Uuitre (2).— Les coquilles deoegenresonteonfinéesdans 
les eaux de la mer. Pi«sqiie tontes les espèces sont comes- 
tibles; mais leur saveur varie, dans la nii^inc es|>< ce , suivant 
les parages où ils ont vécu , de même que le mérite de la 
ne dépend pas aeuleîneni de la laee de 
des pliarages qui les ont noonis. 




(Ispodiion da l'indutris astionak de 1 834 . ■»' pavillon, n** ; 39. — Gravures sur 4 

rcaftlacrr k l'imptcuioB les granirct sur bois. ) 

Éd , Tart vient au secours de la nature pour accroître et di- 1 Horace nous a transmis les préceptes de l'épicurien Câlins, 
versifier les jouissances des gourmets; des huîtres sont en- 1 qui rreomnwiulait les Imluxs (Vutie pai tio dr la r<jte .m nord 
> dans des Bores, quelquefois asiex loin de la plage de l'embouchure du Tibre, dont on u'a pas su conserver la 
i)iiain) en ienr eflkv des ellmensdieUs} elles dutugcnl de 

ifails O. — jMn eeqniilage eomesHMe, 
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eslimr que l'iiultre ; s«s nombreuses espèces sont répandues 
dans toutes les mers et dans les eaux douces dont le courant 
||*«tpti trop rapide. Les moules multiplient autant que les 
Mltrai, et croiaicnt Cdcora plus rapidenienti elles ont formé, 
tomme elle3,deslHinaderodiesaleaire(;ei,«irleset(ct, 
elles olstrueraient promptenicnt des voies navi;rables d'une 
hi^r et df une profondeur médiocre si l'on n'avait soin de 
Inmtevcr. 

Les eonlenn des coquilles de motiles sont peu varify"; ; 
eependsnt quelques esjK Cfs contribuent il l'oniemeiil des 
caiiinets d'Iiisloire naturelle. 

Sur les c6ies d'Italie, on atlribne aux moules la propriété 
de faciliter la digestion ; sur les cAlca de France, ettes n'of* 
fi^nt pas la méoM NHOuRe contra kl inoonvédleiM de h 
gourmandise. 

Cyfh#rM(l)'— 'Celle qne nom demiom fiarmi les trente- 
quatre espèces est appelée }(t njihèrir des rnmps . Sur lasiir- 
Mé de celle jolie coquille un a cru reconnaître le trace d'un 
eamp en lignes brunes sur un fond Mené; IM Mtei y sont 
représentées por des triangles de diveme grandaun. 

Le nombre des espèces de cytMréeB fissiles est assez 

ijfand, et (111 l'ti iniiivi' dans les rdclii^'- cali'nii rs quelques 
parties de la France, quoique les espèces actuellement vi- 
talités senMent eonflnées dans h mer datindn. 

/Viynrs 'c5). — Ce irenre de COquIlleS MvitveB idgalières 
conipreiid plus de cent esi»èces. 

A plusiears «partis, les peignes peuvent être com pa ré s 
aux huîtres; mais celles-ci sont statiounaires, fixées aux fo- 
ctiers , on elles s'offrent , pour ainsi dire, à ceux qni renient 
en (aire la récolte ; au lieu que les peignes sont niul ilc* , s'e'- 
lèvent, et Yiennent pirouetter à la sorboe des eaux, exécu- 
tent diverses érolalions que l'hnitre ne poorrtlt Imiter 
quand même elle scvait détraj^w des liens qni la retiennent. 

Autrefois les pèlerins de Saint-Jacques de Cumpostelle en 
Galieenemanqnaient pas, à leur retour dans leur patrie, de 
rlian;er leurs épaules de coquilles ramassées sur les bords 
de la mer, et c'est le peigne rommvn qu'ils choisissaient , ce 
^i a ralu à cette coipiille le nnni de feujtie de Saint- 
/«efiM. Quelques espèces sont d'une forme élégante, que 
Fart aeptak à initcr; ^cst nn pelfiieqaeroiiToh entra les 
mains de la Vénus à la roquiUr : les anciens Rutuains met- 
taient sur leurs tables des peignes garnis d'argeut; c'étaient 
leurs salières. 

Arch r de Soé TG) . — Les arches sont des coquilles UvalTCS 
dont le genre est ainsi nommé parce que l'une de «es es- 
|ièeee «celle dont nous avons la gravure, présente i peu prés 
la Amn* d*!» vaiMeaii sans inii ni agréa ; mais nn vaiaieau 
qni Intrcaaendderalt serait Men eomt ponrsa largeur.— >L'a* 
nlna) qui Tkablte s'nd.iclie aux nM-iiers, au moyen de fils 
lendincax qufil fait passer par une écliancrure ménagée 
dans les valves : fl peut détadicr eei «Mtm lersqoH reot 

se transporter ailleurs. On trouve ce roqnillajre aux Antilles, 
dans la Méditerranée, sur les côtes d'.\frique et dans mer 

Rou^'e. Les Aiabet le niMDgeaif et ce mett puait être de 
leur gotîit. 

BUiees (7). — Les hélices , nommées qin Iqnefoil nmt- 
fens, sont des animaux terrestres, ré])niidns sur li' g!ol)e en 
variétés très nombreuses; nous trouvons dans les écriu de 
Pline, Arisleteet autres,desdélailaa8sexdrooMlanciésaurles 

caracti-rc: et les habitudes de quelques espèces. Les anciens 
en [aisaienl usa^e pour leur nourriture : la Lybie, la Médi- 
terranée, l'Afrique, et la Sicile sortant, lenr en fournissaient 
en abondance. — Cliez noos il est encora beaucoup de gens 
qui se régalent avec des limaçons. A Bordeanx, le mercredi 
des cendres, il se fait inic promenade dans le t'enre de celle 
de Long-Champ 1 Paris; on se rend i pied et en équ^tage 
an petit village de CandAw, et cens qni se piquent de 
fidélité aux vieux usaiçes ne manquent pns d'y faire une 
partie de limaçons. Ces coquillages se vendent fort dier ce 



fumée d'ail écrasé, dont le liaut goût et l'odeur appétissante 
réreilfsmienf Vaffpitit d'un mort, disent les gens du pays. Lé 
fait est que pour ceux qni ne reculent pas devant une ^^-onsse 
d'ail, des semelles de bottes bien battues et hachées, seraient 
ivee tan Id asseiaonuement presque Knei bonnes çoe ta 
limaçons : ^eet le cas de dire qu'on inange le peiMn |mm^ 
sa sauce. 

Cadran (R).— Une forme orMculalré, en c6uc aplati, «t 
qnelipies traits, dirigeas vers un centre, ont fait donner à ces 
rmpiilles le nom qu'elles portent. Il faut que l'iiuaginatioti 
prèle quelque secours aux yeux et à l'inlellii^ence pour que 
l'on reconnaisse un cadrau solaire, même dans kteqièoes o4 
les caractères iTéiiériqucs sont le plussaillans. bomme ces co- 
quilles S4int foi iiK'es iwr une spirale rouit* sur cllc-tni^inc, 
cdesontau milieu un onAilie, dépression qui est quelque- 
fois perforée. Une de ces espèces, le eadrén atrli (eelle dé 
notre irravnre) , est remarquable par la grandeur de cetld 
ouverture. C'est dans la mer des Indes (pi'on la trouve. 

Les casques (9) . — Le nom de ce genre annonce que, dan^ 
quelques unes des espèces qu'il rauforme, la coquille resr 
semMe I l'armnre de tète des |!tiérKers."Vâigt<ane espèces 

lui sont alli iliin'es. Parmi I<s |il:i'; riMn.ir(|tialilcs, citons le 
casque tricoté, que les Hollandais ont nuiumé téte de bmuf^ 
expression que les condtyologisieB aflemands cl Branfais en^ 
traduite dans leur idiome, ce qni n'a pas empècbéde donner 
à la mi^inc es|K-cc le nom vul^^aire de fer à repasser. Celte 
bizarrerie a[>parente est expliquée de cette manière : dans té 
cours de hi longue vie de ce coquillage, la demeure qu'il si 
construit, et qui s'étend à mesure que son corps devien^ 
|)lus volumineux, pnient à une (:'po<|iic uii elle a quelque 
ressemblance avec une téie de bœuf. Plus tard, il se fonna 
sous oetle même eoqndle une plaque mince qui la débord^ 
tout â l'en lour, lon,-ue d'un pied, lar:;e d'environ six pon- 
ces à une extrémité el diminuée vers l'autre; c'est alors le 
fer à repasser. 

Porcelaine (<0 et 41). — Les nomenclalenra mbdemes 
n'ont apparentment trouvé dan>cescoquillles rien déplus re- 
marquable que le |ioli et l'éclat de leursuiface, et les ont com- 
parées à la porcelaine. On en trouve dans presque toutes le* 
mers, mais les plus belles vivent entra les tropiques ; cTot là 
qu'elles pretinent les couleurs brill inic; dont quelques unes 
sont ornées, au lieu que celles des Itautes latitudes sont plus 
lentes. Une esin'-ce de ce genre avait abtenu en AMqnclc 
privilège de servir de monnaie avant que les relations avec 
i'HuiDpe n'eussent introduit l'emploi de valeurs plus réelles; 
c'est la porrrfain« ravris, Uanclie ou jaunâtre, de coidcur 
uniforme, et longue de Ireixe à qnatorse lignes. Dne autre 
espèce assez remarquable est la poteelaine que nous repii6> 
sentons, dont lasurtice paraît converte de fl(Mx>ns de nëigB 
sur un fond de couleur (anve. Elle a quelquefois près de 
trois poiiees de longncnr j cTesl tasalunepradôeiloB dea men 

éqiialoriale*. 

Les tonfi o* ci/ntts (12). — Plusieurs espèces «ont très . 
belles, éi;alt'ment remaitpiahles par leur forme et leurs eon- 
lours, et font romeiuent des cabinets. Cette sorte de mé- 
rite lenr a foU donner des noms qui aflîdient les plus liautes 
|in tentions : les litres les plus hritlans, les di;:nilés les plus 
émiiieiites ont pris |*laoe, sur les étiquettes de ces ooquiUes, 
dans nne eolleetion bien rangée, et ce n'a pas dié lans eon- 

lest.ilion (|ne l'on est parvenu A fixer les ran^s entre un aussi 
grand nombre de compétiteurs. Le présomptueux cetlo HuHi 
(je ne le cède à aucun) refusait de receimaltre un supérieur: 
mais rtmpMfll pouvait-il admettre nn égal ? Le foyitl eut-il 
pu consentir à descendre au second rang? Et le cône ghirt 
de la mrr ei^t-il laissé ternir son éclat en allant occuper na 
poste dédaigné même par le vulgaire? Ueoreusemeai poor 
les nomendateon, Bs ont songé ft se servir des titres de la. 
hiérarchie ecdét i ast i qnc; en laissant à pai t le im mier, ils 
cnteanoMncéparnoanier un cardiattl,ti ensuite un ar- 
cfticiine, uieliut, etc., wivMil rgidii d« éiwii^^ 

-- i 
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d*espèc€s noiivc!Ii^5. Q;i,-nii aux i^imples variété, elles n'ont 
IfKti gueë^ litres de vicairet. Daa^ l'ardre civil, toot ne 
■rtwIl^tpMayecaiHMitder^liriM!»! u'a adjugé qu'au 
hasard les noms de gvvverneuT, i\p rommandaut,i'ambas- 
$adnr, etc. ; niaL<t, après avoir cpuisé la liste dea hautes liDOO- 
tions, il restait enooirei Hure le jnrugedo tien-4lat,flt Jes 
biseurs de nomenclatures n'aoïwl fflUiilfiniil pii féB$d 
à contenter tout le monde. 

Ce genre de coquilles comprend nn très grand nombre 
d'eqièces doot qaei^«( pnes admettent heiqopap de wié- 
lés. On en reoonnefi neuf principales dans le fenetn cwfe 
nulJi : aiiinnt (Inns le cône amiral; le cône drap d'or en a 
dou2e, etc. Les belks muletas q<|j dteorcot les esp^ les 
pins prédeoses d^fMwant de qdel|iiei ebeoDStaneci <l de 
l'adresse du préparateur. Il faut cpié les C(>|nilles soient dé- 
pouillées de leur épiderwe peu de leaips après la mort des 
babilaiu qu'elles renfermaient, et, s'il peut, immédiate- 
ment après que le coquillage a été tiré vivant du iaod de la 
mer ; plus cette opération est différée, plus l'éclat des èon- 
Icurs se lernit. Il n'est donc pas surpt puant f|iift l« coquilles 
pourvues de toutes |a perfepl^pm qu'elj*» peuvent r^ir 
aoieat très rares et cn^ jpib Ivèe «ard^ OD dié mi «Ane 
eedo nuiri qui, au commencement du xviii* siècle, fut 
Tendu plus de mille francs de notre monnaie ; quelques es- 
pèces, encore plus rares et nou moins bettCii eofllMlîaal 
atyourd'hui plus de trois fois autant. 

Les animaux logés dans des oAnes sont encore peu oon- 
iius. {'ne. seule es[KTti de ces c(H]iiilles habile la Mctlitcr- 
raoée; toutes les autres |»arais»eni ooofioées cotre les tro- 
idqnea, oo ne s'étend!* que tris peu Mir ka dtl«i «u-deià 
delaiMieunide. 



ta mémoire, eomme les Nvres qui restent long-tenqis 

renfemiés dans la pou.'^sière, demande i être déroulée de 
tempe eo tempe; il fiiut, pour ainsi dire, en seoouer les 
illn de la Ifouver en éiat an ' 



JUiration du verre. — Le Terre subit à la longue une 
altération que l'on peut remarquer sur les Titres des 
Tiettles naiBana; sarioot dans les lieux humides et 
liaUtnellement ehaada , eonnw dans les écuries , que 

l'altéralion est la plus rapide. Le verre se recouvre d'une 
fouie de petites écailles brillantes, qui tiiussenl par lui enle- 
Ter tonte sa itan^wrenoe, et lui donnent fe mime atpeet que 
s'il élail enduit par-derrière d'un vernU métallique. Cela se 
reniar(|ue surtout dans les vases antiques retires des fouilles : 
un dirait, à les Toir, qu'ils sont reroplia d'argei|t>Tif. 

Mais le verre peut être altéré d'uiiemanJèreheanooup plus 
rapide : en le faisant bouillir dans Teau pendant long-temps, 
une portion csi dt^ronipasée, et vers le fond du vase on aper- 
(oit nu dépAlt très Uanc de silice qui occupe un asses grand 
?olnnie. Ce dépdt peut ^aeertiRre tieanooiip en prolongeant 
l'ébutlition de l'ean. — Les alchiniistejî ont olwenc ce phd- 
nomène, que la ciiimie actuelle explique très simplement; 
^Mis Us entraient y Toir la transformation de l'eau en pierre, 
et , toujours préoccupés de l'idée de fabriquer l'or, de déeou> 
Trir la pierre phHo$opM$y ils trouTtient dana oe Mt nn 



De l'exercice du corps. — Le hcpnf dit un jour an cha- 
.meau , son compagnon de voyage, et qui re&icail de le sou - 
li^ d'une partie de son ftudean < «EliMan! tumeporte- 
las bientôt, moi et tonte ma eliarçe. » Il siirrmnKi h la fa- 
tigue, et M prwliction .s'acromplit. — C'est ce qui arrive à 
l'Aline lorsqu'elle refuse de se prtMer aux soulfranees et aux 
besoins du corps; forcée alors d'abandonner les lÎTrcs, fé* 
«tses eiereicas ordinairof , elle pertagf 



les douleurs il iM bligues do coq». C'est donc a|9Ç |t^0H 
que I^ion noua eonaetUe de ne point exercer le corps sani 
ràme , ni l'Ime aana le corpe, maie de les foire marciier de 
concert et du même pas , pour afaMldire , comme deux cour- 
sien attelés à un même duur FkOTABgox. 



Un tableau de Gérard Don-, ù Amsterdam. — On remar- 
que dans le ilusée royal d'Amsterdam nn laUeau de Gérant 
Pop, représentant uu iulérieur d'éoole édairé par cinq lu- 
mièrâi dllAirentei. Le mslire, assis I son pnpitre, répri- 
mande un écolier, Undis qu'une jeune fille ro ile sn leçon; 
pt î« d'elle un voit un sablier et «ne chandelle qui éclaire ce 
groupe. A droite, une antre jeune flile, deiiout, tient une 
lumière et cause avec mi jeune parçon qui écrit sur nne ar- 
doise. Sur le devant du laMeau se trouve une lanterne en- 
ir'ouverte, et qui douue de singuliers effets de lumière; 
dans le AnkI du taUeau on apercqk plusieurs écoliers tra- 
Tuflinnl autonr ^une taUe mr laquelle est nue diandelle; 
enrm un autre écolier descend un ocnlier, tenant à la main 
une autre chandelle. Il serait impossible de rendre compte 
de l'impteasion que produit cette étrange eompoailion, «A 
l'artiste s'est créé à plaisir des difflrnltês qu'il a sunuooléei 
avec un bonheur et avec une iuibileté extraordinaires. 



POETES CONTEMPORAINS. 
M. âlWOmB OB LAHAKTlin. — •& Tn. — 



De tons les poète"! cr^lèbres de notre époque, M. de Lamar- 
tine est celui sur lequel il existe le moins de renseignemens 
blogrspbiqnes; quand nous UTons vonin donner à nos tee> 
tenn ^joîqnes détails sur m il», noua aTons dû consulter 
le beau tntail Inséré par M. Safnte^Benre dans la Kevue drt 

deux Monde': ^nr l'aulpur ilf". Méditatium et des Haniirmifs. 

M. Alphonse de Lamartine est né à lUoon , tout à la fin 
de M en un eonmion e em e n t de M. Son grand-pire avait 
e.xercé autrefois nne cliarsre dans la maison d'Orléans , et 
s'était ensuite reliré eu province. La révolution frappa se 
ftunille comme toutes ediesqui tenaient à l'ordre ancien uar 
leur naiasaaoeei leurs opinions : les pins reculés souvenirs 
de M. de Lamartine le reportent A la maison d'arréi où on 
le menait visiter son père. An sortir de la Terreur, et (tour 
truTorser les années encore difliciks qui suivirent, ses pa- 
rene Téeurent conBnés dana eeue lenre obscure de Milly 
que le poète a chantée et décrite dans THarmonie intitulée : 
MiUy, ou la terre natale. Il passa là avec ses sœurs une longue 
et innocente enfonce, libre, rustique, sont Ica yeux d'une 
mère aussi distinguée par les qualités du cœur que de l'esprit, 
n laissa cette vie domestique pnnr aller à Belley, an collège 
des Pères de la Foi; moins heureux qu'à Milly, il y trouva 
cependant du charme, des amis qu'il garda loitjours, dea 
guides indulgens et ftedes. Après le coll^, vers 18M, il 

vécut à Lyon, et fit, dès ce temjis, un premier et cmirt 
voyage d'Italie. «Il fut ensuite i Paris, raconte M. Sainte* 
» Beuve, TonUianl beaucoup dès lors, jusque dans des lettres 
» familières, songeant à la gloire poétique, à celle du lliélire 
» en particulier ; d'ailleurs aasex méoootent du sort , et trou- 
» vant mal de quoi satisfaira à SCS (piûtB innée de noUe al- 
» aanoe et de grandeur. » 

En 4818, la santé de M. de Lamartine sTaliéra; il revit 
l'Italie. Un certain nombre de vers des Méditations, et beau- 
coup de souvenirs dont le poète a fait usa^e par la suite , 
datentdeee voyage. La chute de l'empire et la restauration 
apportèrent de notables changemens dans la destinée du 
poète. U n'avait jamais servi l'empire. En 4814 il entra dans 
une compsgnio de gardes-du-corps. Mais^ a|irts 1» Gani* 
y II ne reprit point de aenice. 
m aani les principaux j f jiM Mn s qui piétédlrili Tt^ 
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parition des UHUtUmutotUqim, dus ki 

de 1830. 

Le succès soudain qu'elles obtinrent fut l'un des plus écla- 
laiis du siècle depuis le Génie du Christiaftisme. Le nom de 
Taulear, qui ne se troavait pas sur la première édilion , 



derint instantanément glorienx. Dociîp aux désirs de sa fih 
niille , M. de Lamartine profila de sa réussite pour mettre 
un pini dans la carrière diplomatique, et il Tut attaché à la 
légation de Florence. La renommée, un héritage opulent, un 
maiiage eonfonne à ses indinationi, tout loi arriva pccsque 




(aawtMnt, iwès IttcM 



à la fois. Les sccMudcs iléditttUOHi publiées en 182S furent 
nivies de la Mort de Socrate, et du denier Chaut d'Ilarold. 
•Dm et poème siir Byrnn , M. de Lamartine ayant apostro- 
phé avec (iiirr;;!»' IMlnlic «iir sa déradenre et son esclavafjc , 
fut provoqué «u duel par le colonel Pépé ; le poète fut blessé 
m bras, n' revint à Parts, après sept a» d'alMenee. En I8S0 
eut lieu sa récppiii>!i A 1" \cad< française; eldans la même 
année, quelques uiuisavanl la révolution de juillet, on pu- 
blia ses Uarmuuriu fnMqfu» ei reliijieusfs. 

M. de Lanurtia» « été mwjé à la cliambre des ddpatés 
INur l«t Artemi de la nlle de Diukerqiie ; soa Aaetlm i «o 
Nenramiéedei nii i-o, tandis que l« poète panoimdirOileBlf 
oft n a perdo sa Mlle unique. 

Notre gravure repn^iie la nniaonde campagne de ll.de 
Lamartine, Saitd-Pninl; il a clianlé cette retraite dans ces 
vers de lats Harmonies , adresses à M. Victor Hugo : 

3» iai» sur la colltae 
Une btancba ntaiwa ; 
Vn rocher la domÎM, 
Un bniuon d'aubépina 
Eit Iwt M» hariaon. ' 



LA jnniais nu '.'t 
llruii qui f.isje penier ; 
JuM)u';i re qu'il ('acfaèTe 
Ou peut ncocr son rêve 

• 

Iisdodter du Tillag« 
temionte ce srjoiir, 
8a voix , roinme un hommage , 
Monte au premier auap 
Que colore le jour ! 



àwt soM qm l'cdw mule 
la tong dtt ^lanticts» 
Vont vojn FhunM* feule 

Qui serpente et s'éroule 
Dans Ica pieux lenlieri. 



La fenilrc esl loiiniéc 
Yen le cbamp Ji» lumb«aiui, 
OÙ rberbc moulounêr, 
Csuvn, après U jmimie. 



Plut d'une fleur niianoa 
Ce \oile du Miniiucil; 
Là lout fut inuurrnci-, 
U tout dit : Etpéraiice! 
llaat parie de réveil 



Paix et mélancolie 
Veillent là prèi dea i 
Et l'âme , recueillie , 
Des Tagucs de la rie 
Oroil jr londicr les bonis I 



ADMINISTRATION DU MA(;ASIN PITTORESQUE. 

Avis. — PluMcurs rcclaroations oui été de nouveau adressées k 
l'admioitiratioa du Magatin pitiomrjue par dri persuuuei qui dé- 
clarent aToir compté le pris de leur louicription aux nommés Rote», 
F*iDKiu, PicaAao, Lacsocx (saSM laJicârinn de domicile), Cua» 
un , dcMoranl nw ''Viiisaae, v i • , et 'VAtuaan, «I se fkt 
gnciil de iwpss rsesvoir de hvmsns. , 

Les uooiméa Roycr, Faideau, Pirhard, I^rroii, Casimir et Vail- 
lant n'ont jamais clé inlércssés dans l'opcratton du Magasin pit- 
toresque, et n'ont reçu de 
recneUUr des abonnemens. 

- la <MnBt dn MagtuiH pittontp» « 
1er an poblie qu'il m deit a iwÉr— o m e w i yw i w i » M» Ms mp- 
Munet qui te firéMnIat i d a arisMs pNr reoMÎIBr des afioa» 

neniens , K)it à Paris, soit dans lea départaneiu. Les abonneoMoa 
peuvent toujours se faire, i Parii, au bureau de radmioiatntion, 
rue (!u ( jiluniliitT, n° Sa^ Cl chs tevB Icsi lilisaivw SS 

propre ri".|i''ii'.aljililé ; 

Dan.v ii's di'{Kii temens, disshsfrinc^aia UbralieB il I 

cabiuets de lecture ; 

Chez MM. les directeurs des postes , 
Les asCM des compagnies d'a'vsurancet. 
Les weeteurs des iiies^^c rir.<i , 
Ln percepteur» des contributions directes , 
Les employés de l'euregisl rement el des domaines, des 
les et partieulicica des fiasaca, des ptcfacMms, i 



Lai Bcna*» D'*BoxntMiHT kt oa TaaTS 
) du GelaaAiar, ■• Sa , pvès de b n 



LACitBVAROiBEB, HM du Cohunliier, d* W. 
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LE PUITS DE moïse, A DIJON 
(Drpvtcmrnt de la Côte-d'Or). 




(Le Piiili de Moûe.) 



Ce monument cnrieux de l'archileclurc et de la sculpture 
du moyen âge, n'est que le débris d'une construction plus 
complète ; c'était le piédesUl d'une croix de pierre riclie- 
meiit ornée, qu'on a détruite au temps de la révolution 
de 89. Il était placé dans le milieu de la cour du clolirc de 
la Chartreuse de Dijon , et élevé sur une pile de pierre , qui 
formait le centre d'un puits de vingt-deux pieds de diamè- 
tre. Ce puiLs avait d'abord pris le nom de Puiis des Pro- 
phètes , à cause des statues qui en ornaient le centre ; plus 
tard on le nomma seulement Puits de Moise, parce que 
U flpire du législateur des Hébreux était U nlus remar. 
T<Mia II. 



quable à la fois suus le rapport du style et de la (Kwition. 

Le piétlcstal de la croix conserve encore aujourd'hui ce 
dernier nom , quoique l'excavation qui entourait la pile ail 
été comblée depuis que le iDonaslère a changé de destina- 
tion et est devenu une propriété privée. 

Le mur circulaire que l'on voit autour du puits était des- 
tiné à supporter une toiture qui garantissait Je monamenl 
des injures de l'air. 

Le Hollandais Clanx Sluler, célèbre y magier, qui a 
attaché son nom au magnifique tombeau du duc Phi- 
linpe, est aussi l'auteur des sculptures qui ornaient U 

•S 
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Faits de Rîolse. Les sût slalues qui siibsislent encore don- 
nent une noble idée du talent de cet artiste. Klles portent un 
caractère de grandeur et de vérité très remarquable , et , 
dans la bcilité dm atiUndes, dans la force de l'eipreaûttQ, 
daàè le moareneot dee pmtmnnges , on rdrdnte eette 
nalvetd prcciease qui disliii^jne l'art de c*tte «'poque. Toutes 
les sculptures, ainsi que la partie archilecturale du mona- 
Mtt, étalait iduiaaséea de caalearsetdedonnce qui de- 
TawBten augmenter singulièrement la in.i;rriif1< ctii c. — l.e 
mcfaoïnent , commencé en l.'^Oti, ne fut aclicvc qu'en l-ili2. 

Pour récompenser le génie de Claux Sluter, dont les œu- 
vres «nUeat eorictii la Chartreuse de Dyon, l'aUié dece 
meiiaslêre loi donna , [^r lettrée notartéee do 6 arril 44(M , 
« une rhnmlire, jirtïs du réfectoire, pour qu'il y eftt sa de- 
» mourance et aisance, pour lui et son varlet, et avec 06, 
»s« vie durant, vii^hutt mldiollee diaaean dlmuMbe, 
» et chaseun jour de la sepmaine une pinte et deniv'' du vin 
» du couvent, mesure de Dijon ; et p ireUUment sa pituitce 
» ^ mm r«Hi At eHmetoet. Heureiis irtfatet 



Les parnsseot ne Imt 



MU Jlmais que des gens médiocres, eo 
MU. TOUAItB. 



PfiPI>DCTION ET CONSOMMAÏION DES GRÂLXS 

Cest un préjugé généralement répandu en France , que 
notre lenilolre produit tmn de greios en am léoolte pour 
iMMVrtr ses haMlans pendant deux ou trots ans. Ce préjugé 
tomberait de lui-même, si nn oIki nait qu'une telle alMm- 
dance donnerait, an Iwut de deux ans seulement, un excé- 
danl de deux à «tnatre annéee «ir la consommation, excédant 
qui ati2;ni('nlprnit tcllpnuMit à la suite de sept oir Imit .•lIlril'("^ 
fertiles, comme cela s'esl vu de tSItt à 1820, que le prix des 
grains serait avOli an point qu'il faudrait renoncer à leur 
cuiture. Cette anvur est d'autant plus Ocheuse, que, dans 
ki tempe dacberté, le peuple aoeme lesboalanfers, \cs bta- 
4art et lei ftnBhn de produire, par leurs nian<i'u\ re-< , sur 
lea Éiainay la htane qui se manifeste dans les marchés, et 
qa*i ne eroA pat que lea iMimiMa véeettea sont h M«le 
cause de cette hausse. Alors ont lieu ces sc^'nes de déMjrdre 
qui forcent le protlucieur i conserver son blé, qui enipé<:lienl 
le Ualier de se li^xer i son commerce liabiiuel, et bit utùt 
one simple cherté se diange en disette. La crainte a des effeu 
ai rapides, que, suivant nn éoonomisie, si la récofie manque 
d'un dixième, le prix des blés augmente de trois dixitine^i ; 
pour deux dixièmes, de buii dixièmes j pour trois dixièmes, 
ièi» dixIiaBes} poor qnalTe dixièmes, de vingtOinit 



La F^ce contient 23,000,(K)<) lieclarcs de terres laliou- 
nMes, sur lesquels 8,0tl0,000 seulement sont ensemencés 
annuellement en iromeni , seigle et méteil , pour produire , à 
raison de IS hectolitres par hectare, 103,200,000 hectolitres. 
La consouunatiun annuelle de chaque individu étant de 
S hectolitres et demi, et la population pouvant s'estimer 
à 8B^M,nt liabitans, c*est tt,SOO,000 hceiolities que 

l'agricullure doit fournir tmis les ans, non compris les 
15,000,000 heciolitre.s [Hiur le.s .semences, la iwrtiun donnée 
aux animaux, celle qui peut «'avarier dana les greniers, et 
celle qui est employée pour diftérens usages, tels que la colle, 
Famidun . etc. , etc. Comme on le voit, ce qui reste à la fin 
de l'aïuiét! doit ôtrc fort miiiiiue, ('c résultat n'est <pi"iinr 
moyenne prise sur un certain nombre d'années; car il fiiut 
«Bddôra des eatenb de Target , de LaroMer, de Chaptal , et 

dTmi Mémoire insr'ré dans le MoiiHruy, (]ur nittre sol ne ré- 
eolledablé au-delà de la nourriture de ses liahiians que |K>ur 
foinaejomtdans les années ordinaires, pour vingt-sept dans 
les bonnes, et cinquante-six dans les années très l)onne.<:. I.a 
consommation moyenne, que nous avons portée ci-dessus à 
SlieMalitMtIdanioaTOlimB, nTestpaala 



les villes et |iour In r.imfvaime. A Paris, «n habitant con- 
somme une livre de blc seulement par jour, larvlk que, dans 
les campagnes, il hut plus d'une livre et demie [»ar in<li> i<lu. 
Ce qu'il y a de tf«s ranarmiaMe, ^est que dans l'Italie an- 
cienne, d'après les rechemm de M. Dureaa de la Malle, Il 
j avait à peu i<iH le même rapport entre In ron«nmmation 
des familles urbaines et rurales ( seulement, pour les unes 
«oBiuM pour lea autres, h imycnne était plus grande qu'au- 
jitnnl'lini , cet qui tenait à l'imperfection des procédés de 
moulure et de panification , ainsi qu'à la moins grande va- 
riété d'alimens. Pour les villa, la moyenne individuelle était 
par Jour de deux livres de blé, et pour la campagne, die tté- 
teTslt Jusqu'à deux livres trois quarts. 

Il est rare qu'en fninee, il'.iptès M. Coîlaz , dans S4i:i His- 
toire de l'administration, le prix de l'hecloliue de froment 
liwnle 1 SI fr., et surtout qti'U é'T matoUenaei comne oa 
{K<tit le voir par le tableau suivant : 

I<e prix moyen i* l'hiriolitro de froment a M : 

Ea 1800, de. . . . 21 f.âOc. En 1816, de. ... 28 f. Sic. 

mn 24 59 IMT 56 46 

tm 24 1« IMS. 24 (i.-> 

iSta 48 M 481». 48 42 

4804 90 48 4880. 48 48 

18415 20 48 4881 4T 79 

tium 90 18 4829 48 8» 

1807 18 00 1825 4r 88 

1808 16 «7 1824 48 88 

18(19 15 17 1825 15 74 

1810 19 61 1820 14 81 

1811 26 15 1827 18 21 

1812 54 54 1828 22 03 

1815 22 51 182» 22 :>'J 

1814 47 78 4830 21 17 

4848. 48 88 4884 92 00 

Ce qui donne 90 fr. 9," c. pnur la moyenne du prix de ces 
(rente-deux ans. DOu l ou jieut conclure qu'au."»ilàt que le 
froment a atteint ce taux, les producteurs ont intérêt à 
vendre, car il y a 19 à parier contre 15, d'après notre la- 
ble.ni , qu'il ne dépassera pas ce prix. 

Oiiaiid les réeolles sont al>on«laules , le Mé tombe à bas 
prix; quelques exportations ont lieu; les cla&ses |)auvres se 
nourrissent plw higement; «n donne tes menus grains aox 

nniuiaiix; on éttve plus de be-.liruix ; on en '^rraisse des vo- 
lailles ; les fi rmliT» riches forment des greniers pour attendre 
nu momeiil phrs favorable à la vente; les villes qui ont des 
greniers d'abondance ou des réserves les appprovisaonnent ; 
et lie cette manière, le prix des céréales se soutenant nn pen , 
l'j-'rieulteur jieut eneore retirer ses avances. Si le.s n^xilte» 
sont mauvaises, les dasw pauvres, averties |>ar la hausse, 
ménagent davantage le patn; dles Ibnt des mélanges avee 
les r"< tins grains; elles se re(iortent sur les p nimesde terre, 
le mais, les cliâiaiLMies, etc., etc. ; au lien d'élever des bes- 
tiaux ou des volailles, oa les vend; les villes omrent leucT 
rivsenes ; les fermiers s'empressent de vidiar leurs graniera, 
pendant que les négocians des ports de mer Font venir dei 
eharremens de grains des pa\ >. île :r nmle ].: oiluelion, cunur.e 
la ijicile, la Sardaigne, la barbarie, ia Crimée, le nord de 
l'Europe et rAmériqne septentrionale. 

On juirera de l'importance du commerce des céréales et 
France, quand on saura que ia valeur moyenne des venin 
annuelles eM de 1 ,600,000,01K) fr. La plus grande disette 
de nos Jours , qui est celle de 1817, fut l'année ia plus fovo- 
raWe aux |)rutliictenni. Ils vendirent pour 1 ,995,554,000 fr. 
de irrains, ic froment ayant atteint le prix moyen annuel 
de 56 fr. 16 c l'becu>liu«, Uuz Uwt-à-Ëiit exlivordinaira si 
l'oaexambwlai 



il6ANdlonn«r. — Le mot tan était emplofé en Fkanee pour 

dt'-signer une pi-oclamalion publique. Bannir avait alors le 
.sens d'annoncer, et c'est par extension qu'on a pu appeler 
teMi4, celni qui était chassé dn navs i son de Irompa, m 
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qoi s'exilait lui-même en Toyant sa téte mise à prix. Plus 
tard, ban signifia toute chose publique, ou livrée à tous. 
Alors, donner une cliose à Iwin, ce fut la laisser i la discre- 
lîon du puUic El c'est ainsi que de trois mots à baii don- 
IMT, on en lit on seul, ilmidoiiiier, dont on oe senft pour 
faidfa|aer qu'on mettait à It iMvd «le qui h Twidnit l'ofeget 
on Avait quitté. 



COMBATS DANS L'ILE DB JAVA. 

COMBATS DB CAILLES, — PF, Gtiri.LON.S. — DK OKRFS- 
VOLANS. — COMBATS 00 TIGBB ET IW ULFFLB. — 

CMMuraLt cmmuittt» aox Bfins. 

Nous avons déjà décrit , d'après un voyage rdceiit, les 
combats de coqs, qui sont le principal amusement des 
^MiMiam des llei Philippines (voyei -ISSB, page 78 ). Ce 
goût, ou plutôt cefic passion , est générale dans lout l'Ar- 
chi|>el indien ; mais le coc] n'est pas le m:uI aniiuiil dont on 
se plaise à admirer la colère et le courage. A JaTa on bit 
combattre aussi les cailles} et oe qu'il y a de cinniiier, e'esi 
que Ton dédaigne, pour cet ammement, le mile, qiif esi 
trop pclil et trop limide, et que l'on recliei flic h s ri tncllr.'i, 
dont le caractère irascible et le courage procurent aux ama- 
teurs de ces jeux cruels de plus vives jouissances. 

Le giillon lui-m^me, malgré sa j>eli(es.';e, est souvent 
excité au combat. On place deux de ces animaux en pré- 
sence, et on parvient à les mettre aux prises en les titillant 
avec des tirias d'beriies. C'est souvent sur le courage et la 
tme 4» pareils eond»ttans que des insulaires ne craignent 
pM de risquer des sommes considérables. Au reste, la pué- 
rilité des Javans est poussée si loin dans leurs jeux, qu'ils 
exposent qudquefiMs des fortunes entières sur la direction 
d'un cerf^volant de papier. Le but des efforts de chaque 
joueur est de détruire le cordon de son adversaire. Aussi 
voit-on, sur une petite ville, cinquante, féiUDi» ftfb- 
Tolauf . jHf (itlnnt l'un ooutre l'autre. 

Mais §f i dPantres eondiau destInA anz dfmtiiseneBB 
publics; ce sont ceux des animaux Féiooes; le ||n 
tigre ro|ai qoplre le buflle est le pins recherché. 

Le Inifl* |l fas tigre sont introduits dans une cage Mie 
de forts bapi^us, et d'environ dix pieds de diamètre; leur 
première rencontre en ce lieu étroit est terrible; le bufUe 
est l'assaillanl. et pousvc avec violence son adversaire contre 
les baifeauf, où il cberohe à l'écraser; tandis que le tigre 
essaie 4é sanler mr la tête et le dos du buffle. Après le pre- 
mier d»oc il y aordin;iin.tnrnt une riiiosic. — M. Crawfuid 
fut témoin d'un combat un l<j bafile écrasa le tigre au pre- 
aaierlvnd. 

D'après Slavorinus , chef d'escadre de la république ba- 
tave (de 1768 i 1778], les deux animaux sont transportés 
dans une vaste plaine, garnie tout autour d'un quadruple 
ntng de Javans armés de piques. — Lorsque tout est prêt , 
on ouvre par le haut la cage du ImlBe» et on fenHe avec 
des orties dont la piqilre est si insup|x)rlable que leur 
contact exciterait une fièvre de rage cbez l'iiommele plus 
impassible ; quant au tigre , on le provoque &i le piquantavee 
desMlons pointus, en l'incommodant par des tourbillons de 
fbmée, et en loi jetant de Teau booillanie. — Les Javans qui 
sont chargés du périlleux emploi de bire sortir les animaux 
de leur cage , ne peuvent quitter la place qu'après avoir plu- 
skm fbb salué le prince, qol lenr bit signe aiocs de se re- 
tirer pour aller se pincer dans Irs rangs deS autres gardes; 
il ne leur est cependant permis de le Crfreque d'un pas fort 
knt, et jamais en coaram. 

n n'y a pas encore kmg^temps que l'on faisait combattre 
centre des U^es les criminels cundaiiuKS à mort. Ou com- 
mençait par fniiu r !r tnrps de ces malheureux de mreniiui; 
m les revêtait ensuite d'une petite camisole jaune, et on 
iM anaflk ffm poignard ; après quoi Uf étaient exposés dans 



StraTorinns rapporte un événement singulier lurjvé & nft 
criminel condamné à être dévoré par les tigres. Lorsque en 

pauvre diahlo fui jeté dans la fusse, il eut le lH>nlienr de 
tomber à cabfuurclion sur le dos du plus grand tigre, sanji 
que cet animal, qui pnrot iHt elNyé , lui fit le notadra 

mal; tandis que les autres n'osèrent point l'attaquer. — 
Il dut néanmoins perdre In vie, le prince ayant commandé 

(pTun If luiil. 

Eu 18tâ, deux hommes furent exposés qus Mtes par 
ordre du sultan de Yugyukerta. On donna à chacun d'eiuc 
un |>uignard (kris) dont la [Htinte était éiuoussée; on ouvrit 
une cage d'où s'clança un li^rf • Le pret|u^ des criminels 
fut bieniél misen pièBCs; mais le'seeondcombaitlt pendant 
prés de lieux heures avec tm tel Iwnheur, qu'il tua son ad- 
versaire en le b-appanl plusieurs Juis sur la lèie, sous les yeux 
el sons les oreilles. On jaSMi^ue le ciel avait ainsi manifesté^ 
l'innocence de cet homme ; non seulement il obtint sa gr^ioe, 
mais il fut élevé au rang de maniri , pour l'indemniser des 
dangers qu'il avait courus. 

aiaintenant CCS CTuels ^useo»eQ| ne ce femareiletA 
presque pti^; Us on| ni^o, en fte^, été fliolispirdli 
traiks kvec les Burapéent, ainsi qne la nntilation «lia 1iiir< 
ture. 



Lapis lazuli , bleu d'outremer. — La pierre d'azur, ou 
lapis lazuli , est le minerai qui fournit la couleur bieue, si 
précieuse en peinture, et connue sous le nom d'oit|rmier. 
Les plus heaot échantillons se tronvent en Perse, en Chme, 

et dans la grande Bucliarie, ordinairement en masses rou- 
lées , et cparses ; quelquefois il est mélangé avec d'autres 
minéranx. D est d'un bleu «Tazur foncé, d'un grain fin, et 
tout parsemé ou veiné de petites paillettes brillantes d'un 
jaune d'or. Ces paillettes sont du sulfure de fer. Le lapis est 
susceptible de recevoir un beau poli , et quoiqu'il soit rare 
et d'un haut prix dans le commerce, il entre «mcb sonveot 
dans la composition des ridies mooslqnes. H est aasexdnr, 
PMnnt, et il raie le verre ; mais les acides mitiéraux le dé- 
eomposent , et finissent par le réduire eu gelée. Quoique sa 
nature cliimique soit aaseihien connue, on ignora cneore A 
quoi l'on doit attribuer sa couleur. On l'a trouvé composé 
de silice , de soude, de soufre, d'alumine, de quelques traces 
d'eau , et d'un peu d'oxide de fer; mais aucune de ces ma- 
tières ne pouvant produire la couleur UcM du lapis , il but 
en eondore, en que oe principe oolonnteBt éÀappé jus- 
qu'à ce jour à l'analyse, ou qu'il résulterait d'un mode par- 
ticulier d'aggrégation entre les principes oonstituanf <}u mi- 
néral. 

Pour approprier le lapis aux nsages de la peinture, on loi 
fait subir quelques pr^taralions. p»rsqu'on le plonge dans 
un bain de vinaigre, après l'avoir lÙt cfaanfier jusqu'an 
roQge, «t qu'il n'éprouve aucune altération, il est omsi- 
déré eonme étant de bonne qaaKté. On répète plnaiênrs ftiis 
celle immersiiui, qui le rend pins facile pulvériser, pois 
on réduit cette poudre en pdte avec de l'huile delin, de la 
rérfneetdeladre, et l'on pétrit sous l'esn «alla piln en- 
fernié*' dans un linge. La première eau de lavage est grise , 
el doit éire jelee ; la deuxième, qui est d'un très beau bleu, 
laisse dé{M)ser l'outremer, que l'on recueille et que l'on met 
sécher; enfin la dernière eau a/t donne plnsqp'nn (Boduit yen 
coloré , connu sous le non de e«ndr»f dans laa arta. 

L'outremer est de toutes les couleurs bleues la pins belle, 
et celle qui résiste le mieux afff causes ordinaires d'altéra- 
tion ; les vieux taUeanz nous en offrent la preuve. Son em« ' 
ploi ne remonte pas i une époque très reculée. Les anciens 
ne la connaissaient pas , et se servaient des Meus de cobalt 
(Uen d^éaudl ) et de montagne ( cuivre oarbonaté bleu ). Le 
premier n'éprouve pas d'alté^tino daw l'asid» nitv^pie 
(eau-foric), le deuxième s'y dîHQntfllltlIÉhMB^iaMia^^ 
fl»raBdfeaMrylijaq>ldt.|#»|ffi d>iilii<W,lMHpiMi^ 
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dait aatrefois 400 francs l'once, est encore d'un assez haut 
prix, quoique sa valeur ail beaucoup diminue depuis quel- 
les années. On doit attribuer cette baisse à la découverte 
d'un outremer fabriqué de toutes pièces , et dont la prépa- 
<ation est un secret qui ap(iarlieni encore à son inventeur, 
M. Guimet. En démolissant un four à soude , il y a environ 
TÎngt ans, M. Tassaert trouva qu'il s'y était pnxluit un bleu 
identique avec celui du lapis. Rappelé à l'allention publique 
par la Société d'encouragement , ce fait fut l'occasion des re- 
cherches de M. Guimet, couronnées en 1828 par un succès 
complet. — Précédemment on suppléait déjà à l'outremer, 
dans la plupart de ses usages, par le bleu Thinard. 



CHATEAU DE TANCARVILLE. 
(Déptrlement <i« la Seioe - Inférieure.) 

Les ruines de ce cblleau , jadis l'un des édifices les plus 
considérables de la féodalité, sont éloignées d'une lieue en- 
viron de Quillebeuf, et de deux lieues seulement de Lille- 
bonne qui fut long-temps la résidence favorite des ducs de 
Normandie et en particulier de Guillaunie-le-Conquérant. 



Le voisina^ de celte résidence donnait naturellement aux 
sires de Tancarviile une haute influence, et |>ar suite, les 
exposait à l'envie et aux attaques des seigneurs d'alentour. 

On trouve une relation naive d'une de ces grandes inimi- 
tiés, si fréquentes au moyen-Age, dans un ouvrage intitulé : 
a Les croniques de Normendie , lesquelles ont esté de noa- 
veau corrigées à la vérité, esquelles sont contenues les veil- 
lances et proesses des ducs , barons et seigneurs de la noble 
duché de Normendie , etc. Rouen , Richard Mace , in-4* , 
gutli. , sans date. » En voici un extrait : 

« Au temps du roy Philippe -le-Bel , après ce que le die- 
valier au Verd Lyon eut conquis le roy d'Arragon , il y eut 
grant discétiou entre deux grands barons de Normendie ; 
c'est assavoir le sire de Harcourt, et le chambellan de Tan- 
carviile, pour cause d'ung moulin , et à prendre la posses- 
sion eut grant débat. Le Tort de Harcourt (on l'appelait le 
Tort à cause de quelque difformité naturelle ) , lui et XL de 
ses geas armez , battit et naura les gens au dict chambellan 
de Tancarviile, et par force il eut la possession du dict mou- 
lin. Quant le chambellan de Tancarviile sceul que ses gens 
estoyent villeonéz., il fil semondre ses hommes et ses amis. 




( Vue du chileau de Tancarrillr. ) 



elTlnt arriver i bien ni cents hommes armez à Lyslebonne, 
oà estoyent le sire de Harcourt , et le Tort son frère. Là vint 
eonrir le chambellan, qui cria au seigneur de Harcourt que , 
qui lui onvriroit le ventre, on y Irouvcroil une fourche à 
Fyés. Le sire de Harcourt Je desmenlit, et là y cul grant as- 
saalt, car le seigneor de Harcourt yssit aux barrières avec 
•es gens, et bien se deffendircnt ; et cul gens tuez d'ung 
«»té et d'autre. Le roy ouyl parler de ce descord. Si les 
cnooya adjourner par messire Enguerran de Margny , à 
«omparir devant lui. Or advint que, ainsi comme Ils alloient 
CD course, le sire de Harcourt trouva le chambellan contre un 
mur.U sire de Harcourt lui courut sus et lui creva ung œil, et 
puis s'en retourna à ses gens. Quant le cliambellan fut guéry, 
il alla vers le roy, et appela de gage le sire de Harcourt. 
Monsieur Chartes de Valois , le frère du roy, aimoil moult 
le dict sire de Harcourt , el le plega. Si vint en court .nes- 
dr« Engnwraa de Margny, grant conseiller du roi, qui dist 



que le sire de Harcourt avoit fait trahison. Monsieur Cliar- 
les dist que non ; messire Enguerran de Margny desmentit 
Monsieur Charles , donc après le comparut si chier, que il 
en fut pendu jà soit qu'il fui Preudhommc. La bataille fiist 
aiugiue, et vint le sire de Harcourt au champ armé de fleurs- 
de-lys , et se coniUillirent ces deux lurons très hèrement. 
Le roy d'Angleterre et le roy de Navarre , qui là estoyent 
présens , prièrent au roy de France que la bataille cessast , 
et que dommage seroit se deux si vaillans hommes comme ilz 
estoient , s'entretuoyent. Donc fut crié ho! de par le roy de 
France , el furent twis deux faite oontens , el par les dicls 
roys fut la paix faicte d'eulx deux. El fut environ 
l'an MCCC. » 

Il n'est resté du didteau que quelques parties de bitimens 
habitables , des fossés desséchés , et des tours couvertes de 
mousses et de lierre. L'épouse d'un des maréchaux de l'em- 
pire, madame la duchesse d'Âlbuiera, a voulu restaurer cei 
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rutnes; pcut-éire les difficultés <rune entreprise aussi dis- 
pendieiise ont-«lies dû faire renoncer à ce projet. Les pao- 
vm iMliiUfiat des clummières groupées sur le ritr^ don- 
vent Ions les ans l'Iinspitalité à de jeunes artistes , qui sé- 
Jotirnent dans ce dciicicux paysage pocir faire quelques 
dinâes»«twreiw!<erde liTlearideel taborieuiedePMis. 



Bm£S DE SAIM' I.OUIS ET DE GIIAHLES V. 




Le xiv el le xv siècles furent les plus beaux temps des 
mamiseriis; les «critoNi HainA belle* et riches en orae- 

meiis; les dessins, presque toujours gracieux et nobles; les 
Ttgnelles et les miniatures , éclatantes de couleurs , et admi- 
rables par le sentiment qui y était exprime. 

Nous avons dit que Charles Y fonda la première bibiio- 
tbèqoe, et répandit le goàt des Uvres parmi les Itommea de 
son temps (v. 1. 1", p. 259); ce goût lui siirvi'i-ut. Sdus le 
malheureux Charles VI, la bibliothèque futa)>aiidunnée, on 
ne pensa plus à raagmeoter; mais plusieurs seigneurs firent 
des collections de livres : l'une des plus belles fut rassemblée 
par Jean , duc de Berry, oncle de Charles VI. Elle se com- 
posait de près de deux cents volumes , recueillis tant en son 
diiteaa deHelon qu'à «ce biteb de Bourges et de Paris. 

Iloitt ITIufentiire (Utaptès sa mort) on vcnaïqnedes on* 
vrages latins , tels que Maxime, Suétone, Ovide , Tite-Live, 
et beaucoup d'ouvrages de Christine de Pesan, envoyés à 

Le fae^mib qm nooi donnons en lAto de oet article, et où 
dMM»n peut Un t « CmU BiMé fui A moMdg tunr taint 
UfitjàtUt ray 49 fhnco... llaaHl*!» niraim «udcp 



pages de la Bible de Louis IX. Sur une des feuilles 
Uancbes qui sont au eommencement, l'on trouve une autre 
ioseriplion aind conçoe : « Cotto Bilib «if * menMifnMr 
le duc de Berry... FlameU;dleeMécriledeltn(neilHia 

et dans le même genre. 

Le volume entier, de ionnat in-4S, est écrit avec une 
Hnesse et ane aniCormité Traimenl mnanpiables. L'ou- 
vrage est divisé en deux colonnes «m vent séparées par une 

lii.'nc ailtnirnbh'inent liislorice, qui va s'< tciubnt H t-iua- 
drant la page. Cet ouvrage, qu'on ne touche qu'avec res- 
pect à cause de sa beauté, est odnUè même on Louis IX 
cherchait des consolations pour supporter tous les malheors 
qui l'accablaient sur une terre étrangère. 

Dans l'inventaire fait à la mort du duc de Berry, on ne 
trouve pas cette Bible; pent-élre a-t-elle été enlevée lon- 
qoe le bean diâteep de BieHn, qui appartenait à ee 

prince, fut pillé par les Parisiens , romniandés par Legoix. 

Flaniel (Jean), qui signa le fac-similé que nous donnons, 
et déclare que ce livre appartenait an doe de BORT, était nn 
des huit secrétaires de ce prince. 

Une antre Bible , plus curieuse encore, fliisalt partie de la 
collection du duc de Berry ; c'est colle de Charles Y ; elle 
est en français, écrite sur deux cokmnes, avec quelques vi- 
gnettes fcntm|naUes leidenent par ieim naïvetés. 

Elle est de 1363; le fac-similé que nous donnons fHjrle : 
« Geste Uible est à nous Charlet le V de notre nom roy 
de Ronce, et est ea U vofMies, et l« ftm» filtre H iMtr- 
ferv; signé Charles.» 



Elle fit partie de la bibliotlièqiie du Louvre; à la mort do 
Gharks V, elle ap|wrtint «n duc de Berry. Probablement 
die resta dans la ÙUiothèqne du roi, car on y voit cette 
autre iiiscriptim) , irrite et signée de l.i inaiii de IIeni7 •. 
« Cetl« hihle est ù nous Uenry lll de ce nom roy de Francs 
et ûe Pehgne... Henry. » 

Ensuite elle fut donnée an cardinal de Bourbon, eonmo 
le prouvent les armes qui sont sur le dos des deux volunwi; 
et d'ailleurs une phrase latine, écrit* en «ounénorrtiail dc 
ce don, ne laisse aucun doute. 

Les armes de nemi IV se tronvent en entre snr les tsMel» 
tes de la reliure. On y voit encore ces lignes : aCesieBibleest 
à NOM Louis Ai/i. — Cetls Bible est à nom Louis Al F. » 



itaosemniitfril 
Mot iwiMOt 4iMm»-iiiems« î q^i Rtfnre «ai* «o 
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une baguette ma^ae, dool iU ne nous touchent pas plutôt 
qoe nouKHibliom la maux de li Yia, que ka ténèbres sor- 
tent de notre âme. et que nous snnimes réroiuMliés avec 
l'exisience, sont à placer entre les bieiiraïKfurs du genre 



CAVERNE SAINT-PIERRE. 
On donne le nom de caverne de Saint-Pierre à d'immen- 
Mi ctnttns dn Vtimberg (tntmlagne it Saint- Pierre). 
XSette montagne , ou liauie colline, qu'on appelle aura Cé- 
sar, s'étend le long de la Meuse, à {ihiMeurs lieues au-dessua 
de Ha&triclit. 

Les maléflaax ^'oa en a tirés dcfiuis pliudedeiu mille 
•M y Ml lalflBé des «teantions tdies , qo'eUes présentent 

U labyrinllie prei<|ne ineïlriciMe. On extrait sans cesse 
de la pierre dure, de la pierre tendre, et un sable jauiie, 
qui, expédié par millions de qointans, diaque année, en 
Roliande et en Allemagne, sert k saapondrer teplandwr 
des maisons , et i marner les terres. 

La caverne se compose d'environ cent vinçt mille gaie- 
lies, ou rues, dont le nombre augmente d'année en année; 
km «nlnndieoNns se tmrfflent en longnenr à plus d» sis 
lieues, et en largeur i (ilus de deux lienes, jusqu'à TongVH 
et A Liège. On y pénètre par six entrées, dont la prin^jiate 
«st aitiiéa soni le Ibrt de Saint-Pierre, hrnnédiitmMBt pris 
d» rcsearpement qui fait boe au Jaar. 

BMisnl les différentes guerres qui ont affligé le pays, les 
iHdlilms des campagnes se sont rcfiigiés dans cette ville 
ioai«R«iM; caebés avee leurs bestiaux et Icnn Cunilks, 
■imis de grandes iMtnrUkMt de vin , ils y «ni pnliqnd dm 
Inrs et toutes les romniodîtds qu'on peut se procurer en 
sanl le sol. L'eau tombe de la voûte en certaines galeries, 
•til an «I nttMiuie où suinte, d'une racine d'arbre pétri- 
Mft, HM sonne dont les gouttes sont reçues an milieu 
d\iae Jatte de quart dur et brillant , que la natnra semble 
aroir fiiçoiuiée tout exprès. 

Les naturalistes y trouvent une grande quantité de débris 



de beaucoup dTenlmeu doal iee Ofèemeoi diapenit it de 

bois pétriiiés. 

Parmi les Inser^dons qd tapissent les parois d'un grand 
DsmbredefMtoede liflmnM^ <m raaiarqDoto noms du 
prince de tome, do dne d'An», de Leois Znr, de FMdé- 

ric-Henri, de Voltaire, de J.-B. Rousseau , du maréchal 
de Saxe, et d'une Ibuie de personnages dij>tingués de trois 
ou quatre siècles, et de tentes les nations. On croit même 
y déchiffrer ceux de quelques Gaulois , cités dans les Corn- 
«leniaires de César, la signature de César loi-niéme, et cd- 
les de plusieurs illustres Romains , entre-méices des célèbres 
initiales latinm S. P. Q. R. (b Unat st U pn^e romain.) 
g es nce u p de nome sont eeoompagnés de dates, et l'on y di»- 

lingTie an moins clairement 750, 89,'), \)!>i), 1030, t274, etc. 

Les gens du pays oui conservé le souvenir de beaucoup de 
■sMiMiiB vrivés à des cnrisoz qei se sont égarer dans ces 
eottterrains; on dte,entreautres, unbonrgeoisdeMaéstridit, 
dont le cadavre bien conservé , plus de soixante ans après sa 
mort, fut trouvé en 17D3; un moine du couvent voisin, qui 
Be pat retrouver sa sortie, bien qu'il se fiAt aidé d'un ériomie 
naipietdetodle et qui moomt de désespoir et de himj un 
nomme qui, en 1814 , étant venu y enluiiir aOB tvésor pour 
le soustraire aux Cosaques, ne put en ressortir; et bean- 
onp d*antns personnes. Cependant les oanicnqui jour- 
nellement travaillent fort avant dans la cavenie, s'appli 
qnent peu à en étudier les détours , se confiant li-dessus i 
la -•T-.u iiéde leurs chevaux, auxquels il suflii d'atuirlif r, en 
entrant , une lanterne au cou , pour qu'ils en ressortent 
iTemcHnlmes sans se tromper Janais. 

On s'est b.ittii f]iicI(jucfois dans ces ga!erir<! de pirrrc 
|||Ors que des delachemeos de la garnison de Maéstridit as» 



siegec s'y rencontraient avec des troupes d'assiégeans. 
deux partis, s'y surprenant rcdproqnement, s'y livraient 
des combats sanglans et d'un efbt étiange 4 k lueur 
des flambeaux. 

La température de la caverne Saint- Pierre, à longue di- 
stance des euvevtures, est d'environ 8 degrés au-dessus 
de lén» en Idter , et de 11 «a plw en éui; i^est deux degrés 
de moins que dans les caves communes, et thn s celles )1»- 
servatoire de Paris. On raconte qu'il n'y exùte aucun in^cte, 
et qoe Ue cedavres y entreal en dessionlion, mais ja« 
mais en potrébciion. Cooune on y creuse plus active, 
ment que jamais de nouvdies galeries , il n'y a pas de 
raison pour que, dans deux mille ans die IM détende i 
vingt lieues dans toutes les directions. 

PitU des nègres pour les oiseaux. — Nou.<i li-sorai dans la 
correspondance d'un Anglais habitant l'Ile de Grenade que 
les nègres lémeignent un sentiment profond de Uâmc cl de 
m^piis pMT qpieamine déroiie les ffofe ou tes petiu des oi- 
seaux. Mroiwr mi nid , on mime tnmMer la mère qui vdlle 
sur sa couvée, c'est à leurs yeux Tine action impie. De leur 
o6té, les oiseaux semblent reoonnaissans, et, habitués à 
teir leme nids nspeetés per riiomme neir, Ss ae eonllent à 
loi Jns(|u'à les constrafac quelqucMs dans rintérienr de ae 
cabane. 



DE LA NEIGE. 
DBS FOBXBS DivFinsEs m i,A m:i(:i-.. — vBioB Roaoa 

OBSBRViÎB Al° Sl'ITZBEKU KT AL' UKUESLAMO. 

IiftlMige doit son existence à la congélation des vapenn 
aqueuses, qui, .saisies |iar le froid dans kuf cbute i tltien 
l'atmosphère , passent à l'elat solide. 

Lorsque le temps est calme, la forme adoptée {NT le 
neige de nos dimals est ordinairement une dteile i six 
rayons ; mais lorsque le vent sonflle , les crietanx en se heil^ 
tant se reuui'-Hiit , s'agglomèrent, et forment ce qu'on ap- 
pelle des fiocms de neige. La neige, qui dans nos oontréee 
tempérées ne se présente qu'à certaines époqomdeFaaoé^ 
est si commune dans les régioiu polaires, que, sur dix 
jours, il en tombe plus ou moins durant neuf jours, pendant 
les mois d'avril , mai d juin. Elle est beaucoup plus abon- 
dante lorsque le vent souffle du sud, parce qu'alors cet air 
plus chaud, venant à rencantnr la froide Use qui traverse tae 
^andesmaM-r-, ilc ^lace, aliendonnc promptement à la con- 
gélation les vapeurs aqueuses qu'il contient. Aussi, dans ces 
cfcnesmlmea, il snflit d'une heure pour que U terre soit r^ 
couverte de trois ou quatre |M>uces de neige. Ces chutesebOB'* 
dantes précèdent toujours les fortes tempêtes. 

Nous ne connaissons la neige de nos climats que sous un 
forme, régulière, il eit vrai, mats toujours la même; dans 
les régions polaires die en présente des variétés Innombra- 
bles selon les divei-s degrés de froid. Scoresbj" , durant ses 
voyage.s au Spitzberg et au Groenland, a observé ces for- 
mes au microscope. Lorsque le froid n*«st pes très vif, et 
que la température se ra{»procbe de notre température d'hi- 
ver , la neige c»nscrve la forme étoilée qu'die a chez nons ; 
mais i mesure que le froid devient plus intense, les cristalli- 
sations deviennent plus compliqué», sans cesser d'être ré- 
gulières, d ofRent anx yenx des contours dégans M bbar- 

res. Dans les grands froids , ftms un cii l wrein , on voit flot- 
ter en l'air des flocons de neige dont les mille faces étince* 
Unies réfléditaent les rayons du soleil. 

Notre gravure pourra donner une Idée des nuxliiications 
que subit la forme de la neige dans ces contrées de frimas. 
Elle prend tan(dt la forme (A) d'une étoile, dont clmcun 
des rayons serait régulièrement dentelé; tantôt cdie d'un 
hexagone (B) an centre duqud se trouverait une étoile, en- 
tourée d'anin s lt::iiesqui toutes fornien! d'aulrcs bexagoncs; 
qudquefois c'ea une «gglookratioa de ces mêmes bez*« 
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gonct (G) (Toà fartent lix lay oos (ynoéiriquenieat diqw 

t^. Puis elle se complique de plus en plus, elle prend les 
formes indiqué (D, E, F , G , ) et entin, dans les froids 
très vib , elle arrive i la figure II. On y remarque les rayons 




A 



D 



F 



H 



(Formes (TiTcnei de U neige.) 



priMcipaur partant tous d'une étoile renlrale, et fomiant 
entre eux un ansie de OW". De ces principaux rayons par- 
tent de petites flèclies qui se dirigent en différens sens, 
de manière cependant à conserver toujours une régnlarittl 
înaltéraWe. Le diamètre de cette figure excède quelquefois 
un quart de \wuce. 

5«r /<! neige rouge. — De nombreux et habiles chimistes 
ont recherché quel pouvait «Ire le principe colorant de h 
neipe rouge. MM. Wollaston, de Candolle, Thénard et 
Baûer ont reconnu , après diverses épreuves, que le dcpdl 
des eaiHcdela neige roupe ('taitdc nature vé::tMale. M. Baïu-r, 
qui s'est plus spi'ciaicment occupé de cette question , est 
panenn à la résoudre complètement : ayant exposé à l'air 
la matière colorante des neiges tenue eu suspension dans 
l'eau, il s'nperçiil d'nl)ord que les globules nlicro^copiqucs m- 
nniltipliaicnl, mais après leur accroisscnicnl , restaient trans- 
parens; il y avait dans l'eau une véfrétation, mais une végéla- 
incomplète qui n'arrivait pîis à matnrilé. En substituant 
de la neige à l'eau pcnd;uit les mois d'hiver, on vit cette vé- 
gétation se développer avec plus de succès; le nombre des 
globules rouges fut à peu près doublé dans un court espace 
de temps. 



Pour exécnler de grandes choses , îl hul vivre C(XDme si 
on ne devait jamais mourir. 

Yauvenarcurs. 



Une fable de Ltssing. — La brebis avait beaucoup à souf- 
frir des mauvais traiteniens de tous les autres animaux ; elle 
•'en plaignit à Jupiter, qui l'ccouta avec bienveillance et lui 
dit : « Ma bonne créatin c, je vois bien que je t'ai créée avec 
trop peu de défense ; c'est une injtisttce qu'il faut que je ré- 
pare. Veux-tu que j'arme les pieds de griffes , et ta boache 
de dents terribles ? 

» — Oh ! non , dit la brebis , Je ne veux pas être sembla- 
ble aux animaux carnassiers. 

• — Aimes-tu mieux que je cache nn venin subtil sous tes 
denu? 

» — Ab ! reprit la brebis, les bétes venimeuses son! si dcies- 



» — Eh Men ! que reux ta donc? Jeraîs atudier dea «r* 
MB à ton fhmt . et donner à ton coa plm de fbrce. 

» — Point du tout , père bienfaisant ; je pourrais derenif 
an animal aussi querelleur que le bouc. 

» — Cependant si tu veux que les antres n'oeent te nnire, 
il hat que tn paisses nnire toi-roème. 

» — II faut cela ! dit la brebis en gémissant ; alors , p*re 
bienbisant , laissez-moi telle que je suis ; car le pouvoir de 
nuire en exdte (je crains) le désir, et j'arime mieux souf- 
Mr le mal que de le faire. * 

Jupiter bénit la bonne brebis , et de ce jour elle oublia de 
se plaindre. 



BACON. 

n y a deox hommes dans François Bacon : celui qui s'est 
immortalisé par son génie, par ses vastes connaissances, par 
l'influence qu'il a exercée sur la philosophie et la sdenoe 
modernes, et celui qui s'est avili comme politique, comme 
dluyen ingrat < nvers ses bienfaiteurs , comme functionnairft 
cupide et concussionnaire. En admirant le génie de Bacon, 
la postérité a voulu labser dans l'oubli ses vices et ses bas- 
sesses; mais il faut toujours gémir de ne pas rencontrer une 
haute Boralité onie à d'aussi puissantes facultés inteliec* 
toelles. 

François Bacon naquit i Londres, le 22 janvier . Son 
père, Nicolas Bacon, était un célèbre jurisconsulte anglais, 
qui occupa des emplois importans sous Henri V lll et Elisa- 
beth; sa mère, Anne Bacon , était également une femme 
fort distinguée, qui dirigea toute la première éducation de 
tes deux 61s, Antoine et François. 

Après avoir étudié à l'aniversité de Camlnidge, où il dé- 
ploya dans tontes les sciences une précocité extraordinaire, 
François Bacon vint à Paris i la suite de l'ambassadear sir 
Amias Powlet. La mort de son père le rappela dans sa pa- 
trie, oà la médiocrité de .sa furtime l'obligea à se créer nu 
étau n se livra à l'étude de la jurisprudence, et obtint de si 
grands succès, qu'il fut nommé, i l'dge de vingt-huit arK, 
eonaefl extraordinaire de la reine. 

En 4594, le comte d'Essex employa tout .son crédit pour 
lui obtenir la place de solliciteur-général ; mais Bacon fut 
refusé, comme étant trop exclusivement préoccupé de tra- 
vaux spéculatifs. C'est alors que le comte d'Kssex , pour le 
dédommager, lui donna une terre qui fut acceptée avec em- 
pressement. Peu de temps «près, le bienfoiteur de Bacon 
ayant été accusé de haute-trahison, celui-ci non seulement 
Taltandonna dans sa disgrilce, mais plaida contre lui daitt 
l'instruction du procès ; le comte d'Essex périt sur l'écha- 
fand. L'ingratitude de Bacon souleva une telle indignation, 
qu'il fut obligé de se défendre et de composer une apologie. 
Mais c'est dans sa conduite au parlement qu'il chercha sur- 
tout à se relever du mépris puWic : ayant été choisi, en 4595, 
pour représenter le comté de Middlesex dans la chambre des 
communes, il vota toutes les lois populaires contre les mi- 
nistres. 

Malgré les complaisances politiques dont il s'était renda 
coupable. Bacon n'avait pas augmenté sa fortune, et il fnl 
arrêté deux fois pour dettes. Mais le règne de Jacques I" 
vint lui ouvrir la carrière des honneurs. 

En 1605 il fut créé chevalier, puis en 4607 nommé solli- 
citeur-général; il épousa, à celte époque, Alix de Bamham, 
fille d'un riche alderman de la cité. Enfin , en 1619 , il fut 
nommé lord grand-chancelier d'Angleterre , avec le litre de 
Uiron de Yérulam , qu'il écltangea pour celui de vicomte de 
Saint-Alban. Dans cette haute position, ce grand génie 
montra nue telle avididé, un tel abus de conscience en re- 
cevant des sommes d'argent pour des concessions de places 
et (le privilèges, qu'il fut accusé devant la Cliambre des 
Pairs, condamne, sur sa propre oonfeasioa, i payer une 
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amende de 40,000 li\Tes'Rterlin? f environ wiiBiUion% et 
àélre eniphsoiuic pendant le bon plaisir da roi; de plus, 
il fut déclaré incapable d'occuper aucun empira on office 
publie, de «léger an parianant, «t d'approdier mène da 
lien oà rétiderait la cour. 

Détournons le r^rd de cet arni^eant spectacle pour con- 
templer le grand pbUoaophe, dont le oenr , partagé euire 
ramaor de la adence et ica MNKia de randillliNi , <ialt flâne 
fcsse en proie à des remords violcns et douloureux. Econ- 
tons-en la cii claralion sortie de sa propre bouche, dès 4605, 
dans une letire à un ami. — a Nui n'a plus le droit que moi 
»de s'écrier avec le psalmiste : Mon dmeaétépour Moi«ii« 
« Hnugêre. Car je l'avoue , depuis que je me connais , elle 
» n'a élé pour rien dansles devoirs de mon étal ; ce qui n été 
» la cause de plusieurs erreurs que j'ai commises, et que je 
» me pbla à eonièsaer. IMa ma fimte la pins grave eat que, 
» me connni.<î.sant plus propre à composer dos livres qu'à apir, 
pje n'ai pas laissé de consacrer ma vie aux afTaires civiles, 
» pour lesquelles la nature ne m'avait pas fait, et auxquelles 
» la préoaenpatiaade mon esprit ne rend ploa iababile «a- 
aoore. > 

Dès rige de seiae ans. Bacon avait conçu le projet de ré> 
Hmner le système entier de le pbilosoplile et die la seieaoe. 

Ce projet le maitrin m WÊBea de ses travaux de jurispru- 
dence et de toutes ses oeenpatlons politiques. Pour accom- 
plir un aussi va^te de s s ei n, il fallait d'abord faire, sdon son 
ezpressioa , le cens et U dénombrement des connaissances 
hiunaines , et en montrer & la ibb le peu de solidilé et le 
peu d'éteiulue. 

Tel fut le but de l'ouvrage intilalé d« ^«f aicNtif Setan- 
Namm (du progrèa des aeiaiees) ; après avoir rangé tontes 
les connaissances humaines sous les trois rarullés , mémoire, 
tma{ftnu(iou , raison, il signale les erreurs aca'éditées, et 
indiquant ce qui manque encore à chaipie science, il lUt 
ptresaentir le but éloigné que chacune d'elles peut atteindre. 

Mais il ne suffisait pas de critiquer, il fallait reconstruire 
l'êdilkc I eu versé. — liacon commence par perfectionner les 
méthodes de raisonnement qui serraient de guides pour ar- 
rivfr à la vérité. Tandis que la bgkfov des éeoles se reposait 
sur le sijlloijisme , dont l'art consiste à d<?duire sucçessive- 
raenl les couse<|uences les plus ini|M}rtanlcs de certaine» 
propositions, plus ou moins liu n ili culécs, il introduisit, loi, 
lamétbodede l'tndiictioN, qui consiste à s'élever des faits par- 
liculiers, suivis sans intervalle, jusqu'aux axiomes généraux. 
— Ou voit dans cette méilio<lc tout le principe de la pAilo- 
sopkie ejcfirimentale , et l'on reconnaît aussi combien II 
était Important de rappeler les iiommes à l'diservaiion des 
ftits, alors {jue Ton rliercliail, au contraire, à expHciuer ou 
àdécouvrirlesphciuiniènesde la nature, en parlant d'axiomes 
dont quelques uns avatent été énoncés empiriquement 
depuis plusieurs siècles, tel par exemple que celni-d : la 
«afMW a Aomrar &• vide. C'était contre cet empirisme et 
celte passion de remonter de prime abord aux choses les 
plus générales que Bacon i^eiiirimait al nettement lonqu'il 
disait : « n y • deet diemins qui peovent mener à la eon- 
11 naissancede la vérité. Par l'uti on s'âèw de l'expérience à 
» des axiomes très généraux ; ce chemin est déjà coiuiu : par 

• rentre on s'élève de l'expérience à des axiomes qui devien- 
•nent généraux par degiés jusqu'à ce qu'on parvienne à des 

• dioses très générales. Ce chemin est encore en friche, parce 
» que les hommes se dégoûtent de l'expérience, et veulent 

• aller d'un coup aux axiomes généraux poar ae reposer. » 
Le Nvnm Orgonum, on Nmnel orgune de$ ieieneet, qui 

est le plus considérable et le plus important desowngesde 
bacon , renferme ses travaux sur la logique. 

Après avoir montré la nécessité d'une réforme dans les 
•deooes (de /ivfnMiids s«ini(iantm} , après avoir ]>eiTrc' 
Uonné les méthodes de raisonnement qui ser\'eni ù la Ué- 1 
«NmrtA^véritéi (lYovMH OrgmiMi), Il reHattàpio-J 



duire la Nouvelle Encyclopédie des sdeOMS} BMCOO • eimi> 
mencé à en rassembler les matériaux. 

C'est la physique générale qu'il voulait refondre d'ahsrd, 
et il avait résolo de irira diique mois on tnnai anr on 
phénomène pn^Her. H eooipoBa ainsi les Essais sor les 
vents, sur la vie et la mort, etc. , cl les donna connue des 
modèles pour la méthode selon laquelle cliaque sujet devait 
êiK traité. Enfinydinc(n««nageintiinlé^ips«]riMnwi, 
il accumula des m«iécfai««iwndaiii,desfldtanonJiwBK,ct 
des expériences. 

Dans ses travaux comme physicien , Bacon a été MT 
la voie de plosieon découvertes importantes. Ainri 8 
s'est exprimé fcrt nettement sur le phénomAne de Pat* 
traction démontrée par Newton. — « Il fknt, disait-il , ou 
«que les corps graves soient poussés vers le centre de In 
» tem, on qaTOs en aaieni mniudiement attirés ; et dinsen 
» dernier cas , il est évident qoe pins les corps en tombant 
» s'approcheront de la terre, plus fortement ils seront attirés. 
» Il hudrait expérimenter si la même horloge à poids irn 
> plue vile anr le haut d'une montagne qu'au fond d'une 
•adae t ri la force des poids diminue sur In monugne, et 
«augmente dans U mine, il y a apparence que la terre est 
•douée d'une véritable attraction. » 

Beeon nonmtleOavril tflM, par suite dTune maladie 
qu'Q avait subitement ?affnée pendant des expériences. 

Ce grand philosophe était sujet à un accident bien ain* 
gulier, et dont il n'est pas facile de deviner la came s 
dans les édipsm de lune, soit qu'il en TAt prévenu on non, 
il londiBit en fidUesie : cet accident durait tout le tempe 
de l'éclipsé, et finiHalt Ionl4-eoop, sans lui bdsMT «qcmw 
incommodité. 




(Bmoo.) 

C'est [Mtr les lettres de Toltaire, et par le prospectus de 
l'Encyclopédie, où Diderot et d'AlenilK-rl dcrlaraienl so- 
lennellement qu'ils devaient à Bacon leur arbre de dassi • 
ncation dm oonnaianncm humaines, qne la Célébrité de ce» 
iUoom phOoeophe se fit jinr en Etance. 



I.ïS Ruheaux n'*»osniiimT bt db vbiitb 
(nnl nir du ( iilmiiliirr, n" 1c>. près de la rue dcs Pelit8*AngaSlÎHii 

Inwimerie de Laobitaiuiiiu, me dn GohnUcr, n*fiib 
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PORT-EOTAL. 

SA DBSCRIPnOir. — SON HI9T0IRB. 




(Tue du portail de ranaeoDe égliK attouknt à 

A trois lieues de VenaiUes est une campagne remnqM- 
Me par les accMens do terrain, la nriélé des points de voe, 

le calme et la fraichpiir du site : c'est la vallée de Chevrcuse. 
Au fond de celte ralJée oo Toil encore les ruines d'un an- 
ciea châiean, et, à <|Mlqm dirtanee, ni noolin, une 
grange et une berirerie. Au comm en cernent dnxvni* siècle 
c'est là que s'élevait le cliAteâu de la duebease de Longue- 
ville, cl le moulin , la grange et la bergerie, s'appelaient 
Port -Royal- des -Ghamps. Ce nom réveille le sonrenir 
de la graiMle latte théologique du ztii* àtde , entre les jé- 
siiitcs et ks jankéiiistes, et reporte la pensée vers les hommes 
célèbres qui s'étaient retirés dans oette solitude, et ont con- 
tribué, par leors travras phfloeoiiUqaea et littéraires, à la 
gloire du siècle de Louis XIY. 

Port-Royal fut d'abord un couvent de religieuses; il avait 
été fondé, en 1204 , par Eudes de Sully, et soumis à l'ordre 
de Qleanx. Yen le xnv sitele, la iraoqoillilé el le dianne 
de cette ndUe atflrèrent quelques hommes de seienee et de 
religion, qui, fatigués d'eux-mCmcs cl du siècle, vinrent 
cherclier a« désert la pénitence et l'étude, et se ooosacrèrent 
à rédoeMion de la jeunesse; ils habitaient qudqoes bAtimens 
délabrés, groupés autour ilii monaslùre. Mats hiciiitit, tout 
aux environs, s'élevèrent successivement de jolies maisons, 
habitées par de grands seigneurs assez détachés du monde 
|NNir ae platane «nx inspirations de la solitnde et aux exem- 
ples des solitaires, pas assez tontelbis ponr renoncer entière- 
ment aux honneurs et nu\ plaisirs de la ville; parmi ces 
derniers , les plus illustres étaient le duc de Luynes , le duc 
de LIaneoart, et la dndieaiedeLongneTine; le pîdalsde 
celle-ci, qui était la plus belle et la plus importante habita- 
lion de Port-Royal , servit de retraite aux solitaires à i'é- 
poqne de leur persécution aow Lpoif XIV, «t due leur 
querelle avec les jésuites. 

Généralement, on croit que tous les habilans de Port- 
Royal étaient soumis à une règle, c'est une erreur ; les re- 
Ugiôtties seules éuieat liée* par dn tadw «t 



l'abtwye des dune* rcligietiseï de Port-Royal.} 

gatotre; mais •ocoiieMSgenMnt positif neietenaii les hoM» 
mes qui é t ait Bt ventis demander dans cette vallée tm asOe 

contre les dissipations du sitïcic. Seulement, réunis par un 
même besoin de recaeillement, presque tous les solitaires 
avirient le mlmediiiataar apUttid, 
des rdis^enaei, ctllielporait I« 

naotés. 

Cette paisible retraite n'était coume que par U 
probnde, ka mtes études de grammaire, de 
et de Ullénlnre de ses religieux , quand édati la ( 
sion du jansénisme, qui attira sur Porl-Royal l'attention 
publique et nne vive persécution. La question déballne 
entre les jésoileB «t les jaaateiiieB«aR ean« de rkeêiMd da 
la liberté humaine avec la prescience divine. Ponr faire con* 
naître toute la di^ote agitée entre les jatisénistcs el les mo- 
liaillst, nous citons les einf bmenses pvoposiiions extraites 
desoamgMde Janiéonii, «t«aiidttûiéeBparIapapeItt-i 
nocentX. Flarienn pour être Ueii cwa prl ie i «oleiûdnNif 
exigeraient un long conunentaire. 

« I* Quelques commandemens de Diea sont impossihlw 
v à des heiwnM fuies qui vedent MMMif>I^, et qid ftmt d 
» cet effet des efforts selon leurs forces. La prâce même qui 
» leur rendrait MS commandemens possibles, leur manque. » 

Les molinistes et les jésuites soutenaient que Dieu n'or- 
donne rien d'iiqmssible, mais aTertit en ordonnant , et de 
faire ce que l'on peut , et de demuder ce que l'on ne peot 
pas. 

« STDans l'jéut de nature tombée, «nne résiste jamaisilt 
s GiieeinlMemw. » 

Celte proposition parut contraire à des passages de l'Evan- 
gile et de saint Paul , qui diseut que le pécheur résiste tou- 
jours i U GrAoe de Dieu. 

• 3» Dans l'état de nature tombée, rhomme, pour iiiéri-| 
» ter , n'a pas besoin d'une liberté exempte de nécessité; H- 
» lui sufBt d'une liberté exempte de oootrainte. » 
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de fui que le moiiTement de la grtoe eflteice mCme n'em- 
^le point nécessité. 

c 4' CtÊL on hèréiia ét penser qne la grftce prérenante 
spoor les booaes oeuvres, toit telle qne U telooté de 
> niomine puisse s'y sonmetti e on y rëstolcr* » 

Les iiioliiiisies soiiUnai* m que rhoniiM povnUloqJfliirs 
rejeter on admettre cette grlce. 
- ■ II* Jéane-Ghrist n'est mort qoe pour les |irédestlBéi,«t 

» nullement pourlr*; |■l'|lIo■]^«■s. » 

Les molinisles dedaraieiit cette proposition impie, blas- 
ph( iiiatoire. 

TeUes étaient les questions débattues entre lee diaeipke de 
Jan.<!énins et les jésuites; les textes de cette querdle étalent 
les oiivrai^es de saint AuguHiD, qoe diaque parti interpré- 
tait i sa manière. 

La doctrine janséniste aTiit été oondanmée, en IMT et 
4578 , par îcs papes Pie V et (In-îoire XIII. Le ji suite Mo- 
liua ayant publié, â la lin du xvi' siÈele, à I.i.slMiiiie, un 
livre où il soutenait sur la Ordre une opinion toute contraire 
A odie de Corneille Jansénins , professeur à l'uniTersilé de 
liOUVaia, celui-ci ^vil ihmh- réfuter le jt^uite portugais. 
Unditciple franç.ii^ lie J.msenius, Je^n D ivoi^ier de Uau- 
nmie* abbé de Saiai-Cyran, convertit à. sa doctrine toute 
laknaie Amandt eteoenne cette hmilk tenait è la cour 
par le célMire d'Amlilly, au bureau par l'éloquent Lemaitre, 
à l'Eglise par de Sacj, A l'armée par Séricourt , à ta Sor- 
iMHine par AMifaia Amauld ; Saint-Cyran embrassait m 
même temps, par la propagation de ses exemples et de sa foi, 
Ions les ordres de l'Etat , toutes les c!a.sMt> de la natiou. 
Port-Royal fut cnjjagé dans le jan>cnlsme, et en devint le 
lapréseniaot par toute cette fimiiUe des Amauld , dont dix- 
bnit raembrea se retirèrent dans cette retraite; de plus, 
leur discussion contre les jésuites conimenea à l'oceasion 
d'no petit écrit compose par la sœtur Marie-Angélique Ar- 
aanld, nommée abbesse de Port-Royal en 4Mf , écrit qui 
parut enlaclié d'hérésie et de jansénisme, et qui fut dé- 
noncé par la Société de Jé^us. Sur ces deuonciatiims, Riclie- 
lieu ordonna, en \G3S, aux solitaires de quitter Port-RoynU 
dès-Champs; ils se retirèrent auprès de la Ferté-iltlom fu- 
ient reçus dans la maison da père de Racine , et cTest ainsi 
que le po^te fut appelé à devi nir un jour Inir cRNe. 
Après la révocatioa de leur exil, les solitaires ^'occupèrent, à 
kor reloor, de rinstiiution de ces fbrtcs «t siTantes éeoles , 
qui jetèrent , au xvn' siiclc, de si vive-s limiières. Les prin- 
cipaux maîtres fuient CLiuile Lancelotet Tieire Nicole. Le5 
jésuites étant parveims à faire fermer ces écoles et disperser 
lesdiebyCe fut pour les défendre que Pascal, qiù s'était 
Miré à Fort-Royal , publia , en 16.14, ses Protineialet , le 
seul ou\Ta(^ qui ait survicu à celle lutte ilitH)losiqne. Les 
ProviNcioles enTeuinièreiil la querelle, et attirèrent sur 
ANi-Bayal la pcrséeatlon de Louis XIY. On commença 

par renvoyer le^- rerr.;ieuses de la niaÏM)!! qu'elles oceu[iaient 
dans le faubuurji; Saint-Jacques, el ou elle^s ax aient été obli- 
gées de se retirer à cause des exhalaisons humides des 
dtiqgs de Cbevreine, qui ajoutaient leurs dangers de mort 
Ma MlUrItéS de la pénlleiu e ; elk>s furent reconduites à 
Fdrt-Royal-des-Champs , aitisi uonmit- pour le illvtiutfuer ' 
de cette maison de Paris. Puis, plusieurs des £4>lilaires fu- 1 
ffcot eniénnéB A la Bastille, comme de Saey, et Fontaine, I 
l'hiltorien de rDri-Royal ; .Antoine Aninuld et Amauld 
fAndilly furent exiles. Ces perseeutiun* , et la mort qui , i 
successivement, vint frap|)er les plus illustres membres de 
cette aodété, les Amauld, de Sacy, Nicole, amen^Tent la 
«hnte de Port-RopL Une bulle du pape Clément XI , 
en t7()8, et un arrH du cotiseil , en t'ÎO, .supprimèrent le 
couvent de Port-Royal-des-Cliamps, et oidoonèrent la 
destroction do monastère, et même dessépoleres. 

TeUefut la fin do cette célèbre Thfhaide moderne, qin", 
pendant près d'un siècle, a puissamment agité les es- 
fiil», t «é la plw i^tre an»^ deo jénllea . « en k 



gloire de contribuer par ses oanafea à perfactionnar la 

belle langue du xvii* siècle, du sân de laquelle sont soctb 
ce» hommes d'une rare énergie de e.fr.icli re et d'un vaste 
savoir I les Amauld, les de bacy, et qui euJia a produit 
Racine, NleoiaetFMoal. 

Toutefois, disons, en finissant , que ces controverses reli- 
gieuses et philosophiques ont eu peu de résultat important 
pour l'esprit hlunain ; elles ont été bien de|ia.ssées dans leur 
tendance réfannatriee par la philosophie du XYiu* aitelei. 



MUSIQUE. 

D£S DIVERS GENRES DE COMPOSITION 
MUSIGALB. 
(▼«fta aw rhaimonte «t la auModk, p. stS), 

On peut réduire h ([ii.iire les divers trenres de musique 
connus : la musique saner, la musiff ' (irainait<iiU, la mu- 
sique de sah» et la a|rai|ik«ai«. 

La auiaffna aacrie comprend toutes les messes de> 
puis ceOeida plain-diant jusqu'à c< \U s que Ton ne peat 
ext^utcr qu'avec toutes les forces de l'orclteslrr ; 1< > p-.iti- 
mes, hymnes et motets, les oratorios et caotales sacrées. 
Les admirables pnomee de Marcdk>, le* messes et motets 

de Palestrina , le Mi-ruTC irAil( i:ri , ci lui de I.' o, celui de 
Jonielli, la niusi(|ue d'tp'li.se el divers oralmios de Jeau 
Selmtien et Charles -L^mmauuel Uadi; Atlialie, Samson, 
les ftladiabces , le Messie de Ilnendcl ; David pénitent , de 
Mozart; la Mort de Jésus , de Graun , la Création , les Sept 
P.in>leîi de Jésus-Clu-ist , de Haydn ; le Hequiem dv Mozart , 
les messes de Cbérubtoi, et eiUre autres la oeU.-lM?e messe à 
trois voix t telles sont en ce genre tes Bompas it ians qui joab- 

senl de la Jilus haute reiminiure. 

La musique diamutique comprend toutes les compositions 
destinées à être exécutées sur les lltéitres pnUica. Les nm- 
siciens qui se sont le plus Hlu.stré.s dans ce genre sont , en 
Italie : liasse , Léo , Pergolèse , au commencement du der- 
nier siècle; plus tani, PaCsiello, Cimarosa, Guglielmi; 
poeitérieurement encore, et tlans un ordre inférieur, Fioia- 
vanll, ^ngareHi, Pair ; de nos jours, Rossini , qui a snrpaaid 
tous ses deranciers, et élevé l'opéra mwleme h son plu» 
liaut point de splendeur. Aiirès lui , qnoiqu'aucun ne puisse 
lui être compoinS, on pent nonmer Mereadanie , Doniietti , 
R'ilini surtout, (pii a eu souvent d'heureuses inspirations. 
L'Allemagne, nuiiiis riche dans ce genre que l'Italie , a ce- 
pendant produit dt s coniposîtions dramatiqnea d'an grmid 
talent. Keiser, l'un des plus andeni et créateor en qadqae 
sorte de 1' opéra attenwnd , a écrit un nombre considéraMe 
d'ouvrages qui ne se joueid plus di puis les dévelopfN inens 
qu'a pris l'ordiestre, mais ou l'on trouve encore des cbants 
aatrtowMnt heorena ; Haendel , qui hd a succédé, a coaa- 

poié des opéras allemands, italiens et an;^1nts; Murart , plus 
près de nous, est auteur d'o|Kras allemands et italien.s 
qni aont Con,sidérés comme des dieb-d'œuvrc. Nous 
nommerons après lui Win 1er et Weigl , compositeurs etui ■ 
mables , mais d'un ordre inférieur. L'Allemagne moderne 
prononce avec ori^eil les noms de A\ elx-r, créateur de 
f'rrisc/HUs, de Spobr, de Meyer-Keer, qui n'a acquis la 
hante réputation dont il jouit que depuis son bel opéra de 
Rohcrf-/c-Diafcfc. La (thifiart d<'s musiciens qui otit illustré 
la scène française sont Allemands ou lialieas. LulU fut le 
premier; après lui vint Rameau , dont les diants manquaient 
de gr.ice et la déclamation de vérité, mais oii l'on trouve 
quelques l>eaux clicrurs, et, en général, un style plus dra- 
matique que celui de Lulli et de ses imitateurs ; plus tard , 
Gluck, auteur des deux IpUgénies, d'Armide. d'Oi-phée ; 
l>ioeini , Saochint . i qni nous dcYons GBdipe ; S(Mintini , 
dont les ofiéris de la Vestale el de Fernand rortès sont 
maioicnani si connus. Rossini est en ce moment, sons con- 
tredit , le musicien le plus rrommiitrHfahle de la actae 
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Béer , ont classé ces deux composîtenra dans an nng éleré 
sans duule , mais inférieur à celui que doit oocQpfr Roasîni, 
auU-ur de Guillaume Tell, de Moïse, du Siigt d« Cnrin- 
the, Eolre les musiciens dont les prodaetiona ont en- 
ridû ta soèhe de rO|X'ra-Coniîqa«, les phu taharqmbies 
tout Monsii^ny, Pliiliti ir, Greiry, DalaynHS, Iféfaal, Ricdo, 
Berton, Boleldieu, Aubcr, Ilêrokl. Lean «Hiiporilioo» «MH 
coooQei de loot te mouds. 

La musique de chambré ou de conctri consiste (lan<; Ip9 
divers morceaux destinés à être exécutés dans les salons , 
tels qne toi sanMcs , concertos , feoMiiei, doM, MM, faft> 
tuors, quintettes pour les instrumens; les cantates , roman- 
ces , diansons , nocturnes , duos , trios pour les voli , écrits 
spécialement pour les concerts. C'est un iire de compo- 
sition d'an ordre inl^eur «u deux précédenSf fliiii «à 
pnuwuii ooin|HiBiieun w BDOt cepauiiiic bh ira Bon 
tingué. On cntnprcii.l pnrore, sons cette dénomination g<îné- 
rale de musique à concert, les airs, doos el antres moroeanx 
extnili dM opfof jooék snr les tbéttiei, d doal nM«B- 
pignement est rédne pour le piano. 

La tymphonie, dont la coupe est, avec des déreloppemens 
plus étendus , ah^olimient la môme que celle de la sonate ou 
du quatuor d'insirumeos A oordei, est un moreeni de rni^ 
siqiie composé pour un oftfMHM, M dhrW oïdinairenient 
en quatre parties disiinclcs, Ri'parrrs entre elles par dos 
repos. Ces quatre parités sont : 1 " l'allégro ou morceau d'un 
mouvenieDl vif, saaTcnt (M^cédé d'une courte iBlndoodon 
dTlin rfajthme plu*! jrrave; 2" l'andante on adagio, niorctau 
plus ou moitks leul dunl la fui tue varie; 5" le uieuui-t à trois 
temps et d'un mouvement rapide > c^est te plot coort det 
«pnue morceaux dont se compose te «ympiioale; « fwme 
ne varie jamais; 4* le presto , rondeen on Anale. Cette der^ 

nière |iarlie est lonjoiirs relie tlnni If rliyiiiim' est le plus 
vif : le compositeur y déploie louies les forces de rurciiestre, 
tïoos anrions pu comprendre la symplioide mu te lltfe gé> 
ncrul de niu^i<pie de concert; mais son immense developjie- 
luenl nous a prescrit d'en faire un genre à part. Les eon- 
ecrlsda Conservatoire nous ont lait connaître la puissance 
de ce genre de eamporiltea oA ont excellé Haydn, Moart, 
et surtout BeethoVed. 



Le caractère do teax e^l est de ne paraître qu'au dé- 
peaedsteiiteM. YàBnKàMmaê. 



CHASSE AU SANGLIER. 

On est fier et joyeux au Ingis, quand le dimanche soir, 
épuisé de fatigue, couvert de iwussiére, le front en sueur , 
noua avons entrouvert sur la table notre cnnins-iL-re sau- 
glante ; on crie de plaisir, on se dispote l'iiouneur de compter 
leagveinsde plomb qui tont-A-«wp onterrêié la perdrix dans 
son vol , de ilécouvrir du doifjt l'eiulroit précis oii ta balle a 
percé le ventre ou brisé la patte du lièvre : on Uatte bris- 
qoet; onsntpend te poirel poudre Rnlplée etteboaUflte 
d'usier vide du vin généreux rpii a soutenu notre oowage; 
on replace aux rayons le volume inachevé qui , vers midi, 
é htié notre sommeil sous l'ombra^ d'une haie; on s'em- 
pKHe à déucher nos tongucs guêtres gercées par le soleil , 
et i remplacer par une coKAire Aralehe et légère notre 
CMqne de toile. 

Seolement prenons toujours garde qu'on n'admire de 
tnpprte noire bon fbsO ttofreipor le Jhméf; car c'est un 

souvenir bien précieux cpie feîiii d'une journée de chasse où 
Ton n'a pas fait éclater le i un<ui (loiir y avoir bourré double 
ebergeper mégarde, où l'on ne s'est pas exposé à un sniride 
en sautant nn Cassé, oàl'on n'a pas tiré dans les janiltes 
d'un ami; où enfin, au retour, le foyer domestique n'a pas 
été épouvanté d'une détonation im|iréTne. 
Saitf des accideos de cette nature, qo'un peu de prudeoce 



aÉltéfMr,flftntcoaTaak-,en raic,qnetefki«eertipnl« 

ment «ajonrd'hui on passe-tmps bien pacifique, on diver- 
tissement civilisé, et qui n'a plus rien de son antique bar- 
barie : ee n'est plot une de ces expéditions féroces, simo- 
laere des combats, disent les poètes, on l'on se piqoailda 
risquer ta vie pour l'espoir d'un morceau de venaison, eà 
l'honneur ne permettait de fiiir aucuti gibier, et où il tÊtiÊp 
sans désenq^arer, te toer on ae fure tner par loi. 

RM iMMteaieraMit te ttea el te tigre ne sont pas de notre 
pays } quant aux sanf;; iers, lorsqu'ils dévastent les mois- 
sons, ou les tue de nuit un à un, ou l'on paie une prime 
aut villageois pour les traquer et tes toer comme des diiena 
enragés. Hais qn'un joyeux diassenr aille risquer des palpi- 
tations de cœur en disant assaut de plain-pied avec un pareil 
animal au fond des bois , ce serait vraiment une taiie digne 
doteSTMdete MancbelToutau plus est-il raisoanaUeda 
tnaarfer i te TiMrqMiMleo et trouve posté es on iten aAr, 
par exemple, sur un ariMi 

Une histoire complèle dee malheurs arrivés à te chasse, 
od ptotMâtegaeneanx sangliers, serait d'un ialMlloal 
mélodramatique. Les anciens ont bien ex{)rimé l'horreur que 
doit inspirer la rérocitc et la sauvagerie de cette terrible béte, 
en l'opposant dans leurs mythes au plus lieao des mortels 
e4 an plus fort des humorlels. C'est un sanglier qui met 
à mort Adonis ; et Herente ijoate à sa gloire en trtempihant 
du sant:lier d'Erimanlhe. Ensuite, parmi une foule de traits, 
on se rappelle les aHi-eux évènemens que causa te ehinf du 
■angOerdeOBlydoo, dontte hue Alt eMià Alilinit par 
le jeune prince Mélcagre. 

Si l'on eu juge par un passage d'Opplan, fi f tvait 
^étranges idées sur le sanglier répandues par lei idias- 
aeara de Paniiquilé i «On dit du aangUer, rapporte cet 
» anleor , qu'il a nne dent Manche eaehée in dedans , ayant 

» quelque chose (le brûlant. Qiiati<l les chasseurs l'otit p* rré 
a de leurs longs javelots, si quelqu'un arradte un poil de cet 

• anhnal enoet» pelpHenl, etqn'il te mette près de cette 
« dent, ce {wi! paraît d'alwrd irrilié el se tourne bien vite en 
» rond. On voit de méute que les cliiens, en ilt>erg endruile 
» de leurs côtes, on les dents ardentcedn sanglier ont tuucli^ 

• semblent avwr quelques vetiigei de te qoi a'étiBditt sur 

• leur peau. » 

Jacques du Fouilloux , qui écrivait an xvt* stècie, et qui 
éteil 1^ brave diasseur, ne parait pas trop rassuré quaiMt 
d Mttii» èm aai^flevfl. n assure en avoir diâaié mi qui 

à lui seul massacra en quelques instans quarante cl ieiis 
sur chiquante, ha somme, il ne conseille pas de fane courir 
à une MniM mente de telfes sortes de beslcs ; «car, dii-il, 
» si les autres espèces esgratignent en mocdent, il j « um» 
B jours moyen de remédier I leur raomre ; m^ en san- 

• glier , s'il Messe un cliien de la dent au coffre du corps , 
» U n'en cuidera jamais eiicliapper. » £t toutefois il ajoute 
pins tete ! « SI nne mente de ehtens cet une tob drâaaée 
» pour le sansrlier , ils ne veulent plus courir les bestes lé- 
» crt^res, parée qu'ils ont accou^tumé de chasser de prés , et 
9 avoir graml sentiment de tenr bCSte .» 

Voici oequ'îl dit entre aulrescboaceanrtesmojens les moina j 
dangereux de diasser etde aedéfidrede Panfanal ; «C'est nne 
» chose certaine que si on met des colliers cliarçés de son- 
» nettes an col des chiens courans, alors qu'ils courent te 
» sanglier, il ne Icatoepw ri tort; mate ttaTcnAiyredavinl 
» eux sans tenir tes abtote. Il but que le piqucnr lève la 
D main haute, etqu'il donne les coupsd'épée en plongeant, se 
» donnent garde de donner an lani^ du cosié de son ébe> 
» val , mais <Ie l'autre ensté ; car du costé que le sanglier se 
1» .sent hl&ssé , il tourne incontinent la hure : que s'il est en 
9 pays de plaine, le piqoeur doit mettre un manteau devant 
« les jambca de aon cheval; pote dait tuer te aangiier à 
» passades seni ^arrêlM'. » 

I orsque le piqncDr est i pied , il plonge son couteau de 
chasse au déluit d» fépante en s'caquivant tegètement de 
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l'aatrc cMé. Dans de Tieilles estampes qui représentent des 
illi].<itres capitaines de Germanie à la chasse, on remarqiae 
qae les javelots sont dirigés surtout à la télc ou à la poitrine. 
I Les valets et les chiens aimaient peu cette chasse, comme 
on peut le croire : on était toujours muni d'aiguilles , de fil 
et de soie pour raccommoder ceux qui étaient érenlrés : 
l'odeur seule du sanglier rebutait souvent la mente ; il fal- 
Jait les exciter de très près et leur parler d'un ton plein. Les 
cris en usage étaient : Hou hou,,, vel-ei aller, vel-ci aller,., 
hou hou... valeU... hou hou,,, ça va... ça va... hou hou... 
la ha, la ha ha ha. 

Contre les règles ordinaires de la chasse , s'il y avait trop 
grande perte de chiens et quelquefois d'hommes , il était 
permis , mais seulement à la dernière extrémité , d'abattre 
la hùle d'un coup de Tiisil ou de pistolet. 

n est rare de pouvoir chasser tm sanglier en moins de cinq 
00 six he<ires , et quelquefois il faut trois ou quatre jours. 

Le dernier prince de Coudé afTeclionnail l>eaucoup cette 
chasse, et entretenait des chiens vi;;oureux qu'on y avait 
particulièrement dressés ; on renconU e dans les bois de Chaii- 

f 




tilly des traces nombreuses de sangliers. Dans le nord de 
l'Europe, on voit encore de belles troupes de chasseurs livrer 
combat à ces animaux : en Allemagne, on se sert quelquefois 
de toiles dans lesquelles on les cerne au moyen de grandes 
battues ; on les laisse ensuiie sortir un à un par une étroite 
ouverture , et on les tire à l'aise sans ^'rand |»éril. 

En Angleterre, au xii* siècle , il y avait une telle quan- 
tité de sangliers , que les environs même de Londres , alors 
entouré de bois, en étaient infestés. Une portion de terrain du 
comté de Fife, en Ecosse , était autrefois appelée Muckross, 
ce qui signiûe, en langage celtique, la coUineauj: Sangliers. 
On rapporte qu'avant la réforme , dans la ville de Saint- 
Andrew , des chaînes suspendaient , à l'autel de la cathé- 
drale, deux dents de sanglier qui avaient chacune de 15 
à 4C ponces de hauteur. 

En .Amérique, le sanglier était inconnu avant l'invasiou 
des Européens : il abonde dans l'Inde ; mais sa nature {larail 
y élrc moias féroce que dans l'Occitlenl. 

Le."» dents du vieux sanglier se tournent en forme de croi*- 
.sanl, la pointe vers les yeux ; on les nummc miré , ou m^me 



(Moyen ige- — ChasM «u Mnglier.) 

ronfre-mir#, qnand elles sont contournées ; alors il foule 
du bouttoir si lerriblenienl fort , que ses coups sont souvent 
plot funestes que ses incisions. 

L'animal jusqu'à six mois, en langue de chasse, se nomme 
marcassin ; de six mois à un an , béte rousse ; d'un an à 
d«ux, bUe de compagnie; de deux à trois, ragot ; à trois 
ans, c'est un sanglier à son tiers an ; à quatre, un guartan 
on quartanier; et passé ce temps, c'est un vieux sanglier 
qu'on appelle solitaire et vieil ermite. La femelle porte tou- 
jours le nom de laie. 

Le sanglier, qui n'est autre chose que le cochon tel qu'il 
existe à l'état sauvage , crie et grogne rarement ; mais il 
souffle avec violence : qnand il désespère d'échapper à ses 
ennemis , il se roule et se vautre à terre , s'élance par bonds, 
ou s'asseyant dans une cépée , fait face à son ennemi avec 
fureur. Il y a dans sa puissante colère , dans ses mœurs 
libres, dans son allure et son apparence farouche, une sorte 
de po^sit qai io dUtin^u« 4e cette commune et ^ssière/ 



ineptie de la rac: soumise à la domesticité. Il vit ordinaire- 
ment seul. En hiver, il se tient loin du voisinage des hom- 
mes, dans des espèces de forts hérissés d'épioes ev été, ^ 
rôde aux lisières des bois , et pendant la nuit il fait des soP' 
lies pour ravager les champs : il se nourrit de vei-s, de ra 
cines, de glands, de faines, de noisettes, de petits lapins^ 
de petits lièvres , d'œufs de perdrix et de perdreaux , de 
légumes et de grains. Il fait beaucoup de bruit en mangeant, 
ce qui dénonce sa présence dans l'obscurité; et quand il est 
alarmé, au lieu de fuir, il s'arrête pour reconnaître le péril, 
ce qui peut domier le temps de l'ajuster. On rencontre 
parfois des troupes de laies et de marcassins, ou de sanglier* 
voyageurs qui se rendent dans les pays lointains; ils rava- 
gent les campagnes sur leur passage, et s'arri'lent volontiers 
quelques jours dans les endroits fertiles; quand ils sont re- 
pus, ils poursuivent leur route en traversant les ileoves o( 
les rivières , soit à la nage, soit sur la gljcc. 
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SCULPTURES DU PARTHéNON. 
(T»y Im tmm du Pittli ti n B — T— 1*, nn «y.) 

ts TUiMiM BT 1,'iunos. 





(Le Thésée.) 



Des dé(K>aiUes du Partlienon qui ornent aajonrd'hni le 
Musée Britannique , les deux statues principales sont cellea 
que l'on a nommées le Tliéséc et ITi-isus. Maign* les muti- 
lations qu'elles ont subies , aux yeux dca artistes «lies sont 
encore de précieux modèles de la gcaoAenr et 4e la simpU- 
ctié imposantes dn style giee. 

Le Thésfe était ploeé aar îe fhmton de Fest, près des 
dievaux d'Hyptriitn. Il se repose, à ficmi couché sur nn 
frajpncQt de roche couvert d'une peau de lion. La belle pro- 
portion des <Hvenes parties dn coips , lesmnades ftrtement 
accusé* , expriment à la fois une nohle élécranre et une vi- 
gueur exercée. En étudiant cette seule altitude, il semble 
qoeTen comprenne mieux la Tie et le caractère de ce jeune 
hérae atbénien,qai fatsans contredit le pins aTentona et le 



plus civilisé de cette sorte de divine chevalerie grecque for- 
mée sur les traces d'Hereale : le repos pesant etta 
tnieuse encolure dn dieu oux Douze Travanx n'e 
convenu à celui dont le |H-emier exploit fut de vaincra 
l'hoomie-laureau dans l'arène du Labyrinthe pour mériter 
on soorire de la Me du roi Mines, et qui, plus lard, ^en 

Mre la «roerre ans , 
et l'épouser. Thésée était, < 
sentiment d' Alcibiade. 

La statue de rOiMa, déiSeallen d'nn raisMau qoi con* 
lait dans la campagne an midi d'Athènes, occupait raiiirie 
^aurhe du fronton de l'ouest da temple. Ce n'est pas une 
idée de force que cette figure réveille , mais bien plutôt une 
flexibilité. i« lifneadn loneendnkntet 




(LHjfini.) 



s'atténuent arec tine donrenr mervoillen'îe. I n plupart des 
connaisseurs regardent le Thésée comme une auvre plu.s 
parfaite ; cependant ce ne fut pas l'avis de Ganova lorsqu'il 
nnle Londres; p«al-étre doitnm s'expliquer cette piisié- 
vente dn seniptenr Italien par la nature même de son u- 

lent, où dominait moins , en général , un sentiment vison- 
renx qu'on voluptueux abandon. On croit que Haphaêl s'est 
àupMde l'IUssos danssa eonpoaitioB d* 



POÉSIE. 

VnaS HÉTRIQirES. — VERS niM^S. — VF.RS BLANCS. 

Les langues grecque et latine fondèrent leur versîhcation 
Il Itnr poMt Ml to |«Mlili) fnr la iP^iaK dp 



I.T (Inrée dn son dans chaque syllabe de chaque mot. Celte 
mesure ne consiste pas dans la lenteur ou la vitesse acciden- 
telle de la prononciation , mais dans des proportions constan* 
tes de brièveté ou de longueur attribnées aux syllabes. Ainsi, 
qne l'on suppose ces deux médecins de Molière ( M. Macro- 
ion et M. Bahis), dont l'nn alonge excessivement ses mots 
et l'autre bredouille, occupés i lire une pièce de vers latins, 
et la lisant Men, ils oi is ei v went également la quantité, le 
brctiouilicur aura peut-être prononcé plus vite une Ion|?iie 
que son camarade une brève, mais ils ne laisseront pas de 
faire exactement brèfve» ecOca qfA MWt iMèves, d hwgMi^ 
celles qui sont lonpies. 

C'est cet avantage de pouvoir exprimer, par la longuenr 
99 19 Mèvelé i|n NQ, IM iwliiHiiii IMM 
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FânMy qui domw lux Tcn ntMrtifutt éti tfMléns une ca- 
dence et une niéUnlie que n'ont (Miini les langues moderuea. 
Le poète n'avail qu'à combioer ces longues el ces brères de 
la hçon qui M |MdrriMalt h plu llmiiiMe rat «Ifets qu'il 



voulait produire, et aussitiH il obtenait une rariéte d'inlo- 
naùoris qui cliamiait l'oreille. Avec dem longues ou le 
spondée ( "), une longue et deux brèrcs on ]tf dactyle (** '), 
il avait diyà l'beiamitre et le pcatamètri. D« dhrers autres 
pfedi nainaient diAirana Ten dont H ponTàtt tirer tncon un 
heureux parti, comme on peut en jiit;er par It"; chdiirs des 
tragiques grecs, les odes de Pindare et d'ilorace, etc. 

Notre tangM, iortottt dant ara origtae, étrit aussi peu 
propre que possible à former une |)Oésîe de ce {jenrc. Le 
latin entrait pour quelque diose daiis les éléinens dont elle 
était composée, mais il s'y mêlait une ftote ^idlmH plus 

iMrbares les ans qoe les raires, dont les sooa raoqaa et stri- 
draa piteient peu à la eadnMtf {Errecque et latine. 

Aussi la quantità n'a t-fll« j miiiis pu devenir la base de 
la Tersificalion française, malgré qiiek|pei tentativca cu- 
itouaea feiteaàdhwws dpoqMi|il# dltteftilM qol ne in>u - 
Taîent point une rompensatioBinŒianle à la prosoiiie de la 
poésie ancienne dans les réglât |rtlcipales de noire pro- 
sodie. 

Etienne JodeUe, qai Ail, «omiM nras l'avons dit, l'une 
des éloitesdeoMte pÛMe si hmense mas Henri n, essaya, 

dit-on, l'un des premiers, de suiiiiiettre notre lati^iie à des 
lois rigoureuses de quantité; et il appela les poètes dans 
<«te direelira MUMltt m eompeamt le dystique solvant 

^ dactyles el par spondées, qu'il mit à la léle dt» poé- 
sies d'Olivier de Maçny, imprimées en 1553. 

PhUiSf Àmtvr, Cyfrii, vtût «aâii«r, moMr it dmér 
«mi aMy tf'OTi*pi,4l/|«mi«,d«/UMb 

«Voilà, dit Pa<;quier, qui lui-même fit un grand nombre 

• de ces vers, voiU le pr<>inier coup d'essai qui lîit fait en 

• tors tepportts, mesan-s, lequel est vnbnent nn petit 

« rhef-d'œiivre. » — (Toutefois selon d'Aubigiu', riîînde et 
l'Odyssée d'iiomère auraient été traduites en vers bexaiuè- 
lK8,pM- m noomé «ovsset , ven IjBO, cTesl-l-dlre vingt 
alM environ avant le disliqne de Jodelle. ) 

Ptequier poursuit : « Quelques années après, devisant 
» aveciiiies Ramus, personnage de singulière Noommenda- 
» tion, mais anssi grandement désireux de nouveautés, il 
» me somma dTen fiiire on antre essai de plus longue haleine 
» que les deux précétlents. Pour lui complaire je fis, en l'an 
» <556 , une élégie en vers liexamètrea et pentamètres. Neuf 

• on dix ans après, leaihAntotae de Bsir, minri que les vers 
■ qu'il avoit {iremièrement compows ne lui succtkloient en- 
» vers le peuple de telle façon qu'd desiroit, fit vœu de ne 
» foire de U en avant qra des vers mesurés , toutefois en re 
asiycisimanvirispeirain, que non seulement il ne fiil suivi 

• d'aucnn, nais, an OMittalre, découragea nn chacun de 
^s'y employer, d'autant <|iic tout ce qu'il a fiiil éloit tant 

fd^HHirvu de celle naïveté que doit Tmqmgnw nos 
aant», qn'ansskdt qne eetle si enn e po ésie vH la hnnière, 
elle mounit comme un arorton, » 
Et. en effet, celle lenUtive, ainsi présentée, ne pouvait 
avoir ancnn succès. Les enOIes Iboçîiises «dent d^ trop 
liim flldtcsi Ut rime ponr qu'elles pussent s'en passer fa- 
«îtoment. On essaya donc de concilier la quaniiië et la 
rime, et de faire des vers métriques rimes. C'est Marc- 
Claude Butet, dont les poésies parurent en 4561 , qui eu fit 
te imBier essai dans une ode. 

Ronsard lui niAinp ne f it pas élranjjer à celle tentative. 
H voulut, i l'exemple des poêles italiens, essayer de se 
contenter de la rime an bout de oom syBalMs sens s'as- 
treindre au ttombra adopté en France, ni à la mrsurr des 
anciens. Mais nul ne suivit son exemple, taut étaient faibles 
les deux odes qu'il composa dans ce genre. 
Depuis Jean Passent revint aux ten 



de succès. Nicolas Rapin fit l'épitaphe de Pierre Ronsard en 
uneoiie méiri^pie el riméequi renfarmedes passages aaset 
vigoureux et assez poétiques, et qui eommenoe ainn t 

▼o«i le» FiiTiMini dWUeon 
Vous qui les jardias soSlain 
Bt la MBAdas bob, curieux de I 

L'oahi* 01 k loisir ; 
Qui, vivant Mm loin de U htizi- >'t An )>rult. 
Et de CCS gnndetin que le pi-tiplt poursuit, 
Estimez les vcn qui- la Musc après vous 

Trempe Ji- mirl d nu ; 
Éle»ei vo< riianl.t, riij inlili / \olrc ardenr, 
Suutenes vos voix d'uiip hruique verdeur. 
Dont Itecord muDtaiit d'iâ jusques au ciana» 

Iirite les dieu» 1 

Atnsiles vers mâiiqnes, même avec la rime, n'avairatpa 
s'aodimateren Frinoo. D^anires innovateurs proposèrent de 

supprimer seulement celle rime, qui ne faisait que gêner le 
poêle, el, pour le reste, d'adopter les autres r^esde notre 
versiflcaiiMi. Oo nomnn wo Nmes cette nravelle eqîèoe 
de vers. En Angleterre, les poètes * m fTif> f n1 à ICOT gid 
les vers blancs ou les vers rimés 

Les vers blancs, la pro-^e mesurée de Lamoilie, IcsheM- 
mètres de Turgot, les £umolpiques de l'abre d'Olivet, 
ne fiuent pas pins heureux que les vers métriques de Jodelle , 
Balf et Ronsard. 

Il n'y a pas long-temps encore qu'une nouvelle ezpé- 
rlenee a été Ute. Nras avons aras les yeox un nmeH de 
poésies imprimées en 1827, à FInn nre, par lecomtedeSaint- 
Leu (Louis Bonaparte, ancien roi de Hollande ), avec celte 



&ailM.)akssib,i . 

QOO laine et BmIcoÛ lui prêtèrent j«dît ; 
tm tu» eus, sans l'appui de nos ^meiu poètes, 
La rime est un péJant .u im' Ar |.j iVtuU?, 
Qui vient à di;ii{uc wrs nartiliT uutr« oreille. 



Le même antrar nom apprend dansses notes qné lui anaalM 

pensé d'alKird à introduire le rliytlime des Latins el des 
Grecs dausi uuUe poésie, mais ipi'il a renourc a ce projet en 
trouvant un autre moyen de su|iprimer la rime ; el il pro- 
pose, dans un traité de versification assez infrcnieux, des 
vers qu'on a désignés soos le nutu d'bamranico-rbytbmi- 
ques, et dont 11 donne de imnbnus etempks de m oom> 
position. 

Feu Bragnières, borm de Sorsum, qui e donné la m- 

durlion de ipiaire [>ières de Sliak.<peare, fa Tempête, le 
.Songe d «ne iiuii d'été, Coriolan et JUacdet/i, voulant re- 
présenter les fMtmes variées de la poésie de l'original, a tm> 
duil ra prose ce qui est en prose dans l'oripriiial, en ver» 
Manos ce qui est en vers Wanas, cl en s ers rimés ce qui est 
en vers riuK s. Ce mélange n'est pas toujours désagréable : 
souvent quaud la rime est interrompue par nn passage mb> 
lenrat rfaytiNBé, on épreuve nne impression semUaUe i 

celle <|ue iinxloirait . an niilipii il'un elianl vif et brillatit , la . 
iransiiiuu d'un récitatif leiit et grave, i'ar exemple, dans/ 
cette sotne de la tsMji^ : 



JtfttBL, génie de Fitirinvlsllbîê. 

écoulez, écoutez : j'éroiitc 
L'hjmne rrlalant rlii cliniiire du matin, 
Et jtt«iii'« la n lr^li' Mii'jle 
Sa voix porte notre refrain. 

raunirAiTD. 

D'aà peamnl provenir ees sons nilodienxf 
De k ton* au da rsir ? ne ks CBleads plus 
D« qutlom Dka do l'Oe ib fonnnit le cortège, 
El sans doute qn*aa loin ils ont suÏTi ses pas. 
Tandl» t|uc je pleurais, a.^is sur un rocLcr, 
Le naufrage oi j ai sm ji^rir le roi mon pérs. 



L 
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Jusqu'à mui s ni gliuée , et tet acconit toucbapa 
ApaiMieiit a Li fols les Dois «I ma duulcur. 
Pimif, je l'ai suivie, ou plutut je le sens, 
J'anÏTe jusqu'ici par son charme 
Hâhtl elle a eeiti..... Non, cU« 
ARIBt. 

Ton pcre dort au fond de la mer bondtWte| 

Ses 01 sont rlungM rn corail , 
Bt la perle arrondie , à l'i-cuiUc luisanta. 

De ses yeux rcoipUce l'émail. 
IVuit ce qui fut en lui de nature roortdie» 

Tool, honnis tom souffle animé, 

Ib me Hitoinr» nouvelle 
8'tlt TÊ fu POeéan ricbement innsfomé. 
9m kl ■fnphv des mers, dam leur mti 

9m ijw cit linlB diMun «■ heu*} 

J'entends M wmnb boordaiiMnaH. 

CHŒL'R DE GBRin. 

Écoute les frémissemens 
Dn 



A* Il raUliri*. — On peat apprendre à tir« et i écrire , 
lit on ne peut pas apprendr* à railler; il faut pour cda an 
• tout particulier d*s la nature, et, à vrai dire, je troare 
celui qui ne veat pu fwtigaénr : le caractère de 
est dangereux; qooîqaeeeueqoriité ftâw rire oeax 
ne moi-d pas, elle ne nous procnre 



Une opinion sur l'origine du mot tiHiamttrre. — On 
trouve ilans les vieilles Chartres du Berry, que Jean, 
ftmdateur de la chapelle de Bonrges, allant un jonr à la 
CiuMey renconira on grand nombre de vignerono dans on 
étttdmiiénMe, qu'as te» intonogeoM nfc o tan oiit, «ton 
eut pitié. Il apprit d'eux qu'on les f.iisait travailler jusqu'à 
^piinie et seue heures par joar^ et pour abolir celle cou 
lanw, il ordonna qifBê nPeuMnt à se rendre ao travail qu'à 
six heures , et qu'ils pussent s'en revenir à six heures du 
soir en t-lé, à cinq en hiver. Le duc ne voulut pas que celte 
promesse fût illusoire, et il enjoignit à «eux qui éuient le 
plus près de la ville , et qui par conséqiient cntandaient les 
preroim sonner l'heure , d'en prévenfar lenn ToMna , qui 
devaient l'annoncer aux plus éloignés : « Tellement, dit 
raateur de ce récit, qu'eu toute la contrée s'entendait une 
pmde Iméa et damenr, par lafoelle dMcnn <toft finale- 
ment averti qu'il falloit faire retraite en sa maison. » Tous 
donnaient cet avertissement en tintant avec une pierre des- 
sus fettr mare (mare, c'était le nom d'un instniment de 
labour), d'où il serait possible que depuis on eût appelé tin- 
tamarre, en général» Uni ce qui rappelait va lirait de oe 



PHARB D^DDYSTONE. 
Si le phare le plus monumental et le plus célèbre panol 
les modernes édifices de ce genre est celui de Conlouan , à 
l'embouchure de la Gironde, sirundcsplnsreraarquahlespar 
aon élévation au-dessns du sol, par la h ardiesie et la simplicité 
4e ta oonstmelion , cet celai deBarBenr, dant la llûidie, 

il faut reconnaître que le pliarc dont l'arhf'vement a pré- 
sente le plus de difiicullés, et dont l'historique oOre les dé- 



de Plymouth. 

A cinq lieues environ de cette ville, et k trois lieues de 
la pointe de tcnre la plus avancée, se trouve an étroit ro- 
cher, qui , an moment de la haute mer, est entièrement 
monvert par let flou. Long-temps il fut l'eRroi des ma- 
llVf et (lùd'an beau nirrire, diargé de jivdeieDs 



esi venu s'y briser en tace du port, après avoir écliappé aux 
dangers d'un long voyage. Tous les navigateurs dMqdm 
ardemment d'f voir dresser nn phare; mais la mer ne per- 
met d'en approcher qne rarement; et l'éioignement de la 
cùte , l'itiqio'.ïiliiliié de loger les ouvriers sur les lieux, la 
fréquence des mauvais temps, les grosses iamct qui 
laioit la aorftee dn loc^ b difBcQllé d'éiaUlr det fwdi^^ 

fab.aient regarder y|t^pwj««€«IWIT»iPHiaiw4>h^ 
sance humaine. 

Cependant l'essai en fut tenté par on If* Winstanler. 

C'était un homme fort industrieux, et dont l'imagination 
te tournait sans cesse vers les Uavaux mécaniques, mais qui 
n'était point un constructeur de profession. — Sous sa direc- 
tion, quatre ans furent envoyée à ériger on phare en pierre^ 
à hees polygonales, ftnnant det anglet rentrant et dêt 

lies. II élail haut d'environ 90 pieds. Malgré celte éléva- 
tion , lorsqu'il y avait une forte tourmente, la mer sau- 
tait par dearas la lanterne, comme , du reste , «la ae volt m» 
COraai^oard'Iuii. Cependant l'architecte, loin d'tHre effrayé 
des tremblement que tout l'édifice res^nlail, des chocs de la 
vague qui s'tpgoofTrait dans les angles , s'en allait partout, 
se riant des gmlens trop timides, et redisant sans cesse 
qn'Q ne désiiint rian tant que de ae Mnrer daM son phare, 
au milieu du plus vie 
la bct du globe, 
n Itot terri «maMit- 

Le 26 iioveniLre i'JO^, pendant qu'il snrveillaîK 
réparations , il s'ejf > a une tempête si violente , que de lié* 
mtHre d'hommf f Angleterre n'en m^mfgé de | 

Au matin le plj^re avait diapam. 

Pas une pieny, pas un moroean de bois , pas 
de fer ne restait sur le rocher ; la vague avait tout emporté, 
sauf un boni dt fiMMe iortement toeil|é dans le roc, seo* 
témoignage de qàalpe «nnéet 4t inmufi. — Td ftit te 
destin du premier pb^re d'Eddystone. 

BienlM aprèt . DU vaistean sorti des ports de l'Angleterre 
rencontre le rooier, iTy brise, et la majeure partie de l'é^ 
qnipage j pértL — Acie dn parlemaat poor la fiooatnutim 
d'un second phare. 

John Rudyerd , marchand de soieries, commença à le bâ- 
tir ^ juiUet 4799,jBt deux ont aprèt le bnai aUnmé repa- 
rut aux yenz det navigateant eoBnee FAoOe de taloL ^ 
Cette fois, l'édifice était de bois, et parfaitement rond; 
il résistait aux cowt de vent les plus furieux. Malheureuse* 
mant tefMy piiljttdéeembre 4f 85. —0 y avait alors troia 
gardien?, dont l'un, Henry Hall, était âgé de quatre-vingt- 
quaioi ze aiis. Ce fui oe vieillard , plein de force et d'adlrilé 
malgré le poids des ans , qui sonna l alarme. Mais les autres 
dormaient profoodÉlMM ; avant qu'ils liuacpt révcillétl'in* 
cendie gagna ; d'attew» , que pouvaient Idretroia mdheii- 
reux obligés d'aUer cliercher leur eau à 70 pieds au-deMous? 
Néanmoins ils (ravaiUaient avec ardeur, lorsque le pauvre 
Henry Hall retotiorla tête et ktépaObt lent «missean 
de plomb fondu , tombant de la toiture. Cet accident le mit 
hors de service, et ruina le courage de ses compagnons. 
Cliassét d'étage en étaifje, les gardiens se retirèrent succes- 
sivement devaitt leur cruel ennemi, et flaiBeal par ae réAr- 
gier dans un trou placé i la base da radièr, ^ImreDte- 
ment pour eux la mer, alon basse, laissait à découvert. — 
C'est là 4p'on9iotbiHU4lkt reprendre. Let ptebeors afant 
aperça le lim I rerigfaie, det bateau de teeoam tarant aif 
sitôt envoyés , et , malgré la aur et les difficulife de l'alwr- 
dage, OB parvia» àraaMnBr,8U iravers des vagues, les trois 
houBtea dont Pétat de jlniiftiliin était extrême. L'aa 
d'eux, aprf'S avoir été posé à terre, prit subitement la fuite, 
comme fra|»pe li'uoe {^amque, et lit un tel tisage de set 
jambes que jamait on ne pot le rattraper; il ne repanrt 
plus dans le pays. Quant an pauvre vieux Hall,il4bt êf»* 
sitôt confié aux médecina» nw» bien qo*! «Hl 
IHP noAtt, qa'fl mltaaiea 1 
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M sanlé parilt se rétablir, il persistait néanmoins à dire , en 
hochant la téte, que jamais les docteurs ne le remettraient 
bien d'aplomb, tant qa'ils ne lui auraient pas tiré de l'eslo- 
mac le morceau de métal qui avait passé par son gosier , 
lors de la chute du ruisseau fondu tombé de la lanterne. — 
Personne ne voulait l'en croire, et cliacun , médecin ou au- 
tre , s'en prenait à l'imagination frappée du vieux Hall : 
« Il radote , le bonhomme. > Le douzième jour après l'in- 
eendie, Hall, saisi subitement de spasmes et de frissons, 
expire. On l'ouvre, et dans son estomac se trouve, adhérent 
aax cliairs, un morceau de plomb long et ovale, du poids 
de sept onces. — Ce fait extraordinaire est consigné dans 
les Transactions phUotophiquts y Xomt XLIX. 




(Andcospharei, coajlniiU par WiiuUnley cl par Kudvrrd.) 

El de deux phares. — M. Smeaton fut chargé du troi- 
iièrae, et en posa la première pierre le <2jiiin <757. 

M. Smeaton , fabricant d'instmmens de mathématiques , 
venait de laisser son établissement pour entrer dans la car- 
rière d'ingénieur civil, où son génie l'appelait. Cet homme 
habile termina le phare en trois années , pendant lesquelles 
il ne fut possible d'aborder le rocher que quatre cent vingt- 
et-un jours; la durée totale du temps de travail ne forma 
que cent orne jours dix heures. Les difficuilés sans nombre 
qu'il a fallu vaincre, les précautions prises en faveur des 
hommes , dont pas un n'a péri , enfin tout l'historique du 
phare d'Eddystone, avec de belles gravures, et les détails 
circonstanciés de la construction , se trouvent dans un ma- 
gnifique ouvrage publié par Smeaton lui-même. 

On voit , par le plan que nous donnons , quelle est la dis- 
position de chaque assise; les pierres qui la composent sont 
toutes assemblées, à qume d'aronde, autour du centre; 
«Iles sont, en outre, traversées de haut en bas par des dés en 
marbre , qui pénètrent aussi dans les pierres de l'assise su- 
périeure. Par suite de ce système, chaque assise forme un 
ensemble dont pas une pierre ne peut se détacher, et les 
/38ises supérieures, liées avec les inférieures, ne peuvent pas 
^J&mr sur elles. 

Cette disjKisition était nécessaire pour que, pendant les 
tempêtes survenues durant le travail de fondation, la vague 
n'enlevAt pas les assises inférieures. 

Le roc lui-même, qui était inégal à sa surface, a fait les 
frais de la majeure partie des six assises inférieures ; il a été 
enuillé aosai i queue d'aronde, et uni aux blocs de pierre 
rapportés. 

L'édifice tout enUer, qui a presque 400 pieds d'élévation 
•u-tl«Mti8 des basses eaux, présente ôwr une mass« com- 



pacte comme an seul bloc, formant en quelque sorte la con- 
tinuation du rocher, et destinée à durer autant que lut. 




(l'Un du Phare aciuel.) 

Indépendamment de celte solidité due à la disposition 
des matériaux, la forme même du phare, qui va en dimi> 
nuant vers le sommet , est une nouvelle garantie de sa du» 
rée. La courbe gracieuse qui termine l'extérieur du monu- 
ment n'a pas été seulement adoptée [>ar Smeaton sous le 
rapport de la beauté, mais sous celui de la solidité. Lorsque 
la vague arrive et se brise sur le phare, elle glisse , en s'é- 
levant, le long de la surface courbe qui lui est offerle; Un- 
dis que , sur une face peipendiculaire , il naîtrait, après le 
premier effet de cette vague, des chocs brusques don t l'édifice 
entier serait sans cesse ébranlé. — L'idée de celle forme 
particulière fut du reste sufrgcrée à Smeaton par la vue de 
quelques troncs d'arbres irès exposés aux vents, el qui pré- 
sentaient naturellement une courbure .semblable. 




(Le Phare actuel d'EJdvstone.) 

Dans une autre livraison, nous parlerons du mode d'é- 
clairage des phares par le .système Fresnel, dont il se trouve 
un RKHlèle à l'exposition de Vindustrie. 



Les BiTRIaUX u'iBONHIMIITT IT DH VIITTI 

tout rue du ColomLier, u" 3o, près de la rue des Petils-Augustioa. 



Imprimerie de Lâche vardierk, rue du CoIomJ)ier, n»50. 
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J£AN-B'APTISTE GREUSE, 




(Moiée du Loam, Ublcutx da |«or«.— L'Accordée da vilUcc.) 



Tti à Toarniis en 4790, Grease eut an père qui, craignant 
font lui l'indigeoce, roalait l'empAcher d'être peintre. Heu- 
reiuement, Grandon, k beaa-père de Grétry, passa par 
U Tille de Tournas , et fut témoin d'une scène tr^ Tïve 
entre le père et te fils. Grandon était un peintre de portraits 
de quelque talent, et d'une grande réputation à cette épo- 
que* Quand il eut vu les dessins du jeune Greuse , il obtint 
facilement de l'emmener avec lui , d'abord à Lyon , puis à 
Paris, ob il l'aida quelque temps de sa bourse et de ses coo- 

Bientôt Greuse commença à vivre du prix de ses portraits ; 
il essaya de composer quelques tableaux qui lui réussirent mal, 
copiant trop la nature pour être goûté dans ce tempt d'af- 
AÏerie. On lui conseilla de suivre les cours de l'académie de 
peinture, où l'on enseignait à altérer la vérité suivant le goût 
à la mode. Il eut si peu de saccès dans les études qu'on lui 
foisait tain , que ses maîtres lui avaient déjà plusieurs fois 
conseillé de renoncer A la peinture , quand un jour il leur 
montra son beau tableau de la Lecture de la Bible. On ne 
voulut pas croire d'abord que cet ouvrage fôt de sa main, 
mais il en eut bientôt exécuté un antre supérieur au premier. 
Sa réputation fut vite répandue, et on lui commanda des ta- 
bleaux pour les plus riches galeries de Paris. M. Delalive en 
acheta un grand nombre qui furent reproduits par les pre- 
miers graveurs. 

Alors, sur la proposition de Pigalle, Q fut agréé à l'aca- 
démie, et il eut la permission d'exposer ses ouvrages au salon. 
Quelques critiques qui en furent Eûtes l'atOigèrent beaucoup 
mal^é l'engouement du public. Sans songer que les beaux- 
esprits des journaux qui critiquaient ses ouvrages , in- 
capables de les juger par eux-mêmes , ne disaient que 
répéter ce qu'ils avaient enteoda dire à ses rivaux: sans 
7«H u. 



penser que le public seni, qni jugeait sons l'influence imm^ 
diate de sa peinture , étranger à toute prévention et i tonte 
jalousie, avait porlé un jugement d'une valeur réelle, il se dé- 
cida à taire le voyage de Rome pour y changer son style. Maia 
A force de cberdier à mettre plus de viguenr dam sa couleur, 
plus de pureté dans son dessin , il perdit la naïveté originalfl 
qui est le principal mérite de sa peinture. Il eut alors le bon 
esprit de comprendre qu'il s'était fourvoyé en sortant de la 
nature , et il revint i sa première manière , à sa peinture lé> 
gère et facile. 

Les sujets que Greuse traitait de préférence , étaient les 
scènes d'intérieur d'an ménage de paysans. U savait grouper 
avec on rare talent les personnages qu'il introduisait dan* 
ses tableaux , et rendre avec beaucoup de vérité la physio» 
nomie particulière, et Texpression de chacun. Nous cite- 
rons parmi ses plus belles compositions : le Pire paraly 
tique, la MaUdietion paitmeUe, la botiM Mire , le Cdleccm 
des Rois, la dame de Chariti, et l'Accordée de village dont 
la gravure accompagne cet artide. Ce tableau , plus que tout 
autre , peut donner une idée de la manière de l'artiste. Ici , 
comme dans presque tous les ouvrages de Greuse , le sujet 
est si heureusement mis en scène, que du premier coup 
d'oeil on reconnaît la position relative de tous les personnages. 
On pourrait reprocher on peu d'immobilité à ses Usures , 
mais elles sont généralement pleines de sensibilité. Set 
chairs «ml fratdies et peintes avec soin ; seulement ses dra- 
peries sont habituellement négligées. 

Depuis qu'il avait été agréé à i'aradénitto , Greuse avait 
laissé passer le temps prescrit sans envoyer .son tableau de 
réception; enfin il en envoya un qui ne fut pas jugé conve- 
nable , et à l'exposition suivante , ses tableaux fVirent reAisés. 
Dès Ion GreoK cessa de présenter te» Murrages au salon , M 
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B pemsta dans cette résolution malgré tontes les démai-ches 
des acadéniirifii-s qui voulaient le ramener à eux. Il w con- 
MfUil i exposer sa petntare au Louvre qne lorsiiue la révo- 
Inltoa «atdiwin FaoKlteie, et dioK iieensiav «pi'elle 
avait exercé jusque là sur les rnivres d'art. 

Gretue vécut encore quelque temps , jo^iss4nt la répu- 
tation et de l'aisance que $00 talant lui atait a|Bq|Di|e%^li 
rat 1* ^ ipn 4 r4s« <l« 



Um 4| ^(tWf {lodai)f r- U «rt * Mysore un di- 
nrlaMOMiit qu'on n*a Jamais wq^é i imtter dam nos bal- 
lets, et qui consiste en ceci r — D'un annc.iu fixé 11: rentre 
du BlaAKUf 1^ l'eaceiute çiu 1q Bublic est rassemble ile^cen- 
den| Im^ fttàm fâe 4^ 4Ééreules couleurs , dont 
quatre je(in«| garçons et quatfe jeui^en 0(ies tiennetil les 
eztrémilôs- A un certaiu signal , ces buil eufaus coinnien- 
eenl une danse dont ie^ pas .sont récries de r.i<;oii à ce que, 
pea à péa^ iif arriveni i tresser çn^qn^le les buil cordons. 
Apvil avoir «fumé quelque (enii>s dans un sena, rorebeiitra 
change d'air, et la iie.s-st se ilotonl jn -i; ^•■ i crirnier de nou- 
ycm (k(^s l'autre »ens> Ou ptu^i ptin^uu-ç les eSeu les plus 
HfÏMn fiar l| jiia des cunléofa éft fM^avs qui se réunis- 
sent cpnunç par fnduintelnent, et par les vMemens varies 
des enbns.qtii, éle^gi^ et iN9lrà l^rs^ue les fil» »oiit libres 
et séparés, se crois nt, se mêlent, sçnifilçut se confundre 
et pftdre la r^le de leurs pa^, pour rcRaralire (lieQidi uni^ 

•■•^ip'P» «fl^ 



pu BL4SqDi. 
( D wf sli pi artith.— Téirma "«J. 

En accueillant dans le Magasin pittoresque le> notmtis 
éléoKQlaires de «t Masoo que Vnjfi oc sait cumnieni 
nonoNf, ev tes qnalUlealions ^ort et de aeieurc q n lui 
étaient anirefois attribuées ne lui conviennent plus, mms 
avona aeuleaieat considéré aoo importance historique. Le 




pa-ssé ne penl être chsnjré , et le blason n'eél-ll été qu'an 
njoniimeut de la vanité luiniaine, il |ioiin .iit t rirore être In- 
téressant de le connaître ; car l'histoire de la vanité humaine^ 
cofunie B est dit quelqne part, hit partie de fhistoiredea 
liommes. — re;iciidant personne ne peut méconnaître au- 
jourd'hui qne pend.'iut la grande a.ssi)ciatio«i (i-odale euro- 
péenne, lors^iue tout était fondé sur la transmission héré- 
ditaire des dignités et de<* fonctions, lorsque les relations de 
bmitle avaient dA devenir les bases de la politique des) 
lioainus et des n;iiiuns, lnrs(juc du souverain jusqu'au der- 
nier écuytf il existait un eoseiuble de droits et de devoirs 
réciproques , fbndét sur le rang qne eiiacon oeeupalt dans 

ri'lle cliaîiic cniiiitiiic de siipt'i ieurs Cî li'iiift'" ifin s : p«>rsonne 
ne |>eul uitcuiiiiailre, disons-nous, qu il t ujh uiilf pour tout 
^'enlil homme de porter toujours avec lui son histoire . celle de 
sa famille et de sa parenté, et leaigoedes dignités dont il euit 
revèlu ; or, les armoiries étaient cette hbloîre conipli:tc , 
peinte et décrite dans d'cclat.m> emblèmes que le blason en- 
seignait à lire. Par leur utile secours, il n'élit pas une pièce 
d'armure, pas un tronçon d'épée co de pwgâard,-pM oa 

livre, pas un fra^imcn' d'ar^jenlci ie, de nieuhU", de vClementj 
qui ne devint une description liislorique, souvent fort ékH 
queute. 

Les armoiries étant empreintes sur tout ce qui MW reste 
de ces lerofis , on peut avancer qu'il est impossible de fkiire 
une élude sc'ricuse du moyen â^'e sans avoir appris à les dé- 
cliifErer, sans connaître les écusiions des anciennes fiunilles; 
rar 9 n'est pas de vflla;^., tant isolé qu'il soit , qui n*^ en sea 
enviruus (luelipic cli.lîeau, (jneliiue inoiia-lrre, quelque dé- 
bris de tuuibc; pour lire sur ce^ vieux monumens, il fiiut 
s'aider du bUmn. — Le VUMa était un langage enibWaia<> 
tique européen , qui formait , comnni le laiin . un des modes 
4le communications entre les naliuus d idiomes divers. Par 
* sou aide encore ai^urd'hui , et nous eu avons été les té- 
moins» l'étranger qni erre amour des sépulcres de Saint- 
Denis on de Westminster saura reconnaître les penoAnagea 

' qui reposent sous li m vniailin s.ibcouvrira leurs alliances et 
' leur parenté, et peut-être, sans savoir la langue de France oq 

47 










d'Angieterre, édairdra à rinspection des tombeaux riuelqnc 
point douteux de l'histoire de ces paysj undis que les oaiio- 
■ans qnl l'accompagnent poomat dw w e» mnets de- 
wHeeiiymholei dam lia aTwt piidiadié lulffiianton. 

Hua notre précédent article, IMMB avons dit qu'une ar- 
ImM» se oomposaiit !• de réeimon, 9f des émaiM, 5" des 
fl«i<i,4»4îiéniiM«t*llow«mmptriédM tais pr»- 



Les onirm«ns. — La couronne peut Aire nommt^ le prin- 
dpal ornement de i'écusson : c'est elle qui indique le titre 
nobiliaire que porte le posseaseor des armoiries. Les eoa- 
ronnps se distinguent parle genre de diadèmes ei de fleu- 
rons qui surinonieiit le cercle qui les compose. La couronii* 
roy a le de France était nn cercle d'or sunnontéde hall dèon- 
de-lis , et fermée de huit diadèmes aoaés par «a oenviiflM 
lis (voyez iô). AujoanThui le MMia da o«tté aowooflt «t 
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Cefle d'Angleterre est composée de qnaire lis cl de quatre 
croix pâtées ; elle est doublée d'un clupeaa , et fermée 
Ae^pHrfe CfedènÉëi )mM (tayiei ff). la cowmm i»- 
tàhiW\ml on ^MA ifut maMé de boit flewoH; U 

H 




«owoilW» it marquiê (46) , un cerde Biooté do iputn 
flearmis èt qniire irtH» en perles plaoéi altenMtItement ; 

de comte {à6), un cercle à liuil jicilts rarK'écs ; de ri- 
eomte (49), ua cerde monté de quatre grosses perles; de 
loraii (M)« an «inipleceide mé, cnUirlilléde iMgide 
petites perles; de ridaiM (84), un cercle (Tor monté de 
quatre croix pâtées. La COMrONne impériale c«t un cercle 
^or Bnnnné, montée do pendans; celle des (laui)iiiHs 
4o Fnnoe était le cercle royal fermé de quatre dau[iliias 
IMNiés par on lis. Les princes de l'Eglise romaine |ior- 
taient aussi sur leurs armoiries des couronnes ci: d<'s rha- 
|ieaux: la tiart^ entourée de trois oouronnct, les chapeaux 
nmçM et les mtoct , sont tea fau^ada pape eldca cardi- 
naux. Outre ces couronnes, il en est quelques antres lo'ites 
de fantaisie , cuimne celles 52 et 53, qui sont des couronnes 
navale et murale; un amiral victorieux poonrait orner 
•on écu de la première. On en voit quelques unes en Angle- 
terre : Vauhan aurait pn, sans contreilit , se décorer de la se- 
conde. On conçoit facilement qu'il existe , entre les diverses 
couronnes des souverains cl des noMesses de l'Europe, des 
dilKreneea <|oo Pon no pont énanénr ici* Ibb cai dill^ 
ronces sont loin d'ôtre cafiitales , et DO iftartOBt qoo léigière- 
ment de la méthode générale. 
Sons IfafMléon, leBcoarannes avatent été ranpIaoéOB, dans 

les armoiries (le h noMesse de sa en'ation , par une toque 
surmontée d'un nonilire duliuctif de pluiucs. Les ariuetî des 

diirnitairc.s de cette époqoo léÉDoIgMnt (oalcsde co ckange- 
menl de courte durée. 
Les easftie.* se portaient sur ta eotte-d'annesoonnneprenve 

de noblesse : ceux des souverains (^talent posés de ric-, et 
d'or bruni et damasquiné ; tous les autres étaient de profU et 
«fan métal moina prédoox. 

Le cimier est un ornement qui se place au-<lessiis de la 
OOOnmite; c'est quelquefois un [lanachc; mais ce (leut être 

on animal, nn astre, ou touteautre figure. 

LwfliffOrts sont deux hommes , deux animaux, ou deux 
monstres placés dans une position quelconque aux côtés de 
l'écu ; les lambrequins sont des festons sur lesquels on place 
l'écu, oa dont on peut enionrcr le ehefi ka narguM d« di- 



fnitis sont des colliers d'à 
de fonctions militaires ou civiles, que l'on rriel autour on en 
' ' tto Champ ; la devise ést nh cri de fruerre ou une 
(fn l'on inscrivait au blessons de ses ip* 
moines; le manteau se drapait 
touttefVKi fompfet , ains! qoelâ^ 
lift épaules ; c'était marque de 
firandie dignité. Outre ces ome- 
mens. fl en mut exister d'antres; 
néb fts seraiCTit rrf^és par le ca- 
price, liprure 54 indi ue la posi- 
ttoa T(esf»ectire de Técn et de ses di- 
vers «memena; te ctanl» de l'éctts- 
Vtll (Mt Wt^fcaiiWWBt tMMifné par 
Hi toéOf lettres (Joi le divisent ; le 
'«•1 indique le rimier; S, la row- 
rMtw; S, te i^sip/e', I, lét ftfmbtt- 
c/tinij; ."Ç. deux tffforiî, man|nc<i de 
romrnandement ; 6 , un fo/(ier 
d'ordre de chevalerie; T, un Ittfk 
et un moitstre, servant de a^ 
I)ons; 8, le dorcfdn,iqai^)dr4e^ 
dinairement la tfevfee. 

Pour blaiàmMÉ^ doit Wt/dir 
le nom des omI 'flffihàii ^^àlUtt 

Top (voyez fig. 5^;; ; .\ indique % 
lâUH de dioite ou dexire; B, % 
éà^^StHea; C, le chef de giè^ 
cî>e on sénestrc ; D, le i>ointhÂiÙK 
rable ; E , le centre de l'écu: F^lk 
nombril de l'écu ; G , la aUk ,dO 
dtoitoi U, la iMioda milieu; I,IalwÉedo|«Dâik., ' 



M ARSBILLB. — OOmtEHCB. 

Issus des Phocéens qui . le?! premiers parmi tes Gréés, 
avaient montré la roule du golfe Adriatique et de la mer 
Tbyrénienne, les Marseaials nTonl Jamaii déiMMi leor ori- 
gine ; ils ont tourné toutes leurs vues vers le eommerce, et te 
commerce , couronnant leurs efforts , a toujours été U source 
de leur indépendance et de leur prospérité. 

En nous renfermant dans les temps de l'ère cbiétienne, 
ttona voyons que, dès te ll*rièète, tes salafaons delà Pro- 
vence jouissaient déJAd'une granderéputation. et Pline l'An- 
cien nous apprend que les poissons pr^tarés à Marseille, et 
surtout letiioaetlesnidiMi,dHlamirtet«â(irdi4ito 
Romains. 

Suivant Grégoire de Tom», cette ville était an vi' siècle 
l'enlrepAt ordinaire des mardiandtses de la domination fran- 
çaise, et de oellea que l'on j traoaportait dea paya élraqge». 
— Ceitaaisi dansée port qne débarmnlttetttdeGaa, 
si renommé dans k-s (îaules. 

En 850, dit rbistorien Eginhard, gendre et secrétaire 
de Charlemagne, lea négoclana tiMIt à Maneflh, tenpoi^ 
talent déjà de l'Kgypte les épiceries de l'Inde et les par- 
fimis d'Arabie; ils en tiraient aussi du sucre et de la soie 
apportée de l'Asie par camvancs ; mais ce dernier objet était 
d'un grand luxe, et lea nouvelles mariéea fùaaioDt aealei 
usage de robes de aste, dont la fii^on eoMalt rfnq aoos. 

Les cuirs , les peaux [irciMtées , les huiles, devinrent en- 
suite les objets les plus importaus du commerce de Marseille ; 
OBwhaasarhrtiHitatloD j as t BniaBtacsidaodo a éBa a mi a ; 
ils forment encore aujourd'hui la brandie la plus considé- 
rable de son industrie, et leur vente est presque exclusive 
sur la plupart des mardiél de l'Europe. 

Lors des premières cnimdeB, les Marseillais veillèrent 'à 
cex|ne les soldais dn Onlft ne fnanqnas.srnt de rien de'âa 
qui leur était nécessaire pour la traversée, et, en l'ecénnail- 
•aoM* on Icor accorda en Sjtie diverses ooneemonfe^^l 
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l'exemption de Umis droits snr les marcliandises importées 
par leurs vaisseaux. 

Les tanneries furent fort encouragées à Marseille vers la 
Dn du xvr siècle; l'un des consuls éuit toujours pris dans 
la classe des tanneurs. Le quartier qu'ils occupaient dans la 
vile porte encore le nom de cette fabrication : elle avait son 
principal débouché sur toutes les côtes de la Méditerranée. 
L'Italie, et l'Espagne surtout, faisaient une grande consom- 
mation de nos cuirs; mais les droits considérables dont ils 
furent frappes vers l'année 4700, diminuèrent beaucoup ce 
commerce. 

(En 142.T, après la mort de la reine Jeanne , pendant que 
Marseille éprouvait toutes les horreurs de la guerre sous 
Alphonse d'Aragon , Gènes cl Venise s'cuient emparé , en 
/grande partie , de ses relations avec le Levant ; mais bien- 
tôt le r<^e de Réoé, ce Henri IV de la Provence, ré- 
para ses pertes. Ce prince établit de sages règlcmens , qui 
préparèrent une nouvelle ère de prospérité, portée au plus 
haut degré par les franchises qui furent accordées i la ville 
en iOd». 

Cette prospérité ne fut interrompne qu'en 1700; à cette 
époque Marseille eut beaucoup à souffrir de la suspension 
générale du commerce, de la loi du maximum , et surtout 
du décret du 54 décembre 1794 , qui supprima entièrement 
la francliise accordée en 16C0 et déjà considérablement 
modifiée par la loi du I" aortl 1791 . Les longues guerres de 
l'empire achevèrent de ruiner Marseille; et sa population, où 
l'on n'apercevait plus les ravages de la peste de 1720, di- 
minua de nouveau si rapidement, que plusieurs quartiers 
furent en quelque sorte dépeuplés. 

La paix y ramena lies hommes et de l'argent ; le gouver- 
nement s'altaclia à favoriser ce retour de l'activité commer- 
ciale ; par la loi du IG décembre 1810 , il rendit aii port ses 
aociennes franchises , et donna ime entière liberté à sa na- 
vigation. Mais les privilèges n'eliiii u: [ lus de notre époque; 
et l'on reconnut bientôt la nécessité de ramener l'organisa- 
tion du commerce de Marseille au système général de dos 



institutions politiques. Cependant, par un reste de prédi« 
IcctioD , un régime spécial fut créé pour celte ville, et km 
navires étrangers furent exemptés de tous les droits si 
nombreux et si lourds dans les autres ports du royaume. 
— Tel a été l'objet de l'ordounance royale du 40 septem- 
bre 1817. 

A la faveur de ces immunités, et profitant de l'impulsion 
générale, Marseille s'est élevé rapidement à un degré de 
richesse dont la base est un commerce spécial qui ne peut 
lui être disputé : seul grand porl français snr la Méditerra- 
née, Marseille a une position unique vis-à-vis les côtes d'Es- 
pagne, d'Italie, de la Grèce, du I-evant, de l'Asie et de 
l'Afrique ; et ce n'est point à ces contrées qu'elle borne ses 
relations commerciales ; ses rapports avec la mer Noire, la 
Baltique et rAn;,'lelerre; ses navires envoyés aux Grandes 
Indes; ses communications avec les Etats-Unis et les An- 
tilles, enAn ses expéditions pour l'Amérique du Sud, proa- 
vcnt qu'elle comprend le commerce sur une grande échelle. 

Ce vaste mouvement commercial est résumé chaque an- 
née dans les tableaux otnciels du gouvernement , qui pré- 
sentèrent en 1832 les résuluts suivans : 

A l'entrée. 

Navire* frao^ii (comm. txt.). i , 1 55 jaugeant 1 03,97! tooo. 

Navires éiraogm 1,760. .... a7a,34a 

Commerce dct colouiet 1*9 3i>748 

Grande pècbc 66 10,794 

CaboUge • <i09'- • ■ • . »ib,9»6 

Tathvx .... 7,»or 629,783 

A LA SORTI K. 

Navires tnaçaii (fomm. rjrr). . 841 Jaugeanl 77,si8 tom. 

Navires étrangers 1,07 157,118 

Coloniet 117 ... . 19.900 

Grande pèche i . , . . jSj 

Cabotage 3,819 ... . 908,169 

ToTAot. . . . 5,84» . . • . 479,661 

Les principaux objets qui ont alimenté celte navigatioa 



(La ville et le port dt Maneille. ) 

consistent ; à l'importation, en grains, fers et chanvres de la 
Bussie, drogueries du Levant, cotons d'Alexandrie, riz, 
tabac, cotons et merrains des Euts-Unis, bois de Norvège 
M fromage de nullaode. La plupart dç ces mardumdij^ 



sont prises en entrepôt , et lenr valeur s'éleva dans l'an» 
née 1832 à la .somme de 130,452,987 francs. Celles qui sont 
destinées à la consommation locale acquittent immiédiale- 
mejit les dr«ils , source aboadanle^dejfgv^gjjipour le iré- 
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•or, qui, en 4853, a perga 18yni,lOM HT k Mole 
doaane de ManoUe. 
Le eommerae ifmfuMim «il tite wlé. H cet dinenté 

DOD sealcinont par les manufactures du Languedoc et du 
bufiin du Rliôue , depuis Arles jusqu'à Lyon , Tarare et 
Châloas , niaU encore par rindiislrie {vovencale, dont les 
produiu divers joaisMiit d'une fiiTenr générale, et sont 
en outre aoalenai par les encoaragenieiu que leur accorde 
le gonTememeot , qui , en 4833 , a payé, à litre de prime 
de sorti*, ploi de bail iBiUMOi de frura «la oéfocuns de 



Les habitans de cette Tille se liTrenl pfu h la pèche ; ils 
laissent celte industrie aux marins de Cassie , La Ciotal et 
MirtigiM, cl les aoiiante-six navires que fva voil flgorer 

sur le tableau de l'année 1852 , sont des terreneuvters 
(bAtimens employés à la pèche de la morue) , soriis des 



porLs de Fi^mp, Griindvillo , Diiiikerque et Saint-Malo. 

Tel est l'étal actuel ducomiuerce de Marseille; il est trèf 
florisniil , et reo M |WBt prCfoIr le tarme de M prnpéri- 
tés, que paraît devoir accroître la conquête de la régence 
d'Alger, dont la colunLiation, en donnant de l'essor aux es- 
sais des esprits aventureux, rax efTorts-des énergies indivi- 
duelles, aux oombinaiaoat des spécnlations collectives, doit 
servir àla liU lei InlMto do la navigatioa, du commeiieo 
et de l'Jadnrtrte ninatetariin de k ProfOMe. 



HOMUMENS FUNERAIRES 

CHEZ LES AKCIBU. 

a VU dans nos précédons articles (<833, voyez p. US 
et 345 } que les pyramides d'Egypte étaient des lombeaox 
royaux , et que , par leur construction, ces roonomens étaieat 

Y" 




(Entrée de la gramlc PjTamidc, le Chi'npr) 



les plus exlraonltoaues de ce genre que l'anticpiité uou$ 
sHUssëf. 

Pour achever de hire connaître Chères, le plnslmpor- 
tanl de tous, nous donnons un dessin de son onvertare dont 
lu imdiemens,' semblables à cenx d'une carrière, témoi- 
^lentdn soin qu'on avait mis à en dégoioer rcntvée, et 
des effints qu'il bllnt hhe ponr la déeoonir et la Ibrcer; 
on peut juger aussi de la proportion colossale des blocs 

«nplox^ daai « cmMnicti«D, et do peu de banieor 



donnée au couloir par lequel on pén^-lre dans son intérieur. 

La position topographique de ces aMMUmCH offre encore 
cette particularité qn'oD ne les trouve que dut k ban 
Egypte, vers la hanteorda Caire, et qu'an -dcU de MttO 
n^on, c'esl-à-dire dans la moyenne et la haute Egypte, 
les lieux «usacrés à la sqialiure des rois n'étaient plus dea 
pyramides , nais , comme eeox de* simpto ptrttadton» dM 
excavations plus ou n:oins spacieuses , taillée* dw kl BOQ* 
(a^es, et ornées avec i* fias grand soin. 
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Uentréè des torobeaax de la llu^ide, 

iermée , était souvent imliquée par un siimiîan e de por- 
tique taillé sur le flanc de la montagne ; plus souvent encore 
elîe éuit sans apparence extérieure, munie icnè )Mn» '«t cl- 

dlée sous un amas de terre et >.]:• pierre";. 




(TomlMn d» Bai-Hamn dans VEgjplit majwami.) 

La Nécropole ou le citnetière de Thèl)es occupe , sur une 
étendue d'une denù-Ueue , une plaine comprise à l'occident 
du Nil , entre ce fleuve et la montagne Arabique. C'est plus 
particulièrement ver» le pied de cette montai qa'oa avait 
«eusé pour la AudOIcs Ofialenles ces uinomMraMes et viatea 
frottes, toutes décorées d'inscriptions hicrogriypbiqucs , de 
aculptares et de peinlares, et qui donnent de si précieux dé- 
Mil mr lei uagea, ie> arts et l*faidiwirie dee aneiem Egyp- 
l^^eMdans la plaine qu'on înliumnit, après les aroir 
I, tes nioru de tous âges et de toutes oondi- 
Le principe salutaire de reflDbauiwoient ayant été 
t par la religion et prescrit non aeqlement pour les 
I, mais même pour les animaux, les Egyptiens qui , 
en mourant, n'avaient pns le moyen d'être embaumé A 
leurs frais, l'étaient aux frais de l'Ëlat; c^est oe que tàlt 
pemer la g weiftrel é de l*embaBiienieBt employé pour ces 
momies qu'on trouve encore par milliers, entassées dans des 
puits et autres excavations dépourvues d'omemens, et qui 
peniMent avoir été consacrées aux inhumations com- 
MOMi. L'une des excavations les plus importantes de la Né- 
cropole de Thèbes est cdie qae les anciens appelaient la 
Syrinrjue, véritable dédale où les couloirs immenses abou- 
tissent i d'autres oonloirs, à des diambres et i des puits 
pralNids; vesteaewrenwsqifoBBepeiit anlvre qa'avee le 
secours dp5; lirens do ptjf» ct à FaUe «le llanbcnB, de eor- 

des et d'erhelles. 

Le^ tombeaux des rois thAabia, aftoéidMIlhinlMe'Atfe 
BibcM^I-Molouk , offrent en ce penre les monumens le» 
plus somptueux, et d'une antiquité (jui remonte , [Kiur quel- 
ques uns, au-delà du xtiii* siècle avant l'ère cht^tienne. 
Violés, pour la plupart, A l'époque de riavaaioo des Panes , 
aowGimbyse, Us élaieiit, du tempe dct GncM «t nrmt 
des Romains, l'objet de h curitilié déi w ye geBB i , qri 7 
(rayaient leurs noms. 




(Entrée des tun.LKjuv iinaux de Thèbes.) 

Le plan ordiuaire de ces tombeaux consiste en un grand 
jMÊfbn de couloirs quelquefois coupés par des puits pro- 
^imdaetdeaeliaiBiires plus ou moins sfiacieuses , conduisant 
-par des issues souvent déguisées , à la salle principale au 
DUlieu de laquelle était le sarcopliase, ordinairement de gra- 
4iit, de baaU* et d'altiâtre, et dimt la ioii(pietir variait de 
t à 10 Ct ntee 12 pieds , enr une haoleurde 3 i 8 pieds, 
I «nvris le couvercle. Cesi dameetie kraide eave fi'^ 
^«t-i— . 



Tëàeaoik)» ïnomie royale adnfimée, bVliage et les tdains 

plaqués ffoi',(BnveIi)i>()ée de baniielel es , et renfermée dan» 
un douldé pu triple cercueil cha^é de ricties peintures. 
Les pîma Âb l'excavatiMi cMièra» tiiaà que le plafond^, 

( t.iirn! couverts de sculptures coloriées , cl d'inscriplions 
iiier(>._'l\ pliiques,où le nom du roi défunt ctail souvent ré- 
pète. On y flguE^ ordinairement toutes les cércni juies fu<* 
néraires, la ponipo<le l'inluimatîoa, la visite de l'àiue dn 
mort anxdivinites [irinci)tales, ses offrandes à chacune d'elles; 
enfin «ia présentatioti an dieu snpiôniede rAincnli ou enfer 
égyptien. Biei^ n'égale, la somptuotité .de ces monumens, 
dont la profcndear et'la magnifioeooe éMd^ proportioaoées 

à l;i <1uree du rè:;ne el à ro|)uleaMdei (Oisq^ ] 
fait crtaner durant leur vie. 



Douons dt Mcr, à Veniu. — Ce solide et magnifique 
édiflee, eonHnilt en 4<tt par riidnleete Ghiseppe Ben- 

noni, situé au confluent du grand canal, et du canal plus 
grand encore de la Giudecca, eat cdoaié à la belle église de 
Sancta-Maiia'delhhSalote. A eon sommet, on volt a^étevcr 

tm plobe soiiienn par trois pënies. Sur ce slol>c, une For- 
tune , statue colossale de broiue, à peine posée sur la pointe 
du pied , semble pfcndic «m vd, tenant m ToUe déployé. 
L'ceil elbayé népeat concevoir une telle masse en équilitn 
sur on si fréh appui. Un peu de vent s'élève, et Télonne- 
ment redouble! cette statue pê'-anie litnnie an moindre 
soolDe, avec la même facilité que la girouette la plus lé- 
gère j 



MONSIEUR DE YÂTTEVILLE, 
ninoiis BO ami* oAcls, BAoomrdB paa lb hoc iT 



«Les Vatteville sont des gens de qualité de Fnmrlie- 
Comté : celui dont il s'agit se fil chartreux de bonne heure, 
et, après sa profiessioo, ftat ordonné prêtie. H avait befeo* 
coup dV'iprit, mais un esprit libre, impétueux, qui s'impa- 
tienta bientôt du joug qu'il avait pris. Incapable de demeu- 
rer plos long-temps soumis à de si gtaanies ol<servances, 
il songea à s'en affranchir. Il trouva moyen d'avoir des ha- 
bits séculiers, de l'argent, des pistolets, et un clieval à peu 
de distance. Tool cah pciA^in «'avait pa se pratiquer 
sans donner quelque sonpçCB} aoB aapériear en eut, et, 
avec un psse-partout , va omrrfr sa eeAule, et le trouve en 

habit seriilier, sur une erhelle, qui allait sauter les mnrs. 
Voilà le prieur à crier; l'autre, sans s'émouvoir, le tue d'un 
coup de pistolet, et se amve. A demi ou trots Joamées de 
là, il s'arrête pour dîner à un mccliant calvirct, seul dans 
la campagne, parce qu'il évitait tant qu'il {louvait de s'ar- 
rêter dans des lieux habités, met pied A terre, demande ce 
qu'il y a an logis; l'hôte lui répond : « Un gigot et uoch»> 
pon. — Bon! répond mon défroque, mettez-les à la broche.» 
L'bdte lui veut remontrer que c'est trop des deux pour lui 
seul , et qu'il n'a que cela , pour tout , cfaex lui ; le moine se 
Qche , et lai dit qu'en payant e^est Uen le moins d'avoir e» 
qu'on vent, et qu'il a as^ez Iwn appétit pour loiil manger. 
L'hôte n'ose répliquer, et embroche. Gomme le rôti s'en als 
lait enft, arrive nn antre homme à ebeval, seol aussi, peur 

dîner dans ce e.ih.iret; il en deni.inile, il trouve qu'il n'y a 
quoi que ce soil que ce qu'il voit prél ù être Urc de la bru- 
clie. Il s'inlignne combien Oa août là-denus, et «e Irwm 
bien étonné que ce soil pour un seul homme. H propose^ en 
payant, d'en manger sa part, et est encore plus snrprn de 
la réponse de l'hôte, qui l'assure qu'il en doute, à l'air de 
celui qui a commandé le dîner. Là-dessus, le voyageur 
monte, parle cMlemenl à Vatteville, et le prie de trouva 
iMii fBe« paliqif a • rien daaa le tacia que ce «|a'll a i%t 
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pnHBt en |HJCUI , ailMr «rBc lot. TllISfUn n y 

▼eut pas consenlir; — dispiitp; — elle s'échanfTe; — bref 
1« moine ea use comme avec son supérieur, et tue son 
homme d'in tOUf de pistolet. Il descend après tranquilie» 
ment, et, an milieu de l'errroi de ThAle el de l'hôtellerie, se 
fut «ervir le gi^ot et le diapon , les mange l'an et l'autre 
Jusqu'aux os, paie, remonte à cheval, et tire pays. 

>Ne «adiant que devenir, il a^eo t« en Turquie, et, 
pour le Mraeonit, prend le tnriMn, et i^engage dans 
la milice. Son reniement l'avance, son esprit et sa va- 
leur le distinguent, il devint badia, el se conduisit si 
bien avec les Turcs, qu'il se crut en éut de tirer 
parti de sa situation, dans laqnelle il ne pouvait se trou- 
ver à son aise. Il eut des moyens de faire parler au gou- 
vernement de la république de Venise, et de bire son nur- 
dié avec toi. U promit verbalement de Uvrar force pUaa et 
■acNladei Tares, moyennant qu'on lai rapporitt en bon- 

BealWIMirabsnhitinii (lu [i.ipi' iletousiesniérait.sde s,i vie, 

de aei nenrtN», de son aposiaïue, aûreié entière contre les 
chartreux, et de ne pewnrir ftre ranb dana aoeon antre 

ordre; dVMre restilué (ilt'nièrempnl an siècle et à l'exerdce 
de son ordre de prêtrise , avec jwuvoir de |)o<iscder lous bé- 
néfices quelconques.... Le pape crut Fintérét de l'Eglise as- 
an giand à bvoriser lee chrrtiana cootra lea Turcs; il ac- 
corda de bonne grâce tontea lei demandes da peelia. Quand 
celui-ci fui bien assuré que toutes les ex[>tklilions en étaient 
arrivées au gouTememeni en la meilleure Corme, il prit si 
Nen aea mesures, qoll «aétala parMtenient toal ce à quoi 
il s'était engagé envers les Vénitiens. Aussitôt après, il fut 
à Rome, le \)a\>e le reçut bien, et, pleinement assuré, il 
^en revint en Franche-Oxnté dans sa Cunille. 

» Des évènemens si sinj^diers le firent connaître à la pre- 
mière conquête de la Franche-Comté; on le jugea bomme 
de main et d'intrigue; il en lia directement avec la reine- 
mère, puis avec les ministres, qui s'en serv'urenl atilement 
à la aeÔMide eonquAe de cette nêaw pInHnoe. H rendit de 
grands services, mais non pour rien : il avait stipule l'ar- 
dievèché de Besançon , et en ellet , a|Nrès la seconde con- 
quête, ily fotnommétmaislepipe'AjpataaréMiadreàhii 
donner des bulles; il se récria au meurtre, à l'apostasie; le 
roi entra dans les raisons du pape , et il capitula avec l'abbé 
de Vatteville, qui se contenta de Fabbaye de Baume, la 
deuxième de FFanehe-Gomlé , fTantao^ bonne en Picar- 
die, et de divers autres avanli^. 11 vécut depuis , partie 
dans non abbaye de Baume, partie d.ms ses terres, quelque- 
fois à Besançon , raroneat à Paria. U avait pviout beaucoup 
d'équipage, grande chère, une belle neni», granda taUe 
et bonne compaenie. Il ne se contraignait sur aucun point, 
et vivait, non seulctnetil en CTand seigneur et fort respecté, 
mUi à Pancïenne mmte, tyrannisant brt ses terres, celles 
de ses afabaTcs, et y e hme fc i a aes voi<^ins ; surtout chez lui 
fort absolu. X^'tlMMwîPflHent l< > [)ault's , et , par ordre 
exprès de la OOnr, tant (|u'il vtnit, te hiissuenl faiieel n'o- 

aaienl le choquer en rien, ni sur les impositions, qu'il ré- 
glait A peu près comme bÂiKriaemblail dans tontes ses dé- 
pendmces, ni sur ses entreprises, .issex snincnt violentes, 
n vécut delà sorte, et toujours dans la même licence et la 
lufae con s idératton^ jwqn^ prts de qoetre-vin^-db ans. » 

Ifisateuî, irisatfMl. — An commencement du xvi» siè- 
cle, on était assez embarrassé pour nommer les parens que 
nana appalena Hadenls et trirtenk. V» auteur de IMT 

parle du tanrtnii de Bavard. TTn antre , Des Essarts. dit 
qu'.'Vmadis était lils du Tds du fils de je ne sais qnel cheva- 
lier. A ce propos certain écrivain raconte qu'on voyait à 
Paris, au cimetière de Saint^Innocent, une épltaphe de 
Yolande de BaHlv, veuve de maftra Doint Capel . procureur 
an Châtelet , ponant <in'-jlli' .ivaittéeu qnnire-vin.,'t-lniit 
ana , et avait pu voir deux cent foilwrlflf t*huit «idni 



qui denendaieui d^eHa t « InHgiiaea, iiJonl^^ll , omUn 

die tAi été empêchée s'il lui eflt convenu d'appeler d'un 
vrai mot , ceiu qui étaient disians d'el e en la quatrième 
génération ou li^nia 1 * L'empêchement serait le même au- 
jourd'hui , car nous avons bien fils, petit-fils, t 
fils même , nous n'aUtms pas au-delà. 



Lê Êtniinf ét P. Bvber. — Hnbcr, savant distingué 
auqnd en doit la observ a t l o n a les plna cnrienscs qu'on ab 

Jusqu'à ce jour faites sur les fourmis , était devenu aveugle. 
Cet affreux malheur avait interrompu UNHeaaes redierdies: 
la mett nebrf eût paaéié plus cruelle. Un poète, un philoso- 
phe, un mnlhéniaticien peuvent se passerdesyeuxdii corps: 
c'est aux profondeurs du monde invisible de l'âme el de l'in- 
telligence que leur génie s'élance d'un seul irait pour trou- 
ver des inspirations; mais il n'en est paa de mèinedu oa- 
luralisie, de Thistorien scrapuleux des nMBors et dea 
in<lincls de tout ce monde visible ilc la ci éation qui se meut 
à il |tw|ice de la terre. P. Uuber se déliait ; mais après 
avoirlMn léléiihi nnjcar,H s'écria: «Je UM ftiai dea 
» yeux ; je verrai. » Et il appela un jeune liomme qui était 
j Miii service : «Eooule-moi, lui dit-il : lu as du bon sens, 
» l'oeil juste, WW honnête curiosité ; aide moi, je le pite y 
» à coatinii|(^ ll^eaeiM^^ 
» pensée. ■ 

Le (tauvre jeune homme, honteux de ^on ignorance el se 
défiant de lui-même , hésitait à répoudre ; mais ému par les 
prièresde son nudire, et excité parnne 
savoir, il céda, et dès ce monienl sé dévoua I 
Douvdie foncUon , à son nouveau devoir. 

Iluber loi enscignail à bien obsener , à bien racontar 00 
qu'il découvrait ; il l'écontail atteutivemenl, il rêvait, il 
comparait et condoait. « Je vois de mieux en mieux , disait- 
» il quelquefois; ma vue se perrerllonne. v Kt il en arriva k 
ne phu regretter ses yeux. Le maître et le disciple ne bi- 
saientqii'un; c'était une mime volonté, une aatmc existence; 
beaucoup d'ôb»ervationa préd^ases sont nées de oette ton* 
chante asso(!ialioa. 

Quand Huber mourut, le jeune homme le pleura amère> 
ment. Il n'osa pas conliimer seul ses études d'histoire nalll> 
relie; niais il ne pouvait plus retomber dans son andenne 
condition. Son dévouement avait trouvé sa récompense. Sdr 
jogenient s'éUit développé : il avait appris à fixer son at- 
tention , â comparer les objeU , à reconnaître lea anriogiea 
et les différences, à dktinjîuer les effeis des causes, à en- 
chaîner ses idées et à en tirer des déductions ; en un mot , 
ilvvailidint eoun Mtnrdde p^iiloifepUe. n se livntM* 



rttf B PI 3AI!fT|t ^QS4^.fÇ 

Au commencement dn xn* siède, sainte RosaUe vivait 
à la cour de Roger , premier roi de Sicile , et petit-fils dif 
célèbre Tancrède de Haulevifle. Bientôt <k':ri)riiée du 
meiide, et ne trouvant les règles d'aucune communauté 
aiaex adsttre, iStt se retfra 'n8n'*loGi de IMc'i me , snr lë 

mont P rlJrnrî II 0 , dans une irrotte qui porte son nom. 1Â 
mort vint l'y surprendre, et, d'après la légende, les anges 
qn se cliaigfiient dn soin deTensevcItr ne cessèrent d'en- 
tretenir sur le lieu où ik l'avaient déposée, des roses, dotit 
le renouvellement continuel trahit plus tard le secret de sa 
sépulture, à l'époqne d'une peste dlwt rtatarnirtMi dé tt' 
sainte avait déUvié la conuée. ' ' ' "7?^ " 
Les Atlermltalna ont conservé la pbts vive grattludé pour 
sainte Rosalie, et cekî rciit sa fCie dans le mois de juillet , 

avec an f oUNtM|aiiq« • on luxa d'Ulamiuiioni , at du dt* 



Digitized by Google 



fÛO 



MAGASIN PITTORESQUE. 





Cliar de S« 

verlissemens si aniiné8 , qu'on aurait peine à trouver en 
d'autres pays des cérémonies plus éclatantes. — Les plaisin 
durent cinq jours. Dès le premier, la diâssede la bienheu- 
reuse, saluée par des artifices et des canonnade», apparaît sur 
le char dont notre gravure reproduit le dessin. Ce char est 
Iralné par quarante mules et rempli de musiciens; son 
commet atteint le &Ite des plus hautes maisons ; il parcourt 
la principale rue de la ville , au milieu d'un immense con- 
cours de peuple. Pendant les cinq jours il se promène , 
passe et repasse, en provoquant les acclamations. Slab celte 
•romeoade est entremêlée de courses de chevaux , montés 
par des jockeis , ou libres , comme ceux dont nous avons 
parlé dans la première livraison de cette année. Cest un des 
spectacles les plus agréables aux habitans de Païenne. 

Les illuminations et les feux d'artifice qui ont terminé 
chaque journée sont surpassés , le soir de la (|uatrième , par 
l'illumination de la magnifique cathédrale , placée sous la 
protection de la sainte ; on y compte cinq cents lustres char- 
gés de bougies. L'intérieur de ce vaste édifice présente un 
q)ectade magique. Des franges , des guirlandes de papier, 
du carton argenté , des pelils miroirs font tous les frais de 
cette décoration ; mais leur ensemble est disposé si artisle- 
ment, que rimagioalion s« croirait Tolontiers transportée 



lute-Rosalie. ) 

dans DO palais de féerie. — « Celte architectare sans ombre, 
est-il dit dans l'ouvrage de l'abbé de Saint-Non, éclairée de 
toutes parts , parait comme diapliane. Les lumières , reflé- 
tées sur des lames d'argent ressemblent A autant d'étoUet 
elincelantes ; et en tout , c'est une clarté si brillante et si 
éblouissante , que les sens en sont étonnés et bienKM. fati- 
gués , au point de n'y pouvoir tenir une demi-heure. • 

Le cinquième jour est terminé par une longue procession. 
Chaque confrérie porte le saint qu'elle reconnaît pour soa 
patron sur des estrades dorées et enjolivées avec tout le soin 
imaginable. C'est i qui marchera le plus vite, et pirouettera 
le plus rapidement en faisant des contremarches et évolu- 
tions sans nombre , au milieu des femmes et des ea&ns qui 
dansent autour de l'estrade. 

Enfin arrive le char de sainte Rosalie, qui chemine plus 
gravement, en impose à la joie, au lomulte, fait ageuouilkr 
le peuple, et termine la (été. 



Lm BoasAvs n'AMiiiriMirr ar si ▼■«n 
sont rue du ColomlNCr, n< 3o , prés de U rue des Pctiu-Ausoslim. 

Imprimerie de Lachevardierb, rue du Colombier, n* 90 
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MATiTES. 
(Di-puteincut d«ScîiiMl.Ols«.} 




HulC*4a-JoUe ! disent les babttans , et ils ont raison , il 
y a pea de villes françaises aussi élttganles , il y en a peu 
dont les rues offrent aux regards du voyageur le même air 
d'aLsance et de propreté , peu dont les environs soient aussi 
riches en belles promenades, en siles variés. Penser aux 
bonis de la Seine auprès de Mantes, c'est se retracer de 
gracieiuc paysages, det llci (outcs v«rtn qu'embellis- 
sent encore de superbes plantations d'ormes et qui s'a- 
nimât les jours de tHe par le tableau mouvant de la popu- 
lation. Ces nombreux moulins qu'on aperçoit de tous côtés 
annoncent assez que le genre de commerce le plus en 
vogue à Mantes e&t celui du blé. 

Sw l'anliquilé de Mantes, deux versions sont pro|K)^«es 
ton* n. 



par les sava» : n «n oit d'assez hai-db poor la faire re- 
monter jusqu'au temps des druides. Suivant une opinion, 
plus modeste et plus probable , celte ville , dans un siècle 
déjà assez recalé , se serait élevée an lieu nommé Pelro- 
Mansolum dans l'itinéraire d'Antonin. 

Quoi qu'il en soit, Mantes a droit dans nos annales à quel* 
qiies belles pages : «Ue prit une part active à toutes lei 
guerres où le sort de la France fut compromis ; mais dans 
aucune de ses épreuves elle n'eut autant à soufTrir qu'au 
passage de Guillaume-lc Conquérant . Le désir d'ajouter à son 
territoire quelques pouces de terrain, ou pItilOtd'cnIcvcràson 
mal une place importante , faisait revendiquer par ce prince 
Maniea, qne Philipiw I"' défendait comme sa propriété. Dt 
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là un riëge en règle «tarant lequel Guilituroe UmiiIm otaiMle. 

Comme il éiail d'un excessif emlKinpoint, le roi de France se 
\ plaisanter, cl dit <• qu'il euii m conciic, el qu'on verrait 
lit' Iteilcs rclevaillcs.» Guillaume, imii^'né, «jura, par la splt ii- 
Ucur de Dteu, qu'il irail liire lei relevailies à Paris avec dix 
mille lances en gnfaede derges. » Et l'on sait que les me- 
iinrcs (i'nu tel lioranie n'élaient pas de v.iiiKS paroles! Il se 
luil donc à pousser le sié^je de Nantes avec vigueur, s'em- 
para de la TiRe , marelia sur ses décombres pear aller aeeom* 
plir son tPiTi!)I<' 5crni< nl, quaiui nu Taux pas de son clieval, 
qui se Lrùlait les pieils en franchissant les ruines de ftlantes 
livrée aux flammes, vint l'arrêter tout-à-coup dansaaeoane, 
et terminer sa vie et ses conquêtes. Ces éTinemens se pas- 
saient en ran 1087. 

Pliilippe-Au^uste aussi rnodiul à Mantes. Un f.iii a.w/ 
singulier, c^esi que le vainqueur de fiouvtnet fut abbé de 
l'églisë de Notre-Dame, eaihédrafe de cbU« liile, Imdée 
|Kir Jeanne de Franco, ei orisinnircment dessorvie par les 
cluinaiiies de l'abbaye do Saint- Viclor. 

M.i!i!cs jHiia un rùle important dans la Ionique lutte qui 
déchira, plusieurs siècles durant , la France el l'Angleierre. 
Si die souffrit de nos re>-ers , elle vit la glorieuse réhabilita* 
tioii (ie nos armi's, sous le rèiîiitj du roi Charles Les ha- 
bilaiis montrent avec orgueil une vieille tour, reste d'un mo- 
nument oonskIéraMe, et témoin malHédMeonlMiU^ leurs 
ancêtres livrrrent pour l'ind^pcndanee da MnriloilCIMIlio- 
nal; on l'a|ipel[c la tour Sainl-Mackju. 

Après le siège de Rouen , Henri IV vint Mrs à Mantes 
son prindpal séjour. Là se trouvèrent quatorze évéque^ de 
la communion de Genève, rénnb en conférences avec le 
cardinal Du Perron; conférences pleines d'iutcrât pour 
nos aïeux, pnisqu'dies avaient pour témoin le roi lui- 
même, puisque diacan des ar^mmens proposés parles tbéolo- 

ciens pinil (h-siinéà faire inipres'-inn sur lecœnr etSUrfes- 
IMilde Heiiii. C'est après ces cnlrcliensque ce prince se 
décida à embrasser la foi catholique. 

On sait que c'est dans les environs de iUantes, à Rosnjr, 
qu'était le rhdlcau de Pami et du ministre de Henri IV, 
.Stilly. De nos jours , la duchesse de BeiTy a habité cette an- 
tique demeure. La ville de liantes conserve encore le sou- 
Tcnb- des fites brillantes qui enroit Ben, dorant le séjour 
(le cette priiieeaiei dans le manoir hérédiuira de la ftuniiie 
des Rosnj. 



Dfi LA DARSE. 

Uû ni de Pont, dans l'Asie Mineure, se trouvant à Rome 
du Iflnqis de Nénn , assistait à le représeolation des Tra- 
vaux d'Hercule. Il Itat si enchanté du danseur qnt jouait le 

nMe du h('ro<:, il suivit avec tant de facilité tout le 01 de l'ac- 
tion, et en comprit si parfaitement tous les détails , qu'il 
supplia l'empereur pour obtenir de loi , en cadean , ee mime 
extraordinaire. « Ne soyez point étonné de ma [triéie, 
» ajoula-t-il ; j'ai pour voisins des barbcrcs di iil [^ensonne , 
n n'entend la langue, et qui n'ont jamais pu apprendre la 
» mienne. Les gestes de cet liomme leur feront entendre 
mes vdonlés. » 

Au rtcit (h- relie aiurxlole, on se rappelle nussitAt le mal- 
tiu i djiiser du Bourgeois Gentilhomme, dclaiUaut les ser- 
vices que son art pouvait rendre 4 la p^itiqne en biaant 
éviter aux hommes d'Etat les fanxpns , fréquens et dange- 
reux sur le chemin glissant de la diploutalie; mais si le roi 
«le Pont , on envoyant un danseur en ambanade auprès de 
ses voisins grossiers et sauvages, semble an premier abord 
justiOer la phiisante Ihéorie du naf lr« è rfonser , on recon- 
naît, en y relit cl uss;uil il.uantage, que dans -ni «li-oaurs à 
Temperear N>.n>ii se trouve l'idée la plus phiJtiSO{>bique el 
la plus profonde que l'on puisse donner de la danse. -> La 
daa««est le geste de l'homme da!i< \<^:i\c son étendue; la 
danse, qui bnh exprimer les seuUiiiena iiiicricurs de l'ànie 



STCC toute la magie des formes extérieures du cerps, 
toute la giâce des altitudes , toute l'impétuasité des monve< 
mens, peut devenir, en certaines circunstauces, un langage 
universel , facile à comprendre du sKmffsptaeéândsnikr 
édielon de l'espèce humaine. 

Les TÎeoi navigateurs qui , avec une barque de quelques 
loniiaux, décorée du nom de frégate, ne craignaient |Kiini de 
s'aventurer sous les glaces du pùle, ou chez des peuples bar- 
bares , connalsmlent bieo la pidsnnoe de ta danse «t de le 
musique, et y avaient recours pour aplanir les difficnllf s 
d'une première conmiunication avec les insulaires. Ainsi , 
lenque Jeho Davis, pénétrant, en tSSS, dans le détroit 
qoi perte son mm, se ni entouré des eanols des naturels, 
ses mnsldtas se prirent à jouer, et ses matdois à danser; 
les -.:ii;\a;;es, gens simples et sans mauvaises intentions, 
comprirent bientôt œ que ces signes voulaient dire; et ils 
tbrent si eharmés de l'accnefl qu'on leur fUssIt , qu'en peu 
de temps il y e i( (rente sept de leurs CSMlS le louf dss 
deux |ieiits bâtimeus de i'ejiptitlilion. 

Cesteertainsmcnt le besoin instinctif ou raisonné d'expri- 
mer, par lesmouveraens cadencés, un ensemble de senti- 
mens que le langage le plus expressif ne saurait rendre , qui 
a introduit la dajise chez tous les [leuples, dans tous les siè- 
cles, dans toutes les cérémonies , dans la rdigion et dans ta 
polliiqiie, an sehi de ta douleur oomnie en milieu des pbisbns. 

It'i ks |iti'tros salirns que Nunia institue pour desservir 
l'âuid de Mars excculeiii îles danses dans leurs marclies, 
dans les sacrifices et dans les Ittcs solennelles; ailleun, et 
dans une multitude de Ueux, ce sont des inspirés, qui, com- 
mençant par une daa e mesurée, se sentent peu à peu péné- 
trés de l'esprit de la divinité qu'ils adorent, se trémous- 
sent violemment, el s'abandonnent à de rapides cootonions 
décorées du nom de fbreer serras. 

Chez les Kpyptieus on dnir<ail devant le Iiiruf Apis dès 
qu'on l'avait trouve , on dansait dans les fêtes en son liou- 
neur, et quand B mourait , on daosail encore. 

La religion juive adineilait aussi la danse dans ses céré- 
monies : David dansa devant l'arche; et l'Eglise chrétienne 
aeu, dans les premiers siècles, une danse sacrée, 
dcmonst ration extérieure de ta dépendance des 
créatures, comme expression primitive de reconnaissance. 
Ne daiiNC-l-on pas encore devant la |Hiiti' de l'éirlise, au- 
tour du feu de ta Sainl-Jcan ! — Les dervicbes turcs exé- 
cutent «vee m stie InlIiiigaUe , ane sorte de «uniflRet si 
violent et si ra}iide, qu'ils liiii>-MMit par (nuilicr ép:iisés, sans 
mouvement , prétendant célébrer par ce terrible exercice 
la fête de leur fondateur JifeiialaAs , qui tourna , en dansant, 
petutani quatorze jours, dit-on , sans se donner de relidie, 
au son de la ilAte de son compagnon. 

Il est tout naturel de danser aux noces, aux festins ; nous 
ne nous en taisons ùule , et cette coutume nous est eoni> 
mnne avee tons les peuples andens , et evee eeax de noue 
teuii'sqiti sont les moins civilisés; mais il n'est plus de mode 
de danser aux funérailles comme les Athéniens et les Ro- 
mains. Les deraien avaient, dans ees tristes draonstanoes , 
introduit un usage fort reinan|nalile : e'e-i ( ( liii de IVrrffti- 
wime, qui, couvert d'un masque ressemblant ddual, 
revêtu de ses liabiLs , itei^nait par an dense les actes tes plos 
sailtans, bous ou mauvais, du perss nnage qu'il représentait ; 
«tétait une aorte d'erdson AnMre en aciioo ; on prétend 
qu'elle élait impartiale. 
L'histoire nous a conservé une ibnta de Ails retaiita è ta 
«bel tas andens, «tnenssams que tes rimlliésdee 
dansennde théâtre «ut pn qudpelbis soulever des émeutes 
parmi leurs chauds iKiriisans. — Soerate lendt lut I exé- 
cuter les danses qu'il avdt apprises d'Aspasie; ta grere Ca- 
ton , .Icé de soixante ans , redevint élève d'un maître h dan- 
ser pour poratlra honorablement dans un l«l; et la (piei«lle 
de J'i//(i'/e avec Batylc, sous le régne d'Auguste, fbC si live, 
que leui« cabales absorbèrent tontes les autres, eu grand 
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flOBteotcraaDt de CM habile empereur qui excitait le ^i1t du 
tbéllredans un but de [luliiiqnc cUle |M>lice. Les Roumiius 
une H grande part au «{lectacie, les danteura 
im antiOKM avee OM tdle vérité de ene- 
tire, qnc «onvent la multitude eniiaint e reproduisait ma- 
chinalement la scène qui se passait s^kis !>e.s yeux , jelani les 
baats cris, plenrant, partageant les fureiu^ d'AJax, se ilc- 
pouillaut de ses habits comme l'acteur qui représcniail le 
licros. <>ielqu€s uns ni(tne , dans l'excès du délire provwiué 
par rii«il«tioB , en vciKiiciil aux mains, ou iwsaient im- 
pilajabkmeDt leurs Toisios. Un avait drjà tu sitr le UxiAtre 
d*Adiènes la danse dea EmnAiidea, divinitéi barbaicteliar- 
pées de !a vcii::eanre du cic! , iirciidrc un si effroyable carac- 
tère, que le peuple «'était enfui, que Ue vieux guerriers 
■nknl IreniliUde toos leurs memlim, et qoe faréopage 
InMneirétait anairoiililé. 



Les chevaux qui pialEent le plus sont en générai ceux 
qui aTaneent le moin; fl est de nêaie des Ihmbbmb, «I 

Vm ne doit pas confondre celte peqM-tuellc agilalioii , qui 
iféfvke en vains eilurts , avec ractivité qui va droit à suu 

\ M. LB nxmy db StÀ^tm, 



sua LES RACES D'ANIUADX PERDUES. 
Le Ibnd des laea, non pins que ealnl des mcn , ne 

liltjc [Kiint des bn^siiis qui soient permanens dans leur 
forme. Ces La.ssins se comblent et se mo<liiit;n; lous les jours, 
par saite des matières solides qui s'y dcjiosent. Il y en a de 
deux sortes qui contribuent à ce rempliisagej lei lUNa de 
transport , les antres de dépôt proprement dit. Les premières 
sont cliarrit'fS , sons fiinnc Imues et de Kibles , par 
les fleuTcs qui se jettent dans ces mers et dans ces lacs; et, 
bien qne cette Importation ne aeit pas Ibrt considérabte, tu 
la irrandp étendue des n-i^ijireiis qui lui sont otiverls , ce- 
pendant il en résulte des cxiiausseinens fort noiaiiles, sur- 
font danalo voisinage des embouchures : on a calculé , par 
exemple^ quo le Gange verse journellement dans l'Océan 
un volume de tme qui équivaut à une des pyramides d'E- 
gypte; à ce compte, on voit qu'il ne faut pas lonç-lemps à 
ce fleure ponr tiauporter une quantité de limon comparable 
i me ooHlne comme «elle de Montmartre. La seeondo aorte 
de matière de tciniiîiivi.^c innvirnt de la mer cllc m^mc, 
qui accumule sur sou propre Ibnd , soit des sulstauces cal- 
caiNs qo^dle tenait en diisohtlion , aolt des eubsunces ar- 
rachées atix rochers baitns \<;\r srs flots, soit enfin des dé- 
bris de coquilles brisées qui deviennent une espèce de 
•able. 

On doit donc considérer que chaque année il vient s'ap- 
pliquer sur les fonds recouverts par les masses liquides de 
notre plohe une nouvelle couche, cl, s'il m'est permis de 
parler ainsi , im nouveau feuillet de terre- ; les choses se pas- 
sent comme dans un firand bassin , oA II arrlreralt eon- 
slammrnt de pdits fdets d'eau trouble, et duquel il ne s'é- 
chapperait rien que par l'évaporation , qui n'enlève jamais 
que de l'eau limpide. Dana oe ddjpflt annuel , la mer ense- 
velit tous les objets qui sont Tenus tomber, durant le même 
temps , dans sa profondeur : ^est là le vaste cimetière dans 
lequel se fout toutes ses séj>ullures; cl d'autant mieux, que 
dans ces abimes règne un rqHts qui n'est guère troublé, et que 
la terre qui y looÂe deseend légère et en aliénée. Bitn des 
iléponiiles se donnent rende? ' -Inns n tie demeure der 
iiière : les coquillages, le» squelelics des poissons et de toutes 
les bétes marinca , ht planlea, loa brandiagea , les bais , las 
cadavres d'animaux terrestres , et les clioses de tonte na- 
ture que l'ean courante ramasse sur sa route à travers les 
oontinens, et verse ensuite dans le grand réceptade. comme 
.feniMtdctdgDaU venant de tons les reeoîns de la terre. 



Auisi dmc , si , par une cause quelconque , telle qu'un 
aliaisscmenl des eaux, on un soulèvement des liva^es, le 
tuod, de l'Océan , près de l'embouchure de quelque grand 
■evve, premoa la Seine, se ironraH qndqne jour à aee, 
on verrait alors, dans son entier, la masse de- terres d'al- 
luvion apportées par le courant durant tant de ùècles; on 
pourrait onvrir dss tranchées à travers l'épaisseur de tontes 
ces couches accomolées l'une sur l'autre, et l'on ne manque- 
rait pas d'y rencontrer rangé chronologiquement jiar or- 
dre d'ancieimelé , un curieux musée; on y trouverait sans 
doute dans les coudies les plus Toisines du fond , et rcoou- 
Terts déjà d'un massif tnpâiear considérable, quelques 
vieux dL'hris di s lilcis frrossiers dont se servirent jadis dan-- 
ces parages les premiers habitans de la Gaule, quehpu s mis 
de leurs oniils et de leurs omemens sauTages , quelques 
restes de leurs pirogues creusées dans les troncs d'arbre, et 
an milieu de tout cela les uss^fuiens ejiars de ceux qui. à 
celte épotpie, ont péri dans les flots ; plus lard , c'esl-à-dirc 
au-dessus de ces premières couches, des débris d'un auUe 
caractère, appartenant an temps de l'inTasIon des Romains, 

I l plus Ii.Hil ciicnre, à l'invasinn des Normands : des armes 
de guerre, des fragmens de navires d'une autre forme, des 
monnaies, des ric h esse s de loni* IhQon, pillées en font pays, 

et an-aclioes par !e nanfraiie aux misseanv (|ni les jtorlaient ; 
des CI ânes aitc.slani une race difitTcnie; eulin, tout au 
sommet et prés de la superûciedu sol, des lambeaux de nos 
étoffes, de nos vètemens, de nos meubles , tous oes oijets 
sans nom que ta Seine dnrrie , et que la patience d'an an- 
liq-iaire aurait hienlot drmC'is el rl:H-c-. On liouverait 
dans la carcasse des vaisseaux submergés tous les matériaux 
pom- rUatoire de noa mours, de nos relatloas étrangères , 
de noire commerce. Et il serait imsiMe de remonter aiiiM. 
non .seulement à la connaissance positive des lionmiL^ <|ui 
ont successivement vécu près de ces courans on de ces riva- 
ges , mais encore de suivre, pour ainsi dirOf pas à pas les 
changemens survenus dans la population des animaux lan- 
vages, peu à \n u poiucliassés et détrnils , nu dans celle des 
animaux domestiques réunis en troupeaux ou dans la f<uni- 
llarilé des maisons ; on oonsuierril , )MB*félÉfe de leurs oo- 
seniens, l'époque relative de l'intnxlnctîon des diverses va- 
riétés de chevaux, de chiens , de moutons , etc., des diverses 
variétés dfoiseani d« basse-cour , des divers arbres de jardins 
el de vergets. On pourrait mtmt peat-ètre, par ki comparai- 
son du volume des terres apportées chaque année, disiinguer 
les années de scdieresse des années pluvieuses, d irant les- 
quelles les crues sont plus fortes , et les eaux plus boticuses. 

Ge sont prérisémen^des mosées^ oetie sorte qne la na- 
ture nous a soi^nenM'tiieiil drcssiN pt ri<ii rn'és pour l'in- 
telligence des temps uù l'honune n'elaii pa^ encore venu sur 
la terre. De même qifawe de la (laiienre. el la lilierKde 
fouiller à mHic aise duns les alhnion'i de la Seine, DOUS 
pourrions arriver à rcconslruire l'iiisloiie des habitana de 
ses bords durant les siècles passés, aattsavoir besoin de la tra- 
dition qni est çfpsigQée dans les Unes; de même, * l'aide 
des rmsdgMmens qne nous olfrent les eondies entassées 
dans les bassins deasÂdtisdes anciens lacs on des nm ii unes 
mers, nous pouvons anirer à lire datis les temps reculés et 
myslérienx qui ont précédé l'apparition de l'homme sur le 
globe où il domine aujourd'hui. Ces dépôts antiques ne sont 
point rares ; sur la plu.s ^nande p irlic de l'étendue des con- 
tinens actuels ils consliluent la roche vive, que l'on ren- 
ei ntir <]r< (|iu- l'on creuse u:i |;eu dans la terre Tégétale; 
presque tontes les pierres, depub les maibres les pins dnrs 
juMju'aiix moelloas les plus grossiers , 'mit parsemés de dé- 
bris d'animaux qui ont été jadis ensevelis dans celle 
pism tawBs qu'elle se fermait. Rien n'est plus IMIe qne 
de dasser l'ilt^e relatif de ces fossiles . puisqu'il snffil de 
constater leur position relalive au-dessus ou au-dess<Ki» 
l'un de l'autre; et il n'y a point d'autre d'ordre à leur 
donner dans les coUeeUoas où nous les rassemblons, qne 
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de It'ur coiiscivcr celui que leur arait donné la nature. 

Les coquilles de mollusqu&'i marins ou d'eau douce sont 
les dt fiouilles que l'on rencontre le plus fr^iiiemment , cl 
cela se conçoit, plli<^que ce sont là les animaux a(|natiqnes 
les plus communs et les plus nombreux ; mais ces débris ne 
sont point les seuls qui nous soient ruurnis par les couches ' 



des difTérens clages. Depuis que l'attention des savans et des 
oltservaleurs s'est éveillce sur cet immense sujet , on a vu 
surgir de toutes parts des ossemens, des enq)reinle3, des 
signes épars, néi^lif^cs jusque là, et perdus parmi la poudre 
des carrières : le génie humain s'e^it appli(|ué à ces leslea 
pleinsde révélations et de hauts ensei^nemeus, qui s'oITraienl 




de toutes parts à son enquête; et , devant lui, celle vie.llc 
[iitpulaiion des temps primiliCs de la terre, sorlai.l de son 
>;lcncc et s'exliumanl de la profondeur de ses sépultures de 
pierre, a commencé à ressusciter miraadeu^ment, comme 
si la voix de Dieu lui avait ordonné de renaître de nouveau 
[lour $e manifester à nos regards. Aux yeux du géologue, 



la terre s'est animée comme un grand livre, racontant les 
merveilles des créations passées; chaque rocher est devenu 
une page tantôt calme et majestuensn, et tantôt retentir* 
sanle et torriblc, disant, soit les dépôts lenis et tranquilles 
de l'Océan durant ses années séculaires, soit les révolutioiM 
', et lc> secousses des montagnes : le riche langage des fîziires. 
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se luëlant à ce récil, esl venu monii cr la forme et la dimen- 
tion des êlres qiri, tour à loar, se sont siicaxle dans cette 
liabiiatioit que mm pmsédons aujoord'liui. D'aboid, Cl 
dans k« couches qui recouvrent toutes les autres, les éliw 
les plas simples, les véf^étaux les moins eoniposés : des 
nutlliuques, des wopbflcs, quel^na crustacés, des prties, 
des fougères, des raseanx t h vie ta plus eonCue d taflw 
eiénieiilaire; qtiek|De chose de romparable pour les ani- 
uiaiu A la grossi ërèté des anciens hommes dont uouii par- 
Uam tont I rhenn. Aa-dcssos de ocnx-ei, des 6tres bien 
difTérens encore de ceux qui lialMtent maintenant la tme 
;ivec nous, mais d'un hixe de roouvemens et d^Mtades 
dijà supérieur à celui des êtres précédens; des jKiissoiis 
de diverses sortes , des reptiles de suture gigantesque et de 
tbrmes singulières «pd M se sont point perpétoAi par ta 
cliainc des génératiOBS jusqu'à nous ; des plantes de plu- 
«ieurs façons, des aitocs chargés de frulu et de feuil- 
Ages. Enfin , enserctis dans des terrraim plus modernes, 
des quadrupèdes de tontes sortes, et des animaux à ma- 
melles qui se nvonlrent pour la première Ibis : animaux dif- 
lérens aussi de ceux que nous passions , mais plos voisins 
cependant de ta papntation qui anime aiyoanfbni ta tene, 
que i«as eenx qà «vatant para aranl «ox. Claiséi et nom- 
mes i>ar les savans qui les ont fait wv^k de leur poussière, 
ils sont désormais du domaine de la zoologie. Dans iesoou- 
fihas taaplni«onaiamment super Addles, reposent tai ani- 
niatiT sauvages toat-è-fiiit analogues à ceux qui restent en- 
core daus ceruines contrées peu cultivées, et qui bientôt 
peut-être seront entièrement expulsés à leur tour de la de- 
meure du gtab^ comme Us le sont dqà sor quelques points. 
Cest i ta soile de ce cortège que pandssent les premitres 
traces de la main de l'homme, que'ques unes de ses sé- 
pultures, quelques uns des mouuuiciui et des produits gros- 
siers de ceprantar Igc oè Ica mélaox ^étaient point en- 
core découverts. 

Voilà quelle est la riche galerie que renferment les sou- 
teiTains du globe, et qui , grâce aux travaux de la science 
moderne, commence maintenant i en sortir avec <ictat. 
Noos avons aeiilcnent désiré de donner Ici me première 

idée de la i^andcnrdc cette histoire du passé, cl de la ma- 
nière doul on a pu parvenir à la fixer et à l'établir. Chaque 
lanrwM roolons du pied, avec les cailloux que notre pas 
rencontre, les débris de quelques uns de ces êtres descen- 
dus jusqu'à nous d'une antiquité sur-humaine : se baisser 
un instant pour les conwlérer , pui^i comparer et réiléchir, 
tenit le moindre des devoirs envers de si précieux et de ai 
curieux témo^nages. FoorCtre bienidt géologae, il nTen 
faudrait [ as davanta::e ; mats éloiïuéj;, la plupart du temps, 
des éludes ludurelles par les habitudes d'une éducation 
cxclnsïTement Btténdn, Nen peu en prennent souci. Nous 
serions heureux que ce préambule, tout restreint et iuq>ar- 
tait qu'il soit , pdt éveiller chez quelques uns de nos lecteurs 
f intéitt de eei «pusUonsal hanics et cependant al beilci à 
anirte. 

La gravure que nom avons dwiste ponr aeoompogner 

cet article peit l'ire comme lui prise ponr mie sorte de 
préambule : elle essaje de parler aux yeux, conune l'article . 
do parler aux esprits. BIto représente nne scène dessinée, 
pourrail-on dire, d'après nature, dans l'ancien monde. Les 
animaux qui y sont ligiu-és sont ceux qui ont caractérisé 
celte période secondaire, dorant laquelle ks êtres ne cou- 
raient point encora sur ta terre; l'océan seul était animé 
d'une innombrable qnantild dTa^nanx s'apprètant i sortir 
de leurdemeur.' hninide [«ur commencer à ramiier sur le 
sol. Les rocliers peuvent être considérés comme quelques 
unes des cimes andemm des Vosges on des Ardenncs : les 
végétaux qni y croissent sont des fougtVes (I), des ramies^â). 
plantes de la famille des cycadées , quclipie^ thuyas (5) , de« 
dragoimîers (4}, un pin aiaucaria (ô), et cnlin, le long du 
rivage, de grande prêles. Sur le promontoire, dans ta taod do 



paysage, se dessine un grand lézard (0) , coonn aoos le non 

de mégdlû<5aure; il s'en esl trouve qui avaient soixanie pieil* 
de longueur. Daus le milieu du bassin esl un énorme i ep' 
tile (10), armé de quatre naseoires, et presque nns am , 
nomnit; ichtyosaure. A cAté <le lui, et avalant un poisson, un 
reptile d'un autre genre, ayant une longue lêle au bout d'uu 
coo grêle et alongé conune celui d'un cygne ; c'est le plé- 
siosaure (H). Dans l'air voltigent de véritables dragous, 
tels que la fable en a inventé depuis, cooverto d^éoaffles, 
munis d'un long bec bien dentelé, s'élevant hors de leurs ma- 
réOlges, sor des ailes de cinq à six pieds d'envergure, sans 
plumes , et membaneoses comme celles des chauve-soitris ; 
on les a nommes h s ptérodactyles. Une grande libellule (7), 
espèce de demoiselle, volli^'C sur le premier plan près d'une 
tortue (8) , qui se trahie sur le sable. Dans la mer sont des 
nauiiles (14) qui tendent leurs tenlacotasan TCnl commc 
des voiles ; un grand calmar (15) , armé ses redontaMée 
suçoirs, et des encrinites (16) qui ouvrent dans le sein des 
eanx lenrs rameaux pareils à des fleurs. Les flots de ta mer 
ou ta marée ont jeté sur te rivage qndqnea eoqoflics : nne 
prmse ammonite (12) ayant probablemeni plusieurs pieds 
de diamètre; on oursin ou hérisson de mer (13) garni de 
ses piqoans; enfin encore près de là quelques aiUres eu- 
(piilles roulées avec les cailloux sor ta grève. Ce petit tableau 
est tel que cliaque animal ne saurait y être Uen distinct , 
puiM|u'il s'agit de donner, non une idée in li\ l luelle, mais 
une idée d'ensemble; mais s'il ptait à nos lecteurs, nous 
pourrons prendre à partie quelqaeB ona des étree cnriens 
des temps géologiques pour les letir faire C MMM l l l W unC 
autre fois plus en détail et plus exactement. 



LA VIE DU TASSE. 

SES PREMlftaSS AHHto. — KNI MttnÉÊ A LA. CODE M 
FERRARB. — flOR ^OtMlOÊ tS IftAlIGS. — IBS ODVBA- 

(ilis. — SO.X OCBL. 



La destinée de ta plopart des grands poètes épiques a été 
d'imnanduanéi àlapenécMim,* lambta«,ir«nl,à 




(Le Tasse.) 

tous les orages d'une existence tourmentée, et par teniW 
propres passions, et par celles des lioimnes au milieu desquels 
ita vivaient; ainsi que le Dante, Milton et leCamofns. ta 
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CARACTÈRES EXOTIQUES. 



Hébreu. 



( Droitr. ) 



Kian nûiî^ lî^np* « coiî^a iié^« ijom 

Sunaritain. (Mes.) 
Ncstorien. (Um.) 



Arabe ancien. 



mjji^ U i_*ililL A*1U i-Jl^ 



Anbe nesUii. 



(e«db«.) Éthiopien. 

CUMb) Copte. 

(M«M.) Aiménien. 

(Mm.) Slavon. 
<Hc Hiliu!7 KSKC C/H iu| HBrex^> A4 
(Um.) Géoigien. 



(Mm.) 



5° y4by»siiiiqu<. — Les pays où les langues qui compo- 
sent cette brandie sont usitées ne fcot pM partie de la divi- 
iioiigéogn|iliù[aede l'Âxie; mais ces langnes, par k ur rcs- 
MmHuiee avec l'arabe el les autres langues seiuiiiques , 
aiu^tent que les peuples qui la parlent, ont ou une origine 
commune, ou au moins ont eadenomlireiuesralatioDS aTcc 
Iflt paaptca aéniilk|Dct< 
Elle se divise en deox aniKi IniidMS priiMipalM. Pan- 



Zcnd. 



( Droite.) 



Persan. (Hm.) 
(6Mih*>) SanwBriit. 

aâODDj QO(D asoop^ ^^'^SS ecoooQ 



Bengali. 



(Mm.) TibéUiû. 



mite et l'amiiarique. 

L'axamite comprend leghaeiaiicieBetleglieczm od enie. 
Le premier de ces dialec(e.s élait parlé autrefois le 
Kiyanined'Aitim,etiSaba dans l'Yémen (Arabic-ileureusf). 
Le t,'lit< / luiMiiTne, ou ligre, que l'on parle dans le royaa e 
de Tigre démembré de l'euj^re d'Ab^anie, est an 



laponaia (Mmb.) 
Ibodchoo. (msk) 

Mongol. (Mm.) 



gbeez ancioà ce que Parabe vulgaire eit A Paralie littéral. 

L'amK4D4fM.— Cette lengveestpariéedans la plus grande 
partie de l'Abyssinic, dans les royaumes d' Amhara, d'An- 
kobre, d'Angole,etc. £lle est aussi parlée par une peuplade 
' to OaOBt, qd a «mlniHé riilamisme. 



Lu pmmmes dont Vatomiument expin U 3o jmm i834 
(•6* tttnitm)t MmfiUu êthmwmtdtr, mfim d» «y 
k ftmm du Magtiîa PillflNafM. 
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MAG\SIN PITTORESQUE. 



MUSEE DU LOUVRE. 
PEINTRES ESPAGNOLS. 



Mi nii i.o. 




(Le jeune Mctxliaiit, [»ar Murillo. — Uaiitcur, f owlrr 3i «oliwèlm; Urgeur, i niHre 9 ceuitoieirr*,) 



Le dimanche , au Musée du Louvre , si quelque partie du 
public, après t'Urt long-temps arr^^lée devant les peintures 
de David et de Girodet, après avoir ri et causé avec les bons 
Flamands de Teiiiers , d'Ostade ou de Mtzeu , se laisse en- 
traîner de tableaux en tableanz , et se hasarde jusqn'i l'ex- 
trémité de la grande galerie , il est malheureusement rare 
qu'il lui reste encore assez de force d'attention , assez de 
fratclveur de goiii . pour admirer et comprendre , comme il 
convient , les grands maîtres des écoles italiennes qu'on y 
• réonis. Peut-être on «art tooIu iionorer ces vieilles toiles 
consacrées par le génie, en les dérobant aux premiers em- 
precsemens de la curiosité , et en leur réservant le ealme 
(fats dernières profondeur» du sinctuaire. Mais c'est déteo- 

T«M n 



dre en quelque sorte au public l'accès des modi-lca les plus 
purs et les plus propres i élever le sentiment de l'art : tous 
ces sujets religieux ou historiques , œuvres sublimes de Ra- 
phaél, du Dominiquin, du Titien, de Jules Romain, du Cor- 
rège, des Carraches, qui font A-émir d'enthousiasme le jeune 
artiste accouru dès la porte d'un seul trait, sont couverts d'une 
sorte de brouillard pour les yeux déjà éblouis de la foule , 
pour les imaginations épuisées par tant de formes , de cou' 
leurs et de scènes diverses. On traîne le pas, on étouffe des 
bâillemens , on ne trouve plus d'obsenralions à se commu- 
niquer, et l'on se dit : « Il l^ut nous en aller, » au moment 
même ou quelques regards animés de toute la puissance de 
Tamottr du beau qot chacun recèle en aoi , ennobliraient 

•I 
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U^GASIiX PITTORESQUE. 



r«aprft fli flnriehMan letnmnir orieitz que 

ganl<>prndipi(^ju<ique1àaux aiiLres menrcill^ At b' 

Notiâ UoiwHTUiis la pius graïuie i)ul)Ucité,pOiSiU« à UD 
«hoiEdlM» oeuvres qui ne sont tjiprcciéeifMpir au nombre 
inp ftm omridàvbie d'imueun et de personnes tic loisir , 
fliDs tonlHMi CMMr de diMVher dei tujeu de grarure dans 
It'Siuires musMs d'Europe. Aujourd'Itiii , c'est à ct-Uc cai- 
tie tioifiaét de la galerie du Louvre que oou» enipruntous 
le iniw MnHNa*! de MarlUo. 

La peau Mlée el rude du pauvre enfan» est i p^inecou- 
▼erte de queJques hailloiu; U s'e»t relire daiii un niiscraUe 
réduit pour se liTrn 1 an soin qu'il ettélé audacieux , pour 
un pinceau vulgaire, de peindre avec tant de fraitcliise; il 
«berche i ce délivrer de petits supplices que lui attire sa 
malpropreté. r>es fruits dans un vieux panier , une crudie 
d'uUfdes crcvcitca à demi rongées, soca les préparatifs 
<Hi lai restes de «on IhiftaJ repas. Les malbenreiiz se res- 
seinMeiit l)eaucoup daiij unis les pays; ils ont, en gincraJ, 
peu de costume, et le caiact^e pariiculitreuiciu enqu tint 
sar lean flsans est oominiui i tous «eux qui souffrent. 
Cestunc grande famille dont les individus ne sedisliuu'ueni 
bien que |>ar l'I^'c : les pluj jeunes ont pour traits remar- 
quables une apparence de forci', sinon de santé, des iiabi- 
iodesde corps qui rappellent souvent celles des animaux 
«vee lesquels la plupart d'entre eux gagnent leur vie , une 
grande raolnlitéd'eipression, de riiurniliK* conmie inas<|iie . 
<de la hardiesse prompte i se révedler au fond de la pbysio- 
tioiHia^ttpaff-dôwBitOQtiraeparMtehiaiiiiciMicedtt tende- 
main oa pfailtt dn quart d'heure qui va suivre. 

BarthoIomeoEiteban Muriilo, le peintre le plus célèbre 
-d'Espagne , a certes SaM dins ce tableau l'idéal de celle 
«lasse des petits paawet t ion pays lui fournissait , il est 
mi , one variété et me abondance moreilleiises de mo- 
dèles, et SCS premières études i'avaieiil familiarisé avec 
besnooup de i%urcs et de scènes de ce genre. Il était né, 
«a I4H5, dans la TiBe de PBaa, à cinq llnes de SéHIle : ce 
fut snus 1,1 direction de son oncle, Jean de Castillo, peintre 
de foires et de marchés , qu'il commença à travailler ; et 
lorsque, grices au produit de la vente de petits sujets de 
dévotion et de fleure emltarqnés pour l'AmcTlque, il parvint 
à Madrid , son protecteur et maître fiit le bmeux Diego 
Velasqiiez de Silva, dont le premier titre à la renommée et 
■à la finreur de Philippe IV avait été un petit ublean où 
f on voyait an porteur d'eau mal vêla , la poitrine déeoD- 
vertc et donnant à bi;ire à un jielit garçon. 

Jamais MurilIo n'est sorti de d'fispagne. On a faussement 
fifétcndn qnPIl avait voyagéen Italie, «t dans les Iiides> 
Orientales. Il n'eut pour éclairer son pétiie naturel que 
les peintures de l'E^urial , de Uucu llcliro , et des autres 
pahds qoe loi fit ouvrir Velas(|uez.II s'est principalement 
proposé pour modèles Paul Vérunèse et Vandyck ; mais 
0 n'est point leur Imitateur. Sa manière e:«t originale , et 
aucun pt'intre ne lui est suptTieiir [lonr la siiaviic et l'har- 
aaonie du coloris, pour la lierié et la vigueur des louches. 
On loi repvwiiesaQlenMot quelques Inoaineelioas, et [var- 
fïis peu de noblesse. 

Le plu5 grand nombre de ses peintofea'mt été compo- 
sées i SéviUe powr les ^ises : vingt-lraii taUeaaz qui lui 
avaient été commandés fiour le convent des Capucins, ont été 
emportés par ces religieux en Amérique. Il Icrminait à Cadix 
4e mariage de sainte Catherine, lorsqu'il se blessa en lom- 
banl sur i'édiaianda^ ; et l'on rapporte qu'il mourut des 
■suites de cette blessure , à l'âge de 78 ans. 

Son corciieil fui porU: dans l'eL'liso de Saintc-Cioix i!e 
Séviile par deux marquis et quatre ciievaiiers de diflércns 
«dres. n avait été Ibrt honoré parla noUease pendant sa 
vie. Clmi lrsII lui avnit offert le litre de .son premier pein- 
tre, niaii il Tavail refusé , et avait loiyours véCU dans uue 
snédiocre aisance. Un ministre des affiiiret -dUaQgiNay 

4au Jwfk ds Yattia, «vaii <poaad ans da ses 'aoniii 



iii avaient oMemi dertuuidcats et des bénéfices. 
Le musée da Louvre possède, outre le J«im« siendianf , 
six de ses tableaux : le 3lyslére de la CoNcepHon de la Vierge 
Marie, la Vierge am chapelet, le Père éternel et l'Esprit 
Saint eoHteiHflaiit Ve»faHt JéSM, JHus iw la mouia0«« 
rf«s Ofîvl«rt, le CArfH à la eobiM, a «a MÏat psrtM^ 

uage inspiré du ciel. 

Eu ï&iÂ, le marédial Soull offrit à Louis XVIU trois 
làMeau de Motillo, qoe Inl avait dannds h ville de Sévflle : 

ces cheEsHl'œnvre ont été admirés au Louvre , ainsi qii'iMie 
autre peinture de ce maiire, à l'expusilion de la csten 
aiuiét; en IMB, «a las itadU A rBqpagna^ 



néCOLTE DU V.\RECIL 

Lt vareebf ou goémon, est une algue marine dont on se 
SCI t poor tartniier les tertea. La gvandeqnamitéde sonde qne 

contient celte plante lui donne une propriété fécondante trè* 
énergique, mais d'assez peu de durée : le fumier d'étables, 
qui ^t anoins vlveanant, M sentir aan alllsl bien pins kaif- 

temps. 

Il faut aiiribuer à l'emploi du varech, comme engrais, 
l'extrême fertililé des côtes qui bordent une partie de la 
France; partout où il peut être employé , les terraius acquiè- 
rent one puissance v^élative réeÛement prodigieuse ; d«Êt 
ç^r&ce à ct lté a!u'i;e (pie, sur les côtes de Roscof cl de Pion* 
gasid (en Ikeiagne), les articiiauts, lesciioaz-fleuisetlaB 
asperges poussait en plein duunp, «t ftmmiMeni des véeolMa 
aliondantes, même dans une saisftn rigoureuse. 

La coupe du varech a lieu à des époques fixes. Au jour 
convenu, on voit des populations entières accourir vers la 
grève, avec tous les moyens de transport qu'elles ont pn se 
procurer: chevaux, IxEufs, vaches, chiens, tons tes ani- 
maux sont employés, tous les inslrumens sont mis en réqui- 
sition; on trouve au rendex-vous les femmes, les eofans, les 
vieillanls ; personne ne reste an logis ce jour-là : oa dbalt la 
récolte (Pune mamie céleste! Les rcimions , ain,si formées, 
s'élévenl dans certaines baies à vingt mille personnes et 
plus. Chacun s'occii|ie de reeuailtir la plus grande quantité 
de varecli possible (tour en former un monceau sur le rivage; 
nuis il arrive néce»&airement qne, dans ce pillage régulier 
les plus riches fermiers, qui dis|>osenl de nombreux attelages 
et de beaucoup de bras, sont toujours les mieux partagés. 
RiNir obvier à eet Inconviteient , les prêtres cathoHqoes dn 
moyen âge avaient établi une coutume au.<»i ingénieuse que 
noble; C^éiait de n'admettre le premier jour, à la récolte do 
vareeb,qae les habitans pen aisés de la paniMe; eena-d 
empnintaient 5 leurs voisins des charrettes et des chevaux, 
et [>arveiiaient ainsi à faire une botiue récolte. Dans le Fi- 
nistère, «à tes asanna antiques senont en [)ariie conservéea, 
cet nsage se retrouve encore : le premier jour de la coupe 
du goémon s'y appelle (e jow du pauvre : le prêtre vient à 
la grève, dès le matin, et si un riche se présente pour ré- 
colter : — Laisses les pauvres gens ramasser leur pain, dit 
le reeteor; — et le ridw se reârc. 

Le varech ne se recueille pas toujours mr le rivage; H 
arrive souvent que les rodiers sur lesquels il s'attaclie sont 
éloignéa de la côte. Dans ce cas, comme les paysans ne 

peuvent disposer d'un nombre snflisant de bateaux poOf 
transporter leur récolte sur la terre-ferme, ils lient les 
monceaux de varech avec dw branijlfi dTarbres et des 
cordes, et en forment d'immenses radeaux sur lesquels ils 
se placent avec leur 'ftndUe; une barrique est babitoene- 
ment attachée à l'exlrémité de cette masse mouvante , un 
homme s'y lient, et dirige, le mieux possible, de cet en- 
droit, la marche do Féinuige navire, ùt met offte ateis nn 
spectacle singulièrement bizarre : on voil de loin ces mille 
monugnes lluttanles dcrtver avec la marée vers le rivage, 
eoBune des baUdnasendanniw. J^taqu'dles approdisnt, «i 
M^ugaiiL sur km sommiti dasjlittaa deJEaaBMS«t dSaiH 
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ImitéÊndifà; et t>arfoM, an milieu <le ce. (iiimilte joyeux, 
lÉt ctoMl nonslru«us navires, ecnaé par son l oids, <^af- 
fakae mbileiiMtit, se rapproche du niveau de ta hoolej 
des clameure d'époavuMe •'dèveul... la nsira awMagne 
fond dans la mer, et disparaît à tôt» les yenl — Il j a 
nne ftunille de noytic, dit-on i bord des autres radeaux, — 
Lea froatt at éêoannm fl^m mta à, et te oioToi poorsuii 
larânM. " ^ 

Le varecli rdcoUe aussi après la tcmp(*ip. Arrarhé alors 
d« rodiers par la vagae, il est repéché par les iiabilaus des 
I, qui s'eiposent aux plus grands daôgm poor saisir au 
_ tses débris floUans. Après un orage, on voit les ré- 
êUli couverts de ces hommes penchés sur l'abime , et qui, un 
long crac il la main , ramèneni vers eux les algues errantes 
qifiatnlMiil to Hou. Don* le petit ardiipd qui regarde la 
pofaiie oaeat de la France, et qui se compoie dea Dca de 
Onessaiit , de Mulène , des Glenans , de Litre , Tristan , de.» 
ertte pèdie du goCmon est presque l'unique induatrie dca 
hdihaiia. Oa y toit ka fMBBMe, noires et rataNieit dans la 
mer jusqu'à mi-corps, et occupées des journées entières ft 
ce travail fatigant. Comme les femmes sauvages, elles por- 
tent leurs nourrissons atladiés sur leurs épaules ; c^est là 
que reubnt dort, bercé par le bruit des flots cl les meuve- 
mens de sa mère. STH crie, edie-d le ramène sar sa poi- 
trine, et lui pré>ente le sein ; loi Miu'il a lui , elle le replace 
anr son dos, et coutinue de lancer son croc à traTcrs la va- 
gae pour srisir les ^Mifea de week 

Le j^oémon, ainsi rccneiiîi, est ensuite réduit en cendres 
par les insalaires, et celles-ci sont vendues sur le continent. 
Ifaia la arfaère a aiguisé Tastaoe des Bretons de ces Iles; 
fcnr augmenter ta quantité de leurs cendres, Os j mêlent, 
le idns sonrent , la terre de brayère, grise et fKable , dont 
lonl revflns 1rs ruchers (lu'ils liabilenl. Il y a quelques an- 
nées que cette fraude donna lieu à une singulière réclama- 
tion; on se plaignit an prélBtdn départemeot 4e ee qm tes 
habitansde Molène, à force d'en'ever la terre de leur lie, 
la Irausportaient en ditail sur le coniineut, Eo elTei, après 
«nmen, ta joateme delà ptalnle fot reconnue, tt dm ma» 
sores firent prises poor «rrtier on pareil aboi. 

Sur les cdtes o& le bois est rare , le varech lédië aert anssi 
de combtislible ; enfla quelques munuractures de produits 
cbimiqaes, éublies sur le littoral, coouueucent i en ei- 
traire la aoude , qu'elka MnrnrtpMaHi tn 



réailaJ'imagiHltien des Mànrégiea», aa painiqairan aatra.- 

pinur, F!r(ki , rc>o1ut de s'emparer de ce pays nouveau. Oa-" 
racuntt; que la boussole n'étant pas encore connue, Floki 
{Mit trois corbeaux pour lui servii'de guides; après avoir 
toodié aux lies Féroé, il en lâche un , qui awsaHft. relonme 
à Féroé ; quelques tem{>8 après il en lâche an aeooad , qû* 
ne itonve point de terre et revient à bord; enfin le troisiè- 
me, parti plus tuà^ s'm va droit «a Uiande j et Floki , se di- 



L*ISLANDB ET LE HONT UÈChA. 

(Toyei Gbtsbiii, itS3, page lat-) 

Llalande {Iceland. teire de glaça) située daps le voisi- 
nage da cercle polaire , pressente à im haat de^^é ta con- 
traste des frimas et des efTcis dn (ti\- Dans aucune autre 
partie du globe on ne trouve sur une ntème étendue de 
lamia aatant de cralèna vernissant dm flanmim, aatant 
de sources d'eaux Iwuillantes, autant de coulées de lave. 
L'aspect de cette terre a quelque chose de sauvage et de 
bixaire; la forme même- da Plie entière rappelle l'idée des 
çoamlnoQa et des dédiiremens qui Font travaillée en tous 
fens : le long de la c6te, de profondes découpures , par où 
la mer s'cn^^oufFre, ei iTinnombrables langues de terre qui 
^avancent au sein des eaux; dans l'intérieur, des lacs et 
des ralsaean lorrentaeex, des dieinea de montagnes. 

"Vers l'anlMIl , le piralc norwé<^ien Naddodd découvrit 
l'Islande, oà il fui jeté par une tempête; il n'y trouva au> 
cnn habitant, etl'a|ipela 5nff/awf, tenaden^cEnSM, 
Gardar, Suédois , fut aussi poussé par les mauvais temps 
sur ces oAles désertes ; il reconnut qu'elles apparlenaienl à 
4 nne Ile à laquelle il donna le nom de Gordaraftolm, Ile 
|e Garder ; ce Ait Ipi qni , A aoa retour^ 



Il s'installa ; mais ayant négligé la cultnre de la terre [wur 
la pêche, il perdit tout son bétail. L'hiver survint, l&s baies 
se remplirent de glaces , et notre aventurier, désolé, s'en 
retooma l'été suivant en Norwège, bi^ résolu d'abandon- 
ner sa conquête, qu'il a cependant nommée dn nom qti'die 
porte encore aujourd'hui. Cependant , il parait que tous ses 
compagnons ne partageaient pas son avis sur le pays qu'il 
dédaignait, car TbornMr, l^m dfeatre cnt, en fàuk on 
âoge pompeux , et pour en donner une idée cm;>înynit celle 
expression : aCkaque brin d'herie y disiiUe le beurre.» 

LtB premiers établliesmens en Islande datent de 874 ; iis 
furent efTeciués par deux Norwé;ïiens , lliorleif et Ingolf. 
.Mdis rien ne coiitnhua davantage à [>enpler cette lie que 
la tyrannie exercée par ilarald , roi de Norwëgc , sur les 
peliu princes qiii. rcnteuri^ql^ et sur ses vasnaz : en 
niofais de dnqnaifite ans tooieB les éAtai ibrclit tiÉfléea. 

L'IL ! I j :i 11 la même célébrité que IMItna et le 
Vésuve , n'est cependant pu anai considérable que quel- 
qnm ans desm vtoUne, seit ceamm menlagne, soit conma 
centre d'action volcanique; mais il se trouve {)lacé dans la 
partie sud de l'Ile, à peu de distance du rivage, en vue des 
navigateurs qui se rendent au Groéniand M dans le nord 
de r Amérique ; il s'est d'aillean (ut reawuqntr sortoot par 
la rré«]nence de ses éruptions. Le célèbre Bank Ta visité 
avec Solancler et Troil en tT72 (1833, pa.e 04); vers le 
commencement de ce siècle, il fut examiné et décrit de 
neaveoB, aiasi qne laetel^nde,par méniugtmv 
nement danois; et en 1810 M. Mackensie, ledodeorHol- 
land et quek{ues autres, y soot encore montés. 

Tam eee v«r*8<urs Ibot aimlion d*ana aoUiM de tave 
Ibrmant autour du volcan nne sorte de rempart de 40 à 
70 pieds de luiutcur; une fois les ditScoltésde cette bar- 
rière Crandiies, le reste du diemin e4 tadla. Il ne vient 



niberbM ai ptaoïciàdeax Ueaes è tanodai la «leMea 

Imdaea; partant 

des pierres ponces cl des cendres. 



partie loeiidé par dea fleuves de pierra 



Lesommet deriléda est divisé en trois pointes, dont 
adia da miUeaeattaplaa «erée} mai» dm certaines di- 
rections , et rotaiiiment dans celle oà l'on a pris le dessin 
que iioiis en donnons, la montagne se termine par une sim- 
ple masse conique. Sa hauteur, au-dessus du nivean data 
mer, n'est pas exactement ctMinoe ; elle parait être de quatre 
à cinq mille pieds. — L4>rsque Bank et acs compagnons y 
inoniéreni , le haut de la montagne vomissait des tourbil- 
lons de vapeurs ; à quatre ecnla pas do aemmet, il trouvè- 
rent an boa de trob pleda da dlaaiAtre, dToA fl sUdiappaît 
une vapeur tellement diaude, qu'aucim thermomètre n'en 
put déterminer la teinpéraluro, et en même temps ils 
étalent entourés de nuages, qol taiesaient parfoîa aortir on 
vent si violent que les voyageurs étaient obligés de se con- 
dier à plat ventre pour n'être point emportés et jetés dans 
les précipices. — Au contraire, dans la recoonaissaece qui 
fut faite de l'Islande vem la aommeneement da ce siècle, 
les exploraienr»auc%nirent taeoomMlfBaMnlianl an tra- 
vers de deux pieds de nei;;e. C'était m mois de juin ; ils ne 
trouvèrent ni fissures, ni fumée, ai iM, ai maces d'eau 
beajBmifta} la ailaaee le plae prolMeileeaimaleplaa 
partait rcL-mlent sur la montag^ne. Ils redescendirent par 
le oAté occidenuil , le long d'un ravin profond, qui sillonne 
rUédadu haut en bas , et qoltaar pMvt dire ta trace de 
l'éfqplipa de I ailM. JLm aai»!^ nppoctcM qti cUta époi|M 
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le vdoni creva daia toute sa longueur, et fut ouvert jus- 
<)a*aaz entmilks. 

On a remarqué 4a singulière coïncidence de «ertaine» 
AruptioRs de l'Eu» ou du Vésuve avec celles àes volcans 
tflslamle, noiamment en f538, ♦5M, IM6>, 4717, IT54, 
#T55, et cfi lTfl«, époque de la dernière grande éruption 
ilerHécla, 

Ou iM- ronceit que (VfBoilement comment un paf» aitaii 




sujet ans terribles cftpts des wlcans petit continuer à être 
luibité. Les annales sont remplies du récit des ravages qneles 
laves, Jes pierres enflaiimM^ , K les tremUemet» de terre 
ont causés Quelquefois , au lieu de feu , des montagnes de 
glace qui occupent le sommet de quelques volcan» se font- 
dent en lorrens ; en 47», au contraire, un grand tac fut dea- 
aédid, «I remplacé par un fleuve de lave «ncandescente , sur 
quatre Meurs de («n^neur A une Houe et dfinie de \ar}K. 






En «783, le SkapInO'Jokul 6t une 'éruption plus terrible 
^ue n'avait été aucune de celles de l'Hécla. Neuf mille 
créatures humaines y perdirent la vie, non pas seulement , 
il est vrai , par le feu el la pluie de cendres , mais aussi par 
suite de la disette que causèrent la ruine de la végétation, la 
perte des troupeaux et la IbHe du poisson le long de la 
odte. 



DESAIX. 

MA w»T A «Aanrao. — «otr tombeac. — s^AncR «o- 

LBNNEI.LE DU TRIBC!(AT EN SON HONNEOB. — OAAISON 
FOMÈBRE. — DÉTAILS SUR SA VIE. 

De toutes les victoires de Boiuparle, celle de Marengo fùt 
tiue de celles qui excita en France le plus vif entliousiasme. 
L'Ilalie entièrement délivrée du joug autrichien, l'espoir 
d'une longue paix , las brillans exploits qui signalèrent cette 
journée, tout conirUxM à laire de cette bmeose bataille une 
des plus populaires de notre révolution. Mais la joie uni- 
verselle fut troublée par la mort d'un bonune, dent le 
courage «vait contribué A décider le sueoès de la journée. 
Appelé de r£gypte par Bonaparte ^ur prendre sa part d« 
gloiM dans la campagne d'Italie , Desaix se hita de se rendre 
à l'inviuiiuu de cou général , et arriva peu de jours avant la 
liauille de Harengo, oà il eoomaDda la réserve, le S5 prai- 
rial an m 

Déjà les ailes de farmée française étaient tournées et sa 
cavalerie enfoncée, lorsque Desaix accourut, et cl>argea les 
^otridiiens «T«c une vigueur qui détetmioa le saeoès. Ce 



Kèda.) 

fut dans cette charge qu'il reçut un coup mortel , et il n'eut 
que le temps de proférer ces mois : ■ Allez dire au premier 
» consul que je meurs avec le regret de n'avoir pas assez 
> bit pour la po>térilé. > 

A peine revenu i Paris, Bonaparte s'occupa de faire 
rendre des honneurs i son illustre général ; il 6t publier l'ar- 
rêté suivant : 

■ 4* Le corps du général Desaix sera transféré au couvent 
du Grand-Sainl-Beniard, où il lui sera élevé un tombeau. 

» 3° Les noms des demi-brigades, des régiinens de cavale- 
rie, d'artillerie, ainsi que ceux des généraux, et dieb de 
brigades , seront grsn(% sur une table de marbre , placée vis- 
à-vis le monimient. Bonaparte. » 

Tous les autres corps de PEtat s'emprèsserent d'exprimer 
leur douleur sur la mort de Desaix ; il y eut une séance du 
tribunal uniquement consacrée à la mémoire de ce brave 
général. Tous les membres se réunirent revêtus de leor 
grand costume et portant le deuil ; un sarcophage, déowë 
de trophées , fut élevé au milieu de renceioie ; ou lisait aor 
ses deux faces principales : 

AUX MANSS DR DBSAK. 

Jmx hnvu morts aux ehampt de MartMgj. 

Puis le président se leva , et rappela tous les souvenir-det 
la vie du guerrier dont on déplorait la perle. Nous einpnm'» 
tons à cette oraison funèbre les principaux renseignement 
biographiques sur Dc^ix. 

Louis-Charles-Antoine Desaix de Voygoux , né de parena 
m^es, i Saint-Uilaire-d'A^-au eu Auvergne, au mois d'aoûl 
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lent éle»c a la monoire du génànl Desai» p«r PiwiéB Al 

4768, venait d'achever ses éludes à l'école militaire d'fif- 
liât, quoiqu'à peine âgé de quinze ans, quand il eirti««l 
qualité detOUHieuteiMnt dans le ré^'imeiU de Breiagriie, où 
il M fit itnai^fMr pw on caneière grave ei auidieux. l.ors- 
qae les gaerra de h iMilion éitettf«Bl , Il «ira en caïu- 

pagne avec son régiment. Son zèle et son activité le firent 
bientôt distinguer par les généraux Victor Broglie et Cus- 
lines, qui loitailfcrèwnt tea gitdcsdteUMMmp «t capi- 
taine-adjoint à l'état-major. Ayant nrantré OM rate bra- 
voure et une grande présence d'esprit à la priw de* lignes 
de WelaaeiiAMBf , il fut nemmé général de brigade. 

Desaix exerça promptemou OM salutaire ioAMBOe mo- 
rale sur les soldais. Il lear domrit torloat r «wBipted» h 

et de la bravoure; aussi l'avaientjb W lfflMW é 1» 
«mt JMW «I sans refrodit. 



■àr «t te lias commode poonble, «ail encore tous les rea- 
sd^emens qu'U avait recueillii «B ndicrcbutt hU^mtae, 
en homme iusuruit, les raines et te* mniBMns faqporlant. 

Cest dtans ces drconstanoes que Desaix^ rappelé par 
Uéber de la flaate-Egïple, «gna par «es ordres, avec les 
Turc* et les Anglais , ni mAé m vertn duquel 0 rcndMur- 
quapour revenir en Europe. A peine arrivé à Livourne, 
ramiral anglais Keith déclara pri^nuier, au mépris des 
canvfnfbM, k génâal français. L'amiral joignit rinstille à 
la perOdip, en affecUut de confondre i>eaais tvec lei tA' 
ilaLs qui l' accompagnaient. Desaix ne réfoodh à oe> Mdwtét 
que par ces mots 

a Je ne tous demande tien que de me délivcer de votre 
» présence; feitcs, «I wii te ^lei, donner de h paflle 
» aux blessés qui sont avec moi. J'ai traité avec les Mame- 
» lacks, les Turcs, les Arabes du grand désert, lesEthio- 
• piens, les Noin deBtdbor; tous respectaient leor pante 
» lorsqu'ils l'avaient donnée, et &■ n'iMOlUfenl pM au 
» hommes dans le malhear. » 

Délivré des mains de Famiral K^eitli, Desaix rejoignit 
l'armée d'Italie, et, eomnis on Ta vu, «e hit pour mourir 
glorieusement à Marengo. 

D'autres monumcns lui furent élevés à Paris, l'on sur la 
place Dauphine , qui y est encore , et l'auU e sur la place des 
Victoires, qui a éië remplacé par ta statue éqoeatra de 
Louis XIV. Celui que représente nuire frravnre «It érigé 
sur la rive du Rbin, non loin du puui de Kebl, qaTO avilit 
défcadn arae 1100 vatonr renaiigaalite ton de la relnlie de 

Banln. 



pt^néral de division dans l'armée du Rhin et Mosdle; Desaix 
eut la plus grande part aux victoires de cette brillante cam- 
pagne de rail vr, qui a illustré l« nom de Moreau. 

Bonaparte s'aitsoeia DesaU pov soa cipéditioa d'JBgypte. 
A la i)ri8e de Malte, à la baUffle de CMmbi, * eelte dci 
I%ramides, il développa de «i grands Ulens et une si mer- 
■««inenae teavome, flue te général en ciieflui fit solemielle- 
jnent présent d^m poignard d'un irèa bean trnnU «t«nri- 
àù de diamans, sur lequel étaient gravés les noms des 
combaU que nous venons de citer. Mais de tous les témot- 
gnagea d*eatfna q«ni reçut de Bonaparte, t:elirî qui le flatu 
le plus, fat l'ordre d'aller Wre la conqutte de ta Haute- 
Egypte, et d'y achever la destruction det ffuaeliMkit eette 
enlnpriia était périUeuse el dilRcile: il l'exécuta avec cou- 
rage et sacois.ll livra dtveffoombauà^onaguy, à Tbèbes, 
i Sienne, i Gossejs ; partout il Ht tHompher les aimes de ta 
xépublique. Il fit plus, îl sut gagner les cœurs des babitans 
dn pays qu'il «rail soumis, et leur fit oonnattre, tefremier, 
In bknBdIs dP» genmiMaMiit. Son admlaliliilton «it 
telle, qn'die lui valul^ de la part 
te i^eux titre de tuttaa-jiate. 

Il ff^ggapu MMida.MÂe son administra liori utile aux 
«rts et aux aeteaces, en procurant aux hommes éclairés 
-chargés de rcooonaltre ce pays, non MalMMBl toal ea fil 



SUR QUfiLQCES DANSEURS CËl£BR£S. 
(Toye* page aoa.) 




Cest i Louis XIV que noiw devons la création de Tacu- 
4ë«ite de douss; le maître à danser du roi, le maître i dan- 
■eerde ta fahw, te maître i daaaer dr Moostenr, le maître 
A danser dn Dauphin , et cinq ou six autres, en An«nt les 
premim membres. Un tait que ce roi aimait avae passion 
torhalatoy UMMlisseraeos, mascarades et féeries; qu'il y 
jonil gaidte me te* priiioe»,jrineeM», ducs, ducbas- 
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Si "; . etc. , pi qu'il nVinit pas un des plu» tiMQvais daiiseu 
«le la troupe liirée. Mail l'art tombaii ea déçadcnoe, les se 
Rnam dMMiiaM nrit |icat4li« éuiwl4li rabulA par 




auccès des arlittes qu'où mêlait dans leun rangs. Louis XIV 
«utdooe reeMn à la m-ation d'âne Medémie en 4064 , 

■ ptneque, (]it-il dans ses letire$-(ialen(es, l'art de la (l.msc 
a toajoars tic rcronnu l'un des pius honnélej» et des plus 
nécessaires à former le corps aux exercices , par conséquent 
l'un des pliisnliieiÂiMlreiMblease,Donaeuk»ieni en temps 
de guerredaiw nos années, nais encore en temps de paix 
dans nos ballets.* 

Néanmoins il ne parait pas que la nooTelle académie ail 
eu grande tninence sar les saigneors, landb qu'an con- 
traire on vit bientôt oppnraltre une armt'c de dan.seurs dont 
les noms ne sont \ns util)liés, et qu'on retrouve dans les nié- 
mobres et les iaiu du temps, teb que Péoomrt, Beau- 
chami», Blondj, Feuillet, Desaix, Ballon, elc. Péoourt a 
composé plusieurs danses : la bourrée d'Achille , le rigau- 
don des vaisseaux et autres, rrcneillies et écrites par Feuil- 
let éL Desaix, dans le Traké de cberégnpbie publié an com- 
mencement du dernier aiède. Ballon et Blondy Airent des 
ip.olM» s [Mnir les artistes qui leur succédèrent; le premier 
excellait, dit-on, dans les chaeouHet. On trouve quelquefois 
•nr les qnais une grande gravure reprrisenlantnadeeioMIe 
(le Cnmargo. L'inscription rappelle que cette danseuse , par 
son talent original, a surpasse les Ballou , les DIondi. 

Loisque mademoIseUeCupisdeCanurgo, d'une bmillc 
noUe d'oâglM espagnole, apparut sor la seine, elle fut 
réçoe avec «ne telle admiration qu'elle donna son nom à 

toutes les nimles iio ivullts. Ce qui la distini;uail surtout 
ctail ta grande légèreté et sa gaieté folle : elle avait su se 
créer un genre à die, genre de verve et de eaprîœ. Elhr 

ilansait véritaltlenicnt pour snn pbisir; c'est elle qui , la 
première, a Ijaitu deseutrcclials, main seulement à quatre; 
dcpub on les a fort perfedioanés, car on raconte qu'un dan- 
feor la a fnttit à seize en avant. La Camargo, forcée, [>ar 

' la Jalousie de mademoisene Prévtt , de rester parmi les figu- 
rantes maigre sun éclatant déiml, se lança de nouveau sur 

' la Mine dans un mometii d'enthousiasme. On flgwait une 
dansé fle déOMma; Taeieor principal manque son entrée 
en scène; et cependant l'on licslre fais«iil ronfler Ta'r du 
so:04 taurnmres do partcae, tapage; embarras des acteurs ! i 



« Mais voilà que la jeune débutante , saisie d'une bcureose 
i-. inspiration , saute au milieu du théâtre, et ùo flVi k b ét 
verve on pas espagnol qui transporte d'adniifitîon' te spee- 
tateurs malconlens. 

La Camargo, entrée i l'Opéra en 4726, âgée de seize ans, 
le quitta en ITBI. Elle a en rhimnenrirave «flétarée pu 
Voltaire, qpii' la t«naw *UM Mitre dnseow aa«i éé- 
lèbre : 

Altl CaiMrgo, qw vous êtes brilUnle I 
Mail que Satlè, graïub dieux , est ravîaanir! 
Que vo* pM sont légers, et que te« tiens lont doux I 
Elle e>t iniinitable, el voiis ctci nouveBas 
Les NjnnpkM uuleut connue vous, 

Madeuioisclle Sallé, dont l'iiisloire n'est point aussi ro- 
manesque que celle de mademoiselle de Camargo, quta'a- 
vait pofail eanme die poor onde m grand inqn i ille n r 
d'Espa<»ne, possédait un penre de dame tout- à- Tait dif- 
fcreni de celui de son émule; c'était un genre noble et 
gracieux , sans sauts ni entredials. Elle ne se borna pas à 
faire les délices des Parisiens, et connit la eliaocedu tliéâlre 
de Londres. Jamais danseuse ne reçut une marque plus 
positive de l'admiration du public. Le jour de sa représen- 
tation à bénéfice, elle fut aecaUée d'une grêle de bourses 
pleines d'or et de gninées «nveleppées dans des Mteis de 
ItaïKpie, qui formèrent , dit on , un total de 2<K),000 Trancs. 

£n même tem|)s que ces deux nymphes, brillait sur la 
scène le grand Dnpré; cfect loi qui a précédé Caftan 
Vestris. n avait une laiUe nagniBqâe cl on port plein de 
dignité. 

OvbA de son pamacbe, evaafpilt sar la ssèn^. 
Ou croyait voir an éMidsawMhr dasaiMdi, 
n voir se Biliar aaa danioB dis aMrlals. 

DoaAT. 

Dupré didt de première fturce dans tes elkoeonNai et 
passaeaitlss ; Noverre l'appelle qnelquiTois le Dieu de la 
rfaiiM, àcansedo moelleux de tes mouvemens. PeodMtt 
trente 8M, il demenva le premier d'entre les dameore, 
et il Alt ramplaeé par Gaétan Vestris ; relni-ci , à soa leur, 
a régné plus d'un demi siècle sur l'Opéra , qu'il n'a alMB» 
donné dâDnitivement qoT en 4 800. 

Beaucoup de gens se rappellent encore avoir vu danser 
Vestris le père, et avoir admiré sa noblesse et sa grâce. On 
a conservé de lui nne foule de reparties qui témoignent de 
l'importanee qaTil attaduûi à son art. On l'appelait le èent 
Feffrts; il donna loi-même à aiM fis Anginle le titre de 
Diou de la danse, a Si Anarnste estplos fort que moi , disait; 
» il , c'est qu'il a pour père unGafta Testris , avantage que 
la nalnre nk'a reCaaé. » 



Faire des cftdlsoiix en Espagne. — Cette locution re- 
monte bien loin dans notre langue, puisqu'on la trouve 
déjà dans le vieux Roman de la Rose. Voici comment on 
l'explique : on sait que les Maures faisaient de fréquentes 
incursions en Espagne; [tour qu'ils ne puisent y séjourner 
el iff éMUIr, les naturels du pays ne pouvaient bdtir dans 
la campagne des diâteauz dont leurs ennemis auraient 
pn a^emparer, et oà ib se seraient retirés. (Test ainsi qu'on 

dit de relui qui rêve des dinsps impossibles, qu'il Tait des 
châteaux en Espagne, de même que, l'on renvoie aux 
cafeades greegties qui n'aillaient pai^ et que ron promet 
un awrie blme, quand on ne veol rien donner. . 



LES QUELÉHS. 

L'Ile de la Guadelonfie, dOcoiiverlf, le 4 tiovoirbrc 1493 . 
par Christophe Colomb, est divisée en deux parties |>ar uil 
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bras de mer appelé assez inipropremenl rititre salie, de 10 
à 50 (oises de lar^ur, el si peu profam), que ks oinKirra- 



Ces deux parties .le l'Ile sont (f une nature et Jun a^rp^ rt 
caMnlieUemenl dilTérens : celle qui bit (ace à l'est , et que 
1*00 DiNBnBGnntar»>TnTf, «t gCDéralemeot unie, aride, 
privée de sources ; mais la couche supérieure du sol tst assez 
fertile pour ôlre consacrée à la culture de U canne à sucre. 

L'autre moitié, la QmMovpe proprement dite, est au 
contraire montuenae , escarpée, et oomme boalefonéo par 
les convulsions souterraines du volcan qu'elle l'eufeiuie. Des 
torrens imp<îtucux s'échappent avec fracas du flaric de sis 
OMMiiagiies couronnées de bois bauts et touOtat, et tombent 
doeandes en eneadM jmqu'à la iner. Ui MHMlMi j 
sont moins nombreuses, et surlmil moins consid('rables qu'à 
Ja Gramie-Teire,) Ç*"^ 4"^ presque partout la terre manque 
«n mA ,'«C queeraRni ^iTè bree d'art, de patience et d'ef- 
forts continu!!, que Ton peut en obtenir quelques produits 
qui ne sont pas un juste dédommagement ft tant de peines. 

Sdr loatc la dreiHrféreQce de cette partie de la G uadeloope, 
règnèie route en aaiei mauvais état , où viennent praidre 
naissance quelques antef .A peine frayés , qui mèllMt I de 
rares habitations éloignées de la mer. Le centre de l'Ile n'a 
été jnaqu'i présent ^ino très imparbiiement exploré. Ce 
ne sieraH pmrwim ènmtt m dangw InniiMiit qm roo 
se Iiasarderait au nùlieu de tes forfts vierges, de ses rochers 
aigus et glissais > de ses totrenefeugucux et deses précipices. 

AulÉdilMBlIfeÉiihi^^ famille 
quelques malhetimix qul^iot iroiiVé une existence moins 
do<i jouteuse que celle que leoravalt offerte la ciTilisatbh euro- 
péenne. Ces individus, arrachés à la oAte d'Afrique, se sont 
sonstraiu aux CoueU de leon maîtres, et lia ont ainsi re- 
eonqoia une aorte de liberté qai leorfUt inppoiier, année 
une force morale bien exlraonlinaire , les lourmens sans 
cesse renaissans de la &im et du froid, et des privations de 
ton genra. Cet état sanvage n'a pas aigri km «avacMn, 
ni rendu leurs mœurs |^U8 téroces ; car il est sans exemple 
que les Queléhs se soient rendus coupables du meurtre d'un 
habitant voisin, oa d'un voxageur égaré. Us sont même 
moinaflMlfaii m voletai nègres à demi civilisés da reste 
de la eolonie. Lonqallt ne craignent pas d'être surpris par 
les gendarmes charirés de l'arrestation des nègres marrons , 
ils se livrent à un petit commerce avecqoelques liabiuns de 
rintérieur d es ténia, amtqaels Ma donnent da gibier, de me- 
mis uïiensiles de ménage , en échange dTàUnMH afcdeqael* 
qoes lambeaux de drap ou de coton. 

Le langage da cea mbéraMea est un singulier amalgame 
de mots empruntés aux difE!r«M dialedei de la cAl« d'A- 
lltiqne et k la langue créole. 

0 est inutile d'ajouter qu'ils ne sont pas inquiétés dans la 
retraite qurUa a» sont choisie; le reste de file «M battu 
dans tons 1« aens par des gendarmes; miii ott» «pêee 
d'oasis de libflrlé MtdancQrée joaqo'i piéacnt «onune im- 
pénétrable. 



Prix d» la tanti. — Mous ne sommes si imprudens i ex- 
pner neira aanlé et i pivra^er le milf ptur nos impré- 
voyances ou nos exo^'s, que parce que non* ne réfléchissons 
pas assez à io:iies les cunsrquences de la maladie. Nous ne 
parions pas ici des souffrances physiques qu'elle occasione, 
de l'ébraulemeot irréméiliable qu'elle produit dans notre 
constitution : il est évident que , après avoir été brbé par le 
mal, le corps a l)eaii ;:iiërir, ce n'est qu'une machine rac- 
commodi^ qui ne peut retrouver sa première solidilé} mais 
Mlà le moindre InoonrAiient. A-t^ Jamab eateali ce 
qu'une maladie appelée («r notre faute, pouvait produire de 
tristes résultats? — Perte de temps; et , par suite, renver» 
«ment d» noc pvqieia, mfk&am tnmpda, «eeulm pK* 



dneaF— Perte d'ar^enf; et, par suite, gène, troubles àor 
roestiqnes, diminution du crédit, misère* Cluigrins Ct 
fatigues pour nos proches ; et , par suite, miladlfll pour eoz- 
mémes, InArmilés, morts qui nous jettént dana tedéaopowk 
— Kt remarquez que noiis ne parlons encore ni de l'affaiblis 
sèment des facultés qui suit la souffrance, ni de l'altération 
dnearactère, irtdehperto,moinBim|Mi1ante,dela Jeu- 
nes.se et de la l>fatiitf ! 

On ne devrait jamais oublier que s'exposer à la maladie, 
c'est faire des avance* au malbeur autant qu'à la mort. De 
tous les capitaux dont nous avons la disposition sur la terre, 
la santé est celui que nous devrions le plus ménager; si 
nous le plaçons i fonds perdu chez les vices, i 
en pueront l'intérêt en inrirmités et en soucia. 



Ftle de la marque des taureaux, près de la Teste (Gi- 
ronde). — Pendant l'année , les taureaux paissent cnUbeitd 
dans la lande; la veille du jour destiné i les muqncr, on 
les rassemble au fond d'une vallée; les jeunes gens qd doi- 
vent lutter avec eux se tiennent au pied des dunes, dont les 
spectateur» cocupent le sommet. Cest un véritable cirque 
formé par la nature. —Un jeune bomne kate ifatanoe 
vers im des taureaux, et le liarcfle jii'-qu'à ce que l'anini 'l 
se précipite sur lui. L'agresseur de s'enfuir et de grimper 
cor b dîme; le taorean rîr onh, Rengage dana le «Ue Ct ne 
peut s'en dépêtrer. Le hardi jeune homme profite du mo- 
ment pour saisir son adversaire par les cornes : la lutte 
est long - temps soutenue; les combatlans roulent ensem- 
ble sur le sable, et arrivent au pied de la doon, où le tau- 
reau finirait par avoir Pavantage , bien qu'il atrit toujours 
saisi par les cornes. — En ce moment accourt un camarade 
armé de Fétampe briUante, qui imprime avec adresse sur 
ta «dsae de fanimal la marque du propriétaire. Lecdeox 
jeunes gens alors se réfugient sur les dunes, et le taureau, 
(brienx et brûlé, se sauve de son côté dans la plaine. 



SDR CN TAPIR DE L'INDE 

DUtHàBBMBHT I.HTHOODIT UB SUMATRA E.X FBAMCB 
ràM U VATIU M HÉIOIO, GAPITAU» fALAim, DB 

«A.VTES. 

Une espèce de upir que BuQbn n'avait pas connue, «t 
que, par système, ce grand natmifiste ne croyait pas de- 
voir être jama'Ls rencontrée liors du continent des deux 
Amériques , où se trouvait déjà le tapir, type de ce genre, 
fut découverte , il y a bientôt vingt ans , dans les forêts de 
la presqu'île Malaye, et bienlAt après dans l'Ile de Suma- 
tra. M. Diard , naturaliste du Muséum , qui explorait 
ces contrées , adressa k M. Cuvier un dessin exact de 
l'animal et une première rdatfam de celte découverte, 
oft Poo trouve le passage suivant ; « Le fapir de f bldc cil 
aussi commun dans les foréis de ces conlrées que le rhino- 
oéroa et l'éléphant ; les Musulmans ne mangent pas sa chair, 
le regardmt comme nne espèce de eodmn. Sa trompe «t 
longue de «cpt A huit ponces dans les adultes ; il est noir par- 
tout, à l'exception des oreilles, qui sont bordées de blanc, et 
du dessus du corps , qui est d'im gris pâle ; te jeune est ta- 
cheté de blanc et de brun. Le tapir de la ménagerie de lord 
Moira , continue M. Diard , fut pris, il y)». deux ans (1819), 
par les Malais de Sumatra, auprès des montagnes qui avoLsi- 
nenl la côte occidentale de l'Ile. H était avecmmèr^qnia'é- 
rhappa. Il est très apprivoisé, et aimelêMearcMéclgTatlé. 
L'extrémité de ses oreilles est bordée de blanc; son dos, m 
croupe, son ventre et ses flancs , sont également Uane». 
ftrioat lOienrs il «I d'une cooteur noire aaaec'foneée. 
Quand il est debout, les doigts des pieds, qui sont , comme 
dansleta|Hr d'Amérique, trots postérieurement et quatre 
» ifaiSNiient cnliireiaeal MV le aoLV 



Digitized by'Coogle 



MAGASIN PITTORESQUE. 



M. IManI «mit romniiié ^at la dentitioa était presque 
identiqae i celle da tapir d'Amérique ; si les deux espèces 
étaient séparées, ce ifelait donc que par un faible inter- 
rrih et par de* caractères peu tranchés. CependaiU la 



hanle prévision de Bullon fut oonarmée, au moins en par- 

lie, par celte circonstance, que le tapir de l'Imle est plua 
grand que celui du nouveau continent ; et cette remarq>M: 
de gét^phie xoologiqae» Tient i Fappui du fait aa" 




(Le TAitir 

/otirdliui générali.'ié , que, dans les genres communs aux 
deux Mondes, les espèces américaines sont conslanunent 
plus petites qoe les espèces de Taiwien continent. Depait, 
M. F. Cuvîer a reconnu , après un examen plus attentif, 
qoe le tapir de l'Inde dirTère de celui d'Amérique par l'ab- 
sence de la dernière molaire inférieure de cliaque côté. 

Le tapir indien, le malba de M. F. Cuvier, ne nons 
dtait donc connu que par les descriptions de M. Diard , et 
par quelques pièces que ce naturaliste y avait pu joindre , 
la peau entière et une t£te osseuse. 

A leur passage A Sumatra , MM. Diard el Duvaucd 
avaient témoigné le vif désir de se procurer le tapir vi- 
vant , on du moins d'enrichir la collecliun du Muséum de 
Paris de la dépouille entière d'un animal dont l'exis* 
tence était paradoxale pour BiifTon, et qu'il était intéres- 
sant de confronter en tous points avec l'espèce d'Amé- 
riqne et avec des peintures inexactes des Chinois. Le 
gtinie peu rigoureux des artistes de cette nation , en 
donnant au tapir indien des traits fictifs , comme une 
trompe alongée, une robe marquée par de largrj taches, 
des griffes de lion , avait fait de cet animal une créa- 
tion fantastique, une aorte de chimère ; mais eelte indica- 
tion sufllsait lonlefois pour prouver qu'ils connaissaient le 
tapir , an moins à titre d'animal extraordinaire et presque 
bbateui. 

La connaittance des orfanes biténeart, du régime, et des 
iDffurs de cet animal , intéressait donc rivement Tanatomie 
comparée et la palœonlulogie ; en effet , ces tapirs des deux 
conlinens forment un des anneaux les pliu serrés de cette 
chaîne qui unit , parmi les pachydcnncs, les espèces encore 
Tirantes sur le globe el les espèces perdues, dont II. Cu- 



de l'Inde.) 

I vier a fait renaître, pour ainsi dire, la série à nos veux. 
Ainsi le tapir gigantesque de la taille d'un éléphant , 
et dont les dents ont été trouvées près de Deine , noa loia 
de la rivière de Louze, dans le sud-ouest de la France, dans 
diverses autres localités des dopartemens de l'Isère, du 
Gers , dans les terrains tertiaires du département du Loiret, 
entre Oeaugency et Oriéans , liait les tapirs aux lophyo- 
donset aux pala*olherinus, autres genres fo&siles, voisins 
des gj'pses des environs de Paris. 

D'après quelques ren^eignemens donnés à Sumatra par 
des correspoodans chez lesquels avait demeuré M. Dutsu' 
cel, et qui avaient été témoins de> recherches anicntes et 
infructueuses de ce voyageur pour se procurer le tapir in> 
dieu ) le capitaine Salaun , du port de Nantes, fit chasser 
un tapir dans les contrées froides el montagneuses de rtle« 
et, la capture en ayant été faite, il se citargea de le 
transporter en Eiu-ope. Le tapir, embarqué vivant , arriva 
en bon état i Nantes, et déjà M. Salaun éuit en ar- 
rangement avec l'administration pour rentrer dans dn 
dépenses onéreuses , lorsque Tanimal monmt. Une portion 
de .ses dé|iouilles est arrivée au Muséum , mais dans un état 
si incomplet et si détérioré, que la curiosité el le talent 
d'observation de nos savans zoologues el analomistes ne 
pourront être que très impartailement Miisfaiis. 
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LE CHATEAU DR Bl.OIS. 




( L'ne porte du château de 

STtTS-GÉNKHACX. — SECO.NDS ÉTATS OB BLOIS. 
— ASSASSINAT DU DUC UB GUISB. 

Blois est une des villes le plus agréablement situées 
sur les liords de la Loire ; bâlie en amphiiliéAlre , elle do- 
mine le fleuve et les cliaruians coteaux qui apparaissent 
stir l'autre rivagie. Au sommet d'une petite colline, à l'ex- 
Irémité orcidpntiilede l.i ville, est |ilacé le châte.iu , U plus 
unportanle et métue la seule curiosité de Blois. Ce cUiteau 

TOMI II 



Blui*. — Façide de VvM.) 

est aujourd'Imi la caserne enfumée d'un bataillon d'infante- 
rie; autrefois c'élait la demeure des rois de France. Plusieurs 
princes et plusieurs 8ei;;ueurs ont contribué à le bAlir. Le 
corps de l'édifice, siluc à l'ouesU fui conslniil par les ducs d« 
Champagne e( de Cliâtillon ; il n'en reste plus qu'une gross 
tour. La façade de l'est, qui donne sur la basse-cour, est 
due à Louis XII, qui naquit à Blois, et dont on voyait ao- 
ircfois la statue équestre dans la niche ^iliique situc^ aa- 
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dcsmt lie l« porte qiie nom Kprtienlont] la bçMle ihi iwnl 

osl (le FrançoLs V. Quanl à celle 'lu midi , e!Ie ilnleiic [iliis 
|{iiii;lcsooiiilescle Bloislaflreni coiislruire dans le xi' siècle. 
DueAtédu levaniiOII voit un petit bAtimeni qui cbl en 
(Kirlte niicicn,clcn partie tnoilernc; l'aiicieii s'appelle la 
salle des états. C'e$l dans celle antique demeure que se 
rcnnirenl, en f388, kt 4ial*-géllér«UI afipciéS Ittitnud» 
EtaU dt Biais. 

Lc« Htttt-giniratx élatent h rtanibii det «N^tét des 
«liffi'rens ordres (le toute la nation française. Ces a-acmblefs 
se noDiinaienl Uats , parce qu'elles représentaient les difTc- 
rem Mal* ea «ilrti de la naiion. Il ne but pas confondre 
k-s étols généraur arec les assemhidaqui, sons la première 
race se tenaient au mois de mars, et tous la seconde, au 
mois de mai , d'où elles Airait appelées eAamp de mars 
el cftanj» d» aial. CeUet-d n'avaieni d'aaire qualité que 
celte de conseil da rai et de premier irRHinal de-la Fïanee; 
elles uV-iaient d'aiiord composées que de notables, el furent 
ensuite réduites aux seuls (^nds du rojaume; les membres 
dn éetffii q«i ne Cimuient point eiwora on ordie à pan , 
n*«?(aictil ailniis que comme pramls vassaux de la couroime. 

Il n'y eut pa.s d'autre a^Neniblee retiresenlalive jusqu'au 
rtgnede I1liyp|>e-Ie-Bel. Ce prince Ait le premier qui coii- 
«oqna «ne aHcmUée des troia Mats ou ordres do n^aumc. 
Le tferf-ébil détail ibnné et eoniUtué par suite de raffivn- 
cliissenient des communes. 

La première assemblée des itaU-çiairttux fut convoquée 
par d» letlrei du SS manlSDI; elle avait snrioat pour Iwt 
de leniiiiier le; doin^Iés de Pliilippe4e-I)el avec le pape Bo- 
ntface VIll. Depuis cette cpo(iue, l'usage des princes fut de 
rénnir les ètats-nittiraux dans toutes les circonslances criti- 
ques, pariiculièremcot pourleatieniandea|ireMMtesde sub- 
sides; mais Hi ne eomoqaaient gotre en aasemiilées qu'à la 
dernière extrémilc, à cause des reformes qui étaient toujours 
soUicilées et des invectives liardies dont les députés du I iert ne 
sebinieRt jamabbttte. Cest à compter do rtfoedeltenri t V 
que ^li^p^Iais eut en fratico to iles les .'Kveniblees refirésen- 
Ulives et popubires , jii!i4pi'à leur ri'surrectiou en i'Hti, 

Les in einiers Etals de IMois s'étaient tenus sous le règne 
de llenri 111, en 4514^ les aeoonds rurent sigualés par un 
des drames les pins intéresnns de te grande tnite de la 
royauté française contre la ligue catholique, jar l'assassinai 
ilu duc de Guise, dunl la mort entraîna la ruine de sou 
parti, au prolitde la nonareide. 

1^1 joaméedes Barricades avait eu lien ; le duc de Cuise 
avait tenn le roi et sa cour prisomners dans le Louvre : 
force de traiter avec ses ennemie, llenri III conçut le dessein 
de dissimuler et de vaincre par la iraliison. Il s'enfuit de 
Paris, et vint i Cliarires, puis à Rouen. De li, H convnpia 
les t^tals-çénpraux i Biots pour le 15 sefiteiulirc 1588. Le roi 
avait donné la prcréreoee à Dlois , d'abord parce qne son 
diAlcan était grand , eonunodtf et liicn sitné; ensuite parce 
que celte ville éiait assez (éloignée de Paris, dans un pays 
|ilit(dt huguenot que ligueur, et que ses babitans, gens 
paisibles el sounds, n*Bvaimt janaiseadrintetligeaoesavcc 
la Sainte-Union. 

La cour arriva ^ Blob ; la ligne avait été presque partout 
triomphante dans les élections ; sur cent quatre-vingt-onze 
députés du tiers, il y en eut plus de cent cinquante qui 
porisient à leur manteau el sor leur bonnet la douMe croix 
iiianrlie ; d.iiis la députalion du clergé, conipoM-e tie cent 
trente -<)ualre membres, on com|»lait à peine que l(|ues roya- 
listes; il n'y eut que la nobles.se qui envoya un petit nom- 
bre de poliiiq'ies modérés. Le 16 octobre , les Etats s'assem- 
blèrent. La 5a1le où ils se tenaient était immense; six f^rosses 
colonnes à chainteaux romans, surmouti's d'nrns "n oisives, 
la téparaieol (lar le milien; lontes les murailles avaient été 
reeoovertesdetapiswviesi personnages, reliaoasées défiches 
galons, et les piliers étaient entoures de lapis de velours 
verts, semés de fleurs-ile-Usd'orj entiele troisième et qiia- 



iriènie fiINcr , en avait dressé one sorte d'estrade dcvée de 

trois rmrclics, et couronnée par un çraiid dais; c'<^t:iit sur 
cette estrade qu'i<tait place le f.iuienil du roi ; à dioile, celui 
de la reine-mère, Catlieiine de M^icis; â gatielie, eeluide 
la reine régnante. Tous les gentilshommes de la msisun du 
rot , au nombre de deux à trois cenu , devaient se tenir de- 
bout sur l'est rade, derrière le fauteuil du roi. 

Au bas de l'eslrade, et toujours sous le grand dais , on 
«orail un ilége i liras, ssns dossier, convert de vdoun 
violet, ipii était desiuié à M. de Guise, en sa (pialite de 
grand-malire de France. Eiiûii, tout autour de la salle, ou 
avait rtservé un passage dcCendu par de fortes barrières 
liautes de Iruis i quatre pieds; el derri^ ces barrières on 
avait |)em)is i ipielques bourgeois el (tersonncs noubles de 
la ville de premire [ilace. Le légat, les amlKL«adeurs , les 
seigneun et dames de la cour éuieiil sur des galeries siujié- 
rienres niasi|oées par des jalousies. 

I.c duc de t'.iii>e entra le iiremier dans la s.illc en sa qua- 
lité de grand-mailre de la m.ii»un du rui, et luirut comme 
un génAil qui Elit la revue de son armée. I*uis,seooaipo> 
sant i>our un nouveau rdle, il vint avec tous les signes du 
respect au-devant du monarque. llenri s'avança d'un air 
aussi serein que s'il fiU venu recueillir les témoignages d'à* 
mour de Gdilcs sujets. Il pronongad'un ton terme el plein 
de dignité un discours qui seml4ait renilarmer quelque pro- 
tesiaiiun contre les cvènenieus de Paris. Ln piiysiouoiuie 
du duc de Guise peignait l'étoimenient et la colère. Dès que 
le roi Itei sorti des roormoresédatirent dans la salie. 

l e due obtint tout ce tpi'il voulut de Tasse tnldce : mal;^é 
ceLi , !t 101 le recevait toujours à son audience, à sou con- 
seil ; il semIMl «voir oublié toute sa lutine contre lui. Hais 
dans le niètne moment, il n'était occupé qu'à pr^orcr m ven» 
geance. Après avoir COoHé Son projet à quatre de ses con- 
seillers les plus dévoués, il examina le inuyeti d'eiit:ution. 
Comme c'étaient les gardes qui devaient (rap|ier ceoiwp, il 
importait de sfaMirer de lenr didL Le roi, qui avait sonvcnt 
épifuivp la fidri tc liéioiqnc de Crillon, le lit venir, et lai 
coidia ses inieniiuns en ajoutant : • Je n'aurais jamais pensé 

• à un coup aussi hardi , si je n'avais été sûr du cffur cl 
a du bras de Crilkm. — Ah! sire, rq«rU Grillon, je suis 

• soldat et gentilhomme, je ne ferai jamais Pactiond'un 

• as.sjs5in , l'iiriice d'un bourreau.» I.e rui te contenta de 
lui demander le liecret , et dwrdui un autre instmnicnt de 
ion atae, qaH trouva dam Loigme, olBeierde«ei gmim. 

Klalgré le profond secret de «elle dâibération , tous les 
amis du duc de Guise soupçonnaient on eomplot de la eoor. 
il ne recevait |»as de lettre où on ne l'avertit de se mettt* 
sur ses gardes. Dn inconnu s'était présenté («ur lui bire 
parvenir un avis de ce genre ; nuis Guise écrivit au bas du 
billet ces mots : // n'oserait. 

Le roi avait indiqué I beure do conseil on peo plus tét que 
de eoninme. A peine le due de Gnise Ait* B cniré, qu'on 
ferma les portes : un officier des gardes s'approciia de lui , 
sous prétexte de lui présenter un plaoet de ses soltlals qui 
iienuiMlalaitleiu-paie.LedaeMpots iipêdierde montrer 
quelipie alannede cenimivt meni inusité. Il entra au conseil 
et salua ceux qui le composaient avec sa grâce ordinaire. 
Mais l'eflbrlqu'ii bisail pouraffecier le calme qui n'était pu 
dans son emir lu evdtail trop. On le vit pilir ; il toiula un 
moment en débillance. Rewnn à lui , il lit toutccipril put 
IKinr carher l.i raiiv d'un tel arcid- ni , et Ut preuve de la 
plus grande liberté d'espril. Le secreiAire d'Etal Révol vient 
l'avertir qne le roi voulait renireiadr dans son osliinel. Il 
sort, et , .sur l'escalier, il se Aoit enloun^ de gentilslionmics 
el de gardes dont la ligure respire la fureur. Saiiitc-Molines 
le fra|)pe d'im coup de poignard à la gorge ; le due vent 
tirer son épée; LAignac et les gar irs u- fi appcnt à coups 
redonbiés; Il tombe, et ne peut plus [n ufct er <pie ces mois : 
a Mon Dit u! je suls OMct.ofei pitié de moi, paidonnes* 
» moi mes pccliés. • 
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Ainsi niouruice ciicf liiiiiuleiil de la puiannta réaciiun 
populaire callMliquccooire la rcitoniw j il le noauMU Ucuri 
lie Lorraine, due de Guiie, lib alnè de Françoie de G«te ; 
UMait né Ie5l dtanbreljnt, elAii aMaariné le SSilé 
«nbre 1588. 




f Funlaiitc «lu Marcbé aux lUibc», i iUaM.) 



LA VIB DU TASSE. 

(yujrCt |Mg« «o5.) 

Le dud du TaaK, et le bruit ipù coorul qoe l'on inqiri- 
iMril HNi poène, avani ipi'U edt adievé lea eorreoioiu donr 

il «'occuiiail , rftloiiblèrent sa mélancolie. A rel ei n viiirciil 
M joindre de vives inquiêiudes qui s'eiii(>art.Tciil Ue 
tapik an mjet de rortiiodoxie de ci croyance religieux ; 
il alla consulter l'inquliiieur de Uetagne, qoi CH«|a de le 
(ranquilliser, mais en vain. 

Dn soir, le 17 juin iSTT, dam les api>arlcmens de la du- 
chow d'Urliiu , il tira aon eouiean pour en frapper un des 
dmneiliqnea tiir lequel il avaR conçn des aoupcons; le duc 
emionna d'arrâler le poète, ei de le renfermer dans de jie- 
tiUB cttambres qui bordaient la cour du palais, l'iutlani, 
le doc se dAennina i le renvoyer de Fen-are, ei, sur son dé- 
sir, le lU rondiiire dtes les moines de Sainl-François. iJ, 
le Tasse comnien^a i se laisser traiter |»ar des mcdecins , 
mail à conire-cirur, imaginant d'un c6ié qu'il n'en arait 
paa grand besoin , craignani de Pautre qu'on ne méUt du 
pelion dana aes remèdea. Le due ayant été néeonicnt de 
plusieurs lettres qu'il lui avait (frites, lui défendit rigou- 
renaement de oonlinucr cvtte currespoiidance. Celte d«- 
lenee redoalila dana reiprit du paurre poète aon agilalion , 
ses sniipçons et ses f^yetin; entin, il saisit un montent où 
on l'avait laissé seul , Mirlit do couvent, et bientdt après de 
Femre ; il partit, de nnil, ana attanl, aana suide, proque 
«m Têtemens. . 

LeTaase arrha I Sorrente,diei M Hnir atnte Gomena; 
li, il retrouva quelque calme dans une des plus belles posi- 
tions de la terre, sous un ciel pur, en Ucc d'une nature im- 
peomte. Uati aon humeur mélancoltqne cl aon Inquiétude 
le reprirent bientôt ; il quitta Sorrente, vint à Rome, fUM 
à Ferrare, riicl-iaia à la cour »es papiers , ses manuscrits , 
ses Ihrrea, ce qui lui fut refusé. D se rendit à Paduue, i Ve- 
nise, sans pouToiri^r parvenu à la cotir d*Ur- 
bin , il fut plus benrenz , cl aeeufDII comme il le mériiait. 
^Tcsl en arrivant à Urbin (|ue le Tasse com|M]sa une de ses 
plus belles poésies. Le duc cuit à la Ciimpagne. Le [loète 
lui écrivit de aon priai» mène; et «n ailcndanl la réponse , il 
eoumcncn une (rande cunaena doni am tUtam deux 
atrepbeat 

Hdas ! depuis te premier jour qne Je respirai Hair et la 

• Tie, qne j'ouvris les jeux i eette lumière qui ne b»l januis 

• sereine Door moi. cette déesse ii^uste ( la ferluDej me prit 



» pour »oii jouet et |»our le but de ses traits. Je reçus d'elle 

• des blessureaque la phialongtie vie pourrait i peine guérir. 

• rcn atteste la ^orwnw Sirène, |irès du tomliean de la« 
1 quelle fui pincé tiinii In rceaii *; et [K)iinnioi , drs la prc- 

■ mièrc atleitiie , it'y eus-je pas au.sgi mon tombeau ? J'étais 
■eneora cuhnt quand nupiieyable fortune m'arracba dn 

• sein de ma mère. Ah ! je me rappelle en soupirant ces 

• baisers qu'elle Inigna de larmes douloureuses , et ces ar- 

• dénies prières que lea venta AigiliC't ont ctn|»orlés. Je 
» ne devais plus me retrouver, mon visage près de son vi- 
a oage, pressé dans ses \ïns avec de si étroites et de si for- 

• tea étreintes () mon père! d mon lion [^le! loi qui 

■ ne regardes du liaut des cieux , j'ai pleuré, tu le sais, ta 

• BwhHtte et la nort; fat baigné de pleura en gémlsnnt , 
» et la tombe, et ton lit funèbre ; mnliiiennnl ('levé dans les 

• célestes sphères , lu jouis; on te doit des buimeurs et non 
» des larmes ; c'est ponroHi que doit a'dpuiierlaomqin en> 
» tlère de la douleur. • 

Le Tasie quitta encore Urbin , ponaaé par aes aonpçons ; 
il séjourna à Turin, puis oblint, à force de supplications, de 
rentrer à la cour de Ferrare. Mais à peine arrivé, mécontent 
de la réception qui lut élah Mfe, H se répandit en injnres 
contre le liuc Alpliouse et tome l,i cour. I.e prince, inslriiit 
lie cet em|K>rteuienl , eut la cruauté de donner ordre que le 
Tasse ft\t eonduil à l'Iidpiul Sainte-Anne, qui ëtaR une 
maison de fous, qu'il y fût mis sous bonne franle, et .sur- 
veillé comme un frénéti(|ue et un furieux. Il fut enfermé au 
mois de mars iSI9. 

Le poète resta penilant ploiienn jours dans on éiai d*é* 
l uunl h se niwit et de ainpenr. Les nMin dn oorpe se Joigni- 
rent i ceux de rime. Une sorte d'avilissement q;i'il u'uvail 
jamais éprouvé s'empara de lui. La saleté de sa barbe, de 
«esclieveui, de ses babils, du réduit on il fut détenu; bi 
solitude , pour laquelle il avait toujours eu de l'aversion ; les 
mauvais traitemena qne lui pnxliguaient les sulMiternes , 
avec une dureté dont leur chef, le prieur de l'hdpital, Agfw- 
lino Moati, leur donnait l'exemple, le jetèrent dans un éiat 
efrirayanl et oUcndriaMil font ft la Ibis. 

La cause de cette rédasion et dn délire dn Tasse a encrer 
long- temps l'esprit des critiques et des commenlaieurs, et 
c'esA dans une paarion foiale qu'ils en ont cliercbé le siijet. 
Trois femmes ont passé pour lui avoir inspiré un amour vio- 
lent : Lconore d'Esté, Lucrèce d'I^e, et Léoiwre Sanviiali, 
comtesse de Scandiano. Mab quelle est celle que le poêle a 
cliantéedans ses poésies? l^esUiasrapliesoonteuiporainapeii- 
aeni que c^csl Ldonore d'Esté, scrar dn due de Ferrare. 

A tous les toumiens d'Ame et de coq>s qui agitaient le 
Tasse , un nouveau malheur vint s'ajouter encore. Quatorze 
citants de la JirutaUm furent imprimés, pour la proidère 
fuis (IS80), à Venise, pleins d'incorrections, de laamea, 
de (iiules grossières, d'après une co|>ie très imparfaite qne 
le grand-duc de l'oscaive avait eue entre les mains. Six au- 
tres édiliona sniTireni celle-là dana la même année et dans 
diflMreniOiTlIleBd'Italief mais «nflii, par loi ninid^ and, 
le Tasae panrlM à en pnUier une csMie « eonfeme A reri> 
ginal. 

Au ndOen de n gtoira, au bruit de eea étogea, de eea ap> 

plaudissemens qui retentissaient de toutes |Mrts, tandiiqut 
les éditeurs et les imprimeurs s'enrichissaietil du fruit deaea 
veflles, le |iauvre Tasse languissait dans une dore captivité, 
négligé, néprisé, malade, et privé des cbooea lea pina ne* 
eenaires aux eomnwditéa de la vie. Oe qui loi était le plus 
irLsupfH)rtal)le dans sj prison, c'était il'èlr* sans cesse dé- 
tourité de ses études par les crin desordonnés dont retenlia» 
sait nrfpilal, ■«! par des bmila eapaUea, eomme il le dit 
dans une de ses lettres, d'dicr le sens et la raison aux hom- 
mes les plus sages. ■ Aloiitaigne , qui le vit en passant à 

* U bUe a placé prcs 4s Sntrviitc le tiimbaaa il'uas dvs Ss» 
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Femre, raconle dans sei Etmis : «J'eus plus de des|iii 
• encorf que (te com|»asrion de le voir à Ferrare en si piteux 
il estât , sun-ivaut à aoy-niénie , ine$co)ptut»>ant et soy et 
Bses ouvrages, lesquels sans Min sceii , el loates fois à sa 
» veue, on • inis en lumière , inoorngez el inAinDeo. • 

Bnfln , inr les tlvct Inslaiieei de lélÀ et pifiMns pro- 
tecteurs (In Tas'io , le iliic Alfilionsc se flécliir, el la li- 
berté fut rendue au |Mxne. Il sortit de baiule-Atiiie le 5 ou 
le G juillet 4586, aprùs sf^ tant deux mois dqndfWsjoun 
de la plus cruelle capliviié! 

Le Tasse se relira k Mantoue , auprès da dne Gflillattme. 
n s'occupa acliveiuciil de ses Ir.niinx litiri .liri-* , de sa cor- 
respondance, d'an nouveau po<!me, Jérusalem coufuiu; il 
•0 EtnR eadèroMni ft des SMi'eiecj de filété, A Pétode de 

la théi»!o;rie, h la lecture des Pères, el particulièrement 
de saint Augustin. 11 fit plusieurs voyages à Koine , à l'Io- 
reooe, à Naples; il était depuis quatre mois dans cette der- 
nière ville , quand le cardinal Cintbio imagioa de l'attirer i 
Rome en Maant renouveler pour hii la cérémonie du 
iriomp'ie au Capilole, (ju'on n'avait pas revue depuis Pé- 
trarque. Tasse, quoique paraissant peu touché de ce 
Iriampheensoi, revint i Roaae «t Ait reçu avee de grands 
nrs. Mais il était dcjà sans fnrcftî et m^tne sans fsyv- 
la nature semblait s'affaiblir en lui à mesure que sa 
iNTlnne s'adoncisnit. An mois d'avril 4505, époque flzee 
pour ssB osofOUMnatt, B se sentit exinordiniiinnMni af- 
ftiliii. Ne vouint plos être occupe iinedestllnpnidialne, 
il demanda la permission de se reiircr dans le coiivcî t <le 
Samt-Onuphre. Peu de jours après , se trouvant encore plus 
Mble, il sentit qu'il éuit temps de hire ses adisas à l'ami 
in'il «vail éprouvé te pins fldèl n i ildcriTilàCosUniloi cette 
lettre tooebante : 
« Que dira mon clier Cosiantini quand il apprendra la 
mort de son cher Taaso? Je crois qo'ilnetardsn pss A en 
reoeroir 11 nouvelle, car je me sens A la 8n de ma vie, 
n'ayant jamais pn trouver remède à celte fMieuse indis- 
position qui s'est Jointe k touies mes infirmités babitud- 
Ics, «t quit je la vois clairement, mTcntmlM eoname un 
torrent rapide, sans que j'y puisse opposer aïKnm ulisiicle. 
D n'est plus temps de parler de l'obstination de aia mau- 
vaise fortune, | our ne pas dire de l'iu^cralitude des hom- 
mes, qui a euûn voulu obtenir le triomphe de me con- 
duire Indigent an toBsbean , an aaonMnt oà j'espérais que 
celle gloire, que notre siècle, en (l('pil Je ceux qui ne le vou- 
draiutl pas, retirera de mes éci ils, ne serait pas pour moi 
entiArement sam récompense. Je me suis Ml eondnire A 
«eattOnaslArede Saint-Onuphre , non seulement parce que 
les médecins en jugent l'air meilleur que celui de tous ies 
uiliis muiiliers de Rome, mais |)Our commencer, en 
(Quelque Mirte, de ce lieu élevé, et parla conversation de 
eessainurdigienz, meseoDvanationsaveeleciel. Pries 

Dieu pour mot, et soyez siV que, comiiît- je vous ai tou- 
jours aimé et honoré en celle vie, je feiai aussi jiour vous 
dans l'autre, qui est la vérilallie, CO'qni convient k une 
charité vraie el sincère. Je tous nMMunaode A la f # w 
dhrlne, et je m'y 



letS, 



Une fièvre ardente le saisit la 40 anii, cl i 

Igé de ctnquanie-el-un ans. 



One 



I vieillir la Uen- 



LE MARIAGE A LA MODE, 

PAR HOCAATU. 

aQSSrthaconqMMésnrleaauiUBd'taamfiii 

«wti une ssnadadranecn pafartnra, qui m dhrlM en 



tableaux, ou plutôt en six actes. Le drame entier porte 
pour titre ces mots Irançab t L» murian* à la mode Gba-' 
cun des seles a un titre particulier. H y a une exposition , 

une |«;ripéiie, un dciionement. I.e nomlire des personnai^'s 
qui pauieiit sous ies yeux du spectateur est assez considéra- 
ble, comme dans les pièces de Sliaispeare; mais Punité 
d'aclion , sinon de temps el de li< u . est ri!înureusemenl ob- 
serv(ie, et les deux lieros, le mari el la fenune, sont tou- 
jours en scène, depub la si|nature du contrat jiaqu'A leur 
mort. 

Tout le sujet est exposé dans le premier laUeon. Un 
vieux seigneur ruiné et un vieux marchand de Londres 
uiUioonaire marient leurs enbns : le seigneur, eu dépit de 
son orgueil, tnmve bon que son flis déroge, dans Peapair 

que la fortune du roturier rendra à sa inai-.nn tnic partie de 
son ancienne splendeur : le maiclmntl , en dcpit de son ava- 
rice, livre sa Me et aon or, afin d'efTaccr sous le reflet 
d'une alliance avec une Cimiile noble son honorable roture. 
Le flb du seignenr consent , par amour pour la dot, qui Inl 
(ii'rmeMra dt-. ne refuser aucune satisfaction à ses mauvais 
(lenclians : la lille du marchand consent , par amour pour 
un nom et un titre qui, en l'âevant au rang des nobles d»> 

mes qu'elle servait autrefois dans la Itontiqne de son père , 
feront ja nir d'envie ses compagnes d'enfance , el lui ouvri 
ruiii une vie d'Iioimeurs et de plaisirs. Ils se trompent tous 
dans leurs rêves de bonheur : bieniAi les deux pères, acca- 
blés do mépris de leurs enfena» et témoins impnianns de 

leurs honteuses iiriHli:;aHlis, BOeureiit de dt^sjioir. I.e* 
faux amis, les parasites, ht ndne, les vices, les crimes 
mima fondent sur ht laliDfi dai dpcnx. A la In, le mari 
est tué en duel dons une lavemc; h fenaroc mcurtdans nn 

grenier. 

Obligés de ctioisir pahni les six tablesnx du mariage à to 
mode, nous avons ret>rodutt odui qui est intitulé l« Sulo* : 
3 nons parah le plus propre à donner me idée de cet hor- 
rible drame de m(purs, peint avec une vérité d'observation 
qui frappe jusque dans les moindres détails. On y voit tout 
le passé et tout l'avenir de ces deux types d'éponx mal unis ; 
leur caractère est écrit sur leur visage, dans leur attitude, 
dès qu'on les a étudit's nn instant, on les connaît par cœar, 
et le souvenir ne s'en effai e plus 

La actes commence au lever du jour : 

« B aPy a pciM de pbdsirs simples et purs dans un ménage 
où ne règne aucune affection , aucune concorde. On n'é- 
chappe a l'ennui qu'eu se jetant dans la di.ssijialiun. a 

Le mari a passé la nuit hors de la maison à jouer et A 
boire; il cslicnlréivrcde vin, d'insomnie, de dégoAt : ses 
vétemeos ont été déchirés dans quelque querelle; son épée 
rompue gll sur le plancher; il s'est Uiissé tomber sur un 
si^e, muet, abruti, incapable de penser et de parier; U 
nesemUepasnAoMirapâeevoir de Péiat de déaondre cà 
il retrouve sa. nataon : d'dUenn aorah-il la droit de se 
plaindre? 

Madame a donné nn grand bal on nml; elle a donai 
quelques heures, et, encore toute allonrdie de son som- 
meil llfbrile, elle ^est aarise, en eostnme négligé du matin, 

devant une table de thé. I ji kl .laiit, elle jette un re- 
gard de dcdain sur les UaiU pdlcs et hébétés de son mari. 
Quoique le soleil aoll levé et éctaire dé^A cette mile , les do- 
mestiques n'ont pas eu le lemi-s de faire divp irrntrc loiiie» 
les traces des danses el du jeu. Des bougies bullenl encore 
dans le grand salon : un fauteuil est renversé; des cartes, 
des caliicrs de musique, des boites A violon ont été jetés sur 
les tapb. L'intendant est venu présenter A ses malii^ des 
mémoires de fournisseurs, des bill.ts échus à payer, des 
livres de comptes; niais on l'a renvoyé avec mauvaise hu- 
meur, sans vouloir rien entendre : il se retire, en levant la 
mainelcnhaunanl les épaules, comme s'il disait • « Q;ielle 
maison, bon Dieu! avec ce train de vie , il ne leur faudra 
plus bwacoap de temps pour être toui-A-ftit rainél • 
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LK CUAH NAMÈ, l'OÈMË PERSAN, 

PAU FEUDOCÇI. 

Le poème doiit notu oCfruns ua eiUait est oélUtre dai» 
HMit rOrient { B Art oompaté dm» le iv* riide de Thégire , 
X' de noire In, A la demande du célèbre empereur Mali- 
muiid le Gliaméride. Le Chah Namé est une hisloire en 
^ ers de la Perse, depuis les temps les plus uidefis jus(|a'â la 
mort de Yeidedjerd III, dernier prince de la race des Sas- 
tanides. L'auleur de ce fioème «'appelait Alwu'l Kaçdni 
llançoiir, iii iis , ainsi que cela est arrivé & lotis les poêles 
urieniaiiz , il n'est guère coiuiu que par aoa «amom de Fer- 
iToiifl : rmvre est eonnpoaëe de aotiente mille dlslkioes on 

a'iit v!n?t mille vers, rt, riMiiiiie du lep^^nse l>ien, riin;ii:iiia- 
liun de l'auteur a encore ^oulé des Iradi ions, très peu lils. 
toriques, aux tait» ipd en lont le ImdaDent. L'évènemeni 
dent il s'agil ici se passa som le ^^^^le de ^liiioleliehtr, 
rilième roi de la dynastie des PicliUadictis : Sam elait son 
premier ninlrtre, et prince MrédUaiirc d» S^cMm. 

MBHltatlS AXXÉES DB ZAI.-ZER , FILS M UAJt. 

{ !"raihictiou iiicJiti:*.) 

...On fut sept jours saiM oser annoncer à Sam la naissance 
(Fun lel Bis, et toot le «jnMe pleurait devant le bereetu 

de renfaiii. Personne n'osait dire à Sam que sa !>el!c dp<3use 
lui avait donné un lils portant le caractère de la vieillesse. 
Enfla une nourrice, liardie comroe un liON, entra coura- 
geunment près du liée», et lui apprit en cet mois qu'U dUii 
pite: 

■ Bonheur et gloire i Sam le héros ! Qu'on arrache le 

■ cœur A ceux qui Corment contre lui d« coupables desseins ! 

■ Dieu l'aeeeoidéeeqneia laldmendaia, cequi é:aii l'objei 

■ de tous les désirs de ton ame. O priiire! avide de ftloire. 
» derrière le voile du gynécée, U l'est né un (ils, beau cuuun'- 
» le htne, une Jeune Itéras au «Bor de lien, qui, leai petit 

■ qtf y en, neutre d^i une Ime courageuse. Son rorps e«>t 

■ eonmwnn argent Nniillia(fe, sa joue est brillante comme 
. un par idis. Tu ne tnHlveraîs dans aucun de ses membres 

• le moindre début, seulement sa clievelure est celle d'un 
» vieillard. Td cet le primat que la Ibrtnne t'a fait; il but 
» snoir t'aa eomeoter, et te montrer digne de ses dons : que 
« Un doM ne loil |ns ingiaie ni ton c«ur affligé. » 

Le liAnoa deaeenft de sen trône, et eenmt an gynécée 
pour voir ce printcm|« pouvenu-ni'. A la vue des rlievcui 
Uancsqui couvraieul la lêtede son lils, son orur ne vil plus 
ii'esp<rance dans ce momie, son oijjueil hies-c le jeta dans 
une violente colère, et il mriit Tiolcnuneut de la voie de la 
jiiatiee et de la vraie leienee. Il dresse son fh>ni contre le 
dd, et demanda le conil>at au 'rniii-Puissant. 

«O Id! dit-il, qui ne connais ni dédia ni changement , 
« quel bien peut-il rémller de ee eonf» terrible dont ta vo- 
slonté me fhippe? Quand même j'ainais commis «jut lque 

• grand crime, quand j'aurais suivi la religion d'Alu iman, 
» le créateur du muiide eût pu , cédant à mes supplications , 
» me le bire expier secrètement, mns publier ma honte. » 

En praie A ee sentiment, son Ame se repliait sur elle- 
mCnw, etssa sang embrasé bouillonnait dans s<-s veincc. 

c Qm ripaodrai-je A mes ennemis quand ils auront vu ce 
» Iricle rtfeion, et qu'ils viendront nfinterrofer? Esi-oe le 

«fils de quflq ie dcmmi malfaisant, im iiuipard à deux cou- 
» leurs , ou bien quelque Péri ? En secret , en public, les 
» grands dn monde souriront sur moi; cet opprobre me fcra 
» fuir U terre d'Iran, je dirai adieu à ce pays. » 

Ayant ainsi exhalé sa colère, il détourne sa face , accusant 
et maudissant suri dt >(iii. 

Par ses ordres l'enbiit fut emporté et abandonné dans un 
paya éloigné , ob m trptnre one montagne nommée Aflionix, 

• Tm liadNclka sMumauda de «•■oTMau, natt d'aiwbaB 
••In anuait, a id danio dam la IbmT das Mimi dt 



niouiagne qui ot vaiiine dn addl, et bien doignée dce 
Innunes. 

Un simourgh^ j avall son nid, ear ^éUit un lieu in> 

connu aux liumaius : c'est là qu'ils abandonnèrent rcnfeoU 
Ils revinrent, et un long-temps s'écoula. 
Ce peavre enihnt Innocent, que ton |^ impitoyable r» 

jette ainsi cotnme un vil objet, sarait-il seulement ce que 
c'était que le blanc et le noir? Encore à la mamelle ce pauvre 
petit est rottjet de la fureur de son père , tandis que Ton 
rapporte qu'une vieille lionne disait à son Ois déji grand : 
« Teussé-je donné le sang de mon osur, j« ne l'en deroau- 
B derais aucune recoimaissance ; car la vie c'est nnin coeur, 
» et lu m'anadierais le cour si tu te séparais de umm. » 

Ainri ddaiiaé, le peuvre enflint n'avait d'autre reaaonrœ 
que de sucer le bout do ses doipris, on de pousser des cris. 

Comme le simourgli avait des petits, il s'envola de son 
nid, et du haut des airs il vil un tout jeune enfant qui va» 
gissait, car la terre ne lui offrait pas plus de siVeié et de se- 
cours qu'une mer botiUloiinanle. Une roclie dure |H>iir ber- 
ceau , la terre pour noumce , le our|is sans vêtement , les 
lèvres privém de lait; td était l'élat de cet enfant, aulonr 
duqud ^denddt une nature triste et désolée, et que te so- 
leil briilait de ses rayons. Plflt à Dieu que ^ou père et ^.a 
mère eussent été des tigres, il eût pu trouver mi abri cuutre 
le soleil t 

Dieu envoya la pilié dans le cœur du simourfrh , et ne lui 
inspira pas d'en faire sa [idture. L'uiseaii descendit du nuage, 
le |)ril dans ses serres, ei, l'enlevant de dessus ce roclier 
brûlant, l'emporta sur le mont Allmm-z où se trouvait son 
nid. Il plaça l'entint devant ses petits, pour que, sans égard 
)K»urse3 pleurs et se^ cris, ils en fissent lem- nouiriiure. 
Mais Dieu leur inspira de la misériconie, car cet enfant avait 
«ne existence moiqnéedana im décrets du destin. Une vdx 
se lit entendre : « O simourgli ! oiseau fortuné, (ircuds soin 
de ce teiuire nourrisson; car de lui doivent sortir des bérus 
braves et forts comme des lioM IMenx. Nous ferons mie 
en dépùi dans eetie meoiagne, «liends tes évèncmem que 
le temps amènera. * 

Le simourgli et ses petits considérèrent cet enfant qui 
vermit des larmes de saug. Ctiose prodigieuse 1 ils furent 
loadds de eonqMnsion , et redirent stnpébHs devant la 

lienuté de son visage. L'oiseau prit la proie qu'il cnit l^i plus 
délicate, afin qu'à défaut de lait son nouvel bAiepûl en su- 
cer le sang. Il en Ait ainsi pendant le long capaee de temps 
que l'enfant demeura cadié. Lorsqu'il fut devenu grand, ce 
fut un homme à la taille semblable au cyprès , emblème de 
la liberté; sa (toiirine semblait une montagne d'argent, et 
ses reins étaient flexibles comme un roseau. Les caravanes 
paasaient près de cette montagne , d le signe particnUer qui 
le distinguait fut connu dans le monde , car jamais le bien 
ou le mal ne demeure cadié. Un bruit par^-int à Sam, iUa 
de Nériman, concernant cet ciifiuit glorieux et Ibrtuné. 

Songe de Sam. — Une nuit que la plaie de son cceur ^é* 
lait endormie, les évènemeiis de la fortune vinrent troubler 
son sommeil. Il voyait venir en toute hâte des dimats dt 
l'Inde un homme monté sur un dievd arabe ; ee fler cava- 
lier, ce héros parfoit s'approehatt de Sam, hil donndt des 
nouvelles de son lils . et lui rt vdait la grandeur de ce rejeton 
pdssanL A peine réveille, Sam fil appeler les moubedt 
(prttres) , et leur tint dDven Aaeoura A ee sii)et n leur paria 

de ce qn'il avait vu en songe, et aussi de re qu'il avait ap- 
pris des caravanes. «Que dites -vous de ces choses? leurdil- 
» il ; votre esprit peitl-il savoir si cet enfant vit encore , on 
Bs'U est mort de froid ou par le addl brûlant deTamouz?» 
Tous, jeunes et vieux, eonirent la bonelw, et dirent nu 
Idns : «Tant bemme qui sTeu montré ingrat enren leTont» 

* Le sî ii Kimgb ait un oîiesu trèt célèbre dans In andennas 
poAdcs pcrMact. Son nom, qui lisnifie iiwu» oiimm, indiqiic is 
(•rsodeur. Ct qui en tan dit rappêHsia è Isot k amads b nàh 
«kt muMct arabes. 
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• Poiannt ne nimiH jamah connaîtra ce qu'il y a de lilen 

» dans les clM»ses. Sur la lem- cl ilaiw les ruclim, tv^rcs ci 

• liuns; au fond ihs eaux , intissoao el ciocudiles, lous prcn- 

• nent min de leun peiiit, loat lîint parvenir vm Dieu 

• Phoininii^e (le leur reoxinaissance. Mais, toi, tu as brise 

• l'alliaiici- que bieu faisait avec lui eu te faisant un don prc- 

• ^ix, el lu ns jeté loin de loi cet enfant innocent. Mais 

• se* ciieveux blaiK^, qui l'onl serré te oœuf, de quel dés- 

• lionneur, de quel opprulHe frappatent-ils on cor|ie d'ail 
» leiii-s si [uii f.iil ? l>i nuls ^arde de dire que ret enbnt ne vit 

• plus} mais lève-loi, prépare-loi à courir à sa leelierclie, 
meir le firaid ni le ehiad ne peavent rien otnUre edut que 

• Dieu p enil sous s.i cravdc. Tnnme-ioi vers le Sclffiieur avec 
» d'humbles excuses, car c'est lui qui disIrilHie le bien ei 

■ qui ^uide les iiommes. • Le lendeoMln le héros cotirui en 
pleurant rers la montagne d'AlbiNini} quand la nuil fui 
obacnre, il invoqua lesommetl qui attourui plus prompt 
qiie la pensée 

&un va rtdVBMMder ton ftls au simowrjfA. — Lorsqu'il 
fbl éveillé, il asvemlila lei nagea, Bi mmter k dMvd ta* cbefSi 
de l'année, ei se (liri;^ea eu loule hatc \m\r aller dicrdicr 
«uii liU dau!i les lieu v ou il l'avait fait abandonner. Il vil une 
montagne dont la lëie loiiche aux Pléiades , au point qu'on 
dirait qu'elle veut abattre tes étoiies. Sur un poîut teUeuienl 
éievë au-dessus de Kainan (Jupiter) qu'il n'avait rien t 
craindre de» influeiiceii tic cet astre, le smwurgh avait porté 
dei oolonnea de bois de sandal, d'ébène et d'aloès, qu'il 
avait cnirelaeéea les unes dans la anim. Sem «mieniplait 
ce rodier, cet oiseau terrible, ce nid pro«li<;ieux; c'était un 
asile qui avait son sommet dans la constellation de Simak 
(Pépi), et qui n'avait rien à redouter de h main des hom- 
mes ni des élémens. Dn jeune lioaime» acmblable à Sam, 
l'y tenait deltout, et se promenait anloiir. A celle vue Sam 
balaya la terre avec sa face , el rendit ffrtces au Créateur 
d'avoir créé dans ces montagnes un pareil oiaeau. Il recon- 
nut alors que Dieu eut le paiannl, leMenlhliant, le juste, 
le Irèsliaul, dominant loiiirs les sommités. Alors il elierclia 
le moyen d'arriver sur cette montagne , et comment les ani- 
mamc f pouvaient monter. > O mon Dieu ! dit -il , qui « an» 

• ilessiis lie loule élévation, de l'inlelligeuce des sa»es, qui 

■ es plus élevé que le sok-il el la lune, je me prosterne dc- 

• vant loi en suppliant, el ta crainte anéantit mon âme. Si 

• cet enhnl n'est pas né aoiu riiiSuenco oormptrice d'Aiu-i- 
» nan , donne à ton esclave le moyen de gravir celle agon- 

• lagne, ne rrjftif p,is ion serviiciir diargé da péchés; 

• rcods^noi ce lits que j'ai re{>oussé. • 

A peine cat-il adievé eette prière qu'dle Ibl agréée du 
del. 

Le simourgb , apercevant du haut de la montage Sam el 
■a troupe, comprit que leur but cUil de reprendre l'enraut 
et non de l'attaquer Ininiitfine. Il dit alors au fils de &uu : 
« Tu as connu PanUclion dans ma demenre; je t*at servi de 

• |»ère et de nourrice ; je t'ai donné le nom de Dtttan-Zenl 

• (riiVi*~'^'<^ vivante), parce que ton père t'a traité avec 
« Injosiiee t qnand to anras quitté ees iieur, denMmde que 

• l'on t'appelle toujours de ce nom. Ton père, le plus il- 

• bislredev héros, est au pied de celte nioiitagne; je vab te 

• porter près de M.* 

A ees nuMs les yeux du jeune homme se remplirent de 
larmes et son âme de doolenr. Il répondit an simourgh par 
lui discours plein tie la sagesse el de la science <lcs anciens 
temps. Il n'avait pas vu beaucoup d'iiommes, mais le si- 
mourgh lui avait appris Part des diseoors. n invoqua le se- 
cours de Dieu, et écoutez ce qu'il dit au simoiu-'h : « S uis 

• doute voostieslas et dégoûte de voire com[»agnon ! l><»ur- 

• tant votre demeure fortunée est mon iréne»ei vos deux 

■ ailes sont la splendeur de ma couronne! Après Dieu, c'est 
> vers vous que doivent s'élever mes vœux reeannaissans; I 

• parvonsIcsalMrealeipluBdifiiellaBMniitdeTeniies ! 

• Eieitcs. i 



Le simourgh lui dit : « Si tii voyab devant toi le trfliie et 

» la ronronne, le diadème des Kaiaiis, peut-être ce s^'jonr 
» ne le plairait-il plus. V^a faire l'épreuve des vicLwiudes 
» de la ftnune ; je ne veux pas t'éloigner des comUts ; je 
a veux te fttnder à la souveraiuelc. Il m'est bien doux de 
tt l'avoir près de moi, mais il est plus avanlageux |M>:ir loi 
■I que lu t't loignes. Porte avec loi une de mes pliiuies, et 
s sois toujours assuré du seco«irs de ma puissance. Quelque 

• duMequi t'arrive. quelque chose que Tan dise de loi, jelle 
■ celle pliiiiir dan, le frii , el «Hidain tu Verras ma gloire, 

• car je t'ai élevé sous mon aile, comme un de mes enlàns. 

• J'arriverai comme nnenuée noire, et je t'apporterai , sans 
» aucun mal , dans cette retraite. Que ton cœur n'niiMie pas 
» la tendresse de ton nourricier, car ruiïeciion (|iie j ai pour 
» toi me brise le cour. • 

Il 2e calme ainsi, Tcnlève, loi fail traverser les nna^ 
sur son aile, et ûua m clin-d*<ril le di pose près de son père. 
Celui-ri, voyant i son (ils un coqis semlilalilc pour la force 
à celui de l'éléphant , des joues firaldies comme le prïii- 
temps, pleara, inclina snn front devant te stmourgli, et 

adifssn ses vrpiix nii rrt'aicnr : « () roi des oi^ranx î (pie le 
I)ieu juste t'arrt)ide la gloire, la puissance et la force, à Uii 
qui es l'appui des malheureux, le généreux distributeur de 
la justice. Que ceux (pii t» veulent du mal soient toujours 
tlans l'impuissance, et que la force i toi soit éternelle ! » 

Le simourgh prit sou essor, el les yeux de Sam el de s;i 
trwipe restaient fixés sur lui. Ensuite le prince examina le 
jeone liomnie des pieds è la léte, et vit qu'il étah digne de 
la couroinic des Kalans : mie force de liiiti , une fiLMite île 
soleil, un caur de chevalier, une main avide du gtaite, des 
dis noirs, des jeux noirs eaonne la poix, des lèvres de co- 
rail, des joues comme du sang ; sauf ses cheveux blancs, on 
ne pouvait lui trouver aucun défaut, l.e cœur de Sam fai 
heureux de la félicité du parailis, el dit, après mille hcné* 
dictions : • O mon fils! montre-moi de la tendresse, oublie 
» le passé , el qne l'ameiir rédiauffe |ioar moi ion estn-. Je 

» suis le dernier des esc'aves de Dieu. DejMiis qne je t'ai re» 

• trouvé, j'ai pris envers le ciel l'engagement de n'avoir ja> 
•mais eonire lei le moindre sentiuMot deoolèr«v cl de bire 
> en tontes elioses tes désirs. • 

il le revêtit d'un manteau de çlievalier, et il s'éloigna de 
la montagne. Il demanda son dieval et sa robe di^^ne des 
Kosruêi. L'armée cuiiète enieura Sam, pleine de joie et 

d'allégresse. 

Des éleplians portaient en iè!c ceux qui battaient du tam- 
bour; «i une iroiipe noiubreiise, sev>tilahle à une nuMilagtie 
ooulear dTaxnr, se mit i jouer dcb thnbolcs et des clai- 
rons, cl fît entendre le son des cl<iclies d'or el îles grelots 
indiens. Tous les guerriers |K>usséieiit un cri, et s'avaiicè- 
i-ent ai irloopiie vers la vilte avec un chevalier de pioe*.. .. 



FONDERIE DE GARACTEltBS O'ntPimiERIB. 




( SIiimIb é» (uittk'ur.) 

I.imprîmerie a commencé par (ire labetlaire, c'&«t-à- 
dire que d'alsord on craviiit cliaqne page d'un livre sur une 
jUct de bois; mais ou ne tarda pas à concevoir l'idée rte 
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former ces page.s avec d( S leilres mobile". On évilail ainsi 
l'embarras de conserver une énorme i)iiïnUlé de planches 
gravifesque i'iiumidilë déimoraii, ei on avait l'avania.'e 
de pouvoir consaerer à imprimer un second roiuiae les ca- 
ractères qui avaient servi A inipiimer le premier. 



Les iMlrM mobiles étaient d'abord en bds : il parait qite 

LaiirenlJatiszoun Coster en fit les premiers essais à il:irleiu, 
en iÂSiT. Il les taillait avec un couteau dans du bois de h£- 
tre, en se promenanl dana la campasrne. Quelques année* 
après, Gultetnberjr, associé avec l'orfèvre Fuit, i^oecoparl 




à M-iyence d« perfeciionner le proef^dé de Coster, lorsque 
Sclurfrer, dumestique de Fuil, fabriqua le premier des ca- 
ttltUrts mobUn en métal : ce nouveau pas était presque 
nne seconde création. — Honneur à Ckfler de Harlem , k 
Guttemb«rg, Fiist et Sclicpfrerde Mayence! ils ont créé ua 
mode illimité de communication entre les lionmies et les 
nations; ils ont associé les unes aux autres les intelligences 
tiumainesl 

Nous aJlons indiquer les opérations principales de la fonte 
des cararttres. 

On coniniencc par graver s^r l'acier des poinçoH$ ea re- 
lief, rqirésentant chacun une lettre de l'alphabet. Avec ces 
poinçons trempés on frap|K! sur une pièce de cuivre ou d'ar- 
f;ent,qiii rcpré^senie alors la lettre en ereui: c'est la ma- 
trice: celle-ci est renfermée dans un moule ut) le fondeur 
verse an alliage en ftiiion, coni[tosé (généralement de plomb 
et d'antimoine en certaines (trofiorlions. On obtient ainsi une 
peiite lume métallique longue de quelques lii,'nc!s (40!), 
beauconp moins larjire, el encore moins épaisse ; elle porte à 
Pune de ses extrémitrs la lettre en relief; c'est le raraclére. 

Ce sont Cfs lames lerminrcs pr de» lettres que l'on as- 
«enilile cdte à cAle pour former une li^ne du livre; puis on 
raiice une seconde ligne so«is la première, une iroisième 
Boiii la^eoonde, et ainsi desiiile.— On oon^oit déjà de 
quelle în>pi»nance il . est que les caractères soient tous de 
ratoie hauteur et bien dressât à leur ex léniite inférieure, 
pour que les lettres se irouveni établies sur une surface par- 
biiemrnt plane et horizontale : on conçoit aussi (|ue les 
detix faces de la largeur doivent èlre exactement dressées , 
]touT que toutes les lettres d'une même li^ne imptimcc se 
polktit i'uiM contre l'autre, ei furmcitl une ligne diuile; 



caracu-rc» d'inijinmerie,^ 

enfin on voit épilement bien que les faces de Tépaisseur de 
la lame deroarulent à èlre rigoureusement équarries, puis- 
que sans cela la ligne inférieure ne s'appliquerait [as dans 
toutes ses parties le long de la ligne supérieure. 

Ou est si bien parvenu à remplir toutes ces conditiooi, 
i{u'ime page étant composée de caractères mobiles , semUe 
ne plus former qu'un seul morceau de métal, et qu'il snfQt 
de l'entourer de quelques tours on peu serrés d'une mince 
ficelle fK)ur ftonvoir l'enlever et la transporter dans tout l'a- 
telier de l'imprimerie avec la pkis grande aisance. 

On peut voir dans la gravure en léle de l'article la forme 
du nmile où la matrice doit être placée ; la gramle gravure 
représente uu atelier de fonderie. Sur la droiie il y a trots 
fourneaux; au premier on distingue le vase ou le métal se 
fond ; au second on aperçoit un fondeur venant de verser le 
métal dans son moule; enfin an dernier, on assi ie à ta sépft> 
ration des deux côtés du moule. — Au milieu de l'atelier, 
lin polit les faces de chaque caractère. A gauche on range 
tous les caractères l'un à cAiéde l'autre, pour avoir ptna 
de IMlité à les éqnarrir snr leurs trandies 



EBHATA, 

Daiu un tri* petit nombre d'cknnpiaire* de U dmilrrr livrai» 
MD, p. 309, col. I, li^e 4. liiez Hettu an lirii Je .Vi*€m, 
Page lia, col. 1 . — An lieu de an ni , liici an viu 
Mteie pa|e, coL s. — An liru de aJioué, litct r7«W 
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L'ARAGARI A CRÊTE BOUCLEB. 




(L'afMMÏ à cvlu bonclir. — PtmgfMut Vtœomm, Govttt.) 



Ch oiseau est une varîcté de l'une des es^pèce* du genre 
toucan. Nous renvoyons i un arlide et à une gravure de 
notre tome premier, page 400, pour tou 1m détails 
relalib au genre entier et spocialement i fespèce ara- 
cari. Deux individus de la jolie variété que nous représen- 
tons aujourd'ltui ont élè transportc-s de Rio-Jan iro à Lon- 
dres. L'un d'etiz appartient ac.ueliement au Musée de la 
SociAé zoologique, l'autre au Musée l)reton. — Voici la des- 
cription de VaraettH à erHe houeUt, donnt^ [lar M. (k»ld, 
au<vnr de la Monographie dt la famillt de* ramphattldœ. 
Toi» II. 



Le bec est allongé : clutcune des mandibules présente sur 
les bords de nombreuses |)etites dentelures blaiiclies. Celle do 
dessus Ml à son sommet d'une couleur orauge , bordée d'une 
longue et étroite raie bleue qui s'étend pre$(|ue juMiu'A II 
pointe. Au-dessous de celle raie, les deux rOlés de la man- 
dibule sont d'un beau rouge orange; une ligne blandie 
entoure les ouvertures de« narines. La mandibule inrérieure 
est teinte d'un jaune paille, qui, vers l'extrémité du bec , 
se fond dans une teinte orange; une étroite bande marron 
ceiiit la base, de* deux nundibules. La partie In plus élevée 
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de la tête est couverte d'une crile formée de plumes sans 
barbe, d'un noir franc oomme l'ébëne et d'un brillant mé- 
tallique. Ce plumage, à menre qu'il s'approdiede roed- 
put, perd sou caractère liouclé, ei devicui graduellement 
droili grêle et en fbrroe «le spatule. On ite saurait donner 
«OMM Uie de fédat et de la riciieaae de cette crête. 
M. Gould hésite à HiVi ki si la forme des parties qui la 
composent résulte de U dilatation de la tige de chaque 
pinM| 00 au contraire deragglutinaiion det. barbes en une 
«ndt kme. Sur les detiz oôtéi de la tête, derrière cl au- 
dénoua des jtux , les plamea renemMent i eellei de feoei» 
put , sfulf'mtjnl elles oui I:i fninie en spiule pins détenni- 
née, et elles sont d'un jaune pâle, qui pas^e au blanc vers 
reitvteilé. L'oooiput et le d&ssas de la queue sont du 
TOUf^e de yan-^ le phis pir ; la (toitrine est d'un jaune léçer, 
délicat, marqué de lignes transversales roses; la couleur du 
dos, de la queue et det cuisses est vert d'oBM : lei penne* 
eont Iwanea et les petcs couleur de plomb. 

Lea ^Bmenriont dea aranriB i crtie boudée r a p rt W n tés 
•dans notre fjraviire sont celles-ci : — Longueur totale dix- 
sqil pouces, longu^r du bec trois pouces neuf lignes, des 
«ileieinqpoacesdiiql^pieB, dehipNmieptyoïiOH, et 
•dei (iedi deux pavées om ligne. 



La philosophie est, à vrai dire , an mal de paya, un eOart 
* iqueroiteMepoorreumiiierduisoL 

Hotaus. 



KÉPLEIl. 

Jean Képler, né à Ytel, dans le duché de Wirlemberg, 
te Sr déeemlm ICri , a des drolie à redminlien et « U re- 
•eonnaiisanee de la pos'érltc comme ayant, par son çénie 
■et ses immenses travaux, reculé les bornes de l'esprit liu- 
man. C'est lui qui , ramenant toutes les observations rela- 
4iTes «uz mottvemeos planétilfes i nn petit nombre de faits 
généranz, rendit ponible la déiemdnation du princiiH* 

même de ces mouvctnens. Et si Newton, par ledécunvene 
de la gravitation universelle, mérîted'étre considéré comme 
le ftndatenr de raairanonle phydqnei, U est juste de recon- 
naiire qne Képler albnml les Inms inébranlables de cs ma- 
gnilique édifice. 

La vocation de K^ler Ibt fixée de bonne heure. Dès l'flge 
■de 9Sans41 publia son premier onvrage (Prodroatne i^er- 
■fcrteffoiram eoSMiographirarum) , dans lequel il tentait de 
déterminer le nombre nécessaire des [>l;inèles , et leurs dis- 
tances au soleil d'après les propriétés des corps réguliers de 
la géênrft^^e.Q^e^pwi^eten BM n M ntaoeBna dea découvert e-< 
qui depiii< ontfcndéla gloire de Kepler, ce li>Te dut fixer 
l'atteatiuii des savans. Sur la lecture du Prodrome , l ydio- 
Btdié, Ton des plus assidus observateurs qui aient jamais 
existé, pressentit dans l'auteur un digne oonlinualeur de 
ses propres travaux. Tycho , fuyant sa patrie d*oà l'exSaieni 
de lâches persécniions, vcnnii de tronver auprès de l'empe- 
reur Bodoipbe un asile liouorable. Il désira passionnément 
'voir auprès dé lai anjeanehemmedeii haoïe expérience. 

— a Dans ses lettres, tlit Kepler, il m'enira^eait A suspen- 
» dre toute spéculation à priort , |H>ur m'appitqiier exclusi- 
D vement à l'élnde des fidts qu'il avail recueillis et qu'il 
• offrait de me communiquer; me représentant qu'une Ibis 
» appuyé de ces faits , il me serait bien plus bcile de m'éle- 
» ver il la connaissance des causes... » — Ce |)a.<»age précieux 
Aiit booneur & U sagacité de Tyclto. 11 voyait nettement 
FéeneB et Képler-poavalt se perdre , eniirtné par la Ibogue 
de son génie, et porté par la tournure de s ^n esprit à de- 
vancer l'obsen aiion , à ériger en principes ses propres con- 
ceptions, avant d'être en nwsure de les jostUer par la réa- 
lité dea phénomènes. Mai.< aussi, lorsque cette imagination 
ÂCdenlc, lorsque celle immense ambition de.pcuétrer les 



plus profonds mystères de la nature serait en posseMioa 
des bitt, et disposerait de tous les malécianx amassés par 
de longues TefUes, il ne pouvait manquer d'en ftdre jafllir 

des vérités fécondes. Tycho -Brahé sut aplanir devant 
les hésiiatiMis de Ké^er tout obstade : il obtint pour loi le 
titre de nuthématieiMi bnpérial«t b pemiaB qd itj IKW- 
vait attaciiée; il le déierrofaM enfin i venir aveetealesa 
famille s'établir à Prague. 

Plus tard , Képh r mettant en œuvre les précieuses obser- 
vatkms de Tj^cbo-Brabé , eut plus une bis la gloire (fs' 
voir taiten «oolea eet aseranomefllastre, mds B ne cessa 
pas un instant de rendre à son bienfaiteur tn justice qui lui 
était due : on aime a Feotendre s'écrier dans son pieux lan- 
gage, «ip^an aoari «ndlent ebssrfataur qne T|fdM est 
» un présent de la bonté divine pour la perfection de l'ast."»* 
» nomie , et que la reoonnaissauce de ses successeurs doit 
»«tFed''élaHir des diéailes ansi bonnea qn« aca éhser 
» valions. » 

Képler ne jouit pas longtemps des conseBs de Tyd» « 
une mort prémalui-ée enleva aux sciences l'astronome da- 
nois. Képler ehargé de construire , d'après le recueil de ses 
obeenratlons , de nooniles tdilesastiionomiqoes, ean sa cr n 
à l'accomjilissement dece grand travail six années desa He. 
C'est là qu'il trouva l'oocasion unique de déterminer tes 
véritablee hisda Rsoufement planétaiw, «onnms aaos te 
nom de lots db xdPLBB. 

Après les grandes découvertes dont i) a enridii rastiowH 
mie, ce qui frappe l'esprit, ce qui est vraiment digne d'ad- 
miration dans Képler , c'est son paissant amour pour 
la sdenee, cj^est eet eaiboasiasaie tout plate de rel^ion et 
de poésie qui l'animent et le soutiennent dans sa carrière. 
Ce rare génie qui nous a préparé Newton , et dont les tra- 
vaux seront à jamais un des plus beaux titres de ^oire de 
reqièoe humaine, a vécu dans k misère; pendant onn 
ans il a soulVert à Prague les horreurs de la disette, et à 
59 ans il est mort, sollicitant à Ralisbonne les arrérages da 
ses pensions, et ae laissant pour héritage à sa veuve et à 
ses enbns qu'on nom boaondde. Dans la dédieaoe de aon 
premier ouvrage , de ce Prodrome dont nous avons parlé 
i>lus liaut, on peut voir que dès lors il avait mesuré les dif- 
ficultés de ta Tte qu'U embrassait : « Mais q/fj êr%4l dans 
» les campagnes , dans les villes, dans les royaumes et dans 
» l'empire même du monde , qui ail asiiez de bonheur et de 
» durée pour satisfaire aux l>e«oins de l'esprit; c'est A des 
> objets meilleurs qu'il faut tendra : U but q^iitier la terre 
» et ^dever au eiel... Les «Bovres de fiien seront dors^ 
n seules grandes à nos yeux , et nous trouverons dans leur 
B contemplation la véritable et pure volupté; que d'autres 
» méprisent ces méditations soMÎmes , qu'Os d ie i ehe at par» 
» tout la fortune , qu'ils amassent des richesses , des trésors '. 
» aux astronomes , celte seule gloire suffit qu'ils écriveni 
» pour les vrais philosophes ! » — Dans tous ses antres 
écrits on retroave un digne sentiment de sa eapériotiM , 
une vive jouiasanee des vérités dont Q a déreW te memt à te 
nature, et surtout la ferme confiance dans iesjugemens 
de la postérité, ce sentimeut que la Providence met au cour 
des gnnids hoéunes pour les consoler de rtejiuiiee de lenrs 
contemporains. Dans la préface d'un livre où il annonce 
une de ses plus ItriUanles découvertes , il craint qu'on n'en 
apprécie pas liien la valeur : « Apvte loal, s'écrie-t-U , le 
» sort en est jeté ! j" écris pour mes contemporains , ou bien 
» pour l'avenir, cela n'importe pas. Mon livre attendra sTil 
» le faut un lecteur pendant cent ans; Dieu a liien attendu 
» six mille ans un'49BatsmpUlettrqui comprit son ouvrage. • 

Képler a été eoavemenMtaé PC "vVv de son imagi- 
nation dans des opinions dont fcxpéiience n'a pasjTistifc* 
la lurdiesse ; mais aussi ses prévisions ont plusieurs fms reçu 
du progrès de la science une éclatante confirmai ion. C'est 
ainsi qu'à une époque où l'astronomie physique n'eiiatait 
pas encore, U plafaitdoiui le soleil la source active desJiir> 
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tm qai fonl naooToir toutes les planèies | Q annonçait la 
ttodanoe rédpnqM de la Ime M de la icm , attribuant 
1m iné;aKié* hmatres I nwdmdnaoleil mr notrenldilte. 0 

oplîquait par l'aciioi) de ta lune le flux et reflux de la mer, et 
dana le Somiiiun, uu de ottnmvkiA fwion, qai parut après 
■a mort, R expKqM comme on poomh le Wre anjoar- 
d'Iiui, le moiivenieiil des caox qui doit avoir lieu à lasur- 
fKC de la lune pendaul tout le cours de sa révolution (»up- 
paaé UnlcMs qom y I dea eau ior la lune). Enfin a Ait 
eondidt par ses idées oosaioeoniqiMB èanoancer que le 
soleil tourne sur lni>mtaie d'occident en orient, ce que 
Galilée prouva ensuite à l'aide du klcj^cope; et il annonça 
aossi une allunosphire lamioeuse autour du soleil ïkexi 
hogHcBBpa avant qne HwniaiqM Gawiiil B*«At apvfa la 



L£ CREUSOT. 
n est dans Panetan Aatnnoie anB valM* Anite, dUfieile- 

ment abordable, et que sa position topographique semblait 
vouer i un isolemeat étemel; quelques vieillards se souvien- 
nent eneore de l'époqae oà une ferme unique, centre d'une 
petite ex[)loiialion rurale, s'élevait solitaire au milieu de ses 
prairies couronnées de bruyères. Mais, il y a environ un 
demi-siède, une compagnie de banquiers apprit que des re- 
cherches avaient anlieiiis été Mtes daoa cette localité, et 
qu'on y avait raeoonn on giaeneol aiboadant de hooine : 
die en acquit la propriété, l'cxploiu sur une très grande 
échelle, el fooda la uiaou&cture de cristaux et les usines 

dTustnes du Creusot. 

Je connais peu de spectacles plus curieox que celui de cet 
dlaUitsement vu le soir. On ne peut y arriver qu'en traver- 
ant hm chaîne de coUinea, eu en anivant les déioan d'une 
petite vallée ttèa rinoenae > quelle qne aolt la raute qu'on 
prend , on n'aperçoit le Creusot que lorsqu'on cn est très 
près. Alors ou est frappé tout d'an coup des flammes 
dadivwBescoidenfiqni ^élfeveDt «n «odayanl, et sont en 
quelque sorte multipliées par les nappes d'eau qui les reflè- 
tent. A leur lueur, ou distingue les constructions du Creu- 
sot, les hautes cheminées de ses machines i vapeur qui 
l^élèvent comme des obélisques , et enfin les groupes de 
montagnes qui ceignent ce paysage, et sur lesquels se pro- 
jettent les derniers rayons partis de ce vaste foyer. 

A mesure qu'où approche, on voit l'ensemble s'animer : 
la marteau résonne sur Tenclnme ; les madiines à vapeur 
font entendre un bniil nidencé; le feu siffle sous l'action de 
poissans souflleUi; d'énormes charriols circulent sur des 
voies de fer ; la cloche appelle les ouvriers au travail , et par- 
Uwt drcnle one populalioQ nooabrauae et active, car le ciea> 
■et renKerme anjoardlrot irob on quatre mille UiHafla. 

Mais il faut avouer (jue le jour t fTace une grande partie 
de la poésie de ce tableau. Tous ces foyers, qu'on a vus la 
veilte répandra one lomièi» aideniey M Jallânt pliM qw des 
torrens d'une fumée noire et épaiam; lâ Col est couvert de 
charbon reduii en poudre Hue el pénétrante qne le vent le 
ptos léger soulève, et jette en abondance jusque dans les 
appartemena les plus reculés et les mieux fermés, ht» prai- 
riâ, qui avobinent encore le Crensot, sont joirmdlenMnt 
envahies par des monceaux de scoi ie,s et de eet):Iie>. Enfiti 
on est moins disposé à admirer l'acUvité et l'énergie de cette 
iwpnladon de ndneuis et de Airgenma, lonqiraii valt de 
près les lionuncs <pii la cotni>osent v^ius d'habits sales et dé- 
chirés, couverts de |)oussière el de sueur, subissant, en un 
mal, léa conséquences destmvanz rudes et movcnt dange- 
naxanquels ils se livrent JonnMitenient. 

Le Crensot se compose de six établisaemens distincts ; 

t" i.a LnaiuifdciuredecriMau,qiiin*cslpla8onaeiiviié 
depuis deux ans ; 

Sh mines; 



5* Les hanta loïKMaas et ka maMT!!»} 
4* Labrfeanglaitt; 
8* Lalmderk; 

0" l.'.itcli.T tic n"kacbine». 

S'il faut en croire quelques renaetgacmens qui paraissent 
assea emala, eea ah élaM is Beman^ )olnl» vn l a g ame n a d'oo" 

vrier» qui leur smit annex(*fl , n'ont pas OoAté moins de 
15 millions. Uu reste, pour que nos lecieurs puissent e>. 
avoir une idéecMMe, nawalliMka |Mwaer aneaewlfewwil 
en revue 

%{. — De la manv/adur* it cristaux. 

Ses fours et ses ateliers de taille sont démontés ; les vastes 
bdiimens dont elle se compose sont ou déNrta ou liabiiés 
par les employés des mines et de la forge. Fondée d'abord 
à Sainl-Cloud, près Paris, sous la protection de la reine 
Marie-Anloinelte, elle Ait Iran^Mirtée au Crensot lors de la 
constructioi) de l'élablinement, en 1786. On j anivit, dèa 
l'origine, les praoédéi anglais pour la composition dn erielal 
et la manitre <le le travailler; mais on fiu lonp-lemps réduit 
à tirer de l'Angleterre l'un des élémens esseotiels de cette 
bbrieatlon , le minium ou ozide de plomb. MM. Ghagat, 
qui devinrent plus tard propriétaires de oet étaUtssement, 
sont les premiers qui, par des procédés cfaimiqnes, aient 
préparé, au CreoaatmliM^oeUeaalMaiieetveeledépédn 
pureté oonveoaUe. 

Ib parvinrent ainsi i Mre A mi pris Ma liM des eristaaz , 
au moins aussi blancs et aussi édalans que les cristaux an- 
glais; mais ceux-ei conservaient une sopériorité marquée 
pour la laUle sana le rapport de la légalaiflé, de la rieheme 
et du fînî de? dessins. Le polissage stirtont atteignait en An- 
gleterre un de^ré de perfection auquel les meilleurs ouvriers 
français ne pouvaient s'élever. 

MM. ChagotTouloreiitveir parcint-aiCmaa et appiédar 
les procédés qui donnaiant d'anari beaux rémluis. Aprta 
plusieurs mois, consacrés, en 1810, i des reciierdies cl des 
études que la méfiance des manohdnriew anglaia rendait 
lisrtdHUlH, Ba farart amat heneospoor aepraeMiw leu 
les renscignemens nécessaires dans les verreries et ateliers 
de taille de Londres, Birmîngam el Newcaslle ; et ils établi- 
rent dans leurs manutàctures des machines propres à l'ap- 
plication des procédés de taille 4 Fangialae. DAa IfiW, ila 
purent présenter à l'exposition des prodolta de nndusirie 
Française une riche collection d'échantillons, sur laquelle 
fut définitivement jugée en noire fiiveur la question de la 
snpériarilé dm cristau IhofiaiB} è ropaailfan de lOS, 
comme à celle qui l'avait précédée, et à celle qui la suivit 
en 4837, MM. Cbagot frères ont obtenu la médaille d'or. 

Depuis eeite épaqne, ils ne cessèrent , pendant huit ans , 
de livrer an commerce one immense 4|u*otilé de cristaux 
taillés. En même temps, ils s'appliquèrent IMredei cris- 
taux colorés unis, et des cristaux blancs monlés, qiÉ'ila 
vendirent à un prix an-deiaous de toute croyance 

Quoi qn'D en mit , cnl8M , la mannftcnwe dn Creuset , 
qui avait tonjoura Âé connue sous le nom de fabrique de 
cristaux de Mont-Cenis, fut act^uise par les propriétaires de 
Baccarat et de Saint-Louis , <iui y suspendirent les travaux , 
et aedéiwmAèrent ainsi drneeenenmnoeraiaettw pour 

S 1. — Oat minai d» Orauial. 

Lw houillères do Creniei «onailincat fxm ilcs gîsemena 

les pins abondans de France. Elles doiincnl liun il trois ex- 
ploitations distinctes: celle de la princifialc couche, qui a 
été la seule exploitée en grand jusqu'à présent ; celle d'une 
couche de mauvaba qualité qpi, «M veWne de la première, 
et dans laquelle on n'a jamais beaneoup travaillé ; enfin la 
veine du Monl-Clianin, qui est de furi Inm ii' qiijliié, et qui 
est exploitée depuis peu de temps. Celte dernière veiue est 
aiNX «!N^née daa Itoiicmdn CreoMl, el trb voirine du oaoal 
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<éa eentre, ee qai fait pi^iiwr qu*i raveuir In pradulu ca 
wraal iBmédktMnent versés dai» le eommeroe. 

QoMltl la «mdio |>riiiri[>ale qui jusqii'i présent ■ WID 
au Ix'jjoiii (le louies les f,jln icaîioiis cOlilics au Creusol , elle 
a é;è suooessivemeiU a(taqu«e |iar un très grand nombre de 
|iidtt,ctaaenKtlna^)oanrhiiider5èW^litei«lltrttde 
{•Mille par mois : on ne l'a gfuèreeiploili^ amlelà d'iinp pm- 
ftmdeur de 200 à 250 mètres. Les travaux qu'on y exécute an - 
liuellement inléieïaciil le millMr MMIS plus d'un rapport: 
d'abord le diarUm s'y tnMiTven oMaMS trèa grandes (iO i 
30 mètres d'ëpaissear ) ; il n*a fOorent pas beaooMip de eon- 
«ilWncc. t't lor^m'ou l'cxtraii, on a des éboulemens ti^s 
dangereux à craiudre, à awins qu'on ne ae décide à en laisser 
de gnndea qvanthéi, «a à eiéeDter des titvMi de albvlé 
«lispen'liciix; en outre, commedanstonlesles mines, Ton est 
exposé à des ijTiipiions d'eau que le mineur ne peui prévenir 
que par de très grands soine. 

Celle eiploitaiion est enflonamacée d'un genre de ca- 
tastrophe dont les joumaox ont Bonvcnt parlé, et que nous 
rai>iicl!oroiis ici : le gaz iiiflaiiiniable que les chimistes ap- 
pellent gaz hydrogène carboné, et auquel les mineurs dtm- 
nent le mnii de griaov, panlt detfaq» i entre dans les 
î^alcries d'exploilalion. Il en est qnelqnefois rt^sullédesacci- 
densttrribles; celte année, |>ar exemple, une explosion eut 
liew dans une galerie qu'on croyait assainie , et où on avait 
négligé dt aaaanir de lampes de sAreté. Dix-«epi mineurs 
y fbroit Inès. Le lendemata leim eeAirres furent retirés 
de la fosse , cl ensevelis au milieu d'un concours de 5,(XKt 
oaniers terrifiés, qui, par apathie ou par ignorance, ne pro- 
fitent pat toéjean de ces leniUea leçons. 

Une partie de la liouille du Creusol est employée en na- 
ture à la forge anglaise et dans les grilles des machines i 
vapeur; une très petite partie est vendue aux oonsoroma- 
tenn qni viennent l'adieler sur place. Tout le reste est con- 
verti en coke dans des Ibameanx exprès, au nombre de 
cinquante à soivanie, pour être CBUdtefartlé dans letlMtnts 
fourneaux et les nuzehes. 

FreMioe teat le ndnerd de Hbt qnl se eononMoe m Greo« 
«M iTtttnlt des localités voisines dans nn rayon de deux à 



trois Keues; il est de qualité médioere, et ««pendant il re- 
i CMse de «M éieigoemaol , à m pris «Mi élevé. 



f g.— Jwiertf ^h ww an mr etdseï 

Il y a ai. Cienwt quatre liants fourneaux de la plus grande 
diniension , H trois inazeries de tinces à l'afTinage Je la ftHile 
qu'ils produisent. Il n'y a ordinairement en roulement ÇfW 
trois |ii>unieaux et deux niazeries; ils sontsouQlés par une 
machine à feu de cent chevaux, construite d'après le sys- 
tème de Wall , et qui fonctininu' avec la plus grande régu- 
larité. Cette machine alimente aussi d'air les deux fourk à 
la wakinaon de te bndcviè. Chaque haut fennent ooule 
deS i 0,|OW kOogr. de CmIc dans tes vingt-qnatre lieun-& 

S 4. — De f« fbrye «fliisr. 

Nous avons dit que chaque haut fourneau peut donner de 
8 à 9,000 kilo^. de fonte par joor; cette fonte, convertie 
en ftrdans la forge anglaise, en donne de S à 0,MMI kBop*. 

On voit donc que la forge peut produire par jour de \S à 
18,000 kiiogr. de fer ; mais eUe est éublie sur des dimensone 
telles qu^cOe peut en Mrhiner le donble an banfai; «mn 
ipielqufs unes de ses parties sont-elles fréquemment en ch<*- 
niage, à nwins qu'elles ne soient alimentées par des (bni>s 
achetées à l'extérieur. 

La forge a été oéentée» en 48lf , sur les plans d*» 
Nfir. Mansby et Wibon. IVob mois i^élalent à peine éeoaV* 
depuis sa faiidatiuii , l()rs(]iie les tra\atix y eoinrnenrèrept. 
£lie produit chaque année de 4 à fi00,(XW kilogr. de for ou 
de téle d'enellente qoallié. Une nadiine 1 vapeur, de la 
fiirre de seize chevaux, donne le mouvement à deux grng 
marteaux pour cingler les lou|>e5, et une autre machine, 
de la force de soixanteH^ninee cheveu, Ml ■eoeeii kt 
cisailles et les laminoirs de toute espèce. 

Vingt fours à puddler, quatre iburs à baller, six fours à 
récAon/fer, groupés autour des laminoirs, leur fournissent 
sane ceve on aUinent bien préparé, et la disposithNi. géné- 
rale est li Hen concne, que les oavrlcn n*ent Janvli aaeun 
détour à faire, et que depuis sa préparation jusqu'au d^Wtt 




(Faliriquc de crijUui de Mout-Oiiii.) 
m magasbi, Oe suivent tine Hgne chrulaire qui ne dévie ijaini Eiieune i Lyon, et de la première partie du chemin 
j , d'Epinac au canal dftBowsogne. L« novvéamt ehe- 

Cett dans cette forge qn ont été fobi iq ués les r ails en fer mins de fer qu'en étudie en ee moment en France ofTriron 
T • h imtrMtim du chemin de fer d»| uiHoesmiramml A te forge du Creuset tes movens d'occiqior 
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tons ses ateliers , ei nocu croyons poiiTCHr assurer qu'elle 
sera d'un grani] MCOan pourla prompte ex(<cution de ces 
immen.««s Iravanx. 

Tomes les machines à vipear qni sortent des ate- 
liers du Creasol , sont à chaudières en «Aie, et la tdie em- 



ployée à cel usage est l'un des produits de la forge anjdaise. 

S 5. -i* D« lo ptmdefU, 

H n'est pent*élfe I»oint d'établissement en France 'lî^ on 
oonie mieux les grandes pièce*; on y est trrivé & nii^ telle 




(Fntge aii](laiae 

sûreté de proocdés, qne presiine loal ce qui sort d« la fon- 
derie est ajisex parfait pour être lÏTré au commerce. C'est \à 
qu'ont été coulés les plus grands cylindres de fonte qui exis- 
tent au monde , et parmi lesquels un |)eui citer le régulateur 
de la soufllerie do Creusot; c'est là qu'a été exécutée la cou- 
pole de la llalle-au-Ulé de Paris, entièrement en fonte et en 
fer. Toutes les pièces de la machine à vapeur établie à .Marly, 
pour remplacer l'ancienne machine hydraulique, ont été 
aussi fabriquées et ajustées an Creusot. On peut encore citer 
les vasfiues et les lions m fonte du Château d'eau du bou- 
levard Bondy , et du palais de l'ïnslitnl : ce sont les premières 
figures en ronde -bosse qui aient été coulées en France. La 
fonderie du Cretisot, dans son état leluel, peut facilement 
Eibriqner i ,200,000 kil(^. par an en objets de moaleries. 

S 6. — De l'aielier cCe machiné^. 

batelier de madu'nes est la partie la mdns connue da 
Creusot , et nne de celles qui mOritent le mieux de Tètre. 
Grâce à l'Iubileié avec laquelle il a été monte, il peut an- 
joard'hui Kvrer des prmluiis plus parfaits et à plus bas prix 
qu'ancan établissement pareil de France. Il doit celle supé- 
riorité, d'abord à l'avantage qu'il a de trouver sur place les 
fontes et les fers qu'il consomme, et ensuite à la perfection 
des procédés qu'on emploie pour fabriquer tontes les pièces 
élémentaires des machines, telles que les cylindres alésés , 
les putons, les vis, les écrous, etc. Le Creusot est, sous ce 
rapport , on établissement dont on ne saurait trop recom- 
OMuder l'étude aux industriels et aox ingénieurs 

>-ta dtnatioii da GreoMt ofltre i tes prvpriéiaini d» 



du Ociiiot.) 



gran<b avanlages, maie qui sont compensés par de nom- 
breux inconvéniens. 

D'un côté, le Creusot est siiné snr des bouillîères qui lui 
fournissent en aliondance un combustible de très bonne qua- 
lité ; de rantre , il est obligé d'aller chercher assez loin des 
minerais très médiocres. 

Il est voisin du canal du centre, et peut, parce moyen, 
verser des prwluils do côté de l'Océan par la Loire, et do 
côté de la Méditerranée par la SaAiie et le Rhône. Mais k 
parcours du Creusot au canal est pénible et dispendieux, A 
cause du mauvais éiat des routes sur lesquelles il s'opère. 

Quoi qu'il en soit, aucune fur^ ne pourrait en Francs 
mettre sur nos mardiés autant de fer à aussi bas prix que le 
Creusot 



OlLIGmE DE LA JACQUERIE. 

Après la bataille de Cr^ €t de Poitiers , les iKusessetirs 
de castels n'inspiraient plus le même respect ni les mêmes 
craintes. La plupart des nobles hommes avaient pris la fniie 
sur le clump de bataille; ils éuient revenus dans leurs 
manoirs, sans honneur, et, pour ainsi dire, k la huée des 
serfs. Pouvait-on craindre encore ces seigneurs , auxquels 
desimpies archers d'Angleterre avaient bit lâcher pied? 
Ceci , joint à la captivité du roi Jean , aux soulèvemens des 
bonrgeois de Paris, jetait une grande a;rllatiou dans les cani- 
fMgnes, et ee Aat «lors qu'édita la jacquerie, ou révoUc des 
jMMiia. 
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On appelait deimis li)n^-lcinp.s Jacques , Jai-qucs-J}iin- [ 
«lonuM, le» vilains qui wrvaknl cUuw les bauiiles , soit 
qn'ibporttiHntdttjaapMitD jia|liellfli, soit qu'on leur 
donnât ce nom en moquerie. Daiii les \ illes <le commune , 
souvent les iiiagiNtrau prenaient le Ulre d« bom^iommes , 
équivalant à celui d'assesscnn , de jartfi. 

Lè ImuU Si mai 4S5T, un soulèvement de payaans éclata 
dans le fieeavoisis. Voici ce que raconte un chroniqnetir : 
« Plodears i»enu-pcLi|ik- ih^ bourgs de Sainl-Len , de Ce- 
reni, de Neyetel et des enviroos, s'uuireni et oounireni 
sas à phisieors genliMioiiiiiNi. Ces gem des viOea dsam- 
Paires lie furent pas mie cent en premiers, et disaient : 
« Les nobles bommes, loin de nous déreudre, nous eau- 
» sent plus de douBmages que les eaoemis. Tout «s che- 
» valiers et écuyers iraliiwent le royaume, et ce serait 
« grand bien si ti^us étaient détruits. » Lura se rassemblè- 
rent et s'en allèrent sans autre conseil , et sans nulle autre 
armiire, que desMions ferrés et des OMieeux, eo la nei- 
MNi drim chendfer qui près de là demearaii; si tnèniit le 
dievalier, sa dame et les enfans petits et grands, et ardè- 
rent la maison. Ainsi tirent en plusieurs ctiAteaux et bon- 
nés maisons, et se multiplièrent tant les Jacques, qu'ils 
furent bien au nombre de six cents. Partout ou Us venaient, 
leur nombre s'augmentait, si que, cliaque chevalier, 
dame, écoyer, leurs femmes, leurs enfans, le» fuyaient; 
et ce» raédiantes gens assemblés, sans dief ni «mure, 
roMientetanleieot (ont, et toaieni toutes dames sans pi- 
tié, comme chiens enragés. Tous ceux qui refusaient de se 
joindre à eux , ils les tuaient : il y avait des femmes prmi 
eux , ear lorsqu'ils arrlTaieiil dans un ca.siel , avant de le 
bnVer , les femmes des Jacques se révélaient des atours des 
nobles ddmes et cliiielaines ; et alors s'entre-saluaienl 
eomme setgneurs et gentiUioinmes. Lorsqu'ils se virent en 
grand nombre» Us fiicnt' aa roi oa oapiiaioe; ils dioisirent 
mi payaan irts fbtt , da nom de Kariot, et ib le mirent à 
leur létc, et il l'afiptlaieni Jacques Bonhomme. » 

Au bruit des ravages de ce torrent destmcteor , de cette 
inaurredioa générale des hommes des champs contre les 
habitans desch&teaux et des villes , les nobles de toutes les 
provinces fortilièrent leurs manoirs; les chevaliers de tou- 
tes les parties de la France rallièrent leurs forces éparses ; 
oenx de plosicnis paya étrangers se biièrent de venir i 
lenr snoqr. TMrtes m> troupes d T iom m e a d'aines atta- 
quèrent , combattirent et détruisirent en détail cette multi- 
tude insurgée, incapable de se ooncerter, de se rallier, et 
de régler n ftmgne impétoonae. Le ra( do Hkranv, dana 
1111 seul combat , extermina , près de Beaavais, trois mille 
de ces malheureux , dont le clief, Guillaume Caillet, fut 
encliaiiit- par ses ordres, et pendu. Lorsque la niasse de 
cm bandes fuiieuses fut vaincae et dispersée, on poonui- 
▼it partoot ses débris ; en vain elles vonlnrent chodier an 

refuse dans les villages (pii ii'.i'. lit ui ^Hin jn-is [>aii à leur 
révolte. Les bsd)ttan8 de ces bourgades , redoutant leur ap- 
prodie, /tfudent entaoréa de baiéa , de remparls , poor ae 
guantir de toute communication avec elles , et les repous- 
aaiCBl A coups de pierres et de piques. Il se fit un épouvan- 
taUe carnage de ces malheureni, et la terreur parvint à étouf- 
tar celte révoUe, première nenaee des serfii oonire la pois- 
aance féodale. 



MDSIQUE. 

OBS AIRS NATIONArX DE DIFFÉnK.tS PKL'PI.RS. 

Cbaque peuple a eerlaines mélodies caractéristiques qui 
lui appartiennent de même quem langoe, qui se lient A ses 
souvenirs et ré,sistcnt aux progrès et aux innovations de l'an. 
Ces mélodies ont entre elles un air de fauiille qui les tait 
anas bciiemciit reoonnaiire : ainsi personne ne cooluiidra 
un ranx de vaches anree mi chant polonais, une aégttidilk 
* cst>agnole avee une mâodie iriaiidafee. 



1 Quant à l'origine de ces airs , i! est inipo'^siblc en géoéÊft 
de l'indiquer d'une nuuière précise. QueJqueJiHS ce sontdea 
cltansona militaires eomposém à Peecasion des hanta blla de 
rjuclque guerrier célèbre : telles forent tii France les chan- 
sons en latin vulgaire rimé, connups smis !« Mnm de ehan- 
sons délestes, et, dans dm teniiis mv^iernes, l'air de 
Firr Henri IV. Souvent ee sont de simples airs de danse 
auxquels de:» paroles ont été ajoutées; ailleurs des ehant» 
de pasieuni transmis de génération en génération. I>e» 
mceurs et usages d'un peuple, ses croyances, la langue 
qu'il parle , son génie , son enthoosiisme goenfcr, la dimat 
même et la nature du sol, sont autant d'influences diverHfr 
dont l'action se tait sentir sur les airs nationaux. 

n est fiMde en effet de reeonnallre l'oreille d'un peuple 
sensible an rhythme et dis|K>.<;é à la danse dans les aiçuidiU 
les, tiotéios et fandangos es(iagnols. Ces airs fort animés, 
et de caractèrm diUiàens, se dansent et se chantent en 
même temps anM MMopagnement de f oilare cl de OMta- 
gnettes. On entend encore en Espagne la Tirana, sorte 
d'air jiopulairo plus grave que les précédens, et dont le 
chant n'est point mêlé de danse. Les Espagnols qui , dans 
les temps anciens, dudent, dit-en, les nidllenn dmotenn 
d'Europe, et maintenant encore savent presijue tous jouer 
de U guitare, répètent le .soir ces airs sous les fenêtres 
des dames, et souvent improvisent aussi des vers à leur 
louange. Les ouvriers même se rassemblent le soir, et se 
délassent des travaux de la journée en diamant dm boiérM 
qu'ils acr(niipri;,'neni de leur instrument favori. 

A Venise, de charmantes harcaroUes ont été composées 
(lar les gonMlers, qui se Im Iransmeitent de pire en Os. 
Ces compfisitpurs, (]ui doivent toute leur science à la na- 
ture, oui aiasi mis en musique les strophes liarmonieuses 
de la Jérusalem délivrée , et passent aoafent les nuits «l'été 
sur leurs barques à les répéter altematlvcHiantanr dm atas 
pleins de mélodie ; de sorte que , lorsque Tm d'au a OSSSé 
de chanter, une antre voix s'élira da la barqpe veirine, il 
reprend la strophe suhrante. 

Cest au génie mnsieal des pêdiem napoHlains que Na- 
plcs doit sans doute aiis^st ses rhanis populaires. Leurs chan- 
sons et celles des gondoliers vénitiens ont été de tout temps 
fort rw i l H rf *»^ en Italie , et l'on n'y voit guère de musi- 
cien qui ne se bsse honneur de les savoir, et ne cfacrcbe à 
les faire valoir devant les étrangers. 

Quelquetbis les mélodies nationales sont dues à la RHiae, 
amaeeidcnsdusoi sur leqod elles ont été créées : tels sont 
en Smsse les nms de vaeAes. Ces mélodies , qui ne portent 
le plus souvent que sur !ls noies cs'.enlitlKs lie racrt>nl 
parfait, sont propres à un pays de montagnes , où elles se 
font entaidre de loin en toln, et se prolongent en écbos. 

Exécutées rorreclement dans un salon . les cliansons suisses 
sont peu agréables; niaLs sur le iHird des lacs, au milieu 
<k-s rsdNls des Alpes , elles acquièrent un charme et une 
expression indéiùtissables , lorsqu'elles sont cbantécs avee 
l'accent qui leur est propre : le voyageur étonné 1M ssit 
d'oii viennent ces sons mélaïu-oliques que le3 pAtressarSIl» 
voient de l'un A l'autre comme de values échos. 

Ainsi qne les peuples do midi, TÀjigleterre, rfrlande, 
la Pologne, la Suède, elles autres peuples du nord de 
l'Europe ont leurs airs nationaux : ceux de la Polt^ne sur- 
tout, U Ownia, ramancc pleine de mélancolie , et qui n'est 
pM sans rapport avec les chants suédois; li f UomKss, qui 
se diante et se danse en mime tempe dnv m* mouvement 

assez ijrave , et dont tous les comjHisiieiiri lie lïaiope ont 
eoipruiilé le rhythme; le AraliovioA, air de chant et d(t 
danse pleitt de psetê; la Afasnrel, maintenant bien connue 
en France, sont autant de mélodies nationales de formes 
différentes que les Polonais auuem pa.ssionnémenl. Les plus 
célèbres dumkas sont : la Mort 4$ GrêgdiV, tes AdUux du 
Coscà, la roisifie, cl Us Lilas. 
Les mélodies u-iawlaises sont aussi tsrt remarquables ; il 
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« «M de deux Mrln : let unes se cbanteni lentement , le» 
autres daas un mouvemoit plein de Tiracilé. n en est de 
très connues en France; ce sont celles qui ont servi de 
thème aux fontaisies, nectumes, et duos d'instnimens de 
nta OMnpouteari. Les «n naïkmaK de ^'Angleterre of- 
frent nioiiii dintMlt 9 en cit on «apeDdmtJnaleniinteé- 
Ittie, 6ed se«etkeKiiig,iiittre{ildne de ftmnr et d'é- 
nergie. 

L'invention de» ballade» dew ri aee eil aUribote, proba- 
blement à tort , à Jacques I", roi d'Ecosse. Ce prince fui 
célèbre cuiiinie poète ei comme musicien. Depuis son règne 
jusqu'à celui de Jadjues IV, il parut en Ecosse une multi- 
tude de mélodies, dont an grand noeafare subslue encore. 
Beancoop d'entre ^er ont piH te nom des villages, Jrs 

monta^'iic'; , des niisscaiiv qui |i.Trroiirenl cette contrée, cl 
sur les twrds desquels elles ont été souvent chantées. 

Lesdianls natioiiiiz de le Frenee sont nemb wi tt et de 
fenres fort vari«<s : ce sont des airs de danse, df* airs de 
<leae, des chants guerriers, des noCis, des lai^ et romances 
dwntleresqiies , des chansons badines de tontes sortes. Il 
«■ est de fort anciens, et dont l'erigiae est entièrement 
Ineoimne, quelques uns même dont on n*a consen'é que le 
nom : telle est la fameuse chanson de Roland, que toute 
la France a r^lée, et dont il est bit mention dans plu- 
eiears Matoriens; peal4tre eependent M^le été, à notre 
insu, cnnsenèe sous on antre titre Ct avec d'au uvs i ni oles. 
Noos possédons un grand nombre de nofis , parmi lesquels 
Il ^en Uouve de cbarmans, dont la musique •esl doe à 
Certon, Arcadelt. Clément Jannequin , JDueamTOy , et 
autres compositeurs du même temps. Ces airs ont été ciian- 
tés par tonte la France, souvent swc. dt:s paroles différen- 
tes, et, dans quelques provinces, G'«st encore le seule mu- 
sïqae populaire. Deni ain justement eâèbres, Vive 
Henri /V'el Charmante Gahrielle, sont du même Diioaur- 
roy , uiiillre de diapellc de Charles IX, de Henii III el de 
BeuilTtieequren 48M, épeqnedesemort. n est une ro- 
meoee moins connue : Viens, awrwe, je i' implore, dont 
les peroles et la musique, toutes deux pleines de grâce et 
de sentiment, sont auribuces à Ilenri IV. 

Les lais dee troubadours provensaux, et les ramaooee 
des ménesirde et tnmtmf ftwenti la mode dans toute 
l'Europe pendant les xV el xvi* siècles; ks Italiens eux- 
mèoies les chaulaient, et en composaient de semblables 
eeoB le titee de eaMWMtte alla ^huieese. Lee FVenfeia ont 
de tout temps montré une grande prédilection \>onr ce genre 
de composition , et , de nos jours encore , lieaucoup de mu- 
siciens ont éerft une foule de romances, dont plusieurs 
sont deveanM pepolaivea. Lee cfaansoas badines sont 
paiement nombreoMe. Ces sorfes dé eomposiiions, qui n'é- 
Uuent souvent que de simples refra ins , eurent autrefois une 
ai grande vogue, que les compositeurs de musique sacrée 
tarent oMgéi die les Introduire i l'église, et de composer 
leurs messes et motets sur re.s chants peu dignes d'y figurer. 
Beaucoup ont été des airs de danse auxquels dtt paroles ont 
élépoBlérieanmeBt^jeatém; d'aatreieat été dmairs de 
cbaase. 

Parmi les airs nationaux modernes, la Afar«ei//aif e est 
sans contredit le plus remarquable : c'est l'expression la 
|tos éneigiqne de l'indignation et de la colère d'na peuple, 
et en même tempe rmie des plus beileeinapinllonsmorica- 
les corniues. Cet admirable chant, dont le sens serait intel- 
ligible même sans le secours des paroles, est diH à llougei 
de rUe, deot-en m eonnatt goère d^aatn eampeaMeo. 
Des voyageurs l'ont entend» duuMcr dHH dm mooHttne 
de Sicile et d'fi^agne. 



ILES D'HiiRES (Tae). 
«A qnalrB lieues de Tonlon , à une Ileuc de la mer, 
« ea^ visiter les défirirtues lies d'Uiireif dont le sqour 



» est recommandé I cenx qoi molfteat de la pdHrine. » 

Tdle est Terreur que , par une mrvfdsioi: de noms el de 
lieux, une foule d'écrivains uni adoptée, et q^i se trouve 
encore aujourd'hui répandue dans plusieurs livres. 

Or, veut-«n Mveir pelles sont cm neuTettm llm tortn- 
nées , Béjeor enchanienr que les étrangers redierdhent et 
désfarent? — Trois à quatre vastes r(x:liers , i-Ioignés de plu- 
sieurs lieues de la odle, et que visitent seules les barques 
des pèefaem on Iw oarirm ehaisés per la tempête. 

La première de ces lies est la pins rapprochée du conti- 
nent; sou nom,Porgu«-oI(es, lui avait été donné à cause dm 
nombreux sangliers qui y passaient de la tme ferme poo^ 
manfer le ^and dm ditam verts qui s'y trouvaient en abon- 
danee. On y voit anjonid^rai quelques bois épars, ime tren- 
taine de maisons, im petit f irt -'.irdé (lar des invalida, et 
les ruines de l'ancien monasterinm Anarium. 

Le Por»Crpfeit la eemade et la phiepeBte; moins gr a nde, 
mai» mieux cultivée , elle nourrit une soixantaine d'halu- 
lans : on y remarque une espèce de port et une fabrique de 
soude artificielle dent Imprâlaits mrventamc mwnumIm 
de Marseille. 

Enfin la dernière, I ITest, a oonsenré le nom de Titm , 

que lui donnaient les Romains, à eause de sa position do 
côté où le soleil se lève. Les Grecs l'appelaient ilypaa, on 
rinférlem«, parée à régardde llaradlte, elle était an- 
dessous de ses voisines ; rien n'indique qu'elle ait jamais 
été peuplée , et aujourdhui encore elle est inculte et déserte. 

Telles sont les lies d'Hières : groupées en Cice d'une baie 
««wspnifKuk, elles bmentoM nde très fMfoentée par 
Im Mlimens de Génm «a de Maiaeille, dont tes^ts oon- 
trarient la marche. Il paraîtrait cependant que , du temps 
dm Romains , ces lies étaient pies (fertiles et plus cultivéies 
qni'aii]eardind, si FeacnJngedfSiprèe te aemqoe perlaient 
alors les deux lies importantes, fies d* or: c'est sous cet an- 
cien nom que François l" les érigea en marquisat , et les 
partagea entre deux fiimQIes noUes, i oondilkm que cdlM^I 
les défendraient contre Im îneueions dm ennemis. 

On aperçoit, au fond de la bâte, dm marabsalans, au- 
delà une vaste plaine couverte d'oliviers et parsemée d'oran- 
gers, et enfin une ligne cirealaire de hautes oolUom en- 
tièrement boiiém, et sur tereven desqnellm détend la Tilto 
d'Hiires, qui seule a droit , par la beauté de son site et !i 
douceur de son climat, À la réputation usurpée par les lies 
qgni partent «oa WMB. 



L'abbé de La Marre, né à Qniraper vers 1708, auteur de 
l'opéra de Zaide, et l'un des protégés de Voluire qui 
l'appelle le peHt ta ftamf n*vnlx pm le sou , se porteit 
mal, n'avait ni liabit, ni pain, ni souliers; le soir, sur les 
ottxe heures, lorsque louile moode donnait, il conurefaisait, 
afee me pliie à AmNTt Im crie-iTim enfint eipesé; et te 
matin , sur le point da-joor, il mettait en train de chanter 
tous les coqs du voisinage. Il eut une fin bien tragique. 
Pendant la goene de 4741 , il avait obtenu un emploi dane 
les fourragm de l'ermée. H tat attaqué, à Egra, d'une fièvre 
maligne, et, au milieu d'un accès, en l'absence de sa garde, 
il se précipita par la fenêtre. On préleilllqa'MaatdrespireEV 
il dit aux gens-qui le relevaient : 

«Je M ooraiB pw Im aeeemiaai liuia<«n ce pey»«i. ■ 



ANCIENNES GARICATDRE6 FRANÇAISES, 
■dau 00 XVII* eiÉciiB. — aasHimnt <u ooaonjo. 
Heures des repas. — Le souper. 

Jadie, dwa loutm tes maism de.PariB,'en dînait à dix 
lieurmdn mriln et l'en aoopait àaix heormdi soir. Après 

ce dentier repas , les gentilshommes el les gens aisds allaient 
faire une petite promenade, .paie diactf^ «ntraiLcbezaei* 
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Lm portti des nuisoMM iMiiwiMH d» booM houe, m li 
gDil do eourre^eu donné par 

. . . La docfae d« SoritotuM 

Qid tMjaun à acaf hcMna modc... 

Poéiiftde ViMon. 

Lei lumières s'éleigoaieut, et dans les rues obicuits et si- 
la m ie mH , pca da pcnomm osuent i^aveniorcr la Mit 

çà et là setilemciu , on voyait se glisser d'un pas ariif quel- 
ques bourgeois en relard, niuiiis d'une loiiieiae el armés 
d'un bâloB Ibrré; après «ii TanaiMM les écoliers , Tagaboii> 
en compagTiie atce laa pauwaa Btwdiani et ia aer- 
idu prêt 01, qui swiTcfit /entandaîant secrttgmcnt avec 
laiTOleiirs (If iiini pour évilerde livrer des conikit'- dniu ils 
icdaMaienl l'issue. Puis, après eux eucore, passait d'uu pas 
lent et aatenad , on bamne à raba larinMtlibarreBMfll lii- 
pnrré de têtes de nioris et l'os en sautoir, agilaiil sa cloclie, 
et répétant par iulerv«Llk-s d'(ine voix triste et lugultre : 

BA*ciiHa-Toas, vous qui domcx, 
ftfcaDisapaarfcsliiniiilil 

P< n liant ce tcmf^s, les Ixtur^eois, dans leurs maiaoi 
(^>; eiiaiciit le repas du soir où ils oubliaient toutes les af- 
faires de la joarâée. 

Tel était encore l'usage sous Henri IV, c'tst-j-dire 
ati cuniineiicenient du xvii' sitele. Sully lui-uiéxue, ilaus 
ses Mémoires, se diarge de uous apprendre quelle était 
alon la tus» de vivre de loat boopune grave et aaemiré 
dam n oondolie. H raooni* de bd-mtoe qu'il dioait i 
onze heures, après avoir p«élidé]eeoiMeild'<dlat et Invilllé 
deux heures avec le roi. 

«...«.... Ma table, n^Aelt, |iaar raidinaira, que de 

» dfttCOBferts, el comine elle <'ioil servie avec une fi ugalilé 
■ qnt edt' pu déplaire aux sei^ueun. de la cour, mu tout À 
» eea aemâda qin m Ant one occupation sérieuse de ra- 

• flner sur tout ce qui se manffe cl qui se boU, Je n'y 

• oonviois [>r^-M|ue personne, en aarie que ces places n'é- 
» toient , (Mur l'onlinaite, remplies que par nutn épouse et 
> mes eubuu, et, au plus, par quelque ami qui u'éluii pas 
» ploa dilBcttaqae bboI. 

» De quel(]ue manière que j'eusse pa&sé l'après - midi , el 
» que l'heure du M>uper ftii venue, elle n'étoil pas plulOl ar- 
» rivée, que jt MMb fermer les portai, et défendob qu'on 

• laisiiât entrer personne, à moins qae ee ne fût de la (lart 
» dn roi. Depuis ce moment , jusqu'à l'heure du coucher, 
» qui étoil lonjours [)our moi à dix lieiir^'., il n'éloit jilus 
» bit mention d'aOaires, mais de dissipation, de joie el 
» d'eAnion de etaor , avee an peih nombre dTanais de Ixinne 
>■> ft surtout d'a^rcalilc rtiin|i;it:iiii". » 

Ou voit que le ministre de iieiiri IV était fidèle au ru-ux 
prorcriwqal disait: 

I.» ver à y\x , illiier i dlT, 
Souper i ùx , cooctitT à dis , 
fait Titn l'baauMi dix fais dia. 



Sous I/)ui$ XH l'on dînait à bult iMorea, et l'on se cou- 
dait encore i dix heures; maia «a priaee apnl épousé, 
dans aon vieil âge , Marie , la scenr dn roi «TAnglaiam, di- 
aidtle plus sdiiveniA midi pour phdreàaa JaoMépouse. 
Les collettes et les ouuiniuiuutés dînaient èouebearca, et 
les bour^eai» dnw Icagnndai vlliaa nivaieni eel ticn- 
ple. Sous Louis XIV, oft ne aak trop paaiqnoi le dinar Au 
reculé d'uue heure. 



ri 



•H sortir de k I 



dit Boileau dans sa aaljre dn Repas riHnie. 

Bientôt, comme le roi lui-m^me dînait à midi , le^ cour- 
tisans qui lui faisaient leur eour pendant le repas, furent 
obHgéi è dîner one bearaplM lanl. An eOBnMnemiein du 

XTiir siw-le , il était passé en nsssre de ne pas se mettre h 
Ui>lc av;i..t deux heiHeoj iiiscniiiblancut ou recula jiufju'Â 



trois, et l'on rejeta de la sorlutel 
piua avancée de la soirée. 
Caonne naas l'avena vu, d'après le passage emak de 

Sully, le principal repas, celui qui réunissait à la ni(^me 
heure les amis et les pareils, c'étaut le souper. Là, toute 
aSùre était mise en ouUi el renvoyée au It^demain. 
Les jours de fête et le dimanctie, les voisins s'invitaient 
les uns chez les autres, et vers le milien du xvii* siè- 
cle, le floman bourgeois de Furelière, auteur contem 
porain, noua apprend que, dans ces réoniona bougeai» 
ses, citaque invité apportait aon plat , ou , eenuna fan di- 
sait alors, son sa/migo>i(/is. Le rhoix et la réunion de 
ces divers meta réunis, au hasard , foruiaieiit sauvent ou 
tout biaarre, dani raMenddage ajoutait eneore i la graon 
gaieté des convives. C'est sans doute à rtni de ces re[Kis qon 
court ce maître UoyuWu dont nous doiinon:> ici la ligure^ 
et qui est une des caricatures les pins originales et les ploa 
vives de cette époque. Type de ces effrontés parasitai q^î 
abamiaientau XTii* lièele, et H. tfa Co^ktIh, tenant d'une 
main son fanal pour se inii ler à tra\ers les rues lioueuscs 
et obscures de l'aris, el de l'autre un maigre gigot enseveli 
entre deux iargea plata, et portmt lans lea cenuneuiaMX 
de son lu^isdaris sa hotte, in.irclif d'un pas a!,'ile, le coqks 
penché eu avant, el senibk- (l< jà llairor l'oileui de» iiau va- 
riés de la cuisine qui l'attire. Le nom de Go^uefu que l'auteur 
donne è ce parasite, est un tenue de moquerie dont IMr-iiage 
n'indique point l'origine précise; on peut .supposer qu'il 
M aobriquei actuel dn plqu»«ndrtie. 




(Maasieur de C'Ogurlu. — Caricature de x*u' «cela.} 

Eil-il rien dks plus r^lu , 
llî <r>M bi—isir plui incirila, 
Qm ce ■oniiaur Le Gi>gue)u 
▲km qaH «a sauper en vilIcF 
A noiiB qio d'éurâ lôncnini 
On loiidra de oièaw qua lai, 
n «M iaposublc df> dire 
Os qell fait su lo^is d'antmi ; 
Car cet escoriiilk-ur iufiinc , 
Soiu ombr« d'v purti r %uu plji , 
"Y porte jinques à u fi iiiriii , 
S<% rtiliim, son chieii tl ion ch«l. 

( Ufmda éê Fneittum gtmmrt.) 



Les BsaiÂvx D'âWMrantinT mi db *a»Ti 
lonl rue du ndonibier, n* 3o , prés de ta rxi* dM P«<ila-Att(;«sttii». 



Impi iiucrie de Lacubvjuiujsm£, rue du Gotomliier, n* W> 
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VUES DE GRÈCE. 

EGINK. 
leUPLE DB JUPITER PAMHBIxéNIDS. 




(Tue du temple ruiné de Jupil«r 

nuTOiRB t/Éattnt. — aat ^ciNéTigoB. — plan r 

iliTATION 00 TBMPLB OB WPITBK. 

Llle d'Egine, silnéc dans le golfe d'Egine presque 
en face de l'auciennc Epidaiire, fui peuplée, dans les pre- 
itiiers temps , par des Âdicens, et easiiite par quelques 
Doriens U'Argos dont les colonies, vers la même é|>o<]ue, 
se répandaient dans le Pélopouèse , l'Ilalie et la Sicile. 

La conn^uralioii de celte ile présente un triangle irrégu- 
Her dont les côtés auraient une étendue moyenne de 
40,S0O mètres; sa ciixonférence estd'ennron sept lieues, et 
son diamètre moyen d'un peu plus de deux lieues. A ue 
considérer que la faible étendue et l'aridilé de cet Uot, on 
refuserait de croire i md «ndenoe iroportaiice , si le but 
n'éiait confirmé par l'autorité de tous les historiens , ët par 
fexemplcde Gùncs, de Venise et d'autres petites rcpubli- 
v]ues modernes , qui ont eu de si graudes destinées. L'in- 
dustrie des Eginëtes- daiu la culture laborieuse d'un sol 
pierreux cl dans l'exploilation de quelques miDes de cui- 
vre, se développa par la mise en œuvre des métaux, et 
le Iralic des divers produits de leurs terres. Peu à peu les re- 
lations commerciales et les richesses de ce peuple t*4tendi- 
rem , et bientôt sa supériorité navale lui donna une puis- 
sance d'autant plus formidable, que les récifs dont i'ile est 
environnée la rendaient inaccessible! et en faisaient comme 
un lien de refuge pour les personnes, et de sécurité pour 
leurs biens. Aussi l'Ile d'Egine devint-elle un point central , 
iiu ni,irr.i.<: ouvert à toutes les richesses d'Asie, d'Afrique 
et d'Europe. L'esprit mercantile des habitans les portail à 
trafiquer sur tout ce qui peut ôtre l'objet d'un commerce, 
tt leur cupidité deriat proverbiale. Gepeudaut, lorsijtie 



Fanltclléiùiu , dans l'ik d*figiiie.} 

vers l'an 480 avant J.-C., la puissante armée des Perses en- 
vahit la Grèce, le peuple d'Egine, abjurant son avarice el 
déposant sa luune contre les Athéniens, rivaiJsB de gloire 

avec eux dans la destruction de la flotte ennemie. Cet évè> 
nement peut être regardé comme la dernière période de la 
prospérité des Eginètes. ApiTès la guerre des Perses , les 
vieilles jalousies d'Egine et d'Alliènes s' étant réveillées, 
cette dernière réussit , vers 430 avant J.-C., a s'emparer de 
l'Ile, dont elle expulsa les habitans. Le petit nomln-ede 
ceux qui y étaient restés, et ceux qui s'étaient réfugiés dans 
l'Ile de Tyrée, furent, à la conclusion de la gueire du Pélo- 
ponèse réintégrés dans leurs possessions par Lysandre; maïs 
Egine ne recouvra jamais sou ancienne splendeur. Sous 
Yespasien, celte Ile fiitiénnie aux profioees romaines avec 
le reste de la Grèce. 

Dès la plus haute antiquité, les Bginètfs, doués, malgré 
leur cupidité, de ce sentiment du beau qui distingua plas 
lard la nation entière, cultivaient les arts, et ils doivent 
en partie au travail des métaux, où ils excellaient, l'Iion* 
neur d'avoir introduit dans la sculpture un style supé- 
rieur à tout ce qui l'avait précédé ; on leur attribue aussi la 
bbricatioa des premièfes monnaies d'argent. Leur goAt 
des arts et lenr opulence les portèrent à eniliellir leur ile 
d'édiûccs et de temples magnifiques. Il y eu avait, dans la 
vieille Egine , trois peu éloignés l'un de l'autre : c'étaient 
ceux d'Apollon , de Diane el de Bacchtis; le temple d'Esc»- 
la|>e était plus loin; un nuire éliiil dcdio à Vénus; mais le 
plus célèbre de tous ctail celui de Jupiter Panliellcnius, dont 
on retrouve les ruines dans la partie uord-esl de l'ilc , sur 
l'une des collines qui dominent la mer. 

Le Panh'dleotan ffVw, tout, EU^t Grc ) v iit t;« élevé, 
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«■ nom de loi» lei peuples de ta Crtee j à Japiler, en 

némotre d'nne fbnn'ne dont ce diea les arnit délirrés. 

Ce monumenl éuil d'ordre dorique, rt la dùposilioa de 
•on plan, cinetàriaée d'après les déflnilions techniques, 
était Aereiftylf , pMfttr» et hypœtre : il olfreit à set deux 
extrémités on portique de six colonnes de tmiit(hexastyle), 
et de ciiainie côté douze colonnes, ycompris celles des angles; 
Je tout formait péristjie autour du temple, appelé pour eetle 
nbon périptèn. Le dlspeiHion intérieure oflInH dtrenei 
parties que nous allons in(1i(juer. 

La eella, ou corps du temple, était un parallâognnune 
régulier enrenné flans quatre muraillei, et diriié en deu 
parties distinctes , savoir : les ailes de droite et de gauche , 
■outenues par un double rang de colonnes, et formant por- 
tique, ou galerie couverte {hypœtre), et le naot, qui était 
r em u ée i ciel Mivert oomprb eoiie ces deos rang! dteo- 
lonnei. 

Ias i>ct[ls cdtés des murailles d'enceinte donnaient on- 
Teriure sur le pronaos (portique antérieur), et sur l'ofiii- 
tkiMlMM (airiAre-pertli|De), Ibnali rm «l rentre par le 
prolongement des deux ;;rands oSidide fcnoeinie, etioa- 

teniis chacun de deux niionnc*; de Imnl. On a|ipe11r aniet les 

Oiifsl 




Le temple et aon pérhtyle iTdeviiBnt enr nn ilyMstr on 

soubassement de trois niarchee, ao-dessus d'une plate- 
fornoe qui rognait à l'entour du monument, et qu'on appe» 
lait periiolos. Celte plate-lbrme, en peilie ddiée, et en 
partie taillée dans le roe, s'étendait à plus de tOO pied^ en 
avant de la bfiade orientale, mais elle n'avait que ûu [ut-ds 
de déTelofqiement A Fouest et sur les càiài. Une belle mu« 
nil|ieaTeeptnv*(o^i8"*itde loulei parte le^ertMoa. 




(Plan du temple.) 

avancée ou poiiiU d'arrit de ces moraillce f 
Amrleplan. 



(Blètaiiaa rmaméi in» ik^adM du teupla.) 

La largeur de la Hiçede du temple , prise au bord do de- 
gré supérieui du stylohaie, est à peu près de AS pieds, et sa 
longueur de cOlé, de 9i. Les colonnes du périsijie ont 
S0 poucM de diemèire à ta base, et /éMrcnt aveo une 

diiniiiiiliuu du quart de ce diamètre, à la bailleur de 
<T picils 2 pouces, y compris le cliapilcau. La liauteur 
lolele ilu monument est de 54 pieds . à partir du perilMloe 
Jusqu'A i'engle supérieur du Crontooi au-dessus doqud 
hélerait un ornement nommé aerotire , dont la hauleui 
était de trois pieds. Le diamètre des cokiimes es\. une des 
bases d'après lesquelles on calcule les proportione des édi- 
fices antiques t edles du Panliélieaine ont, à «ne U^n 
fraction près , S diamètres \ de liauletir. Les colonnes du 
péristyle , du pronaos et de 1 opislliudoiue, oui 20 cannelu- 
res ; celles de l'hypaire sont ITm meindra diemèire, et n*cn 
Ont que t6. ■ : 

L'élévation et le plan Joints à «t artide donneront 
une idée précise de la disposition de ce monument et de 
son étal actnd. On a indiqué par ta teinte k plus noire 
les portions de FédlHee et les oolennes encore eiistaniei, 
OU celles dont la place a été reconnue. La teinte grisedéri> 
gne les parties rétablies, selon leurs rapports avec les antrm 
perdes de Tensemble. 

I.p d<'raiit derégidarit** qu'on remarque dan": ralijnemeni 
des |Mirtes orientale et occidentale du naos, parait dù A 
quelques travaux exécutés à one époque où ce temple au- 
rait été conrerti en églim dirélleone. Les Mocs Indiqués 
dans l'opisthodome et celui qui se trauTe dans ralignement 
de l'hypretre , s» r.iient éîalement les rester de cellules pra- 
tiqué^ aloi-s; il en est de même de Tescalier plus gradué 
qu'on a pratiqué A l'entrée du iem|de eln dTen rendre 
l'accès plus facile, tu ta trop fnnde élévailen donnée «nx 
marches du stylobale. 

L'élévation représentée ici s'applique aux deux façades 
du temple, mais les sculptures du fronton appartiennent à 
celle de l'ouest. La pierre qui a servi I ta construction de 
l'édiflce était un calcaire blanc trouvé dans l'Ile même, et 
que le temps a oouvert d'un brun éclatant. Les dalles ou 
tuBes ptates employées à ta toltnre dé fëdHIee étaient de U 
même matière. Quant aux scnlpttires du fronton, dlee 
étaient en marbre blanc présumé de Paros , et l'on y a re- 
marqué de nouveeux indtaee dn coloriage de la scnlpture 
architecturale. Le fond ou tympan a été revêtu d'une lé- 
g^ ceidenr bleue, dont l'effet devait être de donner oa 

i^etpe rt e l ertiei 1nMidi% 
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ferentes parties de i'ëdiUee. 

Le style de rarGliiitciure et des sculptâtes du PanbcUé- 
nius iiembleiil indiquer une épo<|ue anIëriliiK i Mll6 de 
l'éridès , où s'élévèreul lea DMgiiUiqoM letnples cPAlbèna, 
et indiquer la Hn du ri* tiède avant J.-C. Gomme^ tfun 
iiutre côté, les [)ro|HH lions eli'!.'anies des colonnes, la liau 
leur du aiyiobaie «i de l'eniaUeueni, i« tawdîeaM de 1'^ 
. dUMeld'taii«imMid*aiiani,l*éldlgMnlde rineien et 

luuni dorique de Sirjone et de Ck)rintlie , on pciil avrc tonte 
: tnÉMBiUaiice rap|inicber \à date de ta oonstruciion de 
:oillt dh IMMlMNi^MIftcolBpitaaM dUeltpériidede 
.'jetaiBli-dix ans qui t'est écoulée Mttèlli|P «| lafl|Ftljni- 

pîlde(83U à 450 avant J.-C. ). 



TALISMANS PAOX^CTBUaS 
n oomtAimiiovu. < 

On Hit qo* toi Tuics doNMNtt tM^onn * Conataii^^ 

r^illi^ie de fa bien garrUr. Voici ce qii'i'crivait un auteur 
moBultuan au coiinueucenient du xvii' siècle sur les lalis- 
nwnsqui, suivant l'opinion populaire, aviiMUprdl^ M 
prolégeaieataliQn encore Constantinople. 

c t* Il y a dam le mardié des Femmes ( Anet Bazari) ane 
colonne de marbre bl.iuc. Elle fut bAiit par Yatiko, tilsde Ma- 
dian, qui lU aculpier à t'exlciieiu' let iigurea des peuples qu'il 
«raiiyaiitftis. On voyah autrelbls aa tanuMt OM bdJe figure 
de feninteqwi une fois l'antice pou-^sail iiuol td,que plusieurs 
cciiuiiies de nnllters d'oiseaux de touM cqièoe tombaient 
i tene et servaient de noiirriuire aux babilans. Du temps 
de Constantin les moines y placèrent une dodie |>oiir 
avertir de l'apprOche des ennemis. Cette oidonne fut ren- 
versée à la nai.'-satice du prophète par un grand tremble- 
UKQl de terre; mais grâce au talisman elle ne put être 
eiHièremenl déirilite, el èlle présente encore nn sfRciacIe 
merveilleux. (C'est la colonne d'Arcadius.) 

»3" Dans le marché aux l'uules (Tawouk Baiari) il y a 
nrifc aetre colo<me de |iQrpbyi« raaii^, binie de 100 eou- 
dci-s. El le fut aussi endomniBfjj^* [wr le tremblement de 
terre qui annonça la naii>)>aiicc du piuplièle gloire du 
nmadei Constantin avait mis au-dessus un lalismu tfA avait 
le fomM A'tok éiourneau. Une foif l'«m, l'étounMM ■muail 
les ailes et Ihnait temberdei (rfseaux qui poruient d»- 
ruM trois olives, une dans le Ix'C et k» deux autres dans 
ctiacuue des |«ttes. (C'est la coluuiie de 'ibéodose.) 

» S» Daà le dts àellien ($emty-IUMnè),fi y a 
au f.ilte d'une statue qui s'élève aux plPnx urt rtiorccjii de 
marUe blanc qui nerl de tombeau à la lille infurlunee d'un 
•iicien roi nommé Byzauliu. On eu a fiùt un talisman qui 
ëluigue les founuia et les seriwos. (Ccst la ooloone de 
Iktarc'ien.) 

» .4" Sur la plat e di s Six-Marbres ( Alli-Mernier), on volt 
six colonnes, sur cliacuiie desquelles il y avait nn observa- 
toire bMi par les anciens aagea. 

» Sur l'une, ou vuyaitia flgure d'une mouche noire faite 
par le sage Fiiikus. Ellebeardonnaii sans cesse cl cbassaii 
lOOlea les noncbes loin de Constantinople. 

• Sur une autre, le divitt Iflaluun (Plalon) avait mis la 
ûjjure d'un cousin qui repoussait aussi lotis les cousins et 
I 1m raoucberons. 

» Sur la troisième, le sage Bocrai (Uippocraie) avait 
' illacé ta Agnre <Pune cif^ogne dont le cri bisait moarir les 

' ci:{i>^iiL's qui aur;iieiit fait leurs nids dans ('onsiantiiiople. 
iLusurie que juM]u'à ce Jour il n'en e^t |ias venu une seule 
Jbire son nid dans la ville, quoiqu'il y en ait en abondance 
'dans le fiaubourg de Abou-Ëyyoub-Ansari. 

« Sur la quatrième, le sage Socraie avait placé un co(| de 
. bronze, nui, toutes les viii};l-qiiniie heures, battait des ailes 
l «i (otusatl un et i auquel répondaient tonl les coqs de Con- 



stantinople. Cm nn Mt certain, dit l'antear, qnt Jnaqifloi 
Jour les floqide cette ville chantent de meilleure heure que 
ceux des antres pays. A minuit, ils fout entendre loir ftoy 
kiri keUf et averti&senl les hommes panmanz «t lié^llinV 
de l'approche de l'heure de la prière. 

• ïiur la quatrième de ces colonnes , Pythagora avait nift 
du terni» du roi Salomon , titie figure de loup en bronze, qui 
était la terreur de «s animaux, en sorte que lea t r oupcan y 
pouvaient paNre sans berger et vhra an aOreié an niiliav 

des loups. 

» Sur la cinquième, il y avait la représenlation en aiiain 
de deux dpoax dont les bras étaient enlacési Si des quereliei 
ou de la froideur venaient troubler un ménage, il sufBfait 
pour les faire disparaître que l'un des époux vînt embrasser 
cette colonne, qui est l'œuvre du sage Atistatali (Arisioie). 

» Enfin sur la aiiiène» il y avait deux figures d'éuin, 
enivres dn médedn Galbions (GaBen); Tnne représentait 
un vieillard courbé cl décrépit, el vis-à-vis de lui une vieille 
femme à la mine renfrognée et avec des lèvres comme celles 
d'un cbanwan. SI qael^'nn ne virait pas heureux en mé- 
nai,^', il venait embrasser cette colonne, el il était sûr qu'tme 
séparation aurait lieu. Ces lalisiuaiis sont niaintenanl ense- 
relis sous la teire. 

» 4" Sur l'emplacement des bains du sultan Bayaiid Veli, 
il y avait nne colonne quadraiif^ulaire de Ocoodécadebant, 
ele\ee par un ancien sace iioninié Kirbai va. C'était un ta- 
lisman contre la peste, qui ne régna jamais i Constanti- 
nople unt que eetta colonne Ibt debout. Elle Itat démoUn 
par ce sultan dunt les bains portent le nom, et le jour même 
un de ses fils inourul de la peste qui depuis n'a cessé d'af« 
fliger Constantinople. » 

Notre auteur mentionne encore plusieurs antres talis» 
inaiis , tels que la colonne de 450 coudées de haut dans l'At» 
Meidan, l'obéluque de pierre rouge que l'on y voit encore, 
et un dragon à trois télés qui avait la vertu d'éloigner lea 
serpens, mais qui a perdn sa puissanoe depub que SeKm II 
l'a frappé de sa masse d'armes. Il y en avait en tout 5G0, 
sans compter ceux qui avalant rapport i la mer, el dont les 
uns éloignaient Jei vaJMeanz ennemia , tBodia que dPanbrea 
procniaiant de bonneo pêdMB on do^gMiait toi tan|i4lei. 



POLE NORD. ' 
Les nonvellea découvertes du capitaine Ross se trouvent 

indi((nées sur la carte qui accompagne cet article, et qni, 
bien que l'édielie en soit petite, peut cependant donner un 
aperçu de Pélat aelnol dea enonaiManoai flaigniildqMi 
autour du Pôle Word, prfaid p al e ow i tiwT rAaâlqneSap» 

leulnunale. 

Les cercles concentriques sont les eerdOi de latitude; on 
a marqué le SO', ie 70* et le 60*. Quant aux méridiens , ils 
sont représentés par les rayons qui partent du pôle ; le rayon 
vertical est le méridien de Paris; il est marqué de o dans le 
cerdede graduation qui termine la carte; àdroiteetigaudM 
on a indiqué les ponionadesniéridlena, à Tt$î et à Fonart, 
de (5 en i.'i de;.'rés; on ne les a itafc continués jusqu'au centre 
pour éviter la coiibisiun. Les parties de côtes |wnclu^es sont 
celles qui n'ont point «ncore été reconnncs. 

Le IhiI des voyages tentés dans les men polaires depuis 
le commencement du xvi* siècle est de pénétrer en Chine 
par le Nord. Mais y a4-il un passa^? Si le pa^ge extiHt, 
scraH-il suffisamment praticable pour que l'industrie ai 
profite? — Tellee sont lea deux qoestiona dont on pent 
préNoir que la solution est prochaine, mais sur lesquelles 
un ne peut encore rien affirmer , ni rien nier de positif 

Cependant , en repassant dans sa mémoire le nombre de 
ceux qui ont essayé de forcer cette l)an i(>re opposée à leurs 
désirs, eu cuuteinplant leur audace, leur persévérance^ 
leur dévouement Jusqu'à la mort; en intemgeant les Uf 
nales da mutes lea nations «niepééonea qfû ont lonr à tout 
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visé au mfme but et dnnl les ps^iis infrtiotnrux n'ont j.i- 
mais lasse les c$p4:ranccs , on ne |k:iiI croire que tant d'ef- 
êaris et de dépeafet soient dcslim's à demeurer sans riral- 
tals. MVt-on pas tu hi travaux litminins ]es plus spëcala- 
tift et les plus vains en apparence se ironrer toat-4-cotip 
justifiés par l'applicalion immédiate dont les rendait suscep- 
<Mfla niM découverte inespérée ! Telles ftirent, par exemple, 
Iw rediei th e», long -temps inutiles, des andens féomè- 
traeinr les sériions roiiiqiie?< qui se trouvèrent acquérir un 
hiat degré d'im|ioriaMce lorsque Képler eut montré que les 
planètes parcouraient une elHpse dans lenr eoarse aaloar 
du soleil. 

Or, en supposant que jamais un navire parti de France, 



trAncrlcIcrrc on de Hollande, ne puisse, soit en passant sooa 
le pôle, soit en s' enfonçant par les baicji de Badin et d'Uud" 
son, arHver M déirait de Behring; en «apposant que Jamb 
traîneaux ne paissent rouler sur ces ptaiues glacées , et que 
la coupure de l'isllune de Panama doive rendre vaine la 
recherche d'une route par le Nord, ne peut-on pu espé* 
rer néanmoins qae l'indoMrie ait 4 reciiciUk qudqaea ri- 
dietW8eneeiiëgioaiineoaDties,et que la wmmBttkkf 
saisir quelqw M de h mian Tiiiwnwnt pomsaivie j«nu*â 
ce jour? 

D^àinelitreMwnwdeltlNlftdeBrflaetdeimnda 

Si»itzberg,la pêche de la baleine ('IR.TI, p. 6^' tlevlcndraitd'nn 
uiiuce produit. — Qui sait ce que its sciences naturelles ont 




(tiarfa du p61e Nasd eft sont iadiquéei Im 
à reeeroir de dévehppemnn sens eetle nattire vierge? Net» 

avons ilf'j.i en on isl . i iVv i Imirer la ina?iiinqiic chute 
li'e.i.i lit; \\ iK)J JS,>.), p.ô77j,cl nous y avons trouvé IcbflTuf 
mnsqné Jus({ii'.> dans 11k HelviUe (I8SS, p. 387), vers le 
75* degré de latitude; notis y avons aussi vu le renne et les 
chiens des Eitqnlnians ( 1833 , p. 2il etSTS).— Cesl près 
ilu [lolc, sans ilotilr , ipril faut aller clu'i . lu i Ir ilernicr 
mot de réjionse à toutes les questions que soulèvent les plié* 
nomincs de ratgnille aimantée ; car, de même que dans tes 
relions tropicales, cerlalnes lois tinturdlei le maniffitciU 
très vivcinuiit, tandisqu'clKs i ciirip[»L'nt h l'observation dms j 
|ei cKmais tempérés ou les enèt-ssoiti conipliipM s de uop de 



pertnrtotrioei, de raCmeil cM proliaUe que dans 



de I 
lesi 



nouvelle* découverte* du capitaine BMS>) 

régionspolilniae trouve le «entre d'ime action puimiila 
qui, dies new, w dérobe sous une multitmle depetitcia^ 
tiens locales: du pAles'clëvent, en elTel, les aurores boréalea 
qui agissent jusque sur l'aiguille aimantée de nos observa- 
toires f et dont la cauM est encoi-e incertaine ; c'est aussi là 
queiérideceliefcree mystérieuse qui commande labooMle» 
et qui sur tous les poinis de notre i;! >1k; piéride à la navigir 
tion comme une dSvinllé Ueofsisante. 

Dotmons quelques reaieigoemeM rar la carte qui aoMtt> 
pallie cet article. 

Ilans le fond de U liaie de Baffin , la lettre m marque l'en- 
trL'O du détroit de Lancastre, déjà reconnu par fiaflOn ' 
<e*5. A ton premier voyage, en IMS , Uom | entra; i 
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il le trouva barré par les places , et le eonsiilera cunimc nue 
baie fenuée. Parry, son lieutenant, se trouvant d'un avis 
oontraira» y ntoann toat Mul , y pAiéUa , apcrci^ 
du cuHd Dommé PHticw-Rlgral InM , détjoimît le àéMit 
de BammipàtH à la .suiie de c«lui de Lancastrc. Dans son 
exp4diUoil| il reconnut la Géorgie du Nord, arriva ju<qu'à 
ri!e MehiHe, oA fl liivenii, ei d'eà il «pa^l dès km li 
Un e rf, k laquelle il donna le nom de Ten e de Bank. 

A la suite tie ce voyage , l'opinion de Parry était que le 
Pei»eê-Ri§t«t toM allail rejoindre la mer d'IIndson , et 
)ue MILS doute on pourrait y arriver parle délnùt d'IIudson 
sonii éirc obligé de suivre le déiroil de Davis, la bnie de 
llaniu et le détroit de Lonca$tre (m). C'cvsi ce (pi'il essaya de 
birc dans une troisième expédition de liât à <li22. Ayant 
atteint le CAsnal de Fox (a) , il iht oontreint d'y passer Phi- 
vt'i . a|iiès avoir en vain cherché mi p-iss-n^'f dans la par tie 
oue>t do oet mers intérieures. Au mois i(,c Juillet suivant , 
il gagna le noiddeceenal, et Idvermdans ledienal Momé 
lAeFurjf and llecla , du nom de srs b.ltimcii'i. Notisn'ATOas 
pu écrire le nom i1c cf clirnai sur la cnrip; c'est celui qui 
réiniit lo Pi iirrr-Hnjeiii intct avec le (^lu'ii il de Fox (fi) ; 



il borde la partie septentrionale de la Pininside Melvittt , 
designée pr la lettre b. Arrivé là , Parry se croyait dans la 
mer Polaire ; mais ayant passé deux ans dans ces bautet 
latitudes, il ne put y rester plus long -temps pour yénBitt 

ses M)U]>i;iji!';. 

A sa quatrième expédition, Parry avait con$u le projet 
depénéûcrde nouteuo parfctdëtraitde Lsneastra.etde 

descendre ensnite nn stid par le Prince -Ufijnit inlrl , dont 
il avait découvert i'eiuboucliurc nord luis de son second 
voyage, et dont il venait, dans le troisième, de découvrir 
l'entrée du sud. Il ignorait alors, puisqu'on ne le sait (|ue 
depuis le retour du capitaine Ross , que la presqn'tlc r , n|i- 
peléc JVort/i 5omm«r5e( , interceptait la oonimnniraliun du 
iYijiee-Ji^ent inlet avec la mer Polaire de l'Améritiue 
tentrioAaIe. Parry Ait malheoreax oelie ibis ; on de ses na« 

vires fut tclloiinMit avarie an romiMciicrminit dti Vfiy;iL,'p, ((ti'il 
f.iiliil l'abandonner el retourner en Angleterre sur l'aiUre. 

Uncinquième voyage pour découvrir le passage lanl dt-siré 
n'elTraie (loint le hardi capitaine Parn ; mais ce n'est plus 
l»ar 11- nord de l'Aniei ique qu'il veut passer, c'est par le nord 
du (iroîiilaiid ; it veut marcher sur le [xWe m^tuf el se dlri- 




ger en droite ligne vers le déiroil de Behring (voir la carte). 
Célait ni 'voyage i It fois psr gtaoe et par ean ; car les 
glaces ne forment pas une plaine continue; elles sont sépa- 
rées par des coupures : il fallait donc des bateaux assez l^rs 
poar être transportés quand le chemin devenait solide, et 
cependant assotfMlspoarveoevoir tous les voyagems, lors- 
qu'il y avait un dMnal à anlTre. Ces oondhiaiis forent rem- 
plies. Parry partit en 1827; mais il ne put aller au-delà de 
tSf-AS de latitude; on voit sur la carte, au nord du Spitz- 
lierg,nn|wiil point noir qiiiinffii|Mjasqii'oàacstparvemi. 

Nous arrivons maintenan t an capitaine Ross , parti , en 
I82!>, <iur le bateau à vapeur la Fictoire, et revenu seulement 
e II I M? I ol ire l8BBb H ipuséqoalre hivers consécutifs au milieu 
des glaces; onavaMenve^é à sa recfaercbe pende temps 
«ranl son retoor, George Baek , qui n'est pas encore re- 
venu. Le résultai gco^rrapliiquc de ce voyai^e a été de con- 
sUterque le Prinee-Rigent iniel est fermé, et que la pointe 
■ord-est de PAmériqM se termine en miepéninBale(e)ntta- 
chée au continent par l'Lslhmede Boothia, au 7(K de latitude. 
On remarquera sur la carte, directement an-dessous de e, 
et un peu an-dessnsderiMbme, un petit point ; c'est lA que 
It capitaine Ross a cm pMvoir iixer le pôle roanicilque i( 



• Il iniT jKil.uri'. 

il y a planté un i>avillon anglais, et y a inscrit le nom du roi 

Georjîe. 

La côte nord de l'Amérique, depuis le détroit de Behring 
jusi|u'au point j>, qui est le cap Tumcujfaiii , est presque 
entièrement reconnue: il ne reste plus i déterminer (|ue les 
petits espaces compris, d'une part, entre la pointe Banow 
et la pointe Setehey , et de l'antre entre le eap Tom- 
again p el l'isthme de Boothia. 

La gravure qui accompagne l'article donne une idée de 
ce qoe peni ttra k nanrii^tion au milieu des glaces; i lin» 
spection, on se rend compte d'un événement qui est assez 
commnn dansces parages. L'extrémité inférieure d'un glaçon 
se fond peu à peu , le sommet devient alors plus lourd que 
la base ; l'équilibre est instable, il est bientôt rompu ; la lélo 
tombe ; le glaçon , fiiisant la colbate , plonge et disparaît nn 
instant pour aller se relever plus loin et coiiiiiiucr ii Huiler. 
Klallieui alors au navire s'il se trouve sur celte niasse qui 
remonte à la snrhce; il est cmé M flanc et conle. Il y« 
quelques années , les journaux ont relcnli d'un aoddôit 
de ce geme , arrivé i un de nos bfttimens pécheurs. 
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CTHARO BBRGBRAG. 

' • J^HW OMUs Bergerac «t h bvrfctque «udaM 

- •i(tMfleM wnilùllolil»HaMifb«d«iuMt*gUce. « 
^ {tntMàVt poétijat.) 

Cyrlino Bergerac n'nt p^uère connu da plufl grand nom- 
bre des lecteurs que par ce jugement dédaignriix de boi- 
Jwu. CcpendaMl il «'en but A» beaucoup qa'U ait M 
un ho—m orftMira t cdèhra fwaAaitt m vte pw ibit 
valeur qui mallieureii^^ciiierit n'eAt pu6re d'aiilres occa- 
skmi de se inoiilrer que daiu les duels alors fart à la mode , 
nurMMiMiwda llmi»ea M d'Arras ( 4«40), il iTMiit pi* 
moins renommé pour son esfiril dixtinfrué, et turioiil pour 
sa prodigieuse tmagiiution. Sa comédie inlitulée le Pi- 
daiit joué a fait une sorie de révolution lu lltéâlre, et 
ses lli«(eir«« du £latt «t Bmfvmàê la lunt •< tfit toUil , 
«6 fou iWMunK det étudw av oa e ée i en pbikiaiiphie et en 
nsironornic , sont évidemmenl les modèles du Voyaqe dé 
Gulhver , |>ar Swifi , des Mondes, (lar FooietieUei et Û4 
ilicromfgas , par Voltaire. On y Ireove prwpM lOQtes let 
. inventions les plus originales de re« otivraj^es ingénieux , 
comme on pvurra eo juger |>ar l'auaiyse suiranle du 
ftfMfVrflMtallIM: 

■wnxu onnoin on tvAV mt tunàm oi la unts. 

« La lune était en son plein , le ciel était découvert , et 
neuf beurei du «oir étaient aonnées» kmqiw» rerenanl de 
ClMMrt, prti ftrii (oà M. fteGutiry le ll(t, qui en est 

■■«gncur, Vionsavait régalé» plu-^lnirs de mesmnis rt nnii), 
les dive.V!ies pensées que nous donna cei e Uiule de lafraa 
. MM» dérkayèrent sur le chemin t d« lOrie que llb jmÈ 
, lioyés dans ce grand astre, tantdt l'Iin la preiinii pour Une 
lucarne du dd ; lanlAl un autre assurait que c claii la pla- 
tine oà Diane dresse les d'Apollon | un auire <|ue ce 
pouvait liieti être le Mleil lui-même, qui, iTéttiaâu 
iMpedibé d* aee tayon*, leRtrdatt )Mr un IHM « qu'on 




: (Bci|HaeiioÉlaatllelMW«r^risnepawsda S709.} 

faisait a umonde quand il n'y était pas : « Et moi. leur di^ je, 
» je crois que la lune est un moïKle oumme celui-ci » A qui 
« le ndire «ert de lua«. » Quelques unad* lu eonfngnio me 

régalèrent d'un grand éclat de rire. « Ainsi |.ent-(Hie, l< m- 
a dis-Je, te moque-t-on maiulciiant daus la luue d« quelque 



» autre qui sMileol qde ee ^obe-ei «et m meiide. • Mtfs 

j'eus beau leur allcpuer que plusieurs eiands hommes 
araieni été de cette uttinion , je ne les obligeai qu'à rire de 
plus belle. » 

Préoccupé de œ aujet , Baferae nntnt obei M » W Hi à 
son cabinet , et tronve Mr ai teUe m vilaM» d* Cndaik 

ouvert à l'endioit où ce philosophe dit qu'étudiant un !>oir 
i U dianddle, il aperçai entrer, au traven ddl portes {ier- 
mëee, deux ntsnds vieillirtfai leaqucle, <pvfei beaucoup 

d'interros»tion.<< qu'il leur Ht , répondirent qu'ils l'ilinat 
ItatMians de la lune, et en m^nie temps di.s|iarureni. 

Llaiaginaiion de Bergerac est de plus en plus frappée 1 
il veut aller voir lui-môme si la luue est iialiitée, et il s'en< 
ferme dans une maison de cam|Kigne , on il fait sa pre- 
mière lenlative de voyage. 

• J'avaw altadié tout auiour de moi ^lauiiié de fioici 
pldnea de roaée, «ir leaqoelleB le aoleii dardait aet cayom 
si \ioIenunenl , que la cliaieiir les ulliiail, connue t llf! 
fait les plus grotkses nuées , m' éleva si liaoi , qu'enliu je lue 
trouvai au-ilessua de la tÊÊjtum végion. Mais comme cette 
allraclionme faifuiit monter avec tant de rapidité, qu'au 
lieu de m'approclier de la lune, comme je prétendais, elle 
me paraissait plus cloi;;née qu'à mon départ , je cassai plu- 
sieurs de mes liotci jusqu'à ce (pie je sentis que ma pesan- 
teur snmionlait Pattraelion , et que je redescendais vera le 
teire. Mon opinion ne fut pas fausse , car j'y retouilwi quel-" 
que temps après; et à compter de l'heure que j'en étais 
parti , U devah être minuit. Cependant Je reconnus que le 
soleil était alors au plus haut de l'horiron , et (lu'il était là 
midi. Ce qui accrut mon étonnemeut , ce fut île ne point 
conuallre le pays oii j'étais , ru qu'il me semblait qu'étant 
monié droit» Je devais étra dcsocndo an eièbia liée d'oà 
j'étais parti, s 

Il rencontre de_s sauvages (jui se s,iuvfnt de Tiayeur, 
■ car, dit Bergerac, j'étais le premier, A ce que je pense, 
qu'ils cessent jamais vu habillé de bomelNaa. • A qiielqiie 

(enip.o de lA , arriva Bile eonipagine ilc soldais, lainlmiir 
Imiiaiit. Deux hommes sé délaclieni du gros |>our le recou- 
uaitre. Il leur demande daus quel pays il est. « Voua état 
en FranoCf répotulent les soldau; maû quel diable voos a 
mb en cet état f Est-ce que les vaisseanx sont arrivés? Et 
pourquoi sncz vous divisé vuire eau-Je-vie en autant de 
boiileilles î » Les expiicalioits de Bergerac paraissent (urt 
siispéeiea ant dans roîHdens ? « Oh! dil vow feitea le 

gnillanl! » Ils snisisseiit liergerar, et le mènent vers lo 
vice-roi , qui lui apprend qu'il est en effet en France, mai» 
dans la NMvalla. Nett* vayagawr-eéiiaB aat UmM m 
Caitaila ! 

Bergeme enireprehd avec le giônvemeur de graves te- 
cussions sur te< systèmes de Descaries et de Gamndk 
Le Ulgne gouverneur croit parfsitemant au mouvement 
de nMailon de li tme, et «tt inima A l'appui l'opi- 
nion d'un niissinnn.nie qui amii imà^né que la terre 
tourne, non par les raisons qu'allègue Copernic, luaia 
parce que le tel d'enlbrlSlaiit onelaseawntreda bi terra, 
les damnés, qui veulent fuir l'odeur de sa (lanitne. irravis- 
seut, pour s'en éloiitiier, coulre la vuAle, et foui ainsi tour- 
ner la leur , comme im chien Mt iMmar ait i«ee, km 
qu'il court renfermé dedans. 

BimtlH l'embairaa dec affiiires de la pnivinoa raanpt lia 

eniretieiis |iluliisit;iliiqiit'N ; Ut't ,->'ia>- ie>ii'i,t de plttlMlIcaS 
dessein de moaier A la iuiie : d s'enferme dans iea boispOdr 
rèvar t son antieprise , et enihk , ene veille da 6ahM-lcaii> 
comme on leonit conseil dois le fiirt pour déierniiiier si 
l'on donnerait secuiiit aux M ivaires du pays contre \o Iro- 
qiiois, il s'en va twti seul sin- une montagne, où il s'as.Hied 
dMi4uuep«UlcMadiiiMUesou inveetiau»eiaafré«ipiui 
tout haaani île iMM* d'eM mdM..... 
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LES MARSUPIAUX. 

■ 

•\»mÀ narsupial dérivé da Ulin vMrtvpium (boarse) , 
a été employé dès le xtii* tiède W Maloini*l« anglais 
pour désigner l'animal que Boni lUnODOM ari^e , animal 
qui, comme clmcuii le sait , porte en effet une Iwurse ou ses 
petite trouvent un aaiie pendent les premiera moia de leur 
e3ilrtene«.Lewimenol« éM en|il«r< depvii pir Oavier 
pour (îésiçner , non plus la sarigue en parlicnJier , mais tous 
les animaux qui se rapproclieni de celui-ci par les traits les 
plneieBliai de leur organisation , mtine dans le cas où ils 
ne portent point de bourse. Lei m wn^Unx fament le 
quatrième des nenf ordres dans lesqiKte lllltnlre nitimlbie 
partagr* tous les mammifères ; ils sont distriliués eux-mêmes 
eq piusiears teniileei lesquelles k leur tour sa subdivisent 
en vil eerlilii nenM de genrei. Avant «Pentrer dans le 
détail de (Ts inhlivisionH, il ne sera ppnt-#tre pas iniiiile île 
dire quel p>t le luit (ju'on ^ propose, en iiuloire naturelle , 
m répartis^ant ainsi le.<t êtres que Ton eonsMère par genres, 
par bmiUea , par ordres, etc., ea, «a iTMitrii Mmeii en 
établissant des dassUSeatlons. 

D'ebonl U est aisé de oompreadr» que louiea les Ms que 
ren mra à ^«ofl«per dPm irâni nonlm 4'el)«to4t fB^ 

qae nature qu'ils soient, il 7 aura toujours un grand 
avantage 4 ce que chacun d'eux ait sa place déterminée , et 
ei roQ pnisN allar le ebercher à tâtons, pour ainsi dire, aos- 
•HM qoe l'on m «an bcwilo. U n'y • pu «ne ménagère 
qui ne sadie eela «a«i Men m moins qo^iQ philosophe. 

Dans quelques cas le mode d'arrangement sera à peu frH 
indilUrent , et pourva qu'on ne ^écarte plus de celui qu'on 
mm nMMiadaiilë, qoel «lonisoit, BrenqilivB Igalenent 
non tint ; malt toflnt Ordinairement il y en aura qui seront 
înliiiiment préfihraUes i tous les autres. Je suppose, par 
exemple, qu'il s'agisse de disposer des livres; l'idée qui se 
présente naturellement , estd* neUr» UNIt «A liu les plus 
gros, ceux qui sont le pludHIleOea t manier, tandis qu'on 
placera les plus peiits sur les tablettes où l'on ne peut attein- 
dre qu'en alongeant le bras et s'élevant sur la pointe des 
pieda.AlMileain-fMloocenperantleBnfaaB inférieurs, les 
viendront a«i-de<wns, puis lf<! in-8*, et enfin les In-ll 
^ seront suiTuontes par les in-t8. Pour l'iiommequi n'aura 
^anpailt MMobre de livres, cet arrangement sera suffi- 
sant, car, c oi m a l m ant le Armât de roonagedoot H a be- 
#oIn , n sanra du» qaèOe taMette relier ehereiier, «t fl tara 
lit uiot retenu la place qn'il y occupe. Mais que la biblio- 
Uièiiue se compose aeolement de i]uelques milliers de volu- 
■ws, et cette distribation en cinq eériea nn earaplnsaani- 
sanif; il faillira nl><nliimpnt avoir recours A un système de 
distribution plus parfait, et qui puisse sou la j^er la mémoire. 

On pourrait dispaaer les llrres comme on dlspœe tes 
nMia dina nn dtetlomiaire, e^cst-è-dire en snhrent ponr 
lés noms desantenrs rordre alphabéUqae, et ee eerait 
Cm iilniiment un moyen très silr d'arriver i trouver sur- 
le-cbamp uu ouvrage quelconque pourva qu'on sût par 
^ n a été éerh; malt «n ne t a rda r a l l p a a t sPnpa w avoir 
d'un grand inconvénient attaché à cette méthode de distri- 
bution ; c'est que les livres qui traitent d'un même sujet , 
if Cit4^flira MUS que l'on peut avoir besoin de consulter 
pour nne mêm» radierehn, oat purinUement été com- 
posés par des bomoiea daat léi noma B0 an leMaaAIaai 
iement, et par conséquent 10 tiweannté|pmdafla tnqa les 
orina de la ba>lioibèqu«. 

Apraiaveireasaye8ivBwagriiige wen e,nn iii iiwi > i pi aie 
meillenr est celui qui est bit par ordre de matières , et dans 
lequel les ouvrages sont placés d'aotant plus près les uns 
des autres dans le casier, qu'ils amt phts rapprochés par 
k sojel , c'est-à-dire par le pins important des traits da res- 
•erablaooe qu'iis peuvent avoir eut re . j 



Ce que nous venons de dire à roocasion des livres est 
^salement applicable à tons les cas m il s'apfit d't'tablir de 
l'ordre entre les objets ({u'un a besoin de considérer ; mais 
c'est pour l'histoire naturelle surtout qi^il est impossible de ' 
néponnaltre l'immense avantage iffA résulte d'une ctaasi-' 
fhnthm Men hite, e'esi-l-dire ImMi aar l'eneenUe dea 
ressptrib!;iiir<'5 (pie les êtres ont entre eux; sans un pareil 
secours, l'Uuaime le plus laborieux, le plus heureusement 
doué m ponrrait Janmls arriver 4t Uen «onnaltre qu'an très 
petit nombre des êtres qui rornjiosent, soit le rèene animal, 
soit le règne végétal. Au contraire , une fuis que les divi- 
sions et subdivisions sont bien établies , quand on a étudié 
complètement un seul ol^et, m h trouve d^à fort aveneé 
dans bi eonnalsBinee da tow ceux qui a^en rappradient. 
Nous ne pouvons développer ki cette idée, et nous ren< 
voyons nos lecteurs à ce que dtt Cuvier dans son admirable 
inlrodiiction au Règne animai MV la ndaaaiité des métiM- 
dea naturelles dans l'ëlude des êtres organisés.' 

Aristnte , A qui il faut remonter toutes les bis qu'on re- 
cherche l'origine d'une grande vue en histoire naturelle, 
Aristote avait parftiiement senti cette néoatait^ et quoiqa'l 
n'ait pas précteément donné une distrflmtioo du règne anl> 
mal , il est clair qu'il eu avait nne en vue dont il ne s'écar* 
tait point. Comme il y avait en lui un lenUmeat très Josie, 
IrlB dAieat des rapporu naturels daa Itrea, les prindpeles 
divisions qu'il a i!iili<pir'.^ ..t>t (»!icorccn grande partie celles 
auxquelles un s« confui nu aujourd'hui, ei il a même billu , 
dans les derniers temps , revenir à pltuinra #aimill<a 
dont on s'était bmI à pNfQI éOIrt*. 

Quoique le nombre des animaux snr lesquels Aristote a 
pu laire des obsarvaiioas, ou obtenir dea lensaigneaDenf , 
soit tria pait si OB le eampare M nantira 4t «an f>e uMa 

connaissons aujourd'hui, il est à remarquer qae prewpie 
aucune des lois générales qu'il avait énoncées ne s'est 
trouvée infirmée par les déooovertca subséquentes; seule- 
maïUi if cadre noioi^oa n'a plaa été anOlMnl pour obbMh 
nfr tentai ka espèees , et Pon • IK dqrali duM la Bieaaslié 
d'élargir quelques divisions, et même d'en «jouter de toutes 
nouvelles : tel est le cas, en particulier, pour les marsu* 
piaux; «I oû eonfiolt Uan qaPArisiate n'avait pa leur prépa» 
rer d'avance one place, puisque anrun des animaux com- 
pris sous m nom n'habite les pays ou les Grecs péuétrè'* 
rent miM après les oonquétes d' A lexaodre. 

Les marsoptauaa iMovanlan alfal dansdes eonirées eé 
les Européens #aNt uenwHiaai I avnlr aeeàs que vera le 
XVI' siècle; ils sont propres à l'Aménqae et A l'Auslrala- 
sie. Quoique tes divortee espèosa qui appnrtieoacat à en 

Iement frappante que l'on n'en a fait long-temps qu'nn seul 
genre , elles diOferent si fort par les «knu , («r les organe* 
de ia dlgaUtaial pvies pieds, que si l'on s'en tenait li^ 
gonranaamant à «aa eseaeièreB, il faudrait les répartir 
plusieurs ordres. « Il semble en un met, dit Çuvier, que 

les marsupiaux forment une classe diSlilM|a JpanalHIS # 
cellêê dt» ipiaénfààu ordijiairss. • , 

Lee sar%nea,qiii sont leapins a nai ennanMHt eanmiadan 
marsupiaux, forment nn eenrepropreà l'Amérique; les au- 
tres genres appartiennent a l' Austniasie. Nous nous conten- 
Uroos, pour ces demien^dnBdlVNr las plus remarquables. 

La terre de van Diemeo nona présenta le tfaylaoine qui a In 
taKe , la robe rayée , et presque les habitudes de l'hyène. 

La Nouvelle-Hollande a le dasyure, dont quelques espèeea 
se n^amwent de cadavres aomme les obanakidea pénnèle^- 
quifceusM k l a w niiwamai i a lw ii l al r a an tdaBpniawMa» 
des Iftngourons, qui se nourrissent de végétaux, mais qu'un 
ne saurait rapprocher d'aucun de nos genres herbivores, 
quoiqu'on raison de l'alosigement excessif de iMn Jmkaa- 
postérieures , et de leur manière de marcher par sauts , on ■ 
les ait voulu d'alwrd assimiler anxgecboiaesi enûa des ph«* . 
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hngm Tolaitt , qui ont ta peaa des flanci étendae entre les 

jauîbes , comme les polatntiches , el peuvent de même , à 
l'aide de cette sorte de peracbate > se soulever en l'air quel- 
ques insum. 



D'au I res pbalangen, déponrvns de oel appirell, se tfwma* 

aaxMoluques;cesontceaï-ciqiiionl élë long-temps oonfono 
dus avec les sarigues auxquels ils ressemblenl en plusieurs 
IMinu, notamment dans l'haliltiide sin^ière qu'ils ont de 




(sarigues de Virginie.) 



•e suspendre aux arbres par la qneae lorsqu'il!) aperçoivent 
unliomme. On parvient, dit-on, en regardant ruement 
ces plialangers , à les faire tomber de lassitude, ce qui n'ar* 
rive pas pour les marsupiaux américains. 

L'Ile de King, enfin , située au sud de la NoUTeUfr'Hol'* 
lande , a le ptiasculome ou Wombat , dont les dents sont 
comme celles de nos lapins, dont la vie se passe de même en 
grande partie dans la profondenr des tenvins, M doot b 
cbair offre de même une nourriture agréable. 

Les sarigues, avons-nous dit, se trouvent seulement en 
Amérique; cependant parmi les espèces antédiluviennes, 
qu'il faut comprendre dans ce groupe, quelques unes ba- 
bil aient les parties du globe qui correspondent, non seule- 
ment i l'Europe, mais à la France, à Paris même, car on 
en a découvert des ossonens dans les pifttriêres qui a»oisi- 
neni cette ville. 

Les sarigties ont été quelquefois désignés par l'épithète 
de pédimane à cause que leurs [lieds de derrière présentent 
m pouce assez alongé et opposable aux autres doigta, à 
peu près comme la main de l'bomme; mais c'est un carac- 
tère qui leur est commun avec d'autres marsupiaux. Une 
seule espèce, qui se trouve dans quelques parties chaudes 
de l'Amérique méridionale, a les doigU réunis par une 
membrane oonune la loutre ; c'est celle que BufTon a décrite 
sous le nom de peliJ^ loutre de la Guyane. C'est un char- 
mant animal , d'un tiers plus gros qa'un rat , couvert d'un 
poil long, lin et agréablement nuancé de gris, delmmet 
de Uanc. Il n'existe peut-être pas une plus jolie fourrure; 
aussi la peau de ce cltironecte (c'est le nom que lui ont 
donné les na'uraliftes ) est-elle tort recberchée dans les 



pays qu'il liabite; on s'en sert en Colombie pour faire des 
irousies à cigare , et la queue , qui est fort longue , sert en 
guise de ruban à maintenir le paquet attaché. L'auteur de 
cet article a plus d'une fois eu, dans la Colombie, l'oc- 
casion de voir au bord des ruisseaux cet élégant marsupial, 
que l'on connaît dans ce pays sous le nom de perrito dt 
agua ( petit cliieu d'eau ) , comme la vraie loutre a été qucN 
quefois dâûgnée, par les anciens , sous celai de eauis aqua* 
ticut. 

Jusqu'à présent «n ne connaît que cette seale espèce de 
sarigue aquatique; quant aux sarigues terrestres, on en 
reconnaît au moins neuf espèces, dont trois : le sarigue de 
Virginie (oposfum des .\nglais), le grand sarigue du Para 
guay (gamba), et le grand sarigue de Cayenne ou cra- 
bier, sont au moins de la taille d'un chat , et le second même 
est , pour la grandeur , comparable au renard. Ces trois es- 
nèces , de même qu'une quatrième beaucoup plus petite , le 
quatre-ail , ont la queue en partie couverte de poiU et en 
partie nue comme celle d'un rat; toutes sont poan ues d'une 
poche destinée à recevoir les petits; les suivantes, au con- 
traire, en sont dépourvues. Le sarigue à queue nue, le 
cayopoUia , le grisou , la marmose et le (ouun : ces deux 
derniers sont moindres qu'un rat, les deux précédens sont 
à peu près de la taille du suruialot. 

{La suite à une prochaine livraison. ) 
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JONOUW CHINOISE. 




(J«Hk|ll« 

Rien de plus simple que le f^rèeraent truiie jonque chi- 
noise : lieux ou truis gros inAU poiicnl cliacun une vuile 
carrée dont le Usra est one iiaite de bamlrau , ^lendae sur 
des traverses éjfalemenl de' baml)oii. Les ancres sont de 
la plus irroisièie conslniclion : elles consisieiil en une pièce 
de bois chargée de pierres , el ne sont destinées k retenir le 
navire q.ie par leur poids, a» lieu d'èlre façonnées comme 
les nôtres pour mordre dans le fond de la mer. — Deux lon^ 
avirnus pareils aux antennes d'un insecte, se projettent sur 
l'avant de )« jonque, et doivent en accélérer les évolutions 
loraqu'elle vire de bord. 

La navigation est loin d'Ctre avancée cl>ez les Chinois, dti 
moins la navigation de long cours ; car pour celle des rivières 
et de la p6che, il parait que les embarcations et les matelots 
peuvent rivaliser avec les nôtres. Comment, en erret,re 
lienpie ferait-il des progrès dans la marine lorsque son g«)u- 
vemement lui d< fend les voyages lointains el l'expatriation , 
«i lorsque les mandarins puniraient sévèrement une innova- 
tion dans la construction des navires? 

Les Chinois se réuui>sent en grand nombre, quelquefois 
cinquante, et môme cent, (wur aclieter une jonque; ils en 
divisent ensuite la contenance en autant de cuuiparti- 
mens qu'il y a de propriétaires : chacun s'embarque dans 
ton compartiment avec ses provisions et ses marchandises. 
Le* cloisons de séparation sont fort é|)ai,««es , enduites d'im 
ciment d'huile et de chaux , qui devient extrêmement dur 
quand il est lee; elles ne contribaeot pas pea à la solidité 
du corps (lu ItSiiment. I.c* rompartimens sont ainsi tndé- 
pt-ndans l'un de l'autre, et forment cliacun comme un pe- 
T«M U. 



lit navire ; i's peuvent même contenir de l'indigo liquiile. 

Iiidépendammt nt des propriétaires du Itâtimeul , qui vont 
vendre leaniDardiandises, il s'eiilaise euoore A boni une 
foule de passagers , quelquefois an nombre de mille , dont 
une graïule partie est forcée de demeurer sur le potilsans 
abri pendant toute la traversée. Comme aucune prévoyance 
générale ne préside à l'approvisionneineut, et que cliacun 
se munit de vivres comme il peut, il en résulte souvent 
d'affreuses disettes. 

Avec une installation aussi défectueuse, on ne conçoit 
guère comment les Chinois osent entreprendre (malgré les 
lois de l'empire, mais sous la tolérance des mandarins) 
d'aussi longs voya;;es que ceux des Philippines , de Java , de 
la Cochiuchine ! Il est vrai qu'ils longent les cdics autant 
que possible, profilant des moussons régulières qui soufflent 
Untôl d'un câté et de l'autre; et il faut dire en uiiire 
qu'il y a chaque année de nombreux désastres à déplorer 
On rencontre souvent au large des jonques égarées qui ne 
peuvent regagner la terre ; car elles ne marchent bien qne 
vent eu arrière , et ne sont pas susceptibles de revenir 
dans le vent lorsqu'elles out dépassé le port où elles ont 
dessein de se rendre. — Ce qui contribue encore â remplir 
les longue« listes de naufra^'es , c'est l'ouragan des mers de 
Chine, connu sous le nom de typhon . a Quand on sonnerait 
dix mille trompettes, et battrait dix mille tamlioius à l'av,int 
d'un vaisseau, le bruit du lypliou e3>t si terrible qu'on ue 
poumlt entendre ancim de ces instramens â l'<trrière. » 
Barrow , qui a donné tine relation de Tambasside de lord 
Uacariney, vers 170.5, afTii-uK que dans le seul poit da 
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Canton , il k perd tons les ans 12,000 marins on pa<:«;n-ers , 
et que, kmqo'un navire pari pour une oaTigaiiou un peu 
MnlaiM, n ya aatantde ehancea poar M pliK It revoir , 
qi^O y «a a pour son retour. Si ce récit ne pouvait être 
aoapçonné de quelque eu^ératioa, voyager aérait, pour 
ivieâfttawi' 



MONNAIES DE FRANCS. 

(î« «rtide.) 

MOHIlAiES UB LA PHEUl&RB RACB, DÉSIGNÉ fOOS 

u mu M nmtÉrAiiM. 

II est sans ilouie fort important défaire constater, sur 
tes monnaies même, le nom du fooctiounaire qui a pré- 
«lé à leur blirieaiin» «Qn de rendre celni-d re^ioasable 
ilo bon aloi de tes «pèeai; mait au lieu d'inscrire ce nom 
en entier, et de se priver par là de U facilité d'offrir sur la 
piùcc des iiitiications beaucoup plus intéressantes, telles que 
ceUea du nom du roi , du miUéalme, de la valeur, ecc. , U est 
à regretter qofon n'ait pas imaginé, dêa le prioe^, d'a- 
doiitf>r, comme on l'a fuit depuis, nn f§rn pBTlfisDlier 
qu'on appelle le diffiraU du direclenr. 

Da lan|M iB6ne te Roinlaa ^<tait introduit rétranfo 
uaage de remplacer aitr le* monnaies le nom do prince par 
edoi du fabricant, avec la désignation de sa qualité, MO- 
RBTAKit s, (krite en entier ou en abrégé, soit sur le revers, 
soit autour de l'effigie du souverain. ( Voyei premier artide, 
i I* Uv. , p. M, et les empreintes ci-après.) 

Coiif prriiiqiie fut suivie prestiue généralement en France 
sous la |iri niièi'e race, en sorte que le plus grand nombre 
te monnaies qui Mot lamt dâ €elle dpoqae amt aut 
nom de roi. 

Les amateurs de numismatique les désignent par la dé- 
nomination de MON^AiRBS, et elles forment une partie 
importante de leurs oolledioos. fiouiiouê et Le Blanc ont 
paUiéprèa dn uola ceait pièeaideee gnie, «t il «n aisie 
un assez gnnd Mnliie «Q «r m m^dailler dn Mnifc mo- 
néiaire. 

On range quelquefois dans cette classe tontes cdles qui 
ne portent pas le nom dufrioee. U cooTinl etpwdanl de 

disiingtjer : 

4° Celles qui n'off^ pas non plus le nom d*un antre 
personnage; telle est la pièce dont nous avons donné la Og. 
n* pronier article, 11* liv., p. 8S, et dont B est aussi 
question A la fin dn srcond article, il* liv. , p. 167. 

S" Les monnaies sur lesquelles k nom, autre que celui 
du roi , n'est pas suivi de l'indicalioD de la qualité de Moné- 
taire. La fifj, 21 ci-après en offre un exemple. Le revers 
porte Ficiuics. C'est alors ordinairement le nom du comte 
(le la province OU du gottvenwnr de la TQIe et la Monnaie 
était étaUie. 



(N«.7.) 





On a coutume de classer let monétaires suivant l'ordre 
a]phab4^tiq\ie des noms de villes, qulyaontprestiue toujooie 
inscrits, jusqu'à ce qu'on ait reconnu avee quoique OHliMde 
4 quel prince il faut les rapporter. 

AmarAnent PMitoire des officiefs des Mbimdea ne pe~ 
ralt devoir prt^senter ni nn prand intt rét, ni une grande 
Importance; néanmoins, comme il est souvent presque im- 
possible de savoir àqoi attribuer les monnaies qui n'offrent 
q-je le nom du Monétaire , il serait i désirer que l'on pAk 
savoir au moins à quelle époque cliacun d'eux dirigeait h 
fabrication ; on pourrait en conclure à quel rè!,'ne ap{>artient 
la pièce de monnaie, oomme nous l'avons indiqué dans notn 
S*artieie,94« Kvr., p. 106 , ponr les sols d'or qui portent 

nom du Monétaire bettone, rt qu'on dnil rapporter i 
Clovis I". On en déduirait aus!>i la cous^^quenoe que lo 
villes dont ces pièocs ofltoit presque toujours les noms, A 
dont plusieurs ne font plus partie de la France actuelle, 
n'existent plus, ou sont même inconnues, étaient alors sous 
la domination de tel on tel de uns rois. Ces rea<ieignemens 
seraient prédeux ponr l'histoire, car il reste encore beau* 
coup dfneertitude el d'ohceoffié sur Pétendne et la dHUon 
des contrées qui formaient les divers rf)ynurncs dnni se com- 
posait la France sous plusieurs des rois de la première et 
même de la seconde nce. 

Au lieu de décrire complètement les monnaies dont sui- 
vent les empreintes , nous ne ferons qu'en indiquer les d*- 
oonstances principales. 

Fig. n* 47 . — Tien de sol d'or, sans nom de roi et me 
nom de Tltle. 

(a) Croix i droite de l'efHgie. (b) Calice à deux anses, 
surmonté de trois lK»ties. (Lëg.) TSLAHvs uo.\E(TAHioa}. 
Cette irfèee doit être attribuée â Cliéréberi I", roi de Paria, 
parce que !a figure et la forme du calice ressemblent à cel- 
les de la pi^re n" 5 |)urkint le nom de Cliérébert (premier 
article, p. 85, 8g. n"6), et qu'elles différent de celles de 
Sigebert, sou frêre. roi d^Austrasie, portant les noms de 
Gevandan et Bagnuls (voir la fin du deuBième aitide, M* B- 
vraison , p. 167). 

Fig. n" (8. — Tétc avec bandeau uni. (Lég.) ASCSCAXta 
pour AMDBCATia, Angcrs. 

(R) Croix avec un point ious cbaque In», (Lég.) imiiiTS 
iio(mktabil-s). 

Fig. n» 19. — (a) Deux têtes superposées. (I.<'g.) Avcv»- 
TiDTNO fi(t), fait à Auiun. (a) Croix avec pied a deux de- 
grés, entre un A [afpha] et une autre lettre qui est peet^dM 
un a (omàjn]. Voyez pour l'explicntion de eOS deûl letMe 
l'article premier, li* liv., p. 85, lig. n* i. 

La croix terminée par un V, qui est le rte 00 ■ te Gre», 
et quelquefois par une R, (*lait le monoLrnmime de Christ, 
dont la croix elle-même représentait l'x , ou chi grec, que 
nous avons remplacé par notre ch prononcé comme un k. 
Ainsi les mois CImstus et Christ s'ëeri\aient anciennement 



(N« 19. — Autun.) 



(N» no. — OHéant.) 





(Or.— TisndosoL) 
(ir"9t ntetaB.) 



(0*>— IbfsdasoL) (Or. -i» Tlais ds soL) 

(N* as. — Itajss.) 



(Or. — Tiers dosai.) 
(Il* a3.) 






( Or. — T iiTs de »ol.) 

xauths et xrist u.sage qui a subsisté pour pluaeors mon 
iMte iMqne sons la traidème née. 
(L^.)..... oftYB mmiT, penr ii«mr(Amiu.) 



( Or. — Tiers de mjI. ) 



(Or. — Tiers de »ol.) 



Cette monnaie, rare et curieuse à cause de la double cS- 
gie, existe dans le MOédrilcr dn musée monélabe. EUe ree- 
eeaÂle, mn» le tappert dei deux tites, à un tien de sut 
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d'or, publié par Boairoué et par Le Blanc, qui Tont attri- 
bué i Thierri n et à Brunehaut, dont Ui seconde i£le serait 
refflgie. Le nom du Monétaire , qui n'est pas le même , se 
trouve du c6\t priiicipjl, et le mol AVGTSTIDTîir se lit du 
côté de la croix, dont la forme est dJflStranie. Quant à la 
pièce qui ert id niiréseotët» «1 dont la aeeonde Mte parait 
être celle d'un homme, «lia ponrrait avoir (lé frappée à 
Autun par Brum-haut, en rhunnear de ses petitft-ûla Théo- 
debert II, rai d'Austrasie, et Thierry n, ni drOriéiM et 
de Bourgogne , dont elle était tutrice. 

Fig. n* 90. — (a) On n'aperçoit qn'one partie des lettre 
#n nom du Monétaire placé aulour de l'effigie. 

(fi) Croix ancrée par le haut. (Voir le premier «rtitie, 
41* Rr. , p. 8B, Hg. n* 0.) (Lég.) ATmiUM», OtMau. 

Fis:, n" 11. ~ («} TCIe «fee budau ml. (Ug.) vah- 
vETis, Nantes. 

(b) Croix aTec deux degrék figiotts, précédé 

fune petite croix ; ce nom n'est pu suivi de l'indtaliM d« 
la qualité de Monétaire. (Vovez d-deasiu, $ S.) 

Fig. n" 22. — (a) Btiste drape , longue «hevdim. (MgO 
CUCAI ciTir ATB , Tille de Troycs. 

fà) CntK ■n.deHua dTun glolw; aoos tetlma delà croix 
fletix camcièrcs (pii pnrais.5€iit être un c, ou peut-^îro un 
A {alpha) et un a (otiUga) (Lég.)..... vs hokbtarivs. 

Fig. ». ~ Tien de aol dTor mns eOglB et sus BHB 
de roi. 

(a) Deux croix sans pied; edie da mDîeu reposant sur 
nne boule et ayant «o point tu-dewBO» de chifne teas. 

(Lég.) MBoru». 
Oi) Bqièee de ronee à boit rayene, limée eam dente 

par une double croix. (Lég.) caupo ttiecio. Ces mots dé- 
signent-ils la ville de Troyes ? On trouve bien sur les nwn- 
naiei, pour le nom da cette ville, Treeas, Treei, Treeœ; 
fliais ordinairement, conome on le voit aiir la pièce précé- 
dente, flg. n* S, dk est quaHllée de ctvitiif. Cette épi- 
tiiète s'appliquait', ainsi que uhbs, aux villes principales; 
eico , aux bourgs on villes moins importantes ; cam po , cm- 
to, eaildl», auzpoMliam IbrIiSées; fwfaHe, etqnriqiie* 
Ibis /Sîfo , aux châteaux et aux palais on résidences royales. 

Si l'on doit lire sur l'antre câlé Meiluh, nous verrons, 
quand il sera question des monnaies de la seconde race, que 
ce mot écrit dircnement, hedtui, vnrvLO, hbtalo, 
qnelqnelUs avec denx t, désignait ausri nnevUle, Melle, 
suivant les uns, et MMoc , suivant les aiilVcs. 

Comment expliquer alors ces deux noms de ville sur une 
même pièMt è moina qu'on ne k suppose febriquée avee 
deux coins de revers ayant appartenu à deux monnaies dif- 
(Srenies. Peut-être \'u et l'o, répondant à l'intenalle des 
deux croix, sont-lls les initiales de monetariw* : les antres 
lettres bavl lisaient partie du nom de l'oflicier de la Mon- 
naie, et ta pièce ne présenterait pins qu'un seul nom de 

ville. Nous avons, au ret.te, choisi rcLle pit'ce sinf^ulière, 
d'abord comme exemple de celles de la première race qui 
n'olfreat pas dTefBgie, ee qui e lien twenent ; nooii verrone , 
eu contraire, que presque tontes celKs d» la seconde race 
en sont dépourvues; ensuite, comme preuve des variations 
MNÉbreoses qu'éprouvait dans ces premiers temps le type 
de neanannaies, lequel , an lieu d'être , conuae ai^nThui , 
aasi^ti â des i^cs fixes et précises, le même pour louie 
b France, et exécuté par l'iini^te le plus habile, était alwin- 
«ionné au goût ei à l'arbitraire de Monétaires souvent in< 
«paUesetigneraM. ** 



DiminutiON du poitton dans la Seine. — On pren.iil 
entrelbb de SS A 50,000 aloses par saison; on n'en prend 
guère anjourd'hni que la moitié. L'éperlan aussi a diminué 
dê motiié; les mnleisde mer, qui se montraient parmillieni, 
nul pres(]ue disparu. Une des causes auxquelles on attribue 
celte diminutioii , est rétablissement des bateaux i vapeur. 

^ lente la cMede NomHBdie» eoapae deni bi flabw, Ib> 



pteheurs se plaignent généralement de la disparition da 
poisson depuis 4814 ; ils ont long -temps attribué , quelques 
uns même attribuent encore cette émigration au départ de 

Bonaparte. 

On a dicrcké à leur expliquer la diminution des produits 
de ht pêche par le plus grand nombre de matelots que le 
paix a rciulus i'i leurs foyers; par b facilité qu'on a eue 
soit d'aller ^Kïclicr au large jour et nuit, sans craindre d'être 
happé par les péniches anglaises, soit de tendre dans le canal 
de la Manche des centaines de filets d'une lieue de lon- 
gueur; par l'usage de la dragae qui rade sur le fbnd de 
sable, près du liv.-i^^'c, et f ni[)Mie le poisson de frayer. 
Mais ces explications ne sont pas toujours Imn aceueillics , 
et nnlgré toutes en ebeanaumeea , ioa babUna de la ette 
répètent encore que ko poiMiia iTen aant alléi kiaqne 
Bonaparte est parti. 



LÉONARD DE YINCL 

La vie de Léonard de Vinci fui ciuKocrée tout entière 
à des études d'art et de science si profondes et si variées . 
que pour appréckr dlgneonent k grandeur de ton génk, il 
faudrait un homme aussi universel qu'il l'a été lui-même. 

Une admirable avidité de perrectionnement , que riea 
ne pouvait jamais satisfaire le poussait sans cesse à de 
nouvelles recherdies : plus il savait, plus il voulait savoir. 
L'activité de son intellif^nce ne lui permettait pas de se 
reposer un instant d.:ius la contemplation de connais.sancei 
qui , dès qu'il les avait acquises, lui semUaienl peu de chose 
aupièa de ce qui loi realaiti ecqoérir t peintre, timlptenr, 
architecte, mi'canicicn , cliiniisic, musicien d'un é^al 
nicrite, il n'était pas moins reinarquahle dans i'.inainrnie, 
l'hydrostatique, la métallurgie, le génie civil et militaire. 
Quant à k po^, die reimrtait si naturelleraeni de cet 
enaendilemerrentenx d'aptitudes, qu'il pouvait, en ^ac- 
conipaïnanl J'inslrunicus de sun invcntinn , impinviscr 
des pièces de vers de longue haidne sur qudque sujet qu'il 
loi plAt de sTfaupIrer. BblhenreMment k plos grand nooiH 
bre de .ses poé-<ics sont perdues pour nous , et à peine resie- 
t-il çà el là qudques uns de ses sonnets dans les livres des 
auteurs qui nom ont donné daa diiaik aor rbiakin de 
sa vketdeaceoovragea. 

Une si ildie organisaifon tntellee:odfe était encore rele- 
vée par tout ce qu'un pli\si<jue nccumpli pouvait y ajouter 
d'édaL. Léonard de Yind était parfaitement beau ; sa haute 
olatnn et « prodigkose Airoe pbiyaiqDe ajoolaient en ca- 
ractère imposant de sa tfie calme ei molanroliqae. Il 
excellait dans tous les exercices du corps, dans le mani- 
ment des armes de toute espèce, dans k danae, dane Fce- 
crinw; il étailbabik nagenr et babOa oralkr. 

Léonard vint au monde l 'VaicI , éhiteaa altné dans le 
Yaldamo, pics ilu lac de Fucecchio, non pas en lt4.">. 
comme l'ont prétendu jusqu'ici lotis ses biographes, ntais 
en 44III, ainsi que le pranvent ko ra^a tr e ioun êa i ida dans 
les archives de Florence. Il devaitkjliqr i PfeMvdfiTinei| 
prolonotaire de la république. 

Il étudia d'abord diez Andréa da Verocchto, pdntre, 
scnlpteor et anfaiteGie,ron des plus célèbres artistes qui 
IWsseot akra i Fkrenoe. Bn fort peu de temps il acquit on 
grand talent, au point que Andréa hii ayant fait peindre un 
ange dans un de ses tableaux, trouva la figure de Léonard si 
enpérieora à tout ee qu*ll avait Ml , qnH M nndi aa palette 
en ^avouant vaincu, et en déclarant qu'il ne voulait pas lut- 
ter contre un jeune homme qui débutait par de sem'.ilabies 
cheE«-f«Hm. De ce jour- li, Vcrocchio, oui était d^l 
vieux , renonça à la peintora pour se livrer à rarcbiteetara 
plus spéciakment qu'il n*araitlMt jusque lâ. 

Sans négliger la peintora, Léonard étudiait avec finit la 
munquo; il suivait aspidnaent les messes de k cathédrale. 

raniid ihcs N Q dcriTiilde BéniDknloa ak» qaTll «Tèii 
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aMandl : eoouxie il ne irouvail pas un seul instrument 
Mooœpagiiâi SI voix «Mri barmoiikniMineot qa"!! l'ao- 
init dràirë, il se mit i en fobriqiier lui-même, et il înTenta 
une espèce de harpe, bite en grande partie avec des lames 
dtegent et dont il joua babituelletnent dans la suite. 

Le projet da fhnieux canal de l'Amo oocnpaH afam tout 
IM esprits on conmnit vnaolmefMnt de mm vtfliié, 
mais ni) ninii la possibilité de l'eiéculion. L(k>nard alla 
sur les lieux, leva les plans, et présenta an projet qui 
résohiit Uratea tes dUDndUa. MalhearaQMnieat 0 amlt le 
tort d'être (bit Jeane, en série que tous len bommes ^nve^. 
■Jentaa science eompromettaUl'amoar-propre, le traitèrent 
if extravagant , et Ijl.imcTenl rétrugeté de ses idées , anx- 
ipielles pourtant il fallut bien raMnir febue ans plus tard, 
quand on ronlut déRnTttrement exécnter le canal. Alors 
sion projet, «lui n'avait paru jusque lA qu'une liiiarre inia- 
giuatioii, fui reconnu comme le seul qui levit oomplè- 
unenc, et de la nairière la plos sinple el h pins raisoa- 
naWi-, Ion*; 1rs nhstacîes de l'entreprise. 

Dès que Léonard de Vind s'était aperfu que ses idi'e^ ne 
peovaicnt pas «tre comprises do pmâiwr coup , il avait re- 
pris ses études particulières avec son assidnllé hafaitoelle, 
et dans nn temps oà peu de médecins avaient encore songé 
à établir leur science sur l'élude anatomiqiie , le Viuci 
dierckait sur les cadavres la science dont ii avait besoin 
INmr se rrndre compte de tonlea lee saillies qa*U aperaevall 

I la surfnre iIls cm p*; humains. Il a <V)m|K)«é des livres où 
sont consignées les observations qui lui furent suggérées 
l>ar ces i nivaux , avec des réflexions lfèS|iloCMMlesaiirrap> 
plication de raiiatumie à la médecine. 

Eu même temps que ses agrémens personnels le bbaient 
redierdier par la plus brillante société de Florenoe, son ta- 
lent, comme peintre, scnlpleur et architecte, lui rapportait 
des sommes oonsidéTaMes. Sa naisoa était, et l^t toajonrs 
dans !,i suite , nioinée comme celles des pHnces de celte 
époque; il avait 6es pages et des valets en grand nombre , 
tasjdwvanz de Florence les plus beaux et les plus fringins. 

II itiit consulté pour les ajnstemens de nwde «i |ioiir les 
ordonnances de fùies tout aussi bien que pour toutes 1( s 
choses d'art et de science. - 

Léonard poussait cbacune de ses éludes jusqu'à la recher- 
che la plos mlmitlease; C^est toi qui, le premier, enseigna 
ii nipiti>' df réffet dans la peinture, et il est arrivé â une 
«uavilé doul il n'y avait pas d'exemple avant lui. Ii obser- 
vait ausH avee une scrapoleose attention le caractère de 
lontes les figures vivantes. Souvent , comme le doctoi;r Gall 
l'a bit de nos jours dans le même Irai , le Vinci réunissait 
«ta loi des paysans et des lumunes du peuple, s'attaMaii 
avec ens , leiar tbisaii les contes les pfais bouffons , Jusqu'à 
ce que son vin et ses hbles les ensseni amenés à la gtieté la 
plti^ foilc; alors il éludiail le jeu de leurs physionomies, et 
se relirait de temps à autre pour de;«iner celles qui l'avaient 
ie pitia lirappé. Il snivalt erdinairemeni tes condamnés jns> 
qu'au lieu du sni ptiee, étudiant sur leur face lontes les 
angoisses de leur r<ipide agonie. Bien plus , il avait toujours 
sur lui un livre de croquis, et toutes les fois qu'il voyait 
liaaNr près de lui un bomme dont la itte le frappait, il la 
dessinaU snr-le-cbamp par son ear a e t »e le phis sslllant ; 
«t comme il niettail presque toujours le nom du persornia;.'e 
à cbié da dessin qn'U en avait tait , on poiurait retrouver 
liens ses eaqiiiasea la charge de presque icoa ses conicnpo- 

lains; 1< 6 rnrira^ures qu'on a publié» s sous son nom après 
>a mon , avaient éié prises çà et là dans ses livres. On con- 
foît toute la force que dcv.iient avoir les ouvrages d'un 
homme qui éludiail le laid eumme le been dans la nature , 
et qui cherchait ses plus grands efhrs dans leur contraste ; 
ou conçoit encore le succès qu'ils devaient obtenir p.ir leur 
extrême Uni , qui les mettait à la portée de tonle> les intel- 
ligences; aussi la répuiaïkm de Uotund de Tlud était In* 
«lense mr loutelluilie. 



n a^-ait trente ans , ou à peu près , lorsque le due de Mi • 
lan, qui tenait à l'avoir dans sa ««pilale, hù flt demandar 

à quelles conditions il voudrait venir, et h quoi il désirerait 
être occupé. Léonard répondit daas une lettre (écrite, comme 
tons ses manu.scrits , de droite à gauclie, à la manière des 
Orientaux) qu'à la guerre il pouvait empiofer des macbines 
nonvellcs, telles que ponts, canons, bombardas, pièces 
de menue artillerie, toutes de sun invenli<ui. et r.iisani le 
plus grand ravage; qu'il pouvait attaquer les places for- 
lea, et les défendre par dea mofena non eneore pnul^ 
qtié^, etc., etc. ; qu'en temps de paix il était capable de fiire 
en peinture, sculpture, ardûteciure , mécanique, con- 
duite d'eau , etc., tout M ftt'm pouvait aitendre d'âne 
créature mortelle. 
A Milan , le dnc avait rassemblé les mmidens les pins 

léhi es df l'Iialie pour un rdiirours ; les plus distingués 
devaient rester à son service, avec des appointemens con- 
sidérables, Umdb que ie pranier de tans eanit chargé 
de diriiçer sa mitsiqne. LéonanI, qui les trouva réunis à SOn 
arrivée, Til porter dans la salle ou eLuient assemblés les 
concnrrens la barpe qu'il avait fabriquée, €L quand vint 
son tour, il improvisa d'une fefion si britlaulei paroles et 
musique, sur tons les tons qui lui fkwenv demandés, que 

104IS les iiiii'.icit'iis présens s'avouèrent vnincus , et ceux 
dont ie tour n'était pas encore venu renoncèrent à jouer 
aprèa ravoir «niendn. 




(lisMddsTlMB./ 



Un début si brillant dans un krt étranger à coQS 
doni on hii savait la connaUsance, étonna les anditems, 
el le duc le diargea de la clireetion de tons les travaux 
qu'il lit exécuter dans ses Etats. Léonard Tirtina les 
villes, bâtit des maisons, des ponts, des aqueducs, et ii 
trouvait encore dn temps pour de grnids ouvrages de pein- 

ture et de sculpuire , car c'est A celte l'iioquc qu'il fit la cn- 
loisale Ntatne équestre de François Sforcc, dont le tnixlcle 
en terre se dessécha et tomba pendant qu'il dirigeait Por* 
doonance des féies célébrées à pnipos du mariage de Louis 
Sforoe avec Bt'atrix d'Est. On trouve en téle de son Trnité 
de la lumière el ries ombres, < elle note écrite de sa main ; 
« SS avril 1490, je eomuiençai le présent livre el je reooin- 
maçA le ebeval. » Le besuln qn'U avait de ae rendiu 
. f9te deuwidaittaeaouTiafee, le condubit i étubier 
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ranalomie du cberal . et cette étude , comparée à ce qu'il i 
aviit olwervé parla disseclion de la sinictun' du cdijis lui- 1 
main , lui do«uu les matériaux d'un Traité ifanatomie 
tomparit, «pi'Q compoM à cette époque, d qa'il «nrtdiit 
d'obtervaiions bitetMir un grand nonrim ifaiitannii de di- 
Tcrses espèces. 

C'est dans ce temps là anssi qu'il peignit, pour le réfectoire 
des Dominicains de Milan, la fameuse Cènedontnousdonnons 
une ^vure, et au sujet de laquelle il a couru mille bruits 
ridicuU'-s. Le lableau orijrinal n'a péri qu'à can^v Je l'humidité 
exiréme du mur sur lequel il a été pmt, mais il en existe 
phuMors copies , dont quelques onea iobI fbrt Mlei. H fit 
encore un pnmd iinmlire de ]M'iiiiurcs tr^s importantes, 
«nire autres des Saintes Familles d'une suavité et d'une i>eu- 
ribUtM admirables. 

An moment où la statue de François SCarce allait être 
coulée en bronze , Louis Xn s'empara de Milan , et livra ee 
chef-d'œuvre i ses ardiers, pour leur servir de but et exer- 
cer leur «dresse. Léonard rerînl à Flormce, où il fit, pour 
la salle dn oonaeil , les ftuneaz carunt de la gaerre de 
Pise,pnisil alla à Rome, où il travailla quelque temps; 
enfin il fut nommé architecte particulier de César Borgia, 
et ingénieur-général de ses Etats, par lettres-patentes don- 
nées à Pavie le 18 août ISOS. Il resu dans les Eu(s de 
César jusqu'au temps de son voyais en France, où il était 
venu |>our exécuter de grands travaux de peinture et de 
MOlpture; mais pendant tout le temps qu'il y passa, U ne 
sToecapa gnère qoa dTalchiiDiic et de idiMieai mathémati- 
ques sur lesquelles II coai|NM m Trafté dm ki dernières 
années de sa vie. 

Quand il senlit sa fin approcher, il se prépara a la mort 
avec la plus parbite tranquillité. Léonard de Vinci avait 
toujours été très reliirienx ; il reçut les sacremens de l'E- 
glise avec une grande dévotion ; au moment de ta com- 
monloo, il se fit descendre de aoo lit, disant qu'il ne devait 
recevoir son Dien qu'A genoox, e( comoie il ne ponralt ae 

tenir sur sps jambes, il fii| sduleiui par les personnes qui 
renlouraieni. François I" était présent; il l'avait visité très 
assidûment pendant toute sa nuladie. — Léonard moamt 
dans lea bras du roi, qui tenait aa iMe dans aei deux nuins 
qnand il expira. 



LB8 MARSUPIAUX. 

(rVuxième «rtlrlc. — Voyri |Mige aSg.) 
Les sari^'ues , avons-nous dit , ont été oonniui avant tous 
lea autres marsupiaux, et aussi le premier historien de l'A- 
mérique , Oviédo , a donné, en 1526, une description du 
quatre-ail , qu'il désigne sous le nom de chweha. Cette 
description , quoique fbrt anctenne «t laite par on homme 
qui ne se piquait pas de adcncet denne une naeillcare idée 
de Paidmal que la phipait de cenea que Mm avooi enea de- 
puis. 

« La rhureha , dit notre vieO auteur , est on animal de 
la grandeur d'un petit k^, et de couleur tirant sur le 
buve ; elle a le pod long et menu , le museau pointu , les 
dents des plus aigués; la queue, qui est très longue, est 
faite cûn une celle d'un rat, et ainsi sont les oreilles. Â la 
Terre-Fetme, la dhardUi, comme en Espagne la fouine , 
entre de writdani tee nninae, et ine Ira poales pour en 
sucer le sang , car si < lie se contentait de manger la chair , 
une seule poule serait plus que suflkante pour son repas, 
tondis que ne faisant que boire le sang , dtoéjgorge successi- 
vement de dix et douze poules, et davantage même, si on 
ne vient au brait. Mais ce qui est singulier, et on peut dire 
f raiment admirable , c'est que si , dans le temps où la 
darcilia bit ses expéditions dans les poolaillera, die se 
liwtve avoir des peôla, elle les porte avec die dans son gi- 
ron.Sous le ventre , elle a une bourse fermée par deux replis 
^ la peau, dirigés d'avant eu arrière , a peu près comme m 



en peut faire une dans un manteau en pinçant de hant et de 

kis les deux plis conligus. Les deux hords de la fente que 
présente cette bourse dans son milieu , sont, quand l'animai 
le vent, al étreiienenl npprocbés, qoe rien n'en peut aor- 
tir; de sorte que, même pendant qu'il r<Mirt , les petits, 
contenus dans celle pocbe, ne suni pas en danger de tont- 
ber ; qnand die le veut aussi , die eam la bourse et laisee 
sortir ses petits, qui courent à terre pour venir boire leur 
part du sang des poules égorgées. Quand la ehwéha CD- 
tend que l'on vient aux cris des poules , surtout si on vient 
avec de la lumière, die remet aes petits dans la bonne et 
s'enfuit par où die était venue; en ai en lid barre le paasaKC, 
elle monte le long de la charfiente du toit , cherchant quel- 
que trou pour s'y cacher. Comme cependant on les prend 
souvent mortes ou vivaoles, on a pu très bien observer on 
que j'en ai dit On trouve donc les petits cadiés dans la 
Iwarse, qui renferme aussi les mamelles, et oti ces petits 
restent (luur téter tant qu'ils sont en âge de le Taire. J'ai ro 
moi-même la cfaoae, et à mes dépens; car les ehurehas ont 
plus d'tme Ma tué des poules dsns BBS Dialson* La ekwks 
est un atiitn i! qui sent très niauvab, et qui, jiar le poil , tal 
queue et les oreilles, ress€nd>le au rat, mais qui est biea 
plus grand. » 

Un autre sarigue bien plus répandu que odui dont noaa 
venons de parler, c'e^t le sarigue i oreilles bicolores on 
oppcssum. C'est aussi celui qui est le mieux connu des mt- 
turaltsies. Il est presque |p«ad comme un cbat, a le pelage 
mélédeUaneetde noMtre, etiesoreinesde nrtme, m»- 
partie de noir et de blanc ; la ifie est pres<]ue toute blandie. 
C'est un animal qui , dans tous les lieux où il se trouve, est 
fort redouté des ménagères; car lorsqu'il pénètre dans un 
poulailler, s'il ne tue pas les jeunes oiseaux , ce qui lui artl^ 
d'ailleurs a<«ez souvent, il ne manque guère de manger les 
œufs. Ses petits, qui bonI au nombre de douze ou quatorze , 
etqodquebis plus, ne pèsent qu'un grain au moment de 
lenrnalasaDce. Quoique aveugles et presque inlbnMs,ils 
savent trouver la mamelle, et y adhèrent ju'.qn'â ce quTb 
aientatleintlaUilled'unesouris,ce qui ne leur arrive qu'an 
cinquantième Jour, dpoqne à laqudle ib ouvrent les jeai. 
Ils ne re.s<;eni de retourner à la podic q^busqu'ib ont a»- 
quis la taille du rat. 

L'oppostufl» est connu dans la Culonable sons le nom de 
ruiicAo ; csauM ii a uie odeur déispéaWc, é'est dans 
presque loutcs tes provinces nn otjel d'aversion. Cepcndsot 
Jans 1.1 province de Va^lo , on fait des p.Més de sa chair , el 
des personnes qui en ont mangé sans être averties , m'ont 
dit l'Sveir Ireavée agiésUe an ^l, et esni|iaraliie à la diilr 
de poulet. 

Les sarigues , en général , portent dans la langue guarani 
le nom de micure; c'est sons ce nom qu'ils ont été décrila 
en vers par don Martin del BarooCentenera, dans son liis- 
tolre de la PlaU, et en prose par dTAsaïa. Ce dernier dé- 
crit six es[i^-ccs, dont la plus grande , qui parait être celle 
que Cuvier désigne sous le nom de gam6a, lui a loumi ma- 
tière à pluaieers ebservalions intéreManles. 

« Le dernier jour d'octobre , dit - il , je tuai , à l'approclie 
de la nuit, une femelle de cette espèce; je la suspendis par 
une corde en dehorsde la maison , et je Vj laissai accrochée 
jusqu'au lendemain matin , où, visitant sa pocbe, j'y trouvai 
tretae petits longs de cinq pouces et demi, avecles yeux fermés 
et le poil (jui roiiiniençaii à poindre. Pour leur faire aban- 
donner la mamelle, il me fallut employer assesde broe. 
Les ayant jetés i tom, je vis qu'Us se seuienaieiil sur 
leurs pieds , et appelaient lanr mère par «M sorte 4réier> 
nument sourd... 

■En novembre, je vis une autre femelle avec treize petits 
tous semblables à elle, mais moitié moindres de taille. Ils iie 
tétaient plus, et ne cliercliaient pas à rentrer dans la poche, 
qui d'ailleurs n'aurait pu les roineuir ; m:i:> l.i Tii> i t' It-^ eni- 

portail très bien, fixés à sa queue, à ses jambes ei à soa 
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onp«; elle ne pouTtU nuurcber qu'ayec beanooup de peine, 
•I je ne eoneevili pH ooniiiMoteïlepimoiH à Dooirir toate 

eettc fatiiille. > 

Depuis long-temps on savait que certains sarigues por- 
ttient leurs peliu sar le dm, niais on croyait que cet e ha- 
bitade n'était propre qu'aux espèces dont la femelle n'a 
point de bourse sous le ventre , tandis qu'il paraît bien 
qn'flOe est commune & tous. 

Je terminerai mt qoelques mots sur le aarigoe-crabier: 
év/tf mhint de Lrinide , mi animal Ibrt leate pour grimper 
sur les arbres , où il se tient beaiiroiip plus qu'à terre. Il a 
de bonnes Jeiits et se défend contre les diiens. Les crabes 
aont sa print.:i()ale noonilan. On prétend que lorsqa'il ne 
peut les tirer de leur iroo avec la patte, il se sert de la 
queue, qu'il recourbe en croehet. Le crabe, ajonle-t-on , le 
pince quelquefois el le fait crier bien Ibrt. Ce sarigue se lii- 
nOiariae aisément , et s'accommode dC loot les alimeni; de 
iorteqae ion goât pour lea erdiea tfeat pas dn moina on 
goflt exclusif. Il se trouve des gens à Cayenne qni mandent 
sa diairi el prétendent qu'elle ressemble à celle du lièvre. 
Odie dercHMStun de Cdumbieest, au contraire, ainai 
qn Bonaravwi dil, Manche coaune de la chair do poal^ 



Cbf ifaa apparteuMiia d« roi en Espagne. — Le .somme- 
lier et lea gentilahommeji de la chamlire portent loua une 
(node def qol aort par la patiede lem- podie droite. Le 
earde en est ridiculement larjcre çl oblong; il est doré, et est 
aneore rattaché A la boutonnière du coin de la poche avec 
OD robui qnt voltige, de eonlear faiffiUttranM. — Geue def 

ouvre toutes les portes des appartemens du roi dnns tous 
ses palais en Espagne... Si un d'eux vient à perdre sa clef, 
fl est obligé d'en avertir le sommelier, qui sur-le-champ 
Ihit changer toutes lea eenvres et toutes les défi» aia dépens 
de edui qui a perda la iienne, à qui Q en oodle plna de 
4«yQtOéeiis. 

iUmoires du due de SAIKT-Smoif , 4701 . 



Descaresses dftvs la famille. — Nosamiliw les plus vraies 
aeffiblent avoir iM^iiu d'être r inimees par des manifestations 
eilérieures; aussi lea caresses excitent-elles plus vivement la 
tondraae qui nous porte à les prodiguer. L'enlhnteareasant 
Otphnaimédeaes p;ireris , et lesaimedarantage, parce qu'il 
réveille plus sonvetit l'.ifTt riiuii ilans leur cœur et dans le 
sien, t'ar roallieur, l'dge efbceiiueiisiblemenl celte habitude : 
devenoa grands, noua avona honte de la naïveté de noa ex- 
pansions ; lions ne nous apercevons pas ipie la froiileur ex- 
térieure dont nous iiousenvelopp4)ns alors nous {>a>4e bientôt 
joaqu'euCBiir. De là quelquefois l'indifTérence qui s'établit 
Atre les membres d'une même famille } de là cette désatfec- 
Ûoa réciproque qui lessi^parc, vera lemlliendehi vie, et les 
rend etiangers l'ini à l'autre, sinon liostiles. Que l'un elier- 
die bien, et l'on verra que peut-être du premier joiu- où 
Ton» oaUM dTem b ra s ae r son père on sa sœurison lever 
on a commenrc à les moins ninier. A force <le snpprimer 
l'expression d'une émotion, l'Iiomme s'en désaccoulume; 
an contraire, la manifestation apparente d'un sentùnent 
reairetient, le aorexdle, l'exalte, comme l'exerdoe du corps 
le rend pins Ibrt et plos souple, comme l'usage de la parole 
aceroii rfiu i l:!'- l'esin ii. Aus^i, la p<'rte <les habitudes 
caressantes de l'enfanre e»t-eUe un grand malheur dans nos 
moina ; ear cfest ane dea caesea lea plos proprea à détraire 
rafTeciion de famille, qui est la plus douce, la plus sûre, et 
la plus constamment bienfaisante de toutes les amitiés. 



LES LUTTES EN BASSB-BRETAGirB. 

On sait que la gymnastique était fort en honneur rlicz les 
anciens. Us cultivaient avec un soin particulier tous les exer- 
deea qpi eatreienaieni ht Ibrce et hkfaene oerperdlea. La 
pltipart des Mgidaifliini lea tirent même entrer dans FAIn* 



cation publique. Mais lorsque la eMBeatloa eut rendu la 
fliroe bralale moina néoeaaaire dans les eombau par l'intro» 

duction d<.-< armes i feu, et moins utile dans les Ir.ivaux 
industriels par la substitution des machines aux bras dea 
hommes, les exercices graMaatiqucs qui avaient poor pre> 
mier but d'accroître la vigueur corporelle, furent nécessaire- 
ment né^lif^. L'esprit entra en lice i la place du corps, et 
les éludes i!< s r'colcs furent substituées aux jeux de l'arène. 

Ce|)endant, dansquelquesprovinoesoo boauooop de traces 
de Pantiqnilé amt encore vivantes, et on le lempi sanHe 
ralentir .sa course progressive, plusieurs dei exercices de 
la palestre se sont maintenus. C'est ainsi que l'on re- 
trouve eoeore dans lea montagnes de le BaswDrsitgne fai 
lutte avec loatos aïs règles, toutes ses finesses et tous ses 
usages; la vraie lotte homérique, réside un art malgré lea 
progrès des siècles , exercée par quelques atlilètes célébrée 
dans leurs paroiaaea, et ayant enfin, commeauz tempsoijm- 
plquea, aea solennités el aea eonronnes. 

C'est surtout dans la ComouaiUe que cet exercice est de- 
meuré en vigueur. Tous les ans plusieurs luttes s'y cél^ 
brenl à f époque de eertainaponisns. On annonce alors dsne 
les communes de rarrondissement que tel jour et dans td 
lieu des luttes auront lieu : « Que ceux qui e«iteitd«At éeo»- 
» lent cette annonce, dit le crieur chargé de faire connaître 
» le programme de la lèie, et ju'iU la radiaenl «mx sourds. 
» Toui les leHsun sont oppeMs. L'erèrvportsrv «se fhM§ 

» rumme le pammirr ses pommes ' ; faites pnUtT dêHi 999 
» manches l'eau des bonnes fontaines ■ ». 

An jour convenu, on voit donc arriver la fiinfr m Tflhgo 
qni a été désigné. Les sons du bigniou , le bruit des danses, 
les diants des buveurs annoncent de loin la Rte. Une aire 
neuve ou le cimetière servent habituellement d'arène ponr 
le combat. La foule se presse dans l'endroit eonvenn avec 
de gvenda cria. On reeonnalt les Intieais à leur nstome 

parlieulier. lU sont simplement vi'tus d'un p.nitalon et d'une 
cbemi.se de grosse toile qui leur serrent la peau de manière 
à ne laisser aucune prise. Léon longs cheveux sont liéa sur 
le sommet de leur téte par une torsade de paille. Ils s'a 
vançent , entourés de leurs partisans et de leurs familles , 
ils se mesurent d'avance, fièrement, d'un regard sauvige, 
et leurs noms volent dans la foule attentive. Bienidt un nu* 
lement de tamboor se Mt entendre; c'est le signal. 
Les vieillards se réunissent pour rhoisir les ju;;es du camp. 
Ces fonctions sont confiées à des lutteurs célèbres , imbus 
des bonnes traditions , mais que l'Ige où lea inficroilëa éloi- 
gnent de l'arène. Une fois les juges clioisis, raihre pjn- 
midal , chargé des gages du combat , est porté comme on 
drapeau jusqu'au lieu de la lutte. La foule f afflue, et 
quatre huissiers, nommés par les jeges, sontdiargis de la 
maintenir. Trois d'entre eux sont armés de Ibnets ; le qua- 
trième d'une po^le à f ire, qu'il |ioi te majestueusement 
sur l'épaule, au grand amusement de l'assemblée. Au si- 
gnal donné par les juges du camp, on grand cri de Nss, 
liSit {pince, placé) se fait entendre. An.ssitôl les trois 
Amels se déploient , et font reeuler les spectateurs , afin de 
Uisser un espace suffisant aux combattans. L'homme i le 
poêle à frire r^ularise les contours du cercle qui se forme, 
en menaçant de aon noir instrument quicontjue s'avance , 
et le fiottant avec impartialité contre tous les f^etionx mal 
alignés. EnHn , lorsque l'arène est libre, et que diacun a 
trouve sa place, un lutteur entre en lice; il prend on des 
prix, qu'il enlève à bout de bras si c'e i im tn^nion ou un 
veau, et qu'il charge sur ses épaules si c'est une gcuis.se, 
et il se met à faire le tour do cercle en cherchant des jetiz 
un adversaire. S'il adiève trois fois ce tour sans que son 

• Allusion i farbre auquel ioDt altacbis l«S pris. 

• -Les B8i-r>reton« pcnient que Ira cani de rrffsmsi ibolMMS 
ont h propiéiéde domiirpliisd* vipMur ana aMaAm. Ils bat 
«aolcr tm cmx dau kan mndMS slb hngde Iw iwinfai 
pour acquérir pksd* font d se raadrtbviMibWi klataMa. 
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deti muet ail été accepté , le prix lui a|>parUent ; mais 
se trouve un adversaire qui veuille le lui disputer, il lui 
crie : chom $ahue (restt rfflhmt) ; c^cet lai annooeer le 
gant est relevé , et que le oomtwt Ta oommeneer. 

I.e nouveau luHc.ir s'avance nlors dans l'arène; il louche 
à r^^Ie son adversaire , lui frappe trois fois dans la tuain, 
el Ml traie rignee deeraiz; pob , w tewanl tcr iai : 
«■ — N'eniploics-tu ni sortilège, nimaprie? lui dit-fl. — Je 
ii'emploie ni Mrtilége, ni niajrie. — E!<-tu sans haine contre 
moi? — Je suis sans haine contre toi. — Allons, alors. — 
Alim. — Je «s de Siinl-Cadiw. — Moi, |e Mis de 
Puwan. » Aprtt avoir pnmoiMé eM mob, Ht se déduns- 
aent| se frottent Us mairKs de poussière, afin de les avoir 
phu âpres et moins glissantes ; ils s'approcheol l'un de l'au- 
tre, te sairiMentleiMcBmit, en ftrnnncikleanlimune 
é( har|w« (pii passe de l'^^paidc droite à l'aisselle opposée de 
l'adversaire , puis se plient sur leurs reins , poussent un lé- 
ger cri , et la lutte eommenoe. Noas ne donnerons pas ici 
ne description de «■ ooHbtia leng» et perlbie dasBcreux, 
dans lesquels TidresM est opposée I radrease, la Ëont à la 
Ibrce, la rose à la rn^<•. Tmil rr que nous poofoni dire, 
c'est que parmi les boas coups qu'enseigne l'art de II tottc, 
il «n est MHleat trois qui J o uissen i dTune gniide eélArité , 
et sont rt jMilés les meilleurs. (> sont : les toU scarge , Ic^ 
eUquet tooh et les pefg-gourn. Le toU scarge est un coup 
par lequel , après avoir enlevé son adversaire sur une seule 
Jimbet le luttenr lui balaie rentre j/imï^ d'un coup de 
pied. Le elitput roon , on toamiqoet eomplet , vsi le coup 
dans k'(juel le lutteur, reslaul iuiinoliilc. f:iit tourner au- 
tour de lui son adversaire, el le jette à terre par la rapidité 
de ee moaTenMnt roteloire. Le p ss y y e em est le croc en 

jambe fHTrcclionné. 

iJ'aprês les règles de la lutte bretonne, il ne suflit pas 
de renverser son adversaire pour avoir vaincu , il faut que 
oetuirCi tombe sur le dos. Celte msnière de tomber est ce 
«{ael'on appelle, en langage de palestre, or tem. Lorsque 
telutieur i iiibi uitrement, le iaatqii'itafes«ar«at qu'un 
ceitiu, et ne compte pas. 

Les BaSiAretons ont ndU leurs orayanees sopenlitleuses 
i Posage des luttes , comme h toutes les rirmnstancci de 
lenr vie, ils ont beaucoup de fui dans certaines herbes ma- 
giqoes, qu'il but cueillir le premier samedi du mois, k 
minait , dan* eertains carrefours hantés. C'est ce qu'ils ap- 
pellent le bwsoN. li^ jx nsent que cens qoi sont mnnis de 
ce talisman, doi^elll ("Ire iii\ inciblts danslalutie; mais 
e'esl, disent-ils , au risque de la damnation de leur âme , 
ear le ioitaow est tot^omi un présent dn démon. 



L'ERMITAGE DE FRIROUllG. 

On trouve nilHoire de cet ermita;;e, dan« l'État d les dé- 
Heft de la Suisse. La [tlupart des voyageurs qui ont écrit jus- 
qu'à ce jour sur la Suisse, renvoient à ce livre, lorsqu'ils tra- 
veneui près de cet endroit le canton de Friboorg. Voici le 
passage textuel des Détieet : 

A une lieue de Fribourg , du côté de Berne, la Sane coule 
dans un lit profond ; sur sa rive droite s'élève une chaîne de 
rochers hauts de 5 à 400 pieds , fort escarpés et presque 
tout droits comme si on les avait conpés ; un bois s'étend 
sur lenr sommet. Environ i 200 pieds au-dessus de l'eau, le 
n.rlii 1 fait une petite avance sur la rivière : c'est li qu'un 
ermite se fit chemin jusqu'à une fente de rocher, U j a en- 
viron 55 ans (raoteor écrit en «TSO), et j ereoaa ou tailla 

une cavenie, autant qn'U en fallait [mm s'y cU'mlre tout 
de son long et s'y mettre à couvert des injures de l'air. 
Mais un autre ensile, wna épris lui , nonoué Jean Dupré, 
de Gnijice, ne se contenta pas d'un réduit si étroit. U en- 
treprit de se tailler un lugemeul plus commode dans le roc, 
el à force d°y travailler durant 25 ans, avcC UB nlet, il 
parvint à se bire tout un couvent 



On entre d'abuni par une cave assez grande , et par un 
autre caveau oà il s'est trouvé, heureusement ponr l'emite, 
une souree abondante de bonne eau. On menie ensuite 
|)ar un escalier de quelques nerehes, et Peu trouve une 
église qui a 6S pieds de lontr , TAi de lar::e, et 22 de haut. 
La sacristie, qui est i cOlé, a 22 pieds de long, autant de 
large, et 4 de haut. Noiteeqnl est le |ilnt digiw d'edmlm- 
lion, c'est le clf>chpr qui s'élève , jnsqa^ao*deBStis du rocher, 
à la hauteur de 70 pieds , sur 6 de large. Entre l'ej^'lise el 
le réfectoire, il y a un salon ou antichambre, qui a 44 pieds 
de long, sur 54 de ieife» Le réfectoire est petit , comme a 
le bnt pour on emMe; ft a SI ptedsde lonx , et tl est o»> 
cufié en partie par un lit el un ronrneau. A roic, est la cui- 
sine, avec une cheminée, doni le canal est plus admirabin 
encoreque ledodMrder^gKnjeHrlIaWpiadBdelinl. Die 
li on passe dans une prande salle loninie de 93 jiieds , sn» 
22 de large, et qui est percée de gramles fenêtres, aussi bien 
que toute la partie de la maison qui donne U vue sur ta ri vtère. 
On ne peut a'empêeber de se sentir saisi de quelque effioi 
quand on reganle«B bas , et qu'on volt la ririère si loin ait- 
dessous An-ddà, sont deux autres clianibu s qui foiu et»- 
semble la longueor de 54 pieds, et au côté de la grande 
salle, dans l'ebsenrité, est un escdicr dérobé. Il est pre»> 

(jne incnnccvahle comment cet homme a pu faire, avec uù 
seul valet, un si grand et si difRctIe ouvrage, et surtout 
cou|ier les canaux dneieclier et de la cheminée. Certainement 
il luiafallu bien du temps, bien de la peine et de la patience. 
Dans l'ermilafK et dans la petite avance dont U a été parlé, 
il a pratique un petit jardin potag^r.qui fournit des lierbages 
et des fleurs. Cet ennite avait dessein de pousser son ouvrogn 
plus loin ; mais la mort ne le loi a pas permis. Le pauvre 
homme se noya l'.in 1708, k: jour de saint Antoine, qui 
éuit celui de la dédicace de son église. Quelques écoliers j 
étaient aUe eejooHi, qui est le 4T de Janvier, pour eâé* 
breria ftte avec lui : il voulut les reconduire -eu-dcià 4e 
l'eau , dans nn h^c qu'il tenait pour cet usage ; malbeureu- 




( L'Bradiaga ds Mbooig.) 



sèment le Itac renversa , et il périt avec les écoliers qu'A 
oonduisaiL Son enniiage Ait vacant durant quelque temps ; 
à la fin , Il ^est trouvé un Immi prêtre qui est eM remplir sa 
place. H tire s.i sMli'<i.ihce des aumônes considérables qu'on 
lui fait, et aucun étranger curieux qui y va, ne s*ea retourne 
sans lui lUre quelque préMut; oomme aussi lui, de son 

roir . nrTre honnêtement du p:iin . dn vin , Ot m petit bou- 
({uet d'œilleU à ceux qui vont le voir. 



1.11 Riii x n'iaonniMiiiT IT db virti 
•ont rue du Culuiubier, n" 3o, près ik U rue de» Prtits- Au^titinsk 
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MAISONS EGYPTIENNES. 




L'usage, dans les villes arabes, est de réserver tout le 
luxe de l'archilecture et des décorations pour l'inlérieiir 
des Mifices ; cette coutume paraît avoir pour origine , en 
partie la crainte des exactions et des avanie» qu'une appa- 
rence de ricliesse a(tira-l ir.fts'liMî'niPul 'le la part de* 

TOMI II 



fonclionnaircs cliargés de la perceplion des bnpbls , et en 
partie la vie retirée de5i femmes , dont les mœurs sont toat 
iiittirieures. Les rites sont étroites, et n'offrent à l'œil qu'un 
aspect triste et sombre : on ne voit que murailles en pierres 
sèdies , percées de fcnOlres jn^illées. Au contraire, «i Tvii 
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pénètre dam les maisons , on ti wive des cours assez !:rnn- 
des, où sont des fontaines , des palmiers, ilcs coloiauttes , 
des salies basses, et des galeries pour prendre le frau. Les 
mort font ornés de rosaces variées; J«t grillw dei fenélies , 
élégaminent découpées, cliannent pu- les linaont^, 
les iiffiids et les entrelacemens de leurs liges. Car bien 
qu'aiyoard'hui l'ardiiteclui-e des oiaikons tcitt oubliée en 
Bgypic auni bien qa'en Fhmee, qndqiies nnes ont ee> 
p<-ndan( encore assez de (races de la faiit<ii>ie aralie pour 
faire comprendre l'anlique répntaliun du a faste oriental. » 

Les beys mameluks aoal restés long-temps fidèles à l'Iiabi- 
tudedeoonstruire de vastes maisons, décorées pour la plujiarl 
d'nn beau portail , qui en faisait ressortir la muauiunie exié- 
riciire. On a peine i concevoii comment s'est perpétué, dans 
les ixnoienses galeries de ces raonumeos, l'usage inooninuide 
de i fM S C oir les JanAes croisées, usage oomman à tout l'O- 
rient, cl qu'on a voulu expliquer comme nno suiU' de !.j \ie 
des camps et de la vie nomade. L'ameubicuienl actuel U'ime 
maisoii tnniM sa eampose «noore d'amples dlvsNs à plu- 
sieurs éla;:es , qui garnissent les trois coté.s des galeries. I.e 
divan su)K;rieur e.st placé en saillie sur la rue, couvert, 
dans les maisons ridïla» d'élégantes étolliet, et qudquefui^ 
de cachemires. -"On naaaam de tables que pour les repas : 
ees taUes sont de vastes plateaux de cuivre eiame uu ar- 
genîé, fK)Ms sur une sellette irès kis.se, d'ivoire ou de nacre. 
Quelques arabesques de auiuvais gu4l, des perspectives 
i ftfcsque plus lîdieolea eooare, Ibnmoi les seuls ome- 
mens dont l'art moderne ail di coré Il s riuinii li s , dû Idii ne 
Toit d'ailleurs ni tableaux, m papiers de kenlures, à la faveur 
desquels se multipUeraleiit las inseetes, dé|4 si importuns. 

Le luxe des janlins est comiilètement incumni en Ejçypte : 
on entre sans obstacle dans les cuui s des niaisuws , uù l'on 
éntreiient des gazelles , des antilopes ou des autrudies. Un 
portier (ordioairemMit Abyssiaieu) se tieut sous la porte , 
A fiime ea dort sor qne natte. 



Onseiau-ajt trop respecter l'ionocenoe de i'eotaui : wé- 
dbeKa quelque Mwn dont ta doifas imigir, aos^e i Ion 



pmWU OOMIQOB 

BIS <TAT BT EMPIRB DE LA LUNE 

PAn CTRiNO BlilMii: HAC. 

■ (Sflcoad et damier ikiide. — Vu^-et p^ge a 38.) 
PWg er ae avee sa audiine, an Ben de s'élever dans 

fair comme il l'avait espiré , tombe nuienient dans la 
vallée, et se meurtrit tout le corps. Lors il se Ualne citez 
lui, et se frotte de la tête aux pieds avec de la BoCIlc de 
bcruf , se fortifie le cœur d'une liouteille d'essence cordiale , 
et retourne cherclier sa machine; mais des suidats qu'un 
avait envoyés couper du bois pour faire le feu de la Saint- 
Jean , s'en étant emparée, et ajani découvert rinvention du 
remnrt, rariient portée sur la place de Québec, oà l'on 

avait trouvé [ilaisarit d'y aliaclier quanlilé de raiig^s de fu- 
sées volautes, • d'autant plus, disait -on, que leur rapidité 
les devant enlever Me« haut, et le ressert agitant ses gran- 
des niles il n'y mirait personne qui ne prit celle macliine 
pour uu dragon de feu.» Entl)Otisia.snies de cette l>elle una- 
gtaative,lc8 aeldaia y avaient déjà a|>proelié la mèche , lors- 
que Bergerac accourt sur la place, voit ce spectacle, s'eiance 
désespéré, saute dans la madiine pour éteindre la première 
fiix'e ; mais crac , ppsspfff..... , il est subitement emporté au 
milieu d'un million d'étincelles. 11 s'évanouit d'épouvante : 
quand un rang de ftisées iTéteînt, nn antre aPallume, et 
dmiini lin nouvel élan à l'ascension ; onfiii le dernier ranfj 
s'éteint, la machine tombe t à prodige! Bergerac continue à 
Mever; eart dlt4, le hme, qiii, pendant ce quartier, avait 
MUlnmc de sucer la nii><?l!e des animaux, buvait lotile celle 
dont il s*était enduit à cause des meurt riisures de sa chu le. 



avec d'anlant plus de force que son globe était plus voisin, 
et (pie l'interposition des nuées n'en affaiblissait pas la 
vigueur. 

La course tiit longue : Beigerae voyail diininuer la terre 
et grossir la lune ; tout d'un coup il se sent ehah* les pMa 
eu haut, sans av^jr culbuié en aueun'< f iam : il a dtange 
d'almospiiére, et U cft précipité avec uue afïreuse vitesse; 
après un temps Rirt ienf, 0 ee trouve sens mi arbre, 
end)arrasié avec trois ou quaire branches assui «roései qu'il 
avait biisees en passant, et le yisage et les lèvres mouilles 
d'une pomme, « qui sTétant par bonheur écacliée eonira,» 
avait ranimé de sa saveur ses espriu defaillans. 

Il regarde autour de lui , et le premier aspect éblouit .ses 
yeux : la luiture est mille fuis plus belle, plusriclic et plus 
vark'e que sur notre terre} les fleurs ont des formes, des 
parfums, des couleurs, des instincts qui nous sont inoonna«; 
f it s lie vi-iiéient pas, elles semblent plutôt vivre; les oi- 
seaux et les ecliiMi suut meilleurs musiciens ; les arbi es, san» 
hypertiole , portent au dd un parterre de hanie fbtaie; leur 

fniiit, sii[ieilK'menl phvc. siinlib- plier .«^oiis la iHsanic.i 
des vlotus célestes, Uuiii un liiiait qu'ils ne suulienneiit la 
r:i.i .'L- qu'en gémissant. Bergerae, par finHueBee de l'air 
embaumé qu'il respire, sent sa jeunease se rallumer; son 
vUage redevient vermett; H recnle sur son ége environ i 
quatorze ans. 

Après avoir cheminé une demi - lieue à travers uue furèi 
de jasmms et de myrtes, H apercoK, couché à Fembre, nn 

bel adiiîcseenl qu'il preiul }>oiir nii dii ii ; mais cf n'et.iit 
qu'un habitant de la terre comme lui, qui s elait eieve à la 
lune au moyen d'un char d'ader {wli et d'une boule d'at- 
tractif calciné d'aimant qu'il avait adruiienieiit lancée , <le 
diïlanee eu distance , au-dessus de son char, dai^ la direc- 
tion de la lune. 

Ce jeune benne est comme une apparition qui révèle à 
Bergerae me Genèse mystique de la terre et ds la lune; 
l'ubstnnilé des pensées de l'auteur est eocare ladonfalée 
dans ce pa.ssage par de firéquenies lacunes. 

Deux luAiunsde la luneétaientjadisdescendus sur la terre 
entre la Mésopotamie et l'Arabif. Ccrlains peuples lesavaieiit 
connus sous le nom de... et d'aiilie/> sous i t lui de Promé- 
thée. La lune était ainsi demeurée déserte. Mais le Tout* 
Sage permit que, peu de siècles après, un de leurs descen» 
dans, ennuyé de la compagnie des hommes qui s'écarlaieat 
des voies de la Justice, voulut se retirer dans la tci re Iben- 
beureuse (la lune), dont son aSnU lui avait unt parlé, 
et dont personne n'avait encore eèservé le diemin : son 
imni;iiia i'iii y ^iipp!(a; car, comme il eut observé que... il 
rempiil de funUt deux grand* vases, luta hermeti-' 
fuemeat et sa luuUaekmêoui Ut ûHett awMiMt lafitmi* 

(fui tciiifait tt s'élever et qvi «te pouvait pénétrer {< «néfaf, 
/joii vj!! les ra.vfs en liaut , et de la sorte ces vases enlrvé- 
renl arec eux ce grand l;<iiiimc. Quand il fut monté jusqu'à 
4 toises au-d«|ius de la lune , il ddia prompteineat les vais- 
seaux qu'il avah eeints comme des ailes autour de ses 
épaules : l'elévalion ccp« ii>l.itil i làit a.<sez grande pour le 
beaucoup blesser, sans le grand tour dt sa robs, Is eeiil 
t'engouffra <t l« seutiat douetmtmt jvt^'à lerre. 

Ou ri inanjuiT;! (]iic lîrrireiac écrivait ces lisnes au milieu 
du xvii' siècle : or le ballon et le parachute qu'il avait si 
ingénieusement prenenlis a'ent él4 découverte qi^à la Un 
du xviii*. 

Après avoir raconté la rencontre de ce jeune bomme, 
Bergerac parle de nouveau des sensations de sa chute. 
Il marche, et il est bientdt entouré d'une foule de grands 
animaux ; l'un d'eux le saisit par le ool , le jette sur son des, 
et le mène dans une ville. Ce nouveau monde est habité 
par des géans de douze coudées de longueur, qui nur* 
dient tous i quatre patee, et qui vivant trois on quelle 
niillf .irtv. I fs plii'. |ir-niis ntii.ipenl les cerfc i la course. 
Deux kliontes seulement sont usités, l'un quisert aiu grands, 
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et l'antre qui est partknHer an people. Celui det grands est 

tpje s'iiif (le tons non rn ticnkN , à \wii près semblables i 
notre musique; quand ils soal las de parlor, ils prenucal 
on lalb oq un autre inslrument dont i]s se sen ent pour se 
c(nnmuiiiqner leurs pensées. Leurs disciuaions le; pins îrra- 
vcs sont d'harmonieux concwt». L'idiome du peuple b'exé 
ente par te trémoussement àes membres; l'us^iiaiion d'un 
4mgt» (fane nain, dfuoe oreille, d'une lèrre, d'un ceil, 
flignifle an discoan entier, on da omUis niie longue |)é> 
riuiie avec toutes ses phrases. Un pU SOT le front , le fris- 
4Wnem«iit d'un muscle désignent dM mots. Un babillard 
semUe an homme qui tremble. 

I.rs I.nnnriens, à la me de nerircrac , étaient tombés 
traccord que celte jjetile créature ressemblait parfailenienl 
k une autre ^uà appHtanit à la reine. On enroie un mes- 
mge à la cour; proTfaoirement un Iwteleur s'empare de 
itotre voyageur, et l'instruit « A Mre le ^'wlenot , à fithredes 
» culbutes, Â fijj'urer des griniares.» l!i i i;t i ne, assez eiinfus, 
amuse U-haut, bon gré malgré, sou pubhc gigantesque ; 
heureusement il est hientAt délivré par on homme émigvé 
(lu soleil, qui a long-lenips vécu snr la terre, où il a été le 
génie de iîucrale; cet homme le prend en arTeclion , et le 
oOmlait i la eapHale de la Lune. En route , on ^arrttfl dans 
line liAiellerie , où se passent les seines auivantes. 

a On nous vint qui-nr (H)ur nous mettre à table, dit 
Bergerac, cl je suivis mon conducleur d;nis tjne s.dle niajfni- 
Aqiiement meublée, mais où je ne vis rien de préparé pour 
manfter. Une n (grande solitude de viaitde, lorsque je pé> 

rissnivde f.iini , m'oMi:,". ,! île lui (leninniler on l'ijn rivait mis 
le couvert. Je n'écoutai point ce qu'il me répondit; car trois 
on quatre jeunes garçon* , en sns de l'hôte, aTapproehètent 
de moi en cet instiint. et avec beaucoup de rivililé nie dé- 
pouillèrent lie mes vèteinens. Celle nouvelle cérémonie 
m'clonna si fort, que je ne sais comment mon guide, qui 
me demanda par où je voulais commencer, pul tirer de moi 
ces deux mots , utt potage. Mais je les eus à peine profères , 
que je sentis l'odeur du pins sitcctdent mitonné qui Trappa 
jamais le nez du mauvais riche. Je voulus me lever de 
ma place |>oiir diereher à la piste la source de eetie agréable 
funn e. mais niun porteur m'en empf-rlia. Où voulez-vous 
aller? me dit-ii; nous irons tantdt à la promenade; mais 
maintenant il csisaiaott de umugcr; achevez votre potage, 
cl pnis noaaftatons venir autre diose. — Et où diable est ce 
potage? Int répondis-je presque en colère. — Quoi dune , 
me répliqiia-|pU, ignorez-vous que l'on ne vit id que de 
fumée f L'art de euisincrifl «t de renfermer dana de grands 
vaisseaux moules expris Pexhalaison qui sort des viandes 
en les cuisant ; et quand on eu a ram.issédc plusieurs soi les 
«tde différens goùu, suivant rappélii de ceux que l'on 
traite, on dâwMhe le vaissean oà cetleodenr est assemblée; 
on en découvre après celn itn miti e, et ainsi de suite, jusqu'à 
ce que toute la compagnie soit repue.— U n'eut pas plus tôt 
adMVé,qae}e sentis entrer snoeeasiTement dans la salle 
tant d'*jréables vapeurs, et si noiirri-v.inies , qu'en moins de 
daml^mirt d'heure je me sentis tout-ù-faii rassasié. Ce n'est 
pot, ditrO, dioae qui doire causer beaucoup d'admiration , 
iwlaqnc vm ne pouvez pas avoir tant vécu sans avoir ob- 
servé qii'en votre monde les cuisiniers , les pltiasierB et les 
rôtisseurs, qui mangent moins que lev personnes d'une autre 
vocation, sont pourtant beaucoup plus gras. D'oii provient 
lenr embonpoint, à velra avii, 8i«e n'est de la Aimée dont 
ih sont sans cesse enTkwméi, ct laqnèlte pénètre lenr 
corps et les niHirril. 

vlfeas diseonrAmès encore qnélqae tamps, puis nous 
montâmes pour nous coucher. Un bnmme, au haut de l'e^- 
calier, se présenta à nous, et nous ayant envisagés aitetiu- 
venani, me mena dans un cabinet dont le plancher était 
couvet-i de fleurs d'orange à la iMiiiteur de trots pieds , et 
mm démon dana an alitie reoipU dTalUeiB et de jaamùi. 
Biiiedii,veiantqaeie paraistaii «amé de ealie neinl* 



têt 



ficence , que c'étaient les lits du pays. Enfin nous nous eoa' 
cliâmes ciiacun dans notre celln'e. et dès que je fus étendu 
sur mes fleurs , je m'endormis, à la lueur d'une trentaine de 
gros vers luisans enfermés d«M OD criaUl, eereniwaeaMt 
point d'autres diandelles. 
Le lendemain, en quittant rhMellerîe, le démon paie nu 

sixain i>oiu In vnîeiir de l'écdt. Quand nuiis ferions ici 
ripaille pendant huit jours, dit-ii, nous ne saurions dépe»- 
aer 00 sonnet, et J'en al quatre aurmoi, avec deux épigram 
mes , deux o ies, et une ( t;logiie. — Eh! plût à Dieu que 
cela fi'ii de même dans noue monde, s'écrie Bergerac, qui 
lui-même était (toète. J'yconnaisbeauconpd'botinétes poètes 
qui meurent de faim, et qui feraient bomedlère ai en fa|aU 
les traiteurs eu cette moimaie. 

Arrivé à la cour, Bergerae est conlhtnté avec un petit 
Castillan , qui avait aussi trouvé le mejen de se Mre porter 
jusrpi'au monde de la Lune au moyen d'oiseaux. Les grands 
déelareiit , eoinine le peuple , (iiie ces lienx animaux sont de 
Id même race, et on les loge ensemble au palais. Bergerao 
vent prouver qu'il n'est pas on anfanal ; il ae hite d'appren- 
dre la langue du pays. On convoque une assemblée des 
états pour l'entendre soutenir une thèse de philosophie : 
par imdlieur , comme il ne répood aux questiona qu'en 
lui adresse qu'en citant des passages d'Arisiote, on con- 
clut d'une commime voix qu'il n'est pas un homme, « mais 
possilde fpakpie espèce d'autruche, vu qu'il poruil comme 
elle la téle droite, qu'il marchait sur deax pieds, et qu'enllu, 
moins un peu ^ duvet, il Inl était tout semblable; » si bien 
qu'on ordonne à l'oiseleur de le reporter en caije. L'enire- 
lieu du Castillan, et les attentions des jeunes filles de in 
rehie, qui hil tomrrent toujoors quelques bribes dans son 
panier, le aMisotenl un peu. Il s'olistinc tellement toutefois 
à vouloir raisonner, qu'on lui fait un procès, à la suite du- 
quel il est condanmé à déclarer potiliqaenient que h foM 
n'est pas une lune, que la terre n'est pas une terre, etc. Au 
prix de cette condamnation il recouvre la liberté, et par» 
court en paix la lune avec son cher démon. 

Entre autres dioses extraordinairm, voici ce qne Cyrane 
remarque : jamais deux armées né se battent dans la lune 
sans que l'on se soit assuré qne les forces ^imi ontièi enient 
égales de part a d'autre. — Il y a des villes sédentaires et 
des villes moUlea ; lea maisons dm villes sédentaires peu» 
vent -s-'alwisser à volonté sons le sol à r-iiiîe de fortes \ifi, 
de manière à se mettre à l'abri du mauvais temps, du froid , 
ou de l'excessive chaleur ; les maisons des villes mobilea 
sont construites sur rooleltes, sont armées de voiles et de 
puissans sonlHels , et elles émigrent suivant les saisons. — > 
Les babitans font un cadran si juste avec leurs dents , que 
ionqu'ils veulent instruire quelqu'un de l'heure, ils ouvrent 
les lèvres, et forobre de leur nez, qid vient tomber sur 
lenr^ ilciiis , inanpie celle dont le curieux est en peine 

bans toutes les controverses philosophiques Bergerac est 
batlo parles Lunariens t en ritde aes priffugés ; en le tnhe 
comme nn enfant, et il avOUO lui-même son infériorité. A 
la lin, le mal du |iays «^empare de lui, il obtient des 
passeports, et son démon Im ili mande en quel endroit de 
son pays U veut desceitdre. a Je lui dis qne la plupart 
des bourgeois de Paris, se proposant nn voyage à Rome 
une fuis en la vie , ne s'imaginant pas après cela qu'il y eût 
rien de beau ni & fidre, ni i voir, je le priai de trouver bon 
que je les bnitasse. * Le démon enHve Cyiano comme un 
tourbillon , et après un jour et demi de voyage le dépose en 
Italie. Dans les commencemerts, Bergerac eut grande peine 
à échapper i la pooisuite des chiens , qui , ayant coutume 
d'nbnyer à la îone , sentaient qu'il en venait et (pi'il en avait 
l'odeur; mais insensiblement il rqiril son caractère et toutes 
ses habitudes d'homme terrestre, se rendit i Rome e6 soa 
cjustu, M. de Cyrano, lid i-fi\ iiurT il'aipni finr fftmr 
CSviia-Yeodiii etde 11 HuseBle. 
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MA M EUE! 



x Heureux qui peut , au sdn du vallan wUialrc , 
n salire, vivre et mourir aoi» le loil palerofl. 

Vicinn lli'CO. 



Dou« pa - ys, té-moin de mes jeux, Col- li-ne où je vi - vais heureux, Vous au» - &i 




ma dou-ce chaumiè-re, Au rc - - voir îi bien-lot j'es pc-ie. Ma mè - - rc ina mè - rc je xoiis 




qiiil - tr, lié-las! Au uom du ciel ne pleu-ie« ))as! Mon Dieu ! mon Dieu! ne plt-u - rrz pas 





:±±: 



-r — m 



Au nom du ciel ne pleu-rez pas! Mon Dieu! mon Dieu! ne pieu - rez pas! 



-7 V 



i 



m 





Je le Tois, c«s Iristea adieux 
Mettent des larmes dans vos yeux; 
Sur ma poitrine palpitante 
Je TOUS retiens prcaque mourante. 
Ma mère, je vous quitte, bêlas ! 
Au nom du ciel ne pleurez pas! 
MoaDicu! non Dieu! ne pleurer pas! 



bis. 



Je suis soldat , il le faut bien ! 
Nous ne possédons presque rien. 
J'ai du courage, allez, ma mère, 
Un jour de moi vous serez fière. 
Ma mère, je vous quitte, hélas! 
Au nom du ciel ne pleurez pu! 
Mon Dieu! moD Dieu! ne pleurez pas! 



j bu. 
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• La romatiM a M imprimée d'après les procédés ingéni^us de 
M. E. DuTcrger. Au lieu de grarrr la muiiqu* »iir métal, il citi- 
pluic des caractères mobilet. IndéiwDdammrnl d'une diminution 
dans les frais, inrtoiit pour les outragea qui doivent se tirer k un 
gnnd nombre d exemplaires, les nouveaux procédés pennetlent 
d'iutiïTcaler des citatioiit niutÏMles dac* le texte d'un livre, ce qui 
•upararanl était à peu prêt impossible. Cetle heureuM iiiTMntion 
parait destinée à rendre de grands servicea. 



DE L'AFFUANCHISSEMENT DBS COMMUNES. 

RST-CB LOUIS rt, DIT LE GMM, «m BSt L'aOTBOR? 
— OeCAMSATIOS DB LA COHMONB. — LBCTDBE PU- 
BLIQUE d'i.-nb chartb. 

Ces! duis la dernière nioîlié dn xi* liècle que les doca- 
meiis hittoriqttet présenlent, pour la premiire foii, des 



villes consliliiées en communes; mats ces liocumens sont 
trop incomplets pour qu'on puisse dire en quel pays celte 
grande révolution a pris naissance. Tantôt propagt'e de 
ville en ville, lanldl éclatant dans plusieurs lieux d'une 
manière simultanée, elle embrasse, daiis ses développe» 
mens rapides , tons les pays de langue romane , â l'excep» 
lion t^c l'Espagne, que la conqnCle des Maares plaçait, pour 
tiiuidire, hors du mouvement européen. 

LiCS anciens hisloriens ont établi le préjugé généralement 
adoplé, que l'affranchisseuient des communes est dit à 
Louis VI, dit le Gros; celte erreur a clé réfuta |>ar 
M. Angtislin Thierry, dans ses Lettres sur l'IiLstoire de 
France. Au xu* siècle le pouvoir royal ne régissait qu'une 
très pcliie parUe de la France «iCtaelle : la Flandre, 
la Lorraine, tine poition^de la Botirgogne, la Franelie* 




(Aflrandiiuement des conuxtiiies. — Lecture pttbliqiM d'une cWte.) 



Comté, le Danphiné, élaienl sous la suzeraineté de Tem- 
pire d'Allemagne; la Provence, tout le Languedoc, la 
Guienne, l'Auvergne, le Limousin , le Poitou et la Breta- 
gne, éta'ient des étaLs libres , sous des ducs ou des comtes 
qui m reconnaissaient aucun suzerain; la Normandie 
obéissait au roi d'Angleterre, el cnBn l'Aqjou , quoique 
fotiinb féodalemcnt au roi de France, ne reconnaissait nal< 



lement son autorité. Il n'y avait dont; pas lien pour 
Louis VI d'alTrancbir, par des ordonnances, iea viUee de 
ces diCTérens paya , el lei vues bienfaisantes qu'en lui prête 
ne pouvaient se réaliser qu'entre la Somme et la Loire. Off 
comment se fait-il , si c'est ce roi qui est l'auteur des com- 
munes , qu'on les voie s'éiablir en même temps dans tout«. 
J'^teiàdiM d9 te Gaule, et en plut grand nombre dao« lei . 
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pitmiatM 1m fKm indépendante» de h eiwmmBe ? LTibtotre I 

est \i\ potir attester que, dans le îrran'l inonvcnifnt d'ofi 
florlirent lea communes on répiililiques du moyen âge, 
p«Mie et exécution , tout fut l'ouvrage des marchands et 
éet artisans qui Tormaient la population des Tilles. Les 
dwries royales ua seigneuriales ne Ikisaient guère que 
«nciionDer des révolutions o|)érëes d'avance, et sur les- 
quelles U é ait déaonnab imposaiiile de rcTenir; ce mmi (ces 
eoneeniom qni ont dsnné 1 Lonb-le-Gras l'honneur de 
Ptnitiativt' dans l'ainranchissemenl coniiiiiiDal. 

Les liabitana des villes qui voulait-al se dclitTer de l'an* 
tufltéllodale se rëunkiBieiitdaiM la gnnde ëf^lae ou sur la 
plare du niarrlië, et là prêtaient sur les choses s.nintes 
le serment de se soutenir les uns les auti ej , de ne point 
pemMtre que qui que ce fAt fit tort à Pan «Paîtra eux, 
041 te tra'tâi d<^rmais en serf ; c'était rc serment, ou cette 
conjuration . ouinme s'expriment l«s anciennes chroniques , 
qui donnait naissance à la commune. Tons ceux qui s'é- 
taient liés 4o eetl« maalèce prauieat dès lots le nom de 
«NMmiiIflrt «0 de jurit. Voar garantie de tour anodition, 
lesmembres de la commune TOiisliiu iieiii nu pnuvemenienl, 
un corps de ma^trature élective, dont les fonctionnaires 
«▼alenltethnde/tirit, et iPaaaemlilaient bras les joui* 
dans l'Hôtel c!p-YilIf*, qu'on numniail fa Maison du Juge- 
ment. Lesjurés, au nombre de quatre-vingts, se partageaient 
Padminislration civile et les fonctions Judiciaires. Tons 
étaient obligés d'enlrelenir un valet et un cheval de selle, 
atin d'ôire prêts k se rendre, sans aucun relard, partout 
€à les appelaient les devmra de leurs charges. 

Ces devoirt n'Aaiflnt pis aussi aisés à lenqilir que ceux 
des maires et édierins de nm villes modernes ; Il ne s'a^is- 
sait \}af, eti temps 01 cUn.iite , ilr \ rillrr ii la pdlice des rues, 
et, dans les grandes circonstances} de régler le cérémo- 
nial d'une procession «m d'une entrée, mais de défendra i 
force de rourai:;'e des ilrtiils rliaque jonr rtivnhis. Il fallait 
véiir la colle de mailles , lever la bannière de la ville contre 
des comtes et des chevaliers, al, ajIrtBla victoire, ne point 
se laisser abattre par les senteilMad'eiOOmmailiealiondont 
s'armait le pouvoir épi.<»co[>al. 

Chargés de cette tâche pénible d'être sans cesse à la tête 
du peuple dans la lutte qu^ entr^renail eonira ses an- 
ciens seignenrs, les nooveaax magfatrats avatoM tidarion 
d'assembler les Iwurifeois nu sou île I,i (■lo< Iie, et de les 
conduira en armes sous la bannière de la commune. 

La dflillMjvtllI Un grand idki dans las «MiaMnci, «Ile 
annonçait aux bourgeois lil)rps ronverlnre et la fermeture 
de l'assemblée populaire, les dangers de la cité; elle eUit 
placée dans le beflIroL Le belbvl , ou la grande tour conjlnti- 
nale, bâtie ordlnairenient an centre de la ville, était un sujet 
d'orgtieil et d'émulation (x^ur les (leiitesrépuMiqnesdn moyen 
âge. Elles employaient des sommes considérables à la con- 
struire a( à rorneri afin qu'apergue de lom elle donnât 
nne grande Idée de leur pviisanea. (7<tait principalement 
parmi les communes du Midi que régnait celle esf>èrc d'é- 
niulation; elles cfaercbaient à se surpasser l'une l'autre en 
nagnifloMM, «f «pMtqoelili an Mnmiie, dans la eo<i- 
stmction de leurs tours. On donnait à ces édiflces des noms 
sonores et reclierchés, conune celui de Miraridin, ou la 
JfanMilis : et il paraît que la Auneuse tour de Pis« dmt à 
me nnilé de ee genre son archiiaeture singulière. 

Quand la commune était parvenue I se constituer et à se 
Kndre maltresse de la ville, l'autorité féodale, soit l'évéqne 
M le selgiienr laïc. ee. troavaii enfin .forcée de recon- 
néRfè Uè diMft dei boarfreots , ei bette revofbdoii sé ter- 
minait par la délivrance d une charte. C.'vsl nue de res cé- 
rémonies que la gravure représente. Au son de la cloche 
du befM , tons let habitans de la vilto, clercs , dievalien , 
commerçans et sens de métier, étaient assemblés sur la 
place, et lecture était bite de la charte. Voici un des plus 



CkarfadsltaiMMit» 

« Tous les hommes domiciliés daii"; l'enceinte du mur dé 
la ville et dans les lauboargs, de quelque seigneur que 
relèvt te terrain o6 ib habitent, prêtèrent serment à In 

conunuiie. Dans toute l'étendue de la ville , chacun prêtera 
secours aux autres, loyalement et selon son puuvitit. 

» Qnicooqae aura forfait envers un homme (|ui aura juré 
cette commune, le majeur et les pairs • , si plainte leur eu 
est faite, feront justice du cori>s et des biens du Goui>able. 

> Si le coupable se réfugie dans quelque clulteau-fort , le 
majeur et Ira pairs de la commune parleront sur c«la au 
seisueur du château ou i celui qui sera en son lien • et si , 
à leur aviï,, salisf.irtion leur Cil f.iite de l'ennemi de I;i c- in- 
mune, ce sera assez ; mais si le seigneur refuse saiisfiiction, 
ilB M feront justice à eazHnêniea sur aes biens et sur ses 
hommes. 

» Si quelque marcliand étranger vient à IJeauvais pour 
le marché, et que quelqu'un lui feSK tort ou injure, dans 
les limites de la banlieue; si plajnte en est faite au ma- 
jeur et aux pairs , et que le marchand pufine trouver aon 
malfaiteur dans la ville, le majeur et les pairs eu feront 
justice, à moins que le marchand ne soit un des ennemis 
de la conunnne. 

• Nnl Inmmiedelaeommuiie ne devra prêter ni cican- 
cer aon argent auz ennemis de la commime, tant qu'd y 
aura iverra avec eux ; ear ^11 le fait , il sera parjure , ei si 
quelqu'un est convaincu de leur avoir prêté on créaiicé 
quoi que ce soit , justice sera faite de lui , selon que le ma- 
jeur et les pairs en décideront. 

» S'il arrive que le corps des bourgeois marche hors de 
la ville contre ses ennemi», nnl ne parlementera avec eux, 
si ce n'est avec licence du m;ijeur el des p.iii s. 

9 Si quelqu'un de la commune a runlié son argent à 
quelqu'un de la ville, et que celui auquel l'argent aura éié 
c<jnrn' se réfugie dans quelque château Tint , le sei.'iicin- <in 
ctiâleau en ayant reçu plainte, ou rendra riniceni, on 
chassera le déUtenr de aon chlteau;et s'il ne Un ni l'une 
ni l'nntre de ces dioMii justice sera bite sur tes lioiuroee 
de ce château. 

• 81 quelqu'un enlève de l'argent à un homme de la 
commime , el se réfugie dans quelque chltean-lirt, |ustioe 
sera faite sur lui, al on pcQt le rencontrer, ou sar les 
hommes et les biens du aeignear dn ditaan, à mains que 
!'a^^'enl ne M»U rendu. • 

A|>i«sli leetara de ht t^e, le sri^tnenr on l'évfqne 
juriiil d'alKird de l'olwervpr, et les li.il»iians de tout él.it 
prêtaient après lui le même serment. En outi e , pour don- 
ner A ee INMM une gmirtie plus soHde, le roi émit Inviid 
A le corroborer pair ton appiêbltion et par le grand ttem 
de la couronne. 

La eonqnête de ces eommnora a coAté lé pins souvent à 
nos pères les plus grands sacrifices , et n'a pM élé empor- 
tée «ans faire couler dès Ilots de san^. Les communes iront 
guère conservé leur organisation et leur liberté ipie pen- 
dant trois liècles , jusqu'à la fin du quatorzième. L'agran- 
dissement el la centralisation dn pouvoir rayai détruisirent 
insensiblement leurs privilège":. Qu'» tait-ee qu'une i^Asm^e 
de tnarcbands en présence de riuitorile royale el pap.de 
deSXTiI*et «♦•siècles? qu'élaii-re (|ue ces petites .«orie- 
lés bourgeoises jetées eà el là au milieu d'une population de 
paysans , trop ignorante encore |iour sympathiser avec ceux 
qui reniaient l'esclavage , et prête, au contraire, à servir de 
milice aux seigneurs contra leun stgeU révoltés? 

De toutes les Institutions communales, Péebevinagn. 
survécut seul jusqu'à la révolution de I78f), comme un si- 
mulacre de l'ancienne existence rêpiiblicaine , el le signe, 
d'une liberté qui n'était plus. • ■ 

• IloaM des MciMlB AWi 
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TABLEAU EfSTOniQOB DB L'ART CHE^ LES ÉTBUSQUES. 




(Style étrusque «ncita. 

L*Btrmie oa la Tiiseie était ane contrée de l'Italie dont 
ks habitai)!;, â une époque trèa recalée, portèrent les arts 
i on degré de perfection asseï vnoMé. Qo trouve peti de 
nnMîgn«aieB9 écrits nir forigiiM dv Etnii^ueit , parce 
qii'aucnn de leurs lii tnii. rK nOt parvenu jusini'i nous. 
Quoique ce peuple (âiueux se fût rendu niailre de pre*- 
•qiM toute l'Italie avant la fendatieo de René, le leiigMde- 
âlination des Rotnaiiis et les rava^ du temps ont laissé à 
-feùie subsifiler quelques insciiptions qu'il est difticile d'es- 
-]di(|iier, parce qu'on if^ore le fond de leur langue, et même 
■n gmid nombre de lettres de leur alphabet. Les Romains 
semblent aaisi avoir affecté de ne point parler des Étrus- 
ques, et l'on ne iK'iit guère reconnaître les fmùis et quel» 
iques uns des usages de cet ancien peuple, qu'au moyen des 
jnonnnene édappés è le desimlioB, eu naoyeu de Pane- 
lo;çie qui peut exbter enlre ces monument et ceux des na- 
tions cun temporal nés, et enfin des renseignements e^i géiR'ral 
•assez rares fournb par des historiens étrangers. 

La premi^e période de l'existence des Étruaqnes depuis 
les temps primitiBi }nsqn'à l'époque où ils perdirent leur li- 
berté onj;^inellc parait descendre jusque vers l'an 1643 
avaiit l'ère chrétienne, é|)oque i laquelle l<s P^iasges, pe«- 
pleà venns les uns de PAreadie, les auires de PAttique, Ré- 
tablirent chez les Etruscjues, et de concert avec eux chassè- 
rent les Vmbri du lieu oii ils habitaient. D'autres Pélaages 
«notriens arcivèceul neoterivemeiit A dhm talarvalles, 
se joignirent aux premiers, et se mêlèrent aux Etrusques 
pour ne former qu'un i>eul peuple. Vers ce temps déjà, c'est- 
i-dire pins de 524 ans avant la fuene de Troie, les arts 
étaient avancés en iulie, où U aadjptiire e( Péorttiiif aveieot 
été apportées depuis plus d'nosiède. 

Deuriéme pi i io<le. — Vers 'J'.^î avant J,-C. , 295 ans 
avant la foiidaiioa de Rome, les £trusques étaient devenus 
très puissaos; eTeet ekn qu'eut lieu me «eeeade trant- 
nii.;rntion CDmpost'e de Grecs. La naiion étrusque ainsi 
mélangée, se trouvant trup ressurret d^iis sa patrie, se par- 
tigca en deux branche^; : l'une pasua sur les cdtes d'Asie, 
l'autre s'étendit dans l'^lrurle, vers |a eoptrée de Pise, qui 
prit le nom de Tyrrhénie. FoniRès sanf cesse par de nou- 
velles culoiiies, les Toscans ou Etrusques, appelés aussi Os- 
ques ou Yolsques, s'étendirent per iMite Pllalis, el déve- 
loppèrent leur oommeree au peint de Mre aRianee avec les 
Phéniciens. Ils étaient parl^igés en liouze cites ayant cha- 
cune un chef appelé iucumoa, et un rut électif, comme était 
Ponenna. Ils eurent une lionne de gouvemeoMatdteoera- 
tiqne, et jouirent dans cet état d'une lonj^ue pxix, alors que 
les Grecs étaient sans cesse troublés par des dissealions ci- 
viles. C'est vers celte époque qu'il but placer les premières 
notions de Part perfedionné àta ce peuple. Les villes de 
Nota et Capoue i^âevèrent en MM avant Père chrétienne. 
Rome fut fondée en 7.'4 ; ses nouveaux haliilans adoptèrent 
les lettres pélat^ues UHMiiiiées par les Étrusques, et em- 
ployèrent des artistes de eetle aitien. Cependant dès les 
pranlcrs temiis de rcial)Ii';semcnt de la rt'publique romaine 
Os eurent avec elle des guerres sanglantes à soutenir. En 
509 avant J.-C., Tarquin-le-Superb^ cfaasatf de Rmm^ 
ruinidNsksSlraivMi. FonMiia,lir, i^«UMin elsf 



— Première* période*.} 

des babitans de Clusium, s'arma pour le venger, et cette Ibis 
il eut l'avantage. La paix fut accordée aux Romains à des 
OMidiiiotts trèsHlures. £ji 433 les Samniles s'emparèrent 
de Capoue, qui était la principale ville des Etrusques; mais 
les Gaidois k leur tour leur enlevèrent plusieurs parties de 
territoire } enfin, depuis l'an 885 avant J.-G., les Etrus- 
ques soutinreut esMfe les Renaine et d'antres peuples dtt 
voisinatre jilnsieurs çuerres qui furent si malheureusesqu'ira 
an après la mort d'Alexandre (3â4 ans avant J.-C.) la na« 
tîon fut presque entièrement subjuguée par les Romains, et 
la langue étrusque même , après s'élre peu i pen translbr- 
née esi langue latine , se perdit entièrement. Après la mort 
du dernier roi Elius-Volturrinus, tué à la taraude bataille 
qai eut lieu près du lac Lucumo, l'Etrurie fut changée en 
piwvinoe femaine. Cette lévehitlon arriva Pan 474 de la fon- 
dation de Rome, 280 ans avant J.-C. 

T'oitiéme période. — Peu de temps après (vers les 
Romains mi s'étaient emparés de Yolsininm, aujourdlnii 
Bohiène, ta ville des ArtitUt, suivant la signification de son 
nom, transportèrent de cette seule ville à Rome 3,000 sta- 
tues, et il y a toute apparence que les autres villes en ren- 
fermaient également iu gmid nombre, el qu'elles fbrent 
dépouilUee de nsèaw. Les Btrosques , ainsi que les Grecs, 
dont la destinée fut assez semblable, cultivèrent encore lei 
aru sous le joug des Romains } mais leur style , qui depuis 
l0Qg4cnipe déjà se reneniaH de Pinfuenn des Gfecs, dat 
suivre alors l'impulsion donnée par Phidias, el ne tarda pas 
à s'eifiioer enlièreraent couune leur nationalité s'efbçail 



Portrait et parure d'une jew$ henuU javanaise d'apréê 
uu pœle du paya. — Ses dents sont noires, brillantes et bisq 
relogées; ses lèvres sont de la couleur de l'éooroe balcbe dn 
numgouslas ( vennillaatinnteur le brun) ; ses sourcils sont 
comme deux Ibnilies de l'arbre leièo : ses yeux sont éiince- 
lans ; nez est aquilin. Sa peau est d'un jaune éblouissant; 
ses bras sont comme un arc; ses doigts, iongset ilexilJeSk 
reaienlilent aux ^dnes de la Ibrêt; aaseqj^sontdes perles. 
— Son pied est aplati sur la terre; M déaDMdia art aiiyce* 
tueuse comme celle de l'éléplianU 

Cette belle personne était parée d'un eHwdt pnlele d» 
couleur \erte entouré d'une ceinture d'or; à son doiirt était 
une bague, production de la mer; ses boucles d'oreilles 
étaient d'émeraudes enclidssées de rubis et de diaraans; Pé« 
pingle qui attacbait «es cheveux était d'er^ elle était sor- 
roontée de rabb et ffémeamS». Son eoUler était Cormé de 
sept pierres précieuses. 

Elle était parfumée de oianière à ce qu'il n'était iMMiUe 
de< 



Sens des mo(s basilique, église et csthédrale.— Grégoire 
de Téors , qui vivait dans la dernière moiiié du xvi< siècle, 
el les écrivains de son temps donnent constamment la que- 
iificatioo de èotiiifues aux bâUmens de fondation royale, 
an adto diNtien (èosi^i^ vientdn aset gnc 
«lefri)» 
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Le mol étjUse (forme du mol erdesia, assemljl(îe) ii'élail 
jamais em|)loyé que [>our sigiiilkr l'ciisciublc des lidtles, 
la réunion <Ui clergé et dn peuple. 

Aujouni'liiii l'on ne donne le nom de basiliques qu'à quel- 
ques églises priiicii>ak's, par exemple à Sotnl- Pierre de 
Rome 

On appelle cathédrale (formé du mot cathedra y ùége), 
la principale église dTon évêcbé eA liége févéqne. 



PlŒTliNDU POUVOIR DE FASCINATION 
ATTUBUé AOZ SBBMOIS. 

Eïl-il vrai que si les yeozd'an serpent rencontrent ceux 
lie r.-iniinal dont il veut flûte sa proie , le terrible r^Hrdda 
n ptile ikaraiyse 8nr4e-cl)amp sa victime , lui ôte la fttcnllé 
de fuir , et même l'attire , comme par un pouvoir magique, 
jusque dam la gueule ouverte pour la dcvorer.'CeUecrojaooe 
populaire «et accréditée par quelques nalnralislca, et ne 
inaïupie point île l'appui d'un bon nombre de récils mer- 
veilleux. CepenUaut il s'est trouvé des iiicrcUulea qui ont 
vealu exaniiier, dbeuter, et , avant loot , aivoir kt WU sons 
les yeux. Maison ne peut rencontrer que Irèanrement en 
Europe, où les ^erpens n'aboiideul puiut, roccasion d'ob- 
sei-ver leurs citasses , leurs ruses, lents moyens de capture , 
suivant la force, l'agilité, les armes naturelles, du gibier 
qu'ils poursuivent. L'Amérique est bien pins propre à ces 
observations; car les scipens y M)nt très communs et très 
gras, quoique l'énorme boa ne s'y trouve pas. Le docteur 
BaïKm a s o l g n eosemenl étndié, ani Buta-Ûià , les noan 
de> serpi iis de celte conlrt^, parmi lesquels il faut niellre < ii 
première ligne Je redoutable boiquira (serpent i sonuetles) : 
il nTa pn rien découvrir qai soit en ftveur de l'opinion eonn 
raunc , quoique ses reclicrelies aient été dii iirees de manière 
à ne laisser échapper aucune occasion d dliseï ver les fuils 
dont le témoignage est invoqué. Le résultat de ses curieuses 
éludes est consigné dans un mémoire imprimé à Pbiladel- 
pliie. Voici quelques extraits de cet ouvrage pleiu d'intérêt 
cl de fails iiislruclirs. 

Il n'est pas cionnaui qu'une femelle d'oiseau, surprise 
dans son nid par l'apparition d'un serpetii , hésite quelques 
niuniens avant de se résoudre à quiller ses œufs ou ses pe- 
tits , et à fuir devant l'eiuiemi. Si le reptile s'arrête aussi 
quelque tenqw A conlempler une proie qui ne peut lui 
échapper, pour trouver b voie qui l'en mettra [dus facile- 
ment en possession, la terreur et l'irrésolution de la pau- 
vre mèremgnMnteronl ; elle peitira peut-èire le sentiment 
de Mm propre danger, tant elle est préoccupée de celui qui 
menace sa progéniture. ITa-t-on pas assez d'exemples dn 
dévouement qu'inspire l'aniour maternel , surtnut à quel- 
ques espèces? La femelle du loriot, par exemple, se laisse 
firendre dans son nid , et si on la transporte dans une cage, 

elle y ronvera ses inifs et nom rira ses petits jiis(]u'à ee ipie 
le regret de la liberté perdue ait terminé sa vie, ce qui ne 
tarde goère. Due taH ces fliits il n'y a point de fucina- 
lion , m;iis les merveilles de l'inslincl , le louchant specta- 
cle d'une nature qui devrait attendrir le cœur de roiseleur, 
sll conmiiaait la pitié. Les oiseaux qni posent leur nid ii 
terre, on sur des buissons à une médiocre hauteur, dans 
les marécages , an bord des rnux , etr. , sont les plus expo- 
sés aux inccrsions des serpeiis : on devait s'y attendre. 
Quant aux espèces qui établissent beaucoup plus liant le 
iieroean de leur raee, ellea n'ont rien à rectonter de la to- 
racilé des repliles, suivant M. Uartoii , qui doute nu^ine 
que le serpent à sotuietles monte jamais sur les arbres. (Je 
doute est ute extreordinsire, car des témoins oentaires, 
non moins éclairés que le nniuralisie de Plnladelphie, ont 
décrit la chasse de l'ccureuil ^ris |»ar ce redoutable ser|R-nt, 
.Mm seulement jusqu'au sommet des plus grands arbres , 
«nk daJM le CM où l'animal poursuivi s«nt» ''^ «lire A 



un autre, et croit échapper ainsi à ta voracité da poUTSUi- 
vant , qui ne l'a pas perdu de vue. 

Ce n'est qu'au temps de la construction des nids, de Tin» 
cubation , de la nourriture et de l'éducation des petits , quv 
les oiseaux cessent de fuir A rapproche d'un serpent : c'est 
alors (]ue des préoccupations fortes , impérieuses , 1rs met- 
tent au-dessus de la crainte, et peuvent les expos r à des 
périls qu'ils ne braveraient pas en tonte antre ooeasiuii ; 
mais en tout cela , rien qui s'écarte de» luis ordinnim» de 
la nature , rien qui Cdsse soupçotmer une iiUluence mjsié- 
rieuse, une bscination. 

M. Barton a vu quelquefois des coiden%Tes mises en fuiie 
par les violens cou|)S de l>cc d'une mère épenlue; mais 
quelquefois aussi elle |»arlajrc le sort de sa famille, elle est 
dévorée. A i'approcbe de l'ennemi elle pousse un cri dou- 
loureux , et ne cesse de le repéter jiisqa'i ce que le danger 
soit liasse. Elle cuoisit près de son nid un posic d'où die 
puisse harceler le serpent , lait usage de toutes ses armée, 
tocoonibe ou triomphe; malliettrettsement le premier ré- 
sultat a lieu plus souvent que le second. Les cspi'ces de lo- 
riots propres au Kouveau Monde m: distinguent , coauM 
celle du loriot de nos bois , par des prodiges d'amour tm- 
lernel , qui ne leur font pas pardonner les dé:;âls qu'ils 
causent quelquefois dans les cultures ; le f;rand deprcd»-' 
leur des duunps de mais , le loriot aux aiie^ rouges oo dt 
Baltimore, a l'imprudence de placer son nid trop bas , sur 
des arbrisseau qni ne sont pas inaooeasiUes A la grosM 
couleuvre noire de ce pays. On le voit assez .souvent aux 
prises avec cet ennemi de aa race, emnponné sur son cou, 
s'épuisant vainement A l'aooabier de coups de bee, MMlb 
(pie le replile est ucni[)é ù dilater son gosier peur ftJre pis* 
ser la piuie qu'il vient d'avaler. Lorsque les pelila Ml quitté 
le nid, «tconuDcncent A pourvoir eux-mêmes A leur sub- 
sistance, connue ils n'ont pas encore assez de connaissance 
des périls qui peuvent ks nienaeer, ni assez de force pour 




(Loriot de Baltimore aux ptiMs avec une couleuvre noire, pctir 
réeaiKrdasaaaiii.) 

se défendre on édiapper par la Adie, ta mère continue i 

les protéger; elle ne les quille définitivement que lorsqtt'ils 
n'ont plus besoin de secours. Mais, encore une fuis dans 
tout cela il n'y a point de fascination. 



Lis BdIIIACX l>'ABO.'»:t|Mt ■«t t.r DI \F7tT« 

iODt rue du Colombier, q" 3o, prés Je la rue des l'clils-AugnSdat, 
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LES VOITUHES A NAPLES. 




(CalcMO de 

A NaplM et dans ses enTïrons jamais de l»ronillards , 
jamais de ciel couvert, de journées incertaines, nuis setile- 
menl des mois de soleil ou des mois de |>luie. 

Pendant ces derniers mois , de larges ondées s'infiltrent 
profondément dans la terre , et , rappelées ensuite à sa stir- 
Cace par l'ardent soleil des beaux jours, entretiennent inces- 
samment la rare fécondité du sol. 

Pendant les tem|j« de |>1uie , il ne faut point soni^r à sor- 
tir. !<■ me de To'ède ressemble an grand canal de Venise, 
et ee peaple,qai d'ordinaire mange et dort en plein air snr 
les places ei anz carrefours , semble refonié dans ses de- 
meures par l'inondation. 

De cet usage napolitain de rester absolument enfermé 
«niand il pleut, il résulie qu'on ne trouve dans les nies de 
Naples , en fait de voitures publiques, que des voilures dé- 
ooti vertes. 

Ao retoar da solal , qui promei une tongae aérlede beaux 
|oan , on voit se croiser dans les rues , s'élancer en tbule 
sur les routes, des voitnres de toute forme, mab surtout 
des caltehes et des tilburys, carrtrufi , eorriholi , atlesti , 
caltstini. Ces derniers se ressentent du goAt traditionnel 
qni à Naple* donne une forme élégante aux objets dont 
rasage est le plus oomnan, cl néme «u ustenùles de 
ména:.'e. 

Tenté par les noms magiques que VadroH conducteur 
j'tte i vos oreilles étrant'ères , vnas décidez- vont à une pro- 
menade, voilà votre équipage : un cocher en bonnet rou^ 
et en veste brwiée , deaz chevaux , petits et grêles , 
mais (lotit l'ha mille attitude n'est qne modestie (vous 
les verrez à l'œuvre!}, et enfin an siège souvent trian- 
etilaire et à trois pieds, qnelqiiefon à un seul pied 
ownme un tabouret de piarto , pose sur un train à deux 
Toai IL 



NsplM^J 



rooe»; tout edc cit i tous pour na «vliiio, pour iiuit sous 
Assis sur le siège , vwis cherchez la place du cocher ; il 
est déjà monté derrière. Les réues se séparent et vous 
eml)ras>ent pour se rejoindre dans une de ses mains, tandis 
que de l'iutre U excite du fouet la prompte ardeur de ses 
chevaux. 

Ce|>endant sa voix traînante ne cesse de retentir : Bâta , 
Cume, l'Avemo, Portici , Ercolano, Poin/jel, comme, 
vers l'entrée des Champs - Elysées , à Paris, le coeherde 
conoou,crie: Boulogne, Saint-Cloud, Versailles; tt tandis 
que vous chercliez à qui peut s'adresser ^on app«l , un nou- 
veau personnage s'e:>t glissé près de vous , et , en se décla- 
rant l'esclave de votre eecettensa, s'em|>arc des trois (]uarts 
du siège qui vous suflisait i peine. Vous retournez- vous 
alors pour adresser \os réclamations au cocher, deux non- 
reaiix compagnons de route vous le cachent. Heureux serez- 
TOUS encore, si ces derniers veniu ne sont |ias deaz eieeroni, 
qui, [tendant le trajet, votis étaleront bticoliqiiement tour 
à tour, et quelquefois en môme temps, leurs connaissances 
locales et les noms dts graiMls |iersonnages qui les ont ac 
ceptés pour guides, avec la conclusion obligée. 

Peu après, le nombre des voyageurs s'accroît encore; les 
solides brancards deviennent^ leurtourdes sièges élastiques , 
et le filei suspendu comme an hamac sous le train, reçoit un 
chien et an enbni. Tout cela erîet Ml ou Aime, et se dis- 
pute , ou rit à vos dépens 

Cependant It^ petits chevaux que vous méprisiex na^tière. 
semblent ne pas s'apercevoir de cet actif recnitenient : ils 
Tolent ; ce foM des ouragans. Les glands jannes et ronges 
de» harnais brillent et sautent surlenn flancs, le clinquanl 
éiinoelle et bniii i leur crinière, et hs ronesâ ravons dorés 
tourbilionneot dans U poussière ardente. 
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Au retour, ne cbercbez pas votre moudioir ; prenez un 
bain, ou pana une heure à Toira Urilette. 



LB COMMERÇANT ANf.O A DIEPPE 
(xv* siècle}. 
Ango naquit à Dieppe, en 1481, de parens honnCta, 
mais jwiivres, qui le ilestinèrent , ili'> son enfance , à IVlal 
de marin , resaource ordinaire des Normanils au xv siède. 
Doaé d'un es{»r{i vif et d'un oaraotère enlreprenant, Ango 

embrassa awr anlt' r la can-ièrc avi iiliireii^t' s'oirr iil à 
lui. Dès l'âge de 10 ans, il lï'eiiitiaïqua vir un iiaviic iiiar- 
ebandquiallail ira fiq ier dans la Metliterranée ; il visita en- 
suite, en qualité de lieutenant , les cAlcs occidentales de 
l'Afrique, et, devenu capitaine, il lit plusieurs voyajîcs aux 
tçianiies Indes, oii son iniolligen» et so» aciiviu- lui acqui 
rent promptemeol tnie fuitune assez ooiu^idéraUc. 

De retour dans sa patrie, AngoeMa «iz Instances de sa 
fiitnille, et quittant le rude Olélier de marin , il "if liMa plus 
tranquillement à sou goût |i0Ur les entreprises luuiuines et 
l>our les spi'culat ions les ploa hasardeuses. 

Ainsi, iiendanl que ses nondireax navires allaient dinpo- 
icr aux Portugab le commeroe de Ceyian et de Java , il 
|tril à fcmie les revenus de piusieui s seigneuries du pays 
deCaitx, entre auures tle la vioonttê de Dieppe, qui a]>par- 
lenait A rarehevêqne de Roueo» el acheta, en I3S3, la 
t-iMi^'c <U- nintvrViMrnii grenicrlsd, emploi trèi hMMtir i 
«:etle epocpie de privilèges. 

La fortaoe le bvoria oonstamoient , et au bool de quel- 
ques années il avait amassé d'immenses richesses. 

Le premier usage (pi'd en fll, fut d'élever dans sa ville 
natale un hdicl oia^iiique qui eidta radaairationetrenTle 
, du cardinal Bai berini. , 

En rann<>e , An^ reçctdam son bAtel François 1^, 
fld, pMiir In seconde fois, parniurail s<-s rlats de Nor- 
mandie. L'amiÂteur dieppoisdepioya en retierircuiLstanceun 
luzemliMnl rayal,el ïfselinMiii|aesnoi>8apprenncnt, entre 
ntitres di trilf , «pie François ayant manifesic le désir de se 
pro:nener sur nier , Ango lit inuiKtliaiemeiit équiper et ar- 
mer six neft Mgères écjataittesdToretde seolpturea, cl les 
oCfril à son gnuàeax souverain. 

Pour prix de eet acnieil , Ango recul du roi de France 
le tilic vicNttiiie ri rinve5iiture du gouTememcm de la 
ville el du château de Dieppe. 

A qnelqae tcn|M de là, la gaerre édalade nooveaa; 
AngO,Ja1oux de iii iifiiT la Iwnne opinion que François I"" 
avait de lui, augmenta raciivité de ses constructions na- 
vales, el prit une part ifte «Clive dans les entreprises diri- 
gées contre rAnglelerre* 

Ango était parvenu alors à l'aposée de sa prospérité et de 
sa fiiandeur; il irailait a\cc k's ti'lis cuuronni^es, recevait 
des ambassadeurs, et retaeniblait à un souverain dont Dieppe 
flôt été la capitale. 

Un seul trait fera Juger de bi gnmdo painuce de ce 
négociant. 

Les PotiMgaia, rivaux des Normands dani f&ade, et ja- 
loux de leurs succès, violèrent le droit des feoi, allàquè- 
rent et prirent en pleine paix on des navires de rannateur 
dieppois : cihii-ci, indi;;néde cet acte déloyal, résolut d'en 
tirer une vengeance éclatante. U fait auisitât armer dix-sept 
valsMBuz de lonies grandeurs, en confie le otNnmandement 
à un capitaine an I iricnx i t expérimenté, et lui ordonne de 
blO(|uer ie Tage i^emianl que les flottes portugaises étaient 
occupées dans les mers du Sud. 

Les Normands s'emparent d'une CmUc de petits bdtimens, 
opèrent one deseenie snr la rive droite dn fleuve, ravagent 
ItcAle, et se dis^•u^;li<.'l^t ii im-tlre le sié^'e devant Lishoono, 
lon^'un ordre de leur maître viat les arrêter. 

Emmaimel4e-Giand légnab aloiton Parfagaii cniprii 
4i N brMqw invaaion dm Dkffoti^il ma iMoatiaent 



envoyé un dépoté en France pour se plaindre A son cousin 
deem hoMah<B,aa mMen d'une plefaie pdx entre lea deux 

Ela;s. François !"■ renvoya l'andM.ssadeur à \nfro; ce der- 
nier l'accueillit, le traita avec honneur, et, saii-sfait dans son 
aniour-propra , preaeriTii à son eioidre de quitter Im eans 
du Tage. 

Telle était Pexirtenee du négot^nt dieppois. 

IMaisceite carrière de j^'lnirc cl d'autorité eut un terme : 
aux prospérités succédèrent des revers ; à la faveur des rois , 
leur diigrtoe; le gouTemement, embamasé dans aen 

finances, refusa de rcmlifinrseï à Xtvjn despn^ts nirtsi- 
dérables qu'il en avait reçus; el des |ierles nonilireiises , 
dans des entreprises commerciales^ étantes venu compliquer 
sa position, il perdit son opulence, son crédit, son com- 
mandement de Dieppe dont il était si fier, et, ndiiit à un 
étal voisin de rindi^nce, il fut contraint d'abandonner sou 
bel hdlel témoin de ses longues années de bonheur, pour se 
retirer daoa «M maiaiw de campagne, peu éloignée de la 
ville, ou 0 mourut qndqnc temps apifte de chagrin et 
d'ennui. 



De la rraBUMlmere. — Il semMe qne noua ne soyons 

oMiïés qu'à ceunpii ont eu un (lrs.s« in forme de imtisftre 
utiles, et non pas à ceux qui, clierelianl leur intérêt ou leur 
plaisir, nous ont rencontrés sur leur chemin, et comme par 
tiasard; mais parcelle rè?le, .-idien la reooouaiaHuioe. Ainsi, 
potu- la oon:>erver, il faui s'arrêter au bienhit sans re- 
monter à la source. — Il ne iiint pas suiKiiiser en matière 
de reeonnaiannoe : eUe s'èvvpore en subi iisant. 



Lfs battus paient l'amende. — On uit qaTanticMs In 
France était divisée en une Ibule de province» et de jnriilh>> 
tions régies par des omitnmn difliïrentes. Cnooutomeseon* 

tenaient prfois Jl-s disjn»itions fort étranges. Par exemple, 
suivant l'ancien usage de la coutume de Sainl-Sever, en Ga»> 
gogne, Il étahdA nne amende au seigneur pour teolea ko 
plaies faites avec armfs et v<i!niitairement. î.'airn ssenr n'é- 
tait pas le seul qui di^il paver rameiule; elle elail aussi pro- 
noncée contre celui qui avait blesst', même en «• défendant, 
c^esl-i-dire contre le battu. Cette demitoe diqiositioQ Ait 
abrogée lÉndi ta réfermatloB de hcontume, vers Pamién 
IBI4. 



j:.«ttr« du doupihia. depuis Louia JTili, tnmvée par la» 
éifiteurt de flsographie, dkaa Itt maauacrtlf doMImw, 

de la bihliothétiue d* roi , si dONUée fV TollMHMt 4m 

Reaux , tome l", p. <64. 

La voici avec son orthographe : 
«Pa»A, 

oDepuy que vou ete pati , j'ay bien donné du paisi A aMh 
non. J'ay été i la guère danssa diambe, je soi allé recpneiu 
Im «nemy; fl été tooa a un IM «i ta rade do li à manm 

où je doi mé. Je les ay !>icn éveillé avec mon tambour. J'ay 
été i voie aseiia (arsenal), [lapa. Monclicu de Rony m'a 
monté tou plein de belles anoes , ei tan tan de go canon, Ct 
puy i m'a donné de iNmne confiture et uog beau ptOitcanoa 
d'agen ; i ne me feu qn'nn peli cheval pour le tiré. Maman 
me renvoie demain à Sainl-Gcniain, ou je [lieray bien Dieu 
pour iioo papa , afin qu'il vous gade de tou liangé, el qu'il 
meCHMhien aag«,« ta gaebedeiNWpomoi-hienvofldre 
les humbe sévices. J'ay fort envie de domi, pafia . fe fe 
Veadâme (César de \ endùine , lils de Uenn iV) vou dira 
te ^ "ffT y , et moi que je «ni vote tm humbe • Im ohéb- 
laa fit fl , papa, ei aenriteu , 
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LES PIGEONS VOYAGEURS DE L'AMERIQUE. 

Les ornilhologutt^ oiu donné à celle espèce de pigeons 
le asm de ethanba migratoria , et ses habilota jortifienl 
eomptèlemeni celle déiiomioaiioD, qui n'est cependant p3t 
UÊtz caniciérUtique. En effet, tantdl flxëe près du golfe du 
Unique, ei laïuôt visilaiil les cAtes la kiic d'IIn lson , 
•M eoanes lui iont parcourir plus de s^i cents lieues sui- 
vant Il dinelion du néridieR. Bile ifHiàaA moÊm en longi> 
lude, el ne dépasse point la ctiainedes montagnes rocheu- 
ses , limite de ses < xcarsions à l'ouest ; quelques individus 
flnseTentureux , ou entraînés hen 4m vigions qu'ils tré- 
qiîeaieat le plus balMtuellement , traversent l'ONcéan, et 
vittnent quelquefois jusqu'en Ecosse. Lenr puissance de 
Tol et la portée de leur vue sont élonnanies ; de la hauteur 
à laquelle ils iTâivent dans rair, ils aperçoivent sur les 
wbrai les petits IMis dont flk se nenrrieseni , les balH 
de genièvre ou Ils ai:e!Ics, et lorw^u'ils s'airOieni au milieu 
de leurs courses, ce u'est jamai^i iafruciueu>eiueui. Cotome 
Al volent en troupes nonibreuses et serriies . an pehl 4n*fls 
interceptent quelquefois la lumière du soir il , on a pu mesu- 
rer leur vitesse |iarle.-i moyius quidouueiit celle des nuages, 
et il est avéré qu'ils ne font pas luoius de vingt-cinq lieues 
de poBle par heure. Si l'industrie humaine parvenait à s'as- 
aoeler ees npÛes courriers, les lélégvqihes deviendteicai 
presque hratiles; me matinée sufflrail poar transmettre un 
message de la C^dlale jusqu'à Lyon, Bordeaux, Stras- 

La structure et la forme <!ii corps favorisent dans ces oi- 
lux les longs voyages qu'ils entreprennent. Leurs ailes 

(ues que dansaucune autre 
ii Mer qiMM fourchue el d'une grande 
sorihee est on gouVemail propotttonné à l'étendue et à la 
forcedeletirs ailes, Quant aux couleurs et à leur distribution 
sur le plumage de ces oiseaui, ou remarque une très grande 
dilltaeneecoirelesdeni sens) rtMérienr nodestedes 
melles contraste avfc ta lirillante parure des mâles, autant 
que celui des poules comparé à la magnitioence des coqs. 
Si ces pigeons voyageurs pouvaient s'accoutumer à la Vie 
eédeolairodescolomliiers, ils seraient un omcneul de plos 
pour les habitations champêtres. Le mile est non sealcmeiit 
plus \Kau , mais encore plus grand que sa femelle ; dcpiiis 
k bec jusqu'à l'extrémité de la queue, sa longueur est de 
prte dedeox pieds; la me est d'un ld«a d*ard(te, tae silos el 
le dessus du coriis du même bleu parsemé de taches ndrcj* 
et brunes; la poitrine est d'une couleur de noisetie rou- 
geiln»lecmestonié des plus belles couleurs: l'or, le vert, 
le pooipn» im écarlate magnifique, y brillent de tout leur 
édati le Tentre est d'un blanc pur, la jambes et les pieds 
d'un beau rouge ; une large bande d'an aoir Instld invene 
hi queue dans tonte sa longueur. 

leearaeiiredisUnetifet dominant de cette espèce peralt 
HnTamour de la société : point d'individus isolâi; dans les 
courses lointaines, point die traineurs. Leurs bandes sont 
#nne élendoe prodigieuse lorsqu'ils se mottent en roale 
pour chercher dans les forêts un lieu qui fournisse à leur 
•ahsistanoe. M. Auduboo, célèbre naturaliste américain , 
éMimet plusieurs centaines de millions une de ces troupes 
fOUates qu'il rencontra près des bordsde i'Ohio, et son cid- 
dd, kin d'être exag^éré, descend peut-être beauonip trop 
•Qi^eBSOus de la réalité. En eff«-i,ce nuage d'oiseaux s'élen- 
Ml sur une largeurd'enviroo deux mille mètres, et comme 
son pesnge nedora pM moins de trais benres, « 
était au moins de joiianle - quinze Henes, ou trois 
mille mètr&s. En ne complanl que deux oiseaux |iar mètre 
cubique, la bande aurait été composée de 1,900,0(MI,00() 
. d'oiseaux ; mais la troupe était si serrée qu'dle prq{elaU une 
ôinbre sur la ten'e. M. Andubon ajoute que le hnifl de ttmtes 
ees ailes mises en mouvemeir. rlnii très fort ot d'une nutno- 

iMie assoupissante. Il but observer que ces immenses co- 



lonnesf'iÉoMles se fennent par la réunion dNm Iris grand . 

nombre de tron|M s distincie-s , mais ay.ml loul<"s nn bat 
commun, execulonl les mêmes mancnivres daits les mêmes 
lieux; elles ont aussi la sin^rullère habitude de se choisir un 
même jucAoir, lieu du rendez-vous où elles tltirent le 
soir , quelquefois de très loin , et qu'elles quittent le mathl 
pour aller ctierclier leur siilusislanoe. I.n fur 'M (|ni n (;nil cé 
bêtes est bien mal payée de son lutspiuliié, car les pi- 
geons iTabattent si intpéinensement et en si ppvid nombre 
sur les arbres, que de for.i "^ brnnrhes sont rninpnes, et lom^ 
bent avec leur fardeau. On dirai' q l'mi Molent orage a 
frappé à coups redenbMs cette partie de la forêt. 

M. Ai:<lnl)on a ralrulé la quantité de nourriture consom- 
mée chaque jour par une grande bande de ces pigeons, en 
réduisant citaque individu à une ration très modique; car 
ils ont besoin de manger souvent et beaucoup. CHi a peine 
I croire an résnlttt de cette estimition t une seule de cm 
IHjpulrilioiis ailées, qui « laMit SU SCin des forêts sa ville 
aérienne, oouaonuuerait quatre on cinq fuis autant que la 
capitale de Franee, en ne tenant compte toutefois que du 
poids des subsistances ! Il n'est donc pas étonnant qu'à 
l'apparition de l'aurore cette fKipulatioii se disperse pour 
mettre à contribution un e^Mce (Suivaient à plusieurs dé- 
partemens friuiçais. Quelques divisiuiis de la grande bande 
vont prendre leur repas très loin et par conséquent très tard, 
ce qui ne les empêche |>as de rev. nir poncluellemml au 
jucboir. Ce lieu de repos a été choisi avec prudence, aussi 
secf«lmnent qnU • élépessilile, loin de rhabitsiion ordi- 
naire des ennemis naturels de ces pacifiques oiseaux ; pré- 
cautions iusuflisanles contre les plus dangereux de ces enne- 
mis, les colons américains. AussilM qu'un juchoir de pigeons 
est découvert , on bit à la hite les préparatib d'une expé- 
dilion de longue durée , et qui occupera itnrt le monde t 
outre les armes , les munitions et les provisiniis indispen- 
sables , les chariots tram^ortent des futailles vides , du sel , 
quelques usiensBes de ména^»} toute la bmaile se met en 
marelic , menant avec eflle srs nniinanx dom'^tiquas. Lors- 
que les cltasseurs sont réunis et iiisialk^, ils oonvienueut 
entre eux de divers signaux d'avertissement , établissent une 
sorte de police pour l'intérêt et la sûreté de tous, el la cam- 
pagne est ouverte. La fusillade commence le soir, et dure 
aussi long-tenqis qu'on peut apercevoir le KÏbier. De in-and 
matin,et après le départ des oiseau» , on procède àlaiécolte; 
rnsls rhomme aétédevaneé snreedwmpdeeamoge par les 
animaux voraces de la contrée , oiseaux et quadrupèdes, du- 
rant la journée; d'énormes tas de pigeons impotent une 
forte tâche ans personnes chargées de plumer , pr^rw , 
encaquer. Cepcn<lant la récolte n'a pas été eomplèle : on a 
laissé la portion des gtaneiirs; ce sont les codions qui, du- 
rant cette chasse, ne viveat que de pigeons et enijoaissent à 
viie dTodl. Si on n'est pas trop éloigiîé des villes, les mar- 
chés Y sont abondamment approvisîoonés de ce gibier, que 
les ffourmcls ne dédaijment point. M. Aiidulton a vu à New- 
York un brick uniquement cliargé de cette marchandise, et 
dont la cargaison emptnmée est on prompt et avaaiageox 
débit. 

La vie des malheureux pigeons est une stii.«ession de fa- 
tigues et de périls. Attaqués au lien de leur re|ios , ils le 
sont encore à l'époqne des soins et de l'éducation de chaque 
génération nouvelle. Pour ce temps, il bot elioisfar un domi- 
cile et renoncer aux ffraïuies courses. Mai» les a.ssocialioiis , 
quoique subdivisées, ne sontpasdissootes,ot les nids, rappro- 
chés «nirat qi^il est possible, couvrent tons les trfcresdFune 
grande Ibrêt. On a vu , dans l'état de Kentncky , un de ces 
établiasemens qui, sur une largeur de plus d'une lieue, oc- 
cupait au moins aeiie lieues en longueur. Tous les ni<is sont 
occupés à la fois au commencement d'avril; vers la ftn de 
mai , les petits prennent leur volée, et tonte la bande com • 
mence ses grands voyages. Il y a , dit-ou , ju.squ'à Ircls cou- 
'ées par aOj et très souvent trois nids à construire. Pàf 
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qu'an lieu de nicliée est recunnii , ce qui n'ert pas diflicile, 
l(S moyens de deslrucUoa sont préparés ; les duisiteurs arri- 
vent dans la foiH peu de jours avant l'époque du départ, 
armés de haches , amenant, cuiiiine pour l'auire expêdilion, 
tuul leur ménage , et ce qui est néceaulre pour un canipe- 
tnent de quelques jours; les arbres sont abattus, tous les 
nids dont ils étaieiU surcliargés tombent à la fuLs ; les cris de 
désespoir des victimes, le bruit de la chute des arbres, et 
plus encore celui des aiien des |»ères et mères qui ne cessent 
de vuler autour lie leur mallieureaw pr<^niture que lors- 
que la faim les y contraint, les coops redoublés des haches 
et les avertisseniens des Liicherons, Ibnt un racarme si as- 
auutxJissant qu'où ne peut se bire entendre qu'en w parlant 
i l'oreille, et trte haut. LA pigeonneaux sont alors très gras. 
Les iniligèuea améiicaina ont appris ans eoloos comment 
cette (traisse peut être mise a prôfit ; ils la recueillent en la 
taisant Tondre , et la conservent dans des pots dont ils ont eu 



soinde se munir. Un grand arbre, chargé de nirlsetde jetin<>s 
oiseaux , sudît quelquefois pour fournir A une Eaniille sa pit)< 
vision de graisse durant plusieurs mois. 

Ces pigeons voyageurs de l'Amérique ne peuvent con^^er- 
vcr leurs tiabitudes que dans les immenses forêts de l'inté- 
rieur, au-delà des monta Alle^hanis. Les bamles qui ^a- 
vt'ntnreiit à l'est de ceUecbaine rencontrent su rieur passage 
plus d'ennemis , et ne trouvent plus des asilei aussi sârs. 
Lorsque la faim les OODtraint à s'abattre sur les plaines cul- 
tivées, une autre arme leur est encore phis funeste que le 
fusil; les cultivateurs prennent leun filets, et d'un seul 
coup ils amènent ordinairement plusieurs centaines de pri- 
tonniers. Toute la popnlaUon est à la chasse; la monsque- 
terie ne cesse de se faire entendre que lorsque la bande «ilve 
a terminé son pasn^. On niante alors du pigeon i Ions 
les repas, sans que l'unilônniiéde ce régime paraitae fitli» 
gtier ni déplaire. Mais les Américains »'y sont pascundain 




(pigeon vojaienr de l'Amcriqua, CnAimfw mignunri».) 



nés pour to-ijours ; le temps approdie où la chasse des pi- 
geons de passage sera beaucoup moins productive. A mesure 
que la population augmentera dans l'intériiur du continent, 
ces oiseaux se trouveront resserrés dans un plus petit espace; 
les associations ne pourront continuer, et l'espèce, toujours 
poursuivie avec acharnement, diminuera de plus en plus ; 
elle sera forcée A changer ses mœurs, aujourd'hui si remar- 
quables, et)^vra dans les forêts de l'Amérique, comn)e les 
ramiers dans celles de l'Europe, disséminée, confondue 
avec les autres espèces du même genre, et n'excitant plus 
une curiosité particulière. 



LA PORTE TAILLEE, 

A BBSA5Ç0.X. 

Dès long-temps avant la conqnCte des Gaules par tes Ro* 
mains , Besançun dut jouer un rôle important dans l'histoire 
ce p^ï*; mais les monuoieiis historiques mauqu* ■< cum- 



plèlemenl ju.<i(pi'à celle époque. Peut-être seulemenl le nota 
de Chrisopolis , ville d'or, que lui avnient donné les Gret^ 
de )a colonie de Marseille, suffit-il (tour prouver que d{-s ce 
lem{H!-là on ex[4oitait daas cette ville la pêche des parcelles 
d'or que le Doulis n>ule d;ins ses eaux, et que l'on aperçoit 
encore, çà et là, sur ^es rives, briller au toleU à travcra 
le sal)le. 

Quand on observe que l'or était assez commun dans Ict 
Gaules pour qne le plus grand noinlire des gtierriers por- 
ta.<went des brasselels el îles colliers de ce métal, on ne peut 
pas douter qu'il n'existil dans ce pays assez d'ar \mir fournir 
A une partie de la consommation. D'ailleurs, il exisie des titres 
qui prouvent que l'cxpluitalioii de Tor des sables du Doubt 
fut affeiroée dans le moyen âge, et qu'elle était encore 
productive. Il est probable qu'elle avait été abandon- 
née du tempe de César, eomme elle l'a été depuis, aprèa 
avoir été reprise et contînoée avec succès pendant plusieurs 
siècles j car les Cammmtairrs, qui, dans une description fort 
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détsUlét de C8'ts vflte) mv It 

de guerre Irès importante, sifu^ dans un pays ricin: ei f- r 
tile, ne disent rka de ses richesses sous ce rapiwrti ils ne 



iMMHoeeoper. 

Poarsenlirtoaierimportsncedes trarauz qu'a nécessiu's 
C6(te entreprise, il faut avoir une idée des lieux ou elle a 
élé eiécotëe. Voici U detcriptioa ^'ea fil Felissoo par 
«dre de httàt XIV. 

« R sançon es! siiu^ au fond d'un très beati vallon qui 

> représente presque un amphithéâtre qu'on aurait paré ex- 

> prta dft «ignolile!» . de vergers et de bois , pour le seoi plaisir 
»d«s yMX. J Jet César Ha décrite en ses Commrafflirat 



• eomme r«M des pim iNlei vIIIm d« CmIm, 1 

» Ir Doiibs, urraride rivière qui coulait soos ses remparts. 

> l'eiivironuail de tous côtes comme un fossé en (orme de 

• far ê éumà, M Unant qu'un ttfet de six cenu pas à 

• l'oureruire, rempiré d'une buO/t ■Ma1«gn« dool le pied 

> [ilongeait dans U rivière des deux eMés, et qui, élaot en 
»ouire fermé d'un mur, senait de citadelle à la \iHe au 
» seul endroit par oà l'on eo pouviit epprociier. Depuis, la 

• ville arertaeerae, «i MhdcUAiDaate «o «va féknt 
» comme une colonie et m» UM vOh, j/âMù i fandwinn 
■ |i«r un beau pont. • 

Da tcnpe des Romains on ne poavait pénétrer dans la 
vnieqne pariepoolde Iwi» «M Im Gwiloia tnient établi 




il« la |M«rla 

«nr la rivière, OU Uen en traversant la citadelle, qui, 
étant le seul diemin |NNir coinnunii|acr avec l'Uelvétie et 
tonte la moniagne , devait être exposée à on oovp de main 

par l'aflluence coulinuelle des niarcliands el des voya- 
geurs. U devait être bien plus 4 la convenance des vain- 
qoeurs de Ihire de la chideile am SntereNe inabordable, 
iToù ils pussent commander des rouies passant à plus de 
cinq cents |>ieds perpendiculairement h)u« leurs remparts, 
que de la laisser ainsi wiverte à Uiai venant. 

Td a élé, i ce qu'on prétend, le motif qnl a dû loi dé- 
lominer k fUre des èhaunées aux pieds des raebera et 1 
pereer la rocJie mCme dans l'cndroii où elle ne fMimall dtie 
que dilBdlemeiit tournée; niais cette explication n'est pas 
MNlMUMie, cv U «t dndant qu'avinl FélévtfioD dn oivcoii 



) 



de Teau par le^i i-cluses bâties pour le service des i 
eau oouKtruiu dans U ville, U restait un espace libre cntrt 
la rivière et le rociier, rs|iace pea considértJble, i la vérité, 
mais sufiisaiit pour le jiassacf des voiturDi, dont les omièret 
sont re&iées empreintes sur le roc, et qir««t apergoil encore 
dans les eaox biMs. Ainsi, Ponvertare lidlée dam le ne 
n'a pu avoir d'autre bui (|ue de donner pM'fflge au canal ou 
aqueduc qui amenait les eaux d' Arcier à Bk»ançon. D'ailleurs, 
elle était trop dlnilt et trop peu élevée dans l'origine ] 
qu'on puiaso iuppoMr ^elle ail été datînéo à < 
sage I une grande route. 

Beaucoup |ilus tanl, lorsque l'aqueduc abandonne cessa 
d'amener l'eau dans la ville, il est probaltle qu'on déhiay;; 
laptaoeqit'ilwiiiloeeupéepoarcafainiiiiciiMyn, etquo 
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fâériiion Ûa nhtm de fora renèuit rmcfCRiM rôote fan- 

pralicable, on fui forco (rélar<îir celle oiiverlure, qui ne fut 
lODg-lemps qu'un pamge oouTcrt auquel le roc terTait de 
voAte. Enfin , tprt* la eoM|aéle fior les FraiiQrii, Ytalaui la 
fil meure à ciel oHvert lorsqu'il iraça les forlifirations de la 
place. Il bâui aussi la petite tourelle isolée qui la domine, 
que l'on confie à la gania d'âne oeoUlne de fùailien lonqna 
la ville eat atdëgée. 

Les historiens «ont onamoKS snr re ;>oiiii , que Ik^ançon 
n'avait jamais (-té [iua: iiviint I «uns XT\', rt 'jir.tlors iiiéine 
die ue fui livrée, après vtugl-liuil jours de irauchée ouverte , 
que par la trahison et les hrtrij^ueB deraUbédeVattcville, 
qui reçut en iéei)iii(icnse des terres et des seisrneuries. Mais 
CCS faveurs prulllèreiit peu à la famille de l'abbé : la der 
nière héritière de son nom est morte à Beaangan, tous 
rcmpire, dans un éiat voi«in de rind%eneet 



LE SUISSE DE L.\ KUE AUX OURS. 

Vers le milieu du siècle dernier, on remarquait au-devant 
de la maison qui formait l'enroitcnure de Iji rue aux Our!< 
et de la rue Salle-aii Comte, une statue de la Sainte-'>nerKe 
enfermée dans une grille de fiT, et connue il ms le quartier, 
dc|inis longue* années, sous le uoui de Xott e-Dame de la Ca- 
foîr. La piété des IMèics entretenait devant cette image une 
lampe alhiroée, et c<inservail rhn(|i:e aiiin'C, par une céré- 
monie religieuse, la tradition d'un attentat commis auire- 
fbis à cette même pièce. Voici le téàt ■erteilina de ce 
crime, tel qu'il a été lran.<imi.<i. 

La rue aux Ours, appelée au moyen flgerueaux Oaes, ou 
aux Oyes , était liahitce en grande partie par des rôtisseurs, 
dont le commerce consistait surtout en oies ; de là leur viut 
le nom d'oym, ou vendears d'oies. Cet oisean était nn régal 

que nos pères afTeciionnaienl , et iju'iK ne manquaient ja- 
mais de se permettre les dinianclie^ et les jours de féle. 
Dans la vieille fiirce de PatWin, l'avocat rusé, en invitant 
maître Guillaume i sou[>er, n'oublie pas de le prévenir qu'il 
aura une bonne oie grasse. Les dindons n'étaient pas con- 
nus alors, puisque le premier qui parut en France, envoyé 
do Mexique, fui servi aux noces du roi Charles UL. Or, le 
S jaillet 1418, veille de la transtation de sahit Martin , an 

Sdl l; 1 sor tant de In Ixiulique d'un tavernier rùtissem , aptt\it 
avoir (lerdu son aigent et ses liabiis au jeu, frappa d'uu 
oouleen l'image de la Vierge en jurant «t Uasphémant : 
le s.ini,', dit-on , jaillit aussitôt de la blessure. A la vue de 
cet étrange niiiade, la foule émerveillée se i assemble, et 
s'empare du mallieureux qu'elle conduit avec de grands cris 
derani mesaire Ucnri de Marie, diaimlier de Ffmim. Le 
•oUai firt mb i mort dan.* la me rotmo témoin de son 
atienial, non sans avoii kixifrt-n d'Iiurribles tortures 

De|Uiis cette qioipie, et en mémoire de ce drame rays:é- 
fienx , dont rissne fiit ai Ainesie au ndséralile areber, chaqno 

année lef> liuuteeois du quartier, rétiiu^ en ninfrcrie sons 
le nom de Société des bourgeois de la rue aux Ours , célé- 
brèrent, par une cérémonie à la Ibis religicnaa él ytUtta, 
ranniveraaire de cet événement. C'était pour anx eomme 
réxpistion da sacrilège dont cette rue «valt été le théâtre. 

Aussi . elinque aimée, au niois de jldllet, apitl avoir âo 
jkaruii eux un roi oo dief de la société pcorpréliderla llie, 
Ils Ikhainil élever an ndlien de la nie «nx Onn, en ftee 

de la rtte Salle-au-Contte , un échafaud de forme carrée , 
dont la décoration imitait les couleurs nuancées du marbre. 
Trou de .«es côtés re;<ardaient les mes SalIe-au-Comte, Saint- 
Denis, et Saint-Hartiu; le quatrième cdté ^appuyait aux 
maison* de la rue anx Oors; snr les irob côtés étaient écrits 
de mauvais vers. 

Fendant ptnsieors jours oo promenait dans les rues de 
Paris une grande figure d'eaier, convérte haliittmlliiaires, 
représentant le héros de l'aveninre : puis, le S juillet, soi 
clameurs joyeu&es et applaudissemeus de la foule cuiâMioe 



dans les raes étrolies et baoeusea dn quartier 8alnt>llaifio , 

vers lis neuf heures et demie du soir, les boursetiis de li 
tiocielé, précédés de tanabours et guidés |>ar leur roi, qui 
tenait en main on flambeau alinmé , donnaient le signal du 
feu d'artifice , au milieu duquel la figure d'osier était aoie»* 
nellement brikiée pendant que le peuple chantait rantienne 
sa/reRfgina.LesfragmenseiiflammcRderetie ima-i- étaient 
jetés sur la populace, qui s'en disputait les débris. Le len- 
demain , il y avait gt and repas pour les confrères, et tai 
d'arlilice. 

Pendant long-lem()s cette coutume fut religieusement 
observée ; mais , en IT45 , celte fête , dont les scènes s'ac- 
cordaient mal avec l'événement qui y avait donné naiswiria, 
fut interdite par le lieutenant de police, et convertie en une 
messe solennelle et publique, qui f,ii c*^lébrée tous les ans 
dans l'église paroissiale de Saint -Léo cl Saint-Gilles. On 
eonlinua à tarilar la figura d'oalar devant rtmage de In 
Vierge; malail n'y eut plnade promrfoa, ni de ttie 
leimelle. 

C'est à tort que quelques personnes a|^llent u figovn 
de ret archer, le Suinsi de la rue aux Ourt : i l'époque 
ou l'on su|>pose qu'arriva cet évtoemenl, c'eat-à^dire aooa 
Charles VI, Il n*r avait pasdt aoidaii aniMca i la aalde de 
la France. 

IMDUSTIUE MINÉRALE EN ESPAGNE. 
Sous les RflmaiBB, fEspagne borniasait du plomb, de r** 

tain, dn fer, du cuivre, de l'argent, de l'or et du mereure ; 
les Maures gardèrent en activité un assez graml nombre d'ex- 
ploitations; maisqoandilsAirentreponnés en Afrique, l'in- 
dustrie minérale Attipen prèaenéaiiliepar les vainqueurs.— 
LoradeladéoonvenederAmériqne.learoisdTspagne, pour 
bvoricer les mines du Nouveau-Monde , qui étaient pour 
eux la source des plus ijrands revenus, interdirent presque 
entièrement leaexploitptiona dam la Ptainanle, cl a ne reaia 
guère en arlivité que les mines d' \lroaden , qui envoyaicM 
chaque auuée à Mexico 5 à (i mille quintaux de nierenre 
nécessaires i l'extraction des métaux précieux; la prodne* 
tion annuelle d'Ahnaden fut même portée à 18 mille quin- 
taux , vers le milien du dernier siède , par suite d'aeddena 

arrives dans une mine ilu Pérou. 

Toutefois les guerres diverses que l'Espagne eut à soute- 
nir , aoit avec la France, aoit avec les cokniea , amenèrent 

rmdustrie minérale à un état de deeadenee dont elle attei- 
gnit le dernier terme en I8it). — A cette epo<iue, les i^le- 
mens qui mlravaicnt les esploiiations dArenl disparaître 
devant le nonvcan gonvenienieut ; d'ailleurs ils étaient de« 
vennstcllenienlcnibamaians. qu'ils ne purent être réin- 
blis nu retour de l<. pnisNancede Fenlinand, et que, le 4 juil- 
let 1825, la législation des mines en Espagne fut assise siu 
les prfaidpelea baam de la législation française. 

Les («vènemens politiques de 1820 eurent sur l'industrie 
minérale une influence prodigieuse. — Empruntons quel- 
ques biui l'itlsénire du wyageréeentda H. Le Play, in- 
génieur des mittes. 

« La population de la contrée monineuse des AIpujarras . 
qui, depuis l'expulsion des Maures , vivait dans une misère 
et luiedémoralisalion profondes, sortit tout-à-coup de son 
aparthie en apprenant qo'un monopole odieux avait enfin 

cessé, et se [)Orta avec ardeur vers l'exploitation des min/^ 
de plumb, si abondantes dans ce |»ays. Le succès de^^assa 
leaespéraaeealMplusexa;;érées : un petit nondne de noit 
suffisait souvent pour créer des fortunes à de |tanvres pay- 
sans que le hasaid fiivorisait ; les expinitans se mulliplièrenC 
à l'infini, et dès 1826 plus de .'5,r>'K> ruitu» araieui i le mLses 
en exploitation dans les Sierras de Ga«iur et de Lujar. Vers 
le ninett de48SS, fappria à Adra que plia de 4,000 puRe 
avaient été déjà creuses dans la seule Sierra de Gador. 
» Avant ItÛO, les usines royales, qui seules avaieo) '* 
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fuiv'Mfe de tondra 1w ■ i nw ib qa'elles ■ebetikiM à va pris 

fixé pr le jroiivernement , ne produisaient par an que 50 à 
40 mille quiiilaux de p uinb. En 4825, la producUuii s'tle- 
Tait d<^à à 300 mille quiniatix,et en I8S7, ^poqaede la plus 
grande fntg^té de U fabrique, «àitià fonmisnit 800 



• Le prodigieux développement de l'indastrie fit une 
grende seiualioo. Cbacun «e cnii plaeé mrnn aol qui ne 
demanéaii qa'â Un tt/a^oami pour liner à dlieureux io- 

TpntPiirs (l'inopuisalilps trésors. Mallteiireusempnl le iléf-iut 
d'ane direction iiuelligenle Tiul s'opposer, dans la plii|i<irt 
detcas, au succès des entreprises. L'Espagne ne s'é:ail 
pas abstenue imponàMaldu WNiveiiianl qui, dcpnia trente 
ans , aTait été imprimé aux acienees dam le raaie de l'Eu- 
rope! » 

Hais le développement aubii de l'industrie minérale dans 
le royaB iede Gfcnade hit poor le goavemnnfnt aa haat 

enseignement :4eintécole8 défi n\'mes furent rn irs , l'une 
iUadrid, l'antre à Abnaden. Plusieurs élèves furent en- 
vofél à Pécole de Freyberg en Saxe; on nppda plusiems 
personnes qui , bannies à la suite des érèneoDens poliiiijue.'i, 
avaient étudié les sciences et les procédés industriels en 
France, en Angleterre, en Iluilande, et en Aileiiiai:ne. 

Aiyoord'bui l'exploitation des richessex iniiurales de 
FB^i^ne se ponnait arec aelivilé , et se développe de 
tontes parts. Dans l'Andaloii'.ie et la Galice, lU-s nin( :,ils 
dekr; près du Portugal, les rniiie,s de cuivre il>' i',i«i-J inlo; 
diM h Hanche, à Alcaraz, des dépôts de cakinine; dans 
le royaume de Jaen , en Catalogne, du plomb qui (.'exploite 
ma^ré U concurrence de la Sierra de Gador: dans les As- 
tnries, aux environs d'Oviédo, de puissantes rurmations 
bomUérea. Une compagnie se dispoee à exploiier en France 
li hooiDe qu'elle tire dee en^rans d'Avilès, snr les bonis 
de h mer, dans le golfe de Gasco^e.à 85 lieues r iivii uii lU- 
Bayoïine. Les bateaux à vapeur, qui font en li heures» le 
inyet de Séville à Cadix sont alimentés par Im produits 
1 iumiUeriitaé «oprèa de Sétilk^ 



MUSÉES DU LOUVRE. r 

ÉCOLE FLAMANDS. . Jr^^K 

ADRIEN VAN OSTADE. 

Adrien Van Osiade naoquit à Lubeck en tOIO. U entra 
fort jeune dans l'aielier de Fnmçnis liais, l'un des plus 
grands peintres «le i'ecole fl.iiii.iinle. iJoné d'une iii!elli|^< (Ke 
■are, Van Ostade eut biciitdi compris la peiolure de uni 
naître , qu'il imita quelque tempa : cnsake Q se nh à pein- 
dre dan'i la manière de Brauwer, ce pauvre enfant , (jn'il 
•nul connu chez Hais, et qu'il avait souvent soutenu dans 
ton déoourageniuil (voirlSSS, page 568); il suivit aussi 
celle de Téniers, qui était a ors dans toute la force de son 
talent, nuls Brauwer le détourna de toute espèce d'imita- 
tion, en lui faisant comprendre qu'un imitateur demeure 
twyoara nécessairement inférieur à «on modèle, qu'il se ré- 
dûtainsi i nTélre qu'une espèce de niaehiae dirigée par une 
ipielligencc eiiaii^n it;, et que, si parfaite i|iie suit Tiiiii- 
latioa, la rcnoinuiee de l'inùuteur liuil lomours par 
podra et se confondre dans celle de rarllata original. 

Ost.-i<!e, qui avait gu deviner un grand Iiomme dans les 
premiers uuvra;,'es de Rrauwer, se pénétra |»arfaîtenienl des 
I qu'il lui donnait, cl comme il avail vraiment en lui 
créairice qui caractérise lea iiommes a'arl , et 
ka indiridnaliae, 0 se fltManlAi une manière qui lu! fut 
propre et lui aciiiiit la prande réputation dont il a joui de 
aon temps, et qui s'est augmentée jusqu'à nos jours. 

Les mesuTS et lea habitudes dea artistes flamands ont été 
essentiellement «lifTérenies de celles des artistes des autres 
pays, et des Iiolicus surtout. Ou voit Midiel-Ange scuateur 



, gemmenr de te ville lorsque la vOto «C 

•rée, avec un ponvoir dictatorial , qu'il abdiqne pour se re- 
mettre aux arts dès qu'il a forcé l'ennemi i lever le siège. 
On voit Léonard de Vind ingénieur-général dea arméea de 
César BorgiB, attaquer des placée et les défendre; etiienèat 
ainsidebeaneoq)d'antrea: bÎNnmeed'wt, bemmes politiques, 
li'iinmeji de ciierre, suivant les rirconstanccs , ils étudiaient 
tout , se mêlaient à tout, et, ce qui est plus menreilleux, 
réusaiaBalcnt dana tout. An cemtnln, lea petains BanMmdi, 
alisorbés dans la corilempl;ition de la nature pillores^ne, â 
la reproduction de laquelle ils se sont voués corps et âme, 
dmeurent étrangers au drame politique qui se joue autour 
d'eux. Que leur importe i qui ils appartiendroot , de quel 
prinee ils relèreront; lenr indépendûioe de caractère rea* 
tera la même. leur talent n'en sera pas amoindri, ils n'ont 
pas de grandes pages d'histoire à écrire, mais ils au- 
ront loi^jMm leor pipe , lenr pot de Mèr», et lennj^^ 
tali!(-e<i de iHiveiiis. I^rdinver ne sait [iRs nteO ii POB CSt 
en \iiiix. uu en K'ii ' rc, ei il sti laisse an tHer Comme espion, 
en s'oli tinant à frapper aux [M)rtes d'une ville assiégée. Van 
G.i.ide, averti de l'apiiroehe des années ennemies , aban- 
> oiine Non (Kiys, vend wnt ce qu'il possède, quitte UarlcM, 
et Minm'e ^t r UMuner t Labecki pour j travailleÉ eani lo- 
quiétude. , 

Oslede p esii H à Anwterdam, lorsqu'on riche bo urg ee h de 
celle ville, nommé Consi intin .Seniie|»orl , reii;.M_'ea à res- 
Ur chez lui. Les avaiila^c» que le peiiilre trouva dans une 
aussi grande ville, où le guilt des arts était gé néi ' akùi ent 
répandu, le décidèreia à s'y fixer; «failHnrB aoo nom y était 
connu, et ses o ov nt y e s très rechei^iés'; c^éfalt vers 

l'an 1602; de celle e|Miijiie datent ses meiileuis laiiieaiix, 
car, quoi qu'il ne pût suQire aux denuiiules qui lui arrivaient 
de tou les parts, il n'en négHgea jamais anenn ; Il prodoiaitan- 

lant >{iie(]uelque autre artiste que ce fiit, ntiis son appljpaljou 
coniinuelle l'emptVha de laisser des ouvrages niédioCNStOD 
incomplets. Il pas^; it l lUiitiellement h ioMa A Undes 
dessine OU A gniTC^ d.i| i. ^ taUeonx : aea ceux tories. 




(AMaTaaOïlaJe.} 

qui sont très estimées, coneenrcot tonte rofiginalité et I' 

caractère de sa peinture. 

Adr*'* Van Cblade mourut à Auisletdani, en (C85. à 

I 
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rije de aoinnte-qiiinie ma. Son frère Uaac , plus jeime 1 a laissé des laUi-am qui ne te c^tWiii en rien à cens ilc sou 
que lui de quelques annm. el mort «bni un Age peu Krirncê, 1 aliië. 




(GnwU plarie du lowir*. • la 



par Taa CMadc. — ttantonr mi 



^ lai|ciir, a} 



Lfi Hiijels d'Ostaile sont ontinairetnenl pris dans les 
tavernes, ks iDarcktéa el l«s places; ce mnl, comme lian.s 
Ténierii, quelques ivrognes, quelques paysans, une mar- 
diande de légumes ou un rémouleur; nétnmotiif ces drus 
artistes ont trouvé moyen d'ImfiriBner «n cachet remarquable 
irîiHiiTidiialité i leurs tableaux. Il règne dans le» tiinires 
d'OsJatle lanl de justesse d'observation, lie Rnes.'^ et de vé- 
ilié, qn'«o onUie, en ica regavdant, ta laideur peu oommiine 
qa*ii leur donne fires(|iie loujoum. Quand i) représente en 
intérieiir, il place «rdiiiaireineni le puint de vue très luiut, 
de manière i bire voir |i«r les portes une suite d'appartf* 
mens, qu'il remplit de Q^rures et de meubles détaillés ei 
exécuti« avee la plna grande llnesse. 

Iji S^avure que nous tloniiuns |M*iit donner nnf i.lée de !« 
mailitte liabiiuelle. te tableau qu'iUe represvn e est cwin- 



po9é comme loiis cetii que cet artiste a bits dans !a mfttne 
proportion; il n'est («nit-étre pas |<eint d'une manière aus,Ni 
déllcieiiiie que le marcliand de poissons, sujet analo^e, qtii 
se trouve . inmme le précédent , dans la galerie du Lodvtc. 
Tous les amateurs w rappellent avoir ro an clilteau de la 
Muette, à Pas<cy, dans la galerie de M. Hérani, deiiz drs 
pliM admirables laNeaux de Van Osit le, une Adoration dei 
herftr» et «n inlérieur avec un grand «Mulire tl* Dgure». 



La» ?'DKt«n oVaMRWBVT st m vivtt 
Smi Ttw du Colombier, s* io , prcs da la roc des Pebis*Attpistl 



f«>«rimeriede L;ki:iiBFABOIMB, rue dia Cdioinliier a* SU. 
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MONUMENS DE LA RENAISSANCE. 
UàXËOS DE FaANQOia t*f KVX CUAMPS-^LTSÉBS. — TOMBEAO OB FHAHÇOIS l** A SAIKT-DBinS. 




(Mmiioo dt Frauçok 1*', lnn> portée aui CbaiD|M-ElyaiMt k fm.} 



François I**, appelé l« Resittmrateitr 4a Mfr«t «t iet 
■rii, »* Il qii€ favoriser en France un mouTemenl com- 
mencé en Italie depuis plua d'un demi-si^le. Rome ei Flo- 
rence présentaient déjà le* diefs-d'œuvre de rarciiileclure, 
de la sculpture et de la peinture. Les guerres des Français 
en Italie dans le xv* siècle, en leur faisant contempler tant 
de menreilles de l'an , leur inspira le désir de les imiter, et 
tous les artistes de la fin de celle époque se mirent à étudier 
Uichel-Ange et Rapliaél. Mais ce ne fut que vers le milieu 
d« zn* siècle qne les beaui-arts prirent en France ce dé- 
veloppement original df^igné sous le nom de la rtnaUsattft. 
François I" eut la gloire de contribuer aux rapides pro- 
fit de l'art, en app«lani auprès de sa personne les artistes 
tes plus célèbres de l'Italie, et entre autres Léonard de 
Vinci et Primaiiet: il établit des écoles, des nMnufoclures, 
d'où sortirent les hommes de ptnie qui ont embelli la France 
de tant de monumens admirables d'élégance, de grâce, de 
belles proportions dans l'ensemble et de délicatesse dans les 
détails: Pierre Lescot, arcliitecte; Jean Goujon, sculpl ur 
et architecte; Philibert de l'Orme, architecte; Jean Bullant, 
architecte et sculpteur; Pierre Bonlemps, sculplenr; Ber- 
Mrd Palissy, potier de terre; Jean Cousin , peintre et sctilp- 
•itr; Léonard de Limons, émail leur célèbre; Germain 
Hlon, sculpteur, etc. 

âous le règne de Françou I", rarebilectture et la tculp- 
T«aa Q 



tare multiplièrent mrfoat leurs chefii-d'cnine; le roi < 
la direction de ses bâlimens à Pierre Leacol. 

Je^n Goujon, ami particulier de ce dernier, exécuta 
l<s sculptures de la maison construite à Morel, dans la fonH 
de Fontainebleau , pour servir de rendez - vous de dusse. 
Ces sculptures consistent dans les omemens de la principale 
hçade telle <|ii'elle est représentée par la i^'avure; dann 
ceux qui enil)elli<isent la porte d'entrée de l' arrière-corps de 
l'édiiice ; enfin , dans une magnifique cheminée, dont le tra- 
vail est un lf|>e du style de la renau^sance pour l'élég'ince 
et la délicatesse. Celte maison n'était nullement disposée 
pour être habitée, et c'est ce qu'il est facile de voir d'après 
la disposition intérieure. Ce monument a été vendu par le 
gouTeriMment , et transporté en 1826, pierres par pierres, 
aux Champs-Elysées, Cours-la-Reine, où il existe aujour- 
d'hui ; il n'eit occupé qne par un vieil invalide, qui veille Alt 
garde des précieuses sculptures de Jean Goujon. 

Philibert de l'Orme vint après Pierre Lescot et Jean Gou- 
jon ; on peut juger de son talent en examinant le corps de 
bdlimenl des Tuilerie placé entre les deux ailes, la façade 
du chUtean d'Anel , transportée des bords de l'Eure à l'école 
royale des Be;Mix-Arts de Paris, et surtout U iombeav d» 
François qni se voit dnns one des ciiapelles sépulcrales 
de l'église de Saint -Denis. 

Ce tombeau en marbre blanc Ait érigé en I5!M. François I** 
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et Claude de France, --a femme, y tonl rt|ir('serilés Jans 
leur état de mort. Ces deux statues, plus ibrles que nature, 
nMImes par leur «téeiition , et la eonnaimnee pralbikie de 
l'anatoiuic fine l'arlisle. Pieno J^oiitenips . sculpleiir, né à 
Paris, y a cxpiiincc, s<>ni posées sur une estrade ornée 
d'ODe fiise en lelief, dont le sujet est la bataille de Hlli* 
gnan , dite baiaUl» du Géatu, Uiie grande veAiei cawpoaée 
d'arabesques et de Ins-rdiek exéeolés par Germain nion , 
rci>rt'^etiie des génies éleii;n.int le flanilieau de la vie; l'im- 
mortalité de l'âme, ligurée par l'allégorie du Christ, vain- 
<piear des téiièfares, el les quatre pnipliAtee de rApoealypee 

entourent les di itx ^;énie!;. 

On voit dans les bas-reliefs du lombeiiu de Françob I*', 
traités à la manière des camées esliques pour la finesse dm 
saillies et du trait , la forme deacanoni, des liabita de guerre 
du temps, ainsi que Tarbalète introduite dans nos armées 
siiiis le lO^'ne d(î l'Iiilippe-Aufjusie ; mais ce qu'il y a de 
plus remarquable dans cette sculpture, ce août les por- 
traits des prineipaoz eapiiaines qui ee sont dMngués à h 
bataille de Mari-,'iian, lois que Trivulce, marquis de Vige- 
rano; Claude de Lorraine, duc de Guise, etc. Ce dernier est 
rep u é sentésur une des tuce.» du monuniCBl, à dMVll« auprès 
de Fmagois I*', cbargeaut l'eunefloi. 

Le vfôix maréchal de iVIrolee est ansaf I «beral don* 
nant îles ordres. C'est ce grandi ;;ucrricT (pii mourut de 
dugrùi d'avoir été exilé de la cour de frauçois I"; il or- 

qviescit, fiilmtiifuaMfiiievit, lelniMMoeiniqiiiM^ert 
jamais refMéi 



Les plafonds aral)f >quM qui couvrent les deux passages et 
tous les oruemeoc qui décorent ce tombeaa ont été souciés 
par Ambroise Pearet, laequce Ghanud, BaaUen GeOei, 
Pierre Digoignc et Jean de Bourges. 

On possède une description curieuse des ornemeau qui 
décorèrent Pégllie de Saint-Ocnia km dea bameait nodae 
■a coipa dt KraopoiB 1". 

La nef, la eroMe et toute renoemte de l'Oise étaient 
lendui s de drap noir, avec une drai^erie de velours chargée 
d'écussoos de France d'or fin. Les chaises du cbœur, bantcs 
et iNusea, éuient eonvertea de drap nefr, et an-denos il 7 
araît deux draperies de veimirs noir semées d'armoiries. Le 
grand autel et tous les autres étaient également parés de. 
velours noir, avec une croix de satin blanc et des écussons 
en broderie. Toute l'église était éclairée d'une multitude in- 
flnie de dergei cl de Oambeaaz, et surtout la chapelle du 
riiœur, sous laquelle était i>!.ic<; le corps de FrançoU 
cette chapelle ou ce oalablqoe avait 15 pieds en carré et M 
de haut. Au-desausdelaeoinidiedlaieottraiiepeilicaïqnt- 
mides L'.^riiies de cierges, et aux quatre pans du catafalque 
autant de grands écussons eo broilerie. Tout autoar, au- 
dessous de la corniche» B y mk un (bi|Mi» de vdoon 
frangée d'or et de aoie. 

François 1** mourut, en f SfT, m cMletu deRandioalllet , 
dans la ii enie i riisième anntfe de son règne, âgé de près de 
cinquante-trois aiu. Ce (ut Henri Q, son fils et son suooee- 
aenr» qui hii It *n«r le aqieriie I 
dedteire. 




doIHmtoiiP'.à 



) 



IViE PAMltlftRB 
DO SYSTÈME SOLAIRE. 



11 est souvent Baleiaé de prendre une Uée nette et lucide 
dae repports qui leut exprimé» par un nombre de cfaiflkea 

considérable; il semble que les grandeurs numériques étant 
les plus abstraites soient aussi cdles que notre esprit laiM 



imperfection de notre intelligence se tasse mieux sentir que 
dans les questions astronomiques, lesquelles comprennent 
presque toujours des durées et des étendues qui dépassent 
toutes les durées et toutes les étendues que nous sommes ba- 
Utnéi à noue teuginer. Afairi, per esemple, lorsqne Ton dit 
^pM lea étoiles sont situées A une distance de notre système 
qui eslan moins égale ie,7SO,OM,000,000,<NM) 
,«Ml<«alilde Mwqpl 
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une idée prtcLse de cette énomie gnndear? quelle ima^i- 
Dition s'esl jamais représenté une route ou nn raban de fïx 
(piatrillions sept cent vingt mille trillions de lieues ? et quelle 
impression noire souvenir c»nserve-t-il d'un tel cliiflre , 
nnon ^'ii indiqu no èloiguement qui dépasse toute* les 
Ifaiiilei de nof mesares? Il en est à peu près de même 
quaitd on se conipine d'exprimer [lanie-i chiffres les raf>- 
ports qui existent entre la nias&c de la terre et celle du so- 
leil, ou des principales planètes, entre lesdtamilnidMdlTers 
astres et ceux de leurs orbites, ou d'aolres rapports aassi 
compliqués. La géomitrie, en an mot , ne se fidnt pas tou- 
joun chez nous d'une façôii cl.iire et précise. Aussi, une 
représentatioa simple et Aiinilière de la fi^re générale du 
ffilèUM piniétiba WsM-t*elie dans notra anéiMiive des Ura- 
ccs bien plus lumineuses et plus profondes que tou< le«î cn- 
seigneroens de chiffires et de relations malhémaliques. 
M. Herschell , dans son TYsItt d'astronomie, n'a paioft dé- 
daigné d'employer ce langage pour fournir aux jeni un 
tableau complet et belle à étudier aiiui qu'à Nteoir daa di- 
vers astres en coni|iapnie desquels nOW ThrOOi. Yflilel à |iea 
près la oomparaison qu'il établit. 
Représenlons-MMs one vasCe praMe Mrn anie et d'an- 

VktM trois quarts de liiMie de Ion;:iuMir eti tous sens : nœw 
CB ItfOns le grand plan de l'écliplique que toutes les planètes 
renoontrent sans jamais s'en éloigner , rinoo d'âne très pe- 
llta quantité, soit en-deanUr aoitan-daaaoMt noiia poarronB 
donc nous Rgurcr qu'elles ranleni toates dam lema orfailes 
comme des boules qui marcheraient sur le tîazon. Mainte- 
nant, en mettant dans le miliea de notre prairie nne boole 
de dam pieds de diainètre, eonmia «a» qwaaa dl rani ll a, 

nOWCn ferons le soleil. Mcreure, qui est la planète la plus 
tolline, tournera sur un cercle à Hi pieds de distance de 
notre colii«i$e du milieu , et sa grandeur relative sera simple- 
nent celle d'un grain die mouiarde. Vénus, rcprésenlée par 
UD petit pois , loumera dans son orbite i une dûtanoe du 
aoleil de <-î2 pieils. La terre, représenti e pir im i^ois un 
peu plus gros, tournera à 215 pieds; et la lune, par un grain 
dachanevis, i 8 on 6 pouces da la lerv». Han, «mima un* 

Ibrte tôle d'<^|iinple, à 527 pieds. Les quatre petites planâtes, 
^jinon , Cerès , Vesta t-i Pa.las , scinblahles à des grains de 
aabie, seront à S ou «()0 pie«ls. Jupiter, semblable à une 
«raoga moyenne . sera dqi i i,iOO pieda. Saturne , comme 
«ne petite orange entourée d'un aoneaii rie papier d'un 
deiiii-poitce de largeur et séparé par un intervalle à peu 
près pareil du corps de l'orange , se trouvera à une distance 
du aiMI d* fl,flM piads, on un deaoi-iiers de lieue. Uranos, 
figurée par nne prosse cerise, tournant en cercle liuis un 
éloignement de 4,100 [)ieds , ou environ un tiers de lieue , 
terminera le tableau, et formera la limite cxiérieure du sys- 
tème aolaire. Quant aux comètes que l'on verrait pwfeit 
drioendre irrégulièrement et en tons sens dans la prairie, 
les plus petites Kcniient comme une plume légère qu'int < > up 
de vent transporte; les plos grandes comme la fumée d'un 
In di! feaillaa morim aUmné par quelque bddieron dans 

le mi'ien delà prairie, et se perdant daTi'; l'empire par 
son extrémité, tout en projetant sa va|>eur d'un astre à 
rantre. 

Ce qui frappe dans ce grand spectacle ainsi rendu saisis- 
mMeparnn seul coup d'en!, cTeat l'étonnante di'<prnportion 

qui existe t'nln- l.i .pi.in ilc de m itièrc wtlide et la quantité 
d'espace vkk ou elle se meuL Dons un si vaste champ, à peine 
dix i douae grairna aeméml On ne mit de quoi a'élanner 
davantaf^e, on de l'avarice avec laquelle la snltslanee sitlé- 
rale est partagée aux astres qui en sont composés , on de la 
mairniiieence avec laquelle l'étendue a été prodiguée à leurs 
mouvemeos et à lenra orbites presque solitaires par Ténorme 
iltitantt qui ta sépare. Hais b main qnl entretient ta étoiles 

l'ans le ciel ne m,in(]iiail ni de la richesse du nombre pour 
compenser la petitesse apparente de chacune de ses créatures, 
■Idekiiehcawde nmmamité pour dater cliaauad'aliaa 



du lenritoirespadenx qui lui convient. MalseetenrJiatnement 
entre des êtres aussi petits que les planètes et séparés W uns 
des autres par des distances aussi énormes, devient bien plus 
frappant et plus surprenant encore quand on quitte notre 
monde pour élever sa oono^tion jusqu'au monde des étoiles. 

En cÀiel , si, après avoir rédnit ta planèlea, comme wms 
venons de le faire, de nianitre A les emjirisonner dans l'é- 
troite enceinte de quelqu'une de nos vallées, on suppose 
que les étoiles se soient amoindries et rapprocltées dana la 
ni>''ine proportion, il hudra voyager bien long-temps avant 
lie I arvenlr è rencontrer les plus voisines d'entre elles. 
(^)iiiii'|ii'(in Ile sache |«s an juste quelle est la distance à la- 
quelle on les devrait trouver, cependant il est certain que 
l'on pourrait aller è 88M lleum environ dans tous les sens 
avant d'en trouver tnic seule ; alors on toucherait sans doute 
du pied quelque nouvelle boule enflammée , grosse de deux 
^eds, comme le seidl, ou aantas grosse peni-étre, on au 
contraire plus grosse encore; grosse d'un pied, de quatre, 
de cinq ; de cent , de deux cents! Qtii peut savoir les mys- 
tères du ciel? On lonciierail cpielqiie t ioile près de laquelle 
notre soleil à son tour ne paraîtrait plus que comme uneceri^e 
on on grain de moutarde i cité d'une direnille; quelque 

étoile illuminant et échanlTani, comme notre soleil, im ror- 
té;:e de planètes dont lesdimensions surpassent peut-être aussi 
tout ce que nous connaissons et qui tournent chacune dans 
d'immenses orbites de plusieurs lieues de diamètte autour de 
leur astre central. Puis à des milliers de lieum une lumière 
nouvelle, des planèles nouvelles I Et des millions de ces so- 
leils se gouvernant ainsi dane leur éloignement réciproque 
aans ae choquer ni ae eontrarier, après qn^en ta anmit eir 
minés, classés, mesurés, se montreraient comme réunis en 
groupes d'un milliard de lieues de diamètre, séparés peut- 
éireÂ leur tour|»ardes milliardsdemUlianls de lieues d'autrev 
OgglomérMions solaires de même nature distriboées dans or 
antre coin de Tespace. CeM ainsi qu'après avoir rédnit nn in^ 
slant lejî irrandeiirs du ciel de manière à ce que notre esprit 
puisse les saisir, noi» les voyons bientôt nous échapper de noo- 
«eao, Boalgré la diminaiioa piudia ie i i m que noue «vonesup- 

posée, pour se perdre comme auparavant dans les abîmes île 
l'infini. Voilà la condition de tontes les choj>es divines et 
sans mesure. On croit les rapetisser en en prenant la moi- 
tié , puis le quart, puis le dixième; mais on ^qiergoil bien- 
lAi (|u'il n'y a ni nnoitié, ni quart, ni dixième dans on font 
qui est infini , et que la millième partie est infinie tout aussi 
bien que le premier infini dans lequel on avait commencé 
i perdre am regarda. 



Q.ie ne se permettra pas envers les antres celui qni aun 
pris la coupable habitude de mentir devant son père ! 

Tdanfc*. ta AdéipkMt, 



jaRGIENS COMIQUE& 

(Dpaxicme article , Toyei page i63.) 

Les fi ères Parfoil prétendent , contre l'opinion de BroS'« 
sette, que Tabarin, limu-père de Ganlt'er-GergnBle, n'é- 
tait pas le valet, mais bien l'associé de Mondor, fameux 
opérateur qui vendait du hamne sur le Pont-Neuf : la mé- 
prise du public et de lîr >v^e•le serait venue de ce que,pour 
attirer les chalans, Mondnr ei Taliarin bisaient des colloques 
comiques, dans lesquels ce dernier remplisHit le hHe de 
vaiei. On aura nne idée de l'esprit gnMHar de rea e i p è c es 
de parades par l'extrait suiv.mt : 

Tabaris. Enfin, j'ai tant lait que nous Serons le ban- 
quet. Je ifeuaie au au monde bire une meiflenre rencontre. 
C'est maintenant la dificnl é de dresser les préparatifs. Le 
sieur Pipliagne s'est mis en frais à cause de ses noces : il 
n'a doimé vingt-cinq éma peur aller daoncr ordre au ffo- 



Digitized by^Ioogle 



268 



HAGASiJS PITTORESQUE. 



visions de gueule. Il me faut premièrement avoir pour cinq 
tels dewiade, pour cinq ëcus de sei, pour cinq éeui de vi* 
naigfe, pour cinq éeoi de nves, et pour cinq éca de doae 
de giniBie. Meii^ n'ei ■! peîo, ni vin, ni viande! It «wit 



mieux (aire mon calcul aulrenieni . J'îhh.i'i pour cinq écus 
de vin , pour cinq écu* de pain , pour cinq ccus de salade , 
poor cinq éci» de dmapigoone pour l'cnirée de table, et 
pour éoq éam de tripes. Mais je n'ai poi&t de nootaide. 




(TfcMlM en pldn wol d* 

il faut que mon calcul ne soit [las Juste. J'aurai (lune [unir 
cinq cens de pieds de [tourceaux («uur l'entrée de laltle, 
pour cinq éci» de ceriaet pour le second laeU, pour cinq 
écus de oonfitores poar le trobiëme service, pour cinq écus 
de jambon, et pour cinq écus d'andouilles... Il faut que je 
m'avance pour aller à la boiidierie... Mais, à pru|M)s, je ne 
sais pas bien le chemin; il me le faut demander à Francis- 
qdne qiw wiei. Na eommtre, je vous prie deni'a)seigiit>.r le 
clieiiiiii rie 1.1 iKniclierie. 

i:'ranciM|iiine lui offre deux pourceaux qu'elle a dans deux 
sacB pour vingt cens; Tabarin accepte le maiebé, ci dil 
i|n'il va cherdier ce qui lui est nécessaire pour tuer ces 
pourceaux. Il rencontre Piphagne, lui rend compte du 
inarciif' qu'il vient de conclure, et revient liabillé en bou- 
clMT. U découvre l'un des sacs, et, pensant voir un pour- 
ceau, treave que cTett Lngaa. 

PipiiAOïiB. Oimé! qod naineQlè prodiglo giende qd 
paraisse. 

UKUi. Alt aMWtt«l<niuBV«al4g(ii9cr!JefaitInaM, 
cl mn pas xm peomm. 

Tabarin. Yade, sac à noix , téle non pas de ma vie ! voilà 
iiii pourceau qui parle. 

F&isiSLt» , gui est dans l'iuttre soc. Songes à moi, mes 
amis, je sais mort. 

Tadakin. En voici Curore lui qoi eit dne OC SM. 

Fbamcisqui.^b. Haye, liayel 

TABAmin. Prodige, Messiears, prodigel ?oiU les ponr- 
reaux (|ui sautrat. Je n'en demeurerai p4>i)riant point là , il 
faut que je voos étrille. Vous êtes cau.s« que je perds un bon 



et ds TWberia, m- k FoolJlenr, vers tCSo.) 

Qui est pluf que lui charlatan. 
Mcuieun, Dieu vous dooM bo* 



(Tout U ftatlent.) 

En riionneur de l'esprit de Tabarin et du poi^t de nos 
ancéirui, il faut observer que ce |»a.ssa|!e reproduit .<>eule- 
moDt la situation des personnages : aucun des actears n'ap 
prenait de nUe; chacun d'eux se laUsait aller à s.-i verv>', et 
e^ëtait dans les allusions, les pantomimes, les ^.'rimaces et 
les cou|>s, que se trouvait le priiu'i|»al mérite du spectacle. 

Dans une aneiewie gravure , ou voit attaches , an-dessas 
da tliéitre en plein vent de Mmidor d de Tabarin, deux écrt* 
toaux où sont écrits ces vers : 

Le monde n'est qu* tlMiperic « 
Ou du DMias «M^MMuri» ; 



TVitowisont 
Chaenn joue M>n penonnaRe : 
Td le pense plus que lui sage. 



Le CAnTAtm Mataiiohb, cm le CAmAivi Fracassb 

des théâtr es de l'Iiôlc! d<- l'umriîti.'tK' et «îu Mni nis. cnrr esiHin- 
dait au Capitan ou au Sp^ajoifer de l'ancien ilieàtre Italien : 
c^esi un pàtawiqai Mt le bnve, et aosouM les gens du 
récit mensonger de OMpiioMaMB. Son costune est en géné- 
ral espagnol. 




On lit an bas des 



Tout m'aime ou tout oie cruiiit, toil en p*ix, toit eu guerre^ 



Ce rapilan plein de boutadas, 

Estaltiit on rodomonladr» 

Sa praiid' valeur a'i^i«tans, • 

A liint iriirtif:rr • t île L;r.ïrp 

(Jii il iiiiii^ hii: 111 l.i iiuMihJ.'L- r.irrc 
lUru it tiiiiiliU r I II iiièiiic Iciiips. " 

On croit que le nom de Matamore, ou Mataaaort, lui esl 
vcnn dn thi«d*Bne comédie de Marédial, tMe dn Hlln 

'jhiri'i^ux <!c Piaille. 
Une d( s cunicdies de Scarron est inlilulée U capttaH Ala- 
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tamote : elle esl écrile e» veis de huit «-vilain s sur la seuls 
rime ment. £n Ma de la pitee pluweors prologues «ont 
<ttiten»l«ti<redc B wi t itedii<iyH— M t lë m u n. Y«id 
Ja donièM itance d'an de Ms pralogMi i 

Man cetalfreat ak «• de taUw boatadee. 
Que j'en u dCvofi 1m mm dtia bonleiard. 
Bnfia, tout bounoiidc de àéfà, im lUCMMi 

De rag« et de fureuTi 
J'^i roui' l> Fortune, 
Ecorcbe lu Hasard, et lirdlé le Malheur. 

Dans on passage de l'Illusion comiq;iu, de P. Conwiltet 



PninI de bruit, 

Tai dcji muiacré dix tummi» cette nuit, 
■tMvW ■eBcfaeX, v<iii^ en rroilmk 
MATAHOaK. 

GadedEent ce eofida • mrU dm mon 
U •*«it NBdii willant d'avoir «oM mm paa; 
811 avait dn i««p«ct , j'ai 




BaicCELLE est le mAme peraOMUge que le Brigbella ita- 
: C^âail un \-alei fripon , comme était Turiqpin. 

fgorlM fcil la %ne 



On ignore le nom des aeteon <pi{ ont lanplitt vflle» «I 

presque tous les cl'iri's sr' i riiifMirictit à Cflui qillkjoilé CQ 
!i€Oon<l les Zaïii , ilc|iuis Hi't jusqu'en 1075. 

On lit au bas de !>oii {HJi traii cette apologie, qui semble 
témoigner d'un jeu sup^eur à celui de labcce et d'une ba- 
Ulnde heureuse d'improTfaation : 

mm» il eoBédie. et, fiaat, Jt fû> rira 
On% qid pnoMot plkUrd'éiMrier de h eei M o te . 
Quand je mis en buww daa iMili de la alin. 
le pique « in iifiei cl kl wli> 

T)e 1675 jusqu'en 1fi«0, Rri;,Ti«lle a été remplacé par an 
autre personnage du nom de Flatilin. Jean Gberardi, qui 



ariit créé ce 



rôle , excellait à s'i 
ne servait aussi Brii^ueile 



Av(x- n puiure touchée 
l'iin ni m.iître c|u'cu écolier, 
11 MmbU qnil lieiiBe «acUe 
ItaoMMdÉHawiaàn. 



de la 



JaOQOBMIN Jaix)T jouait sur le lli- AirtMle IMiAleMp Roiir- 
gogm Ten \QS4 , dans les beaux temps de la farre. On ne 
Iranvo «u mvmk digne d'biKrêi wr «b pononnafo. 
hm Mvw FvMt pmicrnt avoir suppoaé à tort qoe Jw> 




(Jacquemin Jadot.) 

quemin et Jadot étaient deux acieun ditTérens. Les vieillei 



Jarqmmin, ivpr i» po^lurCf 
.Sa fjrimacc pl son arlinn, 
N»r«rile > la pîTfi cfnin , 
Et rend quinjirde i.i iinture. 
Od ne peut a-.sv?- ailmirrr 
Les bons runtes qu'il nous vient 
Qui fuiit qu'a furce de trop rire 
Nmi foiuBies rontrainti de pti 



dire. 




LeDocTEDR <?lail nn personnage bavard qui parlait lon- 
jom par aentences et par ciialtons. Ordinairement . il tenait 
vn ■vnfTAfiiNHt ODU 11 iiniiuau en mmio m miuw 
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M plus smeux. Sur le théâtre Italien . un ra[i[iCl.iit le ili>c- 
iHir Gratian Duioardo : il y a été joué avec succùs par 
fioMtan in LaW Jaaqnfeii «MM, «i camiie pir Mare-An- 

lonio H(iiii;)îrtiesi jusqu'à la 'iii[>iire'^sion du théâtre , !p 
14 mai 101)7. Celait , coiiiuie le l'ancrace ellt Mai phurius 
de Molii-re , dans le Mariage foreé, 00 «nolMM que l'on 
ne M fiuMit pas £iule de frapper. 

Du fameux docteur Balouarda 
La M Mdfra Mteto aMMd» 

EtaDIenn: 

Qarad le docteur parle, l'on doutf 
Si c'eil latin ou bù breton, 
Et «Hirait cdoi iiui l'éconto 
Ll akii — ft h «ou|M de bilaa. 




Gamdolih , dont les hislorieiu du théâtre font à peine 
awnlioo, Jouait $ur le thcilre du Marais un peraoïuuge 
MOililable A celui d'Arlequin. OnaoïMaenrésar hU quel- 
qm rm aaset iongniflans : 

Gandolin par m rhUariy 
Noua bit la raie cfawNMr, 
El pour n'afoir par la coUqua 
n fmU tant snlemMa l'oolr. 

Elirt ont an li M aArt, 

Que diacnn j tiMMM* aiB «aatpto. 



AGIOTAGE. 

BAAgOB DB LAW OB LAORISTON. — LA OOMPACrriK 
PBAMCAIBB Wm» III1»S.-~UI MUMinn. — IJl kCB 

QOIHCAMPOIX. 

Jean Law de Lauriston , në à Edimboarf ao moto d'à- 
vrd lOTI, éiail fila de Jeanne Camplieil , de la maison du- 
cale d'Argyle , et de William Law, orfèvre, qui avait acquis 
■amgraode fiirtnue pir an opéralioot da baiiqoe. A vingt 
ans, lean Law quitta « ortra poor eoorir la monde ei sa- 
tisfaire sa passion des sciences . des voyages et des plaisirs. 
A Londres, il étudia lea aecreu du crédit et du eooimeroe, 
il ae Bâ tvee laoa lat paodi aeiKneari.ae battit en duel, 
joua gros jeu, et contracta beaucoup de d^te*. A Amsterdam, 
pour mieux connaître le mécanisme ingénieux de la banque, 
laBitflnniiiiidarMl«ntai«lris.A Farii , il taffialt It 



(iti.'ir.ion. Il n'entrait jamaisau jeu avec moins de 100,000 li- 
vres, et il gagua des ■ooimes si considérables, que riiilen- 
dani de paliee d'Aiyaoaan M aiguMlo de partir dana lea 

viii!.'t-qiiatre lieure<:. A Turin, il |.r(»ia de l'argent à Ven- 
tloiiie, se fil présenter à Vieior-AniéUte, auquel il exposa 
son système de floanMBf •( qui lui répoodit : ■ Je ne soie 
pas assex poiiaaiil poor ma nimer. » A Venise , à Gènes , 
à Yieniie, i Bmxdlea, partoat il joua, partout il gagna. 
Ses hriK'fires s't-levant à plus de den\ millions, il les lit 
passer en France, et y arriva au montejii où Louis XIV 
venait de fluooiir. 

Le r^genl , dans l'impo<;sihi1iié de remplir toutes les obli- 
gations de l'btat, réduisait les unes, ajournait les aulrea, 
élevait la valeur nominale de la monnaie, soumettait lea 
effetii f xigihlea an viM, et inaUlnait une diambre de jus- 
tice |H>nr (kourtoivre les agiotem mr lea dku royaux, tda 

que : jiromesses de la caisse des emprunts , biUrts de Le- 
gendre, billets de V extraordinaire des guerres, billets d'E- 
(ai.ele., etc. Pfwoawn préaana le tableau de l'année 4716: 
dépense de l<8 millinns, recette absorbée d'avance à trois 
millions pr^-s ; 7<0 millions d'efTels royaux exigibles dans le 
courant de l'année; d«a eaoïpagnes dépeuplées, nn oom- 
meit» rallié, daa tnapea wn aoldées et prêtes à se révolter. 

Ceat dam on monoM maà critique que Law pro[>osa «NI 
syst^'nie an régent. Ce prince, ami d< s tKjvateiir-s et des sa- 
vans, s'était occupé de politique, de tlnaiices, de diimie, 
d'alchimie même; B avait connu Law, apprédé aca lakaa, 
compris ses théories. Le eonseil des flnances ayant rejeté ses 
offres , Law proposa alors une banque privée établie à ses 
l^is; ce qui lui fut accordi pr l'édit du S nuti 1716. Le 
fonds de cette banque fat de 0 millions, diviié en 4200 ac- 
tions , de 8000 Hvrea diacone. Le baot prix de Fescompte , 

rinrertil idf ile.s monnaies, favorisaient beaucoup l'établi»- 
lement de Law, et lui permirent, en moins d'un an, de 
réaliaar ee qa*0 «rail prédit. Avec am Imds , il pat énMttra 
jusqti'à .W et 60 millions de billets, qui circtilaient alors 
dans toute la France. Dès ce moment, sa banque étant de- 
venue banque général». Il aon|eB à j Jolodr» ooB CMipo> 
gnie de eomoieroa. 

Un hmnenee terrHeire déoDovert par le eéittre voyageur 
nf'ln.wlle, qui l'appela Louf.tintx- , occupait alors tous lea 
espnis : 00 parlait de sa fertilité , de la ricbesK de ses mi- 
nea. Law en obtint la aoovendaeié pour on» compagnie 
qu'il créa tous te nom de Compagnie des Indes occidenta- 
les. Le capital de 100 millions, à fournir par les actionnaires, 
fbt divisé en 900,000 actions de 500 livres. La banque qui en 
prit un certain nombre fut déclarée boaqiie roi^ale: le rai 
devint garant dea biltela, Law l^it directeur, et le capital 
remboursé en espaces aux actionnaires. Eu avril 1719, la 
demande croissante des billets en fit augmenter l'émission 
jusqu'à 110 millions. Cependant, ooanme lea actions da la 
Compagnie montaient peu , Law excita plusieurs seigneurs 
à en acquérir; lui même contracta l'obligation d'eu acheter 
200 au pair. Il s'engagea , pmir rendre le |>ari plus sûr, de 
payer la différence d'avance, el consentit à la perdre, s'il 
ne disait pas l'acquirition eonvenne ; ee Ibt II te prem i er 
exemple de marché à prime. Law ayant ohit iiu Au régent 
de réunir te commerce des Indes orientales el de la Qiiœ 
à sa Compagnie, créa 80,000 actions de 800 livres pour cette 
adjonction , et exigea qu'elles fussent payées 550 llTres en 
argent , tant on supposait les avantages considérables. 

La librication des monnaies présentant 200 millions à 
gagner sur les refontes, Law, par un édit du 85 juillet 1719, 
fit attribuer pour Mof ans à M «Mopagnie des Indes eells 
fabrication , qu'elle paya 30 millions, I» légcnt ayant beaoisi 
de cette somme pour distribuer des Iktaors. Songeant to»- 
Joaif I eampléicr aon pnfet en réontaaant Im Kermès A san 
système et en remboursant la dette pidUiqiie, Law Imaginn 
de substituer la compagnie i l'Eut, «t de convertir cette 
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perceplion des impoLs fui retiré aux frères Paris, qui avaient 
etsayé de lutter coutre Law ea formuit ranli-fyalèiiie, et 
Êâjjogi à ta «onpigiiie de» Indes, qui «n donna m Mnt 

82 millions par an. 

AiiLsi, Law qui s'iîlail successivement fait donner le pri- 
vilège d'une baiMiM générale, l'exploitation des Iniie<i occi- 
dntiki, le flonmerae de la Cbioe et d< « Indes orientales , 
klNlta det miAUMies, eut encore la per<rption des iinp«^ts, 
pear laquelle il ajniiin à son premier capiial une i llli^^i<lM 
de 4€0,4IOO actions au capital nominal de 500 livres et au 
IwizdeB^OOO. npowvalt ainii poorrair «nt frais qoe nëeci» 
sitait celte nouvelle entreprise, et même satisfiire aux an- 
ticipations dont le gouvernement faisait alui-s uit froiueiit 
usage. 

La fureur d'avoir de* nouTeUes acliooa Ait telle, que 
roo É'éieofrait pour pénétrer à rhAtel dto Neven, oâ ae 

délivraient les soiiscripiions. Les moindres emptoyi's de la 
Compagnie éuient des protecteurs reclierchés. Comme il 
flMttail pas alor» de Itoone à Paris, la roe Qalncam- 
poix, 011 li.il)itnieiit les ai;io!eurs de papiers, était devenue 
le lieu ou l'un débitait les nouvelles pour produire la 
hausse ou la tuiisse. On y voyait des nobles illustrés sur le 
champ de bataille on lioiioré!i dans la magistrature, des 
gou d'église, des commerçans, des bourgeois paisibles, 
des domcsii(jiics enfln , que des fortunes rapides avaient 
remplis de l'espérance d'é;;<ilcr leurs maîtres. Toutes les 
maiBOns de cette rue étaient devenues des boréaux potir les 
roarcbands de papiers; celles qu'on louait auparavant 7 ou 
800 livres en rapportaient 50 ou 60,000. On savetier, qui 
avait placé dans son édioppe une table et une écritutre, ga- 
gnait S06 livres par Jour. Une partie des habiuiis de Paris 
«▼aient transporté kmr rie dans ce quartier; ils j Tenaient 

le matin , ils y déjet^nnient , ils y dînaient, et lors(]ue l'ar- 
dour des négociations était calmée, ils jouaient aux qua- 
driBea. Les variations étaient si rapides, que des agioteurs 
recevant des actions pour les vendre , en les gardant un jour 
seulement , avaient le temps de foire des profils énormes. 
On en cite un qui resta deux jours sans paraître, on crut 
las actkma volées; point du tout: il en rendit fidtlement la 
Yataor; mais D i^éult donné ta temps de gagner nn ndlllbn 
pour lui. On prêtait des fonds à l'heure, et on exipreait im 
intérêt dont il n'y a plus d'exemple. On appelait ta rue 
Quineampoix f« 3f<fsis«{j>i , fleuve des pays cédés par le 
régent i la Compagnie. I^e ûls de Law fut admis i danser 
avec le roi, dont il avait l'âge; sa fille, qui comptait à peine 
six à huit ans, donita un bal clie/ elle : la noblesse la plus 
IxiliaiUe ixigaa rtaonneur d'être admise à cette ffile, et 
det pftoeei demanddent d^ i être Itaneéi i «elle petfte 
fille. 

Le régent, séduit comme les autres, enleva les finances 
à dTArgeMOB, et destina Lavr au oontrOle^néral. Canne 
il était protesUnt, l'abbé Tendn Ait chargé de sa conver- 
sion. U achetait ostensiblement des terres en France , il ne 
prenait aucune précaution pour s'assurer une fortune à i'é- 
tnnger, et rien n'ennon^ait en M la crainte de la baine ou 
de ta proeeription. Lee «etiaoe avaieM Uni par monier jus- 
qu'à 18 et 2»,0()0 livres, c'est-à-dire à trente-six et qua- 
lanle capitaux pour un. Tout avait été r^ularisé dans la 
me Quineampoix; des gardée y avaient dlé piMés; une 
commission avait été nommée poor jnger aonmainmeat 
toutes les contesutions. Les Afisfitsipims commençaient i 
se livrer aux plaisirs et aux désordres qui acoom|>a.-noi>t les 
Iwtanee rapides. Le régent dégagé de ses soucis , la nobkase 
qaà se «reyait enridrie, les agietenra pu es m a im s de gnenii- 
às immenses de papiers, se livraient à toutes les débauches : 
Tosagedu drap d'or étaitdevenu extrêmement commun, on le 
vofatt porté par dn gens de tontes les classes. Un nonolire 
HMMil d'équipages parcouraient la capitale; les aboatissans 
de ta me Quineampoix étaient teUement endterraisés par 
kl viilH«i^ 4^ InniMlinia^adraMlrail M ilpnt pan 
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se plnimlre des ol»tac!es np[ior!(s à leur commerce. La fin 
de 1719 fut le terme de cette funeste illusioa. Un certain 
nombre d'agietenn plne avisés, oonmencent I douter, en 

pressé? <!e jouir, s'entendirent |ioiir vendre leurs antiniis. 
On tes vit entrer en possession de beaux li«itels, de .sufitr- 
bes terres, et réaliser des Ibrtunes de 50 ou 44) millions. Les 
actions subirent me pre mi tfe baiMO lorsqu'elles Airent 
abandonnées par les réaHsmrt, Law fit ce qde Amt tons les 
1,'ouverncmens dans les munies circoiistaiiros , et ce qui leur 
réussit si mal ; il commença à recourir aux moyens forcés. 
Plus ces noijrene ae mnliIpUaieni, plus tas actions beissaient. 
Le r(*!îfnt Fei^Miit d' itîribucr tout le mali Law, cl lui ô!a 
le coiiirole-^'enéral pour accorder une satisfaction à l'opi- 
nion publique; mais il le reçut en secret et lui donna des 
con.solaiion8. Le mécontentement augmenta de jour en 
jour ; des scènes sanglantes ayant même eu Heu , Law se 
retira d'abord à sa terre de Giicrmande, puis demanda des 
passqiorts an duc d'Orléans, qui les lui envoya. Le duc de 
Bourbon, cnridd par te ajsûme, lui fit oUHr de l'argeal 
et la voiture de M"» de Prie ; il refusa l'argent . accepta 
la voilure, et se rendit à Bruxelles, n'emporunt que 
800 lottii. Le séquestre fut mis sur tons ses biens , con- 
sistant en terrée et en actions. Il avait été imprudent, 
coupable même à la fin de son plan ; mab II était pins 
occu{>é de ses idées que de s.i fortune. I nudis (|ue les 
riches Afississipieiis avaient acquis des sommes de 40 mU- 
lions , lui , posses e enr de t«ne les tréson dn agitéme , avait 
à peine gagné 10 millions, les avait plaeéi eo FiFanee, «t 
n'avait rien envoyé 4 l'étranger. 

Ce génie miHMWOQS, après avoir na ninnt mnpH 
l'Europe de son nom ei de son système, panenrat diverses 
contrées, et se fixa à Venise, oà il mourut en ITM, pauvre, 
oublié, et à peine âiré de cinquante-huit aii'i. a Celait , iKt 
Montesquieu , le même homme, toujours Tesprit occupé de 
projeu, toujours la (Merefflpltadieealenbetdevalenrannmé> 
raires ou représentât i vt > . » 11 joaaiteonvcBtet aiwz gros jeu . 
quoique sa fortune tùi Un i mince, puisqu'elle ne consistait 
guère qu'en un gros diamant , qu'il mettait en gage OU 
qu'il retirait, idon que imcbanon lui étaient contraires OU 
favorables. 



Domlniqfas ée Vie, go u ve rn e u r #Amlena et de Catata, 

vice Tin irnl de Frad' e , avait eu le gras de la jambe droite 
emporté d'un coup de fauconneau; quoique guéri de sa bl«s- 
sure qui lui ocoasHMali néanneins dm deoienrs violentes , n 
s'était retiré dans ses terres en Guienne, et y vivait depuis 
trois ans, loi-scpril apprit la mort de Henri III, et le besoin 
que Henri IV avait de tous ses fidèles serviteurs. Il se taît 
eonper la jambe, vend une partie de ses biens pour aller 
trouver ee prtaee , auqnd il lendit'dee eewicm signalés i ta 
bataille d'Ivry et dans plusieurs antres occasions. Deux 
jours après Faaiassinat de Henri IV, de Vie passant dans la 
me de ta Féro nn erte et reg a rda n t eè avait été eemmia le 
crime, fat saisi d'une telle donleor, qu'il lood» pveiqne 
mort; il expira le lendemain. 



Soyons avares dn temps; ne dtninoïKi anenn de nos 
momens sans en recevoir la valeur; ne taiwnns soiiir les 
heures de nos mains qu'avec épargne , avec fruit , avec 
autant de r^ret que lonque nous domoni notre er; ne 
sonfTrons pas qu'un seul de nos jours s'écoule sans avoir 
grossi le Urésor de nos connaissances et de nos vertus. L'n- 
sage du temps est nne dette que nous contractons en 
naissant et qu'il hudra payer arce 1« iatéreia que notre 
vie stérile a entassés. 
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BAIE DE SCRATCHELL 
DA^S L'ILB de WIGETT. 

L'Ilcd* Wiglii , siluMî dans la Manche près de Portsmooth , 
ftilla|>lusim|iorl:iril<;<U-sil s qui lionleni laciked'An^'ieterre 



Lofii^e de huit lienes et lar^ede qiiaire. die ; ossètJe un sol 
reriile; ks rt*coltP!! ahonduites, <Kit h^liaux noiiil)reiix. Il 
douceur de son climat , lui ont fait donner le nom de Jardin 
de V Angleterre. On y trouve des coiicl>e« de liouille, de la 
|iierre de taille , des terres propres à la falirication des poie- 




(lUie de ScralcLi'll.) 



ries, des eaux minérales : l« gibier y est abondant, et let 
côtes sont Uès Tréquentées par le |>oisiion. 

Henri YI , à l'occasion de son mariage arec Mar;.Mierite 
d'Anjou, l'érigeaen royaume pour le comte de VVarwick, qui 
fut couronné , en 4445, roi de Wiglit,de Jersey et Guer- 
newy. Ce roi de nouvelle créai ion niounit peu de tempe 
après : c'est le moins remnn|iial>le d<- tons ceux qui ont porté 
le nom ci*lèbre de Warwick. Il ne faut pas le conroiuire avec 
son père Riclinni BeauciiHuip, comte de Warwirk, ambas- 
sadeur auprès du concile de Coitslance, en 1414, l'un des 
seii^neui-ii auglaLs qui motiira le plus de cruauté et de haine 
dans le procès de Jeanne d'Arc à Rouen, et qui, élevé en- 
suite à la dij^nilé de règntt de FroHce, en place du duc 
d'York , gmiverna deux ans sotis ce titre les conquêtes qilié- 
mères des An;]^lai.s sur notre continent ; il Taut encore moins 
conroadre le roi de Wighl avec son beau-frère, Richard Ne- 
ville, comte de Warwick, surnommé le Faiseur de Roit, 
qui joua lui rdie si important lors de lit q<itTflle de la rose 
rouge et de la rose blanche, entre le duc d'York et Mar- 
fuerite d'Anjou. 

Les cdtes de l'Ile de Wight *>nt fort élevées; elles iur- 
meat dans la plus grande partie de leur étendue un rem|».irt 
inexpugnable, dont le sommet se dresitc parfois à plt^sieurs 
centaines de pieils au-deasus des vagues qui en baignent la 
base. Ces rocliers élevés sont habites par de nondireux 
oi^aux de mer, d'espèces diiïérenies , qui y cherdiciit eu 
Tain un abri contre l'audace des chasseurs. 

Il y a dans l'Ile plusieurs baies; celle dont nmis donnoiu 
une vue est la baie ScratcMl , tenninée pir la dangerease 



clnlne de rociierv, réièttre chez les marins, et connue sons 
le nom de Netdies (les aiijuillet). Pour premier plan on a 
l'arclie d'une c-iverne luau'iiifique, naturelle, de 150 pietb 
de hauteur, telle qu'il s'en trouve un grand nombre dam 
nie. A droite, on a(ierçoii de giaiids TY>diers blancs de cal- 
caire crayeux , traverses |iar des couches de silex ou d'ar- 
gile, dont les lignes noires, conirastant singnlièi-ement avec 
la blanchenr do Ibnd sur lequel elles se détachent, semble- 
raioil de» raies d'encre Irocées sur une feuille de papier. 

Un navire, naufragé à peu de dislance des Setdle^, at 
leste mieux que toutes les descriptions le danger de les ap 
proclier. Cependant les Tovrislet, qui des differcns |)oints 
d'Angleterre viennent visiter l'intérieur de l'Ile et ses c(Vtes, 
aiment à naviguer autour de ces aiguilles oii la mer se brise, 
à passer et u repasser entre elles, nulgré la rapidité des cou* 
nns et l'agitation des eaux. C'est un plaisir recommandé 
aux esprits romantiques ; Us peuvent doimer carrière A leur 
imagination . en louvoyant sous ces rocs sourcilleux, isolés 
comme des tours ou réunis comme une masse de luriiiira- 
tiotis im|>o«autes; tandis <|u'ils sentent frémir ilaiis sa mem- 
brure la barqne fragile qui les porte, et que les cris rauqiMt 
des oi>eaiix de mer appellent la briae qui fraîchit. 
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LK TABLKAU DK U. PAOL DSLAUOCUK. 
SK9 rRIXCIPAOZ OOVBâCBS. 

Sn publiant dans noire 15* livraison le ponraît origi- 
nal de lady Jeanne Gray. nous avons raconté la rie et les 
ilemiers momens de celle jeane femme, qui paya de sa t£te 
l'honneur d'ane royauté de quelques jours; il nous restait 
i donner la griTore do tableau inspiré i M. Paul Delarocbe 
par ce pathétique épisode des sanglantes luttes ciriles et 
religiewes de l'Angleterre. L'importance et l'intérêt du 
travail de M. Delancbe nous ont fait désirer de laisser à l'ar- 
tiste diargé de le reproduire tout le temps nécessaire pour 
en rendre les beautés aussi tidèleiiieni qu'il serait possible. 
Depuis de longues années, nulle «Euvre d'art n'avait encore 
obtenu un snccès plus populaire que la Jeanne Gray : la cu- 
riosité attadiante eicitée par le sujet, la manière itonl il a 
éléeiécuté, la disposition des persouoes , l'expression des 
ligures, la douleur et la sensibilité ré|»amlues dans toute la 
soène. justiOenl les suffrages nnaiiimes qui ont accueil* eelle 
iKHirelle ptoductiou du peintre d« Cromuell. 

ùi-.-^n dioisie par l'artiste était Dalurellaiiieti* rê- 
l*M II. 



|K)usBanle et fort d idicile à • t-iHirc sans exciter lliorteur on 
le dégndt. Une jeune femme que le bourreau va frapper ! 
quoi de plus hideux? Confiez un semblable snjet à on pein- 
tre médiocre, vous ne pourrez pas en supporter la vue. 
Mais, tout au contraire, la toile de M. Oelaroche soulève 
l'émotion la plus vive , sans tiiire détourner tes regards, 
sans offenser le goAt et la délicatesse : il est parvenn à ce 
résultat en Aiant à l'action sa crudité et sa brutalité, et en 
charmant les yeux par l'élégance de son dessin et la magie 
de sa couleur. 

Jeanne Gray est agenoaHlée; ses mains tremblantes, \ti- 
décises, se baissent pour chercher le billot sur lequel elle 
doit powr sa tète. Ce mouvement a été rendu par le peintre 
avec un rare bonheur. Il a conservé 4 Jeanne Grny tons te« 
traits de la jeunesse et d'une beauté presque enfantine en- 
core; le ly|)e de s» tète est d'un clioix plein de goût; l'ex- 
pression de la Qgure et d' s mouvcmens du corps est l'erfroi 
du coup qui va la frapper, mais non pas l'effroi de la Mctieté. 
Fidèle à l'histoire, M. Delaroche a donné au bourreau une 
auilude de rcs{»eci et de pitié; et il a su exécuter ce per- 
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wniiagt saP!! tomber ihm l'eta^ération ou le ridicule; le 
•entiment doni il e«t animé est délicatement empreiot dans 
l'exprmion triste àeULSgÊff l'immobilité da corps, la li- 
midiié «vee laqadl» w OHin MmUe n préparer à saisir la 
hidie. n bat dire que M twmreia «at an dieM^sorre pour 

hllirdie5secl la ïiiriiplioitc des liu'in^s, [M)iir la vpritédcs clia.-s 
«t du coloris. Jeauoe Gray a distribué sh» bijoux et ses vôtb 
mené «lit deux tanei «pil reat aoMnpagoée; elles sont 
livrées à la [>lus vive douleur, et veulent éviter de voir et 
d'entendre la fatale exécution. Rien de plus lieureax que la 
manière dont le peintre • varié et rendu le désesiMrir de ces 
deax femmes : l'une le trauv* mal, et est étendue, pile, 
«nmobile; l'autre se retottroe «vee effhri contre la muraille. 

Ce Mlilcau réunit toutes les qualités qui di.stinfrucnl le 
talent de M. Paul Delarocbe, la pureté du dessin, Tbabileié 
de la ewpeaitiep , la iférité de reapwito , niannonieda 
coloris : cette qualité surtout tété dé wl epf é é vm le plus 
d'éclat dam Jeaui>e Gray. 

M. ItialDelaroclie est jeune encore, et il a déjà composé 
on grand nombre d'ounages. Lee ptemien laUeaux qu'il 
exposa ftirent : /oot déroté du mlltai des morttpar Jth- 
sabet, sa taitie , cl un Christ descendu tie liici oix. Biais 
les deux œuvres qui ont commencé sa rcputalioo sont : 
Jeoatw d'Jre folcrrvgée dàiif m prf son par Is eerdiaal 
d« Winchester, et la Mort d'Elisabeth ; l'un pxfiosé en 
I8ié, et l'autre en IttâT. La Mort du président Duranty, 
qu'il fiit diai^ de peindre dans une des salles du conseil 
d'Etat, an Loona, manifesta aosai d'une manière écla- 
tante riiabilelé d*exéenlion et la vivacité d'expression do 
pinceau de M. Paul Dtl.iroclie. Au salon de 1829, les 
Jinfaut d'Edouard f la Mort de Uautrin , Cinq-Mars «t At- 
«Min, obtinrent on magniflqne aoooès. CnrnmM tH la 
voîiie (lu salon de t83I. 

Les autres ouvrages de M. Delarocbe publiés à dUTcren- 
«tt ëpoqnee aoot : Saint Yinnent dt P&idfiMMmt pour les 
enfans trouvas: saint Sébastien secouru par Irène; la Mort 
d'Annibal Carraclie: le dernier Prétendant et miss Mac- 
Donald; lefeune Caumont sauvé: la Prise du Trocadéro, 
dt Suite d'un duel. La plupart de ces tableaux ont été re- 
produits par la graTOre. 

M. Paul Delarocbe a été éln, en ISB, aMBlm de faca- 
déiuie des beaux-arts. 



B ne suffit pas d'avoir raison; c'est la g^tcr, c'est la dés- 
lionorer que de la soulea r d'une manière brusque et iiau- 
4a]iM. FÈnum. 



DES DIFFÉRENTES PORCELAINES 
mt OB um PAmcamw. - 

La bbrication des poteries est an de eea arta tellement 
andena, qu'il semble que l'oa doive en^diardier dee traces 
jusque ven ferlglne dee aoeiétéi. Tons les penpTes s'y 
sont livrés en nulinut plus ou moins de science dans la pré- 
paration des pâles, et de goût dans la forme des vases. 

Detoates nos pouite, le paroeUmeat.euHdoate la plus 
prédeuse; elle doit sa stipérioi iio à la finesse , à la blan- 
cheur et à la dureié de sa pâte , à laqudie il ne manque 
peut-être qu'une Mole qualité, odie de résister nns se 
fendre i toutes les vaiiaiiona de température. On ne sait 
ren de poaittf aar l'éiioque de son Inrentiou. En Chine , 
die est connue sous le nom île (Sf*-/.i ; ou l'y fabrique depuis 
des temps fort reculés. D'après les annales de la ville de 
Féou-Léan , l'art de la percèlaiiie remoMerait au moins à 
Tan 442 de l'ère chrétienne. A cette éfioque le fameux bourg 
de Kij»-té-Tclmi avait déjà le privilège de fournir la porce- 
laine aux empereurs, qui nommaient deux mandarins pour 
en snrvdller la fabrication. Suivant d'autres, die aurait été 
cmnnedéjà sous la dynastie de Hane, qui commença Tau SOâ 
«vaut J.-G. FlMieMi ptovineven AMqncM i.pitfNnt, «t. 



la forme et la qualité des vases varient presque suivant dia- 
qne localité. On lui donne toutes les Cormes et toutes le* 
dimensions ; on l'emploie à tous les usages. Peur les riehea 
on en £iit des bassina laigea de 4 ou JS pieds, sur une hau- 
teur presque é^le. Due cea vaiman , appdés km , 
on met des fleurs , des plantes aquatiques ou des poissons 
dorés. D'autres fois on en fait des lampes, des écodies, et 
même des cuillères i l'usage des gens peu fortunée. 

Pendant long-temps les porcel dnes chinoise ou japonaise 
eut excité l'admiration des amateurs et l'enviedes fabricana 
européens. Elles sont en effet fort belles, fine», dures, 
et résistant bien à l'action d'uae très baute ehakur; mai» 
depuis que les (kbriqnes fiantaises nona en ont donné qnt 

réunissaient à toutes ces qualités plus de blancheur, il n'est 
reste à la porcelaine japoiuise que son cadiet origiod avec 
ses formes m peu maniérées et fantastiques, avec ses pdn- 
turcs nioIVs et fines que l'on a trop imitées en Europe. 

C'e^l au père Entrecolles, missionnaire fi-ançais dans la 
Chine, que ooas devons les premières Dotions sur la bbri- 
caUon des petcelalMi. D l'avait élodiée i KûHé-Tchin , «à 
il éUtt parvenu i former mwégliie. On ont abm que la 
porcelaine eiait comi>osée de deux substances : l'une ar^'i- 
leuse, Uandie ^ douce au toucher, nommée AaoUn, parais- 
sant rMler de la déeemposiliao da cariaiiiearaciiesfeM- 
spaihiques , et r«iti«, dni««l vUriflable, oonnae sooa le 
nom de p^-dmaé. 

Les Anglais n'ayant pas chez eux ces matériaux , en tirè- 
rent A grands frais de la Chine pour foire des essais; mais 
Ils n*avâeni opéré que sur du kaolin , et n'obUcuwi qu'une 
IMJterie commune. Ln Allemagne , un chimiste saxon avait 
par hasard trouvé le secret en combiuaiit des terres à creuset. 
EnFkaneeonavait réAsii i foire nne asaex belle poredaio* 
avec les matériaux du (»ays; mais elle n'avait pas les pro- 
priétés de celle de la Chine. Réaumur, qui se livra à des 
ex|>ërience8 comparatives, constata que nés panelainca 
éuient i demi traasparenles, qu'elles avalent une cassure 
unie et vitreuse , qu'elles se vitriflaieni complètement i un» 
haiile température, tandis que celk's de la Chine, au con- 
traire, étaieni d'on blanc opaque, i grains Uns, serrés, lui- 
sant, et qa'diea réeistaieni, aana se fondre, 1 la ehaleitr la 
plus élevée de nos founieaux. De l'i celle facile conclusion à 
déduit e : que noire porcelaine ettil le produit d'une matière 
i demi-fondue , tandis que la porcdauie chinoise était fo^ 
méed'iuie pâte infusible, imbibée d'une espèce de verre 
qui la durcissait et lui donnait son éclat. De cette différence 
dans les caractères devait naître naturellement la distinction 
q ie l'on a faite entre la porcelaine fcadr* d'Europe, et la 
{K>i oeiaiiM thra au éhiooiae. La prenrière, dont la bbriea- 
lion est presque abandonnée en France depuis 1805 , est 
aujourd'hui fort estimée des amateurs qui recherchent le 
vieux Sém», et le paient ploi cher i mesure qu'd devient 
plus rare. Sea caolcanélaièal fort belles, vima «t bien fon- 
dues 

La fabrication de la porodaine se compose d'une série 
d'opéntiooa qui exigent beaucoup de aoioi da la part dea 
oavrieB. En premier lieu, la préparalien de ta plie de- 
mande un bro>age asaoï loiig et un séjour proloni^^e dans 
des cuvea ou dans des fosses couvertes. L'espèce de réactioa 
qat ifélidillt daaa ta masse lui donne du liant et la rend 
propre à être travaillée. On a dit qu'en Chine cette macé- 
raliou durait jiisiiu'à cent ans; quoi qu'il en soil d'un pareil 
fait, l'expérieiu I prouve quels meilleure pâ^e estcellequi a 
séjourné 4e plus kin^-lemps dans les cavea. Après cette pré- 
paration prâiminahre, h pâieeit aiarrlkée, «^est-i-dire pÀrie 
par des ouvriers , et réduite en masses roiviei ou ballons. 
Viennent alors les fonmeiirt, qui, sur im tour, et A l'aide 
d'an imlnnnent nommé towMalii, loi donnent h forme 
de vases; le« mouleurs, qui , dans certains cas, rappliquent 
sur des moules; les eucasteurs et les «a/barnears , qui sont 
4tmtl» de-neuie lea piècaa an foar j poia lea éauriffenra.» 



Digitized by Google 



MAGASIN PIÏTOAESQUE. 



ki/rMrlilH«t 



, «ai Mhlwwt !• tnviil de 



BOUS 

Tarons dit, d'une aririle infusible He kaolin) et d'uneniatière 
viUiliaUe, te petunzc. L'une el l'autre de ces matières se 
tmmnl mr phisieurs points de la France , et pi inclpale- 
ment aux enriniis de LinMgCi» è Soiai-Yries-larPercbe. 

Le* porcelaines do «wm M rc e pitmnl <lre divisées en 
trois classes , dont cliiruiie reçoit un genre de peinture sui- 
TAQl sa qaalUé. On réserve l'or pour les plus belles ; d'au- 
iRsiecomBtta peirtare A gwnd» i w il i ; la Mcwtie est 
pour les qualité! inférieures. On applique ces couTenrs avec le 
pinceau. Ordinairement ce sont des verres colorés par des 
exides niéuUiques , broyés et délayé avee det'MHM do 
lavande oo de lérà>entbine. Leur cuisson n'cdge pas on 
degré de chalenr Irts âeré , mais ce degré Aott varier pres- 
quepour chacune d'elles. On les reirnnve .Tfirôs une pre- 
nièce fusion, et oo Içs soumet une deuxième fois A la cha- 
lenr do ImrdiM des modes qui IM limNntàraM do 
la poussière. 

Pendant loi|g4enps la manufacture de Sèvres a fourni 
ko plus belles piHTtWww de France; mais les fabriques 
particulières étant parvoniMO à riVOUsOT «fOC die poitr la 
beauté des produiu , tine «dooninee WjtS» de ITTB défen- 
dit aux fabricam lie fiire (îes fleurs en relief , et dépeindre 
uUtment qu'en bleu. Cette prolubition n'ayant pas eu de 
•noeès, le monepelo Umbo vm Pordonnoiieo.— te oolie 
de la rivalité d'industrie , la porcelaine française est main- 
tenant arrivée à un beau degré de perfection. Elle est , 1 la 
vérité, plus fusible que celle d'Allemagne, et moins estimée 
que celle de la Chine ; mais dUo les aoipaaie rnm oi raolre 
pour la blancfaeur. 

Jeu du cochon. — En 4425, pendant qu'une partie de la 
France était tombée nKnnenUnément au pouvoir des An- 
gllis, après de longues et terribles guerres, on vit à Paris 
las hdiitadcs, les oontanetoi les jous de la nation viclo- 
rienso pnodra m IboIobI kvonr dano le ponple. Entre 
autres jeux , on donna aux ParùdAis le spectacle d'un amu- 
sement empreint d'une cruauté bizarre. Le dernier di> 
mandie d'août l'W,dna l'hdtel d'Armagnac, situé rue 
Saint-Honoré , et sur une partie de l'emplacement des bâli- 
mensdu Palais-Royal , on avait fait dresser un charops-cios, 
PoD enferma quatre aveugles armés de gros bdions , et 
flOBVcMa d'ima annare. Avec eoz se tnwvait également en- 
tomé an eoAon deMlné à edoi des quatre eoodiauans qni 
vieodfah i bout de le tuer. L'historien contemporain qni 
mao •oonservé ces détails, et qui était un riche el consi- 
déllMo ImmBeois de Paris, aarilldt sans doute & cette IHb 
qirâ ^vdle OM beieilto élf«a|«, etqtii r<|0Bk fliri les » 



A m dfMl donné, les qoalfe aveagles, agitant en l'air 
leurs messes en biloiio nooenc, aTeiveMènnt an liaaani 
pour frapper rtainMd, dont ta flMrt œole devait Anir le 

combat. Aux grognemens répétés de loTictime, chique fois 
qu'ils s'approcliaieot du o6lé où ils avaient entendu sa voix, 
ducen vois, aMoannU i la Ma et ftvppent on basard , 

portait de rodes rnnps, recevait tour à tour et faisait des 
blessures d'autant plus terribles quil était impossible de les 
parer. Si l'on en croit le bourgeois , auteur du Journal 
ds Paris , sons CAorles FI, ee jeo ne il pos firtane. Getie 
lotie d'aveugles , oft ni h tant ni redresse ne pouvaient 
trouver leur place , et qui semblait moins un couitat qu'un 
raaasacre, révolta bien plus qu'elle n'amusa. Quant aux 
avengjes, « lie oo donaArant , dit raateor, de ai grands 
» coups de bâton que dépit leur en fut ; car qnand le mieulx 
» coidoienl ( croyaient ) bifper le pouroel , ils frappotcnt 
» Ton sur l'autre ; s'ils easasut été «nKi ponr vi«i« Ho oo 
» 9mm loéo rnn ranlM. 



Ctoehe* de Saint-Jacqu«$ 4$ éomposielte. — La ville 
de ce nom ayant été prise droNUI, en 907, par Almanzor, 
l'on des plus grands goorrlon d'entre' les MhnraodlSiqkagne, 

le trésor flit pillé, l'é^'lise en partie abattue et tes cloches 
enlevées; celles-ci furent transportées à Cordouc sur les 
épaules des prisonniers chrétiens, et les plus petites, sns- 
pendœo A rebours aux voûtée de ta grande nnsquéB, yaer^ 
virent do lampes pour les prièroodetnlL— I.onqa*en ISiHI^ 
saint Fenlinand eut pris pniss^ssion de l'ancienne capitale des. 
califes, il fit reporter à Saint-Jacques de Compo<lelie,Mir les 
épaidoidoo p ri l— Iw i— o nlm a n oAlearMiQr, leodedm 
dont. 



HAn R£ ADAM» 
00 u 



Adam Billaut, sumonnié maître Adam, était nédo p»* 
rens pauvres aux environs de Neven, dano te eo m monee- 
ment dn xvn* siècle (on ignore ta date); fl n'ent moyen 

que d'apprendre à lire et à écrire, et ensuite !e nioticr de 
menuiserie. Dans ses poésies ou voit que, dès ses premiè- 
res années , il éprouva de prafando ttfitH» d'être né 
dans une position sooicde si |>eu favorable à ses inclinollono. 
Il ne parait pas nuMne avuir eu dans s,i Jeunesse celle, 
sorte d'aisance qu'on trouve chez quel^iues ouvriers labo- 
rieux. Il avait une mère .qu'il aimait tendrement, et il 
ta perdk durant une peste qui désota Neveto. Cet évène; 
ment semble lui avoir inspiré son premier chant de dou- 
leur. Il se maria de bonne heure , eut des enbos, et ce Otf ' 
fut d'abord que dans ses momens de loisir qo'Q lUdemm.' 
Le prince de Gonzague, duc de NcvciS, Alt cuïons de.te 
voir et devint son protecteur. 

En 1 698, il arriva i P»>is pour plaider contre le curateur de 
sa fenun^ nuis il négligea son proeèa,etoonipeoades vers qui 
lui valurent une pension dtt cardinal de Hlehelieu, pension 
dont plus lard il fut ohli^jé de sulliritt i- le paiement, comme 
on le vit, du reste, solliciter l'accomplissement d'une foule 
d'iinirMpnHMaBMqttetanidegninds odUnannlni biNtaat 
libéralement. A ooUo époque Adam BOtaat avail «minn 

vingt-huit ans. 

Il est probaUe qu'il fit plusieurs voyages à Paris, n y vint 
d'aiiord fort panvie, «asea obocur, pnia ta singularité de- 
voir nn artisan poète émerveilta ions les beanx esprits; Scu> 
dery, de Thou , Mezerai , Roiroii , le grand Corneille lui- 
même, célèbrent le menuisier en vers français, en vers latins. 
Il est peut4tre cnrieozde Ure les vcvo ktt peu connnodo 
Corneille : 

Ls dku de Pjtltagore et m attenpMOJM, 
Jsisat riim dX>rpbéc en un poète van^: 
— ter qasi criwe, dit-elle, afr-je i iH i i a é vos toh, 
> ]%M du nMc sert que hnr rignor n'nqmss P 

• Les vcn Iml brait sa Rviice, oa les loue , on en caaasa 
■ Les miens en on moment auront toutes In trois ; 

• Mail j'y \crrai mon liommi' :> t uii Lcuru aux i 

• Si pour gagUEP du pain il m .viiit aiilie choM. 
— • NotLS s,i\oiis, Jil i'.- diru , le piiii\ijti' d'un i 

• Il u-ra f.nmcux poi tc < t f:iin. m iiiniuibicr. 

• Afin qu'un peu de bien >\ii\c Ih';iiic(iU|i d'< 
A ce IIOUVC4IU parti l'imc Iv |irit (u mol, 

El t'a»«ur«ut liim plu* au rabot qu'à h rime, 
Hlle entra dans le corpt de maître Adim Billot. 

Le moinisier de Nevers, vanté de toutes parts, devint pres- 
que i ta mode parmi leo grands. Hoio il ifen ftat pas plus 

heureux. Ses idt^ clians^i'rent ; il se sentit mal A l'nisc dans 
les cours; leur railleuse admiration lui devint à charge ; il 
(il un voyage en IlaUe sans que l'on siU trop pourquoi. Plue 
tard, on le surprend regrettant m rue pabible de Nevcrs, 
son établi, ses outils qtu se sont ronillés. Pois, soit que s.i 
vie ail été un peu di^urduunée, soit que les lai-gciMes des 
grands n'aient pas été durables, on le voit obligé de re- 
prendM rém de memrirfcr pour vine. A cette cpoqiw 
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mal(r« Adam chante m pauvreté, le m^rls de la richessp rt 
lies riches qui se sont jmu-s de lui; il celèbie son iini j'u 
protecirice, la prîncesw Marie, celle qui dev»il ejiouser le 
nai de, p^riogiiB elle résklaii tabiiueUameni à Neven. li 
Ànle trirteoMM na d^rt; il AaH alort en proie eoz 

iloiilenrs d'une virillt'vs*' aiUii'i|M'<-. affairrs n'allaient 
^ère mieux que sa santé- il èiaii se()are de sa femme; on 
l|É retira un privilège qu'il avail oUenn SUT k V«Ble éa 
eeta de Bourbon^' A rclumbault j tt »> wfrtnH : . 

Un d« piadt dMoaié, Pattlre n. 

Cependant il est prolwble que la fin de sa vie fut moins 
misérable que n'eu fut le commencement. Il y a tout lieu 
de croire qu'il se réunit à sa femme, qu'il avait quittée; 
cl HQ fils aîné, pour lequel il sollicitait un bénéfice, ne 



tion survenue entre maître Adam et Diipay, célèbre nié«le- 
dn de ce temps, qui prétendait que l'ime était soumise aux 



tronc qui tronble et 
tepctdrtaadMaor; 




(M«JMiU du matin' A l. 1111 , :i .\im r^.] 

dut f»as le laisser dans tni lu^uin ali^nhi. Il mourut. le 
19 juin Itiôâ, dans une maisuu connue sous le nom du fia- 
vditt ou de ia eiaiM» d$ l'Arqu^mft. Le duc de Mevers la 
lai avait donnée en ainlhiit. Cette habHation appartient 

f iii'dtr h 1,1 Lu ]niiti,ut il' \(îani Billaut et celui ih- 

femme sont expostés dans la soUe de:i séances du couseil-gé- 
Déni. 

Maître Adam a laissé troi< ouviases : les ('IteriUr;: . fr 
Fi //efcrei/ui II , et le Habot. Ce dernier n'a jamats |>aru. Les 
Cherillfs, imprimées pour la première fois en ren- 
ferment des passages bien supérieurs, en f^énéral, à ce qu'on 
rencontre dans le Vtnthrequin , qui se sent de la vieillesse 
cl (le la iiii~i'T<' ili' r.u:i''iii . (:'(>i ilans le premier ri'cueil 
que se Uouve la célèbre dunson : • Aussitôt qm la lu- 
« vdire » , lenl monamcM irndinent populaire en Franee de 

ce po^e sorti du peuple. Cette rhni>-.m m crninuf a mIh . 
•^'ant de nous parvenir, de nombreuses allcrations, et Ton 
tloti la (ireférer telle qoe l'autenr fa fiute. 

Parmi les morceaux dont se eomposent les deux recueils 
dont nous venons de |>arler, on ne dott pas craindre de dire 
qu'on 11 oin (■ di s fia','mens d'<Kles et d'élégies emprehits dn 
caractère le plus naUe, le |<Ius énergique et le plus touchant. 
Roos dteiw ce BMiwaa «Qo^HMé à pni^ d'âne coaieMa- 



Maa eorpt n'est 

Lsaaecdaassss 

MaisnMviiM 



Son iuBortalIté bra«« cette priM» , 

Et par d« »eiilimenl plui diviiu que [>rofane*, 

F.Ui' rit .il- ri-( fiiui (jui miMIi-iit Ir* orgines 
Au-tii-vsui liu |Kiu«ulr ({u'elle a «iir li raison. 

Les rochrn, comme nous enfans Je la Da(ur«, 
C« moiistrt'j sourrilli-ui qui pénétrent les airs, 
Et qui, de* le monent que l'on vit leur structure» 
Ont toujours surmonté la foudre el les éclain) 
Os immobile* oorpt, dotit le* léles chenues 
AvoLviornl les oeux à la honte de* nues. 
Par les rigneun du temp* ont-il* été détruits | 
Et l'idalaiile éefao qni lemr sert de eéitie 
IHa-t-dh pas toujonn la pareille heneoeie 
Qm «allô qa'aile avait q«àad ils imat «aasMlsr 

Nom terminerons par cette slraphe d'âne éléiçie qu'il pii< 
blia sous le titre iVEpitaphe, à |la mémoire de 
Claude de Saulx de Tavjnues, niorle fort jeune : 

Dans cet heureux séjour où tout le inonde ««pire, 
Où les ronlentemens surpassent les détirs. 
Où tout est immond , où los HNiiiidros fUiiif* 
Sont plus à désirer que l'édal é\ti «Oipwe» 
Dailt W miotti» nm'itm ■ 

tsar las ini£d 



LE CLAMYPHORB. 

Le climyphore constitue pent-étre la plus sinpilière de 
toutes les espèces comprises dans l'ordre des édentés, ordre 
qni oependuK ne se compose guère que d'animaux trèa 
étranges. Le nom d'éd«n(é« par lequel on les désigne col- 
lectivement ne peut s'appliquer, rigoureusement parlant, 
qu'à quelques utics des tribus de ce groupe ; dans le langage 
des natu r alistes, il slgnifle seulement rabaence de denU à 
la partieanlArieiiredei nlèhoifea j e'eil un oaractèrecoBuiien 
à toutes les tribus , maïs tandis que dans celle des paresseux 
les incisives seules manquent en haut et en bas, dans les ta* 
tons el les oryctéropea il 7 a de plai absence d'indsim; 
enfin, il n'existe de dents d'aucune sorte dans les fourmi- 
liers et les pangolins ; il n'y en a pas non plus dans les mo- 
nolrèmes, que pour celte raison quelques naturalistes ont 
comptés au nombre des édentée; tandia que d'autres, en 
raison delà eonfennaUon de lenrliairin, lea ont placés parari 
les motiolrèmes ; au reste, les moootièmes diffèrent telle- 
ment de tous les animatu dont on a voulu les nppncber, 
qnfen en Mt Imneraa mdninn ordres part, ri mtmbvt 
ne les feit entièrement sortir de la classe des mammifères, 
comme l'ont proposé quelques zoologistes, pour en bire une 



« Lea ëdentéi, dit Oevler, quoique réunis par nn caractère 

né^'aiif, l'absence de dent.s antéri»Mires, ne laissent pas que 
d'avoir entre eux quelques rapports positib. Ainsi, ils pré- 



des doigts , et se rapprochent plus ou moins de la nature des 
sabols; de plus, ils sont remarquables ym un défaut d'agi» 
lité et une lenteur dans les mouventens qui résultent évî> 
demraent de ceruines dispnitiona dans leurs membcet. • 

I.,es édentés sont , comme les marsopiatnr, des animanx à 
peu près inconnus aux anciens naturalisiez, et qui ne l'ont 
été des modernes qu'à la suite de» découvertes ciites par les 
MYigateon dans le zf* «I tet te zn* r 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



de pays loinUins, il n'est pas extraordinaire qu'ils nous sem- 
blent étranges ou étrangers, car ces deux mois ont en déii- 
iitire la même signifleation , et dans notre rieux langa^^ se 
prenaient indifTéremment l'on poar l'aalre. Aussi quand 
nous disons que les formes d'un animal sont étrani;es, cda 
signifie seulement qu'elles dlfTèrent des formes que nous 
avons le plus habituellement sous les yeux , et cela ne veut 
pas dire qu'elles le rendent moins propre i tenir sa place 
dans la création ou qu'elles en fassent un être misérable. 

Quant an premier point, il faut songrr que si l'histoire 
naturelle avait été cultivée d'abord par les habttans de la 
If ouvelle-HoUande , leurs livres parieraient probablement 
de nos bPufN, moutons et chevaux, comme de létes iris 
singulières; quant au second point, quoiqu'il présente plus 
de dinicultés pour certains détails, on peut remarquer, en 
général , qu'à mesure que nous avançons dans la connais- 
sance des manirs des animaux, nous reconnai.ssons mieux 
'juc cliaqne être a dans son organisation tout ce qu'il lui faut 
'^iir vivre mmmodément. Ainsi Buffon, quoiqu'ayant d'or- 



dinaire un sentiment très Jnsie des harmonies naturelles , 
s'est tout-4-(ait trompé à l'égard du paresseux; et on tait 
aujonnfhoi que ce lent animal, dont le sort lui paraissait si 
digne de compassion , ne- mène pas une vie plus malheti- 
reuse que le cerf de nos forêts. Ses membres , i la vérité , 
ne sont pas disposés pour courir, mais ils lui servent i sa 
transporter commodément sur les branches des arbres où H 
troave sa nourriture, et à s'y soutenir sans htigue [tendant 
tout le temps nécessaire. Ces cris mélancoliques , qit'on sup- 
posait arrachés par la douleur que lui cause le mouvement , 
ne sont rien nwios que plaintifs. J'ai vu des animaux d« 
cette espèce vivanset tourmentés d'une manière barbare: 
la douleur ne leur arrachait aucun gémi&scmciit ; les sons 
fliVés qu'ils font pjitendre la nuit , surtout lorsqu'il fait un 
beau clair de lune, et qui rappellent les trois notes de l'ac- 
conl parfait, ont, i la vérité, quelque chose de triste pour 
notre oreille, mais non pour celle des paresseux, cliez les- 
quels ils sont un appel à leur compagne. 

Si nous avirtns vu en Euroix- des kanp)iirous cmpaiKét 




(Cblamyphort*.} 



avant d'avoir rien appris des habitudes de ces animaux, en 
observant leurs |)etils bras presque inutiles pour la marche, 
nous aurions peut-être été portés i croire qu'ils ne pouvaient 
échapper que difRcilement aux poursuites , et cependant les 
premiers voyageurs qui les ont aperçus surent à peine dans 
les commencemens distinguer quelque chose de leurs for- 
mes tant ils fuyaient avec rapidité. 

Pour rerenir à notre sujet , c'est-à-dire aux édentés , nous 
dirons que l'ordre des édentés , en n'y comprenant point les 
mono(réin«i , se divise en deux tribut, dont la première, 
celle des tardigrades, ne comprend que le genre des pares- 
seux, lequel n'est composé lui-même que de deux espèces, 
Tafet funttu, l'une et l'autre habitantes des parties diaiides 
du continent américain. 

L'ai est remarqualde par le nombre des os qui forment la 
portion cervicale de son épine. Tons les mammifères, depuis 
ti girafe, dont le cou est plus long que le corps, ju.<iq n'a ux 
cétacés , chez lesqaels cette portion par sa brièveté ne se 
distingue pu du traoe, j ont un même nouilire de vertébrea, 



sept, ni plus ni moins. L'ai seul en a neuf, et celle excep- 
tion est d'autant plus remarquable , que l'unau , qui res- 
semble k l'ai par presque tous les autres poiuU, rentre pour 
celui-ci dans la règle générale . 

La tribu des tardigrades , avons-nous dit , n« se compos* 
que d'im seul genre ; mais si Ton comprend dans le cadre 
roologique le» espèces perdues , il faut rattacher à ce pre- 
mier groupe des édentés deux espèces d'animaux antédilu- 
vieiu dont les débris ont été aussi trouvés en Amérique. Ils 
étaient l'un et l'autre dans des pro|)Ortions colossales, et 
comparables à celles de l'cléphant, taudis que la taille des 
paresseux ne dépasse pas celle du chien. On leur a donné 
les noms de nUgalhirium et de mégalonyx. Le premier dif- 
fère des paresseux surtout par l'abaence de canines : quaitt 
au second, ou ne le connaît pas assez bien |iour savoir s'il 
constitue seulement une espèce on bien un genre distinct. . 

Les édentés de la première tribu ont im ré^me puremeiH 
végétal; ceux de la seconde, au contraire, «e nourri«sei»t 
priocipalemenl d'insectes et de cadivret. Le» naturalisiea 
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les ont r<<{>aFtis, d'après la considération des dents, en deax 
groupes, (loiil l'un cotnprend 1rs genres tatou et oryetérope, 
cliex lesquels on inave encore da deni»mâcli«Uires, l'autre 
Im geniw fimmiHm d jnm0«Km, chei lnquels il n'y a 
plu meow tort* dedeatr Cette d te ftoi fc w ne parait pas 
trop bonne, car, à ce car.icière près, Ils oiyrieropts res- 
semblent de loal point aux fourmiliers, et de même les tâ- 
tons se rapprachcM de»piBg«liMpwli«dmMderiileu«e 
dont leur corps est rerêlu, par la faculté qu'ont pre«]ue 
toutes les esptees de se rouler en boule lorstiu'elles sont me- 
nacées de quelque dMgiri enfin par leur genre de Tïe. 

fcorttii et de lemilee. Foor ettaqoer ta deneore de ces 

insectes (demeure souvent maçonnée avec une grande so- 
lidité), ils ont les pattes antérieures munies d'ongles très 
p wi w iat . Ato daaepMHar ImlMeiMnt eee prddenx in- 
rtnimfiM^ liuftwrmlliiinilfwnfiiil lieliinii lit mi m les diiiirts 
rcployés, la poînie des ongles éUMt reçue dans un creux 
que préseni* la pâme de leur nete) M» penr snreroti 
de préoaalioQ, en mardiani, ils ne posât nr le cAté 
eitérienr du poignet. Lorsqu'ils ont ouvert ta tranchée 
dans une fourmilière , ils font sortir de leur long nuisrnii 
une langue qui ressemble à un ver de terre, et qui s'a- 
taoge énomément Celle langue cet recouverte de vis- 

QMités auxi|uell*'s Ie5 rnirmis se cnltenl, rt l'aiiimnl la 
■menant aiui s dam sa lK)uclie , icrase entre ses miclioires 
dépourvues de dents les insectes qui y étaient restés adlié- 
rens. H est remarquable que le pie-vert, qui est le Iburroi- 
lier des oiseaux, petit aiLvn làire sortir démesurément sa 
langue , et qu'il possède, comme l'animal dont nous parlons 
ici, des moyens énergiques pour creuser, quoique ce soit 
par on procédé Ibrt différent. 

On connaît trois eK|)èces de fourmiliers, dont la pins 
grande a la (aille de l'ours, et la plus petite celle du rat. 
Toutes les trois sont originairai des parties chaudes et tem- 
pérées de l'Amérique. 

L'oryrt^ope, dont on ne connaît qu'une espèce , se trouve 
dans le nord de l'Afrique. Ses ongles sont moins bien dis- 
posés que ceux des franniliers pour eniâmer une maçon- 
nerie, mata ils sont pins propres, en laiMn de leor targeur, â 
creuser proniptiTiiciit , dans 0« SOl peo rtlirtMlt, iet ter- 
riers où l'animal se relire. 

Les pangolins, comme noos l'avons dit, ont , de même 
que les tatous, le corps revêtu d'une sorte de cuirasse ; maL<i, 
pendant que chez les derniers les pièces de l'annure sont 
disposées en plastrons et en bandes transversales, chez les 
premiers^ elles sont disposées en écailles qui ae recouvrent 
i ta manière des bailles d*0D artidiaut 

Des deux espèces de p.in;'oIin,raii«,qaiala queue deux fols 
plus longue que le corps, est originaire d'Afrique; l'autre, 
donttaipieue est proportionnellement beaneoapnofaklre, 
se trouve aux Indes orientales. Cette dernière a été va^tie- 
ment connue des anciens, et Elien en parle so is le nom de 
Pbaltagen. 

On a trouvé sous terre , dans le Palatinat , une phalnn.'^e 
ongoéale qoi annonce un pangolin de vingt pieds et plus de 

longue I M- . 

Un a trouvé de même en Amérique , à l'état fossile, des 
eaNBena d'une lalon de laDIe glgajiMiqiM, d tamg de dix 
pieds an naoins, sans la queue. 

Dans les tatous proprement diu, les divenes pièces de 
l'armure tiennent intimement dans la peau , ou plutôt sont 
développées dans son épaisseur même; mais dans le sons- 
genre des damyphores , cette cninuse est séparée du corps 
dans presque l<mte son étendue; on |>eut imro<luire la main 
entre la face inrériciue et la peau qui revêt le dos et les 
flancs de l'aulmal , de sorte que Pm serait pnH|M icnté 
de croire que le clamyphore peut, suivant les besnitis, re- 
ViMiron quitter oeconelet. iln'y queadixansque l'cxislefn» 
du rtamfpbora cat eonnae aux natnnBrtsa. D 



ChUi à PhUadelphie à taflftde 1814 «I décrit r«m4t #«1» 

vante par M. ÎK. Harlan. 

Nous ne parlei-ons point de SCS bnBe»génétalei,ta fl|vst 
mise en tête de cet artie'e en donne uof plus juls idés qw 
ne ta pourrrit faire toute description. On TCaurquera qtw 

celle forme ledisiinjiie d*- tous les niammirércs connus , 
puijique , lunqu'ou l'apercotl deproiil,.ou croirait voir un 
animal i qui «a aonit KtnMhé toute ta partie pasiériaw*.. 
Cette apparence est rappelée par l'épithète de truneatus- 
(tronqué) , cpii sert à désigner la seule espèce jusqu'à yn* 
sent connue. 

La taille du clamypbore aitdiitâ peine oeUe deli lavptt 
âlaqneUeon peot ta compaier en i«ison de ses habita- 
des souterraines, et de certaines (>articiilari(t^ de structure 
qui sont liées au reste avec ce genre de vie : tels sont 
l'extrême petitesse des yeux, «tganea en efftt i pca pris 
inutiles i des êtres qui vivent halâtneilenient dans les ténè- 
bres; ^n museau robuste, sorte de boutoir neocMaiie à 
tous les animaux destinés à fiwir, ei dont le ciAaa mw 
offre on autre exempta; enfin des brm vigeniMS powr 
exercer ta rude méti^ de mineur, des mains largea pour 
enlever à !a manière d'une pelle la tet re renuiée , el des on 
gles forts et trancluiits qui puissent entamer le sol quelque 
dur qu'il soiL Du icate, entre ta main de ta tsnpe et celte 
du clamyphore, il y n cette dlffi-rence, que la première l'a 
diri::^ en dehors et la seconde en dedans. Les niembras 
postérieurs sont faibles chez l'une et cliez l'aotra, et à Is 
sarbce du soi il est probable que ta clamyphore ne ae mos> 
vrait pas avec pins d'agilité que itotre taupe. 

La léle du clamrphore est couverte d'im seul plastron à 
compartimeos arrondis. La cuirasse qui revêt le corps rt> 
anite de r as wmb lago de tamm étroites dent chacnne se 
compose clle-mèini; , suivant le ran^ qu'elle occupe, de 45 
à 22 plafpies quadrangulaircs. Celte enveloppe, qui dansau- 
cun [wiiit n'a pu plus d'une ligne d'épaisseur, présente plus 
de oonsisUnce «t moins de flexil^ité qu'une semelle de cuir 
également épaisse. BOe est , comme nous l'avons dit , libr« 
partout excepté le long de l'épine et à la nuque; elle est 
atucliée au dos seulement par un prolongemeat de peau 
assez lidie, mais cite se fixe plus solidement 1 ta tétesor 
deux protubérances qui s'élèvent de l'os frontal. S^itis 
cette adhérence et sans la disposilioit de la queue , qiH est 
furiemeitt ireooaritée eo are, l'écaiUo aenit pHri lMofiii ca- 
levée. 

Ushmesdo dos ont la forme d'un buse arqné; celles de 

la partie postériciiri' sont plates et ont la liirure d'un fer à 
cheval. Dans l'échancrure qu'offre le bord inférieur de la 
demièra se loge ta partte deseendante de ta quene qid bien- 
tôt après se recourlw pour se [»orter directement en arant, 
et est eriniiie par une sorte de [» |,'e ou de spatule. 




(Tète din^uée do chUmypbore. ) 

Toute la surface du çorps eat couverte d'un beau poil 
soyeux plus long et plua brillant que eehri de ta taupe , 
mais moins épais. On en voit sorlir au-dessus de la dernière 
rangée des plaques du dos , garnissant ainsi d'une sorte de 
Branée ta bord do cette eufarsMe. Les oreillea et tas fonx 
sont aussi protégés par de lon^s poils, au milieu desquels 
tes of]^es sont comme cachés, disposition qui n'est pas 

tagnvorek 
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I« clnifplMM porte 4m» h liQSM do pay* dont il e« 
«igtatin.le nom de fMAfeMags. 



Amiiièi. — U ne faut pas chercber la«aiiM dd peode 
durée de nos liaiwns de cœur dans la légèreté naturelle à 
4*baiiUM, mail pluUH dut» notre manière de comprendre 
l*tmHié. Ad lien devoirmrtoat dm eet MiMiiMMnt nq 
«entiment , on y cherche trop souvent un moyen <le réussite. 
Mw unii ne «Nil pas loigours pour nous s^lemeui des 
oljclad'afltoioii, ce eMi «a mtaie tempa des butromena 
que nous employons pour notre bien-Mre, noin fiaWr ou 
noire fortune. Nous ne nooa contentons pas ^ea être ti- 
4nte| BOUS vonloiis nous en servir : aussi, au lieu de Mtir 
àum Mlve Ine A l'amitié un icaaple eu dehors du monde 
et I ratiri de aee froiMnens, nous la méloBs à nobe vie 
extérieure , et nous la rendons dépendante des évênenien-;; 
MU» nous occupons de ton ulililé encore plus que uuus ne 
eemoM et doweae; «t nelvealkeUeii, ainsi liée à notre in- 
térêt, cesse, sans que nous nous en apereerioas, ansaildl 
que (xlui-ci ne nous sollicite plus. — U fout aimer son ami 
^ te iMiîlMar d'itaw, et nan pow le praOt qa'on en nw^ 

Jmn dt ttiv^$. — Ce proverlw remonte assez haut dans 
notre htatoîra; anmi la tiedition iTeo est-elle altérée, et dans 
«es ven de La Eiaotabw, 

•O» n'Mto pas «ai as*. M. M. «I «faf«B«i*M, 
Qoa b dUca da Jau de NiTcIie, 

on ne retrouve plus rmiginede oet adage, que Ton n|iporie 
de la manière stiivante: 

gèeil4e Nivelle éuil le fils d'un de nos plus puissans et 
de noe ph» noblee aeigneun} 'û s'sppelait aossi Jean de 
Mootmoraier. Vvok oansMre natnrellenent violent, 0 ne 
sut pas ntodérer ses emportetnens même à l'égard de son 
père, «Idans une querelle domestique il lui donna un souf' 
let Giléliew ee fait devant la cour du parlement, il n'eut 
ganle de compMdM; CD vain ful-il sommé, selon l'asage, 
i son de trompe, par tous les carrefours de Paris, «tant 
pinson l'appeUoit, dit un auteur, tant phn il se bastoit de 
courir, et de fuir du oofité de la Fkndresj » et le peuple, qui 
d'ordinaire ne manque pas d'ezpresaiOM énergiques à ap- 
pliqner aux objets de son amour ou de son m(*pris, l'appela 
« Chien de Jean de NireUe, qui ^«nAiil quand on rappelle!» 
iqni 



IMPRIMERIE. 
DO COMPOSITBOR. — DBS CASSES. 

Noos aTOos TU , page S4 , que lescaiaeikreed'lminimerie 

consistent en lames métalliques, alonçées, parfaitement 
éqnames sur leurs quatre fines, et portant chacune à leur 
eilrémilé anpérieare mw lettre en rdiet 

Pour former une ligne d'écriture , il s'agit de maintenir les 
lellKS juxtapooéesl'une contre l'autre ; à cet effet, un ouvrier, 
qae nooa désigaenni désormais sous son nom de composi- 
imr, tient dans sa main gauche le petit instrument dont 
nous donnons le dessin, et y pose soooeHhrenentdans le Ibnd 
les lettres eonveiiid)I(s ; <|iiaiid h ligne est finie, il en forme 
B, en l'adossant contre la premiiife, de même 
' " 1eoatnlefendderiiMlrttncnt,el 




de «lOMtjNMfinr a (Ht àonat à cet îditnimeni 



aussi indispeniable à revrricr es a ip Mi li i i r ^ffm fusil i un 

fii?ilier. On voit qu'il porte une soïte d'éqnérre ae, dont le 
cOle € peut gli^r le long de la paroi où sont figurés des 
trens AdiManoes égales, ets'y maintenir i l'aiile du bouloa; 
en onlre, le boulon étant reca dans one rainure pratiquée 
sur ce mtaie cMé e , avant d'Mre serré il permet i Féqnerre 
de plisser par un mouvement doux à droite et à gandie. On 
olilieut ainsi tel écartement que Fou juge nécessaire entre 
I es côtés « ei è , et par suite telle longueur de ligne que Pon 
désire. Cet écartement détennlne-ce qu'on appdle la itM- 
fication de t'ouvragt. 

Les lettres d'une Ugne, posées rapidement au-dessus des 
lettres de la ligne précédente, dans le cours de la eoaipoff» 
(ion, ne glisseraient pas avec Mlité, ce qui ocearfooeraiC 
line pn If do ttiiips; c'est pour cela que Poti applique sur la 
première ligne déjà composée une lame de cuivre bien poli, 
comte laqodie en pose lei lettrée de la seconde ligne, et 
que l'on relire ensuite pour passer à la troisième. La lame 
(le cuivre eiit un peu plus élevée que les caractères; elle est 
figurée sur le wsipcrtiT dent nooa nveitt pine haut 1> re- 
présentaiion. 

Le «ooipotitsnr en rangeant ses caractères doit avoir 

grand soin de mettre les lettres toujours dans le même sens, 
sans quoi on aurait , par exemple , des 1 avec le point en Iws, 
des g la queue en Mr, comine en lè voit dans le mot sni- 
vant : viâilenco. Or s'il lui fallait regarder la le! tre iDPsqn'il la 
dipoee, le compositeur ne ferait peut-être pas le quart de .sa 
besogne ordinaire, sans compter qu'il serait horriblement 
fatigué de ceue atiention portée sans ohm anr on petit ob- 
jet. On a imaginé de (aire nn on deux crâne torim des 
cAti'sdu caractère, de façon que, d'un simple coupd'œil jeté 
sur le cossiiia où est la lettre qu'il va prendre, le composi- 
teur diatfaigne les-enna ,-et ealt dans qnei eene I Mt plae» 
le rararlère. Voilà une invention bien simple ; mais si l'on 
essayait de calculer le temps qu'on a gagné par son secours, 
l'argent qui a été épargné, le plus grand nombre de livres qui 
par suite ont été répandus dans le monde, FinilniclîoQ 

acquise que de choses î 

Le com[>osiieur est généralement payé d'après l'ouvrage 
qu'il fait : au plus liahile, i celui qui a lê main la plus leste, 
le coup d'oeil le pins vif, A oelni qni perle A son ouvrage te 
plus grande attention , à cehii-li revient à la fin de la quin- 
zaine la solde la plus forte. Disons ici, en passant, que 
MM. les auteurs peuvent être pour quelque diose dans l« 
quantité de besogne qu'un eompositenr met à fin ; ÎI leur 
suffit d'écrire lisiblement, dsirenwnt ; ma U, en général , ce 
n'est pas leur vertu : de bien s'en faut. Il est certain que, 
d'une part, l'in^tnosiié des idées peut être cause de mois A 
■Milié decils, et qoe de rtartn, le prieapie de Boitan t 

▼fogl Cris aor le métier 

Corrigei-le sani 
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amène des ratures, des notée, des addaioni, etc. ; mais on 
devrùt se (aire un cas de consdenoe de Bvrer certaing ma- 

nuscTits absolument griffonnés, et tels que le Clnit Murr 
d'iloQbunn les eût reniés; on peut tout concilier en bisant 
recopier qnek|neMs. 

Le composteur contient 6, 8, tO lÏL'nes ; lorsqu'd e^t 
|ilcin , on en s^ii.Ml le contenu avec les doigts des deux mains, 
et on le pose sur une pièce de bois à rdXNrds, nommée la gâ- 
tée. Une ceruine adresse est nécessaire poof «pérer ee Iran»- 
port ; si on le manque , tous les caractères , qui ne se maîll- 
liennenl que par leur frottement et la pression des doigta, 
tombent en désordre; l'ouvrier a fait on jpdté, en langegn 
technique; il est anasi eanltas qu'un écolier, qui, mr ane 
page d'écriture destinée à souhaiter une ftofitir f/'ie, laisse 
toml>er une grosse taclie d'encre, un 6«iu chapon ! Du reste 
ces accidiiLs arrivent rarement. 

Nous prierons dans un autr^ article de la mite en paget^ 
^ que de la correction dr '«eares : aujooid'taoi. 
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lernÙQerons en racontant qnelqaes détaiU aar les oomparli- du fond , on voit le compositeur devant des cottes (c'est 

mens qui contiennent les lettres. ainsi qu'on nomme la boîte à comparlimens où est ren- 

La seconde gravure donne une idée saffisante de ce que fermé le caracière); il a la copie sous les yeui, le compos- 

noos arons à dire Elle représente deux rangs ; dans celui teur dans la main gauche, et de la droite il saisit un r dans 




le cat$«tin . Sur le rang du 
qu'une casse, et l'ouTricr n'y est pas; on voit à ganclie un 
didstit , où quatre pages sont disposées ; d'autres clidssis 
Tides sont à droite, et une galie est par terre contre le pied 
du rang. Enfin deux tables horizontales en pierre sont i 
droite de chaque cunipusileur pour recevoir les pages. 

Une casse se compose de deux parties ou casseoux : le haut 
et le 6as; dans le 6as sont les caractères courans a, b, c, d..., 
]es cliiffres, la virgule, etc.; dans le haut sont les petites et 
les grandes capitales a , B, A , B, etc. 

Les comparlimens ou catteiins ne sont point rangés par 
ordre alphabétique; on a disposé les lettres qui reviennent le 
plus fréquemment dans la partie inférieure du casscau d'en 
bas, la plus proche du compositeur; sa main a ainsi moins 
de chemin à faire. — On doit remarquer que , (>our la même 
raison, les comparlimens ne sont pas tons d'une égale dimen- 
sion; les plus grands contiennent les lettres dont ou fait le 
plus usage : celles-d sont avec les autres dans une propor- 
tion déterminée par l'expérience. L'e est la lettre dont on a 
le plus besoin : ainsi, dans une vente ou police de 100,000 
lettres, contenant toutes les $orUs d'un caractère , il y a pour 
le e 12,000, pour le s 8,00<>, |>our le i, le r, le t, 6,000; le 
le a, le 0, le u, 5,000; 5,500 n , et seulement 3,000 m : on 
ne con)pte que 200 k. Les grandes capitales sont bien moins 
nombreuses -. il y a 600 E , 75 L ; les petites capitalcri encore 
moins : 400 e, 50 k. 

Ces nombres sont cependant variables : par exemple, si l'on 
compoff des comédies, il fjudra plus de capitales, h cause 
du nom des interlocuteurs; le t>, le s, courront aussi beau- 
coup, il cause des secondes perscmnes du pluiiel, roui re- 
nei, vous pensez, qui se reproduisent souvent ; si l'on com- 
pose du technique, il y aura beaucoup d'y, pour les mots 
issus du grec. Quand c'est du latin, il faut beaucoup de m, 
de n , de u, de or; si c'est de l'italien , des i et des o ; si c'est 
de l'anglais, le /i, le t, eourront à cause de la syllabe the si 
fréquente. En anglais, on compte 12,000 r, 0,000 1, 8,500 a , 
i.OOO i, n,o. S; 400 k, etc. 

La di^HMitioo de U caste dont on se icrt aujourd'hui parait 



(Intcrkur d'un atelia de'C<Rkipo»ileurs. j 
premier plan, il n'y a avoir été en usage dès les temps les plus ancieas; elle était 



sans doute alors convenablement disposée : aujourd'htd, le 
modillcations de la langue exigeraient quelques diange- 
mens. M. Tliéoliste Lefevre, prote d'une imprimerie A 
Saint-Germain, a tait à ce sujet un travail consciencieux et 
d'ujie effrayante longueur : il a calculé les espaces que la 
main parcourt en allant chercher les lettres dans leurs cat- 
selins, tels que ceux-ci sont disposés dans la casae ac- 
tuelle; puis il a refait ces mêmes calculs avec une noa- 
velle diqiosition de casse de son invention. La comparaison 
lui a donné des résultats fort curieux dont nous citerons les 
principaux. 

Se dnuierait-on, par exemple, que la main droite d'un 
compositeur d'une habileté ordinaire parcourt moyenne- 
ment dans une année, pendant les 500 jours de travail, 
6,928,955 pieds; près de 000 hcues, c'esi-i-dire une dis- 
tance plus grande que celle de Paris t Constanlinople ou à 
Saint-Pétersbourg? Ce résultat est néanmoins véritable : on 
concevra donc qu'en rapprochant du compositeur certaincN 
lettres, trop éloignées de lui rdalivement i la fréquence 
de leur emploi, on puisse épargner beaucoup de temps. 
M. Lefevre a trouvé par un premier calcul une économie 
de 555,000 pieds , qui donne par an au compositeur un bé- 
néfice net de 25 jours de travail. 

C'est le treizième du temps ! les compositeurs des gazettes 
quotidiennes, qui travaillent à la journée, pourraient ter- 
miner leur travail une demi-heure plus tôt. Néanmoins ce 
changement ne saurait s'introduire brusquement : il fau- 
drait qu'un certain nombre de compositeurs appréciassent 
convenablement par expérience la bonté de chacune des 
nouvelles modiflcations, et qu'ils voulussent le coumeitre 
aux premières difficultés d'un changement d'habitude. 
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LE I.OTUS EGYPTIEN. 




DifTéreiM arlires ihi arlriHKpaiix ont été appelés lotus par 
les anci«aH. — Le dudalm, vanlé dans récriture putir la 
niavilé df •on odeur et la lx)nlé de ton fruit, |»araii élre le 
HUmuuu IMm de Liiuiée, arbre épineas, à feuillea déoou- 
péet eonme celtat du hon x , ei prodoiant un IhiK Atfteeu , 
gTosoJiiiinc ijiii' olive ou une lève. — Hnmt-rp, dans l'O- 
iftsée, représente le* compagtMMM d'Ulyne néduiu par 
rciutaedoneeardn Midn tK<N« JiwpM iMfdra le aaa- 
»cuir de leur pairie. — Certaias peuples qui rivaienl siir 
le» côtes d'Afrique, aux en>irons de la petite Syrie, son( 
Mimommés, par riiisiorien grec Hérodote, lotophage» (de 
iùloê, kuutfXéiphagC, oMBfe). Le mtee écrivaio «imi< 
pare les MU» Un loms an dMlea. — ThéophraMe, pliilo- 
Mphe grrr, auit tir d'un TraiU des piui>les , rapporte que 
l'année oonduiie par OpIielliM ooulre Caribage n'eal pen- 
dant phwieort Jonit dPlantKi aHmena que ace Mto. — L'iin- 
turien grec Polybe donne une desnnpiioii d'un lotus arbre, 
ou l'on reconnaît les car.icièreK du ùzyphus (otiis pluldt que 
«aux da rAornaai Maa ; il ajoute qn'avee les fruits macérés 
et briaéi dans l'aau oti composait une liqueur délideiiae. — 
Pline le naturaliste parle de cette litpienr comme d'un 
vin qu'on ne pouvait conserver plus de dix jours. — Enfin , 
Emtelhe, <véqaa de Tbeaaaionique au xil* siècle, apftuie 
raaMTtion da Pline , «t atuibiw aa «olre an l-nit le gain de 
la nèfle. 

Us anciens ont encore deaaé le nom de lotus aux tanq 
Itlamea suivantes t nfaqilkM Inlnt, ay»P*aNl comlea, 

vymphaa ntlumbc , arum eolocasia et irifoHum suUfotat. 
t.>noi<|ue les trois premières aient des rapports eommims, 
elles ollireutdes diittrenoes sensibles. La nymphaa nrlumbo 
est inearnai; la wampltma Mae est Manche, ses pétoks ex- 
iMenres sont aanlemcnt nn pan rosées i rextrémité. La 
pi/mphaa eœrulea est bleue. Les feuilles de la nyniphtv 
lotus sont orliiGiilaircs, un pen dentées sur les bords et en 
CM» (varai la àmim). Otilaa 4a la afnpiOT 

ïmit 'l. 



t, njfmphaa lotui, ) 

sont pliées. Lca fBuilles de la nfatfhant eisntiMi aoni à 

nes ùnuées. 

L.es reclierdies des botanistes modernes sur ces pUtitcs 
ont aidé i éclairdr certains poinia obscars de rbisU)ire 
de l'antiqtM Egypte : tant 3 est vrai que toutes les setea^< 

ces sont ;ip[)elées à se secourir inuluellenient : l'arclK^olojla 
doit une pari de ses progrés aux progrès de l'hiiiloir^ ui- 
lurelle. 

Dans Hérodote, que nous avons déjà cité, on lit re pas- 
sage : « Les b^'yptiens qui vivent dans les lieux maréca- 
getix U)«eni des moyens suivant pour se procurer de la soIn 
sistiinc^ : Quand le Wil est parvenu A sa plus grande banlenr, 
i l que le>i champs sont submergés, il parait I la snribeede 
l'eau une immense ({uariiiié de plantes resseuililant à des 
lis et qu'on appelle lotos : les Egyptiens, après les avoi* 
coupés, ha iMt aéebar an leleil; ib Miriqoent «ne espèce 
de pain avec la semence de cfite fleur, qui ressemble à celie 
du pavot; ils en mangent aussi la racine, qui est ronde, 
de la grosseur d'une pomme, et d'un parfinu agréaUe. «■ 
La description de Tbéophratle s'accorde assez avec celle- 
ci ; on y voit de plus que les péduncnles de celte plante sou- 
tiennent une belle fleur rosacée, se ferment au couclier du 
soleil , et se plongent dans l'eau pour reparaître A son le - . 
ver ; ce pbénenène a lien diaque jour jusqu'à ce que la 
fleur soit tombée et le fruii formé. Le fruit ressemble A 
celui d'un large pavot, et contient une grande quan ilé de 
petites gnÉiaa, «aann* caUea du millet. Il est qoettiaN 
dana le même auteur d'une antre variété de celte plarde 
qne l'on ntani^e crue ou cuite ; sa tige est iuule de quatre 
coudées, et d ■ la grosMur dn doigt; ta fleur e»t graM 
oonuno une li»a edla da pavot; aon fruit rcanefloble à nn 
rayon onMeulaire aantanant dans ses loges des lisvas bannes 

Â rnan^'cr : r-e lotOS a* le nymphœa M«l«Mèo, qUC TlléO> 
phrasie appelle Aiymioa «ify^tiailof. 
Cette llanr a Aé nspaeiée et bonorée à canse de 1^ fertne 
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Oriticntalrede ses feuilles, qni éiait chez les anHens un sym- 
bole de la perfectiuii , ci à cause des •iifTei cns cutis qne fait 
éprouver à celle plante la pr6ieMoe du soleil. La uijmphaa 
Mm a Uû it« mCines lioiineius à l'écUUuite l)lanch««ir de sa 
flear. symbole de la piirété. CVaprie ces dlveraei idées 

les E{fl)tieiis OUI fleuri \iar h Ur ns le Iiiver «i'Osiris ou du 
•oteii , iMFce qu'ils disaienl que cet astre soriaii de régions 
homldei. Oiirii, dH Ptirtan|M, était hahituélleiiMnl paré 

irmie cotirtj-ii:r» de lotus; il était d'aillpin- d'i:^!-*- .Je fiiiie 
des couronnes de ces tieurs, rt-pand iieul luieotk ursi^ave 
de CUIQClle ou d'anis. Les CLcyptiens avaient fait aussi du 
total on emblème de i'iiiondaliou du Nii et de la fertilité de 
lenr aol. Os y atucfaaient des idées difTérentes , sv'rani les 
variétés d'espèces , et selon ks diveis de^Tés de fltraisoii, 
depuis le iîmple boulon jusqu'à l'entier développeateiu de 
la corolle. Le lotui était encore consacré comme emUème 
doit création du monile. qu'on âW,ù\ 'oruMis v:\u\. i'.-- a- 
veraes attributions, et beaucoup d'auU es, mui iudujuet-.s .sur 
un grand nombr< de l»8-relieb et sur lea péinlnres qui dé- 
corent les caisses des momies; eiiiin l'on a trouvé dans les 
tombeaux d&« couronnes et des bouquets de sa fleur des- 
séchée. 

Le lotoa d'BsïPi'B PÇ» connu des Grecs et des Ro- 
maiMy qui font comparé, comme on Pa vu d-deasus, k 
des plantes plus conitnunes, el en uni confondu les varieu s. 
On recounalt sur les monumens égyptiens le fruit du lotus 
blanc, qui a II même fwne que ceitti éa pavot, et c^est à 
cette resseml>lance que l'on croil pouvoir aliribuer les er- 
reurs conuuiscs à son sujet par les auteurs anciens et p.ir les 
■Btiqaaires qui ont quelquefois coiifiin Ju avec les fi utu du 
pavot ceux du lotus figurés sur pliisieun médaille» d'E^pt e. 
La Hy mpkM iiriitMfto, à flenra ineamat , errait aujonnrhui 

inconnue des u.ilur.tlislfs, s'iî^j ne l'avaienl retiouvic liiins 
les Indes orientales, où elle est designée dans les livres 
aoBi le Mm de Inaumi, tfrifrAa, Isaiafa. Cette plante y 
était bonorce e! l onsidérée, suivant l'-uiriennc reliffion des 
Hindous , connue un emblème de la puivsauce (inxlucirice 
do monde* Brahma eat porte au-dessus de l'ahinie sur une 
fleur de tamara ; c'est anasi l'attribtil d'une déetse de l'abon- 
dance. Enfin le dieu Naraayana (ou Brahma) est représenté 
assis sur une llfur <Ic lotus su|i[)oiiée p.(r des nies; il lienl 
Muai d'une maiu un iolus, el de l'autre un vase. Le lotus 
Ml ailiiAm è roriginedn nood», «pd pasaait poar Itre sorti 
dnaeindes eaux. (On pcutoliserverle rap))ort qu'il y a entre 
cette Idée, celles des Ej^ypiiens, el le premier verset de la 
Genèse.) L'oie, le lotus, le vase, sont des emblèmes com- 
muns à l'ancienne religion de l'inde et à celle des Ei^yp- 
tiens. Mais si le rapprocliem^tdessymltoleseï des doctrines 
mythologiques de ces deux peuples piuuve qu'd y eut autre- 
fois enure eus certains rapports d'origine, les recherches 
des savans , bien qne anivies d'bnpariMM résultais, n'ont pas 
encore lixé rupinimi sur l'antiTlorité quc dMCUn délces 
deux peuples rcM iutiqne sur l'autre. 

H. Delille, auteur des mémoires sur le lotns, Insérés 
dans la grande description de l'Earypie, a retrouvé d.uis 
celte contrée les deux espèces de cette plante le |)lus Hé- 
i|uenunent reproduites sur les monumens, el qui se ra;>pn>- 
cbent le [dus des descriptions d'Uerodote et de l liéo- 
phraste; cé sont la nympheea earulta et la iiyin|»Kffia lotus , 
toutes deux re[>rés«'ni< es [»,ir k- di»ia (jui arrDiiKi.icuiî cet 
article. L'espèce blanche (nymphaa lotus) croit dans les 
fossés, les canaux et les rivières de la basse Egypte, et varie 
de hauteur suivant la profondeur des eaux ; elle atteint jus- 
qu'à 5 pieds : sa racine offre un tubercule ariondi d'environ 
15 lii:nes de. diamètre, el rccooTcrt dTone écoice sèche el 
brune, senibUUe à du cuir; ses tiges, cylindriques, ont la 
grosseur dn petit doigt, et offrent cinq é|)ines I tenr nais- 
sance, ce (pn s'acconie avec la description de Tliéopbmstc. 
La nymphcea emulea , à feuilles eu fer de flèdiCi est lus 
«are. 



NAUFRAGE DES ENFANS DE HENRI V, 
l\O.I D'ANGI.ËTËKilE, es 
PaÈS OB BARFI.BOH. 

An moisde n owmlire 1190, Henri I*', roi d'Angleterre, 
se troovata dans son duché de Nonnandie. Aprùs une guerre 
longue et opiniétre, il venait de dire la paix avec le roi de 
France Louls-le-Gros. Un martage que Gnfllawniw, «m Ils 

nli riirritier de si ronronne, iTSll COMtr.irté avec la fille 
(le Fuul(|ues, comte d'Anjou , venait d'ajout er une province 
de filus à ses possessiims du rontinenl. L'ambition do roi 
était satisfaite; victorieux de tous ses ennemis, il se voyait 
maître de l'Angleterre et d'âne partie de la Fhuice; sa fbr- 
li.iie ne p.îs pnivoii monter plus liaut. A[irès une 

absence de quaire années, il s'en retournait triomphant dans 
sa ville de Londres. 

Il se rendit avec sn riniille et ses cliernliers au port de 
liurlleur en NoriULindie, où une Hotte venait d'être équipoe 
|H)ur leur (lassage. 

La cour était rassemblée sur le rivage, quand on certain 
marin , nmnraé Thomas , s'approcha du roi et lui |>résen- 
laiit un niaïc d'or, lui adressa ces paroles : 

■ Elieime, mon père, a toute sa vie serri le v6lre sur mer; 
ce ftai loi qui transporta ra rivage d'Angleterre le bim due 
Guillaume, quand il alla. avec l'aide de Dieu, en entreprendre 
la conquête. Seigneur roi , je vous supplie de me donner en 
fief le mime olBce ; j'ai pour votre service royal nn Tsissew 
neuf, que l'on appelle fa Blanche-nef , parfaitement dquipd» 
et manœuvré par cinquante rameurs Ikabiles. • 

Le roi lui ré|H)udit : « J'ai choisi le navire que je dois 
monter, et je ne ledungeraipas; mais pour bire droit i ta 
requête , Je confie à ta gardeei à ta conduite mes deux fils, 
Ctuillnume cl RiclnrJ , el ma fille Adôle, que j'aime tous 
comme moi-même, avec un grand nombre de mes cbeva- 
lieit et mon trésor. • 

Le navire du roi partit le premier par un venl du sud , à 
la cliiitc du jour, et aborda le lendemain maliu 4 Nor* 
thampton. 

La Blaaehe-nef tarda de plusieurs heures ; ses matelots, 
transportés de joie, entouraient les jeunes princes; des 
muids de vin furent apportés el disu ibués avant le départ , 
Cl la nuit était venoe, qne les danses et tes chants joyeux 
dvntait eneero wut le nvige. 

On mit à la voile enfin. Outre Guillaume el Richard , les 
fils du roi , el leur jeune sœur Adèle , il y avait sur le navire 
dix-huit dames, iôes «n épooses des ploi nÉbto ■ijlfimiSL 
plusienrs évéques et sarans prélats, cent quarante barons et 
chevaliers , la fleur des armées d'Angleterre et de Nomiao- 
die , tous plus 00 moins illustrés par de longues annéei tin 
confbals. On y comptait en tout trois cents passages*. 

Hnsien w d'entre eux pourtant , les plus prévoyans et les 
plus sages, descendirent à temps du navire, hésitant à coih 
fier leur rie à des maielou privés de raison , qui , dit le vieux 
ehnmiqnear, /eaparaient des sièges w m heatlilM mt 
les muids de vin «i les eolBretdo Irénr rayai qpd enoon- 
braicnt le pont. 

An signikl do départ , l'équipage s'élança i la manoeavre 
avec ardeur, el In Bfojicjke-nif sortit dfl poct aux aedaoM* 
lions; ni:iis voilà qu'an moment dTcntrerdans le ras de 
Catie, aujoiint'hiii (jatleville, tandis que ses rameurs, pleins 
de vin, d^loyaieni leur force, se fiùsani un poiut d'hon- 
nenr de rattraper le wlssinn dn rd , elle donna de son finnc 
i^iuclie sur un rocher que la mer ro ivrait à [icine, et qne 
l'on croit être celui nommé Quilleba-uf, dont la tète ronde 
el blanche commence i sortir de l'eau i nlHBURde. 

Un cri de détresse fnl poussé à la fois par laos les pa<«sa- 
t^ers ■ on l'entendit du rivage, car la mer était calme ei 
i)elie ; mais auom secoors ne rint, penenne n'en pouvant 
soupcoiiner la cause. 

OadiMm'aumOIeadelaoonfiafcnetdesténAbreSf'nwaMs. 
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le aulbetir*>ux pilote, chercha entre tous le fils ahié du roi. 
Il le docendil dans une chaloupe, qu'il Al voler tous aei 
wrironi } inz cris de h Jenne Adèle n Mrar, le fih do 
roi voiihit rctiiunier {Ktur la recueillir , et la falMe h injiie 
se rapprochant du navire à demi submergé, cii ivira !>uus le 
pokU de tous les naufragés qui s'y jetèrent. 

Le pnoesGaUlamneanii dix-huit ans; il venait d'épou- 
ler MilhOde, FMrltiêfe d'Anjou , qui n'en comptait que 
quatorze. Diîjà veuve av.iîitd'.ivoii quilu- rciif-ince, la jeune 
reine comprit loot le mallieur de sa deslin^Se, et , pleine de 
trirtene, Unit n vie dwii an nonaitère. 

Tniit avait (1i<;pnru d.iris ce tinufraje , hormis deux liom- 
mes, un jeune clitvalier, li\s de Geudroy de l'Ai^'le, et un 
boucher de Rooen , nommé Bérold. 

Tousdeoiie tenaient cramponnés k la pointe d'une verdie, 
qnnnd TtiomaB le pilote repanit après OYotr plongé ; il avait 
repli', -.es forces et recuiivré sa raist)u. Il dressa la iéin au- 
de^sas de l'eau ; u'apercevanl plus que ces deux hiMumes • 
< Qu'ertderena le 81» da rti? lear criaitpll. — Sa dbpvu 
oommt les autres, rép<-.T)(]irent-ils.— XalodictkNimr noi!» 
dit le pilote, et il se replongea dans l'aMnie. 

Le temps était resté calme et la mer unie comme nne 
ffact i la luJie éclaira les flots tonte la nuit. C'était nne nuit 
de novembre Ionise et froide, et les deux naufraf^rs se sou- 
leii.iii'iil (oujiiuiiiau mât qui les avait sauvés. Rien îles fuis 
•ans doute ils s'étaient recommandés à Dieu el à leur saint 
patron; Di avaient praraenéleuiayeutafidca sur la mer, ou 
tentd si leurs cris de détresse et leurs «IgiiBllx ne ponmient 
pa-s attirer les pécheurs de la c<He. 

CdUriflllt deux eaitteoces bien différentes que ces deux 
compagnons d'tofbrtuiiea disputaient aux ilois! mais dans ce 
rapprochement fortuit et cette oommunaaté de iiérils , tous 
driix s'aidaient «t i^eneonrattealont par dei paroto alRso- 
tueuses. 

Bnlbi le Jenne ae^toear , pins délleat sam donte , aentit 

tes forces lui manquer; ses mains, eiicoiirdios pnr le froid 
et vaincues de lassitude, lâdièrenl le bois qu'elles ne pou- 
vaient plus serrer; O ^alModonna à la ner en priant Dien , 
disent les chroniques , pour le salut de son oon^agnon. 

Le boucher Bérold écliap{»a seul au naufrai^e; ses mem- 
bres, phu rohuste-t, endurèrent mieux le fiuid de la nuit ; 
des pécheura vinrent sur le matin le recueillir dans leur 
barqne. C'était un paoTre hère , vêtu d'une peau de moa- 
ton, le (ilus oluscurel le plus miser.ilile de.s itoîs C' u s pa>- 
sagers de la Biaitche-nef, qui ne l'avaient re^i que par cha- 
rité, et le seul qui aU trausaais «a détails aux cliranl- 
queursda temps. 

Le lendemain de cette terrible nuit , laudi;! que la mer 
r^elail i la côte de Barlleur les corps des ^.nl^ra^'es, le roi 
Ifanri, après nne heureuse traversée, attendait sur l'autre 
rivage F arrivée du second narire. Tout le jour découla dans 
l'înquiétudo. 

La hincste noavelie se répandit enlin sur le soir; mais 
md n*esa se duirger d'en hUbranar le roi. Tous cenx qui 

avaient des amis ou des proches, renfermaient leur douleur 
en eux-mêmes ; tous irenihlaieni de porter au roi ce coup 
terrible. 

On en chargea on enbnt qui se précipita à aes pieds, et 
tuf apitrit tout en pleurant. Le roi Henri toroho I tetre de 

douleur, el pe:i.l;iut plusieurs jours «en larmes ne tarirent 
pas; il appelait iwir à tour ses trois enfatis, ou recommen- 
çait tnceanmasent le récit dss proucaiiesde ions les braves 
qu'il avait penini. 

De ce jour-là, disent les historiens, on ne le vit plus ja- 
unis SOnrirc. 



3fur<fiur«, murmurer. — Celte onomatopée (voy. i. I", 
p. 14S) ne varie point dans le grec, dans le latin, dans 
niatok» dans l'espagnol, de. Ce sont II de «es mois 



que la nature sendtle avoir enseiicnés à tous les [cijiii . 

Leur son peint parbilement à l'oreille le bruit cuyfus cl 
donz d'un ruisseau qui eonle â peiits llois sar les esilloax, 

ou du feuillafre qu'un veni lé.'er Iviilaiire et qui cède en fré- 
missant. Le mouvement vague et itresque im|ierceptible des 
eaux et des bois élève dana la solitude une ninieur qui In» 
terromptà peine lesilenee, tant el.'e est deliciif et flatteuse; 
et c'est de li que les lani;ucs ont tiré ces expressions si har- 
monieuses et si vraies, que, toos ICS jours répétées, dks 
paraiwent toujours nouvelles. 

Tout fAi rh.ingé, iiiut me ratoure| 
Jr n'i-nlcndi [ilus qu'un brait 
Seinblilbic au doux murmurm 
D'une onde claire, pure. 
Qui toaibe, roule et fuit. 

Dans ces vers de BonneriHe» toutes les syllabes coulent 
I l murnnumi. 

J'ose ornire que noMî n'iivori'! point A envier, dans cetie 
circoustaiire, la (irononcialion des L.atins , si elle était tellv 
que DumarsaLs et beaucoup d'autres grammairiens le pré- 
sument. Ën effet , le mot murmwrt . prononcé â la Aangaise^ 
est composé de sons plus liquides el en quelque sorte plus 
At^ilifs que n'étalent cenx de leur mouruidiif (mnrmwr), 
et du mormoria des Italiens; et l'harmonie un peu em|il>a- 
ti(|ue de ces demlennao's lenr bit perdre, selon mol , qud* 
que chose de leur grfce et de leur flni<liié. 

Dirt. des Onomatopées. 



MUSEE DES t'ETITS-ÂUGUSTINS. 
son BISTOIRB. — imsCRtPTIOtf 01 L'ARC DB CAIUXM. 

— FO.N0ATItl>- I)K t.'iScOI.K OES BKAC.X-AnTS. — IIES- 
CAIPTIO.N UB TUUTB9 LOS OO.XSTRUCÎIO.XS CUMMK.NCiXS 

aura cbttb molb. 

Lorsqu'en 1790 r.\.s.<emhlée coaslitunnle eul (l< elaré ics 
biens du dérogé |Hnoipriéles nationales, ou s'occupa de la coa* 
servation des monumens qui ornaient les édifiées retigiens. 
Une Commission des moiiumriif , composée de savons Ct 
d'artisies, fut spéeialement cliargée de ce snui. Les lifltimen.<t 
du eoiiveni de la ruedes Petit»>Anguslinsfurenl choisis pour 
recevoir les tableaux et les sculptures i .M. Alexandre Lenoir 
en fut nomm(> eoiucrvaieur , el s'ooctipa de ranger les mo> 
niiin< us par nnlie des temps. Ce fut le I" septembre 1798 
que ce précieux .Musée fut ouvert au public. 

On vit des produciions de l'antiquité, du moyen Ige, des 
temps mo leriies, c!.'k>c e~ ;i:ir sifcles, cl de la manière la 
plus instructive, la plus propre à faire connaître l'état des 
arts el leur marche progressive. Depuis 1708 ju.«<pi'( n 1814, 
celte vaste rollectiou s'enrichit continiielicmeiil d'objets de 
la plus haute valeur comme art ; toutes les parties des bè» 
tinieas des An^istins, l'ivitlise, le chœur, le clolire, la cour, 
et le jardin, nommé Elgsie, à cause des tombeaux qu'on j 
avait placés, en frnvnt remplb et décorés. M. Lentrir avait 
\>'.Acr datis la nef de l'éirii^c plusieurs nioni:mens d'époipies 
différcutes, ceiti'iues, grecs , romains, français, et de divcs 
siècles; cette nef se nommait laSaf/«<riii(ro(/Hrfion. C'était 
là qu'un voyait les trois CrAccs de Germain Piion, les tom- 
beaux de Diane de Poitiers, de François P', de Rielie- 
liCii, eie. Dans la dislribuli )!! des autres salies, M. Lenoir 
avait adutité un ordre cbrouolo^ue. ('4iiq salles séparées 
eonti'naient les produciions des arisderiMi sièdes; odie 
I li vision oorameiifaii an ireixièmeel Hlenulnaitaudlx-hui- 
iieme. 

La cour de ce Musée olAnit plusienn objets eurinis; mais 

le plus remaiq lalile oui s'y voit eneore est nne portion con- 
sidendile ilu ciiàleau île Gaillon, coaslruil en I.VK), |)ar le 
&irditi:d d'AmhoiM:, |>remier ministre de Louis XII. 

Le XVI* siècle a été, en France, le plus important pour le 
perfedionnemmi dm ans. Ccst alors qi«e l'on vit dans lei 
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formes des statues, et plus eiirore <l.ins les Ita^-relieCj, an 
I rincif^e d'élégance et une grâce naturelle de &iyle, que 
Jean Goujon « iMvclo|ipés avec uni de boNhOU- au siècle 
mivml. L'ardiiiaelura iniilti|iliaii iIctwmnHm et des dé- 
eoitllons empranléi Mvn plus agréiMei ftnlames de rima- 
giiialioii. Ce fui 1.- cardinal Gcor;.'C d'Amboise qui CdiUrilnia 
le plus à ce aiuuvemeiit, i-u envoyant des artistes en Italie 
étudiar Ici diefe-dfeMivre de RipliaCI. Le type de cette 
ch«rnianle arcliiteclure du xvi' siècle fui le cliâtcau de 
Gaillon, l>âli |»ar le cardinal avec une tnagnilicence rare : 
il employa i la déooralioo de ses palais Jean Jtisie, sctilpteur, 
né à Toars, qu'il avait envoyé à Rome, A ses fiais, pour 
éitidier les arabesques de Rapiiafil. Ce cliâteau, ayant été 
démoli, fut recueilli par [larlit'i, de t8()l à 1802, au Mnsce 
(tes Petits-Augujtins; la partie la plus importante eot celle 
nemmée Pare de GMh», qni orne le eoar da limée. 

Dans celle ni^riie cour, on voit une f.içndc qui a pa- 
reillement été tranxferre du clidtean d'Anet, mais dont 



l'arriiitecture cM inférieure à celle de l'arc de Gaillon 
D'après le (dan de M. Alexandre Lenoir, le jardin, ap» 
pelt' ElvM-e , runieiuiit priocipalement des tombeaux, pann 
lesquels un distinfuait eeus d'Anne de Maamamnef , di 
Dairulwri f. H edai dTAMIutf «1 d'Hélobe, trtnsflM de. 

puis au Pèie l..ichaise. 

Ce Musée perdit quelques monumens de peinture et de 
seolptara, lenqne, inr salie da eoneordet de 4Mi, on deone 

une nwivclle oriranisalion au cidte caiholique : plusieurs 
églises rc-clamèreat des objets qu'iHts a\ait-nl (lossédés. 
Mais, en 4815, ta suppression de <x Musée fut décidée: UM 
grande partie des richesses qu'iJ renfernaait fut enlevée; 
toutes eelles qui éiaient relatives aux princes et princesses 
des fjmilles royales , tombeaux , statues, bas-relieb, etc., 
furent trandérés dans l'église de Saint-Deois, où ils «Ycieiit 
été pria. Divetws églises ea menons reBjïeasesmlvèrant on 
possession d'autres priies de celle colleclion qui perdit dt« 
lors la qnalilicalion de Musfe. et reçut celle de /)<»>Mlf rie mo- 




(Arc df (■i<i!lou, a rÉiulc 

mtMans d'arts. En 1816, V Ecole rogale des beaux-turit fut 
éUMie sur cet empleeemeni, et, en ISBA, cemmencèNiil 
denoavclies ronstniciions destinées h oeite mile. 

Ifiif, depuis celte épo(|ue. le devel(^penient qu'a reçu 
PEeele des beaux-arts, VinsuflLsanoe da local réserré aux 
précieuses collections qu'elle posaëde encore, et la nécessité 
de pourvoir à de nouvelles exigence*, réclamées t>ar les chan- 
gemens survenue dans la direction de» éludes, ont forcé l'ad- 
ministration à modifier les anciens projeta, et à oommafider 
des travaux mr un plan plat vmte. Cm tnveaz sont nNlnie- 
nant en pleine aciivité, et prometteM on dee nMmuoMns 
les plus importans de Paris. 

Ce nouveau plan contient trois grandes divisions : la pre- 
mière renferme les saltes destinées aux études quotidiennes ; 
la seconde est cna«acrée aux divers concoure; enfin la iroi- 
lième comprend le musée des études, c'est-à dire la partie 
appelée à recevoir loaies les «envres qui pourront servir 
de modèles «nt «tiitca. De teal le projet eelle pertie ert la 
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plus importante : l'arcUitecie a pour but de dbbfllMr les 
modiki de la m»ière la plut propre à instraire tas êknm, 

de réparer autant que possible la perle du Musée des monu- 
mens français, en utilisant les restes précirui qu'on a 
laissés enfouir dans les caves ou tomber eu ruine. 

Par un beureu hasard , l'aie de Gaillon, qui seul avec le 
portique d'Anet a sarvéni à la destruction de la collection 
du Mus e «les monumens français, se trouve précisément 
dans l'axe du bâtiment principal construit dans le jardin ; 
celte position liveraMe a déterminé rarridteete A en Mre 

la iléciiraiion [iriuripale d'iitie vaste mur (reiiltee. (jui iloit 
servir d'introduction aux diverses parties de l'edilice. Cette 
cour, véritaMe musée en plein air. sera séparée de la ruedeo 
Petits- A ngnslins par une grille de trente métrés de longueur: 
tout le mur de ^nche sera décoré par les nombreux frag- 
mensd'arcliiteclure gothique que possède l'ràule, et repré- 
sentera l'art français jusqu'au xv* siède environ. L'arc de 
Gaillon , complété par dn areadei 4Fim aljle varié, et prov» 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. : s , 



nHK MNM aa mcnic cHinra « vuihi m aruna w • jpc 

lie ta jolie .ircliilecliire du siècle de Louis XII, cl servir» 
*le iraiLsilioii à l'arcliilectiire de U reiuiâMJioe , donl 
PhilUierl Dclorme nous a laissé le iMdèitthmle poclîl|oe 
d'Anet. Le côté de la eoar qid s'aligne aTCcce portique con- 
servera le niante «tyle «rareliiieciiire. Neorc«loanes doH- 
qnes venaiil aussi du cliâieau d'Anel, et retnxivt es dans les 
eavM de réoole, serviroiU i dt^rer nn laqje |)oriiqiie à ar- 
cKkf , qui doit dooner enirfe aux nllet dkt «ooiv et I eellai 
de« nialèles. L'ancienne enlise <In miivpiii, n laquelle le por- 
ligua d'Anel sert de f.i<;i4<le. st ra restaurée de nunièra à 
l e ww hr teo Urogmens de,s mumitiiens françaa qui ne poiir- 
ralcnl éire «X|NHé»à l'action de l'air. Une ooloniie de marbre 
rauge, ane belle vasque ihi xv* ûèeie, qui doiTcnl Mre 
placés dan» la <-i)in , cumplèievuni le tiMoau ohriHitlagiqtiè 
do aoU« arcliileciure oalioiule. 
A traven les area à jour de Gailta, et ita rtHM ewont i 

lui, s'apercevra le moiiiirneiil pritiei|>a!, qui en esi sf'iwiré 
1^ un espace de trente utëlres environ; cel espace pre!>enle 
4 Ml cxiréinlWa doits parties ciraiihiNit qri» eo dégageant 
le monument des construclions trop rap|iroebées, Kliera 
entre elle« les diverses portions de l'édifice, et ponnetln en- 
core de disposer avec ordre les iiooilirau fr og OM MO qoe la 
premttino ouar ne saarait oonteoir. 

Ce ihiiséB, cofMacrë i rémde de randqniU, ren fermera 
dans le rpz-de-rîiaus><?e les modèles d'arriiilerinre grecquo 
et nxuaiiie. Des salles pour les exposiliuiis des concours, 
lionr les conseils d'adminMralieii, pour la eolkciion des 
grands prix de peinture, occnperont loot le premier êia^c. 
Un étage en a U<iHe, élevé sur la taçnàt de l'édiflce, sera 
destiné à recevoir la liibliotlit-qne, ei ions U-s dessins et ma- 
iiiioeriti poMédés par l'école. Sur an rez-de-chaussée, percé 
perdes croisées cirnilaires, s'élèvera ononre m étage d'ar- 
cliil ctui < à aicMiirs, sfimn es |)ar des demi-colotines corin- 
tliiennes. Au-dessus de rc il<'i nier eta^e, une atiiqoe, Ornée 
de pUaMrea aaillans, en siitlsraismi an iMaobi do h loeatilé, 
complétera rrriscmlile «le la façade, et permettra ao mono- 
ment de duiuiaer les autres oonsinictlono, etdTétre aperça 
de la ne, MHlesiao de raio de GdlhM. 



eclairaTtE des ph vres. 

Si un brasier «le ciurbon de terre ou de bois était placé 
on sommet d'âne tnar, on le vernit de tons les points de 
rhori^on ; niais pour que sa portée atleiijrnit à [ilusieurs 
lieues, il faudrait une grande consommation de œinbusli 
Moi on aoûi eontinncl des gardiens; d'ailleurs, l'imensiié 
peanait être variable, et l'apparence étant la même qoe 
celle de tont autre fen allumé parfois snr la oMc, il y *<>rait 
ilan;;er de les confondre ; enfin tons les pliares se ressem- 
bler.>ienl, et un navigateur, trompé sur sa route (vovez 
loai. I**^, pag. ttt) , prenant Fan pour l'autre, courrait ris- 
que de Âller briser sur une pointe de rodiea, an lien d'en- 
Irer dans une |>asse. 

On imau'iiia . vers la fin du sii'i le dernier, pour le phare 
deCorduiian, de placer une lampe d' Arganl au foyer d'an mi- 
roir praliolique anniiité. Ceal A M. Tenlère, arcMteeie- 
iii^éni<'nr de l'^i. ilr;iii\ . i-t à Borda, mcmtuf ilc i'Iiisliliit, 
que l'on dtiil l'Hiue et le perfcclionnmetil de cette décou- 
verte dont iNNioalisiis ilmiier une etplieation. 

On sait, que si un jioint Inniineiix e-t pl.iré an foyer d'un 
miroir concave paraltuilipie, lou» les rayons, qui vont 
Irapper dans des directions diverses la aulitoe de oe miroir, 
sont réflécliis en un faisceau de rayons paraNâo» s ainsi , 
robservatenr snr leqoe on dir%eiait faxedn réflecteur, re- 
ecvraii ! i~ U . rayons cmu par le [>oint lumineux, au heu 
de u'ëtn: frappé seulement que du petit nombre des rayons 
«Toyéa dans sa direeiion , comme eda airirerait nna Tap- 
pareii paralioliqne. 

Cependanl cela ne remplacerait [toinl le brasier : la lu- 



mière n'éclairerait qu'Une dkvction privilégiée. On pour* 

rail parer à cet inconvt'niciit en dis(nis.int filtisieurs l>ei?s et 
réflecteurs dans dt-s direciious diverses; mais i\ y aurait tou- 
jours des espaces arij^ulaires où jamab la lumière ne par- 
viendrait. On satisfait à toutes les conditions en h^it 
tourner l'aie qui porte les lampes, de manière à éclairer 
sticressiveineut toutes les directions. 

Tel fut le principe de l'cclairage des pbares jusque vers 
ISB. n y bt foit dana cet Intervalle de nonolirenset oomî- 
dérables perfeciionnemcns , surtout f irM Bordier-Marcet. 
Mais M. Fre»nel a ciiant^é le principe d'c«Maira^e prt-cedem- 
ment fondé sur la n-flexioB dco miroirs, et il a fondé leaioa 
snr celui delà réftaetioB an nofm d'une lentille 




(I^patitioa de i834. — Appareil d'écUirage do pbOM 
Sùnt^lauUaii, par M. flokiL) 

La lentille, comme le paralwluli le. jouit de celte proiirii'i-', 
que tous ies rayons lumineux qui arrivent sur elle, de son 
foyer, dans des directions eUiqiieB,en resMtflent do Ponlro 
oAté en un faisceau de rayons parallèles. 

Les gravures qui accompagnent cet article (p. 886) sont 
destinées à donner une idée du noavcau mode d'éclaira^ 
adopté pour les phares de France. On voit dans la fig. t le 
piaa, «t ém la fig. S la eonpodo rappHeB tel qu'il fut d'a- 
bord imaginé par M. FresQci,q^ ks seiencei ont perdu 
iJ y a quelques années. 
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L'ne lampe F (Hg. 2} occupe le foyer commun de huit 
fentill&t ; tous I» rayons lumineux divergeas qu'elle pn>* 
ji lie sur ci'l entourage forment huit faisciMiix île rayons [w- 
ralkles. Dans la 11^. I, oa voit le pourtour des huit lenlilles 
LL, LL, LL, cle. , qal ont an mouvenint de roiitkm m* 
tour du foyer par le moyen du mécanisme Cj E (fig. 2). D en 
résulte que, pour un qh\ ire (ilacc à une cet taiiie dutancé , la 
lainière du iiliare est tiintâi vive et briUinle, tantôt pâlii- 
tante par degrés. Cl Uui6t ti:li|)s<S:, pour repanllre d'alionl 
pâle , puis s'aecroissanl par de^^rés , et enfin vive et brfBliite 
de nouveau. Expliquons ces phases diverses. 

Le parallélisme et la coucetitratio:i des rayons dirergeDS 
a snrtont liea snr le niUea de la lentille, prttde m ani 
ces < ffi ts sont moindres à mesure qu'on s'écarte du centre. 
Lors dune que, (xir la rotation, l'axe d'une ieutilie passe sur 
lui navire à 5 ou ({ lieues en mer,tt se manircste un éclat de 
Inniièi-e qui s'afTaiblil â mesure que la leiitilie tourne. Bien* 
tôt il y a éclijise, parce qu'il ne s'édiappe passoflisa mm ci U de 
lumière par les poinUde jOMlioa L, L,L. L iftg. I) Hplrtiei 
avoisinantea. 

■ait les lentilles vertieates qni entourent la lampe ne 

reçoivent pas tous les mvi^iis érIi.-i|>|H's du foyer; il y en a 
qui «Ten vont par-dts^us et par-deiisous; les seules qui 
altei^tentli lentille XX, par «seraplé (flf. fl), sent 

.>oni[iris drins l'aiiirle X F X. Ceux qui >^ont ati-<lesso» le 
|>erdeul dans rainioviilii re. On a\.iii iiaa:;ia6, (>our les 
recueillir, une petite ktitillc / inclinée de 4â<*, qui concen- 
trait ka rayone eupérieurs & X F ; ceux-d en waiortalenl 
fbmianl un Iblsoeati de rayons parallèles, et se reftédti»> 
saienl pirallfleniinl à FI. l\ au moyen d'un miroir : chaque 
grande lentille LL, LL (lig. 1) était aooompagnée d'aœ 
lentille rooimlrelf, tt, tt, etc., et d'un mMr M, II, M, M, 
qui se [irojrtie (fi::. I) sous la T'iriiie d'iin trapère. 

Depuis, on a icni(>larc ces petites l< ntilles [ur des cou- 
ronnes de miroirs qni opèrent le même effet. Elles sont re- 
présentées sur le dessin que nous donnons du phare de l'ex- 
position. On distincte en haut cinq de ces couronnes disposées 
• n jn 11 lubies. On en a au.ssi placé en lias pour recueillir les 
rayons inférieurs, perdus sans cela autour du pied du phare. 

An moyen de cette lumière lixe, pndnile par l'appareil 
sobsiiiiaire dw miroirs, d'une nio mire portée que c< lic des 
grandes lentilles, le naviiraieur arrive à une certaine dis- 
taaee du plure ne le |>erd pla'< de vue , el les édata ne ce»- 
aenl pu néanmoins de se faire sentir. 

Les lenlilles sont â éclieloiis ; cette dispoiàtinn, pressentie 
parBuffon, aet( In. ivec et exécutée par M. Frcsnel, cl c'est 
11 la principale (tariie de sa découverte. £ile permet de In- 



Tailler les leniille^<i en ploneun morceaux et de pouvoir ainsi 
en uliienirde considérablement plus grandesqueecUes d'une 
seule pièce decrLstai. En outre, on peut modifier la COnriNva 
des differcns morceaux , de façon il donner à fWlilMI dt la 
lentille un effet optique plus partit. 

Lee lampea qui ecenpent le iqnr de rappmil aéat dhpok 
sées d'après le système de Carcel , où un mouvement d'hor- 
logerie amène toujours au bec une huile surabondante qw 
rafhilchit sans cesse la mècbe; eetle mèdie elle-même n'est 
point unique, il y en a plusieurs concentriques : deux , trois, 
quatre. — Le r^ultat est tel qu'une lampe à quatre mècbe» 
peut équivaloir i vingt - deux becs d'Argant, et que cetts 
lumière, après avoir traversé la lentiUe, produit dans 11 
sens de Paie le wim tBel que 4,€00 beci d'Argant réonik 
— On admet que h pertée d'un phare du premier ordre 
peut être , pour les driM, de 41 4 IS lieues marines, envi- 
rml8llêlleneBd*poile. 




LE MYSTÈRE DE SAINT NICOLAS. 

Dans les tmaget de sainteté que Ton trouve aux anciens 
livres de dévoiler, et sur les enseijtnes de nos ancêtre;-, 
les peintres représentent ordinairement aaint Nicolas avec 
trois Jeunet enkns dans une sorte de baquet. L'anmore A 

laquelle cette peinture fait aîliuinn , sr rctrniiTc dialogoée et 
mue en arène dans un mystitê do xiii* sicde. C'est nn 
des essaie dmnatiques de Pkmoe les pins anciens et les 
moins connus. Cette pièce , écrite «n prose latine as<^z 
semblalile à celle qu'on chante à l'C^llse, n'a jamais é é 
traduite; elle est notée en plain-tliajit syllaliiqQe,e(elleae 
ciiaote en déclamant el en gesticulant. 
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PERSONNAGES. 
Sauhi Nicolas. Tbois éooubks oo cimmo. Ck 
TiBiLLABD, Aii»nflim. Sa wnutB. 

(0» «Ntmi Ict iraiMtaMoM «(* trois icolim ^ 

frappeutà la porte du tieillard.) 

Lb prkmibr ÉCOU&h. Le désir de nous iuslruire d uis 
letaeieMesneM a eondotti du» de$ paysémngen, et à 

cette lieure que l«Bn|«ltt da loieil BféleiglMDl, MM» Cli«r- 

choiis un asile. 

Lb BICOIfOiQOUnu le soleil est prêt à plonger dans 
h mer avee aea comien npidm, oeue ooDlrte nous e>i 
inconnue, demandons au t>itu tAl riiospibilité. 

l.E TROISIÈME )5coLlEH. Voici uuc Riiiiiie âtrée <[\:\ se 
pr6>enie à nous ; louché de nos prières, le uiailre de celle 
maison te montma mna doute MenreillMt ' 

T(n s 1 lîN Tiiois KN cno-xn. Cher hôte, par amour de 
l'élude nous avom quiUé noire pairie; doniiez-nous ï'bw- 
phaHlé paor eeite nuil seulement. 

Lb vikillard. Que Dieu créalenr de toute» cbu» tous 
bébertre , car , certes, ce ne sera pas moi; à cela je ne tois 
ni prolil ni agrément. 

Lbs ^ubbs , i la femme du tieilkard. Que ce soit donc 
• «ou, chin dame, qni noaa elHiemie ce que nooi deamo- 
dons, et pour ri^orupenser oe bon offliOey Dieu pcM-ttre 
TOUS rendra mère d'un fils. 

La rauHB, au vieillard. Par cliarité, au moins, nous ne 
pOOTons leur refuser l'Iiospiialilé; quel nul y a-l-U à cela? 

Lbtibjllard, à sa femme. Ton conseil est bon et je 
▼ais les inlnxluiie. ( ylux ^ro/iers. ) Entrez, entrez, ine-,- 
■eun les écoliers , ce que vous souliaiiez vous est accordé, 
(ici fw écoliers se couchent et s'endorment.) 

Lb TimxAHD, à «0 fSnmna. Tiam, ij^arde done léars 

ei0.iroe1Ie<!; que d'aiigeotl U M tieotqui'i IMNMd'afOir 60 
iw niains ce trésor 

La femme. Depnb notre naissanpe nous portons te far- 
deau de la misère, mon ami, mais leur mort peut nous en 
aOraMMr. Arme-toi done de len épée, leur mort va noua 
cnriciiir pour le reste de noajann, etpenooM ne ooonaitra 
janHiB celte action. 

(L'Adta ^rge I» 4eolim , <t cndka diana «Il ce^ tfa 
^fff «oataia ifa la eftoir à saler.) 

lIlCOLAa, ehttntttwt à la porte de la maison. Pauvre 
voyageur, accaUéde liiligne, mes pieds se refusent à mar- 
cher; (>our «Ile nuit, je voua prie an grtoe, donnaa^moi 
l'bo«piUlii& 

Lb thilurd, a *tt ^mmi. Cefaii-d mériie-t-il d'être 

accueilli, dière ej><)iise, qu'en pcnses-tu? 

La fbmmb. bon extérieur est respeciaLle, il but le re- 
cevoir. ^ 

Lb viKriLARD, o«rra«f la porfp. Etranger , vous nous 
aemblez un iiomme recouuDanîlahie, ctilrez ici, el si vous 
aouhaitez souper, vous n'avez qu'à commander. 

Bbcob&a, assis à table eonsidérani I» mtis. Je ne veux 
rien de toat cela ; ce qne je veux , c^est de la diair (hiiche. 

Le virillaru. Je vdus donrierni la viande que je |>r)S- 
sède, mais non pas de la ciiair fraiclie, car Je n'en ai {Hiinl. 

lliGM.Ai.!r»nMna, vieiPard, M mena; Il y a ki delà cfaair 
loMe ftalebe, et cria par aniiedacrime borriUe qoe t'alUl 
eonnneitra la soif de l'or. 

IiTiBiLLAHD ET SA PBMifi, ana«RiNk, foaiittii owr 
faaonx saint. Ajtt pitié de nous I nonareeoMiaiflMm en 
«ooa na mint du Seigneur; noire crime est aboodnaMe , 
mai» n'en aanrionMioas éire absous? 

lliOOI.Aiu Appertei ici ces cadavres, el priez avec une 
im e ie p e n ttHHe; em onUieureux seroni mdaa i la rie par 
la bonté divine, el vous obtiendrez votre pnnion. 

On ttrv d% coffre le bassin oii sont les trois corps , ei la 
iRiRt, t'o0iHOBNInit, dll t } 



O mon Dieu! dont la main a créé toutes choses, le ciel, 
la terre, l'air el l'eau, permeU que ces enfans revivent , el 
IB le* entendrai daanler lealauangea. 
(lit trois eufMU ressuscitent , et tous les acteurs eniS't- 
neiit en chteur : Te dei.ni laudamus, efc.) 

—D'ordinaire , à la fin de ces pièces, les apectaleuf* a'unla- 
saient d'âme el de voix aux acteurs pour réciter aree eus 
les phires convenables. 



COMBATS DE COQS EN ANGLETEUUE. 

La ehnriié et l'indul^'ence sont des vertus plus diffidleb 
el plus lentes à pratiquer de naiion à nniion <] e il iiidi- 
vidu à individu, et les reprocites que ^e reuvoienl les 
antipathies nationales se perpétuent, même aprfct avoir eesié 
d'être justes. Ainsi, depuis long-temps, les Italiens el les Es- 
pagnols ne sont plus aussi prompts à jouer du slilei cpic veu« 
lent bien le répéter encore nos romanciers el nos \ oya .eurs ; 
aiiiM l'on peut traverser aujourd'hui â pie«l une ville d'An- 
gleterre sans rencontrer deux hommes qui se boxent el une 
femme qu'on va vendre au marclié; un l<ourlicr. ini clinr 
relier, on cavdiertiiii frapperait sans nécessité un animal , 
serait réprimandé par tons lea lénMlna de sa eolère; et même 

Iaacom(>.iiMler(Ki'i, où se pressaient an dernier siè-cle noldet 
et bourgeois, sont en pleine voie de décadence. 

An teste, en penvaii prédire sana tânétité, il y a wiit 
ans, Cl s afiu liornlions dans les mœurs anglaises, puisqu'il 
.se reuconlrail , (1< .< cette epoqne, un homme de génie Moei 
lianB ponr flétrir énergiquemenl de son crayon poi>nlaire et 
avec une élévalioo de conscience digne de nos jours, la 
bruulité de goAt de aes contemporains. Hogarth a pdni 
sous leur aspect le p'u> n [ ft^N-anl Un linliitndes vicieuses 
de son temps; il a accusé audacieusemenl la noblesse cl le 
peuple dTmhinnanilé; n aatlaqnéen llMeleun plaisirs ridi- 
cules et o«lieuï, leur inienii>érance, et ceUc protestation 
courageuse a ete (xjinprise el a insensiblement triomphé. 
Anjounl hiii, le non» d'Hogarth n'esl prononcé dan» les 
rangs du peuple qu'avec reoonnabsaooe ei avec res|)eci. 

Au centre de son uMean contre les «wnltairde coqs, on 
volt un personnage très «-oiinu du tenip*; d'Iln^Mrlh; c'était 
un gentilhomme aveugle, de fort mauvais renom, le duu 
d'Albermale Bertie, qui avait pour le Jen et ponr Ica parii' 

une i nvsion (k'snrdonnre : rinq on sepl boounes, plaCé» 
au-dessus et à célc de lui , le lii-eni el le pressent de lem» 
cris ponr l'exdter i parier avee eux : le noble aveugle 
ne sachant auquel ré|K)ndre, eiprime l'impatience, et a ' 
tient le plus raiiiement possîb'e an milieu de cette bourras, 
que el de celle confusion de voix; il elierrhe à d( fciulre de 
son mieux l'argent et les biileU qu'il a amassés dans son 
chapeau, mais nn petit voleur proÏBte de son embarraa, et 

lui dérobe un billet ;ivec une exfire'ision di dwdiipie'dc ma- 
lice et de roo<iuerie. On suppose que le posnllon de4,Tienlllé 
à la Bgnre goguenarde qni est au-dessus du fripon , et qni 
vient de liein ter dans son empressement le liras d'un mon- 
sieur f.irt mécitnleni, veutavertir l'aveugle du vol; nuisilno 
peut réussir h se faire entendre : l'attention du gcnlilhonune 
est tout entière aux propositions de jeu de ses voisins 

Adroite de ce premier groupe, on en voit un second très 
dialïncl : des si»ectnieiirs, entraînés par leur vive curiosité, 
ae prcKcnl et foulent les rangs qui soul devant eux; on se 
culbute, on joue des eoodes et des poings; Vm i-UdTeipoir, 
i'auirc grimace de crainte et de rage; re|icndant personne 
ne iwralt songer à cette bataille «le la galerie, sauf deux 
pauvres dialrfea écrasés sons «n vieux lord qui j orlc un 
cordon et une croix : l'nue des vieil mes, dont le cou est 
serré contre l'aHftie et dont la perruque ioml)e , réclame 
en vain avec nno f'iiysîonoinie deplorah'e. 

De l'anlre cAlé, on remarque les trois ligures expressives 
drnnbomme ^ cnragiilie lea ptris, d'an vieillard à la (te* 
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vité ridicule (ie jock«y Jackson), qui tient un mc d'où sort la 
téle d'un coq, cl d'un campaf^iianl, jcNienr enragé, qui 
{i!.t<*e5a pi^d'arirent sur l'arène et provoque des paris. Au- 



dessus, un pauvre «iourd ne parait rien entendre mériM 
de ce que l'on crie avec tant de vigueur dans sou cui 
Plus haut encore, un inforlnni^ snwaVur. >mipi»-l un mai- 




^ ^ m \ 
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qois français jette dn taliac dans les yeux , plaire et élerntie 
tout ensemble. Enfin l'inditidu qui est accompagné d'un 
cliien et qui fume avec une aisance toute (lartictdière , et 
le ramoneur A droite, son! des portraits lii.ttoriqiies. 

Les roaliTfft des deux cot|s sont plac<Sf en Face l'un de Pan- 
Ire , et on ne voit que rombre d'uil des pieds de ctiacun 
d'eiu sur l'arène. 

Les deux misérables coq«,chélif!<, san^plnmes, sans crêtes 
el uii.4 queues, se mennç.inl tristement du ttec, et attirant 
•tir eux tant de restants, fuiil merveilleiiM-ment re^soriir le 
ridic'ilc de la Ki'ne. 

Au premier p'an, des joueur:, approcliant les extrémité» 
de leurs rravaclies, roncliieni des pat U : sur le dos tl'un «les 
spectateurs on a dessiné h U cvaie une |)Oteiire 1^ lueur 
d'une lam|>e (rar c< s mniitats avaient lieu i la unit } projette 
sur l'arène une pramle ombre : le» comnieutnlenrK anglais 
M^urmt que n'etfi l'onUirc ifuii kommc qu'on a SH«(teiKia au 



platond dans un panier pour avoir parié plus d'argent qu'il 
n'en pouvait payer, et qui, persistant à jouer, offre de 
mettre sa umnlre au jeu. C)n voit l'ombre des deux conles ou 
cbalnes qui soutiennent le panier. 

A la muraille sont suspendus detix tableaux : l'un repre • 
sente les arme-» du roi , l'autre est le portrait de Nan R;iwl , 
surnommée Depifori-Nan, réunie célèbre par son talent 
pour dresser les coqs. 

L'ovale qui est au bat de la gravure est le/ar simi/ed'itn 
billet d'arène. 



Lu AoRItrX D'àtODJIIMr^lT IT Kl i >)tTI 

MOI rue du (^ilombicr. n* io , pm é« la ntr des Pvlits.Auftwtiot. 



Imprimkrie ne Rocumvwk rr Marti>bt. 
Siicc«Hcun lie LAcatvâKDKRi, rue du Colomltirr, a* im. 
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ton POâTRAIT. — SBS QOOTS. — 80X CARACTÂBB. — PfllSB 
M OOSUTAaTtMOPLB. — bOTTI OOXTBB M;AR0U-BB0. 

— umu M utamn n a KAnn-no. — mw> 
■uam neranu w mutàa. — m aoBT. 

Mahomel II fut le plu» illustre empereur des Ottomans , 
*elui qui porta au plus haut degré leur puissance et leur ci- 
«linUoQ, qui étendii le plus au Mn km conquêtes; il 
n^nala son règne par l'un des événement les plus mémo- 
rables d(i XV* siècle, la prise de Constantinople, dont la 
diute exerça une si giiildt MillM wr !■ <éWl«i|>p>WW>t 
de l'eiprii modctiM. 

n ëiait ils du wHan Amwath II , et naquit à AaMiople 
le 94 inar» 44SO. Son |iére ayant abdiqué, il montn sur le 
trAne à Tige «Je iretn aos. L'empire ftil menacé par La- 
«riM 1 V, itri de iliMiifa : Aawnlh nprh iM rtoM Al |M> 



à» Cwililoltitliui 

vemement, en 1444 , pour les abandonner encore quand le 
danj^er fut pesM^. Quatre mois après, nn soulèveoient de« 
janissaires, le premier qu'ils eussent 0!té tenter, et les pré- 
paratib de gocm dei cbréiieu, apprircni i Amarath «pM 
le pomoir étak emlié k àm naiiM trop tUUee; il raoMNMa 
sur le trdne, et le jeune Mahomet rentra dans la foute des 
sujets. ËDÛn la mort de son père le plaça pour toujours aa 
rang des sultans dans sa vingl-deniième nuwSe. De «lit 
époque date un règne qui ne fut qu'une suite de triomplies. 

Le nouvel empereur était d'une constitution vigourense , 
d'une taille médiocre, ramassée, et capable de supporter de 
grandes bligues; il avait le leiiit olivâtre, l'ail Aer et br 
rouebe. La première passion qni agita son esprit Ibt une iiw 
dente émulation et un désir violent de dépasser let jeunes 
princes de ion Age, retOMis pour otages, et appelés à par» 
; pml on teaim liank G«Miat Cu- 
ti 



Digitized by Google 



290 



MAGASIN PITTOEESQUE. 



triotj connu sous le nom de bcaiuler-Beg, el ootitre leqtid 
Mahaniet eut ^u» tard è Mutenir one Iniie si UmgiM et si 

achai ru p. — Il aimait nvtc pa&'-ion la |ieintiire el la innsique, 
et s'appliquail à la ciselure el à r^griciillure; mais son élude 
principale était «dtede tous les arts propres à la guerre: 
l'usage da canon ayant éié lOTcaté dans son sit cle, il cher- 
cha à en perfectlotiner le senrîoe. L'aslrolojrie fut aussi une 
de st'-s oocupotiiiiis favorites, et il sul plusieurs fuis employer 
les coonaissanoes qu'elle lui procurait à se donner l'appa- 
renée d*nn peavoir sopériear par ses Interprëtalioos de (<lié- 
nonièncs tuturels. Il passoilnit (tlusieurs langues; non seu- 
lement l'arabe, exclusivement cons<icré aux luis ottomanes el 
A la religion de Mahomet, mais les langues persane, grec- 
que, franoque. Son humeur était inégale et violente; ses 
passions le dominaient, et lui firent commettre des actes 
nombreux de cruaulé. 

Tel était ce prince qui, en 1451 , mooU sur Ib tr^ne des 
OltomanB, et fut destiné à être ponr sa race an sujet de gloire 
et de grandeur, por.r la din'iii'nt^; un Mijrt de terreur el 
d'épouvantables calomili ^. L - but de tous les elTurts de Ua- 
boniet, la pensée qui préoccupait toute aon ambition, é'était 
la conquête de Constaiitinople; il prépara [i ir iriiiuncnses 
tra^'auz. D'abord, il bàlit uue forteresse d.in> une Ujurgade 
à deux lieues de la vilie, sur la rive septentrionale du Bos- 
phore , en face de celle que aon tfeni avait élerée sur la rive 
asiatique, et l'ayant garnie de troapes et d'une nombreuse 
artillerie, dont faisait pnriie une fanieii-e [liécc «lu'im ingé- 
nieur hongrois lui avait coulée en broiue, el qui lançait à 
pinède nHle Iniaea nn bonlet de 60O livres, il parvint A fer* 

mer l'entrée de )a mer Noire aux l.atiii-- , à r^iiner !i' eorn- 
nierce de Consixinti'.iople, et atrania hienlùl la cajiilale en 
portant le ravage jusqo'i ses portes. Afin d'enlever aux 
Grecs leurs dennères reiHnreBi, 0 envora une armée atta- 
quer les places qui leur restaient dans le Péloponèse ; Spar;e 
Ail la aeule que la forée de ses murs garantit de la fu- 
reur des Tuixs. Dans le même temps, Mahomet soumet- 
taH l« villes que le* Grecs possédaiait sur les bords 
delà mer Noïe et de la Pro|ontide, ainsi (|ue dans la 
Tbrace. Enfm Ui troisième année de sou régne (S avril 
4498},! la iCte de trois cent mille lumunes, ponni lesquels 
on comptait des soldats de toutes les nations, tarées, latins, 
allemands, hongrois, polonais, soutenus par une arlillerie 
formidable et par une flotte de cent vingt voiles, il parut 
devant Coiislantinople. Le àège dura cinqnanle<inq jours; 
malgré l'état de mollesse et de lâcheté dans leqnel était 
tombé l'empire ?rrrc, s,i c.:pitale se défendit nvee ro;M-a,'e, 
grâce à l'exemple donné par l'empereur Constaniin-Dracu- 
sès, et on génàvt vénitien , Giovani Giostiniano. La veille 
«lu deniier assaut , Mahomet ordonna un jertne général à ses 
troupes, et commanda cpie chacun se lavAt sept fuis pour se 
pHriilerpar des ablutions; puis il leur lit de magnifiques 
promesses, en jurant par l'iotmortolilé de Diev, par quatre 
wUHe prophHex, par Vûmt de son père Jmttral/i , pur ses 
propres enfaus, et par le sahre qu'il portait à son côté. A 
une benre après minait, il lit commencer l'attaque géné- 
rale; Hahomet était A la fêle de ses troupes, ayanl lia main 
une Ixagueltc de fer, qni en ces grandes occasions lui servait 
de l»àion de commandement. La ville fut prise, el livrée à 
im etrropbie carnage. L'empira d'Orient Ait anéanti , après 
avoir subsisté onze eent qnarante-truif; armées et quelques 
mois. L'empereur Coastantin, brave souverain , diiiue d'un 
meilleur sort, mourut sur la hrèehe, les armes à la main. 
Après avoir abandonne Conslantinoplc, pendant trois jours , 
A la Ibreur de ses soldats, Mahomet Ht mowr le pillage et 
le meurtre, rendit les honneurs fimèlniN ^ C nsUntin, mit 
eu IdKrié un grand nombre de prisonniers, el s'occupa de 
repeupler la ville, en accordant ans vaincna te libre czer» 
dCedeleor religion. On nrontc que lorsque le sultan Ot 
eoR entrée dans le palais des empereurs gi ecs, il récita eu 
dMque peKMO • a L^urignée oonlin M tisNa dm le pulib 



a impérial, et ia rhouette fera entendre aon dtaat noctomê 
s sur lea tonn d'El^ab. • 

M.iliomei résida trois ans dans sa nouvelle conquête. H 
fut enlevé A ses plaisirs, et aux joies de son triomphe, par 
les défeltes que Seander>Beg flt éprouver A aea gén6«nz. 
Ne pouvant vaincre par lea armes rindompiable .\lbanais, 
il essaya de le séduire, et de se l'aïucher comme allié. 
Dans es but, il écrivit plusieurs lettres A son ancien 
compagnon de jeux; nous donnons ici la traduction de 
l'une d'elles , qui bit connaître l'esprit de ce terrible Tar- 
lare ; on verra comme il emploie tour A toor dei parolet de 
tendresse, de flatterie et de menaces. 

JUBAumet empereur de-, ritrrs , à Scandtr-Begfpriiu» 

dea Albanais et des Epirotes. 

CoQiidfrts plutAt la cauM d'uaa «ffenaa M d^an* 
tnjnn qae Finjm «1 ToUbMa clk»uiiBatk 

H ne bal jMMÏt vialsr les fiâts sous b lai 

da Mmeat. 

■ J'ai toujours admiré ta fidélité «t ta probité, iliustiv 

• Scander-Beg; aussi j'ai en de la pebM A eraire que toi , 
» prince si magnanime et si généreux, tu eusses osé violer 

■ avec tant de bcililé et de témérité la fui el la paix que tu 

• m'avais jurées. Car, comme je l'apprends, tu as nraneU 
» les frontières de mon enqrire, A la léte d'une armée coo- 
» sidéraUe, portant partent le fer et le fen , et emportant on 
» gritid hntiii. Il est certain pour moi, el j'en ai acquis la 
» [treuve, que les Vénitiens sont la cause de cette conduite « 
» c'est par leur conseil que tu as été pomaé. Séduit par laon 

• promesses fallacieuses, par leur mensonge et leur astuce, 
» tu m'as tk'a la guerre , au n épris des traités et du droit des 
» gens; c'est pourquoi je pense que je ne dois pas l'en attri- 
» huer la faute, considérant plotdl la cause de celte injure 
» que l'injure elle-même, et r^etant tous les tous sur ces 
» Véniiiejis , qui ont toujours été mes ennemis. 

» Et poiircpioi en avoir agi de la sorte A mon égxd, Son- 
» der-Beg? As-iu pensé, par eelte Isravade, attdndra na 
» puissance étendue sur tant d'honiin s et de royaumes? Tu 
»ns dévasté nos cliamps et ravi nos irou(>eaux, plutôt A la 
«manière d'un brigand que d'un ennemi; et moi, cepeo» 
» dint, je ne l'ai donné aucun sujet de plainte. Mais con- 

• tiuue, persévère, si cela le parait juste. Je préfère encore 

• ton amitié et ta bienveillance à tous ces biens qui me sont 

> si précieux, parce que, lu le sais , je t'ai toiyoura tendra» 
» ment chéri ; car toutes les Ibis que je pense A notre jeone 
» ;l?e. aux années que nous nvnns passées ensemble dans le 
» palais de mon père, à Andiinople, je ne puis, en vérité, 
B ne pas te rendre loute espèce de Mrvioe. CoM pourqnni, 
» cher Scander-Beg, je te prie et te supplie, je te conseille 

■ de renouveler notre traité de paix , el de le confirmer par 
» serment. Si tu avais eu la volonté d'observer le pranier, 
0 jamais tu ne te serais laissé séduire et droonvenir par leo 
» Véiiitieiia. Il est temps encore de traiter ensemble, et de 
i> jurer la paix. Si tu y consens, comme je l'espère, el si tu 
u écoutes mes conseils, toi et tes enfans vous régnerez jua 
» que dans la postérité la plas reentée, et tu canserveru a tuna 
» les biens; sinon, crois tnoi, tu t'en repentiras. Tu con- 
» nais déjà mes forces, réfléchis sérieusement si lu peux leur 
» résister. Ni les roLs tes voisins, ni tes .sédocteun Ténl- 

> tiens ne t'arraciieront à mon bras et A ma vet^eaiMe... 
«Suis donc, Scander- Deg, mes avis; Qe-iol A mes pto> 
» mcs.ses, je te le jura, tu n'auras pas A fen repenti. 
» Adieu. 



Scander-Beg continua d'attaquer les troupes de Uahomet; 
celait Ibt obligé de nurdier en personne contre son en» 

nenii, et fut vaincu; mais le lu ms de l'Albanie mourut, 
cptiisc par ses fatigues et les nombreux combau qa'U avait 
Uvr*. 
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Mahomet rencontra cneore dai» Hnniade, générai des 

tron[irs I^'in^roist-s, un aiiversair* IntUlcible. Ilimiade dc- 
feiiilil ikl^rade cunti e cent ciiKitiUltenilie Oi tomans ; cf lie 
ddfeme a immortalisé son nom. Mahooiei fut blrsM^ dange- 
fCiuement au sié^e de et tte place, et sur le point d'iire fait 
prisonnier. Son armée fui obligée de iMltre en i-etraite, lais- 
sant plus de quarante mille morts. 

Mais lc« ouoquéies de Mahomet en Grèce le dédomma- 
gèrait de ee> déCUlea. H envaliit la Horée, iTempara d'A- 

UiéneK , dont il fit reqieCler les tnonuniens, assié^'t a et prit 
Coriiilhe. Il soumit ensuite à son em|iire '1 rebizuiidc , la 
Botnie, la Cararoaiiie, les Iles de l'Archipel , vainquit le roi 
de Pense. Enfin , sur la mer Noire, Cuffa enlevée aux Gé- 
nois, en 1475; la Crimée forcée de recevoir un khan de sa 
volonté : la Géurj^ie et la Circassie rendues tributaires ; la 
Moldavie, l'AUMuiie, la Dalmalie, le Friool, stilgvguéa; 
ntalie effrayée de l'apparition d'une année ottomane et de 
la prise (!'( itiaiwo : tels sont les ex|>loi!s qui, en l4Bd, dn 
centre de l'Ëurupe au centre de l'Asie , sur mer et sur Icm, 
tmdèrcnt la gloire miliialre de Maliomet. On n« sait phis 
où se seraient arr<'t('cs loiites sfs victoires, si sa mort n'était 
venu Siuiver l'Ilalie et l'Europe clneliennc. Mahomet II fui 
enlevé à sa gloire et à ses (trojets de conquête universelle, 
i'an de Thégire 886 (de J. C. HSt). Il mourut dans une 
boargade de Bythinie, lorsqu'il menaçait i la Ibit Rome, la 
Per-t et rEi^ypie. 

Le portrait que nous donnons a été fait par Bellini, pein- 
tre vénitien. Mahomet U ayant demandé nn peintre distin- 
gué au pouvememenl vénitien , Bellini fut envoyé à C.om- 
Unlinoi)le, cl vécut dans les faveurs de ce sultan. On a sou- 
vent raconté qu'ayant représenté une décapitation dani 
nn de ses tabkanx , le sultan lui At quelque obsamtion 
•or le reirait qu'éprouvaient les «dudndn eon après Texé- 
Clltion, et demanda une.sclaveaoqudileW|Wla tètedev;;nt 
la peintre effrayé, pour jiisUiier la vértid daaon observation j 



LE CINQ MAL 

ODB DE HÀKZONT SCR NAPOLEON. 

Le poète vivant le plus renommé do i'iulie est Alexandre 
HÉnioni , né à Milan «n 1T84. Il oit pMll-flli dn man|uis 
de Becxcirii , auteur <!c ce eélèfero IViiM tfss dilits et des 
petites , où la barbarie deo oodos criminels est atlaquc-c 
avec nne vigueur de raitan qui a ftlt tant d'Impression 
il la fiinlii dernier siècle. Les «uvres principales de Mnn- 
zoui sont des Hymnes sacrées, publiées en 1810; deux 
tragédies : le comte Carmagnolu et A(1rlchi , pubUéee, 
la première en 4820, la oeeoode en 4895; I« Cinq auii, 
ode à'Rapoléon , publiée en 48B on 48KI; et le roman 

Ûlê FUuiCéS (i Pioinessi sposi) qui n |>;irii en 1Hi7. 

On ignore qoel ouvrage nouveau doit sortir de la vida 
oà la poêle vit retiré, prèa de Milan. Dbm nne notice 

pleine (le faits nouveaux el de consiiltT.nions élevées, que 
M. Charles Didier , l'auteur de Home soiUerraine, vient de 
à la iUru« des deux Monde», Manaonl cat chii^sé 
! poète dans l'école de Goéthe, ei comme romancier 
dans féoole de Wdter Scott. Cette apfvréclation eritifine 
paraîtra juste à tous ceux (|ui connaisser.i lii jà les divers (lu- 
vrages dont nous avons rappdé les litres : les lecteurs aux- 
«raélt ht Kitératare italienne serait pen ArniMire, pourrait se 
former quelque idée de la nl^ni^re de l'anteor, ta lisant la 
iraductioa littérale du Cinq Mai que nous hasardoas et où 
noQs avons clierrhe à rendre aa^isi ndèlemciu que possible 
i« iofCBrions, les images, cl jusqu'aux demi-obscurités dn 
te«e. 

n B'etI plus .. Comme après le dernier toupir va dépouille pri- 
<ée d'nne Ulle ime re»U inunobile rt wnt méinuir«, ainsi frappé* 
M iaUitliu, la ums, àeelle aouvdk, reste oHicUe, et pensant à 



la dcnnère heure de l'homme du destin, alla ignora <|iMBd le pied 
d'un semblable mortel vii'nJra fuulei' sj i>uiiMière sanglante. 

Mon génie le vit ctinrelanl~Mir son Iruni', et il »'e*l lu. Ixirs- 
qiie, joiJt't ik'S uri^MUiJis ni'-' s*.TMli s i!o 11 furliuie, il lomlii , m 
redressa <'t ri lomba, ma uc j rsl pas mrléc à la rumeur de 
tant d'autres Toix. Pur de «errilcs éloge» et de lichei outrages, 
mainieiunt j« mm Hèn, tout tara d« la disiMuidoD soudaine d'uoe 
u crande lumiin, «tfMtann» sur tWas (bnérairs cantiqM 
qui peut être ae Murra pas. 

D«s Alpes aux P>ranii(lr5, du Mançauarcs au Rliin. l'éclair 
jalMii'vi.t (11- ^,l main toujours ralme et purr, et soudaiu la fbudie 
l'cljtaii : elle éclata de Scilla au laaais, de l'une k l'autre mer. 

Fut-oL- une «raie gloire? A la postérité la tcntenoe ardus I Haaa, 
inclinous le Ironi devant IcsaprèaBarfaîtM, ^ variât pavaran 

de son ( ' ' 



ObloiB. 
à la poiKrilê, «t 



lui noe plus vaste cmpreliila de son esprit ( 

La joip orageuse et palpilarit'' il'un grand dcs^cnj , l'iligoîssa 
d'ua coeur qui bouilloaue indœile eu songeant à l'empire, qui J 
ait. lut, et qui «diit «n bat qn'aspérar ssakaienl «lait Miai n 

éprouva tout. 

La gloire, plus grande «près le péril, la fnils Cl la vïelflîra» la 
Irtoa «t r«ul, daitt Ma dans k poiisiièns, rima tais aar hs 
autdsl 

Il se Dooinia. Deux si«^lei armés l'un contre l'autre se tournè- 
rent vers lui ecaïana à i'attanta du destin ; u. fit silaaoe et s'astil 
entra ani. 

Ii.disparat,«tlfc llaitsssjoandans roisireté d'une plage étroite, 
ob|«t unique d'immense envie cl de piuic prufoode , d'inextiogiiibla 

haine rl d'indomptable amour. 

Comme sur la tète du naufragé l'onde se roule et pèse , Tondt 
où le regard avide du aalbeiireai rherebe en vain da rives 
taines , ainsi tomba sur cette tme le faix des 
bii-o de fuis tL entreprit de te racontar 
cambiea d« bis sur les étsmallss pscas sa 
simlel 

oh! combien de fois, à b Cn silcneJmsc d'un jour inerte, ses 
yru\ fuudruvaits bai>aé>, les bras serrés sur la poitrine * t& resta 
iiinnobile , el la mémoire des jours passés ranailBtl 

Ut n mit kt ienlia iMibilaa et l«t cetentîssanies Talléea, et l'é> 
dair des cscadroms et Iss flots do la eavaferie , et l'empire convaité 

et l'obéiiMancp rapidp. 

Hélas! peut-être de«aut une telle image son esprit retomba ha- 
leiarit , <-t il dé>e«péra ; mais une main forte descendit du ciel, rt, 
miséricordieuse, le transporta dans un air plus respirahle; elle la 
conduiiit par les scoliers fleurie de l'ejipéraaea aux champs éCcr- 
nels et à but qui surpaate aiéaa le désir al où la gkira pas- 
sée est iilance el lénèbrcs. 

OFoi! hcVi- , liienfjisaute, iaaionclle Foi I tu es aceoutumèa 
aux trinmpliot ; a-r:^ curure C«dui.cî ; réjouis-loi I jamais plus SU* 

p<^^rl;e lélc ne s'iucbiu il>*v.-iiil le iic>lionncur du Golgotba t 

Et loi • éloifU louie parole triste da cea ccadrat luiguées : le 
dieu qui t iTOis a at qni élèva^ qui coalrisia et oui «oittele, reposa 
àcélédeldaHr) 



Les crabes de i'ile Longue. — L'Ile Longue, située à l'en- 
tre.^ du canal de Dahaïua, est un iimuense rocher de 
17 lieues eiivirou de longueur sur 2 ou 5 seulement de lar- 
ijeur, lrè:> frèqoeulé par les navires anglais, qui vienneol j 
citereber des cai^gal soM de ael bbuie et grn. il est p«aplé 
d'une ceniaiiîf iTIi iîhi.hi,'. blancs cl de 12 à 1500 nè^TCs, 
(jui y expluitenl It s baimcs et cullivctU à grand' peuie quel- 
ques cotonniers rabougris et quelques rares plantes qui crois- 
M^nt fià el iàdansks Amunss des fodMn«ldana lafMMldai 
vallées. • 

Celte petite Tliébalde est particulièrement remarquable 
par l'inuouibrable quantité de reptiles, d'insedea, «le, 
c|u'on y voit ramper snr la terre et obs Bnw ir fair ajirès It 
couclier du soled; les crabes nommt's turlurus ou loiirluii» 
rous sont surtout teilement nombreux, qu'on ne saurait 
faire un pas sans en écrsser plu.sieurs. Ils s'avancent en 
bniis!iant vers les habitations, et les assiègent, ai les portes 
el les fenêtres ne sont pa$ herméliquemenl closes, en se 
glisianl dans chaque appartement, dans les armoires, et Jaa> 
que dans les aloAves. Les Uatics et les nnin en lîint nuo 
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^laitde consoinmalioii ; car, dans celle sorte de dvseri, 
les cialics sont pour eux comme utie mut ne envoyée du 



SAINT-PIERRE DE ROME. 

Dans la rue Tordinona s'ouvre un pa«<ui!^ étroit et ob- 
Mur où roulent, vers les eaux du Tibre, les immondices du 
quartier. D'Ulustres voyageurs, d'eléjantes louristes, n'ont 
ps craint de s'aventurer sous sa voûte sombre et humide , 
et d'acheter, aa prix d'un instaiil de dégoût , un des plus 
beaux points de vue de Rome. 

A droite s'enfuient les quais pittoresques du Tibre ; an 
ftMid ^entaiMiit, plies et bleues, les collines du Laiium ; 
t»las près, c'est le mont Marius; plus près encore, le château 
8.iint-Ange^ & gaticlte le pont, et au-dessus le d6me de 



Sain t- Pieire. C'<^t d'ici qu'il faut voir le Panthéon d'Ai^tippa 
(ii52>e<idu do/if les airt; ifesl (Tici* car au-delà du |ioiit 
Saint-Ange, en ap(>rocliant de rédifice, on voit l'orgueil- 
leuse coupole se coucher comme un soleil derrière l'atlique 
de la bçaile , jusqu'à ce que la croix qui la surmonte ait 
disparu derrière la statue gigantesque du Christ. Cal là 
une des iroperfeciions de l'édifice; on raltribuc, à tort , à 
Mirbel-An^e. Ce grand homme avait adopté le plan de 
Peruzzi, son devancier , qui voulait élever la basilique sur 
les lignes de la crois ^ccque ; mais cent ans «près, Charles 
Maderno fit prévaloir le projet du Bramante, qui, avant 
Mtcliel-An^'e, a«'ait préféix* la croix latine. Les parties de 
ralon^ment, achevées en 1615, firent de Saint-Pierre de 
Rome le plus vaste édifice do monde ; mais tout l'effet de 
la conpole fut sacrifié. 

Une co'onnade ellip'iqne , surmontée de cent quarante 
statues , règne autour de la place qui précède l'église ; au 




(Tue extirieore de Stmi-Pierr* do Kone.) 



la'lieu s'élève Foltélisqne d'Héliopolls; à droite et i gauche 
deux cascades où se croisent les arcs-en-ciel qui s'élancent 
et retombent depuis trois siècles dans de larges bassins de 
granit. 

Deux galeries droites terminent les portiques du Bemm , 
et forment une seconde place qui s'élève ta anqibitbéitre 
luaqu'aux marches du temple. 

Ces marches, mil artiste ne les frandiit, peur la presnière 
fbts, sans émotion ; car tous savent qu'ils vent contempler la 
plu» grande «Buvre artistique du cttrutianisme , et red«utent 
«l'avoir i wdire en MCtant : « £tt-ce U leut oe que peut 
l'homme?* 

C'est «u moins tout ce qn'Q a pu-; le temtM et la matière 
•e lui ont pas nunqué. Trente iiunlifcs ont livré aux anis- 
Vea leurs trésors grwsis des «irrandefl des rois et des peuples; 
les métaiu, les marbres précieux, ont été frodigués; de 
grands maîtres d de grands ékèves «lU consimié leur vie i 
tailler ces marbres , à Cundre ces métaux ; et cependant plu- 
sieurs uat <Mc dire qne leur attente avait été trompée. De ce 
iwmbre liaivflBt 4tr< ceux qui dlenuncknt i la basiiiqae ro- 



maine la même impression catholique et royciéneuse qo^ 
nos cathédrales du nord. D'autres ne cherclient que lecolta 
pompeux, la puissance temporelle, la magnificence ezié* 
rieiire de l'église romaine du xvi* siècle; pour eux, Saial~ 
Pierre est l'expression complète de lotit cela. 

Le vestibule prépare aux merveilles de l'intérieur. Coas- 
tanlin et Cliarlemagne , l«s grands soutiens de la chrétienté^ 
gar.lent le seuil du premier de ses temples; cinq (wnes s'eo- 
vrent sur les cinq neb ; la princi()ale est de broitze et d'un 
ton beau travail. La première, k droite, reste murée joi* 
qu'4 Tannée du jubilé : c'est la porte sainte. 

Les «memens de rinlérieur, exécutés sur des proporti«n« 
gigantesques, sont tellement en lurmanie avec l'ensemble, 
qu'ils en disMinuieni d'abord rtmn>eitsité. Ces orneneos 
oorwistent en statues ooluosales dotit l'église est peuplée , «t 
en figures de Itaul «t de bas-relief. Les ornemens dits archi- 
tectures , tek que lesanoulunes el les chapiteaux, s«nt dorés 
ou peints, et les parties ardiitecioniques sont revêtues «Tia- 
crusutions de marbres précieux et de raosdiques , dont une 
partie rqiroduit avec exactitude lesj4us lieaux tatileaux des 
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gninil5 maître!!. Sous l« grande coupole , %'Atyt un laUU- 
qiiinde bronze aussi haut qn'iiii palais, ei, à \>fu de dis- 
tance, au dernier pilier de la nef, les ftdèles hnisenl le pie! 
il'iine titatue «ie Saini-IHerre, coulée artec le broiixe du Ju- 
ptier Capiifllin. 

Mais b plus inléresMiitetîécoration de Sainl-Pierre, du* 
Clin 1.1 voit ilana ses tombeaux; exécutés par les grands ar- 
tistes des dentiers siècles, tous éternis nt des mémoires 
illustres. L«s -derniers Sluarts «t Christine de Suède, 
reposent an milieu despAniifcs; Rome, à son liospitalilé, 
ajouta cederirier iKinneur. La comtesse Matbtide a un mo- 
ntimenl fort hîimWe : presque toits cctu dc< papes sont 



d'une fcrande magniflcctice. L'un d'eux, celui de Clé- 
loeiit XIII, attire généraiemeiU rattciiiion ; les sUUiet 
soQt de Canova. On admire surtout celle du |ta(te a^- 
itOîMllé , et les deux lions qui gardent l'entrée du sé]>uicre. 
Thonvaldiien , que madame de Sla^l piélère à Cauova , a 
ans i exécuté le tornlwau d'un des derniers papes; mais il 
est ici resté an-des)M)u.s de s»n rival. monumeiis d'A- 
lexandre VII , du Bernin , et celui de Paul III , exécutés sous 
la <iireclion de Michel Aage, «ont d'une grande beauté. I-cs 
autres contiennent tous des parties remarquables. 

Sous le grand baldaquin de brome s'ouvre une église 
wuterraine, où les (eraraes n'ont la permission d'erUrer que 




( Vue intérieure Je Saint-Pierre de Rome. } 



le lundi de la Pentecdie. Celte partie de l'édiQce , plus se- 
crète et plus sainte , éclairée par des lampes toujours arden- 
tes , conaerve les cendres de plusieurs souverains illustoeSt 
et des reliques de martyrs. 

Après en avoir visité l'intérieur, il fiiut parcourir les par- 
ties extérieures de l'édifice. Un escalier tournant conduit à 
la icrraMe du portique , où les ateliers des ouvriers de la 
fabrique, et les oiue coupoles, grandes et petites, offrent 
l'aspect d'une ville. De longues galeries et des escaliers s[ia- 
deux conduicent ensuite jusqu'au dernier balcon de Ja lan- 
terne , d'où l'on voil ia g rande campagne rsmaine se dérei*- 
1er josqu'i la mer. 

Le projet de la basiUqae de Saint-Pierre appartient au 
pape Patil V. Jules U en p«sa la première pierre en 454)6. 
Slle fut terminé sous le pontUicot d'Urbain VIII . en 46i6, 
«l coûta plus de 290,000,000. 



COnSAI[\ES FRANÇAIS. — SÙRCOUFF. 
Peodaal aus dernières guerres mariiinies contre l'Angle* 



terre , des nuées de corsaires sortis des ports de la Manche 
et de l'Océan , porteurs de lettres de marque , tirent un tort 
coosidéable au conuoeroe anglais qu'Us désolaient. Ces bi- 
Umens légers, presque tous fins voiliers et montés par des 
Jiomnies intrépides qui se jouaient de la lem(>éte et des 
oomlnts, praiilaient des temps de brume pour sortir des pe- 
tites criques qui leur servaient de refuge, et, tombant à 
l'impniviste sur les navires nurcfaands , ils les enlevaient i 
l'abordage. 

Le fameux SurcoufT, né à Bt'-nic, viHage n«n loin de Saint- 
Malo , est le type de ces liommes de mer OAuragetix , qui se- 
osndèrent si bien nos escadres en harcelant sans cesse les 
Anglais, aon seutemenl dans les mers de l'Europe , mais 
aussi dans «elles de l'Inde , car il acquit surtout sa r<puuti«a 
et ta fortune en faisant U grande course. 

Suroouff était loin de ressembler à Ja plupart des cbefe 
de corsaires, valeureux , mais brutaux et pillanU, dissipant 
dans les orgies tumultueuses ce qu'ils ont enlevé i coups d« 
hache et de poignard. Son caractère était doux, il avait 
même des goûts paisibles. Il naviguait au cabol^, bn»- 
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qn'il panriBt I M Mn ihaer ^one daaoîMlle dont n snl- 

liciM la main. 1-e père do la (lenioi!i«ile, Iminnu: f'irt riche, 
ne TouUnl pas le décourager par un refus positif, lui dit : 
« Bb bien , MB gHfM, In TMi ni flUe 0 iMlkgi^iHr. 
Pour cria deviens rùte, poit ta vi«MlmaieifOunrcr,eialQa 
nous verrons. » 

Surawir prit aussiiôt sa rcsoliilion , qu'il exécuta iminé- 
Maternait, selon aoo liabîtiide; il alla icDlar JkrUine dans 
rinde, sachant bien qo'elle ponvail y loarire à on marin 
hanli. On émit alor"* fn t7W. 

ArrÏTé i l'Ile-de-France, quelques jeunes gens armèrent 
an petit corsSire mmlé par des laaoars (marina tndiais) , et 
lai en confièrent le coramaïuleintMit. A reml:oucluire du 
Bengale, il attaqua uu petit convoi e»coité (ur un baleau- 
pOale armé en guerre; il t^en empara et passa à iMml 
arec son équi{«ge. Pou après , avec son bateau , n'ayant que 
deux caiion-s, SurcuufT prit u l'atHirda^ nn vaisseau de la 
Co;i pagiilc des Indes , nomme /e 7>i<oi», nioinc p.ir cent 
dnquanle Européens et ayant vingt -six canons en bat- 
terie, n dnt ce snooès i nne rase de gnerre, car set 
liuniines , caches à mui Imnl lorMiu'il accaMa l'Aiifrlnis, ne 
parurent que pour sauter sur le vaisseau ennemi. L'atK)r- 
dage fbl tenrible, mis Snreoaff Irloniplia, et il mena sa prise 
à rile-de-Fînnoef après avoir renvdVf se?; prisotitiiers A 
dras sur son petit sdiouncr. Il leur avait (ait liguer un cartel 
d'éciianifc. 

Bientôt SurcouCr reloame à la mer aor on corsaire plus 
fbrt q II c If I irécédent. Cbassé par irtris vaisseaux de la Cou- 
pa^-, ,it iloni un portedeux cents soldais passagers, il panieiit 
au moyen d'une manœuvre babile à les isoler; puis, les atu- 
quant téparteent, il en enlèvedenz, et eantntot le troisiènie 
ipreiidrp la fiiilc. Tvi mpiilaiii à l'alionlafje du premier de 
OIS navires, SiircoufT vu un jeune midscliipniaa poursuivi 
par un iniiteloi malais qui diendiait à le poignarder. Vai- 
ncnieiit prit'il le jeune honuBe agoi ■ protection ; le llalais 
frappa victime d'un conp mortd. Le capitaine, irrité de 
la cru iulr il'i i:i.il( li>i , lui lirùla sur- c-Lliainp la cirve le 

Après plusieurs courses aventureuses , Surcoût! fut sur le 
pofait d'être dépoofllé do fruit de set dangers parce qu'il 
avait écumé la nier sans lelirts de marque. Ceiveiidant, en 
flonsideralion de .'^es services, le Directoire lui décerna, à 
tilN de récompense nationale, la valeur de ses prises. Il eut 
pour sa part i ,700,400 banct, revint en fiance, et époun 
celle qn'il aimait. 

SurcuufT, riche et considéré , ne resta pas long-temps ouif. 
Il avait goûté de la mer, comme disent les marins, et ia terre 
loi semblait Ibde et> monotone. Ses tempêtes, ses oonrses, 

ses rdiiil.iîs , lui ninnijiminnt ; il partit de nouveau. FIi;-^ii.'i;rs 
campagnes heureuses augmentèrent encore sa fortune, ei 
lonqif il revint en Eorape, en I8IS, née nie vieille firégate 
qo^fl avait arhet^ du ïonvernement et armée en flûte, il 
pos s éd a it une fortune qui >'elcvait à plus de 5 miIlion<t. Le 
ftère dn capitaine SurcoufT, iiilre)iide nuriu cou ine lui, fut 
Mtt second pemlint près de quinse ans, et contribua à ses 
suçote. La mémoire du brave capiiifam de conedM ertcMre 
à tons les marins qni l'ont connu, et la FVaneetfen lionure 
comme de l'un de ses plus heureux défenseine. 
" 'Bllrcoalrca«llMttlr•VNiqpm•BBtaàfltfB^IUio. 



CHASSES A L'OURS EN LITUUANIE 

Noos avons d^i montré comment , dan.s les contrées po- 
pilIeiJ«es (le l'Europe orriilenta'e, où l'industrie de l'homme 
• transformé en nature ctTilisee toutes les ridNsses de la 
natrre sauvage, la chasse a penhi ^^riMeraent cette g'oire 
'cites chamies qtr< I!r avait dan? les siècles pass^. Il y s 
même quelque cho<^ de ine-«quin et de cruel à la fois dans 
irs massacres (|ne de grands seigneurs exécutent dans leurs 
P^csbkn fermés, oàifii^a concentré dea milHen d'ani- 



manx en quelques coins poor te donner le plaisir de Ici 

tuer. 

Au contraire, dans plusieurs contrées du nord de l'Eu- 
rope , la ebaaie étant enoare d'une néeeMiié impérieuse 

pour défendre la propriété et souvent même la vie , elle y 
a conservé plusieurs de traits dislîncuf:> qui ia mettaient 
jadis au nombre des amusemens aoUss H ehtvaUresqtus. 
Un des peji les plut remnpHlileB tooe ce nppart est sans 
doute la Litlmanie, cooverie d'immenaesetde magnifiques 

fiirds, ou la nature se depîoie friande, aujestucuM!, pleine 
de sève et de vie : là babitenl le bufUe, l'élan, le daim, le 
sanfHier, l'oon, le leaf, lelyax, et iltdeviefwent le bat 

de ces expeSlilinns joyeuses et lumiiittieiises ([u'on ne con- 
naît plus dans notre France, ni dans les pays uni nous sont 
limitrophes. 

Nous ne parlerons id que de l'ours, aux habitudes soli- 
taiies et assez paisibles, et qui semii le moins nuisible de 
tous les animaux <[ui parcourent les forêts, sans >on goût 
très prononcé pour le miel et pour l'avoine. Il ramasse 
avec ses pattes les ^lis d^avoine cneote verts, les tuee, et 

détruit (pielcjnefuis |>u(ir un repas la nililé qui ppumit 
nourrir un clieval pendant plusieurs seutaines. 

n y a ileus es|)èces d'ours en Litlinauie; Tun grand, dcBl 
le poil est de couleur jaune sale, l'autre ctHisidérablement 
plus petit, ayant la pelisse de couleur brune foncée. Ce 
dernier, à cause de sa prédilection toute particulière [>our 
le miel , et de son adrcaae pour le dénicher, a reçu des pif* 
sans lithuaniens le tobriqnet de gorrfe ë^abeUlt» (bmMk), 

Toutes les deux esfM'ces s'apprivoisent très facilenient. Il f 
a une vingtaine d'années il existait encore, comme nous F»- 
ronsd^iditClUS, p.7),deox<MHU«ile*i8»en«f m» 
.\ Smor^onié, en Liihnanie, et l'autre à Klewioie» Ctt 
Woliiyiiie : c elaient des fours arrangés d'une certaine ma- 
nière, sur le^itiiiels on mettait l'apprenti nouvellement ar- 
rivé de la finiét, en lui cnlortillant bien les pattes de der- 
rière; la diateur lid foisait lever celles du devant, et on hiî 

L-ip|>! enait |iar re procède | eu galant à danser et à faire mille 

tours. Dans ta maison d'un des pritioes iladziwill, asses 
connu par tes Ifluim ie s en Pologne et à tait, en voyait 

le^ ours remplissant tes fonctions de laquait à tl table, et 
ce genre de service n'aiguisait pas loujonn rappèlil des 
convives. 

La dusse à l'ours se fait habituellement en grand par 
plusieurs propriétaires voisins , dont chacun fournit an cer- 
tain nombre de chiens, de fusils, de munitions, etc. Les 
chiens que l'on emploie «ont onlinairsmentde l'espèce des 
grands dognes, car les diiens oourans ne sont bons que pour 

lancer l'animai. Dn fusil à iluulile coii[> bien cliarpé, et un 
coutelas, sont les seules armes dont on ail besoin; mais ce- 
lui qni s'est pas sûr de son adresse, en qui ne w lent pas 
capable de conserver le sang-froid nécessaire, reçoit tou- 
jours des chasseurs Tavis de lire i Horace ou le Virgile, 
c'est-à^lire de rester è la maison. — Le bruit et le craqoeiMat 
des bnwssaiiles annoncent que Fours a été tancé de son 
pite. En commençant , il dierche toujours i se sauver par 
la fuite; mais lonupi'il s'a|>erçoit qu'il lui est impossible 
d'ecliapper; lorsqu'une ou deîa balles maladroites l'«rt 
irrité, il prend h résolution de se déIndre, et si Ibretii 
an^mente avec le danger et la rapiilité îles attaf[iii s. Ce 
sont les chiens qui s'engagent les premiers : c'est un ccun- 
bat terrible, et il ne finit jamais tant de nombreuses pertes 
de la part des assaillans. L'ours attaqué saisit qudqiieMs 
une énorme massne, et la manie d'une manière très ha- 
bile; qnelqnefois il déchire en deux l'adversaire le pkn 
acharné, étooffla Fauire dans ses embrassemens, bit voler 
en Pair le troWème en le lançant I raie tiBHtear de quelque» 
toises. Malheur au chasseur maladnràl, si l'ours, sorti victo- 
rieux de ce combat, le rencontre sur son passage, car il l'at- 
uque ordinairement en sedwMit tnraet pntietde derrière t 
mi/t btlle bsen dirigée, oam camp de cobicIm» waafneiii 
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nNoiMitdrAfndra pirlam raiiiMl.d|iàhinMép«r kt 

OÎître celte éhuw i Peon, Ici hdriUmt dei ftirêli en LU 

Ihoanie lui tendent encore différem pièges, dans lesquels 
Il tombe souvenl, malgré son canctère pratienl et cir- 
coiupeci; c'est sa gourawBdte qui fj «utata», sorUml ei 
le miel sert d'appât. 

Un de ces pièges est assez ingénieux. Il arrive souvent 
que dus les tronci de pins STelles et élancés de la Liilma- 
nie et inniienl des eicavationi natureUce qui servcai de 
rndiei ain ateillet. Sur le brandir d'un de e«i ariires on 
suspend horizontalement une roue par une corde hieii so- 
lide; on la bit dcsoeudre jusqu'à ù rudie, et on la fixe 
tout anprti i raidedHiiinaMHn : Fem, dlédié par l'odeur 

du miel, grimpe sur le pin , et voulant plus commrHlf'mpnt 
dénicher et mander sa nouirilure favonle, il s'assied sur la 
fooe; le ressort se détend à l'instant même, et le gour- 
mÊoA reste wqtendn dans l'air à une hauteur de 80 à 
IMfiiedi. IPajant ni wma de courage pour sauter par terre, 
ce qui au reste re-vpusLrail ù une mort certaino, ni as^scz 
d'agilité pour grimper sur une miooe corde aux branches 
•opëritiiMa de Faim, fl «IMDd 4HM«ille poritioo gèiM^ 
Itarivée du prapiféiafaedo mUU 



Arez-vous des chagrins? attachez vos jreax snr an «ifint 
qui dort, qu'aucun souci ne trouble, qu'aucun soiuc i;' i- 
lanne ; tous emprunterez quelque diose de cette innocence , 

CflATVAOMtlAim. 



PONT NATUREL DB L'ICONONZO. 

(Eatrul de H. d« Hambddt. ) 

Pvmi les aoèiie» nv^estueiiies et variées que préeenicnt 
KsOerdilHèree, Ifsvilléei sont ee qui frappe le plue rima- 

gination du voyageur eurof ocn. 

L'énorme hauteur des monugnes en effet ne peut être saisie 
eiiciiiIerqo*àiinediMaiiceeoiiaidëralilt»«llonqi/eiietii«m 

placé datis ces plaines qui se prolongent depuis les côtes jus- 
qu'au pied (le la clialue centrale. Les plateaux qui entourent 
les cimes couvertes de neiges perpétuelles , sont, la plupart, 
élevés de 3,500 i 5,000 mètres au-dessus du oheau de l'O- 
céan. Celte circonstance diminue, jusqu'à ttO certain point , 
l'imprcssinu de grandeur que produisent le-S iuas>es colos- 
sales du Qttmborazo , du Colopaxi et de l'Auli'iana , vues 
des platctus de RiobinlM et de Qoil». Mais il n'en est point 
des vallées comme des montagnes ; plus profondes et plus 
étroites que celles des Alpes et des i^ rcuées , les vallées des 
Goidilliirei olfreot les sites les plus sauvages et les plus pro- 
pre» à remplir l'âme d'admûraiioo et d'elboi. Ce sont des 
creramei dont le Ibnd et les bords sont ornés d'une végéta- 
tion vigoureuse, et dont souvent la profondeur est si grande, 
qoo le VéniTe et le Pu/-d«*DéDie pourraient y être pla- 
cée eane que leur éme d épe att le riden dee moniagnee 
les plus voisines. Les voyaçes de M. Hatnond ont fait con- 
lialtre la vallée d'Ordesa, qui descend du Mont -Perdu, 
et dent le pnftindear moyenne est de près de 900 mùires 
[459 loiscO En voyag^pant sur le dos des Andes, de Pasto 
a la Villa de Ibarra, et en descendant de Loxa vers les bords 
de la rivière des Amazones, nous avons traversé, M. Bon- 
phuid «t moi, ke ftoMMee creraiMi de Gbou et de Gutaeo, 
dontFtone «plutdetSIItet rratre plu de 48M mètres de 

profondeur perpendiculaire. 

La vallée d'Icononzo ou de Pandi, dont une partie est 
représentée dans la grarvare , est mobie remarquable par ses 

dimensions, que par la forme de ses rocher», qui paraissent 
taillés par la uiain de l'iionime. Leurs sommets unis et arides 
olfrent le contraste le plus pittoresque avec les touffes d'ar- 
tirea et de plantes herbacées qui couvrent les Ixtnls de la 
emiiMiti. Le petit torrent qui a^est frayé un pakso^ à tra- 



vers la vallée d'Icononzo, porte le nom de Rio fie la Sumina- 
Paz. Il descend de la chaîne mientale des Andes, qui, daju 
le royaume de la Nonvelle-Grenade, sépare le hoseiiide 4 

rivière de la Madelaine des vastes plaines du Meta, du Gua- 
viare et de l'Oréntviue. Ce torrent, encaissé dans un lit 
presque inaccessible, ne pourrait être franchi qu'avec beau- 
coup de difficultés , si la nature même n'y avaii Fornié d>>tii 
ponts de rocher qu'on regarde Jivec r;ii>oi! , il las le p -^ -', 
couime une des choses les plus dii^nes de fixer l'aiteiition 
des voyageurs. C'est au mois de septembre de l'amiée 1801 
que nous avons passéces itonis natarebd'Iboiionao, en allaot 
de Sanla-Fede Bo^^ola à Pdimy in ci n Quito. 

La crevasse profonde à travers laipalle se précipite le tor- 
rent de Suniuia-Paz , occu|k: le centre de la vallée de Pandl 
sur plus de 4,000 mètres de longueur , dans la direction 
de l'est à l'ouest. La rivière foriue deux belles cascades au 
point ou elle cud e ilaiis la crev.issc cl f,u point où clic en 
sort. Il est très probable que cette crevasse a été Atmiée pal 
tm iremMemeni de terre : die icesemble à nn Mon imtmt 

tîiiiit 11 ^'ansueaurail élémli v('e [>ai les tiaraiixdes mineurs. 
L's muniagnes environnante» sont de grcs à ciment d'argile: 
cette forraaiion, qui repose sur les schistes primiii6 de 
Villela, s'étend depuis la Madelaine. C'est elle aussi qui 
renferme les couches de durbon de tcrie «le Caiioas ou de 
Cliipa , que Pan aiplaife prie de la grande dnte da T» 
quendama. 

Dans la vallée d^cononzo , le grès est eompoeé de dena 

roi lies dislincles. Un ;'i es ti f s couipaetequarizeux, à ciment 
peu abondant , et ne présentant presque pas de fissures de 
atmlflcaïkm, repose sur un grès schisteux i grafaia très Uns, 
et divisé en une infinité de couches très minces et presrpia 
horizontales. On peut aoire que le banc cumpcte et quart- 
zeux , Ion de fai fimnaïkm de la crevasse, a résisté à la force 
qui dédiira eea montagnes, et que c'est la coutinuatioa non 
biierrompaédeeebaneqni sert de pont pour traverser d'une 
partie de la vallée à l'autre. Celle arche naturelle a 14^", 5 
de longueur snr 12", 7 de largeur ; son épaisseur, au centre, 
est de S**, 4. Des expérienoei'Ikhcs avec beanconp da soin 
sur la clitiio des corps , et en employant un chit)nomètre dS 
Ikrtlioud, nous uni donné 97", 7 pour la hauteur du pont 
supérieur au-desaos des eanzdn torrent. Une pci^onne très 
éclairée, qui a une campagne très agréable dans la belle 
valléedeFnsaicasuga, don Jorge Lozano, a mesuré avant nana 
celle mémi- lia itcnr au moyen d'une soude; il l'a tmovée 
de 1 12 varas (03*"^ 4 ) : la profoivdeur du torrent parait être, 
dans les eaux moyennes, ded mètres. La Indiens de Fandi 
ont formé, pour la sûreté des voyageun, d'ailleurs très 
rares dans ce pays désert , une (leiite balustrade de roseaux 
qui se proionga ven la die^ par lequel on parvient au 
pont supérieur. 

Dix (oises au-de$s>us de ce premier pont naturel , .s'en 
trouve un auiic auquel nous avons eié conduits \iar un sen- 
tier étroit qui descend sur le boni ue la crevasse. Trois 
formes masses de rodiera sont tombées ét manière A se 
soutenir niutuellerncri! : celle du milieu forme la clef de la 
voù le , accident qui aurait pu Caire naître aux indigènes 
l'idée de la maçonnerie an are, inoonnue aux peuples du 
Nouveau-Monde, comme aux anciens lialu! us <te l'Kirypte. 
Je ue déciderai pas la question si ces quartiers de rochers 
ont été lancés de loin, on s^Usnaaontque lesfragmens <\'uv.o 
arche détruite en place, mais originatremeot semUablo 
au pont natnrd sopériear. Cette su[)position est rendue pro- 
bable par un accideul analogue qu'nff;e le Colisce à Rur.o, 
où l'on voit, dans un mur à demi écroide, plusieurs pierres 
arrêtées ébns knr chute, parea qaTea taînbnt oUm ont ^ 
formé nccidentcllement une voitle. 

Au nniieu du second pont d'Icononzo , se trouve un tro i 
(le près de 8 mèHes OHldl, par lequel on voit le fond de 
l'abîme. C'est là que nous avons Eut les expériences sur la 
chute des corps. La tomai paraît couler dans une oaveroa 
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( Vue du iMUl lulurd de llconou», d'aprà H. de HunbolJl. ) 



olncore; tebraii Inpibine que Ton entend eii i une inlt- 

nilé d'oiseaux noclumes qui lialùtenl la crevasse, el que l'on 
est tenté de prendre d'abord |iour des chaovc-souris de taille 
gigantesque , qui sont si communes dans les i égiuus équi- 
noxialet. Oo ea disiitigue des miliiera qui |itanent ainleanv 
de l'caa. 

^ Les Indiens noQt oiil vtiiré quf on oiMaoi ont II graoKiir 
d'une ponte, des yeux de liiboit et le bec recoutté. La «Mi- 
ieur nnilbrine de 1. ur pliinwae , qui est d'un gril Uendlre , 
m'a Fait croire qu'ils n'a|>p.iniennenL paa an penre ca[iri- 
muliKas , dont les esp en «ml d'ailleurs si variées dairs Jet 
Conlilli^res. Il eti îniiioulble de s'ca procurer, à cause de la 



profondeur de la vallée. On n'a pu ka exantincr qn'en Jeiani 

des fusées dans les crevasses , pour en cdairer les parois. 

L'élévation du pont naturel d'Icononzo est de 893 mètres 
'458 toise») au-dessus du niveau de l'Océan. 



Lu Kit»i«us it'fta»ir«MtirT bt m vuti 
lODl nie du Ceton l ti e r, i», fnt de la nie dttrPiitil»-A«susliii«. 



lUPttlMERIR il! BODKOOQ» ET HAnmST, 
SuecvSKun de L%cBa*«asitai» nia du CoUimliicr, a" 
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LA CIGOGNE BLANCHE. 




( La Cigogne bUache au rcpo*. ) 



Cet oiseaa ,uché rar des pattfs Irès élevées , est placé pu 
les omiibologisles dans l'ordre des échasiieri ; et comme les 
bords de son bec «ont Iranchans et aminds , pareils i des 
lames de couteau, il a été renfermé daiu la subdivision dea 

La cigogne est liaiile de tro» i quatre pieds , y ootnprfs 
son long oMi. Ses pieds sont palmés , et t«s jambes soiit si 
frêles . qu'on a peine à comprendre comment ce corps assez 
gros s'y tient en équilibre, surtout lorsque, retirant un de 
ces grêles supports Ters le ventre, la cigogne reste immobile 
sur l'autre. Le bec et les pattes sont d'un beau rouge , le 
corps est blanc , bors les ailes, qui sont noires. 

Cet oiseau n'est pas commun en France ; la Lorraine et 
r Alsace sont les seules proTïnoes de notre pays où les cigo- 
gnes daignent poser pied i la suite de leurs longties éroisra- 
tions. Une ciiliure perfectionnée et le dessèchement suc- 
cessif des marais ayant détruit les repaii es le^ mieux fournis 
en serpens , en grenouilles et autres animaux des terrains 
fangeux , gibier préféré de la cigogne , elle s'est exilée de 
Uwt l'ouest de la France et de l'Angleterre ; en ce dernier 
paya, oo n'en a tué, dans l'espace d'un siècle , que deux, 
égarées et poussées par ta tempête. 

Sauf eette exdurà>n , la cigogne blancbe , grâce à ses 
habitodes de voyages, se rencontre dans les contrées chaudes, 
froides 00 tempérées ; elle cltange de climat , selon que l'iiw 
flnenos du soleil réveille tout le peuple de reptiles i l'cxis- 
icooe duquel sa vie est atladiée; car lorsque l'hiver t»il 
Tarn* 0. 



rentrer tous ces animaux à sang froid dans la profondeur des 
marais ei dans leurs retraites cachées, force est à la cigogne 
de ciiercher des latitudes plus cli.iudes , ou les reptiles ne 
tom))ent jamais dans la tur|»eur et oii par conséquent sa 
siihdslance est toujours assurée. 

L*^ cigognes passent notre hiver en Arabie et en Egypte, 
et elles arrivent avec le printemps vers avril et mai dans 
n<»s latitudes tempérées, ainsi qu'en Allemagne, en Hongrie, 
eu Pulogriie, en Prusse, et surtout en Hollande, terre ptomise 
des cigognes. 

La nidification de ces oiseaux se lie à des morars presque 
domestiques. Ils bâtissent leurs nidssor les clocl»ers, sur les 
vieilles tours , quelquefois dans les gouttières d'une simple 
maison , entre les brandies d'un arbre mort. 

Dans les campagnes de l'Alsace et dans tous les districts 
marécageux, on la rip'gne rend de grands services en détrui- 
sant les serpens et les autres reptiles , les habilans lui pré* 
parent une aire pour établir son nid ; <f est une vieille roue 
de voiture , portée à plat par le tron du moîea au hant 
d'un long mât. Les Hollandais disposent des caisses sur I« 
toit des maisons ; et eux si propres, si jaloox de la netteté 
extérieure de leurs édifices , ne refusent jamais à la eigogne 
la libre dL^position de la partie du toit qu'elle a dioisie pour 
établir son nid , malgré les iucoavéniens qui en peuvent 
résulter. Ce nid est construit de bûchettes, de roseaux enla- 
cés , et recouvert en dedans de mousse on de Laine am- 
chée par les baissons aux troupeaux ; il n'est jamais délrail. 

Il 
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el il ti'.i l^emin qW d'i'ire 1 enonvfl..- ; il est li-il»i)é plusieurs 
années par m mime couple, lidèle à sa première demeure, 
à na prantar beraMD. Après on long voyage , les dgogiiM 
TCVieBâieillIe (établir et y déposer leurs (tvtta , au nombre de 
deoznimoint,dt'<{uatreaiiplu!«; la reruelle les couve avec!a 
plustoucbantesolliciiude; on l'a vue préférer la morlàlané- 
«ssUé de les abandoiiiier. M. Bory-Saint-Viiicenl a ctlë un 
eiemple Trahnent étonnant de eetle perafatanee de Pamonr 
maternel riiez la riiro.'ne. Peu dr lonips après la b iiaill^de 
Friedlarul , le A u mis par des obiis se couimuniqi|a à un vieil 
arimsur lequel une dsogneavall bil son nid el couvait alors 
SCS (Ftifs ; elle lie les quitta que lorsque la Ramme commença 
às'approcber, et alors, voltiçeaiit perpendiculaii-enient au-des- 
sus, elle semblait pueticrritisiantde pouvoir enlever ses «ruts 
au desastre qui les menaçait; plusieurs Ibis on la vit s'abattre 
sur te fbferoMmiepour eomfaaltK la flamme; enSn , lor- 
prUe parladialeBrethbmée^eilepérildaiiBmioderaiire 
tentative. 

A près tant de soiM pendant rineabadoo, viennent les soins 
de l'éduraiion ; les p^-re e( mère ne quittent pas leurs petits 
d'un instant , el lors<{uc l'un d'eux est allé au butin , l'autre 
6il sentinelle. Peu à peu les jeunes oistatix sVvirceut à 
voltiger au-deania du nid, puis à iaire en l'air quelques 
tonre; enfin, tonqa'ib ont aeqais la Ane esnvenable, 

ils armmpatrnent les parens da. les pncaL,'ps pour elia-'-cr 
et palier ensemble , jusqu'r la prochaine ëniigraitun uù se 
rampent les liens de famille et où touler les alltetkms ae 
eonibndent dans l'esprit qui dirige i'aisociaiioii générale de 
la tribo. An moment du d<tpart, loates les dgognesd'un 
canton su ri'iinisNeiit eti raM' plaine ; l.i le conseil se rassemble 
et paraît délibérer sur la direction à prendre , sur i'iiutant 
do départ ; pais mie belle unit tout est parti. 

Comme, en prenant leur essor, les oiseaux .se metlent r ti 
longues tiles, et que les bandes sont nombreuses, on a vu 
des passages de ci^gnes durer jusqu'à trois heures. 

Les forts el les jeanee aouiiennent, dil-oo , les vicia et 
les infirmes, prennent le vent à lenrplace, et lem- évitent ainsi 
les plus irr.iiides falipif'S d'un voyage à tire d'aile. 1-e vol des 
cigognis est fort et soutenu ; le cou penctié en avant , les 
pattes raclées en arrière pour réqaiUhre. la cigogne se 
Ifotive Comme conrli<'-e sur l'air, dont elle fend les régions 
les plus elev ces ; c'e.'>l de cette manière qu'elle 'raverse de 
fnuids eiipaces de mer. 

Nous avons dit que ksdgognes trouvent en Hollande bon 
aeiwdl, orlte et protection : c^est que la chasse qn'die bit 
aux re|ililes csl irès ulile d;itis ce |wys. On la voit en Hol- 
lande au milieu des vaches, el ne s'eflanMicliant ni des luuu- 
vemensdestrotipeanx, ni de eeoz des gardiens. 

I.es niiriens E rypliens et ceux de nos jours l'ont rrspect<-e 
el la rcsfKTieiil encore ; l'opinion pid)li(|ue la prot<\;e : un 
bomme qui tue un de ces ois4>aux est livré à l'ajum oiver- 
sion générale el même à des pdncs sévères : c'est qu'aussi 
en E^^ple la ci^gne dévore les nombreux et dangereux 
serpens qui pullnlenl dans la fjnfrc alkiiniliinruc ],• 

Nous avons déjà eu occasion de dire que les Turcs out 

poorlacigOfll'**^''''^"**'**!^^^ ^ même vénération. 

A Bagâd ilalui |termetient de Iwilir son nid sur les plate- 
formes qui terminent les minarets; on se garde bien de dé- 
ranger le nid ; et comme il déborde, et que l'oiseau est 
placé dessus , le tout semble im oomplémeui araiiiiectural 
dn mbiaret liri-méme. 

Les Turcs lui ont donné le nom de lliiilji lui,' lui: 
( Péleri* Lug Lmq ), par le premier mol (aisaui 
' dfaision aux ludiitud» vo ya ge us e s et ré]iutëea pieaam 
de la cigogne . el par la n^pétition du monosyllabe 
imitaiif, Lug I,ug, fais4int allusion à ce claquement de liée 
qu'elle produit en agitant ses mandibules , el <pii ressem- 
ble 4 celui de deux piaiicbeltes furteiueiil dioquécs l'une 
MaU«raiitre.OnpeatrcMeiidraè la mén^eriedu Muséum. 
Cfille aenl bimt d'appd et d'cfliroi de la dgogn« , die n'a 



pa^ d'autre voix. Du rôle , le naturel de cet oiseau a été 
reganlc comme le lésumé de toutes les veMis: fidélité, 
paiienœ, amour dca parens envers les peiiis et des petka 

envers les [laiens . sairesse, <!év olion ntênie (au dire des bons 
Turcs, qui croient (pic la cigogne prie coiiuiieeux el avec eux, 
l>aroe que la voyant le cou caché entre ses épaules , bien ei- 
iendenae, bien calme» ib pansent qn'dlemédiie); toutes 
les vertoa, dimns-noos, senueiit son psrtsge; la vérité est 
quecet oiseau doux , patient , ne se r.iit conii;ii rr à riioinme 
quepard«bieobils,etqu'il a aimi metilé dans les avui- 
tagm aoeiami la part que bien des penpka loi cat «mé- 
dée par tecoMMiaiance. 



Un mamment funéraire ehe* Ut JibUans de la NoutelUt- 
HoUanie, — Après un combat atlre deux tribus, vivant 
il.ius le voisinage de Wollouibi, quatre bomiui-s el deux 
fcniuies qui avaieui éic tués, fùrenl ensevelis de la ma- 
nière suivante an mUien d'an ^i paym;^. On disposa lea 
quatre liommes en fornic de croix; on le- œuclia sur le dos, 
téte contre léte, el ou les aliaclia ciucun à uue pièce de 
ttois; ensuite on les couvrit de terre. Les deux ffemmes qu'on 
avait laissées à quelque dislance , les geoonx |diés et attachés 
an eoa, ainsi que les mains, furent placées la téte en bas, 
('l roiiviM lr'- (le iIl'iix côiuss de lerre, hauis chacun de trots 
pieds. La régularité que ces sauvages avaient observée dans 
la stnwtnra de la crois et des oftnes était sarprenante; la 

hatiteiiren était si exaclenifiit pareille, cl les surfjces en 
élaieiii lellenienl uniejijque l'observateur k plus minutieux 
aurait eu de la peine à y trouver fat moiodra diOéreace de 
forme. Alentour ils tracèrent nnexone de trente pieds de 
diamètre, et ils h reco u vi lient de morceaux d'éox ce, placés 
l'nn a cùli- de l'autre, de la même manière que les tuiles 
sur les luils en Europe, ha arbres furent tous, à queh|ii« 
distance, et à h banleor de qulnie i vingt pieds, nur> 
qués de fiiriires gntssièrenienl lailli cs, lepréseutant des 
kangourous, des oiniissums, des serpens, etc., et aussi 
des armes en usage dans la tribu. Dans le cenU e de la croix 
on enterra quatre oaaddim on auseiies, aAii , disait un in- 
iligène , que les morts cassent des armes pour chasser le 
diaMc , l,irs(jirils viendraient ;i so it'lfvcr et (jue cet cniiciui 
des bouuues voudrait les cnlrahier de nouveau sur la terre/ 



AIGUES-MOUTES. 
(Oaid.) 

On pense généralement qu'à l'époque de l'embarquement 
de abit Louis pour l'Egypte^ la mer baignait les mursd'Ai- 
gues-Mortes, et que, depuis ce temps, die s'est retirée à 
plus iriiiic lieue : c'est une erreur accrwlitee [wr Rufron , 
Voltaire, Villy, Ducaiige, l'abbé Venot, etc., elle est oo- 
cudllie sans examen, el se propage ainri de génération en 
génération. 

Sans doute il fui un temps où la nier roulait ses ondes 
sur cette plage déserte; les étangs el les marais qui la con- 
vrent en sont un témoignage irrécomUe; mais ce tempe, 
que les Romains n'ont pas coniin , est bien antérieur i fesia- 
lence d'Ai;,'ues-MorlC-s, cl il paiali ( ertaiii qu'au siècle de 
saint Louis la mer éuit déjà resserrée dans ses limites ac- 
tnelks et qae ta ville ae tfoavaii ahm, comme anjaard'hiii , 
à une liene environ du rivage. 

L'examen aiteolif des localités prouve celte assertion : 
chaque pas que Ton tait sur cette plage révèle son aiiU(}iie 
existence. En se dirigeant vers la mer, on est dtlji bien loin 
de la ville lorsqu'on rencontre (sur les bords de ta Grandt- 
fioubiiif , dont la construction, aitriliuée a Marins, remonte 
à l'an iiSO de Ilunie), les règles d'un édifice dont l'origiiie 
est perdae, et qui date de si loin , que les babitans do paye 
ayant oaUié «i premihre destination, l'ont appelé te P^. 
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raiê (amas de parres). Aoplè» de ces débru «ont deui 
élMOgn qui eiislcnl éefuiê un tonpt imai^norial, ainsi qoe 
le prouvent les archives de la ville. A pariir du premier, rè- 
gne un lar^e canal, qui ne se raUaclM à «MUD dw invWIX 
exvcutà dëptiis sainl Louit. 

En suivant h (née eet antique ouvn^, e( ptès d'ar- 
river à la nier, (]iul(|n' s frajrnicn.s île murs ruines frap|)€nl 
iuul-à-cuii|) les regards : si 1 on niardie au milieu de ces 
ruines , on entend le soi retentir , et le voyageur n'est {ta; 
àuipté de penser que de vieux s^ukrcs tool ci-eiis<i son» 
ses pieds. Ce lien , connu dans le pays sons le nom de Tei»- 
6m, parait être l'empIrn tMiiPiU de l'IitVplial que saint Imu'.i^ 
ûl bAtir pour les pèlerins malades. Ainsi ces tombeaux , re»- 
IMciés par la lenpe. rcslcM il iMtfaaaadisipNr taphne 
«è dea ioia (en IM8 et «D 11») le Ni qriua I* «I de U 
France. 

En outre, non loin des Tombes, la direction du canal 
«iaiieiiakaditioii iiidiqnentreniplacemenidu GmunLeul*, 
dent le nom seul existe encore et que l'œil ne pent reean- 

nallre parmi k"- s.ililes nu niilieii (leM|iR K il clail gilué. 

Voilà donc, à une lieue il'Aigues-Uurtes, la grève u«i 
venaient et oA viennent encore expirer les flots de la mer. 

Mais ce tt\ i;tit pas là cr (\n\m nppelait le porl d'Aifrucs- 
Mortes ; ce p»i i existait sous les murs mCmes de la ville : 
lorsque les navires voalaienlj remonter, ils entraient par le 
GroM-Lo«i< dans ie «anal vieQ, suivaient ce canal jusqu'à 
sa jonction i la Gnimfe'RovUns, et là , par nne ouver t ure 
qui siibsistf tdujniir'^ , innis (jui s'wt l)eaucoup rétrécie, pë- 
uétraieut dans l'étang qui baigne la partie méridionale 
d'Aigucs-Mortes. Cet Mang, anwlé Etang de la viHs, et 
qni, depuis lon^ies années, se comble de jmr. en jour, 
était alors très large et très profond, et formait le véritable 
port. Quoiqu'il ne conserve aucune trace distincte des ou- 
vrages que saint Louis j fit construire, ou ne peut néan- 
moins douter que, même long-teuips après la mort de ce 
monarque, il ne tlonn.U accès aux luAlimeiis de nier, piii;;- 
qu'on voit auaclus aux remparts de gros anneaux de fer 
qni servaient à les amarrer. 

La diminution sensible de cet étang, et par aidte la des- 
tmeiion de i'anden port d'Aigues-Mortes, doivent être ai- 
Irilniét's au changement de direction de la brandie droite 
do Rhdne, qui venait antreftiis se perdre dans les marais 
aiinés au sud de la viNo, et qui sejene «eInellenMnt, ions 
le nom (le Rhône, au Gru»#iOkfM,«bdlellmiwnn 
;<Até du delta de la Camargue. ' 



De la conscience. — Le vice laisse comme on ulcère en 
la cbair, nne repenlance en TAme qui toujours s'égraiigne 
et s^coeanglante cUe-mémé : car la raison eOiKe les autres 
irisiesscs et douteun, mais die engendre celle de la re(>en- 
tanoe, qui est la plus griève d'autant qu'elle naît au deilans, 
comme le froid et le diaud dt s iièvrm est plus poignaui que 
celui qni vient du dehors... — Il y «je ne nbqudle ooa- 

(rraliilafion de liieii f;iiie qui nous n jutiit en iituis-niémes , 
tl une Qerlé gi'nereuNequiaccum|>agiie la lionne conscience. 
Ce n'est pas un léger (jaisir de dire en soi : « Qui me ver- 
rail Jupqoe dam flme, enooR ne me timveraii-it coupable 
ni de PiSteliiMi «k nâMdepcnoHW, aide vengeance ou 
dTenvIe...» MiMiTAitiiB. 



AaeiensieU d'an di«lo».-^Tout le monde oonnalt ce dio 
lon vulgaire icMif A if aeersîMment dis jooie sur la fin de 
dëewfeRi HanapnenlnA, dit-on, 

A SBIMc Luce , 
WmaMttdapwa. 
GipiHidMttrfrenjctteles fémur keilendrier, on pourra 
dM diiaad dfi «pir que isinl^ lonbe le M déoiailste; 



les jours ne oommencen* cependant i augmmtnr qu'après 
le solstice du 22 déct-mbre ! Cela montre qun ee dicton est 
untérieur à la reftirmation du calendrier ii é l O tl en en 4m. 
On s,iit que les dates se trouvaient aiurs comptées ne dis jour» 
en avance , el que le jour nommé 15 dieembrt était ca rea- 
lité le SS diremhn relat iv emeat i l'année solaire; rimi 
sainte l.urt- tombait vdriiablenient nprc!: le sols ice d'hiver, 
et alors on avait graiy^' raison de dire que les jours aiigmen- 
laienl 

▲ MialaLiwe, 
lyunantdafoask 

AqfotMdlnf cda est fenx. 



Le rnrail, sa pfche et ses usages. — corail appartient 
à cette dasiie de productions marines qui, paraissant em- 
pranterqnelque earaolère è eiucan des trois règnes, aninMl, 
végétal et minéral , ont laUsé quelque fois les nalin alLstes in- 
cerîaiiis sur leur véritable nature. On le cunsidère aujour- 
d'hui mmrne la tige pierreuse d'un animal rayotnié a|i{>arte- 
nant à l'ordre des poljpes à poljpiers (taSS, page 284). Cette 
tij;e a l'aspeot HFun aiMisean sans fisullles , croisBani indis- 
tinctemcnl dans tous les sens, cl lixc anx Kicli'-rs qui M 
trouvent sous U mer ; elle est enveloppée d'une écorce moHe 
et gélatinenie, dus laquelle vivent une multitude de poly- 
pes qui »e meuvent autour de cet axe solide. 

On trouve le corail dans la mer l\ou^ et dans la Méditer- 
ranée , et l'on a cru qu'il s'y propagcaii à l'aide d'cruts qui se 
fixaient au fimd de la mer et s'y développaient; mais il est 
démontré qti'il se mnltipOe par des bourgeons qui se dlla» 
chent de la lige et croissant partout où ils trouvent un appui: 
en sorte que l'on pourrait multiplier le corail avec avantege 
en le divisant pour en aemcr les débris daas la mer. Son ae» 
croiasemenl est rapide , et quelquefois il atteint une hauteur 
de seize à dix-huit pouces. On en foit la (léche principalement 
à l'enti ée de la mer Adriatique et sur les côtes ûv Hai li.irie. 
Elle dure tout l'été et se pratiqiie souvent sur des ttateaux, 
à Palde de bttons garnis ifétoupestjue l'on tndne an Ibnd de 
In mer avec un boulet ; dt.n ière se trouve \\n filet à lar^ 
luaillt-s , où le corail tombe à meture qu'il est déiaclié. A peu 
près faite au hasard , cette pèche est souvent infructueuse , 
et d'autres fuis elle produit abondamment. Le plus souvent 
les corallien plongent à des profondeurs de cinquante ou 
soixante pieds pour ramasser ce que leurs niets n'ont pu 
saisir. Cesi à Marseille que se lait presque tout ie commerce 
du eoraO. On le dépouille de a» enveloppe pendant qu'elle 
est fraîche; sa couleur alors varir du jaune au rouge, et II 
est d'autant plus estimé que celle couleur rouge est plus vive. 
Coniidéré sous le point de vue diimiqne , le corail eil pne- 
que en entier du carbonate de diaux coloré par on peu 
d'oxide roa^e de fer; sa grande dureté et ta précieuse 
fuie.vse lit' sa [i;ltf le i t iideut susceptible d'un poli très bril- 
lant. En France il a perdu beaucoup de sa valeur, nnais il ctt 
trèseelimé en Orient pour fdre les ebapdMsdis pHeriniel 

décorer les nmics des ^^uerricrs. Il sittl U b> bien ain OriCB* 
Laies , qui savent l'employer dans leur parure. 



CR08QT-HALL, A L0I9DRSS. 

GroAf -Hall , fnn des plue andene ddifleii de Lmdm, 

est pent-èire le seni qni pnt.<we donner une idée des logemeos 
partiailieiY qu'habitaient les personnes riches dans te 
XV* siède; et , sous ce rapport, aucune anire vOle ne pent 
M flatter de posséder on iprcimcn mieux conservé, malgré 
les rrrages de F incendie et de l'esprit d'embdiissemeni : une 
société tunivcllenieiU furmie doil s'occuper des moyens 
d'effectuer la restauraiion de ce monument , ou an mdns de 

p lift érigé, pea éeMnpi aprèi r«a îm, V» l>M 
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Croiby, qui l'olAinldii coiiTcnldeSainle-lli^lène, i la charge 
d'un buldeMann. On neuit rien autre cbosieHiir ce person- 
nage, «inori que c'élail un marctiand qui, apr^ avoir oixenu 
plasieura digniu^ dans sa conioralion , mmirul en 1475, lai»- 
nnt des richesses coiisitténbles acquises dans le commerce; 
suis la célébrité hislorique de Crosby-Hall lient surtout i 
ce que ce plais devint la rwi(l«ice du duc de Gloocsier, 
depuis Ridtard III. et c'est à ce litre qu'il en est fait plusieurs 
fois mention dans Shaksfteare. CunlL>qtié au proflt de la cou- 
ronne, spi'èf la destruction des maisons religieuse^, loué 
ensuite successiveinent à (iluaiears ridies marcliauds, il 
lie cewa de servir, comme demeure particulière, que 
sous le protectorat; sir Julin Langbam, à cette époque loni 
maire de Londres, fut le dernier qui y fit sa rtbkleiice. Il fut en 
grande partie détrtiti par le feu à la fin du xrii* siède ; leK sal- 
les que l'incendie é{iargna servirent île lieu de réunion à (ilu- 
iieurs jiucietes religieuses jusqu'en f 77ti où on le convertit en 
au magasin. 



Il a été aussi la demeore de plusieurs smbaasadears élran* 
gers. ■ Ainsi, dit la tMtiee anglai!«i la«|uelle nous empnin- 
» tons ces détail», il etit, en IflOS, l'honneur d'être occtjpé 
« pemiant quelque temps par le célèbre duc de Sully , por 
« tant alors le nom de M. de Rotny. > 

Noire gravure représente la grande salle des banquets , 
mesurant 48 pieds dans sa longueur, i\4 dans sa largeur, et 
pré-ienlatit, depuis le plancher jusqu'au bite, une hauteur 
de B4 pieds. Vt firincipal ornement de cette chambre est «a 
belle toiture de diéne et de châtaignier, de forme elliptique , 
partagée, selon le style anden, en eompartimens qnadran- 
gulaires. C'est un ooTrage de la plus grande beauté et d'une 
délicatesse parfiite, qui est heureusement très bien con- 
servé. La lumière arrive par dooxe grandes croisées , six de 
dtaque cA é, qui commencent à 17 pieds au-dcasus du plan- 
cher. Dans le mur septentrional est une immea<ie cheminée : 
exemple singulier et peut-être unique de cette disposition 
daiu l«a salles de banquet , où généralement die était placée 




( Arcliilecture du iv' tiécle. — Int 

nu centre de la .ulle, mus une ouverture f^ite an plafond 
pour laisser échapper la fumée. Dans le coin du nord-ouest on 
trouve un peiit réflnit, espace de lioudoir de ce temps là, 
dVnviron 0 pied.s de diamètre, aussi élevé que la salle, 
éclairé par quatie fenêtres, et qui oIÎit Iw plus heureux 
effiets dans le travail fini et délicat de fa iléooraiion. 



MU.SÉES DU LOUVRE. 

LIONELLO SPADA, 

PEINTRE BOœiVAIS. 

Linnello Spada naquit à Bologne vers I5S6, de parens 
fbrt pauvres qui ne purent lui donner aucune espèce d'odu- 
clion. On ne lui fil |>as même apprendre un étal qui pOl le 
nourrir, en sorte qu'il était réduit à faire imit ce qui se 
présentait, un jour une dtose, im jour une autre, pour ga- 
gner d<- l'argent, lorsqoe les Carradies le prirent diez eux 
ooninte homme de peine pour nettoyer l'aldier, tendre les 
toiles et broyer les couleurs. A force de voir peindre et d'en- 
tendre causer (leinture , il commença à vouloir essayer 
•'il ne pourrait pas aussi être artiste. U dessina d'abord , 
pais il se mit à peindre, et au bout de quelque temps il fut 



érieur de Crt>by-Hall , • Londres. ) 

capalile d'.iiiler le Baglione dans les grands travaux qu'il 
avait à ex<''cutrr. Plus lard, il eut à peindre pour son compte 
plusieurs tableaux d'église qui lui firent une certaine répu- 
liilion. Sa premières peintures sont faites dans la manière 
des Carradies, qu'il n'aurait probablement pas quittée sitôt 
sans les sarcasmes du Guide et des autres pdntres de l'école , 
qtjl, habitués à ne voir en lui qu'un broyeur de couleurs, 
le raillaient sur sa peinture. Mais lui , qui avait déjà eu oc- 
casion détudier plusieurs tableaux d'un maître dont la nu- 
nière vi^'ouretise convenait de tout point à »rjn caractère 
ferme et résolu , les laissa là un beau joar, et partit iNMir 
Rnme sans rien dire à personne. 

Il vint trouver Michel-Ange de Caravage, et il fut saisi 
d'une lelle admiration pour le génie incomparable de 
ce grand artiste, il fut si tooclié de sa frandiise et de 
S4 bienveillance, quelquefois un peu rude, qn'il derinl 
aa-sildtwM élève et son ami le plus dévoué; il ne le quitta 
ni dans la lionne ni dans la mauvaise fortune ; il le >uivii A 
Naples après certain meortre d'an gentilliomme roaiaiii 
qui obli)cea Caravage à fuir; puis à Malle, enfin partout où 
son maître pouvait avoir besoin de ses (nnceaux po«ir l'aider 
dans ses ouvrages ou de son épée pour protéger «a vie. Le 
Spada était devenu spadanin i l'école du Cararage car 
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c6lai-ci ne «oulfrail chez lui que de» Rem tonjoan prtu k dé> 
palncr ; il avait ooutame de dire que ! s iioaimes lâcbes e( 
sans oaraclëre élaieiil incapabies de laire de bonne peinture. 
Après 1.1 nio4-t du Caravage, Li«>ndlo S|>ada revint A Bo- 



lof(ne avec nn aiyle abntiment difMrent de tout ce qu'on 
faisait ators dans cette ville. Sa manière n'a pas tonte la pai«> 
aance de celle da Carava^; elle n'est paa aaiwi intimement 
vraie, aum fidèletnenl prise sur la nature. Sa couleur ■ quel-* 




( Graitdr galt-rir tlu [>ijmrv.— I.Enhiil |iro(ii^'uc, t^tU-nii S|ia>.la. — lliiiitror. i notre lu eviilink'lrrv i lar{;kUr, i iitiirtt. ] 



iIuefiHS plus de cliiiquani que de vcriié, et son dcmin man- 
que vMivent (le soif nof , (rfti»T;.'ie et «le piécsion : cela vif ni 
de ce qu'il conflit trop muvent i sscrilier queUpie chose 
de ses idm a la nuinitre de voir de ceux qui lui faisaient 
hire de la peinture; mais dans ses bons ouvrages il est 
d'une hardiesse et d'une oriffinalité etilièrea . d'une vlgtieur 
et d'une pr<tision |>eu cnnimuiies. C'est ain^i qu'il se montra 
dans Téitltse de Saint-Dominiqae, où il reprit nta ce Saint 



Implant Uc^ livre* d(TeiHl!Ut : ce' le |teintiire est «Tiaiiie» 
ni'>iit une de^ meilleure» qu'il ail r.iilf* à Ikttn^nc. Le tableau 
i{ i reprei^nte Iç uiir<>cle de saint benoît , qu'on iKtmnie 
vulfrairenient le SrarptUino ( le tailleur de (lierres) de Ho» 
vtllo. ne atle en rien au lurécédent, ikmi |4ib que Imites les 
peinture* qu'il fit soit I l'buile, soit i fresque, r<Nicurreni< 
ment avec le Tiariiii, dans l'église de la Ma<lone de l\et;gw, 
uù sont le< plus beaux ouvrages de ces deux artistes. 
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pi'iiKures de Lioiicllo ne sont ps rai-cs dant Im gale- 
ries et le» eolleetioiM de Ubleaui, ntais elle* MUit entre 
«Hce d'un mërite et d'un cmctèie bien dHKreot. Lea déco- 
rations du thrâtrp rfe rnimc, qu'il exeriiia [xiur le duc Ra- 
nuocio, sont d'une manière large el facile, c'éuil ce iiu'oa 
•frit va jiuqne là de piin adminUe «a ce genre; mais sec 
petnium de la m^fnie époque goni rriine manière et d'un style 
alMolameiit opposés; car, pour plaire au duc, qui le fil tra- 
vailler justprù sa mort, il .se laùsa aller à l'imitation du 
Pirinesan, dont il exagéra les débuts. Lionello mourut peu 
•prts, en 403, à l'ftge de qiiarante-aix ans. 

Lt^s siijt'is reprcM'nlail lie pn fi rcin t' sf)!i! de- drTol- 
laliuns (le iiainl Jean-Baptiste, et autres sujets bibliijues, qu'il 
peignait en demi-Qgures A la manière du Caravane. Il a 
souvent répété awssi le sujet de t'£uCiiil prodigue ; l'orig:ii!al 
de la gravure que nous donnons aujounl'luii est dans la 
galerie du Louvre; ce n'e.st pas une de se^i plus belles (tein- 
tures, mais die suffit pour fiUre apprécier sou style et sa 
mmlfere babilMae. 



RENSBIGNEMBIfS ETHNOGRAPHIQUES 

SUR LES LANGUES D'ASIE. 

'TrcMième et dernier article. Voir page* 75 el soC.) 

Après avoir donné quelques détails rar cfaaenne dt^ lan- 
gues Bémfliqnesen u^age dans la partie de rAiie h plus œ- 
cid(V(ialL' , MOUS ;d!oas rapidement passer en revue les prin- 
cipales langues des su autres familles qui se partagent le 
rcMe de eeilo pirtie da gtobe. 

Amtit» tfM inffMi eamtarimuui. 

Dme la bnnebe im lengoa eencHiennee, cPert<4^ire 

de la r«'fi:inn romprise entre la mer Cns| ifiinc Iri rmr Noire, 
le nord de la l'ei^ el les provint es méridionales di: l'emjHre 
nm, bous ne ineulionnerons que les dcaz langoes armé- 
nienae cl géorgienne, la première est connue en Europe 
par loi travaux des religieux iaiaristes de Venise, et elle 
est piof^ssce à P.iris à l'école des laru-nw orientales vivan- 
te». Ia seconde e»l l'otyet des travaux de quelques savans, 
et foa fient espérer de retroaver dans sa IHléiatare des tra- 
ductions de plu-sirurs nionumens pr^^rirnx de rantii|iiilé. 
£lles se divisuil l'une el l'autre eo langue anàetme el laa- 

(ittinodatm. 

JFImiire tfat iangMf â» la Pane. 

Le persan moderne peot Un regardé comma le eentre de 
loniea les langues qui composent la famille persane. En ef- 
fet, il est dérivé du tend , et plus imm(fdiatement du pani, 
<|ue l'on peut considérer comme deux langues mortes ; et, 
d'onaulie côté, le kurde, parlé par diverses trilMis nonui- 
des , le powetAo, parlé par M noruhreoses tribus dTA^hans, 
»MU i^nir ainsi dire des dialecte* da ponui, aveeleqiiel ilr 
ont beaucoup de rar^K)n8. 

Le persan, dont la riche littérature est bien eoonoe des 
orientaliUea européens, s'écrit avec les mêmes caractères 
qoe l^rabe (voir le tableau des caractères, p. 206). Il est 
f ark'dans loule la Perse cl dans une (,'i diulc partie de l'Inde. 
Daju tout l'Orient, il est, ainsi que l'arabe, cnlllvé par 
tout toi genaleiirii. 

nmittêéêÊUmgMê taAsaaar. 

Danalaalaiieueidtnode,-! toi dMogiNr toi tangues 

mortes el les langues vivantes. 

Parmi les premières, le saïuirit et le pali sont deux lan- 
gues saurs qui paraissent avoir régné ensemble sur ces 
▼actca légions, l'une au-delà, l'antre an-daçA du Gange. 

Le euîritik, qui ait dcpuis.queliiM lempa J'objet de nom- 
litaus liwrwab paraît étoa U aanche de la rmpvi de» «Mm 



langues : on lui trouve beaucoup d'analo^MC avec le slave, 
le xend, le persan, le grec, k latin, et loua les iUtpnaea 
gemanlquet. Sa Huérainre sa aaHpose d*ntt grand nanilm 

d'ouvrages de philosophie, de maUitiimiitities , de morale, 
<ra»trouomie et de poésie. Un de ses (xiciiie^ , le mahab- 
haraia, n'a paa flBOina de I9D,000 quatrains. Le sanskrit 
est resté la langue savante et religrieuse de l'Inde. Il s'écrit 
de pauclie à droite avec un caractère nommé detcauagartf 
dont nous avons donné un spedmen (p. 'iUMi). 

Le pali est rt sté la langue liiburgique des Ues de Ceylan, 
de lava, etc. , et de toute FlndoOiine, i resoaption de In 
presqn'llf de M dnr.i. II se divise en plusieurs d.alrctes. 

Parmi les langues vivantes de l'Inde (appelées quelquclbia 
! langMB pnerit ), et qui smi en très grand nombre, iMWa di»> 
' tinguerons seulement les principales et les plus connues; oc 
, sont : 1" l'hindouslanî, qui est pour ahisi dire la langue vivants 
commune à tonte l'Inde; c'est un ntélan^ de sanskrit, d'a> 
rabe t de persan. Elle emploie tantôt le caractère tfamOM- 
9ori , tanlAt le eanetère arabe; 

2" Le malahare, langue de la côte de Malabar; 

S" Le ciugalais, qui est la langue de l'Ile de Ceylan ) 

À" Le tanioul , parlé sur la oAle de Coromandel) 

5" Le telinga , parlé daiu le Décan, le Niauty MC;; 

6" Le carnaiara, lativ'age du Mysore; 

7" Le l>en};nli, parle an lii i!u:rile ; 

8" Le roabratte, langue de la république mililaire qai 
poriidt ce Booa. 

Toutes ces lanjcrues, et plusieurs autres qu'il serait trop 
long d'indiquer, ont des alpliabets particuliers. Quelquea 
unes, et surtout le lelinga, l'bindoostani , le bengali, te to- 
moul, possèdent une riche littératur*. Les Angriais ont bit 
traduire beaucoup d'ouvrages en liengali el en hindousiani , 
et presque toutes ces langues possèdent des traductions ploa 
ou moins bonnes de la BiUe, dues au aUe des ninioa* 
naiM. 

Noos void arrivés dans la vaste région iransgangéUqoe 
comprise entre la petite Boukharie, la Kalmukie , la Mon 
golie, la MantdMHirie au nord , le grand Océan et la mer de 
Chine à l'esi; entre celte même mer, le golfe de Bengale Cl 
l'Inde au sud}«ntre le détroit de Malaoa, le golfe de Ben- 
gale et nnde A raaart.Ii, aoM inovoM un système graor 
matirai tout difTérant, «t ^ tf» pobit «Tanalogue dut» 
les autres langues. 

Le chinois, «uiimI se rapportent phB en BBoina lei lan«. 
8ne»éorilesdecegiroape,aboiMie en monosyllabes. H a dans' 
eenaim cas ma eoostruction exactement inverse de la con- 
stiiiLtioii naturelle; les mou sont invariables dans lenr 
forme; el les rapports d'annexion et de dépendance, alnai 
que les anadilleailaM de temps, de personnes, etc., se dé- 
duisent seulement de fa position des niofs, ou se man|uent 
par des mois aqiarés avant ou après le iliènie du nom ou du 
verbe. Lea GbiMil n'ont point de lettres proprement dilea, 
mate des signes qni expriment des idées. Il y a ÏH radirai.x 
ou clefs principales, sous lesquels on range les 40,000 mou 
ou caractères que l'on reconnaît. Les lignes sont rerlicalM^ 
et se lisent de droite à gaocfae (I8S4, pages 134 et SOS). 

Cane fangaeàedMse en ancienne (Aoe-wm } et madenw 

(kouan-hoa). La première est la tangue des kitig, ou livres 
classiques, et l'on doit la considérer comme morte depuia 
loag-temps ; la seconde est parlée et écrite da naa Jama. 

Le IhibélaiB, qni est la hngne dm étau légts par les troi<; 
pontifciPB i B Mea M, Bagrf»^i£aaM et Oerma-Lasia, est 
écrit dans uu aa ia e U ne fat a dié fermé dTapate la fiuji 
Mogari, 

Le jf^mtk et la cméM em p hlmt dm signes syilabiqnes 
fabriqués avec des dAris de caractères chinois. 

t ilyjîl fhcwcOTp^"* ^ cUoois, mais elle en « 
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Les antra lu|ga«« de «tt« tenSIe sont les tanso s de 

/Iiido-Cliiiic, que l'ondhinen lanfjues polies et écri es 
d eu laiignes incultet non écrites. Les princi|)al('s tic la 
pranlère dnw MM t le Unaan, le sinnois, ranamite, 
«ufnsamment indiquées fwr leur nom. Ce» langues doiveiU 
«Tgir beaucoup emprunté du pali , qui csl la langue morle 
êm flOMiéet où eli«s fleurisaeiit mainteiMttl.Bllei «Ptprea- 
fM leotei dei elplMlwU perticulien. 

ftarilb 4« laaffMe fertam 

L'espace «à Mot periée» ka langues comprises «uos le 
nom de langues tariares émit aa» Uen iadiqiié par des 
plans qui passeraient par l'cmbOMlNlve de FAllMMir ta 
Mandie de Tartarie. à Veut; |W)r la ville de Nerjn ur 
l'Obi au nord; par la mer Caspienae à l'otitsl; pv le tOr 
treda Ttiibet au orfdl. On les dirbeca trois bnndtes prin- 
cipales ! ton?oiis« ou matulchoiie, latarc ou mongole, et 
turke. Cliaciiiie île ces braiiciies i>e divise clle-ni^me on une 
ielblité de dialectes qui ont qmlqiie dioee de commun entre 
eux, mais dont les diflUraocas proviennent de l'etal nomade 
des tribus qui les pailent. Ainsi, pour la langue torke, 
nous voyons que rosmaiili, nu mrk orridenlal, a emprunte 
unefiNile de moU A l'arabe et au persan , tandis que tes-lrt- 
boi omnies dana ke sMfipe» de ta Rnssie d'Asie eut Rfa 

du voisina?? il« peuplades de race finnoise bceiMIW|> de 
mots apparlenaiit à celle famille de langues. 

La langue mandchoue est importante A canse du grand 
oombK de iraductioiis qu'elle possède des Urres ctiimîs, 
nnskrits et mongob. Bile est perlée dans Pempiie ctdnois' 
par les tribus lon^'oiises qui y ont étaMi leur domination , 
et dans la partie la plus odenUle de l'Asie connne sous le 
non de Mandeboorie. 

Le nionirol est prie par les tribus qui occupent Fa Mon- 
golie. Sa lillirature est riche, et on |)eut espérer d'y iitm- 
ver des renseignemeos rdatib à l'histoire obscure de toute» 
CCS bordes qui eat en une i ndiicnce si gCTPde sur les révo- 
luiions de rEarope per lenrs fanasions sveoeailTes. 

L'alphabet des Mongeli est â peu près le ni^mc que celui 
des Handcboiix : on féerk en colonnes verticales de gau- 
che à droite. On prdlend qu'il a été calqué sur Talphabel 
ouigour, qui serait hii-iiifme d'oriu'ine syriaque, ayant été 
apporté à ces peuples pr les Ncsturieus. Celte assertion a 
été combattue dernièrement. 

Le kalmoiik , qui est ime langue de la fiunitle mongota , 
• un alphabet partienlier, mais également imité de celui 
dont nous (tarions. 

La tamillc turke, par les raisons que nous avons indi< 
qnéa, àedbdsecn une Uiilniiddedbleelcs, dont les dif- 
férences tiennent aux migrations et au fcsllions rapectins 
actuelles des tribus qui les parlent. 

Veid les principaux : 

L'ontpeer, qui est le plus ancien dialecte turk fixé par 
récrilnre. Cest la tangue parlée dans le Tnrkeslan oiienial. 

L'osmanU, ou furt pro[)renient dit. C'est la langue com- 
mune de l'empire ottoman, et la langue politique et coni- 
nanMe 4» leuia l'Asie occidenuie. 

Le trhnijatfen , parlé par les Turks du Kharism et du 
Mawarannabar ( l'ancienne Transoxane) , et , avec quelques 
iKIMreDoes, par les Usbeks. 

Pour indiiqner nmlea les entrée variétés, il taadrait oom- 
«er lentes les f rBms r i pe n dee s dans finmoae carré que 
■ew avons ir.icë eu commençant à parler des langues tar- 
lires, en y joi^pianl la Perse et l' Asie-Mineure. Tous ceux 
de oea peiqileeqoi bnl usage de récriture se servent main- 
tenant de l'alphabet enJw, «m q tl qnc s léfina additions 
et altérations. 

La littérature turke est connue parmi nous : ses lims 
sont des ouvrages de géographie et d'biooire; 
■ucoup d'iiÉlia'ion en de tndodiona ûe l'e- 



labeet du persan. Il y a des Iradodioasdeta Bibledans ta 
plupart dw diataeles des tangnea tartine. 

Famille de$ langues titériSHMS. 

Les langues de la région sibérienne sont celles parléi* 
par les peuplades misérables comprises dans le climat glacs 
que iKiruout à Toiiest la Owitia, au nord l'océaugLicial Arcti- 
que, à l'est les mers de Behring et d'Odwtslt, et au midi 
ta plandont neoseveoB parlé, et qni paaseraH par ta vilta 
de fferj-m sur l'Obi. 

Aucun de ces dialectes n'a cm oi e été fixé par l'écriture; 
on a cependant reconnu quelques racines mmnuint.s avee 
d'antres Idiomes de l'Asie centrale et occidentale. Quelques 
tribus samoRdes ont nne espèce d'écriture qni consiste en 
des siiines taillés sur des morceaux de lx)is. 

Toqtes ces langues ont été divisées en dnq branches 
pibMipetaa : tanille samoiède, fiuniJta Jeniiad, 
koiydte, toffle twnichertata, et tamilta hMgiltaoae. 



Galères à Venise. — De très bonne beiire les Vénitiens 
snrent oonstmire de grands vaisseaux qui, outre tes rameurs 

et les liointiies m oes.s,'iiri •< à 1j lUHruruMi-, |iorlaient deux 
cents «ukials. Leurs grosses galères avaient jusqu'à tTSpieds 
de qnllie; ta longueur des galères légères était de 4M pieds. 
Les premièi'cs, qni étiient des'ini'es .m liniis|-otl , ii'av.iiciit 
que deux voiles; les seconde;., destinées au i oniUil , étaient 
gréées de manière A exécuter les évolution.<i avec plus de 
promptitude et de facilité, e; portaient trois voiles. Les unes 
«t les antres altaient aussi à la rame; elles portaient 480, 
2(10, 5(KI IioiDnies d'('(ini[iriL;e. Les riM|ii( s, nu ;,'i(is viii--seaux 
de transport, oontenaieui jusqu'à 7UU, UOO et t,000 hom- 
mes. Les Ténitiens avaient nne si haute idie de lenn gnnila 

!i i:imeiis de ffiierrc ou LMli'asses , que reux qui en pi eii;iie:it 
le cutniuandcmciU ciaienl obligés de s'engager |iar sermciit 
à ne pas nlbaer k coanbal oeolre Tbigt-dnq galères en- 
nemies. 

Les galères légères étalent armées à leur proue d'un roe- 

Ire ou e[ieioii de fer; les plus grandes portaient sus| eudue 
à leur grand mât une grosse poutre, garnie auski de fer des 
deux eétés , qu'on tançait sur te pont des navires eonends , 
et (lui (lue'quiToLs les entr'ouvrait. Sur le fKinl de es i^.ii, 
navu es ou élevait iles tours |K>ur attaquer les i Ciiipa: Is dont 
on |M>iivait approcher. Outre les ariues de jet, connue l'aie, 
les javehiia ei ta fronde, les équipages oombatlaient avec ta 
lance, te sabre et ta lâche; ils étaient ponmis contre les 
traits de l'ennemi de casques, île cuirasses et de Imueliers. 

De tout temps les peuples riveraiiis de l'Adt ialique oi;t 
joui de ta réputation d'bitiépIdeB merina et d'habilea eon- 

stnirteuis. Les anciens vantaient les vais^enux lliiui uieiis ; 
et lorsque, vingt siècks plus tard, Piene-le lirand voulut 
créer une marine, ce tarent des Vénitiens qu'il chargea de 
construire les deux prenierB vaisseaux lancés sur la asrr 
Noire. Ce tal anasl à Venise qaTll envoya, en 4607, 
soixante jeunes oOieiaii daninés A être ta myan de sa m»" 
rine militaire. 



ÊpiUipkt de CUmsMl Jlaivl,>par /edMl». 

Qucrcy, U cour, Pi^iMoat, l'univiin, 
Mt lit, me tint, m'cmlcrra, «onant, 
Qnarqr *an tas, la cour tant aMMlsaips eut; 
PièMBi SMS os, et l'uaivan BHS vasB. 



DAUPHINÉ. 

VAl-LI^K DB GRAISIVACDAS. — CVVKS UB SA.SSE> AGK. 

Une des vallées les plus remarquables de la Fiance, est 
«dtadaGteisiraadni dans ta Dniphbiéi te verageur rea* 
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«Mire imnwiii mit |icni|it clive plu* vwiéet viw iMiiie plw 

ridie et {«lus ta tile. M. Giioiiz , l'on de nos nK^neuni pay!>a- 
gisles, a repi-oduil le caracière de la vallée «Uns un laUeau 
exposé au Salon de 1854 , et actuetletoent placé daoa la gs- 
lerie da Latcmbonri^. Le paînl d« nie est pria snr It oMe 



de Snaenage, petit tour; dcnl les frwiHgei soiil 

on aperçoii qnelqtim unes de &es haULitioiu rpanteiî au lu^ 
lieu <ie l*eaui griHiiKS de nuyert; quel()ues usine* swil ali* 
dteolées pw le Furaii, petit torrent qui ra ae jeter «hW 
rbièi'e î ou iwot mîrre le ooan de « flenvc en 




(Tu* de la TalUa ia Graîtitiudan, d'i|irei Cîram.) 



•a Tue nir «ne plaine immense, qui m (irolon^ à l'Iiorizm) 
jusqu'au pied des Alpes. A ilmiie on n;nian|iie les ruchers 
eacarpés de la Balme; à fraudie la moulafiTie q- i conduit à 
la Graude-CItartreiise, ancien niotiastèrc, (ondè par saint 
Bruno dans un aile sauvage (1839, p. 22T). On distingue 
encore les ^rlilicalions de Grenoble, ainsi qnequelqties uns de 
aespi iii6paux niouumens. Il est rare que leseiranjçers quivi 
«leni cette ville ne ioient pat attirés jusqu'aux cuve» de 
Saaiienage, une dn merveillei du Dauphin*. On y arrive par 
un chemin aaacz rapide pratiqué sur le bord du torreiit : le* 
grottes s'anuoiicciit par deux ouveHures sembbbles i deux 
grandes arcades ; l'ouverture iiirérieure a plus lie i5 pieda de 
large; on y aperçoit des bancs de rocher qui imiieiil les de- 
grés d'un grand encalier tombe en ruine. 

On ne peut parvenir à la graitde ouverlore que par un 
•entier fort raide. Après avoir travers le torrent , on aper- 
çoit une espèce de vestibule , dont la largeur est de 74 picils 
sur 48 de lianleor et 45de prufondeur : ce vestibule conduit 
à d'autres grottes dont les ouvertures sont fort inégales ; la 
plus considérable est celle qui se présente vers la gauche , 
etd'ousortletorretit deGenQe,donll«!i eaux serpentant dans 
rïntérieur de ces grottes , viennent se réunir sur le pallier 
de cette espèce d'escalier; de là elles se précipitent avec rapi» 
dité et avec un grand fracas, surtout dans la saison des crue* 
d'eau, et elles sortent de la grotte, après avoir formé une 
très belle cascade. 

Lonqu'on pénètre dans rinlériedr, on apergoil bicfii4t, à 
droite, ane autre ouverture qui n'a pas plus de 4 pieds et 
demi de largeur, sur environ 9 de hauteur ; c'est li que l'on 



trouve les cuves : ce ne sont que deux simples excavii'tons « 
•l'une forme à peu |>n^ cylinilrique, d'environ 5 pieds de 
diamètre, et dont l'une n'a (»s plus de S pied*^ ni Fanlre 
plits de 18 pooccs de proiondeur. 



Frnnrt hourgeoii, grand» et petitt ftonr^eol».— Loraqiie 
Bagues Opet rut détrôné la race de Pépin , tout toinbn 
dans nne (Miifusion pire que sous les deux premières dynaa* 
ties. Cliaque sei.iieur s'était déjà emparé de ce qu'il avail 
pu , a vec >e nu^me droit qne Uagiiea «'èiatl empai é de la «tt» 
gnité de roi. Toute ta France était divisée en plusieurs sei- 
gneuries, et les seigneurs puissans réduisirent la plu|>art 
des villes en serviiuile. Les l>our?e»>is ne furent plus bour- 
geois d'une ville, ils furent bourgeois du seigneur : ceus 
qui rachetèrent lear liberté s'appelèrent frameM i>oiu-{|ieoi« j 
t*ux qui entrèrent au conseil de ville furent noiuiiiés ^roiuff 
hovT(jfoi$, et ceux qui deineurèreul serb, altacbea à la ville 
comme les paysans i la glèhe, furent nommés petits bout» 



Lu BsasADS D'4WW«iaiaT tr o> vurrs 
01 rue du Cktioabier, &• lo , près de la n>« des Petiis«Aa{uitiiis. 

iHraïKM» M BoQftOoam n llAftmn, 

iMcceiseurs daUcuTMsms, nw du Cdog»bi«r, II* 9*. * 
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THERMES DE JULIEN. 




(BuÏDri dvs Thrrmrt de Julien, ru« de )• Harpe, i l>»m.) 



Les mines situées rne de la Harpe, el oonniies sous la dé- 
noininaiion de l'alais des Thermes , faisaient partie d'un 
vaste éiinee, anloor doqnel se forma le premier faubom^ 
de Piris. Plaré en rcf^rd de la Cité, sur le penchant d'une 
colline, il avait pour limite, â l'est , une voie antique, au- 
jourd'hui la nie Saint- Jacques. Cet ^ifice, coiisiruit par 
les Romains lorsqu'ils eurent élevé Lut^ au rang de rou- 
nidpe, devint l'habitation des clieb roiiiiaires qoi devaient 
OMilenir le pays ; sa liaison avec le camp et le fort , ou |»eli^ 
Ciiâtele) ,qni proiégeait le passage du fleuve, formait ai< 
midi de la Tille un système complet de défense. Plus d'un 
empereur romain a séjourné dans ces vieilles murailles, et, 
aux premiers siècles de la monarchie, les rois les choisirent 
(mur leur résidence habituelle; plus lard , m>us Charlema- 
gne, on déploya dans l'intérieur un luxe de décnraiion digne 
de ce grand prince, et les vo«Ues el les parob furent cou- 
Tertcs de mosaïques dorées, alors en usage, comme ooaa 
l'appremi un auteur du xii' siècle, J. Alla villa. 

Un beaa fragment survit encore à touies les aliénations 
socceasives de ce palais et aux conlim elles dégradations 
qv'oni entraînées les conUruclions voiMiies. lDdé{>endam- 
ment des ramifications qui se retrouvent dans une partie 
des maisons du quartier, lorsqu'on entre dans l'eiioeinle 
comprise entre les mes du Foin et if«t Matk%rin$ , on re- 
connaît iKilement le style du grand peuple qui éleva cet 

TOHB II. 



immense éil fice , i la vue de la belle salle qui existe encore; 
et pour juger qnel put être le pal.iù en ier, ii suflit mainte- 
nant de voir une de ses dépendanc^'S. 

Derrière la cl<)ture de planches établie sur la me de la 
Harpe , est un fussé qui contient un aqueduc el des suhslmc- 
lions parmi lesquelles deux petits escaliers de service con- 
duisaient au sol d'un fourneau destiné i cliaufTer les bains. 
On arrive eretnite à un vaste emplacement découvert , que 
des niches , aliernativement f.irrees et rondes , font recCMi- 
nalire pour une salle de bains chauds , ou tepidarium , dont 
ta voûte écroulée a disparu. De là on entre dans une pièce 
qui sert de vestibule à une vaste salle dont notre gravure 
peut donner nue idée ; elle recevait directement les eaux 
d'Arcueil par un aqueduc dont les mines se suivent jusqu'à 
quatre lieues de Parts, aux lielles sources de Rungis. Dis- 
tribuée dans des baignoires et daiu le grand bassin qai oe- 
cupe le nord , cette eau, dont on retrouve tous les conduits, 
était (liriicée aussi dans les vases qui surmontaient l'hjpc 
caiisie 041 liMimeau. 

La position cniminanle qu'occupe la grande salle, relati- 
vemeni i toutes \e« mines qui l'entourent , démontre que, re- 
CTN'ani ilireclenient les eaux frordes de l'aqueduc , elle ne 
devait offrir que des bains froids ; c'était la eella frigidaria 
deVilmve. Déplus, elle est trop otiverte de toutes parts 
pour (lire admettre qu'on y ait jamais pris de bains chaiulii. 
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yamo4|iialifle de babinm an bain priré , et de iherma 
lÉiMneonncrés «a pnMic; la dénomhiation de Thermea, 
eoiiserMf à celte ruine par trailiiion , est donc une raison 
pour croire que le bain fui livré aux Pariaieiui sa ^ande 
Jlendae pent AAne aoppoaer qnll était ploa que tafllmit aax 

boulins (Iii Pa'rti^. fi un iii'iiif eti(v>i e ptii< drictniiiiaiit ptiir 
y riroiinallie iin Iwin piiblir, e^l la |irttsen(v, dans la ptaiide 
salle, de Iiuil proues de navires, plact*e8 à la reiombéedes 
voAica, «M elles font l'office de chapiteaux. Elles étaient 
renMème dn commerce de la vine. et par cet attribut 
de Park , qui s'est (•oriser\(' jii<-(] r^i uns jours , pi ut-ôtre on 
voulut OKkMcrer un lieu livré aux cuaiinerçans par eau 
[nautœ Parisiart). Sur la voâte, élevée de 45 pieds, depuis 
des aiècies, existait une couche de terre, de 4 pieds d'é|Kiis- 
ttnr, qui formait un jardin auquel on arrivait par le^i 
nier!< des maisons voisines. Si l'on su[>]HiHe que de relie salle, 
en btsaul ouvrir une des arcades du fond , on passe dans 
la eonr voisine a ppar te n a nt à rMtd ée CSmuf, à droite et 
à pauclie on inmvpra douv rtiiir»! aiitiiim"i , (vltii r-i rc»rt en- 
d(Hnmagé, celui-lâ, tna.'.quc pai ilcscomlrucliuniîdd xiv'àè- 
de et servant autrefois de paroi «eplentrionale à une grande 
pièeecuvée» d^tendanoe de celle dAaite plua haut ; on voit 
sa ftee oilentale dans nne autre coor; la vodie existait 
eMMVen 1731, et, foinuic la première, portait un jardin. 

Toales ces ruines sont au-dessus du sol } des sou- 
lemiu non BMini curiem oonoNneent an TMibtde; ib 
offrent, sous la prande salle, quatre pièces, un aqueduc, 
qui, après le service des bains, conduisait les eaux à la 
Seine, puis une laife galeriê dTeocident en orient. Ces sou- 
lomins se prolongent jusque aona l'iidtel de Clunj, qui , 
bili aai dépens du {talais, a eomervé de pëvâe» ToAtes Ibr- 

mant les cavfs de la galerie dont esi derurée la coir, et 
do principal corps de logis. Ces cives s'étendent jusqu'à la 
me Satoi-Jaeqoaa, oont Fancien couveM des Msthmiu. 

La tradition populaire snr les voiHes secrètes de ce palaM 
est donc confirmée de nos jours, et ce fut peut-éire dans an 
de ces souterrains que se relira Julien , au rapport d'Am- 
mienf son soldat, pour feindre de se aoutlraire, ou pour 
seaoïiiiraire réellenieni an yaa des trmqies qui le procla- 
maient eniiKTritr an délriniciit ile Cotistaure. 

M. All)eri l.cnoir, tih du crcaieur de la collection nalio- 
Aale des Petits-Augustins, détruite en 1815, est auteur d'un 
projet d'une éruiUtion remarquable , dans lequel il pro(K)se 
la transRnmation de cet édifi<Be en un Mutée français spé- 
cial, où l'on riMinirait les débris des monumens romains el 
des monumens du moyen Age , épars aujoardluii dans l'eu- 
cdnle mâme de M, « opoiéi dMVW jMT i ooe ruintt 



ASTRONOMIE. 
SYSTEMES 

m ProiJllis', OB OOPBHNIC BT de TTCBO>BlAn<. 

Noos voah»8 conduire le lectear à la connaiwance des 
vérités iMidamentales qu'on désigne soiis le nom de bn* 4ê 

Képter. L'élaUis>ienientdecesTérilés marque dans la science 
nne époque vraiment mémoraUe, autant par la vive lumière 
qni en a r^aiili sur lea travaux aniérieurs , que par les cas» 
séquences fàxmdes qui en ont été déduites. Pour apprécier 
leur grandeur et leur importance, il ne faudrait donc pas 
les considérer isolement, mais il faut voir comment elle!i 
ont coniribné à décider la qoeslion dn vrai système du 
laetide, dAottne entre ees trois grandes renommées , Ptu- 

lémée, roi'criiir ft Tyrtio Ri nlir ! el au-v'^i cimuuciii elles 
sont devenues la l>a.se inei)ranlal>le de celle .vience nourdie, 
leiMiMNifM réitffe, qu'il était réservé à Newton d'tnlilier. 

Cette manière d'envisager la question a d'ailleurs cet 
avantage, qu'elle nous permetira de ptréaeater anx lecteurs 
do Magasin un tableau succinct des i;randeillllMlmDMiOtts 
qne la doctrine astronomique a subies. 



f 5ysfémstfeP(o{émée.— LesMMiensphilosophesétrieni 
persuadés que tout corps célecte ae refbse, par la sapériorilé 
de sa nature, à se mouvoir a utrcriiL iit q ie dans une courbe 
circulaire, el avec une vitesse conslaule. Celte idée plane 
anr tente rastronomie ancienne; elh ydondoe leoslecara» 
lènies . et son inOuence s'étend oans les temps modernes 
jusqu'à Képler, qui l'a détinilivemcnt renversée. Voyons 
donc premièrement de quelle façon les principales dwerva- 
lions se trouvent snbonîgnnées à cette idée dans le Kfilin» 
de Pidrnée. 

L'auteur de VAlmacjestf* snpi'ose, fjlfmg eil Caity la 
terre immobile au centre du monde. 

Un mouvement drcnlaîre et uniforme, oommnn à leaa 
les corfM célestes , les entraîne d'orient en occident , et , 
s'accomplissant en 24 heures, produit l'alternative du jour 
et de la nuit. 

Cependant quelques astres paraissent donéi de monve- 
mems qui lenr iont propres. Entra oeax-ll étudions d'abonl 

les plu*: ifniarqualiles , le soleil et la lune. 

Le KoletI ne ré|iond (>as toujours aux mêmes points du 
ckl. Car si vous observez pendant plusieurs soirée* eoiiaé- 
oiilives les prindpalcB étoiles qui brillent au firmament, 
vons verrez les pins occidentales se rapprocher de plus tn 
plus des rlart«-s dn rrf-(insciile, el linir pr s'y confondre. 
Par exemple , les astres qui se couchent aiyoard'hni nne 
henve apiti le eoadwr 4n soMI, ae eoœliersnt seariHenent 

en mine temps que lui dans quinze jours. Et encore quin» 
juirs plus tard, les mêmes astres se lèveront le matin ei>- 
viron une heure avant le soleil ; car les étoiles qu'on voit le 
matin à l'orient ^éloignent de plua en plos veis l'ooctdent 
dans les joors anivans. — Done , en mime temps que le 
soleil est entraîné diaqne jour d'orient en occident parla 
mouvement diurne, il parait s'avancer de lui-même en sena 
contraire, c'est-à-dire d'occident en crient, adievant aiiri 
le tour du ciel dans Pespace d'une année. 

La lune parait douée d'un motivemenl semblable, «fw il 
beaucoup plus rapide. Son déplacement est d'aillean plm 
Cacile à constater, parce qu'on peut diaque unit U coni|iM<i 
an étoHes voirfnea. Alors en reconnaîtra, avec nn pea d'aï* 
tention , qu'elle se rappro-lie rons ainnieiit dt-s (-^liles pla- 
cées à son égard vers l ot icnl, qu'elle le» ailenit , et bienl^ 

ks d^peaae, de nanitrc à aveir aekevé le toor entier dn dd 
en an moft. 

Ponr expliquer ces apparences , on admit d'alwrd , con- 
formément au princij»e cinlessus énoncé, que réellement la 
sddi et la lune parcourent , dans les ùiiervaUci reipeetift 

dlnne année el d*Mi flMia , denx cerdea dont la tene eaan> 

pait le centre. Mais un examen des faits plus attentif oob> 
traiguil bientôt les astronomes à modifier ces suppwitioM. 




Par exemple , on s'aperçut que la vitesse apparente du 
soleil dans les diverses partiea de son orliile n'est pas le 
même. Le célèbre Hip|i«ri|ae, estrononeenUrienr à Pto- 
lémée, et qui flenriasrit environ IM ans avant notre ère, 

* L'ouïrajp Je PtoIrnié« portail en hTi c II' nom de iligitti *ytf 
tajni , Itllrrak-mrut grande CQmpotition, 1>M Af ^ Joinaal 
leur article a/ «u premier des deux aMiS gNCS» OM ncmi lo 
JlOB iiMmaguttf qui est nsM£ 
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^int nbMrré ivm whi PlMtKDl étt éqninom « f6Coanirt 

qoe rinterralle qui s'écoale de l'éqiiinoxe du printemps à 
Féqninoxe d'automne, "nrpo&se d'eiivirun 7 jours le temps 
que le aoleS emploie pour passer de réqoinoxe d'antomne à 
êelni dn printemps. Cependant let posiiiona E, E' , que le 
mM occupe respectivement à Fépoqae des équinoxes de 
IKinlemps et d'automne , ces |K)sitiuns, vues de la terre T, 
iOnldiraeleiDent opposées l'une A l'autre. D'après cela, si la 
im«T«itiéellaMnlMeeiitnderiwliheefraalaire BAFB , 
h li^e des équinoxes EE', qui passe par le centre de la 
terre, partage nécessairement l'orbite en deux parties éga- 
les. Pour expliquer comment le soleil resterait dans k mot- 
lié£A£' aapi joonda ptm eavin» que dans r«iir« noilié, 
Il Inidrah dbne idmctiTV qac n niurtiiB 6at plat knle dms 
la première , [ilus ra[ii(le dans la seconde. Mais, comme 
WMM l'avons dit , tout cbangement de vitesse répugnait aux 
lléai4|M le* andeM/éMieai Aiiteinir ta nature des «arpi 
COtttes. n leur semblait que rien ne dAt troubler la marclie 

de ces grands rorjis , images sensibles de leurs divinités 

PlMirnuTer le principe de l'égalité de vitesse, on supposa 
qae k tene est écartée du oeoire de l'oitite, comme si, par 
esemple, on la suppose placée en T. Ahm ta ligne des équi- 
noxes fe* p^irtase l'orbile en deux parties inégales ; et il esl 
aimple que le soleil, sans ralentir sa course, mette un temps 
ptoa long i peieonrir la pailie la plus longue. Dans celte 
supposition. Il y a un certain point A de ForUte» situé vers 
te lieo da solstice d'été, et ^bms lequel le soleil se trouve 
être A ta plus glande disianc^ île la terre : c'est l'apogée , 
et Q y a un autre point B, vers le solstice d'hiver, dans le- 
qael teaoleil se troinei ta plus petite distance de talerre: 

c'e.it k p^iqfe. l.'arr parcouru en un jni;r sera toujoon le 
même ilans tous les points de l'orbite ; mais quand le soleil 
•anirapogée, cet are diurne, vu de ta terre, paraîtra 
pins court , étant plus éloigné ; par une raiaoB contraire, U 
paraîtra plus grand vers le périgée, c'est-Mire, CD dTautres 
termes, que le mouvemenl diurne upparent sera plim lent 
ven le solstice d'été, et plus rapide vers celui d'iiiver, ce 
foieM, on elht, eanltinne à robtervation.— On appelle 
egpeeNtriHté la distance de la terre au centre de r«rWli^ 
quel reçoit lui-même le nom d'exrentrique. 

proposait d'ailleurs de rendre compte des 
I par une antre auppeaition ^giaiemeut in- 
gértieose, qookpie un pen moina aimpte. Ifeos allons expli- 
quer cette seciinde liypotlièse, parce que si elle n'est pas 
indi^ensabte pour le soleil , elle le devient i l'égani de la 
huMefdaa 




••) 

Bdtthiissons la terre eu T au centre de rorbile circo- 
IdreBAE'B; nata an lieu que le soleil se meuve directe- 
MM «nr «al ortiile, tnppoMna-te placé anr un aeeoiid cer- 
cle dont k centre peroèiinrahriHnème te grand orbite. Ce 

«OMndeirde, dont le centre est mobile, s'.ippeile épicycle : 
kfnadcoccle, dont 1 centre est immolMit, s'appelle dé- 
Ai^Mt.U«mMd» rdpkfde penewC doM awe nae tI- 



k eiraonIteenMdn dëMnnt} fl k piiciewt 

dans l'iiit i viiMe d'une année, et dans le setis du mouve- 
ment apparent ilu soleil , c'eftt-à-dire dans le sens ËAL'B; 
le soleil parcourt lui-même la circonlérenoe de l'épicyde 
dans l'iatcnrelle (fane anti^, mais en aens contraire, ifeat- 
AhUtb dans le'èèii Mëli'.1MhbitettMt','1eééMr« de répiey- 
cte étant eu .\ , si on sn|ipose que le soleil soit en m4^^le 
temps en a ^ sa distance i la terre sera évidemment la plus 
grande poarfbte : ce 'aèirii TijMHM. SU cet inatant^k tlMtee 
du soleil sur l'épieycle sera directement opposée à COUotle 
l'épicyclc liu-méute, comme cela es; maripie dans ta Ogttre 
par la ilireclion des flèches. Cette ciieonsi uiee, o>mbinée 
avec celle du |doa grand doienement , fera paraître d'a»- 
plDilkîlB^'iKièdii iolén.'1>.ote nMis après, te 
dé n||^iin|dé''éhra |>areouru le (piart de forbite, il 
àuîto en fi . ttib en même temps le soleil aura par* 
te quart de l'épicyde, et sera en a*, c'est-A-dire «n 
arrién du point E'. Encore trois mois, et l'épiryde sera 
en B. Maïs le soleil qui aura parcouru la demi-drconté- 
rence aa'a", se trouvera en a" A la plus petite distance de 
ta terre, c'est'^-dire anJtés ^rtfc-.Ku ce point la vitesse do 
■oleOdans répieyctetk» IR Wue aed que celle de l'épicy- 
cle lui-niOme , comtne le inaripie la direction des lléclie^. 
Cette Circonstance , jointe à celle d'un plus giaud rappro- 
diemeni, Tera («arallre la vitesse de l'astre d'autant plus 
acoéléret-. l'niis moisaprcsie paisageau péngce, rét>icyde 
sera en E . niais le soleil aura passé de a* en a"', ei par con- 
si fjueii [ ,1 en avant du point E. l'iir celle liypoUièse, 
on voit que le |detl sera plus loiig^temps d'up^é de la 
ligne EB qnc^nmréf et ita mouvement diteH paraîtra 
inégal dans It-s dirPi-rentes sni-nnis ; celle bypit'!i(''<r ex|<li(|ue 
donc aussi bien que la première les principaux pliéiiu- 
niènes. 

£axfli(rigi(«s et ^cyeletmMi les deux moyens que Plo- 
lémée combine pour tout expliquer sans violer le principe 
des mouvemens eireulaires et des vite- s ro.>ï(aii(et;maû 
oeta te mène bienlAt A une exiréme coniplicatioa. 

D4A il lî'eat pfna nanre, à Tégard de ta luafe, de cboiair 
enlreunexoenu iqiir « i nu r|ii \ >'i< ; il doit les s(ip|»oser à la 
Ibis l'un et Taulie ; e < s^ a-oire ipie , pia^int la lune sur un 
épicycle , il doit en même temps écarter la terre du centre 
du déférent , leqnd devient alors lui-même un véritable 
eicentriqiie. Bien plus, Ptolémée ne peut sa isfotre A toutes 
les iipji.irenres tpi'tn faisahl tourner le centre même de ce 
déftrent autour de la tene ; il admet duitc en réalité troia 
MOi we me n a dreolaire» dirineis pour expliquer te seul rooo- 

vemenl de la lune Ei ponrlanl il ignore plusieurs inéL^alitéa 
iiu|i«rtantes d urs le cdim s de cet iislre^ inégalités qui l'an* 
raiut coiilraint, s'd les avait connoea, Asmcliaife 
des snpposilioaa ckjjA si oompiescs. 

Cal «rftcte «eni eoMtiNoé. 



l'bnfaucb de louis xiy. 

Après vingt-trois années de mariage , Louis XIII et .\n;ie 
d'Autriche eurent un llls qui naquit le tti septembre ittOtt; 
oe fils n'avait que cinq ans lorsque la mort de Lnuto XIII 
l'appeta sur te tréne ent<U 8; il ré;;na soixante-douw an* 
SOOB le nom de Louis Xiy. Il eut pour pn-cepieur Pabbé 
Beaumont de rérélixe,ev^kiue de Hkuilez, qu'il nomma plus 
tard arcbevë<iue de Paris : ce prélat écrivit pour son élève 
cette Fis d« lf«»ri IF estimée pour ta candeor et k faeilîté 
de la narration. Malgré les soins de son li.ibile insliiiileur, k 
jeune monarque ne manifesta pas beaucoup de guiM (lour lea 
éludes sérieuses. Doué d'un taupérament actif et viguureui, 
de touiea les grâces et de tous les dons ej(térieuni, il réuMlft- 
edt à merfeilledans réquilatlon , dans l« aimes . au Jeu dn 

mail el de la [laiinie. ^la/.iriii, qui t'iail le suiintcmlant deson 
éducation , lui lit (aire tes premières armes assez duremeut. 
Point d'éqnipeie , point de tabte i il était toujours à dwval , 
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mèm« en roate , et mangeait citez le gém ral. On ne le lué- 
Dagea paa davanuge sur les dangerii. 0<i le laissait visiter ks 
MuMm M OMrir «ni MeariMachct , à iraTers les balles et 
les boolels qui tombaient autour de lui , sans qu'il en pariai 
éma. Les troubles de la Fronde oontriLHiërent beauouup i 
déranger ses élude* ; il avait prèi «le dix ans quand ils ooni- 
IMnnftrmt Pioaiton £»is il ÂitoUigé de quitter Pirii pour 
■epee lonlier 4ms les naimte révoltés. Hiwte tfttit 
sorbé toute J'auioriié puMique, ne laissa pRBlIraâLoililSV 
aucune part active dans le gouvernement. Cet état de dioses 
dunjusqu'à la mort du cardinal. Le jeune roi passait sa jeu- 
nesse dans les carrousels , dans les cavalcades et les oounes 
de bagues, dontleoostume rappelait le souvenir de l'ancienne 
cbevaittrie. ii ine-mère, Anne d'Autriche, avaii ap[iorié 
à la cour de France une oertaioe galanterie noUe et iiëre , 
qÉl laMtt da fénie«pagiiol de cet tcn|»ll; «Ile ae |iWiui 
imltipHer les iNlscl les Ries non sca l e wm j <r foiû, wis 



U.l'lil ■r>l Rtl>i| 
i l (l-i'-ij >;J 
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(Mwées du Lxiuirc. — L«ui> X1T enfant, lUtut en brooie, 
par SimoD Guillaiii. iiaiilrur, i mèire 53 omlimàtm.) 

pour apprendre à son (ilsà figurer en puMiCfia'enhardir. 
et à ehssiCT eeue limiilîtê ci cet foibanas qi^il nanlMsrtaii 

lOOtee ÏH IWis qn'il se tronvnil avpr des pprsoiinos ne lui 
étaient pas (iimilières. Cest cett«! espèce de giiiclierie d'en- 
Iknee qnl disait croire à qiidqimeMMtlWMde Mazarin, (pie 
le jeane Loab ae Maaerait gotiremer eooune Louis XIII ; 
mail teéardfairt ne iTj trompait pas; ainsi cberdiait-il I 
contenir soo apdelir cl à hdétflarnerdn foAtdei elldres 
publiques. 

fia MM, bprts la ei'réniente de mm «seiv^fiiMi avak idt 

n première compare sons Tiirenne. Cest pendant eette 
absence que le parlement de Par» essaya de rt-sistcr au car- 
dinal en refii-ant l'enregistrement de plusieurs odiis. A son 
retour, Louis fat ehaifé d'intimider les roagfetrals. Il n'eut 
pohUremmsèrappareO des Ma deJtMtiee.Rieiié par les senti- 

roensde venijeanr^dcM.i^.-iriii, cl livri'à l'etnportemoiil d'un 
Jeune prince enivré de son pouvoir, il se rendit au parlement 



, m ftwet i la main , et oonimanda l'enregistremeal 
ai lonncat «MesHcura les conseillers, chacwi mit ka 
BMlteursquPentpuadaiia hsaseemiiieeadu pariemeni, jevcos 

les prévenir dé>ornuis. J'ordonne donc qu'un c^^'Sf celles qui 
soul commencée!! sur les; éiliiJî que j'ai ttil euregùiirer eu lit 
de justice. M. le premier président, je vousdéfendsde sooflHr 
ces ansemblées, et i pas unde vousde le«deBHuder.»QMi* 
<|ue étonnant que |>araisse le fait, l'assuranoe et la liauteur 
avec lesqncllcs fuiL'iu |iroiion(-t.'es ces paroles d'uu jeune 
liu mm e qu'aucuuc action remarquable n'avait encore distin- 
gué, iMioridèraw te partaanttU Hala le OMancal de foo«w- 
ner n'élaii |>a» venu; Ma/arin vivait encore. En i(jiH), l ouis 
épuiuta Maric-Tliircie d'AuUiche, ILIe du roi d'i^ispagne 
Pliilippe IV. La célébralion du mariage bit signalée |iar lea 
plus grandm m egMÎflea i ieaa. A<Bma, f id était allé cberdicr 
•ou épmiaeaiir le ftwlIAre des Pyrénées, la eontlulsit avee 

le plus beau enrléfe. Peuiiani une grande [•arlie de la route , 
en le vit suivre tm prteéUet la voiture de la nouvelle reiiMs 
deFmiwe, àebefai, le dHpeaa lui. Ce M aiwi «uTd Ht 
son entrée à Paris. Ce jour fut le VCal triemplie de MaB> 
rni, mais le dernier; il «Ula daiia le OOitëge ime peoipe 
toute royale, qui surpasfl paraen baie celle même du mo- 
narque et des prinoes. Au eemmeMeoneoide l'amiéB aaA> 
vante, en l«M , il Fut auaqué île la maladie dent il mourat. 

La tontine enTanct» île Louis allait cesser. Le mars 1601, 
Jour de la uwrt du carUuuU , les miuisirm a'approcbèreni du 
tei,ei hd d MttyeMeaNetde NvMd ; c A <pdMa»4 
sfltene. mua? — A moi t > (dpemiitlimii S?. 



SPECTACLE DE LA FATA MOU G AN A. 

t 

Sar la rires da détroit de llosine, qui sépare l'Italie de 
la Sicil» , il ^ie |>ré!<nie souvent »ni plKiioinène curnui 
oonuu sous le num de la foi» Uorgatta ( la i«e JMorifaue ), 
Bioa qalUen aaii tdi eaentfendimakeplMaMicwaalamei 

bien que les éci ivaiiLsde ces ponli ees en aient donné <ie longues 
descripliwts , et que peu de voyageurs se soient dispeiués d'eu 
parler, œpetidant ce spectacle uwrveiUeux a'e^t paa encore 
parAHlemcM expliqué dans loua ses dètaiia; ce qui tiaalaaae 
doaie i oeqae ha voya^eun eaiiaMas 4fm éWdtor Ici ae- 
ptci.N ne se irouveni pas pri«eus lorsque lm tiiconstances 
atnMWi>li«riqiK« sont les plus propres à m pradeetion la plus 



à des réfracions et des réiletiotis varit-es ptixluites par k 
miroir des eaux, pur l'air et par les va|>euis nuageuse» qui 
s'clèveiit à la surface de la mer. , 

«Le ISaoikt 4645, dit le Père Angducci, comme j'élaia 
à ma fenêtre . je fus frappé d'un ptiénoortlM anaiiaestnMir- 
din.in e que ravijksjni : la uter qui bai'^ne les côtes de Sicile 
se gonUa, et prit sur une étendue de Itois lieues l'apiiarence 
d'une chaîne de Immiagnes aondirm, emdia que ka eaux 
du cdié de ta Calabre devinrent calmes et unies comme un 
miroir, àur oetie glace on voyait peinte e«i clair obscur une 
chaîne de plusieurs milliers de pilastres, mus égani en 
élévation, «n dialanee, et en degré de lumière et d'ombre; 
en m din d'ail ces pthMtrea perdirent h moitié de leur 

hauteur, el parurent se rt'|ilifr en arcades ei en vmitts 
eooune les aqueducs des Homauis. On vit ensuite une lon- 
gue eomiebe ae Ibnncr enr le eonritaet, et on eperpit ane 
quantité innombrable de diftleaui, tous parfairerneni 
semblables. Bienlôl ils se isiidirenl, et forinéreni des lour» 
qui disparurent aussi pour ne plus laisser voir qu'une co- 
lonnade, pois des fenêtres, et finalement des piiia, dm Cf- 
prèa aendiabka et égaux. • 

A la suite de cette ciiation , voici ce qui est np^eilé dMM 
le Voyage de Henri Swinbume, vers 1779. 

« Panr pradnira une Ulwion ansal agréable, il Cmi mi een- 
cours de circoastanœs qni ne se in>n\ ent dans aucun site. 
Il faut que le specialenr louine le dos à l'est, et «e. trouve 
plaeé dana i nahinB lien éleid dnrrière le fWe, penr-mirle 
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détroit dans toute son éteivliie. l^s montagnes de Memin^ 
•"«■lèvent derrit re comn»« une muraille , el obscttrciMent tout 
le fond du txbiMiu. Il Uui qu'il n'y ait pas un iwiifOe de 
irent, qae la surfiice des eaux «oii alvirfunieiil traa<|iiille, 
que la marre M»ii i sa iilus «grande liauieur, et que les eanx 
nitote, poiisiiées par des couraiis, s'élèvent au milieu du 
canal à une grande clévaiion. Li>iTU|ue toutes ces circonstan- 
oet se irotiTeni réunies , ausiiitôl que le soleil s'élève au-des- 
sus de!< niDiit.ignea qui sont à l'esi derrière la ville , el (iriiie 
un angle de 45 ili-^Tés avec la mt-r, tous l«s objets qui >e 
meuvent dam Reggin sont répéi«» plu-sieurs milliers de fois 
mu ce miroir marin, qui , par son iiiooremenl d'ondulation , 
temiile être taillé i bcettes. l'outes ces ima^ se succèdent 
rapidemeiit à mesure que le jour avance et que le courant 
dtaive les eaux. 

■ De celte manière, ha difierenies parties de ce tableau 
mourant dis{iaraisaeat M m dn «Pm t qiielquefMs l'air 



se trouve au même moment tellement cltargé de vapeurs, 
et n (teo trotiblë par les vents, que les objeu sont réllediis 
dans l'air enviroo (note piedtaiHleaiuiUti niveau de ht meri 
et dans les lempa lounlaetndHileiu,ils paral«eDi i la mr- 
face mén>6 des eaux, bunléa des plus belles couleurs du 
prisme. » 

Le voyigedr Bfjdûne, l'mi de «eux qui « le plue étudié la 

Sicile, avait, rlans des lertnes à ^trn près [lareils, rendo 
compte du |>J»ciiom£ne de la f«ie Morjfaue vers 1770. « Les 
anc>eus et les ino lentes, dit-il, ont suiiveni leinarqué que, 
dans la ciuileur de l'été, api-ès que la mer ei l'air ont été 
fort agités par les vents et qu'un calme partiii wiccède, il pa- 
rait à la (loiiiie du jour, daiw celle partie du ciel qui e^l sur 
le deiro I , un grand nombre de difTcrenies furiiies singulières 
dont quelques unes sont en repos, el duui d'autres »e iiieu* 
vent avec beaucoup de vilew. A meiure que la lumière 
augmente , ces formes semblent devenir plu8 airienne^, ju** 




qu'à ce qu'ei«6n diei ditparaliieiil nn pea avant le lever do 
soleil. » 

Les récits des voy.igeuni plus modernes contrarient nn peu 
letprécèleos, sinon [>our la réalité du phéuomène,du moins 
|>oor l'éclat et l.i mngiùficenee. 

■ L'illusion aérienne nommée h fata Morgana, dit l'hy- 
drographe anglaLi Sniiih , qui a parcouru la Sicile de 4814 à 
4816, apparaît durant le calme quand l'atmospiière est 
chaude et les marées fbrtcs. On dit que la réfaction fait 
naître dans l'air, en une multitude d'imaiçes, les objets si- 
tué» à la c«ite : c'est dans le voislnaïc de Ressio , sur la terre 
d'Italie, que se montrent les représentations les plus parfai- 
tes avec une Térité de resMrniManee el ane ma^niHcenee 
merveilleuTCs. Je doute cependant de rexaetitude dft< des- 
criptions que j'en ai lue« ou euterKlu conter, n'ayant jamais 
rencontré de Sicilien qui eAt vu autre chose que le mirage , 
très commun en effet , et parfois d'une force extraordinaire 
dan: ces eonlréa, «à je Tai fiw*°cnl remarqué. • 



(fMnoaicaedé la Fm* Mûrgmw daos te pilfe de neeRÏ*>0 



Dans le voyage de M. de S.ip-e , de 1820 à 1821 , Taiitear 
s'exprime d'une manière analogue. ■ Lorsque j'ai voulu 
m'assurer fwir moi-même, dit-il, de l'existence de ce pré* 
tendu prodige, soit qne le jour ne fôt pas propice, soit qne 
je n'étisse pos le* yein de la (bi , j'ai InHivé beanconp d'exa» 
gération dans les description» qne Ton m'en avait données, 
rt le hit en lui-même, tout singulier qu'il est, doit nne 
grande célébrité à l'inMcination des voysgenrs. Ces appari» 
lions aériennes, ajoaie-t-il , sont l'effet des raiieiirs qui, s**, 
levant au-dea»ns de la m* r dansim bean jour, forment une 
espèce de miroir où se relié ent les ohjels terrestres d'une 
manière très vatnie , et , par cette rnisoa , sous des ftxinea 
lout-à-fbit birjirrni. • 

M. le comte de Forbin a été bien moins favorisé 
Il exiMMe, dans les Souvenirs d'un voyage fait en 1840, qu'é- 
lanl sur une des forteresses de Messine, U compagnie avet 
laquelle il se trouvait oliserva le phénomène , mais que ponr 
lui fappflriiion fin nulle . et qu'il ne vit rien de ce qui «xd* 
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* tait li nirprlK 4è ses voiabM. Ceux • d criafent an prodige : 

un vaisseau i trois ponU, un oM'qiif cDlussal ;nec >.i mitrc 
K'ofliraieiil à leurs reganis : tout cela, dil M. deForbin, 
«'édiappi, I mon gnn] n^rat. 



Du sanglier et du porr. — Dans le n" 24 du Magasin 
PiMoreffMde oette année» le rédacteur dit en décrivant 
la cbatK do nnjlier , p. 488, 4>* eohmiw, deroier para- 
graphe : 0 Le sanglier, qui ir<*>l antre Aiosc i]uc le ro- 
chOD tel qu'il existe à Tétai sauvage, etc. » Aujoiinl'liui nous 
tnMTOoa, rdativcaMBi i ce fuit, des daails nouveaux com- 
nmiiqpéa réoemment par M. le docteur Rouliti aux Mimoi^ 
ta dit Satan* itranger$. Nous en offious un extrait A nos 
leetanni 

Le* porcs fureul amené* en Amérique par Colomb, et 
élalilb,dèi4408,cbnsntede Sa{nt-Doaltigtie,d'fl« ttise 

répandiRIlt dan-i les partifs tempérées du ronlinenC amé- 
ricain; moins diriiciU-s à iraiisiHirter que tes autres mammi- 
fères domestiques , iLs les devancèrent entom Deux. Errant 
ai liberté autoor de» baUlalkma, qadqma uw M tardèrent 
pas i devenir sanvages. Aii)oimfhoi , on reneonlre eticore 
des jK)rr-s marrons en plasieurs lijoaliiés , même dans celles 
où existent des animaux carnassiers , ooii^uards et jaguars. 
Lca pores de la Noovelle-Grenade qui habitont lOi Mi, 
ont perdu presque toutes mari]Mes de la servitude : les 
oreilles se sont redressées , la lëte élargie , relevée à la 
(>artie supérieure; la couleur e^t riilcveiiue constante; elle 
est enliètcmenl noire. Los jeunes individnB.sur une robe 
mi peu noins obacnre, portent en Sj^^ ftnves la livrée 

Comme l&s marcassins. Tels sont, en général, les porcs qu'on 
amène à Bo^ta : leur poil est rare; i cela près, tii présen- 
tent tout-à-ûiit raipeet «Tm sanglier do nCne 4ge (un an à 
diz-buit mois). 

Le sanglier, au reste, peut suUr par Peifet de l'esdaTage 
une alierdlion qui le rappruclie en ce point des porcs de la 
Nouvelle-Grenade. C'est oe que le doàeur Roulin a eu tout 
réeenmient foecasion d'elaerver en Franfle,dans nne ferme 
des environs de FntiL-fres. t'ii sanglier, âj^e d'enviriwi deux 
ans, était , depuis le commencetnenl do printemps, nourri 
à l'euble , parce qu'on voulait Pengraisaer avant de le tuer. 
Quoiqu'il ne Ifti poa priaonnkrenee lieu . la nuuniture qu'il 
7 trouvait depuis deux mois suflbah pour l'y retenir. Plonge 
d.ins cette aiiuospliore liiiniide cl chaude, il avait perdu inie 
partie de son putl , et , dans cet état, il reaemblail à s'y 
nëprcniifc anx eodMNude la Ilosvene<-6renade, «orque 
deux rides longitudinales sur les rfMt>s<lii niusrau, eu se 
prononçant plus fortement, donnaient a soti a'^i^ecl plus de 
feroc^. D'un autre côté , le porc qui , en Amérique , lial iie 
les PmmMf ^cs(-é-dira les montagnes êtevees de plus 
de a,flOi mAtres , éprouve une modHIeaiian en sens inveoic, 

etpcend beaucoup de l'aspect dti saiiulit r ilc nas furèt*. Son 
piB devient très épais , souveui uu \tcu oepu, etc. 



EmATDIL 

Clamyphores. — Deux fautes d'impression qui se sont 
giisKées dans l'article CtamyfkQrtit page rendent le 
premier penfnqAe.prBsqne inbudligifale. A la diiième II 

gne de ce (tara^raphe, au lieu d'ineisires lisez de rauj- 
M«s. ei a la 47* ligne, au lieu de moiiol/'émet, lisez mar- 
a^p<«nr. Voici eommeni devril «tra iniirimé le pass^ 

« Dans le langage dm natnralisles, il ( le nom d'idenUt) 

» sij^TÙlie seulenietit l'aljsence île (JchIn à la partie auieiieuie 

■ des micboires : c'at un caractère oummun a toute* les 
» tribus; naais lamUi qne , dans eeUe dm pnresesnj; , ka fai« 
a cisives seules manquent en haut et eu lia>; . ilaus les tatou* 

■ et les oryetiTopts , il y a de plus absence de ouuies ; eiitin 
e U nTcsiit* de deua dnvwmw oBiie dBM tes /iMurasiUm et 



» les pangolint; il n'y en a [las non plus dans eaBO dm 
» MuIrriMfv, que, |».)ur celte raison, «pielipift* iialiiraiislea 
» oui comptés au nombre des MeaMs, tandis que d'aulrm» 
■ en rahon de la eontumeliMideleT hmdn, ki ont ^m» 
a pamito mamytame. • 



ANECDOTES ET PARTICULARITéS 
St;A l'état DB PAMIS AU TBIlFa DO SySTàMB M h*M, 

n niK ue famucMurde ms pAavnn». 

(▼efttpaca»70.) 

Gomme non* Favons dit dans le précédent ailiole, oa 
fut an centre de la oapiule, dans un quartier doit tomé de 

rues sales, tortueuses, et de chétlve apparence, que les agena 
du système de Law établirent le oeniro de leurs opérationB. 
Le petite rue Quinempoiz devint le raHUn*vaus général de 

lotis les sptfculateurs , qui écliangaient leur argent contre 
des billets d'une valeur liclive : en peu de lemi» le nombre 
des actions émises par la banque ne suffit plus, il en bliot 
erta- de nouvellm; l'agiotage se mâla avee nne rapidité dé> 
l^raUe inx apéiatione du système, et Ton vit i la Ma de 
toutes parts des (brtui>es sc.milalcijNcs et des faillites ef- 
frayantes. 11 semblail que Paris tout entier se ru&l tète Itaisisée 
dans oetie révelnU» d'aiyaal, et grandi el petiU^nnUm 
ou roturiers, riches et pauvres, tooi IndilliBelCiMilt» pti* 
rent part à cette grande loterie. 

La laquais devenaient plus riches que leurs maiircs, qui, 
«pielqttelDia tiempéa per le sort, ae seraient trouves trop beu» 
reux, sanf la honte, de se mettre aux gages de lem andeoe 
setviicius. t'ii \nlii, nomme Lanj^iieiloc, avait cté cltarj^ 
par son uaiUe de vendre pour li,<NJO libres deux cent ao- 
i|nanle aetious; il les vendit à un taux plus élevé, et retfarn 
de son marclié un bénéfice de500,4NN> livres : dès km U enl 
des ^eiis à lui , et cbangeant de nom se lit appeler M. de La 
B.tsti.le. 

Cet exemple se renouvelait tous les jours : plusdTun par- 
venu, tel que Maniqnei Reui, sfenteodait aonvent ap|Mar 

de son nom de valet, (juaiKl il passait en carrosse dans les 
rues, par ses amis de la veille, qu'il ne reconnaissait déjà plus. 
Ces nouveaux Crésus ae montraient mal à l'aise avec cea ri* 
chessesqu'ils devaieni,soit an ba*aid,soità leurs Itaisonaatioi 
Durevest et Vemesobce , et dRawiei employ«% de la banque 
de Law; ils se livraient à iniiIeextrava;j;:uu'iN , ul sruililaient 
prendre plaisir à se rendre aaasi ridicules qu'ils étaient opu» 
lens. On vit presque renalire les praAislens bmniea defan- 

cienne l'.oiuc au temps des enipereins. An jeu de «lés de 
la foire de Saint-Germain, on voyait m .Wississ(pi>/ts 
(pa;;e 371) jouer au piquet des billets de tO,0<iO livres; 
(pieiquefuis en moins d'une baure, dit iin témoin ooutaire* 
on y fierdait plus iPnn mUlion. Tous voulaient avoir des car- 
russes, de façon que la rue QnincarafHjix et ses enviions 
étaient iuaUirdables pour les voilures, et d'un daiigtreiu 
•Kèa pour les gens de pied; outre que «a quartier, naguère 
ai lianquille, était rempli de fripons et de filous, de pagee 
et de domestiques, qui y menaient graiMl brun , non seule- 
ment mut le jour, mais cnooro une partie de la nuit. 

Un certain LespiMMO paya une gelinotte 8110 livras. — 
Rrognaud , flb bodhinger, ne sachant que dire de eon 
argent, s'avisa d'acheter toute la boutique ifun orfèvre; et 
à un souper qu'il donna, sa femme, oans sa sotte vanité, 
entassait eenAÎiémentaur les buOMs, à la place de ta vai»- 
aelle, les vues d'église, les calices et des ohjeis de toilette. 
Ce bicarré assemblage afiprétait i s'indigner aux convives, 
qui voyaient renceiisuir i la place du sucrier, le bassin aux of- 
frandes, le petit calice, tes nseana à parfam, rempiacer les 
seliêffea, ete* 

Au milieu de ce luxe extravagant, un d'eiiirc eux tnm 
vaii encore le moyen de se bùre dietinguer : outre plusieurs 
ddteaus, il avait bcInM un* Ile fow j diablir ine eotoDii 
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dont il routait se Mre le prolecteor, ma !e bon plaisir du 
rui , a qui il devail en rendre foi et hoaima<;e ; des sommes 
énonnes forent par lui dépemées en di«mans et en pierres 
frécictiMi; et il ilto J—fi'* pw j w wr à an wdinal de liti 
payer d'avinée IW,tM Hnw poar u cnis de dievalier de 
ï'onlre <iu wnlon bien , dont il n'exigeait la délivrance qu'a- 
près la mort de ce prélat. Après avoir »oquis pour plus de 
4^IOtinarc8 de vaisselle d'argent et de vermeil doré, il edieta 
encore celle destinée au roi de Poria^cal ; chez lui loni éiail 
en aident : iruéridons, miroirs, braxiers, chenets, isrrilles, 
gmillires de feu et de cheminée, cbantleliers à branche, 
taMrei , plaquea , cmoieim , corbeilles , paniers , caisses 
dTonngen, pots A Oem, onm, ween, envellei, eaialbn*, 
■ermites, récliauds, casseroles, tout enfin ju'^qii'à l.i lial- 
lOrie de cuisine. Dan:; !»t;!> cc uric'S . ou coaiplail plus de 
quatre- vingts chevaux, et qiiaire-vii)gt'#| domestiques; 
laquais detoaiâgeetde touie gnMkat,jn«ejd9 a^leodidea 
]lvrées,eiMomlirii«nlteeoimetl«Hleed»mM^ La 
dépense de m maison a monté dans un an à plas de 
S,000,(NIO Ur. On servait sur sa taUedes pois quicoAtaient 
KM piiMei leRtn; fl avait an dessert des frnils artificiels 
dfoàlrilfe^iaient. comme d'une fontaine, des eaux de senteur ; 
etpoidani les i^omplueuz repas qu'il donnait, il lui sufli^il 
de frapper du pied pour bire surgir du parquet une figure 
iMcimate (bri inftfoicaseiaeot invaiUée, qui fiiisail le tour 
de ta laUe, ei vmrili holK MKdsw»,, 



ITRIIB dHÉRAIRE DÉCODVEliTB BN WU, 

PBÈS PilzBItilS. 




D existait une grande variété daas les former des umej 
destinées par les anciens à renfermer les cendres cie leurs 
morte» Cl tas musées de l'Europe possèdent en ce genre des 
moBnnensdontta difmilédgatate wndm^ddoMrélé. 
gance des formes, .egnckw deee^|elttadtapBtani tu m^. 
rite de l'exécutioa. 

HowdeWMUMltetaRlaiBlditd'nn vase de cette nature 
idMBMnidtfanmrt Am mdiMBpeuUiTé à AUgpta, 



près Pézenas. Cette nme en marbre blanc, parhilement 
conservée , contenait des ossemens sur lesquels on a reconnu 
des traces de combustion. Elle a 2 pieds 6 lignes de hauteur 
sur IS poooes dans son pku grand diamètre, et représente 
■or rm ei Paotre ediés de eon peartoor deux gftflbastswnt 
titi vnsc. C<'s Hriirnaux font évklemment allusion i la desti- 
nation du monument : les griflbns étaient considérés , dans 
l'opinion populaire des anciens, comme veillant à la conser- 
vation des Iréson dont ils élaieni censés défendre l'approclie. 
— Les cendres des morts étant anmi regardées comme choses 
|iréciensts et sacrées, par une cons«|neiire de cetle allégorie 
on plaçait des griffoits sur les tombeaux pour inspirer aux 
passansdu respect pour les sépnltiires. Le moamneoi dont 

il s';tL'it offre, une nouvelle application de celte iilée. Cetle 
urne parali remonter au sii-cle d'Auguste, M l'on en juge 
d'aprte une pièce de monnaie en cuivre à Pcflgwd'Agr^ipep 
trouvée pni* de là daas ira (oiie antiqiM. 



0« «Minerce dons l'orcAipci ludié». — Les nations de 
l'areUpel IndtaB es«l parvennei à ee degré de etvOlBaiion 

où le commerce est une profession dislinclo. Les [►euples 
des contrées maritimes s'en (i;loriCent;lesou\(rai(i iiu-niéuie, 
et ses principaux ofOciers, soolsouvent c<iminerç^ns. Toutes 
ces nations onnnaissenl rusag«detanionnaie.J€mesouvien- 
drai lonjmirs, que pour les premtan artides de eonsoronu- 
tion que je voulus aciieter av.uit d'arriver à Java, un simple 
marin, qui vint dans son canot au^ievantde notre navire, 
me demanda nn apoWea (napoléon); aimi, pensil^, le 
nom de l'homme qui a parcouru en vainqueur toutes les 
CBpiules de l'Occident, était déjà vulgaire presque aux an- 
l^pDdMdetaFmwe. (K«y«ftàJ«M.} 



IMPRIMERIE. 

(Totap^ aa4 h fooderie de caractères, et page aie Faldisr 

de compoMteurs. ) 

OOtBICnON DBS BPBBtnfBS. — BON A Ttm, — TIBtCB 

— nome bb omBBcnoir. 

Lersqn'en Ibant voire Jenraal te matin vous trouvée nne 

faute d'impression , un c pour ini e , un i pour un I , un u 
[lour un n, ou bien deux lettres Iransimsees, deux moissaus 
séparation , vensvena en prenez i la rapidité du tnvdl, 
car vous savez qa'en une nuit et quelques heures il fiiut que 
les articles soient rédif^cs, composés, tirés, la feuille ployée 
et distrilwée; mais lorsque vous apercevez des fautes dans un 
livre sur beau papier, imprimé avec luxe, sons les yeux de 
l*aoiear,TooBvoaB éumneideem bévues fol voua aanient à 
l'œil tout d'abord, à vous qui ne faites point votre métier de 
courir à la chasse des lettres retournées, ni des roots mal 
orthographiés , — et voos cries contre l'imprinienr. — Q«ie 
diriez-vousdone si vous mvtai qu'un premier coneeienr a In 
les épreuves avec la copie de Pantenr, que ronfnn' Hi-mêvu 
a corrii^ et lu deux , trois, quatre épreuves mick ssives , et 
quelqoiefois davantage; qu'un autre correcteur différent du 
prearier a rda aoeore aprte que fenleiir a donné son ton è 
tirer ; et qu'oilln , avant de mettre sous presse , une troi- 
sième personne, le prote de l'imprimerie, et souvent le 
chef de l'étaMisaenient , a vérifié de nouveau si les correc- 
tk3ns avatant été faitai, et a même relu une dernière bis! 

Il y a mie sorte de fktdité. On dirait d'mi malin esprit 
qui ^ plaît à brouiller la vue lorsque le mot fautif p.isse 
A la lecture des correcteurs , de l'auteur et du proie; on 
reifafah dix Mo encore quTen ne le découvrirait pea; aoata 
.en revanche on peut être sûr qu'au premier exemplaire 
brodié ou relié qui arrive entre les mains de l'éditeur, lors- 
que mille, deux mille volumes itont tirés, et déjà lancés dans 
le oonmeree, à ta première page qa'il ouvrira , i ta pr» 
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nUbtt ligne mr laquelle Msyeui Mmlieront, la fante apprai- 
tra âMH tente ai nodllé. Oui ; cféieit teni exprès f^ràé fimir 

oc momenl. « Mais c'est imi>ossil>le . dit le [«mie, voyons la 
tiern «.■ Et sur cette tierce ap;>ort< e la faute crève l'œil; 
bien plus, on y a eoirigé i oAlé du mot inalenoontreonnevlr- 
gule caiisée. « C'est aprèo mon bon i lirer que la bute a été 
Mte ! dit l'auteur furieux. — Appurtex le boa A tirer *. » La 
faute y est encore , elle est sur 
la pfeâaiàre joaqu'à la dernière. 

eite nneéiMion dn NiNVA>v < ■■ mnn ii y 
liert Etienne, en t549, connue sons le nom de ntiri/îcoai, 
[taire i|iie la (té<lieaee commence par ce mot, ei où ii neae 
uoave qu'une seule faute, |Hifr«t pour pbum. On oomprnid 
d'aprèi cek cette txdmmtkm enilwmiaitf da liHilM|ihMa qni 
CMnt après le* bonnes édkfana: 

Je la tient! Dieu, que je ilb alla! 
C'est bien la bonne MtUoa| 
r«h je vois, page oeuf et iniaB» 
Let dena fuitea d'InproiMB' 
Qui ne aoal fm dan» la aMumiat. 

C« même Robert Etienne, l'un dea plus oéllfeitea d dea 
phMhabîlea kaprinaenn, afak l'Itahitnde d ' M p aaa r aug aa 
l'a irait détah l ii n i m rdnea, «de 



• Ob amdfe sima la Jana i è i a éprsuve lue par l« prol« , bien 
quVIIc soit q ualquaftia la ci nfuli m a, la aiiiènia, «iCr. fn'ao ait 

liree. 

■ L'auteur écrit cei truis mots avec m sj;;natiirc et la date da 
jour tur la derntérc épreuve, lonqu'ii croit avoir indiqué 



donner «nz éeoliera Hi am ponr cknqna fante^ilardé- 
coamient. On iWBla qoe ftaafoii 1* akaall i lerfailer ; 

et qiiVnirnnt un jour pendant que l'imprimeur examinait 
des épreuves , il ne vonhll pea aooAir que celui-ct aa déiraiii' 
geét de MntNmil, il MaidkqiMUiiomaliaaBftHBaHl 
aehevéea. 

Dana les bélfea Mtlans, poor ks envra g ea importans, na 
proie ne |ilairi( ni son temps, ni sa peine; te plaisir de eoo - 
tribtier à la perfectioa de quelque «dwse de beau cat w dé^ 
doomiagenaeiil 1 reonal qiPadpi«araderdii«MaArB d» 
Mb la même paffe; mai» le public n'étant généralement pas 
an courant du travail de la correction des épreuves pour la 
librairie marchande, ne saK pas combien il doit tenir compte 
i eaa homaa lakariauB « %i>ai<i, dea diOeiiiu!» « dea 
ifibolatime de lenr emploi. Tjnt gnnde 4Bqrfria(iee des iSÊ» 
ficultés RTammaticales , leur «crupulense éui<le des règles 
de la ponctoation prêtent souvent beaucmip de clarté au 
atyle des iiM0MV « diMNni flK fdriadea use aarte drbaraMK 

nie H^ible , et contribuent A ■ilMIilV iM lurtUfi ITitt- 
telligence et le souvenir. 

On se sert peur marqner !«■ corrections de signes eaaw* 
ans, coHMs daaa loolt la tjpogatiiit t mmm mfmMf m 
les (ndiqnant, readmaanioa * plntdHm ahoané, dnns en 
temp« (raciivité déjà si gMrie de la presse , oii peu de per- 
sonnes peuvent affirmer qi^ ai to n'iront pas frapper au moine 
une fuLs i la porte de l'impriaMOr. Noos empruntons le pro- 
tocole suivant au lUainiel pratique de la tvpoçntphie frm- 
çaiu, rédigé par M. Brun, et imprimé chea MM. Fînniu 
Didoi. 



PROTOCOLE POUa LA COaaiCTION DES AP&EQTEA. 




Qà^, l'Aymar nMUra ^ m 
6rÔf%* |ilns^ » <0D as u las Ouatas la» 

/«/i tn i B i tn i i insB i t iii | ia i hsa[|fr^,<«^|aB JSSSL. 
/M ■MtlssiaSks Bvm rf'iiiii^.fuIparaHBt 

(J an oomacaeenient du 1 5J décbt, icrvwent de Sm^Mtm i 
/«/< modèle l*ax e«i« tenté* par Go^nberg , i Uttmtmmm 
/»" Mtjencc , I i45o , «nr des pUnrîic» ' Imij 

fi^M*. Ce»|>laB efaw ét|«Btani«te* à se dejeUer iMirm^mmm 
A aatbn— a;ftiilnrtii»Ba,»iiMd>j>trttit.qatl 
0/9/3 rta siÉaiaUaflh^ i p AM dsl»saiat<ir muum»,*mm^ 

/-l- as 




ZIZI 



p| asahOiu Iwn fawr»»— ■»» 

à maêfÊtr. 



da C/ 

C nr m » h m Oattcolierg , l'ait n'ejilt probaUcnent pat ^ i/ if 

rapport ie la mubilit^ d*« ii éf 

S*TP" ' connue bien de* tlcdei i\uillai, / 

ti^aiii noutTiie loi devons presqae 7rien,Ic»r elle xi x' ut 
mtauttr. I ' ■ < ' 

^•^JJJJj*» Délai permit d« rien czecaler l^'ezisteoca d« .j 
irfiSi.r. '«Typo«i«pU fad,t«a§ci 




*^***'^«More k vaincre niïe gnnde diifiailté, eaUe 

de dannrr i ces tif^s ane parfaite icalil4de/ I Âi^lntm 




falphabat anr da* iiga»aKikUM.Il)sÎHr^^^ 



te Bm^aes n'âHraiaiaT a* 1» vrais 8BM m do Cale^biar, n^ 3«, pi» de h tM dss fWlis<dLi«^^ 



iovriaaerte de HnoMoam «t MuTiRcr, i mcww i in de UcusTAïamB, m éi GalMÉhiar, a*at. 
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MAGASIN PITTORESQUE. 
UOeURS ITALIENNES. 




{Va «rtn^ ftUk 

La noltlr proteacion de l'i^erWain public ta d^croiaunt de 
jogr eo jour. Il y a loin du moine letlré , que nos nùi des 
|ireuijères races, que ivn seigneurs du Dioyen âge honoraienl 
de leur cou Gance el lOUTrnl de leur oommerce iulime,! 
IIM pauvres calligrapbes en crboppe. 

Le premier co,'iiai( pvur les souverains ei les rhAtelaincs 
de* missels i]n il enricliiii«ailde curieuses etiiuminures. C'est 
Iti qui lédigieaîi le» maét de foiMut» i puiamee, leadé- 
claraiions de guerre, les dtarusdu lofaiiiiie, et k» carlels 
dts d»ev;iliers. 

En niar^.'e, ou au l)«s des pa^ écrites de sa nuin , les 
rois a|){HKaienl leur sceau , les clievaliers éj^rat^ptaienl le 
vdin avec la pointe du |K>ignard . el les nobtrs dames , pour 
tracer la croix qui remplaçait leur nom i treinpaieni leurs 
doij^ roses tlaiis l'encre. 
Iwitt U. 



frin^ en flalic.) 

Depuis loDg-tempa les rois el les grands seijnieurs miven: 
lire el cci ire , depuis longtemps les (laurs ont appris i se 
fosser de secrétaires, et à Mi;iter sans trop se noircir les 
dnigis. Aussi i'^tain public CM-il en <lL<crédit, presque eo 
désuétude. 

Tonlerois, si, ikartaiil tout restoaTonir amliitieiix, il 
veut jouir modestement, sanaarrière-peivée, des avonta^ 
•le sa tliuiMn préaeiMe, nul doute qu'il ne puisse encore - 
d»ns une sphère moins élevée, se Fuire une eiistenee lion- 
néie et donce, en défiit de la inarcbe du si4<cle. 

Que lui maiiqiic-i-il en cfTei? tranquillement assis, l'été 
devant sa porte , l'biver auprès du poêle dont le four lui sert 
de cutsii»e, l'écrivain com|)Oce i ses instant de loisir des 
couplet» de féie, de maiiage, ou des devises. Il est encore 
l'itraclcdu quartier, et c'est lui qui lit le jotiriialàhaulsvoii 
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Si telle e&t encore i Paris , dana m dinat lévère , au mi- 
lieu d'un peuple celai r<', la siiiiniioii de récrivain public, 
qne d'heuT«us privilèges ue doit-dle pu réunir wi4 ua ciel 
plot doux, au sein d'âne populatkm mu vmtét |MMr 
avoir l>esuin de récrilure, pas a.«5ez insinito (OW W passer 
Ue l'i crivain , en Italie par exemple. 

Dans celle belle oonirée , il semble au premier abord éU- 
bli d'une façon moins sUble, mwns régulièrcipM cfaei nous; 
on ne lui voil point d'édioppe élégante i vertes Jatoosies, 
comme à ses coiifières des Iwulevanls de Gaïul et de la Ma- 
dcUine; qu'en ferait-il? n'a-l-ii pas pour abri les portiques 
et k* eoloiinada sans Domlire des églisci et des poUs ? 

Son mobilier, c csl le mol propre, se compose d'une taWe 
A tiroir et d'une cliaise; il y joint d'ordinaire une enseigne 
portative en Corme dednpeau, qu'on voit Hoiti-r au de>sus 
de sa téte , k tous les oieans, i Ions les mardiés; f annonce 
de sa proFession est souvent accompagnée de calemboorgs 
engageans et de la Tallacieuse pttiine^se d'un cràtit toujours 
remis nu lendemain. Nomade quand le besoin l'exige, il 
ado(>tc cependant on poste de prMilcelioa. Le personnage 
prinei|>a! de la gravure placée en tiHe deret arlirle, nous en 
Ibumit la |>reuve; à ses jauilM;s croisées (jui .senililent prendre 
possewion du sol , à ses coudes reposés et dodés torMlaUc, 
il est facile de voir qu'il est ici clies lui. 

Le mot Rome, tracé eu gros caractères, sur son enseigne, 
s'applique ici aux personnage^ » t m.iipasaux lieux : l'arlL^r 
anquel est dû le tableau original rejinMluii par notre gravure, 
a plaeé ses figures dans on cadre de Aniabie. L'éerlv^ est 
un persouna};e existant , son costume et sa pose baUloelle 
sont copiés axec itne scrupuleuse exactitude. 

Latzaroneà Naples, Facchinoà Rome, c'esl-A-dire homme 
du peuple, U a abandonné, comme barbare» le costume na- 
tional des hommes de sa classe ; seulement sa nélamorpliose 
date de 1789, et il n'a pu la renouveler depuis cette époque. 

Le moindre bénéfice suffit au pain de la journée ; iran- 
qaiHe sur oe point , il lai reste enosre on beau dd , le spec- 
tacle animé des joies et des querelles de la foule, l'ivresse 
du tabac el celle d'un vin exquis, cl enfln le farniente, si 
dons par les belles soirées. 

Tout cela c'est du bonheur, el du bonheur i bon marché; 
parmi ceux qui le paient le moins cher, notre écrivain est 
peut-éire celui qui en jouit le mieux. Type de la plupart de 
ses confrères, qui sont rarement longs et maigres comme à 
Paris, ilselèvediaqaeraallnàriieiiredanardié,etTient 
prendre sou pt«te accoutumé à l'un des angles de la place 
Navone. Sa sanlé, qu'une vie régulière et des mœu» douces 
Ibnt ciMM|ae jour plus florissante, hii aiiire les complimens 
des preniierii arrivés; de ce nombre est la fruitière : notez 
que partout l'écrivain public est au mieux avec la fruilière : 
elle étale auprès de lui ses corbeilles appétissantes , el lui en 
confie la ganle , tandis qu'aidée de sou valet , de sou fils ou 
de son mari , die parcourt la plaee, an melon dans chaque 
main, et provoque les acheteurs. Ceux-ci ne se font [>as at- 
tendre; entourée, pressée de tuutes paris, elle distribue en 
déldl à la ibule ces fruits savoumix , dont i'il^ désigne 
totiles les espèces du nom générique de coeomtro : et l'on 
voit hommes etenfons en emporter les tranches ruisselâmes, 
et les dih iirer avidement par les rues. 

Cependant notre écrivain n'a pas perdu sou lemps ; le 
/SascoM de vin d'OrvIde, qti'ttne main amie a déposé ce 
malin sous sa lalile , est déjJi pres<pic vide , cl de plus, nous 
le voyons occupe par une (taysanne dont le costume ap|»ar- 
llent aux villes et vaiages dis Velldrl, d'Albene, de Gen- 
lano et de Fmsr;iii. 

Ceci est un des mille épisodes qui accidentent la vie de l'écri- 
vain public. Il connaît les secrètes |>ensées de bien des familles ; 
mais U discrétion est A la fois le premier de ses devoirs et 
le gage le plus assuré de tes tevenns : ^est la $mam tteoui» 
d'où coulent sans oesse peor loi dce loli de vin d'Orrfrfo 
et de ilonlefiascont. 



Enfin , quelque déchue que soit U profession , die est 
encore assez éloignée , surtout en Italie , de l'extinction qui 
la menace; si son existence peut , comme celle du monde, 
se diviser en quatre périodes de décroissanee, noosdbncM 

qu'à sf)n âge d'or et à son âf;e d'ar^retil qui s'arrt^leiii , le 
premier â la chute du système féodal , le second à la révo- 
lution de 89 , a succédé l'âge d'sùrain qui dure encore. Mali 
que l'écrivain pnblie se bâte d'cxploiler ses privilèges du» 

tempe appradwnt, «t rigiede fer BMdie i gnndi piiL 



Quand m court aprcs l'esprit , on attrape la sottise» 
MoMTESQUiEU , /VMSéff dicerscs. 



ÂMSODB 

DE L'IIISTOrnE DlîS COIITÈS E.SPAGNOLES. 

IX»' JUAH UK PAUILLA. — IL EST ÉLU CHEF DB LA LIGOB 
DBS C0lllltlllli.-4A MOKt, IIW liRTBU A tt fmMB 
R A LA VILLB M TOLfiOB.— MAMA VACBBO.— SA oi- 

nern nn tolém. — sa puits. — aiIsuMé HisroaiQOB 

DES COOTÉS. 

L'institution des Cortès • oué un réle important dans 
tontes les époques de l'Iintoire espagnole; ces assemblées 
nalioiiales ne cessèrent jamais de {larlicifiyr à la [)uissance 
publique, depuM les.preniien teuipsde la nuAUirciiie des 
Goths Inaqn^n règne de Oh ai l ea- <? Bi B t , <|ui anéantit par 
sa volonté absolue cette représenlnlion populaire. A cette 
destruction des Cortès espagnoles, dans le seizième siède , 
se rallMfae m des plus bttéressans épisodes de rbisidre 
moderne. 

Cbarfes-Qoint , I son avènement , voulut iTabord se dis- 
penser de recevoir des Cortès, suivant l'usage, riiivesliture 
nationale; mais celles-ci dqiloyèrenl tant d'énergie, que le 
noavean rd se sonmit et vint prêter serment. A pdne celle 
céit'moine fut-elle accomplie, qu'il viola ouverlemcnl lec 
luis el ses promesses, disposa arbitrairement des subsidee, 
et porta atteinie à l'indépendance du eoqM mnnicqtd età 
celle des Cortès. Ce fut alors qn'édata eu Espagne le mou- 
vement national de la révdte des communes, lutte magna- 
nime, dont leshérMAirentdoB JnandePadHIaetsaibauD^ 
Mai ia Pacheo. 

Don Inan de Padffla, fib ainé dn eomnandeor de Gas- 

liile, était un jeune gentilhonime qui joignait A une âme 
hère el k uu^o>urage indomptable de grands Idens el une 
vaste ambilfôn.II fut clu le dterdelaliguedeseoammeiiM, 
et livra plusieurs combats dans les(piels il défit les lionpct 
de Charles-Quint. Mais l'aimée de Padilla n'était compoôée 
que de soldats peu accoutumés aux l«>is de la discipUne mi» 
lilaire, ipi abandonnaient l'année quand ils avaient fait an 
but In considérable. Dana une risneoTitre qid ent lien le IS 
avril 1522, le genéi .il de Ciiarles Qui::! profita de la lit s^ r- 
tion qui avait affaibli l'armée de l'adjila, pour l'attaquer 
«veev^nenr; les sddats dn dicT de la ligne, nd aguerris 
et déconcertés, n'opposèrent qu'une faible résistance, et 
prirent la fuite. En vain Pndilla , avec un courage et une 
activité extraordinaires, s'efforçait de les rallier ; ne voyant 
plus anome ressource, il résdut enfln de ne pas sarvivrf 
an malheur de celle jcnmée et A lanifawdBnn parti. D m 
prCTijiita .lu milieu des ennemis; muls lltant j la Iblo Mcmu' 
el demoolé, il fut fait prisonnier. 

Dès le lendemabi, Faille fut condsmné à perdre la tile, 
sans aucune procédure ré;,'ulière. On le conduisit aussitôt 
an supplice, avec don Juan Bravo et don François Maldo- 
nadu, qui commandaient, l'un les troupes de S^vie, l'aii- 
Ire celles de Salamanque. Padilla vit les approches de la 
mort avec la plus grande tranquillité et le plus grand eon- 
rage; et lorsque Bravo, le compagnon de ses malhenn;, 
laissa éclater son indignation en s'entendent donner pubk- 
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qneiiMBi le nom de tnhre, Mile le tqirit , en lui dinnt : 

« C'élail hier le ntomenl de moiUrer le courage d"un gen- 

• liltiumnie; «ujoard'Uui U bni mourir avec la douceur 
» <SFm chrétien. » On lai permit d'écrire à m ftane ei à 
la communauté de Tolède, lieu de sa naissance : la |ttemière 
lettre est pleine d'une tendresse ntâle ei vertueuse; Il se- 
conde re9|iire la joie et les ii-aius|iorls que ressent un iKunaie 
qui se regarde comme martyr de son pajs. Voici eei dcox 
taUNit 

DtmJiuméêPudiUaèiafimm», 
«IIadami, 

» Si vos prim/s ne in'aflli^caieiil pas |itiis que m,i moi ! , 

• je lue Iruuveiais parDiilement heureux. Il faut cesser de 

• vime; ^cit om ntewiié eommiine à tous les hommes ; 

• Bais je nnHde coaune oae breur Uiaiinguëe dn Toui- 

■ hiinant me mort eomme la mienne, qui ne peut man- 
» (|uer de lui pliiire, quoiqu'elle jKiraisse déplorable aux 

• iMNomes. Il lue budrail pins de lemps que je n'en ai pour 

• voue éerire des diosei qoi iwmI vow eoneeler i n«s 

■ ennemis ne me racctiiileraienl pas, et je ne veut pns dif- 
» Icier de mériter la couronne que j'espère. Plctu-ez la peite 
» qae TOUS (ailes; mau ne pleurez pas ma mort : die est 

■ Inp hanaralile pour eiciler des regrets. Je voua Mgae 

■ non tee; cfM le seul bien qui ne reste, et vons lerece- 
u vrez comme la chnsc que \ou5 eslinu z le [ilus dans ce 
a luoiide. Je n'écris point à mon père Pero Lopez : je n'ose 

■ le Mw; en*, qnaiiqHe J« me Mb nontré digne d'Are 
a H)n (ils en sacrifiant ma vie, je n'ai pot hérité de <ia bonne 
a fortune. Je n'ajouterai ricu de plue i je ne veux pas fali- 
a gner la patience du bourreau qui mttUmAt al ne faire 

• ioup(onner d'donger ne lettre pour |—l t iii ger ma vie. 

• Non domestiqne Soasa , témoin oculalTe de tout , et i qui 
» j'ai conHé mes plus secrtles pensccs, vous dira ce que je 
a ne peux vous «crirc C'est dans ces seiitimens que j'at- 
» leodi le eonp qoi va voae iflHger ai me ddi^. » 

« A tui, la.cuum)ne d'£sp^naclla lumière du monde; 
a à loi, qui tue libre dte le temps des poissaiia Gotbs, et 
» qai, en Tenant le sang des étrangers et cdni des tiens, 

■ as rci ouvré la lil>eitt' pour loi et | our les cités voisines : 
a ion enfant légitime, Juan de PadUla, l'iurorme comment 
a par le sang de ses veines ta dois renouveler tes andennes 
a victoires. Si le sort n'a pas voulu que mes actions soient 
a placées an nombre des exploiis fortunés et fi^meux de tes 
a autres enT^ns, il faut l'impulerà ma Inau^ai>e fonune, et 
a non pas 4 ma voloulé. Je te prie , comme ma mère , d'ac- 
» cepler la vie que Je vais perdre, piiisipie Diea ne n'a rien 

a donné de plus précieux (pie je puisse perdre (loiir toi. Je 
a suis bien plus jaloux de lun esliiue que je ne le suis de la 
» vie. Les révolutions de la fortune . toujours inconstante 
a et mubile, sont inliuics. Mais ce qui me donne la consola- 
a (ion la plus sensible, c'est de voir que moi , le dernier de 
a les etilans, Je vais souffrir la mort |K)ur toi , el que lu en 
a ae nourri d'autres dans ton sein qui seront en état de me 
» venger. Plnsienrs langnea (tamt le réelt du genre de 
a non (pi'oii me tlesiirte et que j'ignore encore; ce que je 

• aais,c'e.<'lque ma lin est prodiaine : elle montrera quel 

■ était aaoo désir. Je te recommaïule mon âme, eoaanwà la 
a patronne de U dirélienié. Je ne parle point de mon corps ; 
a il n'esl plus à moi. Je ne peux en écrire davantage : car 

• dans ce moment même je sens le co.iieau près de mon 

• aein , plue touclié du déplaisir que tu vas ressentir que de 

• naes propres mamt. • 

Aprè-i avoir t'cril ces deux lettres d'un style si é!o<]neiil 
et si noble, Padilla se swirnil iranquiliemcul k sa destinée. 
Oâit décapité. 

Sa mort opéra la dissolu ion de la ligne des rommunero». 
La seule ville qui cou'.iiiua U Imtc fut Tolède, exaltée par 



Haria Faeheo, veuve de l^ulilla. OeUe nsnune, an liea de 

s'abandonner à ime douleur stérile, se prépara i venger la 
mort de son époux, et i soutenir la cause dont il avait été 
viclime. Elle s'empara de tout rascendant que son mari 
avait eu sur le peuple. Elle écrivit des lettres, 8t partir dea 
émissaires pour ranimer le courage et les espérances dea 
antres cités. Elle leva des soldats, a se fit donner par le 
dagé l'argent nécessaire * leur entretien. Elle ordonna que 
Ica troupes porteraient des crndflz an Heo da dnqseans, 
comme si elles eussent eu à combattre les iniMèles. Elle 
marchait dans les rues de Tolède, montrant son (ils encore 
enfant, vélo d'habits de deuil, monté sur une mule, pré- 
céilé d'une ensei^'ne où était peint le tableau du supplice dt 
Sun père. Les Français (|ui protégeaient les réVaHéi ayant 
été chassés de la Navarre , Maria Paclico ne se découragea 
pas. EUe défandit la ville avec la plus grande vigueur. Mail 
après la naort de Gnilianme de Onôr, archevêqoada Toièda, 
le cleri^c se déclara contre elle ; le peuple aussi se bssa de 
la longueur du siège, il se souleva contre dona Maria, U 
cltas^a de la ville , et se sonmit aux royalistes. Dona Maria 
se retira dans la citadelle, qu'elle défendit quatre Bois en- 
tiers avec un courage extraordinaire. Rédaha enlln 1 la 
dernière extrémité, elle eut encore l'adresse de s'échapper 
i la dveor d'un d^piiaeneat , et ae réAigia en Portugal , où 
die mouiut de anisfere. 

Le [irésident actuel dn ministère espagnol , M. HbUImi 
lie la Rosa , a composé une tragédie intitulée : La vtWH 4» 

Avec Padilla et sa veuve périt la liberté de l'Espagiw. 

Les Conès ne furent plus qu'une inslitolion ftittsaée, avilie, 
changée en une vaine el menteuse formalité. Celle grande 
insiilulion, comme nous Tavons dit, se lie à toute rhisloire 
de l'Espagne. Son origine remonte ani mnnicipaliléB 
créées par les Romains et aux assenihlées natinnnlr s appor- 
tées par les Gollts. Sous celle dernière dominai ion , ces as- 
semblées avaient le nan da cancilit. D Aiut Uen se garder 
d'attacher à ce mol une acception parement canonique. De 
même qu'on appelait alors vicaire et diocèse le lientenant 
et la juridiction d'un officier laïc, on appelait concile toula 
espèce d'assemUée, de conseil. Ces coudka étaient, adoa 
les idées dn tempa, nue véritable amandiléa repréaenlaliw 
qui disposait de la OMironne, non en élisant les rois , mais 
en réijUnl le temps, le lieu, les formes de celle élection; 
dleconfedionnait les lob : le dergé et l'armée en faisaient 
seuls partie, cnr, i cette époque, il a'j avait d'hauna libre 
que dans ces deux classes. 

Après l'expulsion des Arabes, qnand les Espagnols eorent 
reconquis leur nationalité, on vit pan à peu renaître, gran- 
dir, et se développer lea hielitaliona qiÎPavaieni reçues et 
foudres leurs p<>ies. A côté de la monardiie élrciive reparut 
l'assemblée lutUonak sous le nom de concile nalional. Le 
peuple, qui n'était eomplé pour rien dans la hiérarchie féo* 
dale, n'y était pas représenté. A leur origine, les conciles 
nationaux furent à la fois un synode religieux el une assem- 
blée pdiiiqtie. Plus tard , on sentit le besoin de séparer ees 
deux instiuiiiona. Ce nom de cmtile (etnidlinm}, qu'an 
avaffl donné dTahord i towta espèea d' as s emb l ée , démena 
exclusivement aux assemblées religieuses, el les assemblées 
pdiliqurs prirent un nouveau nom : ce fut celui de Cortit 
(cours). 

Dès le treizième siècle se manibsla en Espagne , comme 
dans tout le re»te de l'Europe, ce vaste mouvement social 
qui Hitroduuil snr la scène poliliqiie le tiers-état. A celle 
époque, le tiers^at espagnol ( cffade Kano, étal ras, uni) 
vint prendre place dans les assemblées pid)liqnes , à eôlé du 
clergé et de la noblesse. Alors apparaissent les véritables 
Corlès. Ces Coriès, où les députés des villes balançaient et 
bieniét anrpa s rt r e n t en pnnTotr les deui antre* avdrca, 
formèrent un véritable congrès national ; et pour que rien 
ne manquAt à son triomphe, le peuple, laissant aux actes da 
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TEglUe l'iilionie mort des Pèi es eldes coitcilcs, apporta M 
longue dam ra^seiiiblce. Le pouvoir léi^Ualif rcsitlaii tiMil 
entier dans les Cor;ès. Les rois ne pouvaient , sans leur 
oouseuleiueiit , établir aucun iiiip^it peroiaixni, ui exiger 
aucun subside teuiporaire; elles avaienlle droit de se faire 
rendre des comptes de la tiloation du irtfaor et de J'emploi 
des subsides qu'elleMvaienl accordes. Elles claient consul- 
tées sur la paix et la guerre, sur \ts alliances et les ruptures, 
sur tous lifs grands objets de la politique. 

Ces assemblées nationales resièretit tout puissantes jus- 
qu'à Cliark's-Quial , qui, ainsi que nous l'avuns ru, les dé- 
iriiUil. 

T«ulM les réunions de CorUs qui eurenl lleii def>uis cette 
époque jusqu'à nos joiin, ne ftueni qne de vainet formaliiês 
|iar IcMuellca les rob voulurent donner, i des cliangemens 



dans les lois consiitalivei de la ualiun, le simulacre d'ui.c 
sanction populaire. 

En 1808, lors do loitlifmcDt de l'Espagne contre Ka« 
polcon, une assemblée, sous le nom de junte r«H(ra/s du 
gouteniemeiil, décréta une convocation de Curi(^s générale». 
Le 24 septembre 1810, elles se constituée eut et déclarèretit 
qu'en elles résidait la souveraineté na ionale. Les Omiè* 
s'a.ssemblèreni jii.>4|u'en 1814, épot^uei laquelle elles furent 
dissoutes oar Ferduiand VU. 

Jusiiu'en 1820, des efTorls infructueux turent tentés pour 
réUiblir les Corlès; niais les victoires de Rit^ et de Qui- 
roga obligèrent Ferdinand à les cunvoquer. Ou sait que la 
guerre de la France en 1823 rendit à Ferdinand VII sa 
pdasaiice alitiolue. La mort de ce prince « <lé le dgiul du 
retour de ces assemblées uaiîouales. 



ARCHITECTURE ET SCULPTURE DU ONZIEME SIECLE 
SAINT-GEORGES DB BOCIIBRVILLE. 
(Seiiie«Inf(riruiT. ) 





(SuDl*CeorgcS 

Vers ta On da x* skeic, un bruit déjà ancien avait ré- 
pandu l'ëpouvant* chei tôt» les peuples de l'Europe dtré- 

ttenne : on répétait dans les villes et dans les campai^nes qne 
le mondr? périrait en l'a» mille. L'année fatale s'ouvrit, sui- 
vit son cours , s'acheva , et le munde survécnt à la prophétie: 
l'angoisse des crédules lombi avec le dernier jour de Tan- 
née. Une joie universelle succéda à une loninie stupeur, et 
de tontes parts on vil écl.ticr un redoublement de feneur 
religieuse . de toutes parts on vit s'élever de nouveaux nto- 



ik Bjclicrvilli:. } 

nastèrcscl de nouveaux auteUi et, suivaiit les expressions 
d'un aulenr conlemporain (Glalier Radalpb.), «on eût dit 

• que le monde, en s'a:^lant , eAl rejeté ses vieax vélemens 

• pour se couvrir tl'un blanc manteau d'é^rli^. * 
Peut-^lre faut-il attribuer cette sorte de subite explosion 

des manifestations de la foi , inoiat à celte attente dn juge» 
ment dernier dont on suppose (|ue len peuples avaient été si 
mélancoliijuement s.ii>i-i, qu'à beaucoup d'antres causes, 
telles, par esemple, que le rejio!< momentané des armes et 
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l'é^tMMMMMplMMMiblede tapnpflgande cbrétl^nne; 

qtioiqa'îlensoit, le ftii du nioiivinieul iniprinitf an\ foiida- 
IMOS pieuses eslconsuté à U 1ms lurlatiailiibn, {larle^ ccri- 
niMM parles monumens. Mézeray dit : « Je nesaùpas de 
• taUps ob l'on ait pliu bdti d'églises el d'abtuyes qu'en ce- 

> loMi. 11 n'y avait pas de 8e<i;netir qui ne se piquât de celte 

> gloire. » 

En MorinaiMiie, «oos le seal r^e de Guilianine-le-GiNH 
qpérant, M TiofMrab nonatièm, ans oomptar me 

Àule d'églises. 

Depuis celle époque, plus de liutl oenls ans .se sont êoou- 
Ui, et il est bien peu de ewédiBcfs qu'aient épai^nés, même 
en partie, le temps , les guerres et là révolaUoas; il n'en est 
assurément aucun qui, en traversant tous ces siècles, ait 
conservé d'une manière si inlacte .son caractère primitif que 
la basilique du village de fiodiervUlei A deux lieue* de 
Rouen, prts de h rive dreMe de la Seine, sor la lisière de 
la ibrét de Roiimnre. 
Saint-Georges de itocherville esi nn des modèles les plus 
I et les plus prédende Parcliitecture dn xi' yiècle : sa 
I, l'ensemble de sa oonstruclion, les témoignages bis- 
torlqtKs, et notamment une diarte du duc Guillaume, éla- 
Misaent posiiivemenl que la date de sa fundalion doit dire 
Aléa entre iOSO et iOW. U fondateur est Raoul de Tan- 
ewine, geavemenr et chandMUaii de GaBhone. 

Due fenêtre à ogive el deux ctodie:o:i<, qui ronronncnl 
les loors carrées du portail , soal les seules parues de l'cdilice 
qideolldftoewiHfueiienplwréflMile*.Lei^eitMi» 



pie et sévère: en ddun en ne voit ni en pilien, ni eee 

arcs-boutans , dont la hauteur des vnilies nécessita l'usage 
vers le xii' siècle. Toutes les arches soul dans le système da 
plein-einire, et lee |Mteeip«Ies d'entre elles sont dccor<!ee 
d'oriwmens sculptés en forme de dents de scie, de zig- 
zags, de bâloiis rompus , de pointes de diamans , etc. La nef 
a des baï-cùttb parcourus daiu louie leur longueur par un 
cordon en torsade. Les piliers de la nef, d'où t'élanoent les 
lungaes eokmoes sopportant les avoeenx des hantes toètes, 

sniu llanqut's de culuimes enj^af^ées, qui reçoivent las re- 
lumik-es des arches lattrales : au-dessus se prolonge un rang 
de petites arcades. A l'exlérieur, l'alMlde (en chevet de Vé- 
gll>e) est moins large el moins liante que le vaisseau de 
l'église contre lequel elle parait comme appliquée, faisant 
presque corps à part. Cette disfiosiiion est observée dans 
presque toutes les églises du xi' siècle. La Sèche s'élève à 
m pieds i partir dn pevtf de rëgifae. 

Une (les ol>serratioiis les plus curieuses que fait naître 
l'étude des édilices du xi' siècle, porte sur la distance 
extraordinaire des progrès déjà remarquables de Tact de' 
bâtir, aux essais barbares de la scalptnre. I.e^ omoneM 
des portes et des chapiteaux ne manquent pas en général de 
déliraiesse el d'eiégance, mais les reprt-seiiiations d'Iiommes 
ou d'animaux ue sont guère au-dessus de ce que l'on trouve 
en ce genre dans les eontrécs aanvagcs, 

Sous le porUiil principal de Saint-Georges de Bochenilie 
quelques diapiteaux des culuuites sont couverts de ligures. 




le croisillon gauclie de l'église, ainsi qu'au càlé oppose, on 
voit deux bas-ri-liets scniptéa à mime le nnralie, et pris 
dans Tépaissenr de la pierre. 
L'nn de ces bas-reUefs (n» 1} représente deux gnerriere à 

rtieva) , se conilxiltniit, !a lanre en arrêt. Ils porlenl la cotte 
d'armes ou haubert, le casque pointu et le bouclier : du cas- 
qoe descend le nasal. L'nn des denx eonballue est en Mtie 

armé d'une ilninie, on p-'iit-èire d'une «'|>ée. Les Cbevaox DC 
>oiil cou\erls iraucuiie arme dofou'-ive. 

• M. Achille DtvUlca publié, en 1827, un evai historique et 
dcMsriptifsurct-tle église. Nous .ivonscinpruntcàcGtourta;;L- s|)< f inl, 
•oit avec coiisricnrc < t csliuir par ies aatMjtwircs, une partie des 
dflaiU nt-ceuairc!> pour riiitdligence d(S quBlR dcsiiu que noas 
•voBi &it excGUlcr à Boclicrnlle. 



Derrière l'abside principale, on remarque sur un chapi- 
teau fn" 2), parmi des omemens bizarres el Cantnsiiques, UB 
ouvrier monétaire , A barbe tressée , levant de la main droite 
an maillet de fer, et s'apprêtent A en Ih^iper le coin que tient 
sa main [;anche : un mon eau de mêlai , taillé el arrondi, et 
placé sur l'antre coin qoe porte le biltoi , esl prêt à recevoir 
la donUe empreinte. On sait qne ce ht sons BmA n aen- 
lemcnt. en 1355, qu'on remplaça, pour quelque temps, le 
marteau à la main par le moulin ou l umnoir. Vers le com- 
mencement du XVII* siëde, on fil l'essai balancier, dent 
l'usage ne Itat définitivement adopté qu'en (040 A Paris. 

Sur nn antre chapiteau , que n'a pas reproduit l'ouvrage 
de M. DovilK' l'n'VV . ou vuit nn persorinnf^e aviné d'iiiif liache, 
et frappant im monstre qui dévore des personnages plus petits 
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qoe leor Niératear. On peut lapfMwer que nmcMlM de 

l'arii'ite a été dp rcprésenler saint Geor^jrs vaitKineiir du 
dra;?on, ou de Célébrer iid trail d'hérolstne de la contrée. 

En 1 1 14, GoBtenine de Tancirvitle érigea la basilique en 
abbaye Hm icUgieaz du diocèse de Lis^iix Tinrent rem- 
plaeer lei chanoines, qui depuis Raoul le chamfaetlan se 
snccwlaicnl dans le senice de l'églLsc. Les bâiimcns du ma- 
noir sont aiyoard'bai délniits; il ne reste plus qae la salle 
ds fllii|ltira, tppofit contra Peiliénibé da craîsBIon M|w 
teiilrional de réalise. On reconnaît dans ce monument le 
passage de i'archileclui'e romane (ou à plcius-cinlres) à l'ar- 
cUleclure go(A{fiM(oui OgiTCs). ùs oiluiines Acs chapiteaux 
sont élément couvena dans cette salle de bas-relieb d'an 
fijle très supérieur à ceux de l'ëglise , el r^irésentent Jomié 
arrêtant le soleil , le serpent d'airain , deux moines recevant 
la discipline, etc. Les Ibuds sur lesquels se détadient les fi- 
rmes pinisaent avoir dtë barinnMés d'an gros ronge sang 
<!t' Ivriif, et les iiors()tui3.r< s «ont cmn erts <le oiiiclies t'|>a*tsscs 
de plusieurs tons, un duinine aL'tialli incni le verl-clair. 



GROTTES DE CilOZON. 

La baie de Douanieuéz , placée à l'exU émilé ouest de l.i 
France (dan le noiaièce), eat l ' ei n aï q iMbte par m gfand 
nombre de grottes naturelles crenisées par la mer. Elles sont 
connues sous la dénomination générale de grottes de Cn>- 
zon ; mais les plus remaïqqablea portent des noms particu- 
liers, et mériiait me dWfiipliiM ^MViialn Ce aont : la 
Grof fa dit Oiasmx, le fim 4m Diatir et la Grotte de 
3for0atte. 

La Grotte des Oiseaux est une czcavaliou d'environ 
00 pieds de proftmdeaf , qoe la mer hisBe entièreraent à sec 

Ior«qti"e!!e se retire. On y entre par deux arcadcN n.itnruMe*. 
laiilées daiia le roc avec une élégance et une lwrdies.se ad- 
mirables. Ces arcades n'ont pas moins de 80 |>ieds d'élérs- 
lion. La la^enr de la grotteait aiaesooniMérable ponrque 
M peiMOnea , an moins , palnent fj tenir A Pabrl. 

Le Trou du DiaMe est d'une fi>rnic plus hizai re. lloprc- 
sentez-Toas un large louraeau taillé au milieu d'un bloc de 
roeiier, aons an pramontoire, avee demi portes en areades 
qui permettent de {ténélrer dans son intérieur, et au milieu de 
la votlte su{M:rieure, une longue clieniinée moulant jusqu'au 
niveau de ce même promontoire. Lorsque l'on est entré par 
une des portes, en voit, aa^denu de soi , «eite déchirure 
dérocher, en IbnnedetoTandepoète, à travers laquelle 
brille un lanil» nu du ciel , et où se penche parrois la léte 
d'un pâtre curieux, qui garde ses dièvres sur le odteau. Le 
vent iTengoalfre deee eeite «headaée arae on cri ptaintif, 
et les oiseaux de mer viennent y déposet^eurs nitls. 

Quanti la CroKede Jtiur^aKr, tout en elle e»t prudisriiux 
et admirable. On n'j pénètre qu'en lialeaD , par une uu- 
vcrtnre Ibrt é'.roil^ cl aaaei bas.'* pour que , dans les liantes 
mers , eehil qui eoodoit la barque ne puisse s'y tenir de- 
Ixint; mais à peine entré, la gt-otle s'élargit el s'élève eilra- 
onlinairemeul. Au premier moment, vos yeux, habitués à 
la Imnière, ne distlngaeni rien dans la demi-obBcariié qui 
votis environne ; vous entendez seiilemeni de l.nrjes crouttes 
d'une eau jaunâtre tomlier une à une d^ms la lurque qui 
glisse silencieuse, vous écoules le bruit de la vagne qui , 
reCMlée par l'aviron , se pr^pite dans les anfractuosités du 
roeher avee nn clapotement sinisue et bizarre. On dirait le 
bouillonnement d'une eauqoiaepiddplleparnnwKHUieir 
à une immense profondeur* 

Mais an mOien da sa isis s e ment eanté par tons ces famito, 
lor.'ique votre oeil , accoutumé à l'ondiri-. ronnnenee à dis 
tinguer les objets, vous ne {touvez retenir un ai de »ur- 
priM eld'eteiniion dorant le apeetade qui ifolll« aJon« 
voua. 

La grotte tant «olière voas apparaît jaspce de mille 



nueneoB, toute tapliaéed'arabaaQneacohiriéaB, de kntaaiitpMe 

veinures, dont aucune parole ne [>cut retutre l'effet. De 
longues marbrures, d'un vert emeraudc, parcourent le som- 
met de l'antre, et se fondent, sar les oAtés, dans des teintée 
variées de rose, de blanc , de lilas et de gris perlé. De loin 
en loin , de larges traînées d'un rouge foncé, fétide et bril- 
lant , seniWewii .suinter à travers le rocher, comme des sil- 
loiis de sang. Des deux cAiéa, les parois infiriearea aomt 
ianbiteées par d'^nornies galeladiiprés de roee et de jMMt. 
Au milieu de la grotte s'élève un immense bloc de granit 
rouge, que l'on appelle l'milW. Enfin, dans le fond, s'étend 
une grève de cailloai, eor laqiielte si'oane one antra en» 
veme, que Pon sait inwneiMéwMnt profonde, mais dont 
rentrée est fort étroite , et dans laqnelle personne n'a m4 
péné:rer à plus de quarante pas. Une autre ouverture sem- 
blable se trouve encore via-à vis de l'entW. mais ratrasor 
lequel die s^oavra ne parait pas a'étendre bien Mn. 

La iirofuiKleur de la Crotte de Murgalle est d'environ 
iSO pieds , son élévation de fO pieds , sa largenr moyenne 
de TO pieds. Le nom de Mergatie, on Horganne, aena le> 
<piel elle est coimue, paraît venir de deux mots celti(pie«, mor 
et gan, et signifier né de fa mer. Une particidarilé qui mérite 
d'être mentionnée, c'est qu'il existe ilans le Ibnd de la GroUe 
tie Motgalte un lîagmeiit de maçonnerie qui , à en juger 
par l'arrangement des pierres et par le ciment , semble 
|>artenir aux R unains. On n'i;;nore pas que les flottes de 
ceux-ci parcoururent nos baies, et que Publiua Crassus oon- 
quit cette pertie de PAnneriqne ; mais II serait amee dm- 
cile d'expliquer actuellemem quel motif aurait pu engager 
les vainqueurs i faire le travail que l'on remari|ue dans la 
(frotte de Marga.te. Il paraîtrait plus raisonnable de Cnirt 
que cette maçonnerie a Hé faite par Ica babitane même du 
\«Y»- Quelques personnel ont aatri préienda qne cette grott* 

avait servi, lors des pci siTuiioiK , de refuge à des rhrc- 
liens ; que les saints oAices y avaient été célébrés , et que 
^eatdepnia cette dpeqoe que le rocher qui fëtte an oat- 

lieu de la grotte, a été appelé l'autef. 

Quoi qu'il en soit , les habilaiis du pays n'oiU conservé 
.Mirune tradiiion bien ceitaine à cet égard. Ils parlent SCU- 
It nient d'une faniiile qui fut autrefois surprise |iar la tem- 
I>êie dans la Grotte de Morgalte, el qui y périt après plu- 
sieurs jours (i"a::oiûe. 

Outre les groues dont noua venons de parier, il en existe, 
comme noua rorons déjà dit , une dnqaanlainc dfantrce 

plus DU moins prorundp.<!, dans la l»ie de Donmonéti 1VnI> 
les sont taillées dans le marbre et dans le gmill, et pi4- 
sentent qnclqnc» dMalla curieax dana leor inlétiaBr. 



ISoire A tire-la-rigault. — Ce prarerbe est d'origine nor- 
mande : Non TaillepicU, dana aon Ilixtoin du eatiqiiiMa 
rl tlugnlurlUt ât ia vfffe de Ro«m , en donne rexpllcation 
suiv.inte.An.x iii'sit'rir. r;iri!ieM\pieC>!<ni Ri:.Mult fii présent 
à la ville de Rouen d'une ciociie à laquelle la reounnaiasanoe 
des liabitans on la ranitédadonalenr iaspesa leneiadeBi- 
4rault. Cette clrv he était d'une grandeur et d'une gnOBCnr 
démesurées; c elait la première que les habitanade Ronen 
eussent jamais vue ainsi faite. U fallait ane patience et sur- 
tout une bree peu eemmtmes pour la aaeovoir; et dTaprèa 
le rdsonncment trta aimple que lea sonneon dalvenl être 
d'autant plus altérés que leur peine est plus grande, il de- 
vint d'usage de comparer ceux qui bavaient beaucoup aux 
sennenn cheifii de tirer le lllfnnil. 



De quelques usages de la paille au moyen dge. — Autrefois, 
quand un cluinoine du chapitre de Notre-Dame venait à quit- 
ter aa ptëhende , soit par mort en par déauMion, tes drapa, 
son oreiller et .son lit de plume appartenaient de droit aux 
pauvres de l'Ilôtel-Dieu ; alors , les planchers des apporte» 
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mens étaient jonchés de paille et de nattes. On voit en 4â()K, 
Pldlippe-Augusie faire don i l'Ildlel-Diea de toute la paille 
deMCfamlM«eldeMap«iaiit,l0C«iU'il venait à quitter Paris 
LeiégBMi étaient ^gwraentjowliées de paille, mais pen- 
dant rilivcr sctiltiimit : en clë on œuvrait le soi de feuillts 
d'aiiire et d'herbes odoriférantes. Coaune il o'y anH fa» de 

d'apporter leurs siégvs avec eux s'asseyaient ou s'ajpnmifl- 
latent A terre. Il en était de même dans les écoles de l'aris , 
où les jeunes élèm étdeni eooefaét çè et li , pè)e-in£le aux 
pieds dea proCesseura: cl par me aiogoMic et bizarre expli- 
eadondeeet usage, h bade donnée i oeteBét par le pape 
UrtMin V, porte que c'était afin d'inspirer aux écoliers des 
a ami men a d'biinulité et de subordination. Ou sait que la rue 
ds RMHHMt Éen^éc ihn par kl éoolcsi ne rasnt ton non 
qu'à canae de la paiOe on /rârrf dont die était eoqrcfte. 



. SDR LES OISEAUX (MU ATËUflS. 

ut MOQUEUR. 

(IMaspol/cloUis.) 

ChniuB dit avoir vn cka i» iMami de fl a lwi e A Uegoode 

un perroquet qui, chaque fois qu'on l'en priait, riait aux 
édats, puis s'écriait avec le ton du plus grand detitin : 
û hgnmdiot^ me fait rfivf Beaucoup de gens eniendani 
cet oiaera poor la pieinière ibia i^éloignaieni confiia en peu- 
aantqnil oe nMMinalt tfewc, et il m leiw venaii pdntà rcsprit 
que 4f étiilla vipélliloB nidiinale d'âne acène pr^arée d*!- 

Ao reMe, ■ oTy a pce beooia de Mie grand finia pour pré- 
parer de semMables déceptions, et il se trouve tonjoun 
assez de gens disposés i se laisser prendre. Ne pouvant 
croire que le don de la parole soit distinct de celui de l'in- 
tdlifonce, ila conaullenricnt volooiien un perroquet sur 
leurt afiUrea, d teldemanderrient, par «leinple, dès nnraé 
ros |M>ur la luterie. La répulation des perrofjuets est si Wen 
établie, qu'il n'est pas même besoin qu'ils parlent pour qu'on 
leur suppose des idées et des srnilmens «nalognes aux ndtres, 
pour qu'on les croie sensibles au ridicule et enclins à railler. 
J'ai vu , il )' a peu de temps, citez uu piiarmacien de la n.t 
dn Bac* on de ces oiseaux mettre une vieille femme fori 
en eoitra perse fu'clle snppossit qu'il la contr^ûsait. Elle 
était entrée en lenssant, et le perroquet aPéiait mis I tonawi 

avec les mêmes quintes , Ks même'* redoulik inens; elle fai- 
sait des elfurts |>our craclier, el l'animal semblait arraciiet 
ame WW pdne extrême quelque chose du fond de son go- 
rier. L'imitailon était parfaite, mais la scène qui se prokm- 
geait au {p and auiu>enient des Fpedalenrs faillît se terminer 
tragiquement, car la vieille femme, furit use de .se s un l'ulijei 
de la risée générale, voulut s^en ven^ sur le pauvre ani- 
ma), et ai on ne TeAt emporté t« plaa vile die allait lu 
tonire le cou. 

Il est inutile de foire remarquer que dans cette circuu- 
danœ, comme dans tous les cas semMables, l'msean est Ibrt 
innoceni des intentions qu'on loi prête, et ipi'dnai par 
ciseau moqueur on ne doit entendre qu'ofSsiM faitlefsiir. 

Cette EKulté d'imitation existe, comme on le sail, non 
ccnlement chez le perroquet, mais diez beaucoup d'autres 
ciieaox , quoiqu'en général diei cenx<d dto ntailv* pas an 
même degré de perferlion. On a pri^lendu qu'elle apparte- 
nait exclusivement aux espî'ces dont la voix naturelle est 
lés^réabie, ou du moins que c'euil à ces espèces seule- 
aient qu'il avait été donné d'imiter lavdz humaine. Cest, 
en effet, le cas pour les oiseaux à (jui on donne le plus com- 
munément ce Renre d'éducation . mais peut-être ol ce jus- 
tement i cause que le geai, la pie, le corbeau ont naturel- 
lemem on langage Ibrt déplaisant qaTsn prend la pdne de 
lear en enseigner un autre. Quoi ipi'il en soil, ils ne sont pas 
les seuls qui puissent apprendre à parler; leourneau , qui 



sinie a^z bien, proiK>nce très neiienient, et au bout de peu 
de temps des phrases entières ; le serin , un de nos plus 
a^'realilcschflnteiir^ pcnt apprendre à parler aussi bien qu'à 
répéter Iss airs. J'en d vu un qui n'avait eu pour maître 
de langue qu'imc |)erruche, doiil la ratre éiail voisine de la 
sienne, et qui disait tout ce qu'on avait enseigné à sa com- 
pagne. Lea rsaignds fltfoae peuvent pre o ou c or des mots 
liien articulés, el s'il en fallait croire une histoire rapportée 
fiar Cotiiad Gesner (liv. m, p. 534), il s'en trouverait 
d'assez habiles pour répéter une conversation tout entière. 

C'est probablement pour ifaseeàer Ace qui ae peine an- 
tour d'eux , que des eiwan privés de la IRierié , et éloignés 

de leurs compagnons naturels, appreiineni k répeler .soit un 
diant étranger, aoit l'air joué sur la serinette, soil les mots 
prononc és téff lo m io nl dewmt enx. Ps se r ési g n en t dUBeK- 
iementàun isolement complet, et 4 rien autour d'eux ne 
peut leur répondre dans leur langue naturelle, ils appren* 
ueiit la langue dece^ks entoure. 

ht» rossignols «ni an noadm ém oÎNiiix ks sBoins BiH 
dBliles;on ne les voit jands wtdMdr en troupes connntt 
le font nos chardonnerets, nos linottes, nns t nias : cepen» 
dant si dans li- même bocage deux rossignols ont établi leur 
nid «ses près pour pouvoir i^entendro Pan taNra, lear 
chant devient plus vif, plus varié, plus frépient, il s'établit 
entre eux une lutte mu^iicale dans laquelle chacun semble 
déployer tous ses moyens pour l'em|K>rter sur son rivd. Si 
le voisinage ne lui ofEre aucun oiseau de son espèce, le ros- 
signol place de préférence son nid à portée d'un édio afln 
que quelque diose du moins réttonde à sa voix. 

On observe que ce genre d'émulation n'est jamais exdté 
diez les oiseaux en liberté que par le chant de Isnr prapra 
espèce. Dn rossignol ne répond point à une fauvette, ni une 
linotte à nn chanloimeret ; diacun d'eux a sa langue propre, 
et ne semble pas prendre garde aux autres langues qui peu- 
vent se parler près de lui ; pourtant, le cri d'alarme est 
eompris par tous, quoiqu'il soit prononcé d i Utren an ent par 
chacun. 

Nous avons en Fi ance un oiseau, la ronaserole, qu'on dé- 
signe dans plusieurs provinces sons Ic nom de roasigstn 
moqueur, et le même nom s'applique quelquefois aussi à 
l'efbrvate et à la fSiuvelte des roseaux. Tous les trois ont en 
effet dans leur chant plusieurs noies, plusieurs passages 
qu'on retrouve également dans odui du raesignoi; mais ils 
les ont naturdlenent, pas dn lent par imUation, el a Im 
ont même quand on les élève en cage dans l'intérieur des 
villes. 11 est à remarquer d'ailleurs que dans l'état de nature 
{ ils se liennen: dans des parages très différens deoeuxqu'aF- 
j fe c t ionnettt ka w wj g no is, de sorte qu'ils ne peuvent awdr 
I que bien nmnent Poecaslon d'en entendre k cfaanL 
■ Les plus rélèlues iii(.M|iicur8 n'ap[»artiennent pa.s à non 
1 pays, mais aux parties tempérées de l'Amérique septentrîo- 
nete} Mb asnt kgcdbka, b minskin bdidlsid, cl antiMi 
l'oiseau qo'wi nomme par « Mcdk n ee le MqjMor {petéu 
polyglottvs ). 

Le moqueur américain a attiré dn banne lienre l'aliSB 
lion, des £nr«péens qui ont visité k Nenveau-llonde, en 
raison de k variété de em notes, de l'étendoe de a voix, et 

surlotit de In Ticullé qu'on lui attribue de pouvoir cofllre- 
tàrt le cbanl ou le cri des autres animaux. Suivant Fer- 
nandei, Hierei^ierg , Hana Skane et antres écrivains, fl no 
se contente pas d'imiter simplement, il embellit tout ce 
qu'il reproduit, et doime à diaque son qu'il emprunte une 
gréce et une douceur particulières. Les indigènes eux-mêmes 
n'étaient pm moins senaibksàcm takns que les Européens; 
et dans k kngne nntiksiBe,psr exemple, k moqueur était 
I désigné par le noB de w n c sn ll ÉIc lH , FsissHi snx 4pnlie 
cents langues. 

Le moqueur est de la même familk que neire grive eon- 
mune ((urtfvs musieus), oiseau qui Ittv-même est un très 
bon diantenr, et dont la voix est en Ecoste aussi célèbre 
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ipie rect diez nous celle du ros»ig!iol. Sa tain« esl à peti 
près «Itc du mtUTis ; ses couleurs sont celles de la drenne, 
*cela prè« qu'il n*a pas le ventre privclé.' Sa rolw n'a donc 
rien de brillant, et quoique ses formes soient a^z élégante», 
ee n'cat réellemeDi que .par toa diaol qa'O peut attirer 
f'atienlion ; mais ce chant est d'one douceur el en même 
leiops d'une pnrsjaiire sans i^les. Lorsque par luie belle ma- 



tinée l'oinean perché snr !e sommet d'un huiason , fait en- 
tendre sa Toix sonore, tous Irs gaiouillemens qui partent 
des buissons voisins tt qui dans u)>e avtre circonstance 
cfaarnieraieJil l'oi eille , toui alors oubliés. Le moqueur 
d'ailleurs compose i lui seul tout un orchestre, il fait par> 
1er surcessivenient tons les insiromens, el quel<|ueluis 
iixiiae on dirait qu'il en bit padi-r plusieurs i la fois. Cette 




naôqne se prolonge sans înlemiptîon pendant des henres 
entières et l'oiseau liii>niéme en [«ralt transp «rte de piaiiiir. 
Tout son corps frémil ; ses ailes, à demi-ouvertes, sont agi- 
tée» d'une sorte de trémoussement convulsif; parfois son 
extase monte à un tel point, (|u'U ne saurait rester en place, 
il bondit, il s'élève dans les airs, il y plane quelques instans 
en faisant entendre ses notes les plus brillantes , puis sa voix 
baisse par degris pendant qu'il redesceud iitscnsibiemeut 
vers la brandie d'où il était parti. 

A d'autres momens œ n'est un chant sooienn , ce 
iwnt des notes déiaciiées, ce sont des phrases qui apfkanieti- 
nent à d'autres oiseaux , el qui lronipe;it qtidquelitiii le dia*- 
aenr ; dans certaiiu cas c'est l« cri de l'eiierTier qu'il imite , 
el alors , aas«reH.on , les petiu oiseaux s'enfhient tout ef- 
frayés. En un root , parmi tous ks bruits de la ft)rét , il en 
est pen qui ne se retrouvent pli» ou moins resaemUans dans 
les dMftrens timbres de la voii du moqneur. 

Celle variété d'intonation, qui est naturelle i l'aiseau, 
lui donne quand il est réduit en captivité une grande Cicilité 
pour reproduire ce qu'il entend ; dans ee cas , il devient n-el- 
leineni imitateur, et il l'eei à un degré prenque iiKrojable. 
11 sifDe à la manière du efaaatcur, el le diieo coudié près 
du feu dresse l'otetile, remue la queue, se lève et eourt 
vers aon maître; il crie i la manière d'un jeune immiIcI, et 
la poule arrive les ailes trahtanles et len plujue» heri.<i«ees, 
toute pré;e 4 «iefaïuire sa progéniture. Il imite avec la mètne 
(«rfeclion l'aboieiiKUt du diien , le miai.iemeni du dut. 

H Ckl d'ailleuis, euuiu-.e tous les babillards, très |h:u d.lfi- 



dlcdansle rhoii de ce qu'il répète, et 'il ne s'tnquiile 
guère de mettre de la suite dans ce (|u'il dit ; aussi , après 
avoir imité avec une pcifeciion iiK»uceval)l<; le chant du 
serin, il s'interrompra tout4-coup au milieu d'une rou- 
lade, el fera entendre le «rî dTun roue de lirouelle lual 
^raisu^ ou le bruit de la .«de du tailleur de (tierre. lleiireu- 
sentent il ne renonce januis enlièmaent à son diaiit na- 
turel, et c'est même le seul qu'il fasse entendre la nuit; 
car, de même que notre rossignol, il aime à chanter aax 
heures où tout est hilencieux. 

Le nimpteur ne fuit |ias le vniMua;^ de l'homme. Il 
n'ekt pas rare de trouver son nid daa^ un verger à peu de 
distance de la ferme; il ne (ireiHl pas graïuk jieine |ioar le 
cacher, et il est toujours prCi à le dt&udre luAiue CMUre 
riiomme. 

IMs au piège, il s'apprivoi:« assez prumplement, el son 
chaut daus oe cas est plus parbit el se cuuNerve plus pur de 
mélange étranger que lor.-qu'il a été eidevé du uid et élevé 
loin des bois. Un luoqueiir reroarqualtte par i'tltiuiue de» 
la voix se veiul lurt cher, el aux Eial:>-UnL> un eu a vu 
l»ayerjusqu'idiiquanleet même cent dullars (!25Oel5O0fr.); 
leur prix urdiuaire esl de OU à 8(1 fr. 

Ibu BuBiAVX |i'A»uiiaaMKirr >T ii« veux* 
MM me Us Colomliittr, n* io , |irM «le La rue «les Prtiti-Ata^iutMM. 
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EDIMBOURG. 




(Ym du cbiiraii 

On a suniommé Etiimbonrg « l'Athèn» dn nord. » La 
chaussée, de plus d'un mille de long^uetir qui la sépare de la 
mer, rappelle la voie qai conduit au Pyrée; la montaf^, 
surnraïUée d'un citAleau qui s'élève dans son enceinte, rap- 
pelle l'Acropolis. Une iaimense ceinture de rochers e( de 
collines, la chaîne de PeiitlatKl, Braid, Corslorpliine , Cil- 
lon-Hill, le trône d'Arllmr, forment autour d'elle un nuje»- 
laeaxampliithéâtre digne des immortelles cités de la Grèce : 
jamais , il est vrai , on ne voit 8*7 reQéter l'ai-denl éclat du 
ciel de l'Orient; nu» celle almospttère voilée et celle douce 
lumière qui baignent l'une des plus belles scènes dn monde, 
unt auati des cliarmes que peal envier autant un climat d'or 
et lie fol. 

Plu5 d'un voyageur, assis an sommet du trône d'Artliur, 
a dû campreiulre et ré{>cter ces touchantes paroles de By ron : 
• Cdnl qai a une foi* contemplé les hautes collines azii- 
fom» II. 



d'Edimbourg.) 

» ri«s de l'Ecnsse, aime diaqne dme qni lui offre cette teinte 
» céleste, salue dans cliaque rocher la ligure familière d'un 

■ ami , et de son âme il étreint les montagnes. — Long-lenop» 

■ j'ai erré sur des terres qui ne sont pas ma patrie ; j'ai vu 
» avec respect, avec ainour, les Alpes, les Apennins, le Par- 
V nasse, la pente escarpée de l'Ida, et l'Olympe qui cou- 
9 ronne l'Océan ; mais ce n'éiail pas la belle nature des 
» collines de l'Ecosse qui me icniient frémissant sous lea 
> magique empire. « 

Une vaste prairie, qai firt jadis an lac, sé(>are Edimbourg 
en deux cités : l'une vieille, noite, lonle hérissée d'anciens 
clochers, et toute coupée de rues étroites et uionlanies : c'est 
ddcu celte partie que sont situés le diAteau, le collège, les 
oomp oirs, les marchés, la Rue-llaute (Iligh-Slreel), qui des- 
ccml du cli4teau et, parcouiant un e$|>ace de 5,570 pieds, 
conduit juiqii'i la «rar dn palais d'Holy-Rood (voyez 1. 1*', 

4( 
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pigelM); rao re cité est toute neave, Manche, lomp- 
toauw, iNfiUtnte} M ln«« jiMS, M «onkn, 

bordées de trolloirs, de 
et d'églises modernes. 

Le nom moderne d'Edimbourg (£<fiiib«vy,«lcnMllMine 
on gaélique J>iin £dto, ville iTEdin) cH Imé de «ehii 
d'Bdwm, fondes «oarefainda rafamMaiondeNomMiin- 
berian , qui rompienaii une partie dt fBe— 6 acuiclle- 
Edwin a régi^é de 017 à 034. 

Il eat prolnUe que du lempa nteedlBdwin ane viHe 
a^AaU élevée aotoor du château ; mais il est ceruin que cette 
ville ne devint la capitale de l'Ecosse que pitmieui-s siècles 
ifMt s Dans Je XII' siècle, Malcolm IV, quoiqu'il fixât sou- 
veat sa reiidence au château d'EdimlNHirg, désigne encore 
jfeone comme la métropole de aoo royaume. Jacques II hit 
le [tiemier roi qui le choisit pour sa demeure habiiucllf ci 
pour le siège principal de sa cour, après le meurtre airoct 
de Jacques 1", son père, A Perth, en 4457. 

Avant finveoiton de l'artillerie, le ciiiiéau d'Eilimuunri^ , 
aaab sur une roche centrale de plus de 550 pieds, était im- 
prenable pr force; mais, à début de force, la ruse en ou- 
vrit souveal les portes. On ctic, entre autres aemples, i« 
atnlagiiDe dont WiUnm Douglas ae oervii , en 4541 , pour 
rppn tidrc celte place i EdwanI III. Il se présenta un jour, 
accompagné de trois autres gentilshommes, devant le gou- 
verneur : l'un d'eux, s'aïuiouçant comme marchand au- 
giaîa, prétendit avoir à boni d'un navire, qui venait d'ar- 
river dans te Forth, une cargaison de vfn, de bière, et de 
biscuit cpici'; il ulTi il à ^'oùur au i<ou\ ntiir une bouteille 
de vin et une autre de bière : le gouverneur trouva le tout de 
bonne qualité, «I oondulavec eux un marehé. Loaquairahux 
marcliands avaient promis de livrer la marchandise te lende- 
main matin de très boime heure ; et, en eflet, au point du jour, 
Doublas et une douzaine de braves , bien armes et déguisés en 
oiaieiols, entrèrent avec un cbariol qu'ils renvenirentadroi- 
MmeM an mffieo de h porte pour empêcher qu'on ne ht !«• 
Sermdi sur eux; eiisiiite ils tut'rt'iu If portier et les senti- 
nelles, et, sonnant d'une corne, apjidérenl à eux une troupe 
do iews compagnons armés , ({ui attendait M signal an pied 
des murailles. La garnison , prise ft l'improviste, ne put leur 
opposer que peu de résisUnce , et bientôt Douglas fut maître 
de la place. 

On cite plusieurs sièges mémorables du cbâloan. En 4S7S, 
te biaveKiitaldy de Grange, qui ledéHwdidtaBnom delà 

reine Marie, fut forcé de capituler, et, au mépris des con- 
ventions, il fut pendu. £n 1650, après la bataille de Dun- 
bor, le château aivéta pendant deux mois les troupes de 
Cromwell. Après la révolution, quoique la ville d'Edim- 
Oourg eAt embrassé la cause du roi Guillaume, le château 
Alt wcui e |jar le duc de Gordon pour teroî Jaoqnoiyjw- 
qn'au milieu du mois de juin 46W. 

La chambre dn efaiiera que lea étrangera vWtent aojour- 
driMliavesle plus de curiosité, est celle où l'on montre les 
royolia, ou insignes Ue la royauté écussaL>e. Après l'union, 
€0 4T0T, on avait di'|)08é ces iiisi<;ues dans on vieux coffre, 
el U t'était répandu parmi le peuple la crof weeque, depuis, 
ils en avaient été enlevés. En 1818, on ouvrit le coffre, et , 
contre ralleiile pi lili(|iic, on y rti ruina la couronne, ré(iée, 
deux sceptres , et quelques morceaux de toile : la découverte 
doceàrdiqaea vénérées par ta vMBe Eemm At me pro- 
fonde iinpre5<i<)n. Une relation étendue a élé publiée à CBite 
occasiwi, eu 1629, par le Baimatyne Uab. 



taire, dans une république oooune Venise, oà la oonsidéra- 



DD LITRE D'OR. 



mmn ooumiiBnifr m vimn t i»Mnu,TRnvii8, 

IWGB. — GOANn CONSBIL DB 4411. ^ BÉVQUDTIoii DR 

1297. — rtOBLBSSB DB VB.VISB. 

La puissance illimitée que po;>8«daii l'arisUxralie bérédi- 



l'industrie el du commerce, est un bit assez étonnant an 
moyen â^e. Il est diflicile aussi des'expliqnercomment,malgTé 
les préjuges, celle arbtocraiie, mercantile et industrieuse, a 
été considérée par les noblesses léodales et guerriirea de 
l'Europe, comme la plus illnaiie entre bMilea et h plue wm- 

bilioimée. 

L'origine de cette puissance et de cet édat du patridat de 
Venise ne remoMe peartutt goère qu'an xii* aiède. Ce 
fut du moins ven eette époque qne ht noUease reapocM 
sur la démocratie vénitienne la première et penl-éire II 

plus ini|K)rtante de ses victoires. 

Podoue , qui avait iDodé Venise , l'avait d'abord soumise 
â. Tanioriié de iroiia consuls, qui y régnèrent enriran 
trente ans. Vers 453, lorstpie Attila battu par Mérovée 
se replia sur l'Italie ëi)ouvauiée, quantité de peuplades 
fugitives acttevèrent de peupler le Rialto (que le sénat 
padouan avait prodamé place d'asile), et les aulrea Ueo 
des lagunes qui depuis ont ootnposé les poss es i l oni famné- 
dlaies di' !a rtpiil»ll(]iit'. On y envoya alois des tribuns, qui 
s'érigèrent dans chaque lie en petits souverains, el j régiiè> 
rent jnaqn^en <vr , oA le pmple, les de leur MMaqnhiB tf^ 
rannie, menaça leur pouvoir : les tribuns etix-mèmes re> 
connurent leur incapacité gouveniemeutalc. Doiiredes prin- 
ci|»aux se eonee r ttr c nt, et ayant obtenu l'agrément du pape 
et de l'empereur, ils élurent pour chef unique des lagune* , 
P. L. Anafeslo , le premier duc, ou do^, qu'ait eu h répu- 
blique, qui eri ce leinps encore recoiuiaisMii la suzeraineté 
de Padone. Ces ducs ne tardèrent pas à devenir de vérita- 
bles rois abaolos , «MoeiMl kmeporaoi au pouvoir, et les 
désignant pour leurs siiccesseon. 

Mais, vers 1172,1a noblesse, qnipartieipait alors aux me- 
sures du gouvernement au même titre que la dernière clasM 
des citoyen* , réussit à abolir le mode d'élection du souve- 
rain qui était le sulBvge nnivend. On étdilit un grand eoii> 
seil, cliarge dès lors de faire choix du do^je. Ce conseil se com- 
posa de 210 citoyens, pris indifféremment parmi la nublose, 
la bourgeoisie et les artisans. En même temps on créa , ponr 
limiter la puissance ducale , douze tribuns, chargés de eoa- 
inMer les actes du clief , et de s'y opposer lorsqu'il y aorail 
lieu. 

Cette demi-raesore, eeiit tentative des patrideni, ne put 
s'opérer sans devenir la source de graves désordres; la no- 
blesse avançait rapidement vers son luit ; le peuple, refoulé, 
revenait sur les droits qu'il avait perdus , murmurait des 
liriviléges que voulail sTarroger la nubles.se , et la plaça, pat 
U crainte d'une rétroaction prochaine, dans la nécessité de 
renoncer à ce qu'elle avait acquis , ou de l'affei-mir par un 
dernier coup d'autorité. 

Le grand conseil se résoiutà terminer celte crise. P. Gra- 
denigho loi pemt le seul i qui Ton pAi confier te sort dft 
Venise, et on lui conféra le doL'it. Ri'nu^t nfirés , en lUTy 
on profiosa de déposer tout le pouvoir entre les niaine ds 
ceux qui,i cette époipie, exerçaient la magistrature, ouqtrf 
en avaient bit partie penilant les quatre années précédentes, 
en sorte que tous les memlires du grand conseil fussent 
perpétués dans cette dijçiiito , et que tous leurs descendano 
en héritassent de droit. Cette loi , présentée au grand cm- 
aeil el à la saneiloii dn prinee, fbt adoptée, el le gouverue- 
menl de Venise devint tout -à faii aristocraiiqiie. I.e peuple 
se trouva définitivement exclus , el du droit de prétendre 
ani emplois publics, et du droit d'y nommer. Tous les 
ifamnairM et dignitair» furent pris parmi les palrideni. 

Le Hors d'or, que l'on créa â cette époque, el oîi dès lors 
dut être enregistrée toiilrj.i noblesse, la revtUit d'un cai actero 
tout nouveau ; cette institution, en U classant par cal^o- 
riea, rigtab mesure de eonsidéralionqai élait due à chacun 
de ses membres , lui imprima l'esprit de caste au plus lunt 
degré, et f9rma de celle ptiaUn^e de patriciens, qui bien- 
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Ml émit ae raeniier parmi les rois ei les paissaiw du ooo- 
liphi<OBifia««iiaplM<iriWtinnii<tde»ari<p- 

Le Nrre (for dirisait la noblesse vénilienne en quatre or- 
dres disiincU : 4* las hmilles trîbuniUeams ; S* les nobles ou 
<aaci«iii1>ni des noMes qui bisaicat partie da grand cooseO 

M 4S07; 5* les anoblis pendant les guerres contre les Turcs et 
les Génois ; 4* enfin les nobles Ténilieos acceptés parmi les 
princes et seigneurs étranirers. Gm qmln onlTM « MOI 

aubdiviséa en di0érealfl* classw. 
La prariap wdra « dmi iftfon Fa Al , aa conpoae dca 

nobili di eau triiiMleia, descendant des tribuns qui gou- 
Ternèrenl les lagunes avant l'institution des doges, et des 
doon qui eoDOonrarent à la première nomination du dne 
AuteMo» vers MT. Voici la liste de œs douie maisons , 
que Ton nomme les eatê vtechie elettonll : les Contarini , 
les Jtforotini, les Padoon, Ir s Mirhieli, les Sarri\di , les 
GrêOmighi , les Falini , les Daudoli , les Mttieiui , les Ti<- 
ImN f ïtÊ ^bIbsI al ha Bnmaai» NéM iDaH duuat fucI 
ques renseignemens sur les|NnMBn8Mln|llM<ililMta|h 
parlenant à ces familles. 

Lae Contarini ont eu huit doges de leur nom. — Sous 
AjmM GaoUrini , en 1879, rexistaiwe de la répabliqoa Ail 
■woaaiepar lea Génoia, qoe oonmandafi Pierre Doria i le 
trésor était vide, les TÏvres n)an(]naient , le roi I-ouis de 
Hongrie assiégeait Trévise, l'armée tie François île Carrare 
Oordail la lagone, la flotte du golfe était détruite, le reste 
des galères était dans le Levant, la ville de Chiozxa, enfer- 
mée dans l'enednte des lagunes , était au pouvoir des Gé- 
nois. Le doge AïKiré supplée i tout , les niarclian<is arment 
Irante-qualre galères , Û les com m and e , et, le il juin 1380, 
fl lenire irion^hant dan Veniie, epiCa avoir iwauvfé 
Chiozza , et avoir fiiit prisonnières la flotte et l'armée gé- 
noises. — Il y a eu aussi un cardinal du même nom, Gaspar 
Contarini , envoyé comme légat à la diète de Ratislionne 
telinée par aiarles-Qaiol A le réoencUlaUpo dea pnoteatans 
Cl des catholiques. CoiNerini erelt nne Iwaie nbaion. Sa 
cofuliiite fut tiiihile, mais un peu ambigoè. Il a composé 
plusieurs ouvraj^ remerqueblea, qui se resaeiilciit oenai- 
BcneM dele iMlaaapMéÀ fdpeqoe. 

Les iMoroxiiit, à qui l'on doit quatre doges et une reine 
de Hongrie , -ont eu unliUiorien, André Morosini , né en 
I5M, aalear de l'Histoire de Venite de iS2i à 1615. — Il 
y a «o eoNi de ce nom fan dea ploa grands eiqNialiics du 
aiècile , Françoit Morwlttl. Vmut ses buts bits , le 
plus remarquable e?.! la défense de Candie con re les Turrs, 
de 4007 i 4669. Le grand visir Kuproli commandait l'atta- 
que. Ce ai4^ a été comparé à celui de Troie. Momsini re- 
tarda pendant vingt-huit mois la prise de Candie ; l'éliie lies 
gentilshommes de France et dlulie vint prendre part à ses 
travaux ; enfin il obtient une honorable OSplUdaliaiU Laa 
Tnrci avaient perdu iOO,000 liommea. 

Lei IMacrs deaeendent d« Perffo^poeefo. — Jegit Par- 
Ikipeccio organisa la résistance des Vénitiens contre le fils de 
Charlemagne, Pépin, roi des Lombards. Les bitimens de 
«e prince s'étaient emparés de plnsietirs Iles; Ange les attira, 

Cr des cbaloapea légitm, en dea endroits où, à marée 
issante , ils deraient Mioaer. IVommé ^hge en 806 , il 
établit à Ruillo le centre du gouvernement, et régna 
dix-huit aus en paix. Sous son rè^ne, le coips de saint ftlarc 
Itat aoulnit à l'^jUae d'Alexandrie. Ange peut être cm- 
ridM comme un des fondateurs de Venise ; sa maiaoa de* 
HMan long-temps la pli» puissante de la ville. 

Les MichitU ont donné trois doges. OomiNique Mi- 
cbieli , en 4424, prit ane si grande part à la conquête de 
Tjr, que Baadorn n aeeoida an VéuliieiiB le llers de Ut 

aouverainrli' de relie ville. 

Les Sacrndi ou Caudieui sont d'une famille si ancienne 
qjtt'dle lire son origine d'ini des sept consuls envoyés par 
padooe peur bâtir Ycuiae. C'eali cette fluille qoe fut can- 



Kté le dudti de FandUpal, crtéparBenri, iipuiBBi de 

Gonatanlinople, an commencement du xiit* siècle. 

Les Gradeni^ki ont eu quatre doges, entre autres ce- 
lui 0|K'ra la révolution de 4297 (dont nous avons parlé 
au commencement de cet article} ; il montra une grande 
vignear , mie grande haiiBeté, «Mie B demeara reljet de la 

haine du (heiipic. 

Parmi les Falitri , se trouve Marina Faliero , deg« 
di^c^té, en 4555, pour conspiration contre ta noUease 
(voir 4888, p^geM). 11 avait soixante^ix-sept ans. Les 
plâiéiene, qui avrieM I venger leur défaite de 4S0T, s^éteieu 

unis A lui; ils devaient mas.^acrer t(ais les [intrieieiis. 

Les DoHdoli tusaienl remonter leur hmille aux andena 
Romeine. Us ont de — é qnalre doge» et one dogarene 

couronnée. — Henri Daudolo a rendu son nom céMbfepirai 
coopération puissante à la croisade pendant laquelle M dé- 
iruistt l'empire grec de Consuniinople. Ce vieillMdimrft 
qnaire-Tingtpdoq ani, et, indépendamment de son courega 
mîHtalre, il élah doué d'une hardîcaae didées plus grande 
encore que la hardiesse d'artion des princes et seigneurs 
croise^. Ce fut lui qui les détermina & s'emparer de Zara , 
malgré la protection dn ni de Hongrie, malgidee qu'en 
pouvait craindre dn pape; ce ftit lui qui ouvrit l'avis 
de renverser l'empire grec. Monté sur une galère, il pré- 
sida en quelque sorie à l'assaut, et ta\. en vérité la té(e de 
cette expédition. On dit qii'il reftnai'enipiredonné à Ban- 
dein, eemtedePlanfcw,— iienewa n e l i e 0 itanebamw 
part à Venise dana lei dé^anOles de l'empire grec : les 
Iles de l'Arcbipd, plnriam parte aar les câtes de Grèce, la 
moitié de Consiantinepie en pnpriM, i quoi il ajoula lUe 
de Candie, achetée pour 40,080 marea d'argent. Le pape 
l'ayant censuré pour avoir détoamé lea croisés de la cou- 
qnèie de Jérusalem , il voulut bien recevoir l'abaolntion. 
On peut mettre sur le même rang que lea douée maisons 

les désignées sous le titre des r^unirr évangilitiei : les Gies- 
tiidani, les firogodini, les tienxbi et tes Cornori. — Un 
Bembo , cardinal , s'est distingué comme Tun des auteura 
iulicasqui illustrèrent le zvi*Biè6ia.—Cailwrioe, dernière 
rdne de Chypre , apparleneil I le fenille Oomaro ; elle avait 
épousé un Luiii;:(ian , roi de cette lie, qui mourut en 1475. 
Les Vénitiens l'avaient honorée dn litre de fUlê de Miet 
Mare, et par cens quent li'étatant dédaidi eee Ibinre héri- 
tiers: h ce titre d'héritiers et de prolecteurs, ils r.iii^'uèrent 
tellement cette malheureuse femme, qu'ils la déterminèrent 
1 abdiquer la couronne en leur bveur en 4480. Elle vint 
finir am jours à Venise, oonatrvant ei» titre de reine et nne 
petMeconr. 

Outre les douze apôtres et les p^narches, il y a encore 
dans la première classe du Livre d'ur bon nombre d'aulrea 
neiatma iribnnItleHMi > les IMfini , les QviHni , lea 
Zloni, eie. Dana on aaeand aitide nona parianoidca tioii 
autres classes de nobka. 



Bonryniynnw «nUa. — Cette quaiiOeatloo rappdait la 
triste sonvoilr d^ra êdiee éprouvé par lea BonrgnigiionB dana 

les guerres du xv sitS le. On sait qu'à cette époque les 
Bourguignone étaient séparés d'intérêt avec le reste de le 
Frasiee, et qoilb eenteneiani de longuea et mnglantes que- 
relles. Dans ces rencontres, oà les dettx partis obtenaient 
tour à tour l'avantage, on eut souvent à déplorer de f>art et 
d'autre de cruelles représailles. Les habilans d'Aigue.<>-Murlee 
ayant vaincu la garnison booigulgnonne qui leur avait été 
impwée de fcrae, la passèrent an fl de l'épée. M» 
pitié ni rennords. Puis , à la vue de tous ces cad>v>es 
amoncelés, les babitans, craignant une de ces pestes n ter- 
rililei et td IkéqneDlai I celte rpoqne, rassemblèrent en 
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de ScfTM, dans «on hw^taire de Vhittolre de Fnmee, 
dit que de eoo temps on voyait encore U cuve qiu «v«il servi 
iceU6trirt»e|iéntin. 



IMtaeHW]iJWMf te êwto «h «ofogviir JMii»^^ 

« En Eiiiofw, dit Saint-John, ma barbe était douce, soyeœe 

• et à peine umiulée. Aussitdt aprè^ mon arrivée à Alexan- 
» drie, elle commença à se lioucler et à épaissir; et avant 

• que J'eusse stieint Es-Soum, elle était sèdie au toodier 
« eoaHne le poil du lièvre, et tonte ramaasde en |MtHa an- 

• naaiixautoiii lie mon meiiiiin. >i S;tint-.Iohn attribue ces 
nétamoipboses à l't xirËme sécbereiise de l'air, qui, dans 
rialériear de r Afrique, ne labse i^eleicr qifuie dievetare 
laioeaie cl rade aur la ttt« dn aigre. 



PEINTRES ESPAGNOLS. 
Tejm psfe 109.) 

rSARGlSCO OOTA T LtrCIBSTkS. 

Exilé, aveugle, oclogénaire , Francisco GofaaMnort, il y 
a peu d'années, à Bordeaux. Son nom est ipelM eacBO en 
Flrance, mliiie des itlisies ; m Esfiagnol ne le pranonee 

qu'avec resprrt rl nvcr fiiTlé. 

Pendant plus de vingt ans , Goya a joui dans toute l'Es- 
pagM d'aï» célébrité dent Lapez de Valence, aitfondiiai 
premier peintre dn roi, a «n partie liérilé. Peintre relif^ienx, 
peintre d'histoire , peintre de porlraiu , peintre de ^enre , 
gravcar, Goya a montré un talent aussi souple et aussi 
nrtéqiiie le géola des vieux aultrea du mojen Ige : son 
alMeneea été ansd enflioasIaMe , aussi originale que lenr 
existence. Né en Ara)?iin de pu rns |>aiivrcs, son jfoill pour 
la peinture se développa de Itonne heure, et, à ce qu'il pa- 
ndt, aaaa beuacaup d'olMaeles. Il qniiu TEspatirne, et, après 
qnelc[ues voyaeps, i! se fixa à Rome, oii il éindia avec ar- 
deur. Vuand il revint dai»sa p.^trte. il ne demeura p.is luni;- 
teaps sans oecssions de se fiire connaître : sa fortune Tut 
aussi rapide qna sa réputation : il obtint le titre de peintre 
du roi : nulhenreosement R leoriM dansnne surdité si com- 
plète que ses amis ne pouvaient pIu'* conversr r nv* c lui que 
par signes. On attribue celte inlirmilé à sa mauvaise con- 
duite, d on l'accuse d'avoir trempé dans les désordres de 
cette conr de Charles IV si terriblement didtiée par l'épée 
de Napoléon. Il n'avait pas oublié cependant le peuple 
d'où il était sorti. Plus d'une fois , revenant à la fln de la 
^"•it des cercles de la reine, de la prinocMe de Bénévent, ou 
de la duéhease d'Albe, il isisnit son pinceau on son burin 

épancher «ni iiu'iiri'; [tnnr les joifs errrrtK^c; des cour- 
tisans en satires s<m;;lantes qui préparaient de loin son 
exil ; cl quand le jour réveillait tous les bruiu de la cité , 
il sortait de sa riclie demeure, pour oublier la cour sur 
la place publique et retremper son esprit dans la vie 
popQiaire. 

En résultat, Goya a-t-il été un grand artiste? Suivant 
Tophiion qne nous avons le plus souvent entendu exprimer, 

il aurait esp' f - faire revivre Velasquez ; mais il aurait phitAt 
aileini, pour la peinture sérieuse, la manière de Reynddst 
dans la gravure ^est aorlwt Rnabrand qatl abniié avee 
un rare bonheur. 

L'intérieur de Tégllse de Ssbit- Antoine de la Florida , à 
un quart de lieue de Madrid, est loni rnnvert de ses pein- 
ture». Parmi ses tableaux exposés au Musée de itiadrid, les 
voyageurs rappdiedt m portiait de GhariesIV, m périrait 
de la reine à cheval , un pirador, rte. Dans toutes les mai- 
sons nobles , on montre quelques uns «le ses portraits. Le 
royaume de Valence possède un grand nomlne de ses œuvres. 

Il liabilail une viUa délicieuse pNs de la c^tale capa- ' 



gnole; il y virait en artiste autant qu'en seigneur, et il en 
avait peint lui-m(me toutes les nmraille». Quelquefois il 
jetait dans une chaudière des couleurs mêlées, et les lançait 
avec violence contre un vaata mur Uandii; U ae plaisait i 
Mra aertirde ce cbaasd'ëetaimiaMires des sctnes bnposantes 
de l'histoire contemporaine. C'est aimii que, dans une de 
ces fresques , il a représenté avec une cuillère , en guise de 
brosse, le massacre iwp céWwa da aea saMala par iea habi- 
tans de Madrid. 

Ses caricatures, qu'il appelait ses rapriccs, sont plus 
connueji liurs de l'Esp^jne que ses tableaux : quoique sa haine 
des pnguges et des abus, et son patnoiisnM,.n'y aoiantqne 
légèrement voilés, ellea ne sont paa tontes IheHea i aom- 

prendre pour les étrangers. 

Dans la cai icaiure représentant un Ane assis, en robe de 
chambre, étudiant son liiaioire généalogique, «n croit qm 

Goya voulut (aire une allusion au fameux Manuel Godoi , 
le prince de la F*aix , ce malheureux (wlilique que l'on pre- 
lendoit , en dcpii de la iiotui icié pabiii|ae, Wra dcaocûdra 
des anciens rois d'£i^agi>e. 




(Piandico Ooya, paiatrs «p^noL) 



De Ihnis oonmratairH snr les auTres satiriques de Goya 
seraient un exrelient cadre poor déerii« les mour* capa- 

îrnoles nMxlmies. 

Noos avons emprunté notre aaonide gravora à une aMe 
de caricatures dont tous les personnages sont des sorciers 
et des aoreièm. A bon entendeur, salut : nous avouons n'y 
rien comprendre. Les légemles qui accompagnent cescroquls 
spirituels et vigoureux sont parfiiis aases originales : noua 
en transcrivons deux an basaid ; 

« Derofo proffsion (la profession île foi). — Jnres-tO 
» d'obéir et de porter respect à les niaitre.>..s<;.s et supérieurs, 
» de bien balayer de la cave au grenier, de filer de l'étoope, 
s de secouer le grelot, de hurler, de miauler, de voler, de 
» IHesawr, de graisser, de cuire, de .soufller, de frire, toutes 

» cl quantes fois on te IVirdonncra ? — Je le jure. Kli 

« bien ! ma fille, te voilà sorcière. Grand bien le fiueel » 
« Despacha, que HtftmUM (dépêebe, de peur qulfs ne 
» s'éveillent ). — Les lutins sont les plus affairés et les plus 
» ofBcieux que l'on puLsse trouver : pourvu qu'ils soient 
» ooutens de la servante, ils éctmieiU le pot, cuisent las 
» herbes et les asBai.«onnent, benent i'cobnl et rendorment . 

• On a beancoup disputé pour aavnir si ce sont des diables 

• on non : déirompous-nans, Ut diaftlsraonl ceux qui t'œ- 
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» eupent à faire U mal ou à empieher fM 
• $ent le bî«», M 0nfi» à M fin /air». » 

Le i>euplr 4t Madrid neonl* hm bol* 
G«ft. 



Vn Jour» m Pndo , Goya s'élance tout-à-conp bon ch» 
grotipe de tea amiB} U court, et niausantà deax maintmi 
chapeau, il en couvre Jusqu'aux épaules ua petit bomme 
IBM Mfe>« — « A mi , om arii I #é«te G«F^ THN 




Hacta m AaoBLol (JaK(a'à «m aïeul! ) — L«« géoèalogUlei et le* roi» d'annei oot tourné la téta à ce paam 

ilB'MlpasW 



le beau scarabée ! » — CéUit nn aîpnazil. qui s'échappa du 
chapeau avec une figure d'un jaune-rouge el furieux câmme 
Ba^in. 

Il follail qpt Goya (At eo efTet puissant pour ae Jaoer ai 
pnliliqiMimntdesaireiM du (KKivntr; mais il y avaH Uenami 

sur les places de M.niri l i|i:(')(|ii'>in de i>iua|NlitaBlltqiMlui, 
ooaune le proure ceue autre histoire : 
Gofi était grand amalcir de oowMa de UHitcamc. On le 

fOyaîl souvent se ni(lcr aux torreros. Uti jour de course, 
etninie il était pompeuseoienl viHu de soie el guilloché d'or, 



la fiintaisie lui vint de frapper h la drrob<*e, dn coupant de la 
main, les cous nusdesmargal;;. U s niuleiiers de Valence. A 
la flflcenx-ci se concertant, et saisissant un instant (ïvorable, 
entourent Gof a avec de grandes manifestations d'admira- 
tion et d'entlHMMiatine, en criant :— «Goya, que voue été* 

beau ! — Illustre seigneur, qm- nom'- .ne/ un L-«lant costume! 
— Souffrez, grand artiste, tuesliuuihle excellence, souffrez 
qwdeiMniTree gena vone admlreni à Fatae! • — Et les ma- 
licieux margates se pressant antoiir de Goya, snrpris et in- 
certain, le flattèrent si bien de la tCte aux pieds, avec leors 




(IbfBDtlisnr 



) — Cflit ua al pmi 



d'avoir ks 



mdne, noina de rhnOe 4e leurs chariots, qu'en nne erinnte 

on ne vit plus, A la plaw 'Iv l'i'hldni'icirii*' parure du 
peintre- cour liwui, qu'uue »ai« guenille. Celle fuis ce 



qwaaia art 



futGoyaqnljonteiHedeaeafebée: mab 0 prit le perti 
d'en rirp. 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



(N-I.Î 



NAVIGATION DB LA FRANCE. 



COMMnCI UTiUlOl. 



Ti.^ri, 



COXM. MtOOUHms. 



otAKM ex rmn 

ftcnts- 



cisoTAflu rr naticat. 

IKTERIKI'KE. 




TOTAUX 



ENTREE. 



48V 

18» 

18») 

m< 



7,3«7 


7*»,61« 




4S7 


II."».!*» 


5.944 


5.964 


97.851 
4(7.7.V 


7.7.'>(i 


7W.4»J 




4.'ff 


{'8 75" 




b,m 


7.076 




b).4.yi 


44i 




h.n4 


6.991 


(23.83: 


7.SW 


905.4 »>» 


67713 


4S4 


|ip4.2'i4 


5.R54 


7.576 


(i3.7iS 


(i.K8(» 


686 SM 




44U 


l07J«ti 


b.u35 


8.^ 


I4ï».47<, 


S4B0 


'fi» 


7&.S87 
«un 


434 
» 


4U4i.1»S 


6JIM 
MM 


5.4»» 


437 J8U 



37.SC5U 
4.'<.757 

4H.a'a 

5(.666 
.S3,9i9 
45.IC8 



6«.48H 
6«.tW 
68.7SS 
7S.4»J 
70.740 



2.409,44» 
l»i7,93) 

2.4:tt.4a6 
8.a7Vus 
s.«aii.<Niv 

Ul4i.4 ~ 



aai»,45b 

S79,t* 
«t7fa3 
i78.U.5 
4KNJU 
*A478 



79.54) 

8SAii 

80.319 
ft«Jtl4 



3.t«.«73 
.i.^>4y.9U 
<,873.0hr 
3.5 <,.Rfr.< 
3.i39.)W(, 



SORTIE. 





R.,i\3 


64>3.777 


64.H6S 


480 


449.488 


r.044 


1K2« 


7.K86 


061». 197 


.587» 


S«8 


4r.4S7 


7.446 


4839 


7.077 


ai7.8M 


54 530 


544 


4'J«.8S6 


7.326 


483<i 


f..ii45 


586.856 


49.098 


443 


lliî!.59« 


6,029 


4334 


7.»R.S 


577. y 1» 


53.9<^ 


460 


< 1 1 .76-1 


ti.m 


4832 


a.ilt 




(>3.ii5o 


447 




6.4t6 


4SSS 


7.946 


b9».iU4 


59735 


339 


85.547 


4.7H 



6.S34 

6.945 

7. m, 

7.794 

8. >4S 
5.933 
6.8SU 



IM.665 
H7.5S.. 
4â!(.43i< 
4 ta 878 
117.837 
427 ^85 
<30,9UU 



49.095 
50,li8<> 
5Î.*I4 
54.483 
54.640 
47.6H 
54.au 



63.640 ;2.048.044 



66.591 
65.977 
71/946 
67J95 
79.4. S6 
75.957 



147.464 78.747 
3.46!>,>70 ta,*4b 81.940 
'i.4 46.034 8S6J9S 80.794 
8.5 !.94o m.4S4 85..VS^ 
?,(>W1,47S «63,841 Ki iA'.< 
','.*t3.0,c:a'/i,H72 K<..r7- 
1434 .*4S i97JJ74 94.i^V 



Î.8$R.HR 

i o74.).'w, 
S.y8î.f5» 

3.o»xi.b)5r 

i.3)5.H.- 



.^63.406 
.lfS.2r4 
388.55»- 
4i7.9% 
395.097 
4l8.MiL, 



Vf .434 

■Ch,?!.) 

.l'.M .444 
,CK 7.-M 

443.040] 



HawA. Si le 
à%383. 



tatèrisnr vl cahii des colMiics I 



) •■ ttSS fM àtm Im 



' N* a. ) Marfci/Ie, I8SS. ( Bamn du RliAne. ) 





ENTHéK. 


SUHTIE. 








.TMUMf* 




Noiribrr 






iintf. \ M.. Mfia(.„.„ 


4.006 

4.s;m 

99 


93.975 

4 -•9.534 
84.09» 


7.!M 

45.063 
4,385 


697 
4.056 
99 


7.VI.V. 
443.435 
«4755 


5.494 
4 0.34 < 
4.366 




05 


41 055 












4.4 i7 


837.900 




3785 


2)4.470 


47,939 




6J«I 


567.40' 




6.636 


453.516.35.440 



Sur kit , entré 
Id., tort4 



4 48 MTim franuU. 
l 45S M. «flMtcn. 
I m atfliw An 
( 880 M. 



(N- 5.; 



Btttn, 1833. (Bassin de la Seine. ) 



mn. 4 uéi. 
ini- ( Mt. 



Cflloilirs. 
Pédie f mule. 



BNTRÉB. 



2.VJ 
495 
430 
44 
15S4 



44.934 

)'iS059 
S87SI 
4.940 
459.093 



2.535 
7.53, 
4.645 
4i4 
9.338 



SORTIE. 



3,440 , 306747, 49.668 8796 



480 
964 

78 
24 



4 ftvBfab. 

lOfltoAWjMtJ 



46 naTiro tur lr*t, doiil 
[fraaçilA 







30.477 


4.6ri9 


68.446 


3.5,54 


ai.. Si .9 


4.'H.fa 


K.»t.« 


665 


\\\ 




,3A*.48Ô|4&.JMJ0 


1 7.4^ 


882 











(NM.) 



ATaiiiM , 48S5. (Bassin de li Loire. ) 



B!ITR<B. 



SORTIE. 













Equtf 


96 
4» 
4S 

» 

18l« 


41990 

3U.396 

45.au 

4.03» 
405.465 


m, 

945 
9.542 


44 

S#i 
57 
47 
4385 


7.649 

7.Ki4 
44 8+ 

8786 
«4.083 


495 

449 

834 

y ./ 96 


3.999 


455.725 


4t540 


148» 


147.111'^ 9jm 



(N* S.) BoTdeoHXf 4835. (Bmmii de la Giroode.) 



f 4 ntv4re tançais. 
(4 td. OrangtT. 





KVTKBB. 




1 8M1IE. 






T«aM(( 




IfMkn. 


Tmmp 






4S9 


80.443 


4,974 


SM 


38.540 


t.384 


«iraH- \a«.4lnii(..-.. 


S99 


48779 


94.SS' 


455 


74,694 


3.648 


CuloaiaA. 


67 


47.tlW> 


4.005 


87 


94.487 


4.23S 




V> 


4.545 


459 


6 


4.649 


436 


Cakolafa ...... 


a4,~i 


434.489 


43,949 


2J97 


433766 


4SJ78 




3.038 


83474S 


49.83» 


8.440 


*â77^ 


SI.4&I 



«■•^ I 8 MTlrd frinÇAis. 

(96 l'I- élrdiis.Tt. 



En 4787, la marine Trançaite avait recouvré toul l'éclat 
(ioiu elle brilla soas Louis \IV; no4Te <»ininerce avait at- 
teiot an bauldegré de pro^tàrité ; noiM éliow en poMeawNi 
tfappravUoaner une partis dat BMiimadfl nSarape; Nanttt, 
Bordeaux et Mancille COQVIliflnl les mers de leurs vais- 
aeaux. Les deux praniim Maioit des relations très cten- 
dMame les Grande84odM et l'Amérique. Marseille hisatt 
preM|ae eKluaiTcnwnl le cotnmeroe du Levant et de la Ué- 
dilemnée ; SliiiMHliaingue , la reine des Antilles , recevant 
188 pcodnita de vÊtn indiMliie, eflMl 4 nn MilaaeM du 



retoui^ sûrs et précieux qtie nons réexportions presque en 
totalité à l'étranger. 

C'est alon (pi'édau ta rérololioQ, d au coaunencement 
on TriMwn» dlipcnéa oo pris, aetie narine mardtawte 
anéantie , nos ports femips , nos rdalîons commerciales dé- 
truites, l'Angleterre noos remplaçant snr les marché que 
jusque lA nous approvisiaiMiiona eÎMlasivenient; Ida Itecat 
les premiers résultats de cette grande et (èrle anfoime t naii 
bientil revenue de sa première s:a|tear, la Fruiee, i4jdilM& 
dMtee, Il on 8|ifNlèirMwlfit,«t rindnitrie dMSéede 
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fcurnir fieule aux besoiiu et lux coiMomtnaUoiu d'un grand 
feofle, remplit avec <D«|fo cMIe noble llch». ht rafamne 

te ooQTrit d'établisseroens et d'usines de toute es{>èce, la 
production doubla, la consommation «'accrut, et la prospé- 
rité naiioiiale, luin d'être anéantie par ce qui devait ooca- 
iioQer sa perle, en reçut un dételoppenent exlnocdinaire, 
doM k i^eenie apoiûn • ds noofcm M apprécier tonte 
Félendue. 

Une influence semblable se faisait en même temps sentir 
•nr la naTigalioo oommerciaJe , qui , dès le retour de la paix , 
frilan ewrloaiimincroiasanl, dont les tableaux précédens, 
Minilf de doemnau offldels, peuvent foire connaître les 
temenses résuluu. 

La France ne put entrer dans cette nouvelle carrière sans 
no déplaeenent teial de prospMtéa et dintérêla, et sani de 
nombreuses vicissitude!!. Le rôle principal ihi commerce ét^iit, 
avant la révolution, de faire ks aduires des auir<fj< peupUv; 
1 aa borne au^urd'hui à nos consommatioaH intérieures; 
légion a dû dè» bn prendra ki relaliona dieiéaB 



Les bassins du Rhdne, de la Loire, de la Seine et <le la 
Glrande, diriieni la France; Marwille, Nanies, le Uavre 
al Biifdeinx niit kipotis qoe la nature tenradônnës pour 

répandre le mouvement et la vie dans toutes les parties du 
royaume, dont les ports secondaires n'ont, à quelques ex- 
ceptions pris, d'autre missioa que d'étendre et subdiviser 
ta idatMioa créén dani «a grandaoenlna tfaciinlé 



Niius croyons donc avoir donné les moyens d'.ippr*^oior 
rimporiance relative de chaque bassin, en publiant le re- 
Inéda 



MONUMENS PELASGIQUES. 

MUSiÎB PRLASGIQCE DB LA BIBLIOTIIK^HH M AZAIIIKE. 

On entend aujoard'hui par monumens pélasgiques les 
pina anciens awa daa tlDes de la Grèce et de l'Italie , l'ar- 

chileclure ue leurs portes , les plans et le» triples élévations 
des enceintes sacrées, qui ne peuvent dater que de ré|i04;ue 
même de la fondation de ces villes, les revé(eniens en pierre 
des prcmierB toBsberaz béraiqacs; «Uin tout ancien monu- 
ment dont l'apperei hrégvlter , mais Men UXM et toujours 

bâti oans ciment , se joint à de nnml)reiix témoigna^ écriLs 
ponreo foire attribuer l'orij^ine au |H:uple grec ancienne- 
ncnt connu dans l'Iiistoire sous la dénomination de Pelasses, 
et dans la Myibolo^e sous celle de Cydopes. Les grands 
monumens de ce peuple ont été observés principalement 
dans la Grèce et toutes ses iles : à Arjfos, Mycènes, Tiryiithe, 
Ilaoplie,etc. : en Ilalie|dans la Sabine, où Varron, Sabiii de 
lutauee. Ht arriver taMasgesde la Grèce pour s'y 
réunir avec les Aborigènes, et y Idiir de nombreuses villes , 
dopl il montrait du doigt les ruines qui subsistent encore de 
nos jours dans tout l'espace des terres comprises entre le 
Tibre , l'Anio , le Liris : le caractère pélasgique de ces rui- 
nes est constaté par les témoignages réunis d'iléitxlote. de 
Strabon , de Denys d'Halicamasse , de Pline , de Paus;inias. 

L'élude attentive de cas monumens comparés sur les deux 
coniréesgreci|nes, a Ml eonnaltreqne, daiia leurs eonatrae- 
tions de liant appareil , les Pélas<r*^ n'ont fwis commencé par 
pratiquer la disposition et la Unile reciilignes de blocs de 
pienre, ainsi que nwts en usons généralemoU de notre 
temps (voir le n" -4 ) ; car le génie de l'bomme M parvient 
à rien de simple qn'apr^ avoir épnisé la aéiledet combi- 
naisons les plus compost'es. Kn elTi i , Denys d'IIalicarnasse 
nous apprend que Tarqoin l'Ancien lit , le premier , usage 
deréquerrepoorUIdrlequaidugrand égodideRone 4|ui 
dure encore depuis 1 ,568 ans , et qu'avant lui les oonstruc- 
tious publiques étaient grossièremeul composées de blocs de 



toutes formes. Arislole nous apprend que les anciens Pé- 
lisges Lesbiens ne se servaient, pour leurs constructions, 
que d'une r^gle de plomb qui se pliait i la fi^rc diverse 
de cha<|ue bloc pour en tracer l'épure ei la tailler. On voit 
la preuve de la contiiuiiié de cet usage dans l'appareil de 
tous les monumens que les vojageurs om observes et desB» 
nés dans eea divmes réfionsde la Grèce et de niaHe, oè 

lesPélasges ont élaMi leurs colonies. 

Pour arriver à construire généralement à l'équerre droite, 
les Gran Hetltaes , les Etrusques el IM Bonains ont done 
parcouru soooessivement les trois nuHWei eu styles d'appa- 
reil marqués dans le «psifiMieR parles n**1, 9, 5. C'est ce 
que feu Edvrard Dodwell a bien con<itaté par les dessins 
qu'il a donnes des divers appareils qu'il a remarqués sur les 
BDUia dea vides greoqnei, et qnti a Bdtlmen t leprésentéo. 

Depuis plusieurs années on voit ()nhl}qnement exposée A 
la Bibliothèque Mazarine une collection de 60 monumens 
exràutés en gyp.<ie colorié, et pour ïa plupartde h.-iut relief, 
d'après dea dessins fyla i la chambre obooaie on daire 
par fcn Dodwell, et s n ce c sslvemcnt d'année en amée* 
depuis 4810, par le même i orre<ip<indant , et par divcn 
voyageurs de toute nation, qui les ont communiqués A 
M. Petj|-4ladd. Il est trop généralement reconnu que cet 
académicien Ctl le premier (pii ait observe et fait o! server 
les mofiumcna pélasgi<|u< s ^ous k- point de vue de leurs rap- 
ports immédiats »\ ec les époques des fondations des andentes 
villesd'erigine giecque, pour qu'il soit nécessairedereh an— r 
Pimponaneedeoetieidéecncitanl lemlbnged^EamoQoirbio 
ViM onti , lei|uel n'hé.si;ait pas d'avouer que la nouvelle théo- 
rie de ces monumens dont ou n'avait alors considéré encore 
la très haute antiquité qu'à Tiryntfae et à Mycènes , nuia 
jamais en Italie, a fui arait fait tomber les icaitles des 
yeux. » Ce furent ses propres expressions. Celle lliéorie, 
quelque ardue qu'elle puisse paraître dans le détail des 
co na é q n e nce s hisioriques qu'elle prodoit , est maintenant 
rendue tdhawnt simple, tedmique et pittoresque, qu'elle 
peut se propager même par la seule ins[>cclion des modèles 
du petit Musée pélasgique de la Dililioiliéque Mazarine. 
Les quatre doiina snivana qui en forment le tpeetmtn 
éléroenuire , représenieiit les principales constructions en 
grands blocs taillés avec beaucoup de précision dans leurs 
joints, sinon toujours à leur surface extérieure, qui ont 
été signalées jnaqu'à présent dans l'apwurcél des ntnrs de 
430 villea antiques de lllalie ctde ta Grtce, dont les mo- 
numens ont été ol^ervés depuis l'année 1810 par 80 voya- 
geurs, antiquaires, artistes, naluialistes , consuls, négo- 
eians, jusques et comprise l'année4ttB,daiedel'eipédl- 
tion scientifique de la Morée. 

Quauil , |»ar l'effet des restaurations nécessairement suc- 
cessives , qui ont été hites aux remparts de ces prendèrec 
villes de iHMre civilisation européenne, on eboerve un 
mélange quelconque de cfs quatre nuances de eonatme- 
tions diverses d'appareil , celle du n" t occupe coiiaun- 
meot la base du mur , et par les sinuosités qu'die décrit et 
fait décrire aux oonstmctioiia qui la surnionlent,dle pronve 
que son origine primitive est i>étasgique et confirme les 
témoiinta^es historiques qui font connaître que le fondateur 
primitif était |K'lasi;e , et «{n'il est nommément le héros lel 
ou lel dont on trouve la filiation , et par conséquent l'époqne 
approrimalive dans les généatogiea rédigées par A polio- 
dore et Paus.inia<:. En confirmatiOB de chaque fait du 
même genre , il suffit d'oliset "^r attentivement , parmi les 
modètadu Musée pélasgique, ceuxd'Argos elde Mycènea, 
dont nous devons les dessins bien exacts, et cotés de leurs 
mesures , i M. Abel Blouet, chef de la section d'ardiilec- 
ture de rexp«?<liiion de la Mori <■. 

Averti de l'inlérèl qu'où avait à vérifier si, dans les rem - 
parts de Myetaea, bibabiiés depuis Tan 4T8 avant no're ère, 
il se trouvait des différencesde consirneiioiisqui attestassent 
des siècles plus ou moins anciens , M. filouet a observé ei 
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dessiné une partie de mur parfaitement conforme à relies 
des drèches de la construction primitive d'Argos. Il a re- 
marqué de plut qa*an autre mur de même appereB de eoB- 
almelioo pélas<riqne, n\ah d'une Uille mieux soÎKnée,et 





I 



I l I I 




(«•40 

fimnant un arracbement, avait vié fondé sur la ruine du mur 
primitif, el ae prolongeaU jusqu'à sa joiiclion avec la IV)rte- 
aaz-Lioni , oà 9 fhrme un autre arrachement qui se sépare, 
à l'n-il , ilt',s hUx-^ (le |Mudint^ue, presque p.ii f.iilcj piil recli- 
lignes de ce iMsiioa. Celte dernière obeenraiion était déii 
con rf gaéeperon modèle ecécalé d'après an deatiin de Dod- 

Well. De ce^ trois faits réunis, on a cinrhi iiiie le |ilii5 an- 
cien luur de Mycènes, qui est cunrunne a n\m d'Argos, 
marqi erait l'époque de sa Iwditlon par Myeensus, petit- 
flb de Phonmée, roi d'Argos, va» Tan 4790 avant noire 
ère; que te second mur appartiendrah à quelque siède un 
peu inoins aiirlcri , iii.iis iju'im nr |niii s|>t-i ilii r; i-t qu'enfin 
la construction presque reciiligne de la Forle-«ia-Liaoff 
comMMe comme iMidée pair l%«ée, Bis de DoMé, et peth- 
nis d'Arrisiiis, roi d'Argos, correspondrait exactement i 
l'an 1390 avant notre ère. Voilà ounwnent la simple o\yser- 
valion des différentes constructions d'un mur antique , mais 
capprodiée de rUstoire, en bit nsmrtir la époques. On voit 
donc par cet exemple , choisi entre tant dTaotras , comment 
!• ooHci'iioii du Mus<'e pélasi;iqne contenant les élémens ras- 
semblés d'une nouvelle liUiologie bislortqae, iMNis fournit 
les moyens de vérifier la vëndtéde netra anderoe liistoire 
écrite, et de nous dégager enfin , par le lémoigna^'e des 
nonumens mêmes, des assertions de ceux qui ont urt'tendu 
que tout est incertitude an-deli de la première olympiade. 

iM nuidèles de la collectioii mazarine sont coloriés de 
moière à Wre resnrtir,ila simple vue, rantiquité des 
tfv«rws éiNNiaes, et i reprâdoira m natiuid la patia^ poor 



ainsi dire , de chaque nature de roche calcaire , de pouifin 
f^ue , de granit , de pépérino-volcanique, dontctiaque échaB* 
tillon, pris sur les lieux, est, pourlafiwilitédcscompaniaons, 
scellé sur chaque modèle. On j distiogiM ki «emtmciioH 
cimeniées, telles que rfurerfum et la rétlenlalra de Vi* 
Irnve; celtes qui sont en bri(|tics romaines ou do BOftil 
<ge, disposées comme clies sont verticalement on htéra» 
iemênt iMerealéet dans tes brèclies. Toutes ces eoniUut 
lions tracent, à ro-il le m(»ias exercé. Téchelle chrono- 
logique des temps qui se sont écoulés entre les pélacges Ct 
les Sarrasins, dont les Hellènea,lcsEtnKqiNa|k 
taa Romaiiis d'obi été que les iotermédishci. 

Sur les plaie^Mndes , les plinthes et annca pmtice 
de cliaque modèle , on lit , f^ravés en toutes lettres capi- 
tales, les textes grecs et latins qui expliquent succinctement 
dmqae monnment, ct qui, pour éire lues Mkment de 
loin , sont relevées de minium. Cette coHeetion entière a 
été exécutée pea à peu sous la direction du liAiliolbécaire , 
par un des gardiens de rétablissement, et sans antre intérêt, 
l'un et rentre, qoe celai de rendre pali4bie mie grande 
question drUstain co uli ov e i a é e depnis vingt -qnatre ana 
entre les savane de PEnmpe. Pour en cIotuxt ici un 
ecfaantilloo, on a cboisi la porte de l'Aciopole d'Ar- 
pino, patrie de Marins et deCkéron, qui tous deux étaient 
nés Pdasgcs d'origine. Cette porte est représenU'e d'après 
le dessin lait sur 1rs lieux , par mademoiselle Sarrasin de 




( Porta de l'Acropole d'A*puw. } 
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TRAITÉ DE GUILLAUME PENN AVEC LES INDIENS. 




Dans une notice l»iosrapliM|iie qui accoini>a^nie l« |iorirau 
de Guiilaiiine IVnn ( 1853 . ji. a»7 ei 2«Mi) . nous avons dit 
comment ce cclrbre ajKilre du quakéi Unie devint le fonda- 
«eur et le Ir^islaieur de VV.im de Pensjlvanie. Ud arle de 
Giarles II , en date du mois de m us 4681 , lui avait cède la 
propriété d'un terrain ccMwidcralile de l'Amériiiuedu Nord, 
conlit«au^>w -Jersey, et situe à l'est de la Delaware : c'tlail 
une indeninile pour des avanm faiies au iruuvernemeut par 
l'amiral »?n pt re, et évaluées à ie,0(MJ liv. sterliiur. 
Tout n. 



Muni lie fade loyal . Guillaume Penu offril pul)li<]nen[cnt 
d'acfueillir dans sa colonie les seriaires de tous les culles 
(pli se détermineraient à altandonner l'ancien ronlinent , et 
à vivre sous ses loi». Hientot plusieurs famiUes anirlaists et 
tkrossaises, la plupart pauvres, refiondireiit à «on ajipel , et 
ii'end»arqu(>rent pour l'Amérique , sous la conduite de c(ku- 
niissaire5 cliarsés de les y installer et de présider à le^u s pre- 
miers travaux. 

Mais le territoire ainsi concède à Londres en toute profiriêié 

ia 



Digitized by Googk 



)30 



MAGASlKi PITTO&ESQUE. 



«tioaicMHireniiietéàGBDIauiue Penn, était eneoKWcupé 
par de* tribus iniliennes qui pouvaient fari bien ne pas être 
libpasées i s'exiler de ia pairie de leurs pères & k seule vue 
d'une signaturede Charles II. Un autre homme que Fenn , 
pour leur ôMr loitiA oocisioo de protester et i^aïaarer une 
piMWWioii poiillile, eftt TndsemUaUaBcntdeBHiidé qoelqaes 
r^ginens anglais , el eiV fait balayer le sol k coups de fusil : 
tétait l'usage dans le Nouveau-Monde depuis sa découverte. 
Les Européen'! , quand ils voulaîcal 4lcildre knr donlM» 
lion, allaient à la chasse aux indigènes et , sans sommations, 
lignaient du terrain en les refoulant dans les déserts el dans 
les fbréls avec les béies sauvages. 

PHin, le plus illustre de k secus des amis, Penn , i qui 
n lif flomnmdBit Phorrenr de ta goem et ta respect de 
l'égalité humaine, ne pouvait emprunter aucun secotirs :\ la 
fbrce. Il déclara que l'acte de vente dressé à Londres ne serait 
pour lui qu'un litre sans valeur, tant qu'il ne serait pas oon- 
lirnié el raliiié par les détenteurs mtaies du sol. En consé- 
quence , il envoya proposer aux Indiens Tachai de tonte h 
[>anie de la terre sur Uquelle ils avaient des droits à faire 
valoir , et<il leur écn vil one lettre très renurquable, eu égard 
A IPépoipie et an pnys. 

Dans cette Inire, il Ipj? entrelenait d'abord de l'existence 
d'un grand Dieu tout-puissant, créateur du monde, qui veut 
que tous les tammcs s'aiment, s'enlr'aidenl et se fassent du 
bien tes Mis mix mtres. « Je souhaite vous bire camprendre , 
« eondmiilt-n , combien je soullhe an souvenir des injustices 
0 el tics cruauK-s dont jusqu'ici se sont rendas cuu(>alile8 

• daita ce pays , les Itommes d'Europe * qui oui plulAl citer* 
» dié i s^enridiir I fwdépOH, qoTA voos offiir «n enz des 

• exemples de bonté et de résignation. J'ai ap|)ris que leur 

• conduite à votre égard a été l'origine de querelles, de 

• haines , et même de débets sanglans ; te gnuid Dieu en a 
» été krilé. nnr uni, je ne ressembte pas i ces hommes , 

• et on te nh dans mon pays. J'ai pour vous l'amour el le 
» respect que l'on ik»il à «les tii es ; je ne veux conquérir 
» voire amilié et votre alliance que par des Uansactioos jus- 

• tas , dMMii «I lAeMiqofS t (MIS «eni qMj*covote vers vous 
« aent anîaiés do même esprit et^e conduiront d'après les 

• mêmes principes; si aucun d'eux oommct une mauvaise 

• action envers roas, soyez sArs que vous en aurez une 

• prompte et entière m i i s h c tian : te coapabte tara jugé par 
•an noBBbreégaid^omnes Joates «teûs parmi les deux 

• nations. » 

Il proposait ensuite , pour premières conditions d'allianee, 
«pn les Indiena saraieatadmia I vendra «laeiieicr dans te 

marché public, et que toute injure ou louie iitjiisii'*e faite à 
un indien serait punie avec la mén>e sévérité que si elle eirt 
été finte A un Manc : rassemblée, chargée de recevoir les 
plaitteaMde pnooneer tes feines, devrait être wpoiw 
de six Indiens et de six ptaatem*. 

On convint de p«rt et d'autre (|ue l'assemblée , pour la ra- 
tiAcBlion de l'acte de vente, aurait lieu à Goaqaannoe : c'est 
«insi que les indigèMS appelaient te lieu où est ■Mdnienanl 
Philadelphie. Mais lorsque des deux côtés on fui en nombre 
siiflisanl pour ouvrir la séance, on remonta un \>ca plus 
haut le cours de la Dihiwarc, jusqu'en un lieu appelé Stiec- 
iienuaHw,oà «été bMi dans la aaiie te village de Kenaington. 
LA, an /arrtu sons romImd'aB grand «rme, et voici ce 
^sapamaaoiviiitteindiiiinoQOsarvéednBleB luUltes 
qoakerenes. 

Guillaume Penn était vêtn aosri sImpkmenC qoe dliaU» 

*/ode ; i! n'avait , dit M. Glarksoa , ni couronne , ni sceptre, 
ni nusse , ni épée ; il portait seulement sous son habit une 
étroite ceinture de soie bleu de ciel. A sa droite était le o»- 
tenel Aiaiiam, son parent ei son secrétaire, et A sa gandw 
«on soi Peanon ; cnsoiie venait nn groupe de quaken. De- 
vant lui, on portait quelques marchandises qui furent éla- 
tees par lem sous les jeux des sachems (rois indiens). Il 
MnaUdsoBaROMiBon NolMDdepirclwaibK^ naftnndt 



les clauses du traité do vente «idTallianoe. Le plus puissant 
des sacfaems plaça sur sa téte une es|ièce de diapelet d'oà 
l'on voyait s'dever une petite corne, emblème de l'autorité 
dans la vieille Amérique , aussi bien que ches les premiers 
peuplas de l'Orient. Ce signeda sacbem avait pour al^et 
de co m ocrsr te Itea de la réunion, cl de rendre invio- 
lables lotis les assistans. Dès que les Indiens virent s'élever ta 
corne royale, ils jetèrent leurs flèches et leurs arcs, et s'as- 
aireBt en formant autour de leurs chefs une demi-laiio. Piril 
te grand sacbem Ûl annoncer i Guillaume Penn, parna 
inlerprèie , que les nations étaient prêtes A Fécouter. 

Penn prononça un discoiii's cfntçu à [»eu []rès liaiLS le même 
sens que sa lettre : il déploya et lut te traité , et en expliqua 
les artides. La base principete de ee tnilé était que, mémo 
après In vente, les Indiens etlCiBlBOpéeMsecotealpQMt* 
seurs du sol à titre égal. 

Quand on fut tombé d'accord de part et dfontre, PMm 
paya te prix demandé et distribua en présens, au sadiems, 
«luelques unes des marchandises expos(«s devant eux. Puis , 
après avoir lais-sé quelque temps le rouleau de parchemin à 

terre, il le releva, el le présentant au chef indien, lui de- 
manda de Mreeooaervereepoeiettex son peaple josqo'A 

la troisième généralinn. 

C'est ainsi que se termina la séance que Benjamin West, 
né en Pensylvaue , a représeoMo daoo «m O fl tt w liMew 
dont ooosdonnins Tesquiase. 

Aoenn serment n'avait été prononcé ; aucun article dn 
traité ne fut violé : le petit Etat que Penh avait foiîdé sur 
celle «eute puissance de rbonuéieté du cœur humain el des 
-lobaMiatea les plus atenples, «a sooiint, pendant p hwi aoïo 
génér.i lions , au milieu de six nations indiennes, sans arme?, 
sans forteresses. Les sauvages ne désignaient le chef des 
bkincs qu'en l'appelant le Bon. 

Pliiladdpbie, l'une des plua belles villes du monde , tfé 
leva A cAlé dn vieil orme, témoin du traité; et la pelilo 
constitution rédigée par Penn pour .«on peuple aervityeB 
4776 , de base A la eonstitution dm Etats-Unis. 

Ces souvenfav aliachent amet dfhoBneor ao nom do Fbob 
pour permettre de rappeler que oerlaines accusations de va ■ 
niié , de ctqmlité, etd'bumeur despotique ont é.é intentées 
contre lui |»ar quelques écrivains ; nulheureusement pour 
I>enn , l'bomiète Franckin s'est rangé au nomlxe de Mi 
accusateurs, dans un ouvrai^e pubite A Londres «B 1191, 
sous ce litre : Retue historique dsio eoajNfoHOO 4f d» 
govtenement de Pensifltaiiie, 



EDIFICE DU QUAI D'ORSAY. 

Lorsque Napeteon crut avoir aasei Muolidé ao poiaeaiMO 

par le sucetade ses armes et assexaflUmi sor ion liront sa eau» 

roune par sou alliance avec une arebiduchcsse d'AutridiO» 
il porta ses vues sur tout ce qui pouvait contribuer A U proa^ 
périté intérieure de ta France, et erdhmna dans loole Pé- 
tendne de son empire des embellissemeas qui n'étaient 
jamais ni iiop f.'i^antei<|ue8, ni trop magniDques pour ré- 
pondre à son sentiment de la gnmdenretde tagloire noiio» 
nalas. Ce A cette brillante épefoo «MO FOria vil aTdtevnv 
d'nnepait des maréhft, des abattàrs, des IbntaÉni ifA d»> 
vaienl assainir la vilk- i t sai isfaire aux besoins ili iHlliWllMfliUil 
popolatioa, et d'autre part ces temples, ces ouisée^ eee areo 
de triomphe qui avaient pour tait d'honorer rarmée, d'eial- 
ter le peuple, et de transmettre à la postérité d'éternels re- 
flets de l'éclat donl le noiu français brillaîl alors daus le 
monde entier. Jaloux de donner aux puissances ses aIHéeo 
une haute idée de la prospérité et de te splendeur de aon 
empire, il voulut que son minlBire dm relatïana enUSiiewio 
doniiil audience aux ambassadeurs étrangers dam un pa- 
lais d'une étendue el d'une magnificence imposantes ; il or- 
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jtrdin des Tuileries, wr le boni delà ikiiie, et ^ rien ne 
lût négligé pour que «et édifice devint A ta Mb fonienciit 

d'un lies plus beaux (iiiais de !a capitale , et annunçit «1 
mèiue lemps a quel iu>age soteimel il euît cousacré. 

LBeoin de téiifftt le prqjei de ce mominieat fut oonDé i 
M. Boiinard; et te plan de cet architecte ayant Hé adoplé 
par l'empereur, la première pierre fui posée le 10 avril IWO. 
. terrain consacré à ce nouveau palais esi Iwrné au nord 
par k qnai d'Orsay j au snd, par la rue de Lille; à l'est, par 
ta rae de PnMen; et i fooeit, par la rm de Mle-CbBM. 
Sa surface est de 44,000 mètrci. Il a cniMé 950.(KM) fr., 
y compris les nuiaoas qui en occupait ni une pariie. Les 
cooitrwitaM eeeupent onn aarbce d'environ e,5S0 mètres. 
Les cours et les espaees compris entre les aii g neme n s daa 
rues et le paurioar de l'édifice composent te reste, ifeatoè- 
dire 4,450 mètres. 

Ces co«is(ruclioas ont coâlé, jnsqo'i l'interruption des 
tnwnt en 4SW, ta somne del,m,tM llr.; «e qtii» 
le prix du terrain, forme la somme de S 685,984 fr. ; ei, 
d'après la prévision du devis établi en mai t8U, il faudra 
dépenser, pour l'entier achè veinent de cet ddlflesy one 
ionune de 5,600.000 fr. 

Le plan d'ap ës letjuel ce monnment a été devé eoni- 

prend, 1" un corps de Ivltinienl double en profondeur, 
taisant Uoc sur le quai, ayant 445 mèUes de long sur 20 
de tai^ : ta reiHhKteoMée «ah deMinë A on grUMl 
appartement de réception , et le premier étage au logement 
du ministre et de sa famille; S° uu corps de bâtiment sur la 
me de Lille, formant au rez-de-eliaussée un portique ouvert 
lerfuit d'entrée piindpate, et au premier Àage formant le 
dépAi des arrives «ee corps de UUimenl a 118 mtaretde 
long sur 43,50 de large; 3° deux liâiimens en aile, faisant 
tagKte sur les mes de BelJe-Gbaase et de Poitiers, ayant 
cteenn 97 mètres 80 eenUnètrea de tanf anr • nttres 
40 centimètres de large : les rez-de^ians.«ée de ces corps 
de bAliment sont destinés aux remises des écuries, lo<^mens 
de concierges, vestibules, escaliers seo^ndaires, etc. : le pre- 
nder éUge devait être oonncré A rappartemenl de l'ardii- 
Ttaie et dn chef de la oomptaMiU; et ritage mpériear, A 
des bureaux; 4" dem corps de Intiment inlcnnédiair« , à 
droite et A gauche de la cour principale , conleiianl au rez- 
d»«haoaée dea peasagesde voitures, vestibules, anticham- 
bres, etc. ; et au premier étage, les bureaux des diflérentes 
divisions. Une cour principale de 58 mètres 20 centimètres 
de longueur sur autant de largeur, eniouiéc de poiliques, 
donne aoeèa A ces différentes parties de ràlifice : deux ooors 
gaoondaires de n mAtrea M centiBBAirea de lonf anr !• de 
laige facilitent les communications intérieures, les débou- 
diiisur les rues de Belle-ChaHie et de l'oitien, le paiisage 
deavoitares dans toute la largeur de l'édifloe, «Itenr «itlvée 
A couvert an [lied des grands escaliers. 

Ces coiisiruciiuns, établies sur un plan simple et nniforme, 
répondent aux idées de grandeur attachées à leur destina- 
tion premiAre. Leur décoratifla extérieure se compose de 
dem erdm d'arcUieelure, dorique et taniqoe, aopôpoiéi, 
qui réunissent A favantage d'un aspect riche et simple à la 
fois, celui de convenir et de s'ajuster aux besoins des distri- 
buions iniéricnres. 

Depuis répoque de rUilcrmption dea in«m, cniSM, 
jusqu'en 4852, l'administration a vainenient tedtid*atltlaer, 
en les terminant, ces témuigiiai^es incomplets d'une de^ pen 
aéea de Napoléon. Dans ce but, et A diflisrentea repriaea, 
pludeors projeta tarent demandée i W. LMNniét, qôi, par 
la mort de M. Bonnard, en était deToin l'architecte. II fiit 
cliargé de faire pliuùeurs essais pour placer dans ce monu- 
ment la Cour de Ca-ssation, la Cour des Comptes, la Cham- 
ta« dea Dépniéa, reipoaitton des pradnîla de l'indumfe, 
riastitnt, fA^NlAide de Hédedne, et «ntree aoeiéiéa n- 
Tantes ; mais aucun de ces projets ne fut adopté. 

Pluakon fois, dans eeite période de douxe années, le 



ministère des aflaires éirangàrea a voulu a'aannrer s'il y avait 
paoribaiM d'aitefer cet édUtoe, qui loi avait été primillvie« 

ment destiné, en se renfermant tlans une dépense propnr- 
tiomiée A ses ressources financières : de notables change- 
mens dans le luxe et la distribution Awanl pwipeaéi, mna 
produire aucun résulut convenabta. 

Enfin, l'achèvement de ce monument eomiDeneé A grands 
frais et déjà très avancé, semblait devoir élrn indéliiiinieut 
ajoamé, et était menaoé de ruine, lonque le dernier ministre 
dn eomnieitt et dea invnax pafettet eoofnt ta projet de Paf- 
fecter au service de srtn départemeni, en y renfermant atm 
toutes les administrations qui en dépendent, telles que celle 
des Ponis-et-Chaussées, l'Ecole des Mines, la galerie de 
Minéralogie, ele., «le. UtaHat dont «loi» rédiger de noo- 
veanx projets, calîeoler tas beaoina de oe mfatislère, rénmwr 

Ifcs exifjenres de Min service et de son nombreux personnel, 
afin de s'assurer que, sans de notables cliangemens, le 
béiiment dana aon enséndite poomril i fa pptepricr A m non- 

velle destination, avec l'addition toutefois d'un ela?e en alti- 
que qui tic faisait pas partie du projet prnniiif. Le rez-de- 
chaussée sur le quai est toujours conservé pour l'appartement 
d'apparat , et te premier étage, pour te logement dn mi» 
nbire; mais, par anito data nooreltedbirRNiilon.kBaalrea 
logemens sont supprimés, et consacrés à difTérens ser- 
vices, suivant la convenaooe des localités : on a profité aussi 
de cette occasion pour opérer qoeiqaes ohangemana dana ta 
disposition des escaliers. A ces différences près, le monu- 
ment sera aciievé tel qu'il avait été projeté ( les couslruc- 
lions étant d'ailleurs trop avancées pour qu'il en puisse être 
autrement), et il se composera d'un ret-de-ciiaoaaée, de 
densentreiéb,d'nnp««mter étage, d'un enireaol an-dem», 
et d'un étage d'aitique. 

Le 29 mai 4855 , toutes les nouvelles dispositions furent 
approuvées par te minblre, qui, ayant obtenu dea Chimlim , 
les fonds nécessaires pour l'achèvement des moniimene 
commencés dans Paris , ordonna la reprise des travaux. 

Le long intervalle de temps écoule depuis l'époque de U 
cessât ion des travaux jusqu'A celie de leur reprise avait oe- 
eesioné quelques délérferâttene; H • taUn tas répAnr eonfc* 
nnhlcment, afin de livrer oee Oontmcltow Ctt iMM état i 
l'entrepreneur adjudicataire. 

Depuis te juillet 410, dpoqoe de ta repriH dm tra- 
vaux, 500 ouvriers ( Itnut moyen) ont été journellement 
employés au monument dn quai d'Orsay, sans compter 
les forgerons , les carriers , les scieurs de long, etc., travail- 
lant bora du cbaniier. L'édifice sera comptetement couvert 
celle année , et ddieirasBé cta sea éduttanda dans te cowwit 
de la prochaine campagne. Ces immenses travaux sont di- 
rigi^ avec activité par M. Lacornée, qui est sans oesae sur 
les lieux, aidé dm nombreux agena que fédUBtta 
veUtanoe d^iine ceniInKiiion de celte i 



PIC D'ADAM 



Di^s L Ile ub cktlaiv, 



La montagne pointue que représente notre gravure 
située dans l'intérieur de l'Ue de Ceylan , A environ 45 là 
dn ta rade de Go'ombo, d'oà ta vue a été prise; ta fonne 
eaiaclérfotlqQe ta tait reconnaître aisément, et, A la première 

inspection, îcs navi;;ateurs qui ont passé dans ce>; fiaia.res 
nommeront te Pic d'Adam, C'est un pèlerinage sacre et 
mértfoire qne da gravir «e oAna eaearpé, étavé a»d«iBae dn 
niveau de la mer de 9072 métrés ; au terme de l'asceasioa 
se trouve l'empreinte du pied de Bouddlia. — Ce dieu , sui- 
vant les livres bouddhistes , avant de monter au ciel , JM* dv 
aommei de celte montagne on dcrakr salut anz liBBNins, 
et marqua aon dernier pas sur la terre d'oie trace inelta- 
çable. Mais les Musulmans, qui long-temps avant nous tia- 
liquArr ans l'Inde, ont changé les pcnonnages de œiie 
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Ikbie, et du prâd de Bouddha ils ont fait cdoi du premier 
oère, Adam: ils ajotileiit qu'avant de monter en Paradis 
Adam demeura sur celle dme, debout sur une cetde 
jambe, i pleurer ses péclirà jusqu'à ce qu« Dieu lui en eât 
faii remise. — Le nom Cbingulais donné à la montagne est, 
suivant divers voyageurs, HamaliU: suivani Jaiui rxary, 
qui parcourut i'tie en 4817, c'est UametieUa ou Samenella. 

Le pèlerinage ne peut ivoir lien que pendant h niioa 
•èche de janvier en avril inclusiveinent. L'asceasion est dif- 
ficile, fatigante et périlleuse; ce qui n'eni()é4;lM! pas que des 
milliers de Chin^lais, vieillards, femmes et eofaiis, ne vien- 
nent faire leurs dévotions devant renpreinte sacrée. Le roc, 
en certains endroits, est tellement à pic, qu'on ne pourrait 
le gravir sans l'aide des chaînes de fer qui y sonl attacliées. 
La paitie inférieure s'avance parfois au-dessus de la base 
de la mon'agne, et r<eil du voyageur aperçoit la vallée 
am-dMaout de Jai à ploneora nuUimde pkda : il anive 



fr^nemment i quelque malhenrenx suspendu sur ce pré- 
cipice d'être saisi de vertige , de perdre la tète et de lâcber 
la dialne ; il looibe et se brise en pièces. 

Le sommet du ffl«>nt est terminé par une plate-tonne 
de TO piedsde long sar 22 de large, entourée d'une ^le 
muraille de pierre haute de 5 pieds; le point cidminant de 
cet endos est un rocher situé au milieu, et dépassant 
de 0 à 7 pieds le sol environnant ; c'est là qu'est le pas 
sacré , Sre-Pada^ objet de la vénération des sectatears 
de Bouddita. L'empreinte est profonde, longue d'envi- 
ron S pieds iwr S j de large; elle est ornée d'un rebord en 
cuivre enrichi de pierreries d'une hiUe valeur, et sur- 
montée d'un toit tendu d'étoffes de couleur; tout le ro- 
cher est couvert de fleurs qui lui donnent on ^ de féte et 
de gaieté. 

« Certainement , dit le voyageor Davy, la cavité présente 
nue wcmWsnce «ree te Ibnne d'oa piedhoiniin; mais, à 




(Vue du pic d'Adâm 

«»ap aûr^ li Fempreinte était réelle, elle ne donoerait pat 

nne hante idée de la l)eaulédu pied de Bouddha. J'ai lien de 
croire, ajouie-t-il, que l'art a m-aumoins aidé la nature, car, 
ayant détaché adroitement une petite portion des lignes 
saillantes qui figurent l'intervalle des doigts, je Tai trouvé 
composée de chaux et de sable semblable au mortier ordi- 
naire, matière tout-i-fait difTérenie du reste de la roche. » 

Un peu plus bas que f empreinte , sur le même nwlier, i! 
y a une niche en maçonnerie déiliée à SamAi , divinité gar- 
dienne de la montagne; dans l'enclos, une petite hutte sert 
■de demeure au préire ofliciant. Sur la partie Est de la mon- 
tagne, à cdté du parapet, on admire un bosquet de rAodo- 
dendront que les naturels regardent comme sacré, et conune 
ayant été i «*té (lar Samen aussitôt après le départ de Boiid- 
dlia ; ih ajOiMenl qne cet arliuste ne se troirve en aucun autre 
point de l'Ile ; mais Da>7 eut pins tard occasion de recon- 
nallre la fausseté de celle assertion , le rhododendron étant 
commun sur les plus hautes montagnes de l'intérieur de 
Ceyian. 

Pendant que ce Toyageur était sur le sommet du Pic» M 



(laiurile de C^ylan.) 

[vit aiTÎnr one compagnie de pèlerir», hommes et femmes, 
parés de leurs plus beaux habita. Le prf lre en robe jaune, 
debout devant l'empreinte sacrée, leur récita à haute voir, 
semence par sentence, les articles de foi de leur religion et 
les devoirs qu'elle leur prescrit. Durant celle oraison ik 
étaient à genoux ou inclinés pieusement , les mains jointes. 

Une scène d'épanclieniem et de tendresse suivit cette cc- 
rénionie ; les femmes présentèrent avec reaj^ecl Ieui3 hom- 
mages à leurs maris, les enfins ft leurs pères; et les amis 
s'embrassèrent. Une vieille femme commença à feire ses «- 
luis â un vétiérable rieillani, en vei-sant des larmes de ten- 
dresse et se prosternant à ses pieds; puis d'autres (lersonnc» 
moins âgées firent pareillement leurs salamalecs; enfin, ils 
se saluèrent Ions les nivs les autres, et échangèrent des 
feuilles de b<Mel. — Le but de celte cérémonie est de ressenter 
les liens d'amitié et de famille. 

Chnqiie t»èlerin fait son offrande à l'eroprànle do pied 
sacré et à &imen. — Les uns prcsenienl de petites pièces de 
cuivre, les autres des feuilles de bétd, cenx-si des nok 
d'arek-, <»iiz-ll du. ris on des étoffes. — M. Marshall , qui JU 
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wari le Toyafce du Pie en 1819, estime le produit des pré- 
sent k 9,000 francs, somme importante pour le pays. 



CHIENS DE TERRE-NEUVE. 

L'tle de Terre-Neare fut découverte en 1487 par les Ca- 
bot, père et fils, qui en prirent (>o$se«ion au nwn du roi 
d'Angleterre Henri VII. Sons les deux règnes sairans, elle 
•errit fréquemment de point de relâche aux bâiimens anglais 
qae la pèche de la morue attirait dans ces prages; mais ce 
ne fut que sons Jacques I*' qu'on songea à y former un eta- 
blisseaient permanent. Cette première tentative n'eut pas 
grand siircès; les calons ireuTant la terre beaucoup moins 
•erlik, et le climat bien plus rig«areax qu'ils ne l'avaient 
stippoaé d'après les réciu qu'on leur avait faits, passèrent la 



plupart aor le continent. Sous le protectorat de Cromwell 
de nouveaux émig^ns vinrent s'établir dans l'Ile; mais n'c- 
laat pas soutenus par leur gouvernement, ils ne purent 
s'opposer à ce que des Français s'y insultassent de leur cdlé. 
Les deux nations occupèrent donc plusieurs années « pays , 
cherchant à se noire réciproquement, quoiqu'il y eût aasex 
de place poar que tous y pussent vivre sana se (?èner les uiia 
les autres ; enfin , après diveraea vicinitudes, l'Ile resta tout 
entière aux Anigais. 

Lorsque les premiers colons s'établirent i Terre-Neave, 
ils y trouvèrent un grand nombre d'animaux uuvages : sur 
les bonis des rivières , des loutres et des castors ; dans les 
twis, des«aribeus, des«rignals, des ours et des loupe. Pour 
des chiens proprement dits, des chiens domestiques, il n'y 
ea avait pwnt; car, quoique l'ile f&t quelquefois visitée pen- 




( Le chien de Terre-Neuve «t ton nshM. ) 

Il a paru réremmeot dans un rrcuni ftrscçaii uue imtlatlon de «ette gravure que le Penny llag**in* a ptibli^ la 1 1 janvitf iSSi; 
nous o'aToiu pa* cm devoir renooccr pour oe> motif à une piMcfae exécutée avec h«bil«té et à unsojet intéreMant. 



dant l'été par des sauvages américains ou par des Esqui- 
maux, dans rhiver elle était toujours sans hahitans. D'où 
provient donc la l>elle race de chiens que Terre-Neuve nour- 
rit aujourd'hui? c'est ce qu'il n'est pas aisé de déterminer. 
A la vérité, "VVhiteboume prétend qu'elle descend d'un do- 
gue anglais et d'une louve indigène, mau c« n'est probable- 
ment de sa part qu'une conjecture; il aemble d'ailleurs que 
si telle était l'origine de ces chiens, ils auraient retenu 
quelque chose de la Krodté de la race maternelle , undis 
qu'ils «fint, au contraire, reraarqtialries par leur douceur. 

Les chiens de Terre-Neave sont de haute taille , forte- 
nwsit musclés, mais avec des formes élancées, de manière 
qcf i\i sont en même temps très vigoureux et très Ic)^. 
Leur tète, dont la conli^iiration rappelle celle des épa- 
gneuls, e>t un peu volumineuse, ce qui tient principale- 
ment au développement du cerveau; d'ailleurs elle n'a rien 
de lonrd, et leur regard est plein d'intelligence et de dou- 
«nr. Leur pelage, généralement long et touffu, est d'une 
floesse et d'une douceur rcmaniuable; il «l assez épais pour 
\« proléger efficacement du froid, et pas asseï long pour ae 



charger inutilement de la boue das marais qu'ils ont souvent 
à traverser dans leur pays natal. Les chiens de Terre-Neuve 
ne relèvent point la queue , ntais la portent droite , et , sous 
ce rapport, lisse rapprochent des loups; d'ailleurs, c'est â 
pen près le seul Irait de ressemblance qu'ils aient avec ces 
animaux pour lesquels ils montrent en toute occasion une 
aversion déterminée, et qu'ils sont toujours disposés à at- 
taquer. 

Ce qui disUngne surfont cette race, c'est b disposition 
naturelle qui la p«rte i aller i l'eau , dbtposition qu'une lon- 
gae habitude a développée, et qui se trouve favorisée par 
une particularité organique très digne de fixer l'attention. 
Les chiens ont en général les doigts astujétis Fan contre 
Tantre par un prolongement de la peau qui s'avance 
jnsqu'i la nabsanre de la seconde phalange ; chez {e chien 
de 'Terre-Neuve cette expansion se prolonge presque jus- 
qu'aux ongles, mais elle est très brge, et permet aux doigta 
de s'écarter beanooap, tout en garnissant (es intervalles : le 
pied se trouve avoir ainsi une conformation analogue à celle 
du pied des canards , oc qui , comme on le juge aisaoMal^ 
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nt très iTanlaf^ux pour l'exeiricf de la nasre. Faul-il croire 
qae cette organisation est le résultat d'habitudes continuées 
pendant une longtie suite de générations, ou doit-on penser 
ploldt que le eliien de Tenw-Neuve n'est devenu grand na- 
geur que parce qu'il aviil dès le principe les pieds palmés; 
c'est ce que nous ne prétendons pas décider : mais nous 
ferons remarquer, avec les auteurs de la ménagerie du 
Mtuéam, qne pareUle di^paailioa do pied ae montre, 
quoique peal-ttre mo&M prononoée , dians quelques an- 
tres races, et que pent-étre en les soumettant pendant 
plu-sieurs iîéncraiiûiis ;'i l'iiabiiude de la nage, on en re- 
tirerait les mêmes servioeB que de U race de Teme- 
Vcmc. Çooi «o Mit, ^foolgat ta mtonlMM que 
nooi T«noM de dlw, «aile race a le grand avanta^'c 
d'être temée, et il but avouer que nulle autre de celles 
qui nous «ont cuimnes ne pourrait la remplacer. En effist, 
IÎm cilla» de Terre-Neuve, bien exercés, semblent avoir 
•flrit dt Pmb leur élément principal ; ils s'y soutiennent sans 
I eflbrt, et comme en se jouant; c'&si avec une sorte de 
n'ib la recherebent; ik ne peuvent eo être tirés que 
per tant , tu pewihwiit trooter iwImh de IwnlieBr à y eoo- 
(irelà/y pn?clpiler que le chien de chasse à poursuivre el 
à «dsir sa proie. On se tromperait pourtant, ajoulent-ils, si 
r«ll supposait qu'une tfipoiillan aussi entraînante, aussi 
vitre, CM de même nature que celle qui porte les animaux 
▼ralment aqnaiiques, tels que les ioulret, les castors, etc. , 
à rerherrlier rci élément: ceuz-ci sont pouss<>s aveufrlémenl 
par leur instinct à recherdier cet élémeul ; les autres n'j 
«nt pooiséB que par rédnceiien; au» elle ils vivraieni à la 
manière de tous les autres cliiens ; mais elle a sur eai une 
influence qu'elle n'aurait point sur ceux-ci relativemeal à 
la l^lté que nous considérona ici. 

A rappui de ces réBenooi, je poli elMr un fait dont j'ai été 
ténoin. Un de mea amii anitfait reidr de Terre-Wctive mi 

chien qui était à [M»ine ii;é de <leux mois lorsqu'oN l'emhar- 
qua, et n'avait Jamais eu, ni avant ni pendant le voyage, 
foosBaion d'aller i l'caa : il s'accoutuma bien vite à aoa noa- 
reau maître, et en quelqner jours il apprit à ra[^rter. Alors 
pour la première fois on le mena i ta rivière, et, aprè$ lui 
avoir fait répéter sur le rivage ses exercices necoutumés, on 
jeu à l'eau un petit morceaa de bois, en l'excitant du 
feMeetde tarolz I rMcrdMrdMr; iliPyicAM complè- 
tement, et pour l'obli^'cr à entrer dans la rivière, il fut 
nécessaire de commencer par l'y jeter. En pareille cir- 
constance une loutre n'eât pas hésité à y entrer, sans qu'il 
M edt lUlu d'éducation préalable, et même en dépit de 
tonte* lea haUuidea réanilant de l'édocation. Cesl ce qu'on 

voit rri ijiienunent chCK d'antres animaux aqna!i(jiif-5, et de 
jeunes canards, mtaw quand ils ont été élev^ par une 

première marc iiu'it'! rencontrent : l'instinct propre à leur 
race les rendant f>ouFd<> en ce moment à l'appel de leur mère 
nourrice, appel niqaei Us avaient jusque là constamment 
obéi —Au reaie, qiwique lea dispoaitioPB qui licnaent à rin- 
alinet même de rcspèceioientlKaneiNip pli» irrériaiibleB que 
celles qui se dévetopiK tu (iatis une race par suite de l'édu- 
cation, ceUes-ci n'en ont pas moins une très grande puis- 
aaaee ; et ainai noire jeune diien de Tcnre4fenv«, malgré 
toute la répugnance qu'il avait manifestée pour entrer à fen 
la première fois, eut son éducation foile dans une seule 
séance, et avant qu'on le ramenât à la maison , il avait déjà 
plongé poor «lier aaiiir un caillon an fiind. Dès cet inalani il 
ree b ere ha fera avec peasion , et je l'ai tu peu de icmpa 
après, lorsqu'il sortait avec son maître pour aller à lapit^ 
nienade, s'échapper dès que l'on approdiait de la rivière, et 
aller en courant s'y précipiter. Si roii voulait le retenir, alors 
il fallait lui parler d'un ton sévtee; mais c'était le seul cas 
«à feMimanee loi parât pénible, car dana to.ites les auire.s 
il ceniblail clien l.er à lire dm Im JCUldC aon 
I, afin de prévenir ses déùn. 



Dans plusieurs races de chiens, chaque individu, quoique 
susceptible d'un vif attachement pour l'homme qui prend 
soin de lui , a pour tous les autres au moins de l'indifférence ; 
mais le cbica de Terre-MeoTe, aaoa être pour cela moioa 
Adèle à aim maRre, aemUe avoir pour Peapèee komainc aa 
général une affection naturelle, qui n'attend que des oc- 
casions pour «e manifester. Cette disposition bienveillante n 
se nonliejaaiaia mieux d piua udtoment que quaud il aTagii 
de porter secours à dea pwomwi an danger de se noyer, el 
la facilité avec laquelle l'aotnal se meut dans l'eau , sa force 
qui lui permet d'y soutenir des fardeaux très considérables, 
le rend éminfmmim propre A ce genre de serrice. Il y dé- 
ploie, ra realc, aniant d^ioiaUgaiiee que de sUei le flDi 
suivant, qui eitMaB'ctdtaMBlcileili(CBefltouBaBm|l# 
entre m die. 

Un AHemand, qui «afageait i pied pour aan plaisir, arait 
pwnr compagnon dans son pèlerinage un geand cbien de 
Terre-Neuve. Un jour, en Hollande, se pronaenant sur lea 

bords d'un canal dont le lit très profond était compris entre 
deux murs verticaux, son pied vint A giiwrj il tomba, et 
ne aadMni pm nager, a perfk bienidt mnii a l aia BW . Bn w» 
venant à lui, il se trouva dans une petite maison située de 
l'autre côté du canal, et entouré de paysans qui lui donnaient 
les soins nécessaires en pareille occasion. Ces liommes lui 
apprirent qu'iia avaient apcrgu de loin un grand cbien n«- 
se^nt , et faimnt dm eUNna conaidérahlm pour aoatcnir aiH 
(it-ssiis de l'eau et mnaner vers le bord un corps volumineux , 
mats dont à celle dtalanœ ils ne distinguaient pas la fijrme. 
Après beaucoup dTcltiria, ^Ièreat4li, le diien était par- 
venu à atteindre un ruisseau qui venait debonclier dans le 
canal , ei dont la profondeur allait en diminuant progressi- 
vement. Ce fut alors seulement qu'ils purent reconnaître 
que C'était un homme qu'il conduisaitaimii iia a'cvancèrent 
ven k ftaié, maia avant qu'il* y itaiaent arrlvéa le chien 
était parveiiu i tirer ion maître sur le rivage, et il s'occu- 
pait à lui lédicr le risage. Entre le point où l'homme était 
tombé à l'eau et celui oh I ht «Mduit par son chien , il n'y 
avait guère moixu de cinq cents pas; mais c'était le premier 
endrmi où la dispoeîtion inclinée de la berge permit i l'ani- 
mal de remonter avec son précieux brdeau. 

U parait, d'iyris deox marque* de dénia qne le voyageur 
ae trente A la nuque et i Tépanle, que le chien ravali dV 
bfjrd saisi par le linut du bras, el porté ainsi pendant quel- 
que tenipsj mais qu'U avait compris ciuxuite que la tète de- 
vait être soutenue hors de l'eau, et qu<- pour cela il l'avait 
saisi par la peau du cou : c'était en effet de cette manière • 
qu'il le soutenait lorsque les paysans l'aperçurent, et il est 
[irolijhit' ip.<:: s'il eât persévéïé dans sa prcmiêfC naniên 
l'bomme n'aurait pu être rappelé i la vie. 

Gb tf'cMi paa, eoaanM noua ravon* d^à dk, aenlenent in 
faveur de leur maître que les chiens de Terre-Neuve fwit 
preuve d'un pareil dévouement; on en a vu souvent se jeter 
ê la mer pouralm porter aaeours i de malheureux nau- 
Cragéa, et Im ramener au linge aouvent en faÎKUit un ^and 
eirenit, aOn de gagner une plage aatabnncnae et éviter le* 
rochers. Il faut remarquer, au reste, que ces chiots, quoique 
se soutenant dans l'eau avec «me extrême feciUlé, et pon- 
vani nager pendant trè* long tempe aane faligne afparâslc, 
neae tirent pas très bien des brisans, et succombent quel- 
quefois dans des circonstances où des chiens moins bons na- 
geurs, mais plus Tigooieux, parviennent à se sauver; c'est 
ce qu'on vit, par exemple, dana un naufrage qui cul Ben, il 
y a quelques années, sur les dkea de rEcosae. Le bêthoent 
avait touché un roc à fleur d'eau, et éiaii sur le point de 
s'entr'ouvrir : on avait perdu tout espoir de le d<^ager, cl 
on ne songeait plu* qn'A aauver l'équipage. II MUH poor 
cela faire arriver une corde jusqu'à terre, et comme par le 
temps ipi'il faisait aucun bateau ne pouvait tenir la mer, on 
S4>iiirea i tirer [«rti pour cela de deux chiens de Terre-Neuve 
qu'on avait pai hasard 4 bord; ils furent succeacirement mit 



Digitized by GoOgle 



MAGASIN PITTOAESQUE. 



à l'eau portant uoe corde au cou; mais, aprèi des eflbru iii- 
oroiiUet, tons les deux se iiofÉna&. Il rcMait encore dans 
le niwtii on boole-dogoe de moyemie taille, mais très tor- 

lement constitué. On n'espérait guère qu'un chien qui pent- 
étre de sa Tie n'était entré à l'eau pùi échapper quaiwl les 
dem pwitw arakat eacewÉbé; cspendwrt, «Himie 8 M- 
lait profiter même des moindirs chance , on !p jeta à son 
tour, et quoique repoussé plus d'une fois par la lame, battu , 
Broissé contre les rochers, il poursuirit intrépidement sa 
roal«, «I parvint 4 «bonkr. Ce fot te salut de 
fotlaat 



AUfniEDT, 

A LA 



Au OMMtBCement du tS* siècle te commerce de la Ro- 
cbaUe, eneonngé par les rois Jean-San»-Terre et Louis Vin, 
/étevah rapidement à ce haut degré de richesses et de pros- 

«érité qui (IreiU de celle ville une des places les plus impor- 
tantes de r£urepe,et te denier boulevard de l'indépendanoe 




Alors , parmi ces fiers bourgeois qui portaient an loin Icj 
nom Inavais, vivait im homme honoré de ses concitoyens, 
«tdnt te souvenir ^ert conservé jusqu'à aoi Jovs cooune 
««nmptede eonuge et de générosité. 

Le eommeroe deb Méditerranée était presque tout en- 
tier à celte époque entre les niaiiis des Rochclois; et parmi 
les nombreui annateurs de cette vilte , AulGrédy passait 
yaortepInBlMnKnettepIns entreprenant. — Seanavirei 

MBOntraienl A la fois ilans les eaux de l'Adriatique et de la 
Zéhnde, et toujours de nouvelles richesses venaient répan- 
dre dam sa patrie te travail et le bonheur. 

Cependant dix Mtimens d'AutBrédy , expédiés dépote 
ptai thmiB année I Smjrm et à Coostantinopte , étatent 
sent attendus sans que rien annonçât leur retour. 
L te brait de teur perle se répandit, et le crédit de Tar- 
'«n AUdtamM. — Lapina grmtepmttedeaeirl- 
ebeBses était placée dans son expédition du Levant ; et lors- 
que survinrent des engagemens antérieurs il se trouva hors 
d'état d'y satisfoire sans épuiser ses dernières ressonrOM.» 
n était homme d'honneur, ilpaja et bit ruiné. 
En tout temps les mdbeoreox ont pen d'amte : eenx 

d'Aulfrédy l'abandonnèrent l'un npris l'autre, et un jour 
Use trouva seul. — Plus bible, il eût succombé à cette der- 
nière dprenve , mais son courage ftttptos grand qoe son in- 
fcrtnne. — Il vit an-dessous do lui des hommes qui gagnaient 
leur vie à la sueur de leur rruiit ; il se mêla à ces hommes , 
et reçut le salaire de l'ouvrier de la main de ceux mêmes 
que naguère U admettait i m table. Cette béralqoe réaoln- 
tion fiusalt Pobjet de l'admbudon des uns et nronte des an- 
tres. — Auffrédy seul n'olait ni surpris, ni affligé, et chaque 
Jour on le voyait exerçant sur le port te péniUe métier de 
portefiiix avec la nénerdrfgnaiion ei la même bonhanite 
fne s'il ftU né dans cette position sociale. 

Un soir, fatigué d'avoir roulé , pendant plusieurs lieures , 
de lourdes barriques , U était assis sur te bord du rivage, en 
OMMidénntleieanzdetenwret les yeux fixés aorte mon», 
venent do li mrée. <—Tonl4-ceup les pavillons de ta tour 
SaintJean signalent [des navires à la marque de aum an- 
cienne maison ; un instant il se croit le jouet d' une illusion ; 
■■te ces signaux étaient véridlqnes, «t MenlAt aeooum- 
rent vers lui une foule d'ouvriers et de maCelof* , alors ses 
seuls amis, pour lui confirmer te nouvelle que ses bâiimens 
qu'il craynit drpuis si long-MBpo pflfdnSf revenatent char- 
gés d'immeusm ricbesses. 
^""^t Nndn pnrwt d f é nqne n i pins opulent que ja- 
>,wdit fc ritewMnt pnsnTBigerdnwi inyo—te} 



mate son Ame , forte dans le malheur , fut gnnde dans ta 

prospérité , et il oaMte les injures des puissans pour ne se 
rappeler que les souffrances et les privations des pauvres au 
milieu df'squels il avait \e( u. Ouvrier, il resta l'ami des ou- 
vriers, et une part de ses ricbeases inespérées fiil cousaorée 
à ta " " ' 



Ifots de Michel- Ange sur les imitateurs. — MicheKAnfO 
Hût : «Lonqu'oo neaait pas travailter d'après «ot-méme, on 

• noiirejnnolilwtt purti des ourreges des outres.» — On 

hrimonlrail un beau tableau (riii.stoire dont louies les par- 
ties étaient copiées d'antres tableaux. Un de ses amis lui 
demanda son avis. 0 répondit : « Cesl Mon. IMsaD jour 

» du Jugement , lorsque tous les membres se rejc 

• corps, il ne restera plus rieti de ce tableau, a 



SOUVIGNY. 

TOK BBAO DD DDC CHARUtS BT d'jlOKÈB OB BOOlOOGIOt. 

Sotivigny , aujourd'hui Fun des cheb-Iietn de canton du 
département de l'Allier, passe pour la plus ancienne ville 
du bourbonnais, et foo teit remonter son origine bien 
avant rimurion des Gmdes por Cémr, qni h nomme 
L'mbratia/Ns. Niootal, dans nne Description du Bourbon- 
nais, manuscrit de la biblioilièque de Moulins, prétend que 
vers l'an 400, une colonie de Venètes ou Vénitiens, chassés 
des bords de l'àdriatique , vint habiter VmbnamUiif «t lui 
donna te nom de Sobvigny ( sous Venise ). Celte tradliloa, 
appuyée sur quelques iis^iircs Idmux qui existaient avant la 
révolution , n'a pu résister à une saine critique, et les habi- 
Ins doflonvignf éàmtt w «sMenier de deseendro des 
vient Gndois, de quelques France et de quelques Romains, 
comme ta plupart de nos villes frau^aises. C'est au stege de 
Souvigny que Charleraagne fit ses premières armes daitt ta 
guenede Kpin , son père, «mire te duc de Guyenne^ 

Ch arta i- l »Simple ayant donné à Aymord , seigneur de 
r^urlx)n , un territoire dans le pays des Bolens, ce dernier 
éublit sa capitale à Souvigny, qui était comprise dans te 
donatten. Yccs te xv stecte, te aiégn de l'administraiion des 
seigneurs de Bourbon ayant été tran>^porté â Moulina, Sou- 
vigny ne hit plus que Tune des dix-sept chileilenies du 
Bourbonnais. 

Souvigny, qui se reesaunando A nos amaieun du moyen 
âge paraesmonumens, attire mari ralientlon par an tbn 

rerie,qui oceupe un grand nombre d'ouviten y Ot for Ion 
mines de charbon de terre de ses environs. 

En 9têf Aymnd, sire de Bourbon , jeta i Souvigny les 
fondemens du monastère de l'ordre des béRédi<^ins, de 
l'obsertance de Gluny , et donna i Pierre Vénérabte , qui 
en était abbé , l'église de Saint-Pierre , ainsi que des biens 
et des prfviMtpes considéraUos. « iionrigny devint bienidt, 
dttOoilitardellorot,hfalorim duBonriwnnate, ta HeioBs 
ei le Saint-Denis des $ires, puis des dues de Bourbon. C'était 
là qo'ite taisaient leur entrée, lersqu'ib prenaient possesswn 
dotaaroeignearfo; cfestdans r^isodn monastère qu'ils 
prêtaient le serment de rendre une exacte justice A leurs 
peuples ; jamais Iteu ne dut être pins imposant pour eux ; 
ibavaient sous leurs yeux les tombeaux de leurs préiléces- 
aenn^ «t ito pouvaient reosmiaUra d'avance où serait bieniét 
telem. » 

L'église de Souvigny, dont nne traiKtirm popnlaire attri- 
bue la construction aux fées , est remarquable par sa lon- 
goonr. ÎA grande nef, qui est un peu étroite, est d'une 
belle élévation; elle fut bâu'e vers le xiv* siëde, par Geof- 
froy Choliet , le dernier prieur conventuel ; il fut gêné dans 
ses plans parles restesderandenne église de Saint-Pierre, 1 
laquelle «a croit qu'apportenaient les deux vieilles toocs cor» 
réesqnioneni ta hfiNk.OB point oonservd 



eBoore daiw tlcux dia|»flies (jne l'on nomme U su lih ci l.i 
neuve. La première, anlérieure à la demiire consiruciiuR 
de l'élise, Ait bâtie par le bon dncLonb fl , dont le Bour- 
Ixmiiais conitrva long-temps le souvenir. 

La cLapclh) neuve, embellie de riches ornemciis i^mlû- 
qaes,rui bàlie par Cliarles I", duc de Dourk0aiiab,el suivant 
Olivier de La Marche, l'un de$ meiUevn eorpc à pied et 
à chnal , et Vun des plaitans et moudaius, non pas sctt/e- 
Mcat des princes, mais des chetnlUrt de /Va irr. 

Aaevp des monumeos qui li décorail œ mérite plus 
de fixer ratteniiM aviMitiine 1« UniilieMdndneCiMiiki 



lai-uit^iiie. Il est couché auprès de son épouse, Apics de 
Bourgogne, mu un vaste saroopliase dn nurlve, soutoui 
par de nonlinnMoalonneUei, qà serrent de sépmiion 

aux niolic; dnns lesquelles sontageoonDIées dis rij:iii es rtfK^ 
seolaot ses dix enbns accompagnée de leurs pairuos. 



Lu Ihiatkox s'AsonraaKDT IT M «ev** 
•ont me dn Ooloiiiliicr, n* io , pm 4e la nie te Pettls-AngHliM. 



- Ici'"- ---^ J ^^J^ ' 
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COLONNE DE DIOCI.ETIEN, 

VtLGAIRBUB.tT DITE DE POMpéE, A ALR\A!ll»tB. 




( Coloiioe dr Tompér en É$V|lte. ) 



La colonne amnue juMiti'à |if est- ni sous le nom de l'uni- 
pée est le premier olijel qui frappe la vue lorsqu'on parcourt 
le sol d'Alexandrie ; de loin elle domine la ville, les niina- 
reu , les ol)elisqHes ul le cliâiean du pliare ; elle sert en mer 
de reconnaissance aux vaineaax, et fnide les Arabes dans 
le* plaines du déaerl. LVnUnenee, ou botte Indice sur la- 
quelle die a élé assiste, n'off^ aujourd'hui , de même que 
toutes les petites collines environnanics, qu'un monceau de 
décombres et de maçonnerie; ce monticule parait avoir été 
revêtu de degrés i>onraer\ir de stylotiate au monument. 

La construction de la mlonne est formée de quatre mor- 
ceaux de granit rose; piédestal , lutse, filt et chapiteau don- 
nant une hauteur totale de S8 mètres 75 centim. (88 picils 
0 pouces); le fût i lui seul a SO mètres SO centim. (61 pieds 
6 poac.^ de longueur, et son diamètre est de 8 pieds 4 poiic. 
téU maximum de son renflement , c'est-â-dii« vers le tiers de 
sa liautenr : c'est la seule pièce des trois principales qui mit 
d'un goât pur, et par conséquent de la belle antiquité; le 
diapiieau et le piédestal, trop courts, ont évidemmeiu élé 
ajoutés après coup. Néanmoins , l'élévation donnée an soc!e 
de la base , la forme corinthienne du chapiteau , et l'isole- 
inenl , contribnent poissamnwnt à fiiire paraître la colonne 
plus légère et d'un élancement plus hardi que le dorique , 
qui eiit l'ordre de son iùU On n'est pas très frappé de la 
Tout II. 



grandeur altsoluc de tout le inoiiutnent lorsqu'on le voit i 
quelque distance; mais «lès qu'où peut le comparer à 
même ou à quelque objet peu éloii^é, on se sent comme 
accablé de sa masse mfljestueuse. On peut encore se fijnirer 
une partie de ces illusiuns en cachant cl découvrant peu à 
l)eu la partie inférieure du dessin qui accompagne ce. article. 

Le poids total de ce monument a élé évaliié à 550,4921^11. 
ou 4,100,984 livres. 

Suivant de nombreux passiigi* des auleuni motlcnies , 
tant Arabes qu'élraiiger<i , la colonne, t«'IIe qu'on la vuii 
aujourd'hui, n'aurait pas été érigée isolément, elle aurait 
fait parlie de quelque édifice magnifique, dont on [lourrait, 
l>ar des fouilles suivies , di«ouvrir les traces. Mais les opi- 
nions sont partagées snr la nalQK de ce monument sup- 
posé, et sur le nom du personnage auquel il aurait élé érigé. 

On savait, par une sorte de tradilion que contirmaieni la 
nature et l'examen précédemment fait de cette colonne, 
qu'elle avait dtl porter à son sommet une statue, el le nom 
de la célèbre CléopAtre, attaché à divers montimens du voi- 
sinage, fit stipposer que celui-d avait été ék vé par cetl« 
reine à la mémoire de l'illustre Pompée. Mais aucun dei 
auteurs qai ont décrit l'Egypte ITCC tant de soin, Pline, 
Difldore de Sicile , ni Sirabôn , qui vivaient dans le siècle 
suivant , ne fout mention de ce monument , qu'ils n'eustsent 
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certamcment pas oublié s'il tAl eiiatë. Pucoke suppose qu'il 
rut érigé en l'honneur de Tilus ou d'Uadrien . AlKNi'l-Feili 
".altribue à l'empereur Alexandre Sévère. Quoi qu'il en soil, 
f'il nu» <iM doMlM aur l'érecUoa pcimiiive de oe oioau* 
iMiit, «a «M da main éeMrt sur li àéàkaen qui en a éM 
là QM époque fixe de riiistoirr. Piiooke, en examinant 
'. el en relevant ks principales dimensions, a\ ait 
f , aux rayons du soleil , entre onze heures et midi , 
la lia c e d'une ins^-i ipiîon grt>cque sur la pliutliede la base, 
do cM de f ouest ; mais des lacunes nombreuses et l'iikléd- 
sîon des leUiet avaient emptehé d'en déterminer le sens. 
Eafla fimiuan nvaiu, taiil anglais que rr«D(«ia» aoiii par- 
venoi, arec dea soins partiealien, à relerer rinseripilon de 
maniëreAia rendieintelligible; ils ont iiiianlnuiintu leroimu 
que cette coionne avait été dédiée à Diudi lien par un pi efcl 
de fEgypIe, en neonmiMiiee des bienfoiis de cet empe- 
reur pour les liabitans d'Alexandrie. En voici b tradnetion 
donnée par le savant Vilioison : 

Po..... (Pwaponltis, Cdblitis ou Pompée) , préfet dt l'E- 
Slfftê, u emuani ce monument à la floir» du tréa «niut 
einperear Dlocféffen AugvsU, le génie MUatre f Alexan- 
drie. 

Quel que sait te nom du préfet, il est certain que celle 
catoonB e Hé coaaacrée à Diocléiîen ; mais rezameo do mo- 
uaiMBl sous le rapport de l'art et de la matière dotme lieu 
delaiauppeser uaepliu liauie antiquité. Ainsi le fUt est d'un 
beau galbe et d'un poli admirable . exi-t'|itt! du cùié de la mer 
el de désert, eà il e<ié corrodé par les saUcs et i'bmuidité; 
le iiiédealal et la beae aoot aa ooeiraire d'un travail brut et 
de pfoporlioiis lourdes, comme tous les ouvrages du Bas- 
Empire ; le chapiteau , d'une exécatioi) molle, parait n'avoir 
été qu'ébauché. Ces ooiisidévailioiia ent bit penaer i 
MM. Norry et Saint-Genix que le fin, ([ni est évlilcmnu'nt 
d'un tj'avail grec, aurait eie ci i^'u priuiiiivemeni eu cet en- 
droit, et que depuis , ayant été renversé et ses parties aooes- 
aoiiea euilUées et deinutes , on l'aurait rééllilié pour le cun- 
eacrar 1 Diodélten; ce qui n'empêcherait pa.s qu'il nel'eât 
été précédemment à l'empereur Ali-xnndre Sévère, comme 
'e pense M. Saint-Geuix, qui suppose égaleuieat que le nom 
ilMUedoi^iéfel de ri^ypte dteM Bnmpée. Geuediton- 
îCaiiw admise expliquerait assez bien l'.ippellalion tradition- 
iit-lle sous laquelle ce ntouonient ciaii connu. L'ingcnieur 
franQab pense ehoore que cette colonne était primilivemenl 
uo obélisque qnTeo aurait emHidi, et cette «(linioiBDe pa» 
rail pas invraiiemlilabre. 

Les (biidations de la coluniie uni éié cuiisd uiles de la ma- 
nière la plus grossière ; des blocs de pierre de toute espèce 
et de lente dimension 7 aont plaeéi aans ordre; un de ces 

blooctt un beau morceau d'albâtre avec dis iiicrop'lyjjlics 
acolptét; on y trouve encore d'autr&i fraj^nieits graves en 
caractères éj^piietis, et jusqu'A des tranfoiia de eelomea; 
mais wi Uoc turtoot est remarquable par aa poiilioa et par 
SI nature, car B soutient presque seul la colonne, et il est 
d'une esjxice de iitcihe i.irc dans relie coulrce; c'est un 
ironcon d'obélisque renversé de manière A bure l'oflice d'un 
pieu perftiiciiient enveloppé par ta maçonnerie qui l'envî- 
ronnail, et [irésentatit à sa iianiesiiiKrit nrr- l i plus grande 
de ses surEKes pour recevoir l'assiette de la colonne. 

n CM évident, par le désordre des maiériaux de cette ma- 
fonnerie, qaTon • tenté A diverses époques des funilies [lour 
ûiiercfaer dans lea Ibndaliona du monument les trésors qu un 
8iippos.nit y être enfouis; c'est à ces travaux iju'il faut allri- 
buer aussi son inclinaison; il penche A l'ouest d'eiiviroti 
T poooea. Cea dégradations ont été renouvelées, puis ir|»a- 
réea en difTérens temps; enfin, le pacha d'EL'ypic a faii rè- 
eemment recrcpir toute l'enveloppe du slytobale et de son 
nipport de maiiière A le gerantir des fréquentes dégrada- 
tiouacommisespar des passagers, qui, i force d'en enlever 
dea fragmen», aaraient flni par compromettre l'équilibre du 



Dea vqfegeim courageux ont tenté à diverses époques de 
monter aur le ebapiieau ; voici le moyen dont Ils se sont 
servis, et qu'ont employé en dernier lieu lessavans de l'ex- 
pédition française en pour en mesurer exactemeot la 
hanlear et IwAlIreaadiamèina : « On deva, dit M. Vonj, 
un cerf-volant, à l'aïudie ducpiel était saspemlue une conle 
d'une longueur imlelinie. Lm-sque le cerf-volant fut enlevé 
et passé par-dessus le chapiteau, la corde pendante fut saiaie 
de la main, le cerf-volant abaUu el séparé de sa corde, qui 
se trouva ainsi passée au-dessus du ciiapiteau comme sur la 
circonférence d'une [R»ulie ■ a celle première corde on eo 
substitua une plus giDsse, qui fut llxée par des piqnela an 
pied de II eoleniie, M qui était amei Ibrte pour qu'un moue» 
pût se bisser sur le ciiapiteau , et y préparer, \tar le moyen 
de cordages, un n>ouÙe propre A élever tour-A-tour plu- 
sieuis penionnes aiisiaea aor ua bane tnqmwtii. En qudqoee 
minutes quatre on cinq peraonnes se trouvèrent portées sur 
le sommet do dMqtllean dont elles prirent les mesures, undLi 
que d'autres s'occupaient à relever avec la plus grande exac- 
titude les dimiftainni de la base, du piédeatai, du Bit et de 
aes dhrera diamMiet. • 

Le dfs.>ius du ciiapiteau a élé creusé circiilairemeiii sur 
ti pieds de diamètre el 2 pouci» ; de profondeur pour l'en- 
castrement du uide de la atatoe qoi devait le anrmonicr. 
Au centre de ce cerde on a trouvé un pavillon de f. r l>anii, 
sur lequel On avait gravé qu'«i 1780 Fauvel, artiste fran- 
çais, avait mesuré la hauteur totale du monument, et lui 
avait trouvé 86 pieds 0 pouces, dimension qui ne diO^ de 
la pina enele que de 2 pieds 5 iionces. 

Plus récemment , quelques geulilshooimes aiii,'IaLs , usant 
de» munies moyens d'ascension, ont inscrit leurs noms ignorés 
avec du goudron et en lettres de 10 (lieds de baulemr, vcn 
le lient du AU de la colonne. — Cesi lA une malheureuse ba- 
faitode tfune eertidne classe de voyageurs : écrivez votre 
nom sur 1» 10. lier dans l'tsiioir que quelque jour un ami 
viendra , s'arrêtera surpris et ému , et donnera des 1 éveries , 
dea regreta, dee lamet A votre méniobv; ma» ne portez 
Vbtre main qu'avec plus de dioix et plus de di-CKtioa s ir 
les œuvres qui consacrent de grands noms ou de grands sou- 
venirs : n'en troublez pas la nujcalé, n*CQ brisez pa« Tanilé 



d'impramiou, ne cbercliez [«s à y consacrer de force votre 
individualité biconnue ; respectez ceux qui viendi oui après 
vous au même lieu élever leur Ame; hnmiliex votre é^Mhuie 
devant les monnmcos du génie, comme «eue von» taiaà Afn 
lealincedalea^ileaoaaUi 



ASTRONOMIE. 

s V SIÈHBS OB PTOL^MBE, DE COPEBRIC BT DB TTCHO-BR A II 1^ . 
.DeuxicBM «rlide.— Suite du sj^tèoe de Ptolcnée. Tu; . p. io6.) 

Le Soldt, la Loae, ae liaaspertent d*eoeident en eriaat, 

et achèvent ainsi le loîir du ciel, l'un dans riniervalle d'il 
année, l'autie diins l'inlervalle d'un mois. Mais ce tiaiu 
ne s'effectue paa d'une manière uniforme ; la vilese 
rente de ces deux astres est inégale daiu les diverses partice 
de leur cours ; et c'est pour expliquer celte inégalité que les 
anciens avaient imaijiné, comme nous l'avons expliqué dans 
un précédent artide, les «rcewirifiias et éfie^ctes. VoyeiH 
oomoMM eea aatece lupotbAMs ftarent appliquéea aux 
plaiièles. 

Lue première oonlemplatioit du del y âùl distinguer, 
d'une part , le Sdeil ei la Lune , et, dTaiHie part, ma qoan» 
tité i n ne m li c abled'aatfea él i nce la w ce nMw eeBeieBeitcom» 
mun d'étollcf. 

Cependant, parmi les étoiles, on a dû en disliogoer de 
bonne heure un petit nombre (cinq pour raatroMMde 

cienae) qai perdiaent, comme le Soldl et ht Lmie, deaéet de 

moiivemeii'i [>ar(icMliers ; nii lien que t mil es les attires, n'é- 
tant seumues qu'au seul mouvement diurne, ounserveM 
entre elles «M poailioa in vartaUe. 
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CttciiiqéloilM,doaées4Bnioo««neni propre, (iirenldé- 

Ûgoées SOUfl le nom de planâtes. Leur inonvciDeiit n pour 
rteullat définilif de les transporter d'occident eu orient, et 
de leur fiiire acoomplir dans cette direiAion le loor entier du 
Cid CD un teniM qui est plus oa moins long, nuis toujours 
te même poar dûcnn de ces corps célestes. De plus , ce 
nx>uvenient est sujet à de bien plus fçrandes irré^riil.irités 
qoe celui du Soleil ou de la Lune; car, non seulement la 
vitaM apiMrente dee planèlee cal varfaïUe, neben ceruina 

points (le it-tir cours ces astres s'arrêtent et dc>icniietil sta- 
lionnairrs. Puii>, s'etaiit arri ies, ils semblent ensuite reculer, 
c'eit-à-dire qu'ils inardient désonnais et pendant un certain 
leiD|M de roricnt recs l'occident. Alors on dit qu'ils sont 
rUngradn. Làir vllesse augmente pendant quelque lemp» 
dans cette dirocti n ; bit^nlôl elle atteint un niaxinitim, puis 
,cik diminue. De nouveau la planète s'arrête, et enfin elle 
npMud mi €oiin iNfwdf 4^cft-É-dkv dTeeddMi en 
Cest à cans*- tîe rc^ singulières a!ieriiati\es, qui 
échapper à toute loi régulière , que les astres dimt nous nous 
occupons furent appelés planètes , d'un mot grec qui signifie 
«rrer (aniret amuu). Toutebis on put, à l'aide des épi- 
cjdea, et sm TiUer II loi des moaTement eiraakircs, ex- 
liïiquer les irrégularitt^ des pLuiî-tt s. 

Noua avons montré, en effet, dans le préeétoil article, 
qne le nMmvcneatd'ni aeire dms ton épiqrde étant à nnc 
certaine époque diri^'é m tens roiifrair«du mouvement qui 
entraîne l'épicycle lui ruéme sur le défèrent, l'astre vu de 
la terre devait A cette époque paraître ralentir 8eiuiiblen)ent 
•a DMrcbe.( Voir les flg.de rartide précédent, page SOT.) 
Ibis an Ken d'un simple ntfeNlffseiKfNt, dont none avioni 
besoin poui i x|iliq )er l'iin s.iiiié du Sideil, (iri aiir.i tH idein- 
ment une ritroçratUiUon si on suppose que la vitesse de 
l'astre dans son épfejrde tNirpaise celle de réplqfde enrie 
déférent. D'ailleurs , comme , à une autre époque, ces deux 
Tilesscs se relrouveroul de même sent, le mouvement alors 
aera nécessairement direct , et il y aura eu une époque 
iatannédiaii» dans laquelle raatre aura pamslaltoiMaire. 

BttdtflcraiiiiantcaaTenablenienteesdetixTfieanarelatbes, 
on pourra donc expliquer toutes les apparences; el, par expui- 
ple, si on suppose que l'astre bsae le tour de son épicyde un 
«eriain nocnhrêdefcli tt BiMi qoe le centre derépicycleadièfe 
sur le déférent le tour du ciel . on pourra reprotluirc antanl 
d'alternaiive^ de stations et de rélrugradatiuiis que l'uslre 
lui-même en présente dans sou cours. 

Cette ingénienae wpMcaliea dee ctaiioM et rétn«grada- 
UoM des planèici est altribiiée an edèbre Apoltonias de 
Perpe, qui a laissé un Irailé irès estimé sur les sfrtiims eo- 
ui^est mais cela neanOisait point A rendre compte de toutes 
laaalMnalione. PtebMe dnl pianlèraDent, poar lea pla- 
nèUa eonune pour la Lune, combiner les deux $upt»osiiions 
d'im encntrique et d'un épicyde; ensuite l'astre ne dut 
plus rouler sur un premier, maïs bien sur un deuxième épi* 
qrde perlé par le pfemier ; après il bilut considérer tous ces 
oerda rdatift I nne même {rfanète comme n'étant pas ren- 
fermes daiis un iiit^iiie plan, elc. En un mot, chaque inéga- 
lité nouvelle que l'art d'olMerver, en se pertectionnant, bisait 
déeonrrir, OMitnIgnait de ouroharier la prlndiiTe h jpolhèM 
par une supposition nouvelle. AiKsi le système de Ptoiéniée, 
loin d'être coufirme par les progrès ultérieurs de la science, 
n'a faii que se compliquer de ploa en pins : et cela seul , 
dit LaplaWt doit nous mnvaincre que ce sjatème n'est paa 
odni de ta natmv. M us , .ijoute ce grand géomètre, en con- 
sidérant ce ini'iue systi rue t-oiiime un moyen de reptésenici 
les mouvemeiis cdeites, et de tes.soumeitre au cakul, cette 
première tentative anr nn elgel ri vaile tût hennenr à b 
sagacité de son auteur. Dans un antre pas^yi^e, Laplace ob- 
i>erve que « le système de Ptolemee, étant fonde sur la com- 
» paraiian dei «tnenrations, oCtirait dans cetia w p arai i o n 

• aiina le mfcn d« le rectifier, et de l'élever an nai tft- 

• lèmedetonalnradonlilcci nne clMUMlielniparfiiite. a — 
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trouvé la vérité, il n'a pas moins rendu aux sdenccaH 
éminent service en préparant ses progrès nllérieurs. 

Ajootona quelques déiaHa I 
système : 

La terre étant immobile an centre da monde, et le 1 
vement diurne entraînant ledi l en vinjct-quatie heure», 
lesastrcaéuient placés autour delà terre dans l'ordre sd 
vant, en comnençant par lea plna nppndiés, savoir : la 
Lc.vB, JfnvMw, Kénntje Soutn., Mm, Aqrittr et Sn- 

lurne. 

On avait eu des raiaSM décisives pour placer la Lune A 
la plus petite disunee; ear, édipaani ri aanveot le Selcfl , 
elle était nécessairement pins voisine, lydlleni*, Arirtanpw 

de S.ini(is avait donné une méthode pourcom|varer la distance 
de la Lune A celle du Sdetl. Suivant lui, le Soleil éUit dix- 
nenf hb ploa éWgné, idnitat «irt InMrieor A ta vérité : nuds 
qui, malgré son inexact iinde, reculait les bornes de l'univers 
beaucoup au-<lelàde cdies qu'on lui avait assignées jusqu'à* 
lors. — Après cela , il n'y avait pas de raisons bien détermi- 
nantes pour placer Mercure ou Yénoa plulét en deçà du 
Soleil qu'auHleli. L'astronome moderne voit CCS dam arirct 
piisser quelquefois sur le dis<ine du soleil ; malt ICC anciens 
n'avaient point observé ces passages ; et d'aillcnay à dTantres 
épeqoes, le Sdeil cal rédlement entra nonc et lea deox 
astres. M^ds Met cure ei Vénus ont cela de particulier, qu'ils 
ne s'ecarleui Jamai.s qu'a de petites distances du Soleil, Mer- 
cure àB», et Vénus à 45» au plus. Les trois autres pla- 
nètes, an contraire, s'éloignent A lonte distance du Soleil; 
ft eeta, en fahsence de toute antre rabon déeédve, a pn 
fioricr Ptdiemée A placer le Soleil entre les detix sortes de 
planètes qui préaenuieni dea apparences si différentes. — 
L'ardra des trois dernières ptonèlcs a été dédiril des lecapa 
de leurs révnlinîotis, Ptolémée ayant supjiosé que les pla- 
nètes les plus éloignées voulaient un plus long temps pour 
achever leur révolution. Cela a été conlirmé par la décoa- 
verte du vrai système du monde, mais il Ant bien observer 
que, dans son sj-sième, Ptolémée n'avait anerni moyen direet 

de comparer ces Jislaiires. 

Claude Ptolémée, qui nous a conservé dans l'Almageste 
le résnaaé des travaux de l'éede d'Alcnndrfe, 'était né I 
Plolémalde en Egypte; il fleurii vers Fan 150 de notre ère.' 
Il a découvert plusieurs faits astronomiques de grande im- 
(lortance, entre antres nne des prindpales inégalités de la.; 
Lune. Oo lui dritanad d'avoir nasemblé avec soin les dé/ 
leaninatloni de tadtnde et de longitnde de la plupart det 
lieux connus; et il a écrit d'importaiis ouvrages sur des' 
sciences diverses , telles que l'optique, la musique, la cbro- 
nolo^, la gnomoniqM et la i 



Que toutes les planètes, la terre 
tour du Sddl, qui est le centre de leurs monvamans, de 
même quil est le foyer qui verse sur elles incesesaunent la 
chaleur, la lumière et la vie; c'est cèdent nous ne pourrons 
jamais nous convaincre par une contemplation directe , atta- 
chée qne noas aammcs à ta anrfiiee de neira gMw. Mais ce 
n'est \Hnui à dire que nous ne puissions pas posséder celte 
vérité pai de.s démoitsiralions qui satisfassent pidnement 
notre esprit ; seulement il tant ansir appiédsr la nature de 



Tenta les Ibb qne nous étodhns la nainre, noua détona 

poiM- la ci:iinpi enJrc iiitei prêter par le raisonnement les phé- 
nomènes qu'elle nous présente; et, dans ce travail de Tes- 
prit, ■ cet nécessaire snrtmit de tenir compie des conditiona 
dans lesquelles se tronve l'oljservaieur; car. Inen que ces 
conditions soieni élran!;érc$ à la réalité du bit olR^rvé, elles 
ont néanmoins une très grande influeooe sar les qualités 
pbénoménales, c'est-4-dire sur les apparenoea par kaqndlea 
ce un se prwtuit i nons. Ansri, asM ta continndte d In- 
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•Unctive allention que nous mettotu i traduire par les lu- 
Biièrcs de l'intelUgcooe le brut tàaoigMge de luw aene, 
iMHiB tonlierim t dtaqae pas. |m»I Im d W OM lw ew 

communes de la vie, dans de gro<v<;ières errean«lA|n'ès cela , 
noua ta rapponeroDa-noaa aealetueni 1 ikmmm4mii l'étude 



da notre portée , que, pour toi «MMltK «ree qaefc|iie «tM» 
titnde, il a bllo bbriqîier demerreaieux butramens, e'cst- 
i-dire, en quelque aorte, nous créer de nouveaux $ens pour 
■m f léw à f i nwl Bii n c e de cem dool noua aToo» été doué» ! 
Idt me AmlSy molni que pertoot ilHiiiiWi bow lie poo^ 
rons atteindre à la vérité qu'en nous teOMItMgirde contre 
nos premières imprcMlonaeiea la aoamettiat Ion examen 
approfondi 

D'ailleors, nous ne dorons pas nous dissimuler qoe poar 
déeoQTrir la vérité nous sommes placés, à l'égard des Uls 
astronomiques, dans une situation moins brorablc qu'à i'é- 
fBd des Cuu qui sont l'ol^ de Upbjsiqne Uirestre. Pour 
«anx-d, poor b plopait an moiae, noot ponvons I notre 
gré varier les cirronstanccs des prénomènes , inlerroj?er la 
nature par mille moyens divers, ezptfrim«ii(er, en un mol ; 
«■ lien vie»daM l'dinde des motnemens oâesieB, Tbomme 
est oomplèlement pasaif; il ne pent qu'obaanMr, car il ne 
lui a pas été donné d'intervenir dans là mnlneUee relations 
des corps oélesles comme dans celles des corps sublunaires. 
L'astranonie, en on OMt, est osMniieUement noe acieaee 
I , aoa dTespérimenuiion ; et par là , elle se dbh 
ce branches de la physique générale. Ce ca- 
ractère de la sdenee asiroiuunique y rend la découverte de 
la vérité plus longue, plus difficile} niais, en anenne hcon» 
il n'en odaila eaitttade. (LnanilaAiaiejNwlaineila.) 



LE GUIDO RENI. 

Le Guide cal né ê Bologne en ivrs. San père, Daniel Raai, 

était l'undesplusgrandsmusiciens de celte tpoque, et sarloat 
le plus habile joueur de flûte de toute l'Italie. Cet bonune 
damadant d'une famille de musiciens dont la réputation ae 
Innsmettait de père en fils, destinait naturellement son fils à 
la musique. I>è« l'ége de neuf ans il lui donna des legons de 
clavecin , mais l'enfant sans cesse quiltait l'inslrument pour 
ciuurlionneraurleBBMUBai sur lapUnehardesflinrHfPaiM 



Son père, voyant qu'il n'nvaii ^ottt à aucune autre chose 
qn*! la peinture, ae décida à le placer chez Denis Caivart, 
peintre Oamand, akn établi à Bologne. Le GnUe y ac- 
quit bîenl4)t celte rare facilité d'exécution qui carnctérise 
toutes ses peintures; ensuite il entra diez les Carraclies, qui 
le mirent de suite à travailler à leurs grandes toiles. Il fit 
des progrès liés rapides, et an boulda quelques années il 
eot aeqnii nn talent tdiement I ncontestable , qu'ayant été 
chargé de peindre plusieurs tableaux dans une chafielle pour 
laquelle Louis Carradie travaillait en même tempe, les ou- 
wagea da Gnide forent tfwnéa lopérienn, et 1 Ait chargé 
de travaux très imporlans. 

Sa manière à celle éfioque ne se di>tingue guère de celle 
des Carracbes que par un peu plus de recherche dans la 
eonleor et nna huitra pioa habiieaaeiit dinriboée anr ions 
les (dans de ses laUaanx. Il devait eaa qualîMi i réiode spé- 
ciale qu'il avait faite des ouviageadePMllYélWlèae, pcinin 
qu'il a toujours regardé comme le pina aavant de tous les 
eahwiitca , da ntaae qof il a tet^ana Ngaidé RaphaS comme 
lepnaaierde tous les dessinateurs. 

Le Gvide était encore fort jeune lors de ses premiers suc- 
Cta, et le dégoût que lui inspirèrent les tracasseries de ses 
iinnx, Joint i l'envie qu'il avait de voir les beUce peintures 
de René, le décidèrent à partir ponr eetle vîHe. Pra après 
soawrivée il se prcscnta diez le cavalier Josi pin : celui -ci se 
Iroma heineux d'avoir un jeune luuuue d'un auasi grand 
iaknt I e|«oaer an Ganmi», doal k idpmatiaa 



lait tons les jours et commençait à lui porter ombrage. Il fît 
travailler le Guide diet loi, le présenta au pape, le poussa 
partout, «lit ai bien, qtf'on M domw à Mie plndeon 
grands onvragia COWMHMlés i Michel-Ange de Caravage. 

Le Caravage n^élalt pas homme à se laisser impunément 
enlever ses travaux; il eut avec eux une altercation très vio- 
lente. Le Jaoapto einnaisaant l'homme i qai ils avaient af- 
faire, se tenait à réeart; mais le Gnide voulant hil tenir téie, 
des paroles on en vint aux coups, et on ne put pas ïn sépt» 
rer qu'il n'edt reçu on coup d'épée à travers b figure. Heu- 
reniement h HoMue, quoique très profonde, n'était pas 
dangereuse, et il put mener à fin les ouvraffcs qu'il avait 
commences , el en entreprendre d'autres qui lui firent une 
grande réputation dans Rome. 

Panl V le choisit pour pdndre sa efaapelie particulière de 
Monlft«ChTallo. Il peignit sur l'sutel l'Annondalion , à la 
voâte le Paradis avec une multitude de figures d'anges et de 
sainu, et sur les o6tés de pctiu anges dans tontm les atU- 
n as Al «idtr dans cet «nvrage par r Attaae «I r Arl- 




fOuido RcBi.) 



frane; mab, coclrairemenl à l'usage des peintres d'alors, et 
pour faire voir combien il était supérieur aux artistes déjà 
célébra qoi travaillaient avec loi, il ne relooeha rien à leur 
peintave. Le pape prenait plaWr à b voir tiavailler, fl iaSt 
souvent chez lui, et pour le mettre à son aise il l'avait auto- 
risé à demeurer eouvert en « prvaenœ. ■ D a bien fait, 
b Gnide quand H ftrt aorii, car aaaa eda faaiab prtteilé 
une incommodité, et je me serais convert de moi-mégia 
(>our rUonueur que je dois faire rendre à mon an. » Aoai 
ne voulut-il jamab travallier dwx aucun prince couronné, 
ni faire leur portndt, parée aurait hUa qu'il ae déeo» 
vrit en lenr présence. Cependant fe Gaidie éiah d^ra eane- 

tére doux , aff.ible . et pr<'vennnt dans toutes les relaiioiis de 
la vie; mais quand il s'agissait de son art, pour rien an 
monde fl n'oit eonaenti à caaiyiaBiailnj sa dignité d'ar- 
tiste. Ses amis rensraarsnt nn jour i faire sa coin- nu IcLrrit 
de Bologne qui avait témoigné le désir de le voir, il rqwndit 
qu'il ne troquerait pas le rang que lui faisaient ses pin- 
œaox «onire b banctle de cardinal; qne si te légat avait 
affaire de Inl , Il ponvaM Yenlr, on envoyer dbeelement qnrt 
qu'un de sa part. 

Le Guide ne pouvant se faire payer ce qui lui était dA 
poar tadii|alladâBiMieGaealto,|Nmqae le irésoriiTTotp* 
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lait qu'il ooBuneDçftt anparaTani celle «ie Saiiiie-Marie- Ma- 
jeure ; et d'ailleurs , mécontent du pape , qui lai avait promis 
la croix de rordre do Chriat pendant qu'il exécuuil ces tra- 
vaux, il partit iiecriteaMnlpoar Bologne, où il (teignit dans 
!'( ^^li^e ik' Saijit J><)milliqller^wllléOBSlte«•aaIilt«tl•lDas- 
caae des Innoceas. 
Le |iipe, lldié de mm départ, voulut à toai« fene h 

«IOir;Hécrivitnii ranlinnl-It ^rat de Boloftne de le Mk rstcnlr 
promptement à Rome ; le légat l'alla trouver dans son ate- 
lier, et, ne pouvant le décider à ce voj-age , il le menaça de 
le faire arrêter et de l'y f^ire ooodulre par force. Le Guide 
répoiidil qu'il était le maître chez lui. et que jiis<|ira cm i\»t 
la Ésrce fut venue il ne |)erinclir.iil à personne lie l'y in- 
saller et de l'y nenaeer. Comme la querelle en venait à la 
dernière vMenee, lea penonnes qiii Valent prdaenta i^o- 
lerposèrent. Le cardinal s'admirii , et le Guide consentit à 
partir, à rondition qu'il traiterait directement avec le pa|ie 
Il qu'il n'aurait plus affaire à aucun de set ministres. Le 
légat lui remit eooatre le liire des appointemetis qu'il avait 
demandés et qti'n devait toucher le premier de chaque 
mois. 

A son arrivie lea cardinaux envoyèrent lairs équipages 
au-de«»it de lui joaqn'tn Pente^folr, oomme eda se pra- 
tique à l'entrée des amlKiMilein s des puissances de premier 
ordre. Le pap)C le re(;iit fort bien, lui fit |>ayer ce qui lui 
était du , le lo^^ea niai;nitl<|uemeiit , et mil un de ses carrosses 
i sa disposition. Le Guide peignit la citapelle de Sainie- 
Ibrie-Majeure, puis il retourna à Bologne, oà il acheva les 
peintures de l'cglLse de Saint-Domiuiqiie : ensuite le sénat 
de cette ville le diai^ de peindre, dans l'église dei Mendi- 
canti, Bifait Charles et les quatre pnMeeteors de la ville. 

Le Guide fut D[i[)el(' à G(nes pour l'exéculion de irrands 
oamges; ensuite il peignit â Naples, ou il eut à lulier 
contre te» inirigaes de la coterie de Belisario; puLs il re- 
tourna à Rome, où il fut cliargé par la fabrique de Saitii- 
Pierre de peindre Thisluire d'Attila. Muii> ayant perdu au 
jeu les cinq cents éeus d'arrhes qu'il avait reçus pour celte 
peinture, il emprunta cette somme, qu'il rendit à la b- 
hriqnc, et partit pour Bqlc^e après avoir Hih gratter les 
fresijiit s rDiiiiiiencées. 

La mallieureuse passion du jeu s'était tellement emparée 
de Hii , qoe, malgré les sommes énormes qiiV avait gipiéeB , 
elle le réiiihit à la dernière misère. Il n'éiail plus possible 
d'ubiciiirde lui un tableau, el il ne travaillait quelursqu'U avait 
l»erdii jasqu'â son dernier sou. Il lui ai riva mime quelqaefbis 
déjouer le prix d'une peinturequ'on venait de lui comman- 
der avant de ntvcHr commencée. C'est à celle funeste manie 
qu'on doit attribuer l'exiri^me faiblesse de quelques uns des 
ouvrages du Guide, car dans ses belles œuvres il s'est placé 
i nn rang disUnsvé entre tous les pdnires dllalie; et pour 
Tappiécier convenablement, il faut le ju^-er d'après les Iwlles 
pdnlores qu'il a laissées à Rome, à llavenne, à Furii, à 
Botegne. i Gênes, 4 ModtM, de. 

Devenu vieux, sans amb, sans ressources, il eut des re- 
tours sur IniHDéme qnl le plongèrent dans une mélancolie 
prdbMle dont il mouml m IMi, à rige de ooixante- 
septana. 

L'Anrun orne un plaflmd du paMa Roap^leii à Rome. 
Le Musée du l^vrepoasMcviQgUleu teUaiiix du Goide. 



ÊTATS-GàlfBRAUX DE IMO. 

M\UIBl-RIUS8 OMtMtHHI DBS GB.KS DK tA CAMPAOm 
A CETTE droqVR. — PKIVIL^B ëTABU BX L8UR 
FAVBCn. 

Les trois ordres du royaume réunis en Elals-Géiii^raiix 
à Orléans , .««us la présidence du chancelier Michel de 
L'hos|tital , en l'année tSCO, s'attaquèrent avec vigueur 
aux abus dont le peuple avait i aonBHr, et, salvmt uie 



expression de Voltaire , ils doivent être mémorables par 
la séparation éternelle qu'ils mirent entre Tépéeet la robe. 

Au nombre des ordonnance» rendttés par Charles IX sur 
les plaintes de oeBEl«l»-«teéramc,noii>enaTOns ranarqné 
une qui accorde un priviléfe aux pens de la campagne et 
aux mercenaires; elle neus a paru digne de rcsaouveiuince , 
cneeqd'clletéBoIgnedelamallieareaaeeondiiiondu ba» 
peuple i celle épocjne , et de l'esprit nouveau qui s'insinuait 
dans le corps représentatif de la nation. Voici le texte de- 
cette (irilonnance ; 

c Conu e les condamnez i payer certaine somme de de> 
» niers deue par cédule ou obligation , seront adjugez lee 
■ dommages et interest requis pour le retardement du 
» payemetil, i compter du jour de ratUoumemeut qui leur 
vavraéléftiit. Blee,àrriaon,lsavoireninnan]iiBB,dD ' 
» denier douze , et cnlie imiies anlres [icrsonnes, du de- 
> nier quinze. Exceptrz toutefois les laboureurs, vig»erouê 
« ei warwlrgs , envers feifiiab Us dateurs seront eoa- 
» damnes au double de ta somme en laquelle ils seront f»- 
» dewAlei , sans que nos juges la puissent modérer. » 

Un auteur du temps, Joadiim du Chalard, avocil au grand 
coneeîl, explique ainsi les moUb de cette disposiiioa dana 
son ouvrage InlilnU : Sommiiirs dse ordenmmeat ém roi 
a Charles IX. sur les plaintes des trof» isMidia SOn 
» royaume tenus à Orléans, ia» tStiO. 

« Faire laiBNr rogricolture (qui en mi bien pébBQ) , an 
» poures laboureurs , vignerons et mcKcnaires , pour le» 
» faire venir demander leurs debtes, et ponrsnyvre le paye- 
» ment de leurs travaux et sueurs, est diose fort mal faite, 
» desplaisanle à Dien, comme rfiseritore sainte le lesmoi» 
» gne, et cas qui denreitétre bien «tasprement puny parla 
«jti'-liee. Le (Iroict ancien et nooveau , pour leur vacation 
» (travail ) Uni profitable , généralement les a dis p e n se» et 
» privilégies par^deaso» te eomnna... Toutesftis à pcéant, 
» ce sont les moins favorisez, et les plus foulez par tOStO» 
» sortes de vexations, d'extorsions et pillerie-s. • 

Le même aulemr, dans cet ouvrage très rare aujourd'hui, 
cliercbe à apitorer, en de firéqnens endroit», aur le sort de» 
campagnards avec un style ferme et animé, qn*on ne lit pas 
sans charme. 

« Les poure» laboureurs et villageois , après avoir la- 
» bonré , «emé , ftimé ko icra , tnnaOlé tout te jour , cn- 

» duré l'extrtsme chaleur du soleil , la riu'ucur du IrOid, 
» que|(|uerois les morsures des serpens , sué sang et ean 
B toute l'année pour acooustrer leurs champs , espérant ei> 

• recueillir les fruit» ; soudain voicy une grade, une gelée . 
» une tempcste, une bruine , nn frimas qui les défrsudem 
» de toute leur espérance : à l'un , ses brebis et vacl»es 
a mourront; à fautre, le»geiMlarme8, pendant qu'il est au 
» labenr , luy nuiront ce qii'il a , de aorle que quand U est 
» de rciour à sa maisrni , au lien de receuoir rousol.itioi», et 
B iruuuer repos , sa femme temiiesle, les eiifaiis pleurent, 

I » toutenfemiltebmenleeterteteMm. Outreceevieens 
» et playes, qui leur sonl cautères pénétrant jusques en 
B l'anie de leur ame, ils sont toasiours en douleur per|ié- 
» tuelle : tanlost ils ont matière et occasion de se plaindre 
» d'vne chose, laniost de l'autre, tautosl de la piuye trop 
» abondante , tantostde ta « édie r e Bs e exoeaahre, tanloet des 
» chenilles, tantost des vents el tempcstes ; maU surtout des 
» nobles , qui les rançonnent et battent , qui renuersent 

• leurs bled» en chassant, et leurs font mille autres inhu- 

• mainea extondook Ite cela ae eonpteignuit, disait te 
» rustique t 

Liv» U4jMi » ini- lu.iii^i-iil niiiii birii. 
Kii oiure, me font luillf .illarniri : 
Pui* 1rs scrgeu» U irs griidaruii-s, 
Me ballaat, vont pillant la sden. 

«Je ne pubconienir de direqne de tonte» le* angoiaN»que 
» ponmieni reeeuoirle»labottrenn,le» plu»peigiMiM«e pi»- 
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• «dent des nobles (qui font comme le monstre Gndlriaqne, 
» lequel wcça et le laict et le aag de sa mère noarisse) : Os en 

• tirent ce qu'ils peunent am^er, ils les rongent jnsqiics 

• aux oz, et s'ils leur denyent quelque cli sf , vuyla h urs 
» aeruitetirs ou les gendarmes qui les vont tous de ce |>as 
« bilire et piller. On senk mleox Irilié des Scythes , Get' 
> thés , Esciauons , et toutes autres nations barkires , cnicl- 

• les et felunues. Les poiires laboureurs sunt ainsi mal me- 

• nez , sont ainsi tourmentez ionmellement , et ne peuuent 

• avoir raison de leurs droilts autour des luges pedanees, 
■ ii tes seigneurs tfen meslent ; car les ponres iu*^ n'ose- 
» royenl baillt-r apiwiiictomens ou sentence qui leur desa- 

• gréa, àquoy le Roy et ses ofikien deuroyeiit donner or- 

• dre» H fcut espérer do Roy, |>iilM|Q'il ttNMBCnce A bmiOmi 

• des! Iran pied, cl zi-Ic vi r rneiil , qu'il y niclira botinc 

• police. le ne veux [^as taxer tous nobles icy par vue in- 

• uecliue générale.... Dieu maintienne et bée prospérer 

• les bons, améliore les manoais , et les excite à humanité , 
•démence et doucear, lanl eoTers leurs sul;get8 qneles 



ANTIQUITÉS DE LA P£RSE. 
LE Roi-po2rrirB. 
A Pers^lis, dans les ruines d'im palais, situé i quelque 
dlllfnwf du TchilwUnar (palais des quarante colonnes), il y 
a deeNDlptimiaiiai ranarquaUes par la beauté de Texécu- 




oomes de ranimai , tandis qtu dB PMm il M 
large épée dans le ventre. 

L'animal est ane espèce de d^nère ; il a une tête de loup , 
(les cornes de taureau, des jambes d'aigle, une InnLjire queue 
donton voit toutes les vertdires; il est debout sur ses jambes 
de detrilfe, et ippot^ arec itffi aea deos dedevani 
dans les bra<< de son advuMfcC. Ce même sujet est sculpté 
dans d'autres parties de rédifloe; souvent l'animal esf 
difTéreiit ; dans un endroit , il a une téie d'aigle et des pattes 
delioo; tandis qnetkuis d'antres il «ane Ittedebosuf : aiU 
leurs on voit ces difKrenles ligures animales lutter entre elles. 
Ces sculptures sont certainement symlKjliqi ni-; one^t fundéà 
«raire qu'elles font allusion au mjtbe prinqpal de l'ancieane 
ivqpea osa mOT,ei i|tt uuwiepvenMem iQotmnM vAnn* 
mine , ou l'esprit des ténèbres, contre Orniurd , rc'-^)rit <le 
lumière. Le bœuf Aboudad et ses composes représentent le 
bim principe : le lion-griffon, le lonp, «ont l'embièmedM 
premier animal im(Hir. Ce mjtlie a une analogie frapfMlIt 
avec le combat de l'archange Michel contre Salan. 



Le mi Loys XI disoit : « Quand on combat i lances d'uw 



• gcnifOna 



Il vidaiK. • 

JoACHUt mr Cbaub». 



I.UPRIMEKIt:. 
( Voir F«ad(tk« pag^ a»3 ; GMnpouictiri , a;9t d i 
tion di« épreuves, page 319.) 

VOB DB l'eNSBUBIB D'UMi IMPRtMRRIB. 

Jean Slr«lanua, de Bnigcs, peintre Itabile de la fin da 
XVI* siècle, a représenté dans une collection de dessins plu* 
sieun opérations des arts industriels , tels qu'ils étaient pra* 
liqués de son temps. C'est d'après lui qu'est gravée la vue 
de l'imprimerie boUandaiw qui accuuipagne cet article. 
Bien qo' anfourd* hni la dispoiàioa des atellen ne anit plue 



la m(?me, bien que la forme des presses wît aussi fnrt dilTi'- 
rente , cependant, en examinant les détails de cette curieuse 
h'ravure, le lecieor peot prendre une idée de l'oiMBhledca 
travaux qui s'exécutent dans ane imprimerie. 

Vers la gauche, plusieurs compositeurs sont as«s fort 
commodément sur des bancs ; l'un d'eux même , celui qui 
est sur le ptemier pUn, s'est muni d'un coossin, il porte 
la dague aa cAlé, et sa longoe épée est aaprès de loi ceotre 
la colnnne. Ce privilège, alurs si im[K)rlant , dont jouis- 
saient le> cumpositearsdetousles pays, ce droit de porter l'é- 
pée, montre aMMi«iM|iMle«Mine leuntravaux étaient t 
El en eOèi, eeta qui passent leur vie i contribuera 
pix>grës de Tenaeignement et de la diffusion des conoria- 
sances hooniMi, «Dt u Uù9 faêeo rédanz dtadaeitaw 
sociales. 

Habiiudlement les cemposttear s ne sont peint asrfs, 

(X)mme ceux du td)Ienti tic Stradanus ; leurs mouvemens tve 
jieraieni point assez libres, l'ouvrage n'irait [loint assez vite; 
il leur faut être debout, malgré h bltigae de oettepositioo. 
— Auprès de la colonne on remarque un vieillard avec des 
lunettes ; c'est probablement un des oorrccleurs d'épreuves 
qui a blanchi dans te métier. Si les journaux eussent été 
dis lors i la mode, comme aujounThul, on pourrait croire 
qw la flennie qa'Q lit avec tant d'atlailioii ht! donne les 
nouvelles du jour, et va lui fournir matière à dissertation; 
ee qui arrive fréquemmeia en ce temps-ci, où l'on sacriRe 
volontien qoelqaea minalci de travail pour ae tenir an 
oonrant dea évèiiemens, et profiter des enseignemens de 
la presse; eela vaut bien les instans qu'on perdait autrefois 
à se distraire au ctbaret. 

A rentrée, un homme estdMur(édc papier humide qu'il 
va déposer Mir ane talile dreaée entre IM den premières 
colonnes , pour le service des deux imprimeurs qui travail- 
douler que la statue ne représente un des andois rois de la . lent aux presses. Un de ces imprimeurs, le cliapeau sur 
Pne dhinbd. 11 «tatlmnaa, et lient <rane main une dea rortine,agU4rextriéMité d'un lerier «t fîil toamerwe 



( Sculpiurcs de Pencpolis. } 

Sur le portai aidant plwlaïu'i nntraa partleade rédMke, 

«n Toil divers groupes représentant un combat entre tm 
fcninnie et on anional fàntastique. C'est un de ces grouiM» 
que nous reproduisons ici. L'Iionuue, qui est d'une taille co- 
lOMle, est vétn d'une kmgne robe; sadiefdan est aua- 
ohéeaveeim diadème, et il porte onebubepainlne et éiagée. 

I.cdiadi inc et In forme de la barbe ne panMlUnt pas de 
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vu qui cieroe la pression sur une large plandie carrife ; 
une feuille de |M|iier iiumide est placée entre les caraclërei 
et la planche; celle-d, au-âc«wHi3 de laquelle le trouve 

d'ailleurs uDe sorte de coussinet , presse nioelleusemeitl le 
[lapier sur les caractères pn-alablement frotte» d'encre. Df 
là résulte une feuille imprimée que le jeune apprenti en ta- 
blier et culotte courte empile sur la table située au premier 
plaii du tableau. L'autre imprimeur, à tétc nue, est repré- 
stMé au Dioinent mi il pas^e ses tampons imprégnés d'en- 
Ore sur les caractères ; au-dessous de sa table es' le pot à 
Mcre. Mais tout ce travail d'impr»<iun a été considérable- 
ment perrectioiuié ; tel qu'il est ici indiqué il devait être 
Uè&lent ; nous pai lerons dans uite autre lirraison des inoyei» 
cipéditib employés aujourd'hui. 

A droite, on aperçoit le chef de rimpnmerie, en rotie 
fourrée, à longue barbe, couvert d'une sorte de lurinu , et 
tciuuit eu main un rouleau de papier qui contribue à lui 
donner Tappareuce d'un magicien. Véritable magicien , en 
effet! plus puissant que ceux d'Egypte ; plus puissant avec 
ses caractères, ses presses el son papier, que s'il lOi poa- 



»dé la pierre phikwiphale ou l'anneau de Salomon; QW 
l'imprimerie a change la face du monde. 

Entre les deiu presses , et au-dessus de h tête de Thn- 
()i inieiir eti chef, des feuilles de papier sont à scdier sur 
(k-s cordes tendues ; ci euQu , dans nn petit coin , |iar une 
écliappt e, an-desaii« de» voAtes, on dwtingne le prote 
épiant les butes d'impression à la clarté d'une lampe. 

I^aus cette ancienne inipiiuierie , tout est réuni en un 
ntéiue emlroil. U ne doit point en iVrt ainsi pour l'intérêt 
du travail. Le* compositeurs ont besoin de galeries à part, 
bien éi-lairées , de gaudie à droite autant que (Hissible -, les 
presses, situées dans d'autres galeries, doivent recevoir 
aussi un jour bien franc et bien pur ; le travail bniyant des 
iuprimenrs aainil eu Iravail sùencieuz des composileatt; 
la nature des mouveroens de ceux-là générait les mouve- 
mensdeceux-ri. Il .irriverail force accideus typographiques ; 
force perte de lcm|» s'ensuivrait* 

Avant de [tasser à la description des presses, il est néces- 
saire de connaître quelque chose de l'impotilion, opératioit 
réservée ordinairement au mefteur en pageM : ou appelle 




(tnlcrifcur d'uue audraiic iffl|inn« 
ainsi le compositeur Sfiédilement chargé de suivre l'impres- 
sion d'un livre; c'est lui qui en reçoit toute la copie, qui la 
distribue aux compositeurs, et réunit ensuite l'ouvrage de 
diacun d'eux pour disposer le tout en pages d.ins un clidssis 
en fer. La gravure de ta S8* livraison montre quelquea diiia- 
sis. Les pgt's doivent être placées dans l'intérieur de ce 
cbftssis de façon qu'elles se retrouvent selon l'or.lre de \\aX\- 
uatiou lors |ue la feuille de papier sera pliee. Prenons |>o.ir 
exemple le Magasin pifiorexqnt. — l ors<iue vous en recf- 
veiunc livi-aiso i , la 45' par exemple, et que vous la défiliez 
dans toute l'cteadue de la feuille, vous voyez que la pjge 5.T7 
est au-dessous de la page 540, et la page 544 au-dessous de 
la paj^ 544. Il a tkliu itpoMer les quatre («geit, fiirmant un 
des cdtés de la feuille de papier, dans l'ordre que vous area 
sous les yeux, aiiu qu'eu h s lepliaiit elles se trouvent à la 
suite l'une de l'antre ; dans ce cas-ci le format evt iM<fiiarfo, 
parée que le chissis est divisé en i{ualre parties ; il serait 
in-oetato ù le clds.sis était divisé en huit parties, cl aHnr% 
l'inipnslion des |iagea dans ce rliilssis i»flr>:clC:-ait lui aitliC 
urdte. 



ie hoUandaiir, par Stradanus.) 

Les pages sont tenues écartées i des distances conve- 
nables pour faire les marges : cda s'obtient au moyen de 
pièces de fonte , nommées garnllurf s , qui sont moins haufc^ 
que les caractères. Lorsque les dislances sont convenalile- 
ment dispotéM, en aerre le toal «onire le diâaaii an moyen 
de réglettes et de coins qu'on enfuiM» i coups de marteau ; 
et cet ensemble de caractères et de garnitures ne hil plus 
qu'un seul corps avec le cliissis. On peut le soulever impu- 
nément sans que la moindre pièce s'en détache; on a alors 
une forme ; c'est elle qui est livrée aux imprimeurs, el qni 
est mise sous la presse pour fournir des milliers de copie par 
les procédés rapides dont nous nous occuperons une autre 
foia. 



La» BoHSAVt t>*â»oiiiiBMtirT ar db *c«n 

idu Colcnabirr, ti" 3o , pre de la me des Petitf-AuguUia 



lurniMEKiR m ik)t n(;oc>F. et Martinet, 

SittcrMK'urs dp LACLf /nnit»» , rue du Colombier, n" 5o. 
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La fîgure de toas kê hommei r«çoii, d«t hlMiadM u« 
11" i!lî* **• édocation , de la direcUon de 
tew fanée, de reai|M de leura fccultés, de U nature de 
jeuiepMileill, de har poiition sociale et des diyerses fonc- 
UOM dont lli floot rerétas. cerUioes iDodifloatioiu qui la 
oneent prenne entièrement, cC llniMent par y imprimer 
W» Ifpe JMNireett «om leqod ils passent à la postérité, quand 
le Miarelesa bits ponr vfvre dans les à^. Les grands ar- 
ticles , 1m srancLs capitaines , les ^ands princes, sorlout 
eeax qui ont passé par toutes les épreures de la fortune, 
JiuttfiMt eoaMMMMCMieeliien«ioii. Cbaqne époque de 
lear atmnée BMI m ceciMt partictilîer sur leur (iliysiniiD- 
i jk, qni devient coomie un lirre réTélateur de leur siiuaiion 
présente. Tai irouYé aiw nourelle preuve de la vérité de 
cette obs«iration dans les dilléteoici mflimnrphomtrtf- 
rieoKide Napoléon, <|ai a été pour noi rol^ tftNMeticih 
lian eontinoelle depais son apparMon MV la ntoe, JnniMi 
t eon départ poor Sainte- Hélène ». 

Il bs mpretiioiu doni cet trude rend complc loni 
a MO auteur pour qu'il loii p«-mii de le Uiiier 
l'habitude àt l» direction, t une jiliiBie inocM- 



HamlAo*, Boalé i SÙDte-Hilène par le docteur AntiimmarM) 

J*ai TU Napi^éon , pour la première foLs , le lendemain de 
la journée du iS vendémiaire, dans la cour des Tuileries; 
H était à cheral ; raide , sans grâce , aases mal *f«i t. il n'a. 
vait aucunement ce qu'on appelle UM teeiMm ■IMWbv. Il 
était plie, meign.ttavaillesjoues creuses; les cbereux plats 
qm tonbaieni en ervUht ds chien • des deux cdtés de son 
visase, lui donnaient un air défait. Je ne sais toutefois à 
quoi il faut aiiribuer l'expiessMMl Béprâiiltc des irflhndw 
mes de la société de ■adaBMdeBaMikanMia, qui rappaMal 
|«nfaùa général ; «n peut ne pas plaire, mais on ne saio-ait 
éli» laid avec une figure comme la sienne , avec un sourire 
cliarmant et des yeux qui Lançaient des éclairs. U parailMlt 
grave, sévère, peu content delà t^tam^ fiw llWil^ m 

pomit point enean re>H||M de aoB génie et deaa derili 

née. En le Toyant, personne n'aurait dit : ■ V<rilâ un grand 
• haoune. » Le grand booune demeura cacké. loittieienH 
ftitcondHDiiéi iHieraoMlaaÂidadhMMb»]^ 



BM. Cet p«Kfi lur Napolion noui ont été conmuni^uéM par l'ua 
d«érri»aiij» ,lcr.- 1. nipidom le goùl el le$tjle»ootle plu»»iiiii><s. 

par M. p.-r. TiiMt, membred«racadaBia tuMMsati 

de France. 

* E>|>rnma du tcapsi 
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vtthdlm élanmi ÉNietionâ du commandement de la dix- 
wp tfil— dlfUM niitiire. Il ne m révéia que sur le Mm- 
nwi te Alpet, m ■Molmit à Mire imée, deptib trop 

fons-lemps captive sur les moniaj^nes, les plaines de la fé 
eonde Italie. Dans ce moment suMime, il apparut aux «oN 
dats et aux généraux comme le génie do MMUnaiidenient 
revêtu d'aoe aulonlé irréaitUble. Malhenreosement pour le 
■neeèi deuMBétudadeoe modèle , je n'ai pu le surprendre 
à Pépoqiic de sa première asc^'nsion vers les liâmes n irions 
qu'habitent ses pareils; je ne l'ai pas vu au milieu de ses 
ia<cpiratioas,daMr«BAuiicaaeM4leM pradigM, «t quand 
il dictait les immortelles proclamai ions qui coiiunanil.iient à 
09* «oldats des chOise.s (|ue sa pensée et leur audacti [h)u- 
vaient seules croire possibles. 

Au retour d'itdie , soit que le ealme nainrel ou étudié de 
sa phjtionoinie , soit que le vcSIê dont 0 s'enveloppait pour 
nr |>as éveiller les soupçons d'une aiitor to oinlini^.-eu'.e , 
eav>ciil eOaoé la grande empreinte de l'Iulie sur sa ligure, 
je ne trouvai pofait dane Napoléon en repos, le earaelère 
qu'il avait iMonteiiotie, surlepontd'Arcule, sur le [ilateau 
de Rivoli , où il paraissait plus grand que nattire à tous les 
feux comme à toutes les imaginations. Au lieu d'avoir 
vieilli vite sur les champs de balaiUe * , il semblait être ra- 
jeuni , sa flgiire était plus pleine et moins pile; il y régnait 
un air de contentement et de sérénilt'. Ses paroles brèves ei 
prccises avaient de la porit'e, mais ne ressemblaient p^is 
encore à des oracles. 

Pea de^Nin après, j'assistai, dans la cour lu Luxembourg, 
i la cérémonie de la présentation des drapeaux de l'armée 
d'Italie. Au milieu des ap|)|auilis.semens doui retenu-^saieiii 
la cour du Luxembourg et toutes ses avenues, Napoléon , la 
léte élevée, les reganto étfawdms et l'air calme, avait re- 
pris ^exprps^iot^ héroïque de sa figure d'Iialie , mais ce 
même fanerai qui avait tenu une cour de roi à Milan e. 
prélude à son rdie d'empereur , ne lajasaît échapper aucune 
traoo d'un orguefl lilmsé pur t'iioauMge qali se voyait 
eUigé de Ure de sa eonromw de liurters ans membres du 
directoire; rien ne poiivnit annoncer qu'il m lii â( l<; ijis- 
sein que lui-même avait trahi |tar ce mot si rciiurquable 
à l'un de nos agens diplomatiqoes «après da gouvernement 
de Venise :« Je MToi le JiruiM te rsit, et if César ^ Ib 

• Flranre. • 

La poésie sublime de sa pensée et tout song«-nie respi- 
raient dans ses regards et sur son front de Gesar, à la bataille 
te Pyramite «t * oette autre bataille d'Orient, après la- 
quelle Kli l»er, l'un des géiins des guerres de la ri voiniiiiii , 
courut au-devant de lui en criant : « Venez, mon dicr ge- 

• néial.qnejeveas enbraaw, «eus «let grand oomoK le 

• monde. » Mais, au rapport de tous les témoins et de totts 
les acteurs de l'expéditbn d'Egypte , la plume cixnuic 
le pinceau manquent d'expression , pour rendre le calme de 
Mi^oléon à la oouvdle du désastre de la doue d'AbouUr. 
te desseins étaient avortés j rOrlent lui édiappait ; le re- 
tour vers la France lui éiait fermé ; c iptirdésormaiii Jans sa 
conquête, la plus grande laveur que pût lui promettre la Tor- 
iMMtdMt.dÔ mourir aoadan d'Egypte, si l'armée française 
consentait à un exil étemel ; enfin sa gloire, arrêtée dans sa 
oonne, pouvait se penire comme te Nil dans les dé.seiis. 
Tous ces pra mis sujets tl'une grande lio jieur devaient boule- 
verser ton Ame orageuse : maître de luiHnéme , il se montra 
supérieur à la Artnae, emnw il se montrait d'nn aang^ 
froid Imperturbable, après l'explosloii de la macliine inf r- 
nale au 5 nivose. L'armée se rassura en regardant son chef 
qui acceptait le malheur d'Aboukir comme une ddigation 
de ftùre de plus grante cboees. 

Après te retour flrfraeal«ix d'Egypte , et ce voya?e en 
France qui ressemWait à une prise de pdssi xsi iii , Uni,;, 
parle, d'une maigreur extrême, le teint cuivré cumuv. un 

* BifvaMiaB daMapalfan 



Africain, la figure altérée comme celle d'un liomnie doi 
quelque mai profond et cadaé dévore l'exuitence, ne sem- 
blait pm-prooMlire de vivre longtemps. Toute la beanlédl 

sa figure avait disparu ; à peine si on [lonvait le reconnaîtra 
lorsque , dans une vuiture à six clievaux , entouré d'un cor- 
tège militaire, suivi de quelques hommes du peuple bidilM» 
rens et mueli sur a— pamage, il qnitu le palais du dire»* 
toire pour aBer habiter la demeure des it^. A pen de temps 
lit' là , je rem outrai le pi eniii r coiiiiil iiiunlaiit en voilure 
découverte à Saint-Cloud ; je ne tais de quelles pensées il 
éuit agité, ifa vendt de déeenvrir quelque nouvelle muipl 
ration contre ses ]ourH, mais il ressemblait i TibèrayVis- 
lemment irrite au-dedans , et résolu à punir. 

L'air de la France , le nouveau passage des Alpes ouver- 
tes devant lui , comme devant Amiibai , par des prodiges da 
constanèe et de génie , la journée de Marengo et sm oonsé- 
qneiiccs inouïes, la conquise de la paix «irtout, rendirent 
à Napoléon sa santé , «on teint clair, ses regards d'aigle, 
la beauté antique du caractère de sa tète , dont le haut, aoi* 
vant David , ressemblait à Ct^ar , et le bas , A Broios. Je le 
vds encore tel qu'il nous apparut, le jour de la puMication 
du traiiê d'Amiens. Il i tait à l'une des fenêtres du pavillon 
de Flore; ks vives couleurs du soleil coodiant éclai- 
raient son INmt sereb; sm yen myon u al e nt de hmUère 
et de joie, il recevait avec bonheur les touchantes expics- 
sium de la reconnaissance populaire. Raphaël, Midid- 
A:iLr, David et leur» plno dignes émules, eussent été im> 
puiasana i reproduire cette tète environnée d'une capèea 
d'auréole qui frappait Ions les regards. 

Toute cette magie avait faii plaré .m c alinr , à un air ré- 
fléchi , à une attention marquée d'Itouurcr le géoie de l'élo* 
qiience, lorsque Bonaparte visita Teipaaitloa te piudnils 
de l'industrie fr.inçai^e avj'c l'illnstie l'ox. Tout le monde 
se ressentit du désir qui l'animait, de niuiiirer au Démos- 
tiiènes anglais combien il honorait ce commerce etwNe 
industrie, qid ont bit la grandeur de noire rivale; Le sou- 
rire de la bienveillanoe ne quitu point tes lèvrm du con- 
sul ; se-s paroles irraves et p'eiiies de sens étaient en même 
temits caressantes et propi-es à exciter l'émidation. Fox, 
dans sa dignité simple, et avec cette espèce de bonhomie, 
qui semblait tacher son génie, quand on ne regardait ps 
ses yeux élincelaos et ce vaste front , siège des grandes pen- 
sées, semitlait être sous le diarme de Bonaparte. 

Le jour de son mariage , en s'avançant dans les Tnikrim 
avec Marie-Louise, an mOien du peuple et de Pélûete 
saidntsde la Fraruv . il avait l'air s<i(israit d'un prinK^quI 
croit avoir fixé la fortune et fondé sa dynastie. 

Il était engralseé; sa tète devenae plue fiirte avait pris 
le caractère monumental qiu se remarque dans ses bustes 
par Cluiudet et parCanova. Assis suruntrAne, dans une 
salle dont les nnn's étaient ornés de^ troplxos de ses victoi- 
res , coiffé do chapeau A la Henri I V , ou brillait lê régwl, 
le plus hean ^Bamani de la couronne, ayant devant lai lés 
rois de Bavière, de Wur ember^r, de Saxe, une foule de 
princes sotiveraiiis, debout et découverts, autant (|ii'U m'en 
souvienne, ses yeux rayonnaient comme l'escarboucle. Ja- 
mais je ne lui trouvai an même degré Cette ex| ression indéfi- 
nissable d'orgueil contenu , de grandeur simple , et do sou* 
timent prufond d'un triomphe que LouitXIV, Atalted* 
son siècle, n'aurait pu obtenir. 

Ceux qui l'ont vu A Dreode, an milieu de n cour de rois, 
et à 'ri!-.ii! , où il fit deux parts du monde, l'une poor lui, 
l'aiilre [Miur l'empereur Alexandre, peuvent seuls ajouter 
quelque cuase à ce (torirait tracé d'après iiatu e. Ou sait 
avec quelle grAoe, et par quellm heureuses inapiraiions il 
tempéra son orgueil et son triomphe dans en deux dr- 

constanres. 

Après le désastre de ISlâ, en Russie, nulle trace de bi> 
blesse ou d'abattement sur la fl'.;ure de Napoléon de retour 
aux TuQerim, mais Tempicinte d'une proliNide trisicsoe. 
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<rui>e rëmliilion (brie , el pourlanl une !iorie de défiance do 
l'avenir perçait daiu l'altitude et daoR les pai-oict. U ne ri- 
vait plm le partais^ do noiide, ■! prévoftit la OMlilioa gé- 
ncr.iV lie l'Kiin>]ie contre celui qiil«Tail COOlfielé roUlga- 
Uoii d'éire toujours victorieux. 

Avant d'ouvrir la campagne de 4814 , il avait dit à ron 
de aei minittres t « A prësenl qu'on fait la guerre avec 
• domBeenl nRle hommes, je ne puis p^is répotidre que les 
» alliés ne feront pas une («oinie Jusqu'à Pari:». >> Or, coinnu- 
Napoléon comprenait bien que, la capitale priae, tout était 
perdn , ce oM n^aniWBeiA que ti«p qoll mil déM^riri de 

la fortune ; cependant , aver ses cent mille kOHUDes, il faillit 
l'emporter sur l'Europe entière à furce de génie, el jamais 
il ne ae montra plus grand capitaine. Impassible dans \ts re- 
vm^iaipiuaBbieenKaiources, les «nccèa enaammaimt aon 
aidear et imdaieBt à m figure l'expreanon de la oonlaaee 
dnel'henreuse r^tallté nttariice à sou nom. 

Pandanl le séjour de i ile d'i^lbe , el ce repos inquiet au- 
fMl il ae trouvait condamné après avoir tenu entre ses 
mains les destinées de l'Europe, je ne sais quelle révolution 
intérieure s'était passée qui avait modifié toute sa personne 
d'une manière étrange. On ne trouvait en lui auctme trace 
dcB énuxioQs profondes, des eapéranoes suliiiiBeB dont la 
eonqiiêle de le Frenee par on seul heBune et seM ai mes 
aur.iit (lit hn[irimer Texpression sur sa physionomie. Il 
paraissait affaissé; il avait vieilli avant l'âge | tes cheveux, 
devenus pinsrana, laiasaient son front pre.s«|ae nu; sa léte 
avait l'air pauvre; nn attitude n'était plus ferme et soute- 
nue ; son esprit, toujours supérieur, ne lançait plus d'éclairs ; 
il était in(|iiiet au -dedans , et ne montrait plus la sérénité 
de U Iwnne fortune, ou la confiance prophétique du génie 
qoi ae croit Bialtre dea évêneoMoa. 

Rien de si mobile que l;i physionomie de cet homme 
extraoniinaire. Qiu:\ ,ue temps «près, je le vis à cheval , 
écoutant dans la cour des Tuilerie$i la pétition des ouvriers 
du faubouig Saint-Antoine et da AmlMuif Saint-Maroeau. 
Napoléon avait npris sa phyiionomle de César on d'An- 
gii-te ; sa léle« bdie comme l'antique, éiaii [init , grave et 
sévère. Il se cooAeiMit pour ne pas laisser voir l'éionnement 
et peat-^tre le colère qne ini ciimiem le» p e i e l e i Mraaet 
courageuses de ces hommes , qui deaandaieni le liberté eo 
offrant le secours de leurs bras. 

La iMrangiie finie, l'empereur prit sa course pour passer 
eatn les ranga des ouvrien, qui eiialeat de toute leur 
•met «Vive Napoléon! vire remperenri» Il allaii tu 
galop, comme un homme (>re<sé d'abréger une .scène qui 
le Iliit souffrir. Mais quel cliangemetii dans l'aspect de 
riiemme ! ce n'était plua renient général de rereiée d1- 
taiie et d'Orient sur nn coursier arabe aussi vite (pie le 
vent; son corps avait pris un emiwnpoini OJUMileraljle ; il 
montait un cheval pesant, qui semblait le porter avec peine. 
Uélaa ! me dis-je à moi-même en le voyant, devancera-l-ii 
eneoi* le lever do soleil , comme I Austerliti? PiMrra-t-il 
encore renouveler les prmli^res des marches de Cé-wr et 
donner des bauilles de cinq jours , ou les victoires se pres- 
mnM ma les pas des viciottee? 

Le grand capitaine débuta pourtant per deux succès di- 
gnes de lui, après avoir surpris des ennemis qui l'attendaient 
chaque jour; ei , sans la faialile qui empéciia une partie de 
Fermée française de marcher sur le canon de renpereor, 
non oeulenient un ooipa de trente mHe Ptnarfene , errivé 
sur la Hn de l'action , diait eontraint de mettre bas les ar- 
mes ou écrasé, mais encore Wellington, battu toute la jour- 
née, acctdé à la Ibrét de Soignes , courait le risque de perdre 
•teeMllIerie , ses bagages el son année. La flNtane aban- 
donna le génie , mais le génie n'avait pae fitit toot ce qu'il 
eOit fait autrefois pour reiichahier el ta dompter. Il srmMe 
qoe la grande âme du héros n'avait pn prendre tout sou e«- 
eor pour ptaner, comme antreUf, cor te dnnp de iMtoill^ 
r. eoumamtar i k dettbéew 



Je ne voulus pas laisser |>artir Napoléon sans avoir ^alué 
cette grande edrerailé. C'était la dernière ou i'avantpiler- 
nièM eoMe q«1i dêt pasaor an pelais de PBlyaée. J'airive; 

presque personne dans la cour; prrsi|n<' personne datM ico 
apparleniens, qui me parurent plus vasics parce qu'ils étalent 
déserts. Un ancien miliMire m'avait iniro<luit, mais il m'a- 
vait biciildl quitté ; j'entrai dans le jardin. Napoléwi était 
seul , delHHii , calme, sans abattement , mais sans cce re- 
1,'arils (if tlamme, «ans cette expressimi qui vient du travail 
de l'âme aux prises avec les hautes résolutions; ou lisait 
aurlehaot dem figure, vivement eoférée, qaelqneclMM 
qui révèle an trouble de l'intérieur. Devant Ini , sa mère se 
promenait en travers du jardin ; de grosses larmes tombaient 
de ses yeux par inicrvalles, et ne l'empécliaient pm de con- 
server la majesté de ie dooleor. Sur la droite . on peiqile 
fanmeme, emcmbl é dans revenue de Marigny, au bat do 
mur très peu élevé du jardin de l'Elysée, ne cessait de crier 
vive l'empereur ! C)n l'attendait , on l'appelait même pour 
le conduire au camp sone tela. I^Mléen, jugeent mne 
doute qu'il n'éuii plus temps , semblait ne pm éeouier ko 
cris et léi vceux de l'enthousiasme populaire. 

J iilxjrdai l'eiupereiir avec plus de respect que s'il eAtdM 
aux Tuileries et sur le trtae. Après quelques momens tftm 
entrelien peUtiqae dano leqnd je lui téOiolgnBl nn pratmd 
reirrel lie son dt'fi irt an lUDmeut où il pouvait encore rendre 
un .service immortel à la t rance par une victoire que son 
génie avait jugé immanquable, j'^tal te promesse de 
rester fidèle eux inldrêls de m gloire. H me remercia dans 
les termes les plus afbetneu, et nm laiasa partir en m'or . 

dressant un dernier regard donl l'eupnBMOne ifeflboem 
januis de ma mémoire. 
J'evate te emor ai eerré en quittant NepoMon , il eeenpeit 

tdknienlionte ma pensée, que j'(.iiih!iai d'offrir un tribtit 

de respect et de regret à sa mere, qui ressemblait en oe mo- 
ment à la mère dTan «nperenr romain en deiB de te ftrtaM 
de sou fila. 

J'ai toujonro vivement r^^é de n*evolr pas suivi Na- 
poléon à Sainte-Hélène, comme j'f u avais le désir. Quelle 
occa-oiou perdue de le contempler , de l'étudier dans sa lotie 
avee l'adverallél Avee qneOe evidilé feureis reeneilll les 
paroles du héros (piand il retraçait sa fortune , ses travaux , 
ses batailles, ses fautes noblement avouées, el surtout ses 
de?iH-ins |K)ur la grandeur de la France! Que d'impressions 
proruiHles el variées m'aurait fiiitcs le Pramétiiée de âeime- 
H^ne parfont de ttti-mème I «on siède et A te peoUrité! 
QwU Ixaiix souvenirs j'aurais gardés d'un tel ^>ectacle et 
d'un tel honuue ! Comme je me serai* appliqué i reinioer 
son portrait de diaque jour! An rappotl dmtémeiwdea 

capti>ite, il fut souvent plus admiralile à voir pendant les 
(urtures de Sainie-IIéléne, que lorsqu'il siégeait couronné 
de gloire sur un Irâne respecté de l'Europe. 

Au reste, le mort même n'a pas pu altérer te been type 
de sa figure, et aon nia.s<]ue, pris (lar le docteur Amom* 
marchi , conserve un irrand caractère. Par une singiiUin 
métamorphose, Nafioléon semble revenu au momenl dn 
eonstda) ; seulement il y a quelque diooe de piw AM deno 
toutes les dimensions du visage. An premier pepeel on ae 
rappelle nn jioriraft de Bonaparte par le célèbre Gérard , le 
peintre de tous les rois de l'époque, portrait plus giand qiu: 
nature, et d'une très belle expression*. Le masque du iié- 
rm oflke pluaiemi elMiom lemorqooMm : te Iront pereR pho 
lar.e et plus élevé; les yeux, qui ne sont pas tout- i-fail 
fermes , con.serveni une certaine finesM d'expreaaion qui se 
retrouve dans la bouche, malgré son altération; te née, 
droit et effilé, sana étw maigre, révète m oemlmo nt de 
douleur ; ce aenilmeni idride enori doaote lèvre e n pà tenw, 
qui a peédn en partte m Iwme, tendio que talèvre InCMemn 

*Ce portrait, quefai va dam raisBcr da TtallÊÊ, nia paiut alj) 
gravé. 
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«rt restée eomine elle é(«it pendant la vie. Vu à droite, le 
profil est presque entièrement celui de Boiia|>u-te après la 
p«ix d'Amkens , naf U contraction de la lèvre de ce cùié ; 
% iauebe, il pr^Mole un tt|MCt plot ■dvère; de Iêm, le 
■Hiqoe rnpirequc^M dMM de giira, ^ paii0«t dfÀvé, 
de calme, comme le sommeil virant; l'empreinie de la 
mon n'est qne dans la boucbe ; seule auMi elle anitunce les 
aoullrances qui ont été les préilMhi d« Il fin de l'existence. 
Mais ii TOM élevet en l'air le bmim «n le renTeniPt on 
pea, de BuiAra à le Toir de bv en haut , alors voaehil 
trouvez une profimde empreinte de douleur, et vous rroyez 
voir un Alexandre mourant. Un peintre an^is , le cdébre 
Liwreiice, qui a voulu rcfiroduire rinu^e de Napoléon sur 
la toile, n'a po , pendant plus de deux heures de l'examen 
le plus attentif, se rassasier de la oonlemplaiion da masque 
de Napoléon , qui effectivement ttst une source iaélpdiaUe 
d'étodca, pour looa lea gcara d'obtenrationt. 

M. CilaBBUa a fdi lont ce qoe ton art {Mnnaifait de 
bire; sa gravure du masqoe de Napoléon , admirable de 
burin et d'effet , conserve le caractère de la figure , et une 
(iinde partie de h Imitlé de Texpretsion que la mort lui 
avait lahsée. Sous ce rapport, l'œnvre de rartiMe donne un 
grand prix à l'image de Napoléon pour lea témohu de* pro- 
diges de sa carrière, et plus encun pour toutes les [Koonnes 
qû n'ont pa conteniplcr le premier txMDme de aoa siècle, 
«t k rinl te piM bMta roMMBdci da ■MMdt. 



AvInMi (m âoM Mtin grande, aNboto, TMiej le cercle 

emier de rtitiivm trouvait plaoe dans ton eeenr... O Carlos, 
que lu es devenu petit , que tu ea devenu miaénble depuis 



LA CBAS5B AU MIEL, 

DâM tm WMD BB L'AlltfBiQOI. 

Tous ceux qui ont lu les romans de Cooper se rappellent 
avec plaisir Paul Hover, ce chaaaeur aux abeilles si friand de 
bosses de bimn , digne et brave compagnon du Trappeur du- 
rant les tribalatkHU de la ProiHe. Mais comme Paul , au 
miKeo des plaines, n'a pas l'occasion de déployer aes taleiw 
uniitiaires, le lecteur, qui s'intéiesse à lui, tlenieiirc étran- 
ger aux détails du noélier; en vwoi une dcKriptioin extrute 
dTH Voyage dm le notd de PAaaériqw. 

Les personnes choisie^! pour reconnaître les arbres ramas- 
sent un certain nombre d'abeilles au mUieu des fleurs qui 
bordent les toréts ; ils lea reafermenl dans de petites boites au 
tond daaqMUaieil nn maroean de rejoD de nid ! anr le eou- 
vwde ctt on verre Maet grand pour reoeffoir la Imallre de 
tous les côtés. Lorsqu'on suppose que les alvilles ont eu le 
temps de se rassasier de miel, on en laisse échapper deux 
«■ tnia, «I en observe atlentivcment la direction qu'elles 
prennent en volant, jusqu'à ce qu'on lea perde die vue. 
Le obasseor s'avance alors vers le lien oè D a cessé de les 
apercevoir, et donnant la liberté à une ou deiix autres 
prîaonaiArea , remarque la direcliou qu'elles prennent 
oome i a d^ Ut pov les premMraa. Ge praoédé «l ni- 
pélé jusqu'au moment où les abeilles, au lien de suivre la 
inlmt (lirectioQ qu« les précédentes, volent dans une direction 
opposée. Qoand cela arrive , le cliaaseur est convaincu qu'il a 
dépaMé r ol^ de lea rechercbcs i car 11 eai généntaBCHi re» 

certaine dislance au sud de l'arbie où elle habite, et qu'on 
la tran^ne, dans la prii^m la mieux ferm<^, au nord du 
mène arbre, on la verra, aussitAt qu'il lui sera permis de 
#4diapper, décrire on caîde en volant, et prendre dirccie- 
■cnt ai «aane aoa Iqpk — Lon dooe qatiechaa» 
jm», par I» dMneaaeBl da dbeeiiiNi te iMte, 



qu'il est aox envirana de rarbre, il place sur une briffue 
cbanflée un morceau de rayon de miel, dont l'odeur «si 
at^ez forte pour i'ii;;3^-er aussitôt toute la tribu à descen- 
dre de la ciladeile et à voler A sa rechercfae; il ne reste 
plus alors quri abêtira rarim, el H est nre qoe la qontild 
de miel qu'on trouve dans son tronc creux ne dédommage 
très amplement le cbasseiir de «a persévétvow; on en tire 
■oinwt VO «i qnthioeUs fim. 



LA BOURSE DE VALLiNCE. 

Le voyageur n'entrera pas sans quelque tristesse dans 
reiiceinte de Valence , si ses souvenirs ne reportent à ce que 
furent autrefois la aplenilear et l'activité de cette ville^ ai aat 
jmx iTégarent à cheraher les eeM aille InMiaH qiri rwi- 

maient , ses liazars renommés mi '^r déployaient les pins 
riclM» étoffes, ou l 'or résonnait sans ce>jie sur les comptoirs ; 
les armes de ses goerriers incrasiées d'or et de pterreriee 
étinoelant an sotoil . ses fttes , ses fesliM aprfes les eoobau, 
et la magnifleenee des héros païens en chrétiens qui l'ont 
tour-i-ioar gouvernée: Miranïolin Almatirur, AlxiarraKian, 
ou Ruiz Diaa le Cid Campeador, et don Jayme d'Aragon 
le Conquérant; et cependant il reste même aii|oardnMd lea 
traces d'un passé glorieux. Sur le territoire de Valence, les 
Romains, les GoUk, les califes arabes, les rots maures, f 
ont élevé tour-à-iour des monumens que le temps n'a pas 
leos détruits : pais la nature n'a pas diangé, et Vm mmH 
peine A treaverailhan on cid plus par, un dÉanl ploB 
doux, une canijwene plus riante, une vofffMaiion plus vi- 
^ureuse et plun variée, des eaux plus transparentes, ou un 
soi plus fécond. 

C'est sous la domination te Mannc fw Valenoa ponte 
à l'apogée de » puissance : les ▼ietoirs ineoearivw te pâli 

ligne* de Civ ile et d'Aratrin, en rendant la ville aux 
mains des dirétieata , devinrent pour elle le signal d'une 
nrine rapide. Un b—a anpëricnr à aon aiède, doa 
Jofme I", qui ne fut pas seulement un grand capitaine , 
nais encore un habile l^islateur, s'efforça de faire revivre, 
parmi les nouveaux habilans de Valence, presque tous ad- 
dau ignorana, l'amour te arts, de l'iMlasirie et du cam< 
meree, que les Manresy avdent hnporiés; il eadia eeaaa» 

jets an travail, répandit les enronra;'cmens, et ouvrit des 
débouchés aux productions du so\ et des manufactures, con- 
stitua les nardiands en confréries . les investit d'honneurs 
et de dignités, et leur bélil un puiais où devaient se tenir 
leurs aisembléci et s'opérer toutes les transactions com< 
merciales, sous l'égiiie et la surveillance d'un Irilxiiial 

oonauiaire. Près de trots siècles après, en 14t3, cd édifice 
lombiil en mlnea, lenqne Ferdinand le GathoHqnc le fc> 

construisit dans le niAnte but d'intérêt général, en lui con- 
servant le nom de Louja ou Casa de coiitratalioN , qu'il 
avait vaga dedon Jayms. CeM deca patab que hmm cffm» 
une esquisBe. 

La Louja, oo Bonrsf, ed ut mannmeat Tasie mais 

irré^ulier, phis remarquable par l'originalité de sa coastruc- 
tion que par la beauté on l'éléganea de ses formes; il se di- 
vise cB d w K partira bian didiMtaa, lidw aoaamible par 
tour maashre et carrée. 

Le côté gauche est dépourvu d'ornemens jusqu'aux dem 
tiers de sa hauteur, mais là se trouve uue longue galerie de 
l'effet le pins pittoresque; on y rencontre un singulier 
amalgame te tex ardrilcdarea gothiqne d aairaantt. 
Entre chactmc des fenêtres en ogive, ornées de dentelures 
d'une grande finesse, s'élèvent d'élégantes culonncttes, sup- 
portant les bustes et les armoiries des rois d'Aragon ddc 
Castille; le cdté droit au contraire, mi dans m partie aa- 
périanra, ad sardiargé, i»squ'à ta maillé dsaon éléfatiBa, 
d'mwteledtteaibdfanhiledHvaBniBltepw korv» 
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tiéié tH là panté de leur eiécation. Des crénaux . ayant U 
fomie de œtironnes royales, surmontenl la totalité de l'édi- 
fice, et contribuent A lui donner une physionomie qui lui ett 
toate particulière. 
On entre p«r an bel ewalier dans une salie qai peut 



aroir 150 pieds de lon^^eur, sur une largeur d'environ 90. 
C'est la bourse propretnent dite; elle attire l'attention des 
curieux par une suite de colonnes torses qui régnent dans 
tout son pourtour, et s'élancent avec une pmdif(ieuse har- 
diesse jusqu'à la voAie qti'elles soutiennent : puis viennent la 




tièex w le tribunal consulaire lient ses séances , une clia- 
pelle où l'on remarque d'assez beaux tableaux , et un jar- 
din spacieux. 

La Lonja es) située sur la place du marché , qui serait 
fort belle si on la dégageait de quelques maiiiona Itass^es et 
d'un as()ect désagréable. Elle se irotive an centre du quartier 
le plus populeux ; aussi est-elle sans cesse cncombrce par une 



fouie de marchands , de bourgeois et de mendians , qui ren- 
dent, achètent, ou se cliaulTent aux rayons du soleil. Elle 
est ornée d'une fontaine, la seule qui existe dans la ville, ce 
qui doit d'au'ant plus éloimer, qu'un fleuve coule tous ses 
murs , et que les habilans des quartier* éloignés en sont ré- 
duits A boire l'eau des puita toujours saumétre et mal- 
saine. 
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Sur cette mime plaM w iroatenl encore deux monnmens 
, eirarquables : le couvent de la Magdalna «^^gtfîïl 
Jua» del Mereado , dont on ne peut te l««r vMniNr m 
wmlptnresKoiIiiqoet et le» pdinnrck 

TABLEAU HISTORIQUE DE L'AM 
cms tu tTROtoon» 

(Dcuiine «t dwrnier «rlicle. Voyei p«J« a 5 5. ', 

Prmi^e période (I6*l-99îav. J.-C.).-I^ «ylc <i^'^ f - 
listes élnisques a en . comnie eelol de» BfTpUens e( des 
Grecs, ses diff^rens detîn^s el ses difTéienles ppo«nies, de|.u.8 
les fonnes simples de leur» premiers if lups jusqu'à I âge le 
iihe brillMll; ee tlyleolllrc, pour ainsi dire, les mèna-s plia- 
ses que n.istoire de l'Élrurie. où Ton distingue aussi divCT- 
ses périodt» qui durent inlluer iniiMaaHnent sorrHltde 
l'art chei ce peuple. On peut donr |mi er en iirincipc que 
l'art étrusqne a eu trois style» dilfcreiis : l'ancien , le subsé- 
quent et le dernier, qui prit «ne autre tonne par l'hnttalkm 
plus scrvile îles ouvrais» s'*"'-''- . , 

La première période est celle de l Etrurie libre. C wt je 
style ancien qui «nnipfewirépoque où ce peuple ^«eudil 

dJins lou^e l'Italie juwiucs aux conflnsde 
la Grèce. Les ouvrages île ce style of- 
frent une gradation ronfornie à la mar- 
cbe indiquée par la nature. Les premiers 
eanb flir. nt dignes de* siècles barlmes { 

c'ciaiciil dfs('S|i(fe'i de i!iari(niin'l es en 
bois, ressemblant moins à la nat ire ani- 
mée qi^ dee l^MlCltcs aux formes sè- 
ches etanguleusee; maiabienldtla culture 
et l'expérience modiRèrent la giiMiUreU 
de ce style primordial, et amenftlCilt lo 
K^le ancien proprement dit. 

Les onaeltni dn style ancien sont : 
4" un des-in proeédant par lignes droites 
et Uoniunt aux ligures une portion raide 
«t une action forcée, des contours in^les, 
des corps en fuseau et des nuudes peu 
indiqués; 2^ un type cooiiDon et sansdiolx Indiquant Hdét 
imparfaite de la iM aiiie Ce défaut se trouvait ati<vsi dans 
Fart des Grecs des premiers tem(k8. La forme des tiHes est 
ui «nie alngé» et qui ponn rétréci i caueeAi menton ter- 
oriné en pointe. Im i«â aeat tiré! olilii|iMiiient en but de 



en Yi-.'ueur, en l'appelant Tuscanien ou Toscan. Slrabon dit 
qu'il est semblable au style égyptien ou au style grec très* 
«ndiin, et lé iMlear Quintilien le distingue de ce dernier en 
dkentqoe iee ouvrages d'I^u'é'iias et de Galon n'ont postontr* 
à-(kK la raideur et la durcie des statues toscanes. 

On peut se former une idée nette de ce style par les mé- 
dailles les pins anciennes de la grande Grèce ou des provin* 
ces dtérieures de Fltalie , qui earadMient anMi Uen lee 
ouvraçe', de l'aneieii style c li iisqne , qtw ceux des premier» 
tempe de l'art grec ou de l'école dcdalienne qui dut en être 
le type 

DeuTiâme époque (MS-.WO av. 3. -G.) .—Les artistes é<nio> 
rpies ayaiu acquis plus de connaissances, abandonnèrent 
l'aucien style, au lieu de procéder comme les Grecs, qui prëfé- 
rèreiiiao eommenocnent tes flgores drapées ; lesEtnwiues 
semblent s'être aiiadiés darmlage an desain do m, parUe»> 

larité propre an second style, aii«i bien qu'au premier.— Oo 
ne peut guère lixer l'époque où ce second style a pris de la 
flonststanœ; mal» fl est probable qu'il s'est formé dans la 
temps où l'art se perfectionnait en Grèce. Cette seconde 
[lériude est celle de l'Elrurie en rapport avec les RomabM, 
et pendant laquelle ka artium éinaqpMa iravaUtaieM à 
Rome. 

Les ipiaiités et le» c aia cl èi t e dn »eeend»tyle »ontprinei- 

palemeni une iiuliraiion sensil)Ie des artienlaiions et de» 
muscles, des attitudes ei des actions forcées , et la recherche 
du terrible dans quelques figures; ee qot rend cette manière 
souvent dure et peinée, bien que ce style ait produit des 
ligures cliarmantes. Pour obtenir cette vigueur d'expreaion, 
on donnait aux ligures les nioiivtrnens les plus itropres i 
produire les eflels videns qu'on cbercbait; on choisit les 
conieors rcMntfs, an Kea de» toodies medlen»»»; on tint 
les muscles dans une contraction plus on moins violente. 
Ce style est bien marqué <lans le Mercure barbu du Capi- 
tale et dans la fametiste pierre gravée représenuni Tydée, 
fliTure remarquable par ce sentiment eiagéré de ranatamie. 
CejKindant les formes s'y rapprodient davantage de la belle 
nature. Les ti^'ures de ;?uerriers ras(pics (|ue l'on voit dans 
les cabinets appartieiment à ce second style. — Les pierres 





gnvde» de» E(ra»qne», mtme le» phi» 



sont le 



(figave SB famie «MMian siyla.} 

mtae qne les angle» da la bendie» et €m là un des points 
le» plus marqué» de leur ressemManeW aver le» figore» égyp- 
tiennes. Ce style avait, aux yeui dm a B ciM % an oandift 
ri tranché qaTila Inl avalant dMHié le nom do paye où il était 



contraire d s liçtires de bronze et de marbre; on y remarque 
des (ormes et des contours mous el arrondis ; mais cette par- 
ticularité n'est qne le résultat de leur peu d'habileté à ma- 
nier le Umrei qui servait à leur eiécnliou. Toutefois les piene» 
gravées prouvent , comme le» aatrm nomuoeiui , que chef 
eux le [lerreciionnenient de l'art a commencé par une grande 
Corce dans l'expressioii , et par une indicatioii irb sensible 
dm divenm partieade lenn flgmes. Cette tme de reiprfls- 
sion estlaiMirqaecBNetériitiqwdMaMilleni»teBnp»derart 
étrusque. 

TVaisiéme époque (500-265 av. L-C). — Jmqifici MM» 
avons va l'art propre att»Etm»qnmeva«t<|tf B» an—nt nieat 
eoonn les ouvrages des artitte» grec». Le» eokmieode eette 

dernière nation, aprè» a'étre « mpare de la i^rtie citérîeure 
de nialie et dTaolrm contrées le long de la mer .Adriatique, 
•wdtrtntdm vUlm pri—nte», et enltivèrent les aru où elle» 
firent plus de progrès que dani la Grèce même. Ce fut de là 
que leur goât se répandit dans le voisinage el vint éclairer 
k» Elniaqam qui s'étaient maintenus dans la Campanie. 
Ceux-^, racwmaiwant le» &f«CB pour leurs maître», Iran- 
virent le chemin frayé et ta» prirant pom* naedèlm ; ^e»l la 
Inisièroe époque, celle qui commence au temps où la Grèce 
eut des relations avec les Romains , et où les artistes grecs 
aUnaient i Rome peur y poi ter leur an. 

Cette période comprend le siècle de Phidias et la fin de 
l'existence des Etrusques en corps de tuitîon. On peut , du 
reste, regarder le siècle de Phidias comme celui de la i esiau- 
taUnn des arts dans cette contrée. La révolution que ce génie 
epéra Alt prompte ctiTélcnait à la Ma aortUvemm ré^ona. 

, aprta tnir Intg-tcmpa atvpeMé Im Gnm» 
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reslèrenl dès celle époque loin (J<"rri>rp pux I, 'inTention de 
l'ordre d'ardiiiedure, dit toscan , est due aux btruaques , 

chei qui la peiiiUii«i«iii4gidaMvifleari4itimtditaDn- 
dslion d« Home. 
(kunutérm çMnm»ém Hfh Hnaque. — On ne inriH 

prédserrépoqne où a commencé l'infliit iice des ( '. recssur Tart 
dek Etrusques; car leurs bas-relie& les [jIiu aoriens offrent 
•WTCnt te nijeto tout grecs, et dévoilent déjà rinQueDCede 
CM derniers sur les arts de la vieille Italie ; d'un autre oAlë, 
let idées mythologiques des Etrusques, des Grecs, et par suite 
de^i Romains , offrent entre elles tant d'analogie , qiir les 
premières peavenl i^eipliqMr par les deux autres. Cette 
màknM de dogoM «i de it|te,«i indiquant que eei deux 

ptoplesoni toujours vécu dans une certaine lialN ui s'iomrde 
■BSli avec les aiicie[iiie.s traditions qui leur dumiaienl une 
origine commune en les bisant descendre des Pclasges. On 
«ngoilfd'apiiseeia, qu'il doit eiresoaTeuidinicile dedistin- 
goer PétiiiM|M de renckn ^c, d'aiMNd â eaose te ana- 

b}gie8 de et de sujets rhex les deux p«?ii|ilfS, eii'-iiite 
par l'identité des lieux où les monumens ont ctc iruuvc^ 
et qui forent habités tour à tour ou «multanémenl [>ar les 
VIS et les autres. Aussi n'a[^rtienl-il qu'à une critique furi 
exercée et appuyée d'une grande t-rudiiion de saisir les 
nuances les plus délicates dans ces divers ouvrantes , et d'en 
établir ta d isUacUen. TeotefiM on peat réunir quelques don- 
nées asaei eertafacs poor enpéélier en moins qne les pro- 
duits les plus habituels de l'art étrusque ne soient confondus 
avec ceux des Egyptien», et quelques indices qui pernu-itent 
de les dtiliiigiicr deeeox te Grecs. 

Quant «nxoiimigeiégypiteM, malgré ta nMemblanee 
que pent dom» ane eertifaw raideur de Itorme qui lenr 
était commune arec les Etnisqtifs , il isi r.iril<" de les recon- 
nallre aux caractères hiéroglyphiques dont ils sont presipie 
loeiome eenmpegnéi, ainsi qu'à ta conllgaration et aux 
■ttrilntsde leurs personnages, les Etrusques n'ayant li'ail- 
lerni jamais hit de figures eu gaiue ni ù it^us d'animaux 
sur un corps humain. Cette observation n'exclut pas cepen- 
dant d'anires rappona existant entre les produits de l'art 
primitir te Btnisqaea et des ancieni Grecs, et eenzte 
Bgipliens, rapports si frappans qu'ils ne perniellent pas de 
douter que ce dernier peuple n'au plus ou moins couiribué 
A la formation de l'art chez les deux atitrea* Lm données 
historiques confirment d'ailleurs l'idée de celle Iranamiaaion, 
tant par des colonies égyptiennes que par rinlermédiaire 
d'autres peuples tels que les Phéniciens, les Pel.is';es, etc. 
Les Etnisques hisaicat aussi, comme les Egyptiens, des 
ecarebéea en lerre eoiie. 

Les ailes sont un atirihut donné à pri".qiic toutes les divi- 
nités étrusques , el les artistes en mettaient môme aux ciiars 
et aux dicvH» peor indiquer leur véiodié. On peut bire ta 
même remuipw mr conaine oovngmdm endeus Grecs. 

Lm Ctmaqnea armaient de ta fondre lenn princip tie;: 

divinilt^ ; niais, en général, les allriltnts de leurs dieux 
élaieal ceux des Uomains, qui leur en empruntèrent la plu- 
part ; etaui, Vuleain tient un nmrtean eides tenailles. Hercule 
une massue, Ma s un rasque et une épée. Les Etrusques 
figurèrent aus^i des animaux en terre cuite ou en meial, des 
chimères , des quadrupèdes ailés , et autres htsarreries fon- 
dém sans doute sur des croyances populaires ou religieuses ; 
mais te eljle de cm ouvregee et l'%nonnee te règtaedn bel 
artysontlmdélhnle aoiqueb en pentakémentlm nean- 
naltre. 

Dana nn grand nombre de leurs productions ib nMqnaient 
let figures des dieux et des héros par leurs nonos, ee qui 
n'était guère pratiqué en Grèce dans les siècles florissans 
de l'art; quand les monumens portent uue i[isori|ilioii , la 
fiuine des signes aiphattéliques et leur marclie de droite à 
genetenelahaentanemidonieinrleDrorigine, etcTcatansi 
l'un des signes essentiels auxquels on disiinjaie les vases étrus- 
ques proprement dits des Tases grecs avec lequel» ou les a 



lonj-lemps ronf^nidiis. Nous ajouterons une setdeobserraiion 
rektive aux draperies regardées pr quelques antiquaires 
comme HgnediBànetif du style étrusque. Cette draperie est 
sevrée, rangée en plis jMnlIèlm et tombant d'à- plomb 
comme en pent te voir par te dessin d-après, qui représente 
Lenoolboê. tenant Rarclnis enfant sur ses genoux; et par 
le bas-rdierdu Capitule d^àcité. Cesdeax mooumcns sont 




(BasielisrdtLcwMdioë.) 



cil II rrc cuite et de l'ancien style. Mnis il serait d'autant plus 
abusif d'en conclure que toutes le» statues ainsi drapée* sont 
l'ouvnge te attisim dVtrurte, qu'en trouve cette mpèee 
de draperie sur plusieurs monumens reconm* pom* grecs . 
et que c'est l'un des principaux caractères auxquels on 
reconnaît en particulier les ouvrages de l'ancienne écote 
d'Egine. (Yeyes art égynétique, page 855.) 



Tel donna à pUiaaa SHia* qui a'oUigB pcnannei 
La fa^D de danaar vaut niaui qa* «• qn'eo doBMb 

P. OonmiLUt, le Jfenfear, aeU I, aCi i. 



Effets de la gdk ef tfe b pluie sur les foriU. — Dans le 
linii C inada,ona nNBBcnt de ta pluie pendant l'hiver, 
mais <|u,ind il en tombe, elle est toujours accompagnée 
d'une nelée très piquante. Rieti lu Mupas>e alors la beauté 
des Toréis. La pluie se gèle à niCHure qu'elle tombe; et 
si elle continue à tomber aTee abondance, Im ivona te 
arbres , leurs branches et leurs rameaux , sont si complète- 
ment couverts de glace et garnis de glaçons , ijue la forêt 
sendile transformée en nn innombrable as^einbi.i^'e de chan- 
deliers de cristal , qui réOéchisaent dans leurs fealona élé< 
ganunent tafflée, les rayons de ta lundère avec tontm tee 

couleurs de l'arc-en-riel. I.e soir, li)rsqiie les ravons delà 
lune descendent sur la scène , et viennent l'eclaircr de leur 
lumière argentée, il semble que les sommets te ariwca 
soien t revêtus d'or, et qne Im perim et les améthystes y aolanl 
semés avee praAmon. Feyog c de Talbot. 
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LE ROCHER DE SHAKSPEARB. 
(VovM la vie de Sbaksprare, x833, p. > 79.) 
An troisiènie acie du Roi Lear, le duc de Comouaillw, 
prendre du roi , fait atiaclier i une ciiaise le duc de Gloces- 
icr, el, pour se venger de ce qu'il a donné secours à son vieux 
souverain , iJ lui arradie les deux yeux. — Au quatrième 
ac(e, le malheureux Glocesier prend ()Our guide, sans le 
connaître , «on iils Edgar qu'il a inaudil. 

Glocestbr, ateugh. Siit-ln le cltemin de Douvres?... 
Edgam. Oui, miUra. 

Glocestbr. A Douvres est nn rocher dont la téte^leTée se 

(>enche et regarde le» profondeurs d'un abîme erTrayanl : Con- 
dui»^oi au bord le plus escarpé de ce niclier, et je soula^rai 
ta misère, je le donnerai un riche préseul que j'ai sur moi. 
Quand je serai A cet eitdroil, je n'aurai plus besoin de 
guide. 



Ei>GAR. Donne-moi ton bras : le pauvre Tom te oonduiru 
au rodier. 



GiocESTBR. Quand arriverons- nous au tommei. 

Edgar. Vous c«>n>mencez à le gravir : ne vous en aper- 
cevez-vous pas à la ra(igne? 

G1.0CESTER. Il mewmitle que je sois loujonrs en plaine. 

Eooar. L'horriMe sentier! Paix ! N^enteodea-voos pas 
le bruit de la mer? 

Gi.ocKSTBR. Non , sur ma parole? 

Edgar. Vraiment ! Il faut donc que la douleur de vos 
yeux ait affSiibli vos autres sens. 

Gi.o€I»tbr. Cela est possible Ma s il me semble que 

la voix est changée ; ta parle!< mieux , tes expressions sont 
mieux choisies. 

Edgar. Vous vous trompez Approcfaei. Vont éM 

arrivai. Ne iiouget pui. Oh ! 4|u'i) cat effrayant de regarder 



( Lf rorher de Sbaktpt^re i Douvres. ) 



en bas : comme la téte me tourne ? Les corneilles el les chou- 
cas , qui volent entre nous et In mer, paraissent à peine de 
la grosseur des cigales. Vers le milieu du rocher, un homme 
suspendu cueille du fenouil marin ; c'est un dangereux mé- 
tier ! H ne semble pas plus gros que sa tête. Les pécheurs 
qui marchent sur la ^ève ont Tair de souris : ce jrros bâ- 
liment, qni est i l'ancre, ne parait pas plus gros que sa 
chaloupe, et <^ chaloupe est comme une bouée, un point 
noir qu'on distingue k peine. Les murmures de cette longue 
chaîne de vaçues, qui se brisent sur les cailloux du rivage, 
«ont trop èloijjnës pour mon er jusqu'à nofis. — Je ne veux 
plus regarder. Le vertige s'emparerait de moi , ma vue se 
troubterait > et je teni que je lue jetterais en bas It léie la 
première. 

Glocestkr. Placez-moi à l'endroit où vous éies. 

Bitgar a deviné rintenlion de Glocester, et il ne l'a pas 

«Nidtth au bord do roclier : le vieillard , en croyant se pré- 
cipiter dans la mer, ne loml>e que df sa hauteur, sur un 
tenain plat. U demeure étendu évanoui quelques instant. 



Bienldt Edgar reparaît , le relève, el contrefaisant sa vuix, 
s'étonne de ce qu'un homme tombé de si liant iie se soit pas 
tué : Glocester, persuadé que Dieu ne veut pas qu'il meure, 
renonce à l'idée de «e donner la mort. 

Ce passage d'un épisode assez indifférent de l'admirable 
drame du Roi Lear, a (ail donner au rocher de Douvres, décrit 
par Edgar, le nom de Rocher de Shaktpenre. Cette impo- 
sante falaise est telle aujourd'hui qu'on la voit dans la gravore: 
depuis le siècle de Sliakspeare , les vents ont dégradé et 
bouleversé sa cime , les flots ont dévoré sa base , mais aiusi 
long-temps qu'il lui restera une pierre à opposer à la teoi* 
pèle, elle sera sacrée comme le so.ivenir du poète. 



L(t ItcMItCX DllOnHIMinT ST Ot VRHTt 

mot me du Colomliïfr, b" 3o, pres^f '* FetiU.Aogusiiiu 

lUPRIMERIB HE BoL'RCnc:<E ET Martiitrt, 
SucnMcura de LACBatAioiMt, rue du Colomliicri n'' 3o* 
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MUSEE DU LOUVRE. 
JOSF.F DE RIBEI\A, DIT L ESl'ACSOLET, pei.xtrb espac:(oi.. 




(GraïKle galerie du LeuTre. — L'AiluralioD drs lirrgrn. 
Les Iiali«rnN ont soiileiiii Innir-tenips «{ne cet arlLste i-tait 
né à Galli|Mili, dans le royaume tle ^iaples; mai.H, depuLi, 
on a trouvé ihn* hs re^nstres bap »iaires de A'arila , au- 
juiird'hui San Frlippo . ruyaiiiiie île Valem-een Espau'ne , la 
preuve qu'il était ne dansi^eite petite ville le IS ianvierl588. 
Son père, genlilhotnnie espagnol . qui avait ptasé la plus 
grande par ie de sa vie dans les armées , destinait son Qls i 
la carrière militaire. Mais, auparavant , il élail bien aise de 
développer son inlelliirence p,ir des études littéraires : il l'en- 
voya donc A l'uni versilé de Valence , où Kibera lit oontuiia 

TOHB IL 



' Ilaiiti-ur, 1 nirln-s 38 ceut. ; lirgi-ur, l mclre 79 rcnl.) 
s;ince avec un elôvc de Rilialta , qni lui ilonna à copier les 
des-ins qu'il faisait chez son maître. Peu après, notre jeune 
artiste entra dans l'atelier de ce peintre , et y flt en peu de 
tcni[w de rapides pniifrès : «-s parciis se digèrent à le 
laisser partir pour l'Iialie. 

Il suivit donc son frère ain<', qni allait prendre le co*n- 
mandement d'une compagnie de cavaliers espairnols, dans 
le royaume de Naples ; mais, peu k près, les deux frères fo- 
rint séparés par les évènemens de la pierre , eti aorte que 
Ribera demeura sans rtssonrce, dans un pays dont il ne 
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comprroiK méiiie pat encore Meo ta lueiie; mais il ne 
ce déeouregva pas : il s'en «Ita comme il \nn jusqu'à 
Uomc, on il Tcciil laut bien que mal, i-tiali.iiil loiii le jour, 
el dorinaul U o .il sar la terre dure, ou sous l'abri d'un 
porlii|ue. La finnce de sea ile«<m, et la Tcdierehe qafû j 
met n\(' n'i;i !',ii!t'iilion du t inlitia! île Borpia, «1"' '■«^■' 
cueillil dans &011 ii ilais, ei , le nu ilaiil Mir le pied desorii- 
ciers de sa maison, lui lai^a tout son temps pour étudier 
comme il l'eD endrait. Lui qui euii de celte nature mâaD- 
colique de jeune homme, qui sait passer inie juumde dé- 
lii'iciise, seul avec ses iiii;i;^ini!iiins , s'en aHait |>ar l.i ville, 
iiisouciaut, s'amnsani de rien, durmanl au soleil ou regar- 
dant aller les passant. Mais un joar il songea combien sa 

nouvelle vie le disait nul et incapallle. Alni s il 1 li <.i .1 bril- 
lanle livrée et les somptueux repas , pour reprendre les 
Itaillons qu'il avait quittés , ei se remeitre à vivre au jimr le 
Vtur d'une poignée de flgoes ou d'un morceau de pain, 
^ne lui abandonnaient ses camarades, enéclian^e de ses 
iessins. 

AprtS avoir étudié quelque temps llapha£l et les Carra- 
:hea, n lut si fkap)ié de la peinture puiannle des tableaux 

de Miohel-An.e ilo (;arava;;e, tpi'il résolut de ne rien néjîli- 
gcr pour olilenir it'éire admis dans son atelier. Dans une 
école qui convenait si bien à «m tempérament ', il marcha 
vite, et fat bientôt peintre, car avant la mort de Caravane , 
survcuiie en 1009, Ribei-a.qni n'avait pas encore vingt-deux 
ans, s'était fait une manière aussi poîMnlCCt MOMi éner- 
gique que celle de son maître. 

Ce!«t vei-8 cette éi>oque qae co mm ença h grande rép»> 
uiion du {'oirè-e |..ir tnii;c rit ilio. UilMi;i vinlàPamK' 
H»ur voir les grands uavr.ij,'es <lc cel artiste. Tran3|»orle 
d'admiratioii A raspcci de ces cliefs-d'oeuvrê dn suavité , U 
en citi'iA (in grand uombi e et reviai à Rome avec un style de 
peinture tonl nouveau, qui ne ressemble ni au Cortège, ni 
au Caravage , m.ib que Pon icotlinné pnr In inédttilioa de 
ces deux HMltres. 
Malgré la supérloKié InoontestaMe de aon mérite , Ribera 

[inuvail a peine vivre de son travail : les niarriian Is loi 
cunst'iilaieul de se remettre à la manière du Carasa;<equi 
était goAtée de tout le monde , et qui lut r^iporteraii beau- 
coup d'argent. Hnlin, lassé de toutes ces tracasseries, il par- 
tit pour Maplcs, sans autre recommandation que son talent. 
Après avoir éié quelque lenq» en pioie à la |ihis afrieuse 
misère, il eut à foire quelques porUaits , enU-e autres celui 
«i'idi ridie marchaml , qui ftil firappé de la vérité et de k 
pois aiiee de cette (leinline. (,"et bonune se li i avec luî,el 
lui donna en luariage sa liile unique, qm pas<att pour la 
|.1ns lielle fennne du pays. 

La fortune de RilM ia elail faite, sa répiilaiion le fut bien- 
tôt. Un jour qu'il iivuii mis st^bcr au soleil un martyr de 
saint Baribélemi, la foule s'arrêta si no 1 brcuse devant ce 
tableau, que le vice-roi qui l'apercevait des fenêtres de son 
palais , voulut en savoir le motif : il se 8( a|tporter le la- 
1/enu cl viHiliil en coimailre l'auteur: quaml il mii (j c Wi- 
ben était Ës|iaguul , il le nomma ^on premier peuilre , avec 
nue pension eomidémHe. On Ini comminda des tableaux 

piiiir les ri;lises de N.iples, ]>onr les eouvens, (Ktiir les pa.ais, 
|n)ur le roi ^^iis^wgneJ et tous l.sjnurs, la puissance, lave- 
rite ei la préeiriim deieiuuvi riL.-!^ . lui en foi.^aient douait- 
der de nonvemnt. Le succès de »a fameuse deaoeoie de croix 
des <3iartrenx, et de sa Hailona Bianca passe toute 
croyance. 

Itibera devuit fort ricUe , il avait une maison n:onlée sur 
le plu» liaut pied, sa femme ne aonait Jamais qu'en carrcase, 

avec des t-eiivers h cliev,d à si>s dvnx [inriièris. I! donnait 
de bndanles soireiu;;, ou se trouvaient les plus ^'lands sei- 
gneurs de la cour, et souvetA leticc-roi lui-n.éine. On y 
dao-<^ii, on y faisait de la musique . et { ai fob., pe4:duni ce 
temp!>-ià, IViberaCsisahdeseniquisd'ai ris les |>erMKincs pié- 
aenteSiOndisntaaitlaesnvotltinndecequ'UpeinilFaitlelaw 



demain. Son application au travail était telle, qu'il lui arri- 
vait quelquefois de passer la journée sans boire ni manjter; 
connue relie dislructinii dt r;inj;eait sa santé, il fut obligé 
d'avoir loiyours auprès de lui un bomme qui lui disait de 
temps eu temps t « SSifNsnr Htteni, veut tmoalttn depmts 

■ innt d'heure:^. » 

On raomie iju'iin jour, deux (ifliriers qui s'occu[)3ient 
d'alcbimie, étant venus ini pnif»oser d'éiradOttloitic dans 
leurs bénéiîces s'il voulait leur avancer la somme néces^^aire 
pour Mre de l'or, il répondit qu'il savait en faire; comme 
ils avnicnt l'air d eii douter, il ajouta que s'ils voulaient ve- 
nir le lendemain malin il leur montrerait son secret. Quand 
ils vfaHvnt à rheiire ImHqnée, les biseiirs d'or le tro u vèrent 

à peindre. I! les pria de l'exenspi- et d'aiteiidre tni inslaiit. 
I,.e.s lieures se |>assaiem et nos lionnnes cunnitenç^ienl à 
s'impatienter, qnand RilM>ra remit la |^>ciiilnrc qu'il avait Ule 
i son domeslique, en Ini disant de la porter chez lel mar- 
chande! de loi en rapporter quatre centsduciils. A son retour, 
il «li'fit les rouleaux sur la table en disant aux visiteurs: 
« Messeigiieurs, vous m'avez vu foire; voiJi, si je m'y oonitais, 
de bon or d'Espagne, plus que Palcbbnie n'en sanrah foire 

d ins le nu'^iiie letnp';. » 

UilK-ra avait deux filles d'une parfaite beau lé qu'il pei- 
gnait souvent dans ses tableaux; elles furent recbercbées 
par les plus brillai» cavaliers ; Tablée fut mariée A un gentD- 
bomine qui élaii secrétaire d'Etat et qui devint premier mi- 
nisuc du trouveriieinent espagnol à Na|>les; l'autre eut une 
destinée toute différente. Ribera avait obtenu de l'Inbnt 
Don Juan iPAulridie qu'il amfalerall i ses soirées. Celai-ci 
fiil lelleineiit r ^i p ' <Ii' la WnutiMle la jeune lille. qu'd fit en 
sorte d'être admis dans l'intimité de la famille; il commanda 
plusieurs Ibis son imriraii au peintre et le Ini flt graver, et 
po.ir récompense il lui enleva sa fille. 

Quand Ribera sut la trahison , il résolut d'en tirer une 
vendre ance sanirl inte. Il prit loiit l'argent (jifil put se pro- 
curer, et, suivi d'un domestique »ûr, il se mit à la poursuite 
du puissant ravisseur. Depuis ee jonr on ne sut ce qu'il 
ciaii devenu, on tfajamais «a de nouvelles ni du roaNreni 
du serviteur.... 

Cet homme nerveux et irritable eut on talent d'une 11- 
nesse, d'une précision et d'une vigueur vraiment incroya- 
bles. Dans sa peinture tout est d'une vérité de couleur 
et d'effet que nul (teinire n'a mirpassee; rien n'é;.Mle la 
suavité de ses dtairs, et personne n'a su peindre mieux 
qœ Ini les vieillanis; il rend les rides, les saillies des os, le 
griaonnemeiit des cheveux avi c un-' (lui -vc cl une recher- 
clie qui n'0:ent ce(»endanl rien A la laigeur de .sa peinture; il 
traitait de |Hréferenoe les snjeli terriMes et mélancolique». 
Il a fait de^ eaux fortes ou l'on retrouve toute la soieiiee île 
sa peinture, i l es sont très reehercliées, et les Iwlles épreuves 
se veiulenl fort cher. 

L',i<doraf ion des bergm est le seul ubiesu de Ribera que 
possède le Htniéedtt Louvre. 



MONDMENS FUNÉR.^IUliS DES ANCIENS. 
(Boita. — Toyct p. 199 «t Su.) 

Chez les Grecs, les plus anciens tombeaux étaient desim- 
pies tamiili ou monticules factices, tels que ceux qu'on voit 
encore aux environs de Troie et qifon trouve décrits dans 
Homère. Des l)0sijiiels d'.ubres veiLs entouraient res tertres 
sur lesipiels plus lard un éleva des Iron^ons de colonnes ou 
eip(H!s, portant Tépitaplie gravée du déAmt et qiielquelis 
les insignes de sa profession. Tel était le lonilu an d'Arelu- 
inèle sur lequel on avait iracé un compas et un cercle, 
emblèmes des sciences matbémstiqnrs dans lesquelles Us'é* 
lait i<endu «élèbre. 

Les HROlieaux qu'on élevait ans Andsde l'Etat aux dloyens 
iUuatres étaient tas plus remarquaUes, tant par les propor> 
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lions qae par les Kulplures dont on les décorail ; mais ceux 
des simples particuliers étaient onlinaiicuuiiU ornés d'une 
aenle pierre , figurant un tronçom 4» MilMm M en fiK-me 
Amtd. 




Le tombeau ou rippe eu forme d'autel que uoas doooooa 
ei aprèl «M IM do musée des antiques do Loam, et Ibnmit 
undeiiliiijoiii awaèl s degoât e( d'aéMlkn qm l'ut an- 
tique om« en ee genre. 

On reinai<|ue parmi les riches sctilpturat de 06 roonu- 
nteni, des masques de Jupiter Aminoa reotMunissable â 
ses eurnes de bélier, et celai de Médine entre deox dgnes 

dont les ailes sont t-u panic L-ii^'a.^- es dans la chevelure de 
la Gurguue. On admire le Ijeau style et le travail des aigles 
qui tiennent des lapins dans leun serres «I kl Mijèraté des 
gtlMindes appliquées au cippe. Dans le bas de cliaque 
«*té sont des masques de profil accompagnés de divers at- 
tributs (iKimp.Mrcs, tels que le RytAou, vase à boire en 
forme de corne , un (ympanun» , on tandioar de biai|ae et 
le IMmut, bâton angorai. Entre «s deux masques est une 

^Tacieuse COiDfMjsitidn rc|)résenlaiit une Néréide «•! trois gé- 
nies enbns qui traversent les floU sur un cbeval uiaho, ei 
se joaent en wgoant Ters les list A»rfimés«. Ce a^Jei bit 
«Uuiiflnaa passage de cette vie dans l'autre. I.e ciieval ma- 
rin • des nageoires à la tôle. Les petits cAiés du cippe oITrent 
des létes de bélier» , des j-phinx et des oiseaux qui mangent 
(letearpem. Ces diverses allégories se reprodoiseni souvent 




■or les monumens de ce genre. Le cartel qnl dévail renfer- 
mcr l'inscription sépulchrale est resté vide; cette partirnla- 
rité doolies cippes funéraires oflireni de fréquens exemples, 



s'explique i>ar l'osageoù Ton était» eommo anjoord'bni , 

lorsqu'on n'en voulait pas Taire la commande , d'aclietei* ces 
ouvraires tout faits et snr lesquels il ne restait plus qu'à gra- 
ver l'iiuicription. 

Les Romains désignaient par le mot t^mldlire, le toa- 
bean ordinaire oft l'on avaH dépesé lecorps entier du défunt 

ou ses cendres , s'il avait de hnVé. Le; t jtnbeaux plus ma- 
gnifiques eUiienl appelés mo«tim«iis, mausolées . et ib of- 
fraieiu une as«ez grande divenité; quelques uns élaieDt 
des tours à plusieurs étages, comme celui de sa'wl Reiny 
en Provence; mais le mausolée le plus remarquable de iims 
était celui de l'eniiiereur Adrien, élevé à Home, et connu 
aujoHitl'hui sous le nom de Ghâleau-Saint-Ange. On cite 
élément la pyramide de Geatras, «onatniile en marbre de 
Paros, et qui contenait nneduunbre oniée de boOei pein- 
tores. 

Lec toiiibeonz les plus ordinaires diez les Komaink 
étaient, eo : me ceux des Grecs, des cippes en pierre |)lus ou 
moins considérables , plus ou moins ornes, de forme ordi- 
naiieiiient qiiadram^ulaire et portant sur la face principale 
l'inscription latine qui rappelait le» noms, titres et filiations 
dadéAint; on y lit aussi quelqoefeb ton Ife, en années, 
mois cl jo'irs. Les inscriptions funéraires eommencent ordi- 
nairenienl par les lettres D.M. Dli» ManibM$ , c'est -A-dire 
aux mines do déAmt, dont les noms suivaient ces deox 
lettres. 

Ou appelait cénotaplies, les OMnumens élevés à la mé- 
moire des morts, sans que leurs cor|)s y fus^sent inhumes. 
Un y oélelwail les mêmes cérémonies funéraires que si le 
oon» edt été présent , et leurs Ibrmes étaient abstdoment les 

niâmes et aussi variiTS que celles des loinheanx vt'ril;il)les ; 
ils portaient les mêmes oruemeus que les Karc<>pha;jes , ur- 
nes, ei|ipes,elc. L'inscription gravée sur la partie antérieitre 
du monument indiquait d'unliriaire sa destination. 

Les personnes d'une classe aisée avaient quelquefois dans 
letir palais ou dans un local préparé à et t efTet , de» voûtes 
sépolcbrales, où l'on reutermait dans différentes urnes le* 
tauBn» de leurs ancêtres, des eheb de bmllle, enfiins, 

pn*Ches, Affranchis-; c'cinient les lombeniix de famill'. Les 
mors intérieurs étaient |)ercés de niches cintrées, et dans 
chacQM on plaçrit et aeelUtaneou plusieurs urnes ciné- 
raires rangées par étages, et sur lesquelles on inscrivait les 
noms et qualités des défunts. Les Romains appelaient ce 
lien Columbarium f colombaire , à cause de la simililu'Ie de 
ces niches avec les trous on les pigeons li»nl leurs nids. 
( Voyez 18S5, page 104. ) 

Souvent les Romains Muaient M:nl[)ter sur h s trmdieaiix 
les (lorlraits du défunt, suit seul , suit avec sa ftiume ou ses 
enfkns. — Plusieurs monumeni de «genre qu'on a trouvés 
seidement ébauchés et en miez grand nombre dans un 
même lien , prouvent qn'on en fiiisail d'avance comme les 
cippes ordinaires, les \é\.çs étant sculemeni ébauchées, de 
manière i ce qu'on u'eât plus qu'à la terminer 4 la rcHcn- 
blMMoAi mort, et y ejonlar riMeription. 



LE CASOAR. 

Pendant près de vingt ans le jardin du Muséum d'histoire 
naturelle a renfermé deux animaux qui altirwent l'allenliott 
générale par la sin|?ularitê de leur structure. De la taille d'un 
petit mouton, couTerts d'une toison qui ni|tpelail celle d» 
l'ours phitdi que le labe d'an eisean, portant ans nie mb ree 
antérieurs, au lien de loniînes [ilnmes, des piquans wm 
blabies à ceux du porc-épic, ils n'avaient exlérieureuienl de 
PfiMMI qpN la tèle et les pieds; ces animaux étaieiil des 
emams lai^oitéi, ea 4WI , par Hna, de U Nouvelle-Uol- 
lande. 

D'ail res casoiirs avalctU été vus lonî-icmps nuparavanl en 
France; mais ceux*là provenaient de l'Inde, et apparte- 
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Versailles nçat en . deui i»dtvidiu appartenanl à 

celle dernière «|)èce, et qui j Tëcurenl environ quatre ans. 
Oiix-14 n>*ine n'élaienl pas 1« premiers qu'on eût rus 
en Europe, cl, dés l'année 1507 , les Hollandais en avaient 
amené un qui leur avait été donné comme une cbose rare 
par un prince de l'ile de Java. 

Le caeoar de l'Inde, Hguré assez exactement dans la vi- 
gnette, présente nne apparence t ncore plus étrange que le 
easoar anatralien, en raison des caroocoles cpii recouvrent 
une partie de son cou et du casque dont sa léte est sar- 
roontée. 

Ce c«qoe, qni s'élève de la base du bec et s'étend jus- 
qu'au miliea du sommet de la lèle ou ménve un peu au-ddi, 
rst fomié par un renBement des os du crâne, et recouvert 
d'une enveloppe dure A couches concentriques, très ana- 
logues pour la subïUnce i la a>rne de bu'uf. Les premiers 
natnralHtes qui ont parié du easoar ont préteixiu que cette 



eome tombait toos les ans comme leboisdeseefCi, mais les 
observations qu'on a faites en Europe sur ces oiseaux ne ooo- 
Rrmerit pas cette assertion. 

Le bec du easoar est fort , comprimé latéralement , et lar- 
gement fenda; il est mousse par le bout, et les narine» 
viennent s'ouvrir très près de ion extrémité. L'oeil offre quel- 
que chose de fort étrange, c'est rextrème petitesse de la 
prunelle qui n'a que troà lignes de large environ quand le 
glolie de l'œil entier a un ponce et demi de diamètre. Ce 
trait , joint à la grande ouverture de la bouche, contribue à 
donner au easoar nne physionomie sininilière, un air hagard 
et presque broucbe. L'ouverture de l'oreille est très appa- 
rente, et n'est protégée ni (tar un bouquet de plumes, ni 
par une touffe de poils. Toute la tète de l'oiseau, au reste, 
est nue, ainsi que la moitié suf»érieiire de son omi. pean 
qui recouvre ces parties est rugueu>e , mais peinte des con- 
leurs les plus brillantes, bleu azuré en avant, violet sur les 





(Casoars de l'Inde.^ 



cdtés et rouge de feu en avrière. En bas et en avant, celte 
peau «e prolonge en caroncules cbamites de la nature de 
celles du dindon. 

Le caso.tr a le<i ailes encore plus petites que l'aulniclie et 
font aussi inutiirs fmur le vol ; elles sont armées de quelques 
piqiians com|>anib!es ft des tuyaux de plumes, et qui con- 
tiennent dans leur cavité une espèce de moelle semblable à 
celle des plumes naisxantet îles autres oiseaux. Celui du 
milieu , qni est le plus long de tous , a environ un pied de 
longueur et trois lignes à peu près de diamètre. 

Le easoar n'a qu'une seule espèce de plumes stir tout le 
corps, même aux ailes et au croupion. La plupart de ces 
plunws aont doubles, daque tuyau donnant ordinairement 
naissance à deux tiges plus ou moiiu longues et souvent 
inégales entre elle». Les li^es sont plates , noires et luisantes , 
divisées en detaowt (>ar nsuds , de chacun desquels sort une 
barlte ou un lllet. Dans toute la moilié supérieure de bi 
plume cet barbes sont courtes, souples, branchues et comme 



duvetées; daiu la partie inftrrieiire el'es sont plus longttes, 
plus dures et de couleur noire ; et comme ces dernières sont 
les seules qui parai.ssenl au delwrs, le easoar, vu à quelque 
disUnce, semble être un animal velu et du mètue |>oil 
qu'un ours. 

Les plumes les plus longues se trouvent antot.r du crou- 
pion , elles ont jusqu'à 44 poucrs , el retombent sur la [»arti« 
postérieure du corps, elles tiennent lieu de la queue qui 
manque absolument. 

Les cuisaes et les jambes sont revêtues de plumes jus- 
qu'auprès du genou ; les pieds, très gros, ont trois doifrt<«, 
qui tous les trois sont dirigés en avant. Il parait que l'oiseau 
se aert de ses pieds pour sa défense ; mais les ims disent qu'il 
frapite en avant comme le coq rni|>pe de ses ergots; les 
autres prétendent qu'il donne des coups de pied en arrière 
et en fuyant ; d'autres , enfin , soutiennent qu'il va au-devant 
de l'ennemi en s'appixichant de lui obliquement , et qu'arrivé 
à portée, il te retourne pour détacher sa ruade. 
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Le casoar est l* plot grmi de Unm la oiiea«z après Taw- 

Unvdic , dont il didèrc du reste par son organisation ioi«f- 
rieiire aussi liten que par l'extérieur. Il est au moins aussi 
rapide 1 la eourse , ei ne se laisse pas alleLadre mdne par le 
meilleur lévrier. 

Sa nourriture ae compoee de Gniits, de racines soceo- 
lentes, étaut» d'oisfaux, mais il ne mangre pas de graine. 

La remelle pond plusieurs œuE» d'un gris verdâtre et par» 
semés de petits grains saillans d'un verd fencé, et un peu 
moins gros, mais plus alongà que ceux de l'auintctie. 

Le casoar i casque ne couve point ses œub , la chaleur 
du soleil dans les lieux qu'il lia)>ite siifilsant pour faire éclore 
tes petits; mais il paraîtrait que le casoar de la Nouvelle. 
Hollande a des habitudes différentes. On sait que l'autruche, 
dan» les répons iro|»icales, se contente d'exfioser ses œufs à 
l'action du soleil et qu'elle les couve dans les pays plus tem- 
pérés. Du reste, en quelque lieu qu'on PaK ofaserrée, on n'a 
j.-imais été fondé à la représenter comme une mauvaise 
mère, car partout elle deteud son nid avec courage. 



PONTS SUSPENDUS. 
(▼«^ ttti, p*ge* 96 et itt.] 

Le premier pool suspendu a été coitstniit aux Etats-Unis 



d'Amérique, en 17M; ce fut en 48(4 seulement que les 
Anirlais songèrent à meitre i profil ce moyen économique 
de faire eonimuniqiier entre elles les deux rÏTes opp< 'ées 
d'un fleure. Depuis cette époque, les difriireiis peapi<u de 
l'Europe ont multiplié chez eux les ponts s>)'.pendus. 
Eo France . le nombre àt ett OOntUrtMlioils ootnmenoe m 
être grand ; Paris i lai seul en compte d<'ji quatre. 

Les filtres qui acconipa^çnent notre texte, et celles qna 
nous avons données précédemment, montrent assez les di* 
verses formes que l'on (leul donner A un pont suspendu. Les 
piles intermédiaires , dont le nombre est suscepUMe d'être 
rt-duit à une seule, C(»mme on le voit au pont suspendu de 
nie Barbe , à Lyon ; ces piles , disons-nous , sont 'es sup- 
(lorts sur lesquels passe le cible en fil de far on 1é châloe 
destinés i soutenir le plancher du pont, que I on appelle en- 
core, en terme d'art, le tablier : pour cela, des barres de 
fer, ou des liens en fil de fer, sont Qxésaux diverses parties 
du plancher, et montent verticalement vers le câble princi- 
l»al , 00 la chaîne, et y sont fortement attachés. Enfin , le 
câUe , ou la chaîne , sont arrêtés aux deux extrémités du 
pont , dans deux puissantes nuases de maçonneries , qui 
portent le nom de euUeê, 

Lorsqu'un |»ont suspendu est sootenn par plnneurs piles , 
la partie de la chaîne comprise entre deux piles voisines 
déctit une courbe géométrique, que l'on a|>pelle une para* 




(Pool suspendu en «haine* de l'ile barbr, près Lyon, construit par .M. Favïer.] 



btle. Quand le pont n'a qu'une seule pile, la chaîne décrit 
de chaque côté une dtmi-parabole. 

En comparant les ponis suspendus aux ponts en pierres 
ordinaires , l'avantase restera à ces derniers sons le rapfwrt 
de la solidité et de la durée ; mais si l'on entre dans lé d< lail 
des dépenses et du temps qu'exigent séparément rliacnne de 
ces constructions ; si l'on estime la facilité que l'ouverture des 
arches d'un pont donne à la navigation d'un lleiive, les ponts 
suspendus seront préférés aux autres dans la plujwrt des 
circonstance*. 

Dans les premiers temps qui suivirent l'emploi de ta va- 
peur, comme li>rce motrice, de i>onibreuses explosions de 
chaudières durent appeler les hommes de l'art à donner 
tonte leur attention au perfectionnement de ces machines 
puissantes dans leurs résultats quand elles sont maîtrisées , 
mais lerrib'es quand on ne sait (»as les guider. De savantes 
ëtodes , récemment encore dirigées stir ce point , ont rendu 
exirêmem«*nl rares les mallienrs qui se répéiaient si fré«piem- 
ment à l'origine des machines à vapeur. — On peut dire qu'il 
en est de même des ponts suspendus. Plusieurs d'entre eux, 
sur le point d'être livrés au public , ou pendant qu'on y cir- 
culait , se sont rompus , et ont encombré de lenn débris les 



rÎTièretqn'ibdevaienl servir à franchir. Comme tout ce qui 
commence, les ponts susiienrlnsont i té d'abord très impar 
faits; l'art de leur construction n'a point encore atteint sa 
dernière limite . quoiqu'il ait tl^à l^il de trrands progrès. 
On se doute bien que c'est le mode de snsjiension qui en 
forme le point CApiial , et nous allons en dire quelques mots. 

Le fer, comme métal le plus tenace et à meilleur mar* 
clië, sert à former la chaîne princj|iale ainsi que les lient 
qui soutiennent le tablier du pont. Mais ici s'élève la quea- 
tion encore en litige aujourd'hui. I.a chaîne principale sera- 
t-elle formée de chainotis à grosses dimensions , ou bien se- 
ra-t-elle un gros cAhIe, fitrmé d'une multitude de fils de 
fer? Les lieas qui sup[iortenl le tablier seront-ils de simplet 
barres de fer, ou des cAblrs formés encore de fils de fer? 

Ces deux modes de su-tpeiuioiis ont leurs inconvéniens et 
leurs avantages. Mais le second , celui on l'on emploie déft 
câbles en fli de fer, parait être celui qui réunit le plat de 
partisans. — Le fer for;?é, tel qu'il est nécessaire de l'em» 
ployer pour les ciwittions et les barres verticales , est sujet i 
des variations qui trompent souvent les meilleurs calculs. 
La température et la manière dont l'ouvrier le travaille, in- 
fluent beaucoup sur sa ténacité : aUui le fer forgé, qae Pec 
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inninred'eiflalteBleqiiililéi la lempâHimofdiMire de IV u-, 
lie peut , aans se briaer^ «Mitenir des ehoa penttenl les ge- 
lées ; le lier l<> (lias nerreax , éiant placé dnu le «nt de II 

loDfTueur (ie l'cnrlunie, (leni Idiil son nerf par dix ou quinze 
coupe de niarleau qu'il reçoit à fruid ; il le perd é^ralement 
•Ml eit dienflé aeulemeiil jusqu'au premier degré de la cha- 
leur lumineuse; il devient alors très aijîre et très fragile. U 
rïstiliede Cts fjiis que les uuvrien», même les plus habiles, 



ne pcnTeMfi^^oadiedekMlidiiédMiiièMiqaliiiNMpré* 
parées. 

sn<«pensîon par chaînes, et le mole de suspension par dMél 
en fils de fer , il faut se riippclcr {|ue ces cAbles sont fomé» 
par une réunion de fils de fer, non lordns ensemble, mab 
juxlà-poaés parallèlemeni, afin qu'ils supportent low égale 
ment, anlanl que possible, la 




(ruui suipcnda 



d« Dercj, par MM. Bayard H Tergèi.) 



Le point difficite à obtenfar est prédaémeni ta n^artitlon 

égale de la rliarpre entre loti"; les fils de fer, el c'est lA une 
des objeclions contre leur emploi ; rafTiiblissemcul de leur 
ténadlé par la rouille en est une autre. Au moyen d'un venib 
que Ton raiouvelle souvent, on o-oit fioiiToir se mettre assez 
aisément à Tabri de la ronille, de manière à la redouter |><'u . 
— Au reste, nnu-i !e léiië ons encore, les imiisIi mc eiirs sotit 
telleuient paria;:és «lir l'emploi suit du til de fer soit des 
chaînes, que les ans on ke aoires donnent une préMrenee à 
peu prés exrlwsire au mole de sus(>ensiori (]u'il< d 'pient. 

Lu jiout suspendu n'etil jamais livre 4 l-i circuliuiou, 
sans avoir été pipéalaMement suamisi une épromadins la- 
quelle il supporte une cfan^ qni dépasse de beaucoup celle 
qu'il sappMlenit s'il était couvert d'hommes se coudoyant 
les uns les autres. Cette épreuve dépnsse de beaucoup aussi 
la prenion que pourrait produire sur le tablier du pont un 
aangm capable de r e n v er s e r les arbres. En effet, l'on 

exicre qu'un pou' suspendu puis-.)- -.npporter , |)e<i(lant 
â4 lieures, la cliai de 20U kil<cr.iuuu(S par luètre «uper- 
fteid; «r, des honmes se o>u loy.uu n*j produiraient, 
terme moren , qu'une charge de 7U kiiogranmn, et l'ou- 
rairan le plus terrible , qne celle de 08 kilogrammes par mt- 
Ire -iipfi lii'iel, 

11 ejit. bon d'ajouter ici que, pour ne pas ébranler les nia- 
fooneries IMehei, on pemiet piovisoireflMai , pour sis 

mois, le pass<'i;;e sur le pont , après qu'il a subi uns demi» 
«preuve, dans laquelle le ublier u'e-l cliar:;éque de 100 ki- 
logrammes par mètre superficiel ; mais iiendaiil ces six 
mois, i l'expiration desquels l'épreuve entière doit être fuite, 
le «oncessîonnaire est tenu de ee soanwtiie à tons lea it gie- 
mens de pi)iire nr iDtméii par radmlnlwwtiOQ » <falll l'inté- 
rét de la &ûreié publique. 

Ce n'est pas seulement contre ta diarge sappertée par le 
pont saspendu pemlnut que des hommes en grand nnnjbt e. 
.oadesdienreltes, ou des troupeaux, le traversent, qu'il duit 
pouvoir résister; il but encore que les dialaes,ou les câbles 
soient assn Ibns pour lutter «uitre les monvemens oadenoés 
qu'impriment ao laMier les hrdeaux qui le traversent. On 
dit que la texture môme des câbles en fil de fer s'oppose i 
toute vibration intime, capable de produire leur rupture; 
■Mis qu'il n'en est pas de même dû ibren barre, surtout 
pendant les grands froids. Des motivemens ondulatoires , 
▼totemmenl imprimés au tablier, peuvent se comniunii|uer 
aux elialiions, et les rompre; telle a été, par exemple, la 
cause de la diute du pool suspendu de Brougblon , près 
Mandicster, en An^îleleiTe. Vciei à peu près dans quels 
termes celle chute est racontée : a Le 12 .n ril 18.11 , le potii 
suspendu oonstruii depuis peu d'amiées sur U rivière 
dlnnl, ft Bnwilitoa, iTert écroulé en moment da 



d'un détachement de soizanie horamm dTaftOMe... Lon- 

ipie le détarliemeni s'avança sur le pont, les hommes 
maixhaienl au ps sur quatre de front; ce mouvement 
régulier et cadencé ne larda fias à imprimer au pont un !»• 
lancement eorrespondani, et comme ces vilmitioas «mu 
-soient les soldats. Ils se firent un jeu d'en suivre lesmoare- 
mens, et l'un d'eux se niil iiK'me .'i siflec nu .lir [K>ur rendre 
leur marche plus régulière. Mais à mesure qu'uo piiu 
grand nombre dltommeo Avawièrent, les vfliretioae allè- 
rent en croiis.ini , et enfin au moment où la tête de la co 
lonne allait alleiiuire la rive uppusée, un bruit très fort 
ressemblant i une décharge régulière d'arnMi â ta, ae fSl 
entendre : en cet instant, un des piliers en ier, aapporlAB 
les chaînes , tomba sur le pont , entraînant avec liri une 
grosse pierre du piéih>t.il auquel il était fixe. L'un de.s coins 
du laUier, se trouvant ainsi abandonné à lui-même, s'a/- 
Atism immédialement , et plongra dons ta rivière. 

sPluode quarante soldats furent, ou préeipilés dans la 
rivièret <Mi jetés avec une grande violence contre les garde- 
fous, et «ne vlngiataie lecnrant dm Uemnici plw ou naohH 
graves. » 



' I li.i jiir ni Ji- fer, Jf I jnwjii'à 4 cl 5 millimètre* de 
purli' iitojfouocuiriit, (iu kilogramini!! lans te briter. 



Moralité représentée à Limoges en 1556. — Jeanne, fille 
unique d'Henri, duc d'Albret , prince de Béam, etc., avait 
hérité, au décès de son père, entre antres possessiOM, du 
vioomié de limoges, lequel, plus tard, fit partie des ira- 
tueuses dotH:iiiies dont Henri de Bourbon .son fils eiirirJiil ^^ 
oouroune de France, par son avèueoient au trdoe sous le 
nom de Henri IV. 

En 1556 , Jeanne d'.AIbrel et .\ntoine de Riurhon , roi de 
Navaire , sou époux , tirent dans la ville de Lmioges une 
entrée solennelle, relatée par inta miMMertta iB4biie con- 
servés en ta mairie de Limoges. 

On avait âevé un théitie devant ta perle Manigne, qui 

renfermait le Ijeffroi de la ville et a été détruite en 17(J7. 
( )n y représeiiu une espèce de pastorale diaioguée, ou mo- 
ra/iié,en vers. 

Les personnages de oclie ■aniléawt trais beigan, U' 
mi^es el sa fille. 

Les IjergerK vantent d'abofd les avautsgm de ta vie cham* 
péira, Tsutiquiié de UaBogm, et son bonheur de recevoir 
enfla ton ssifNtvr, de ta nwe si neiaUe dasaînCLoys; à 
quoi ta tiers (traîaième) bsifir idpoml i 
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Pour re p«\i, qu'un (iriiice de. tel nMi, 
Un; MCI Dti Man. qu'a id bruit et rmam, 
Vient Tuiter l'aMmi bonM Unas«l 
AIUms le dooe lnu««>r dcdan mi locai» 
Foor radmtir dii'faici Utt aomMk 

• Lora Ut ^wàmmA rera Liimves, qni lenoit oonlemnoe 

» de prendre refios, ■ et (e premier berirer le réveille en lui 
annonçant la venue tlii roi , sou sei^'netir et son vicomte. 

« Limoges, persoima^ pis et aa^c, liabillé à l'ancietine 
» moile, » reuMHie Dieu de ce bonheur, puis fait un com- 
|»liiiient aa ni. «El alors, disent les auteur< des inanu- 

• sciiLs, moiisira de sa main un (jranil ciicur rouvre, cou- 
» vr.ini une pomme dans laquelle ettoil ung «nbnl de l'aage 
> de dix ans, «ttOMtré «n flile et diewe , ayant sa eherdare 
» blonde crespelce et esparsf sur I, < . I.olicl cueur 

• fut miparti et ouvert; et la j.omme estant m dedans 
» escariellée, dans iceluy s'ajipariit ladicie fille, tenant en 

• sa main une clé d'argetit (la clef de la ville)... Et miW- 
» tement Ait hdiete fille tran^porlce (par une madiiue) au- 

• devant ilr In f^rsonne dudict .seijîueur. 

> Ce prince prit la clé et la gaitla jusqu'en «» logie, le- 

• qtiel fut eaprii d'an soorendn plaisir, tant d'avoir entendu 

• paisiblement le contenu en lailicte moralii(!, aussi de la 

• bonne grâce dudict entant , qui ii^ bien avec grand con- 
■ icuenentlOM M» penannage. a 



Wm AipM» La Momiora nr f«» aoUati UuéUéu, 

Molni voin tles rnli<>r< rt plus on tous admira, 
Semblablni cci tronc», Jailis»i révt'rcs, 

Qm k fMMlra en toBibuii aiait rendus laaii. 



LE TAMARIN. 

Le tamarin est un arbre originaire des régions tropicales, 
mais que l'oa devrait essayer de nalutrallaer dans nos pays 
tempérés, ne IKl-ee que pour serrir à l'ornement des parcs 
el des jardins publics. Sa taille t^rdc cf l)e de nos plus grands 
dlilaigniers, et son feuillage .semblable à celui de l'acacia, 
mais plus éiéj^ant encore, est d'une telle ëpaisseor, que rien 
n'égale la fraîcheur de l'ombre qu'il répand auto ur de lui. 
Dans les pays cliaads le voyafîenr te cherche au loin des j eux 
Bour y T:\\vi' l.i nii ii ii du jour, car non seulement 

Il y trouve un abri contre l'ardeur du soleil, mais il a dans 
le Ihilt one sorte de eonaerre avce laquelle 11 peut pré- 
parer en qnelij nés instant uut- lioiv^nn .tikm .iLm'-iMc ijuc .sa- 
lutaire. Celle même puljie au besoin Un fournil un mc«lica- 
ment tout préparé el le plus eflicace peut-être contre les in- 
diaposilions qui résalleiit souvent des biigm de la nmie. 




(Vrdtdalaaania.) 



Le taaniin appartient k la dmOle des UgumHmm, h- 

mille des pins importantes ponr l'homme et qui fournil à 
une foule de besoiiu divers. Pour doimer une idée de l'uli- 1 
iilédeiTd|éUioxdinloell«ftiBfllftMCOiiifoge,ilBOMMfBni | 



d'en dterqneliines une dont les osageisont bien eonmu. EHe 

offre, par exemfile, en p-aines propres à nous .servir de 
iiourrilnre. les haricots, les fms, h\s pois, les UntiUet,«tc.i 
en fourrages [wur les l)eslianx, les tréfes.ks .«ainfîHat.lea 
fttMraes; en bois proipres à la teinture, les brtsiUet» des 
Indes, de FemamiMac el de Cïnipéche. qni donnent une 
couleur violette; en fécides n.loMiites, les iiidigo* des 
Ind&s et de l'Amérique, qui donnent le bleu le plus solide; 
en plantes curieuses et remaïqaafales par le mouvement fai> 
sunlanëde leurs feuilles, la sensitive et le sainfoin oscil- 
lant! enfin, en .substances médicinales, le suc de réglisse, 
les follicules de séui, la «oMiBie «frofrant, la pulpe de la 
eatu et celle du tamorlN. 

La pulpe dn tamarin, qui (brme nn article as-scz imjwr- 
tant dans le commerce de i;i ilKii'ut i ir , no vient en partie 
des Grandes-Indes et eu |>ariie de l'Amérique tropicale. 
L'arbre cependant parait n'être fias Originaire du nouveau 
continent, du moins les premiers écrivains qui nous nni fait 
connaître ce pays ne le comptent [>as au nombre lies végé- 
taux que les E-[..i,'moIs y trouvëient à leur arrivée. Oviedo. 
par exemple, n'en parle pas , quoiqu'il ait soin de bire re- 
marquer qu'en trouve à Salnt-Domingne et sur le continent 
voisin un .irhre à casse un iicii iliffi icit .je celui qui croit 
aux Indes orientales, Goniara, G.ircilasso et Latl ganient 
le même silence. Anjouni'hui enoore, le lamarîo ne se 
lltHlve en Amérique que dans les cantons qni sont ou qui 
ont été habit» s pr les desoendaiis des Européens; on ne le 
reuconlfc point iliitis l'intérieur des forêts, du moins je ne 
l'y ai Jamais vu. 'J'out porte donc à croire qu'il a été intro- 
duit dans ce pays wrs la On dn xvi* siècle par les Ptorti^f s 
ou par les Espagnols, oonune l'avaient été qneUpies années 
plus tôt diverses espèces d'orangers cl de manguiers, la canne 
à suci e et le bananier-fi:>iie 

La canne et la banane avaieut été d'abotxl naimalisces 
aux Canaries, et c'est de là qu'elles furent transportées au 
nouveau continent; peut-être le Uinia i i lit il é^^alement 
une ha le eu diemin, et il y a même quelques motib pour 
croit e q u'il était arrivé dans le midi de l'Espagne avant que 
Colomb en partit pour son piettiir r voyai.'e. Lorsque Tour- 
nelbrl visita Grenade vers la lin du xvif siècle, il vit dans 
les jardins de t'.Mhambra pliusieurs tamarins, dont quelques 
uns était ni si vieux, qu'on les pouvait fiiire ronoBter jus- 
qu'au teni|M des Maures. 

Le [ireinier écrivain iitii ait iloniit- nue dcseripiion satis- 
faisante (lu tamarin esl un médecin fiortugais, Garcia de la 
Hueria. doni un a des dialogtiee anr les drogues de l'Inde, 
imprimés à Goa en 1563. Il nous apprend que le mot de 
Umarin (tamorindo) esl d'nriiçine arabe, et formé de deux 
mois, tamar heitdi, qui .Mi;nirii-nt patoriar ^ flnde. Ce n'est 
pas, dit-il, que cet arbre ait aucune renembkince avec le 
palmier, mais c'est que d'abord les Arabes n'eu connurent 

qtie la pulpe, qu'ils assimilaient à CeMalllca OOUaorVCa Mies 
rtellemei.l avec le fruit du dattier. 

« Le tamarin, dit Garda, est un très bel arbre, comparabte 
pour la taille à nos noyers el à nos chàiai-nier<. .Son tronc 
est d'im bois ft-rme, qui n'e>l ni sjion-'it nx ni fongueux, 
comme le sont .souvent ceux des arbres de ce paya. Les 
brandies sont nombreuses, garnies de feuilles serrées, et com- 
posées chacune d'an grand nombre de Mloles , qm' sont dis- 
posées symétriquement des deux côté'; d'une ti;,'e oiminiine. 
Le fruil est une gousse un peu ar<|née et qui rappelle la 11- 
gnred'un doigt â demi lleebi. L'écoi ce en est d'abord verte, 
nabpr l'effet de la ntiiturilé elle se dessèche , i.rcn-l ntiè 
contenrgri dire, et alors elle s'enlève aLse tneni. A l iuicrieur 
soni ilt> .;r.iii rs senibliililes, (tour la grandeur, à celles du 
lupin comestible, aplaties, lisses, d'un bnm rougeâire ei 
d'une Amne qni n'est pas parfbNement ronde. Ces p-aines 
se jcllent et Ton ne fait usn-e que <le la pulfn- an niirien de 
laquelle elles sont plongées, pulpe qid esi mollasse, VLsqueuse 
et comme gluante. Oe qni eat li«s digne de lemarquo , c'eat 
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que, lonque le fruit est encore atudiéà ta bnBciie,mi voit 
aux ap|)rocl)es de U nuit les ft- uilles Toisines s'abaisser sur 
lui ei le couvrir comme pour le piéaerver du froid jusqu'au 
BMdMBt on reparaîtra le solaU 



• Le Ihiit encore vert est irèi acide, mais celte acidité a 
quelque chose de suave. La {lulfte, bien inoniiée et mêlée 
avec quantité gunisanle de sucre, sert à foire un sirop que 
j'emploie de préférence an xirO|» de vinai^e, et dane Ici 




mêmes occosimis : celte piilfie est un purgatif i rès sAr cl trta 

doux, et que les naturels emploient fréquemment, en l'an- 
socianl avec l'imile de pignon d'Inde. Les mtHlecins du pays 
ordonnent dans le casd'éréfypèle un cataplasme (ait avec les 
feuilles de tamarin broyées, 

■ Nwis antres Européens ëtablb daiw l'Inde, le priiici(>al 
iisauie que nous faisons des fi-tiiis du tamarin est de les em- 
ployer pour relever le ^roAl des alimeus à défaut de vinaigre, 
1 1 nous trouvons qu'ils le i-emplacent fort bien. On en cunfll 
dati!* le sel |x>(ir les en)|)éclier de se moisir, et dans cet état 
on les envoie en grande quantité dans l'Arabie, la Perse, 
l'Asie- Mineure et le Portugal. Loiiqu'ils ne doivent paa 
voyager ils se conaervent fort bien dans leur écoroe, et je 
ne bài subir aucune préparation à ceux que je garde pour 
mon usage. » 

Pins d'un demi-siècle après la publication des dialogties de 
Garcia, parurent d'autres dialogues sur la matière médicale 
de l'Inde, et dans leM]nels le tamarin ne fut |»u non plus 
oublié. L'auteur était un roddeciu de Rotterdam, nommé 
Bontius. A cette époque ses compatriotes avaient déji en 
partie expulsé les Portugais de leurs possessions d'outresner, 



et il eut pour ëindier les produciiona de rOrieni autant de 
facilités au moins qu'en avait eues son prédécesseur. Ce 
qu'il dit sur le tamarin ne contient cependant rien de bien 
nouveau, si ee n'est la recette tfnne liqueur fermentée 
que les Hollandais avaient appris A bire A l'exemple dea 
liabilans de Java et qu'ils buvaient A défaul de liierre. Il j 
entrait trente criKbons d'ean de rivière, deux livres de sucre 
biiin de Java , deux onces de puljte de tamarin et deux a- 
truns coupés par tranclies ; le totii était mb dans nn baril 
bien cerclé, boiKbé, et tenu vingi -quatre heures à l'ombre. 
Au bout de ce temps on avait une boissnn qui , suivant Bon- 
tiua, était au moins aussi agréable au goût que la meilleur* 
bierre de mars , et infiniment plus saine dans un pa ja ausai 
chaud que celui-là. 



Lm BostADS D'AMiiwaitiaT it oi vuns 
loot rua du Colombier, 3o, près d« la rtx des Pclilt-AttgMliaa. 

IHPBIWBRIB DE BOCKOOCXI BT HaETI^KT. 
SuecMMurs de LMaavARwaRB» me du Galoasbier, ■* S». 



46.j 



MAGASIN PITTORESQUE. 



361 



GUAMV ( IIAMIUIK OL CHAMBRE DOREE. 




C'est Mir l'emplarement de la salle où sièfre la Cour de 
Cassalion, (|(ie i'un avait conslruil du lenips de saint Louis 
la Grand'Cliambre oaChHiibK Dorée ; le parlemeat y* Iffio 
tes Moeet, jusqu'au jour où U a M luiiprimé. 

Foarnel , dans son Histoire dMavooau, décrh e. Ue lalle, 
telle qu'on la voynit au ri>mni«iMBant du xiV siècle. 

parois en étaient revetucidBridMa étuiles de velours 
bloi, pafseméiideflétti^de-liid'w, irievéet en bom, cl ter- 
minées par des fran:,'€s artistement Iravailk'oi. Les croisses 
ou fenêires étaient d'une liimeiLsion ap|iro|H iée à celle de la 
chambi-e : de superbes vitraux coloriés, habilement agencés 
les uns dans iei antres, ofllraient dans leur «weinble des la- 
Meaux inléreasam* Les vitraux brisant la Ibree de la Inmièfv, 

lie Inivsaieiit [léiielrer dans lj «aile i|u'uiie deuii-Uinte , cl 
favuri<iaienl une obsciiriié convenable à la majesté du lieu ; 
do plafond di^cendaieni des pendgptlfc revCtns de boiseries 
ei ornés de Qeur-de-lis d'or. Le parquet était couvert de tua- 
gniliqoes tapisseries. Le siège ou lit du rui était d'un éclat 
éblouissani. Le président {H)rtait an grand manteau d'écar- 
laie fourré d'hermine el uu bonnet de velours i bandes de 
galons d'or co fcraw de mortier. Le premier huisder était 

revêtu d'une rf>l>e de i>oiirpr(', el av.iit la uMe coiivcrlud'uii 
chapeau orné iz ^'dlle te» d'argent elde perles. Lies avoc^tis 
consuffo'is portaient sur leur sinurrede soie maîree, ui. 
raantelet d'écarlate doublé d'hermine . et altacbé par de ri- 
ches sgi ares. Les manielels des aviicats pluie/ans étaient d'é- 
carlate violt'tip, et ceux de?* avocalji érouUvis d'écarlate blan- 
cbe C Voy. <835, page Histoire du costume des avocaU}. 

Près de h porte qui comniuniqnait de cette chambre dans 
la frrand-salle aux piliei-s, on vdvaii un lion doré ayant la 
léle l>aisséeet la queue entre sesjamlx^; ce qui si^'iiiliait , 
suivant Corrozet , que a toute personne, tant soit grande en 

• ee royavme,doUobiyrfaureHdrthumbl«f$oubiU» lois 

• et iugenwttdth dMe eourt. » Monslrelei raconte que dans 
une cause plaidée le 13 juin I-S04, entre l'évéïpie d'Augerscl 
un riche bourgeois accusé d' hérésie, Favocat ayaul répété 
cnplaldanifks Maspbtmea auribuâi * raecusé, aiisdidt la 

ToHB n. 



Paris. «-U CbanArs dsrfo) 

voiMe de la ^rand'cliambreieaiUà trembitr ot à ) uiccr de< 
pierres sur l'auililoire; le lendemda » l'avocat ayant voulu 
recommencer, la même scène se iCMtmlBi et les fragmens 
de la voûle restèrent suspendus «MMW mm mOMice sur la 
téte des amistans : « dont cniderent tons mourir eaux qui es- 
» loient céans , dit le naïf clironi>niiur , et vniderent si im- 
• petueusement de la chambre, qu'aucuns y laissèrent leurs 
vhomicts, et les antres , leurs diaperons, leurs patina et 
«autres choses, et ne |»laida-t-on plus en cette chaoïbre 
« jusques à tant qu'elle fùi bien refaite el rasseurée. » 

Fra Giovanni Gioeondo ( Jooonde) , que Louis XII avait 
fait venir d'Italie, et qui a construit le potit Saùil-Micliel , le 
Utiment de la cour des comptes, et, suivant quelques 
aiiipiirs, le château de Gaillon , fut cliarjé de dérorpr la 
grand'cliambre sur oo«tveaux Irais. Lt gravure représente la 
déeenuioD qu'il a eonposée et «pil rapiNlIe les plus beaox 
travaux de la transition du srothique à la renaissance. Le 
tableau du Cliri.si, conservé dans le plan de Joconde, était 
(me œuvre précieuse du commencement du xv* siècle. 

Loiiis XII , aiin d'éde plusà portée da palais, s'était mé- 
nagé un petit logement' dans la perile de rédiflee qui ftat 

arfectee an bailliage, et qui élait situé dans reini>laceinerit de 
la grille actuelle. Comme il élait goutteux , il moniaii sur 
une petileaulepemrse rendre jusqu'aux portes de l'aïkiience 
en traversant la grande salle. On avait pour cela pratiqué 
une pente douce en planches et en nattes qui couvrait tout 
le grand escalier. 

£n 1722, on a changé leadéeOfationsde Jooonde; Ga- 
main Bmfraud, chargé de eetienmivdle restauration, res- 
pecta la voûte; mais il substitua i relé;;anle simplicité des 
premiers ornemens, le goùl bizarre et mes<niiu de l éïKXjue 
de Louis XV. Ceet alors que fut |>eicée la |K)rte prind» 
pale qui communique avec la grand'salle en face de la galerie 
des Merciers; sur la clieminée vwstne de cette porte, on 
voyait nn bas-relief de Coustou , représentant luMiis XV eti 
tre la Vérité et hi Justice. Aiyounfbui la voûte de oeit<i 
salle aété remplaode par uu plajbnd mL D y apea de temps, 

4« 
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on fa décorée à neuf ainsi que le petit couleur qui eondnitde 
ia gakfte dei priionniers à la Cour de 



ASTRONOMIE. 

■nriiiu m notiu é k , di'.copermc, et nsTrcHo-BRAnii. 

(Trahlème arlirlc Voyez paget JaG et 338.) 

Poursuivons noire élude des anciens systèmes. 

Déjà, avec Ptolémée, nous nous sommes rendu compte, 
par dct oomliinaiaoos «répiqrdes a d'eiceniiiqiia» des prin- 
dpÉlM Mg4MUtda mMI et de la lane, fartoat dea ain- 
gaOères ap|>arences de sfaHox et de rctiogradaiion des 
Itttaèles. Yofona nwintenaot si ces mêmes iihéiiomènes, 
étadiéi avee phia d'aiteirtioa, n'ellHnMit pas quelque dreoo- 
stance qui, convenablement interprétée, soit de nature à 
simplifier et perfectionner la première hypothèse. 

Rappelons d'alwrd que, dans le système de Plolémée, 
Dous i^oroiis à quelles distances de la terre se Iroovent les 
planètes ; ou , pins enetcmeni , nous ignorons dans ce sys- 
\hme quflli^ wint les prandenn; iL'^pL'ctivi.s des divers orbes 
excentriques {déférent) sur lesquels sont portés les épicydes 
des planètes. Ainsi, l'auteur de l'Alnugeste bit lesorbilei 
de Ténus et de Mercure inférietirs à celui du soleil, et cela, 
OOmine nous l'avons dit, san^ raisons bien décisives. Mais, 
dTailleurs, la grandeur réelle de ces orbites est arbitraire, 
comme celle des orbites de Mm, Jopilar et Saturne , c'esi- 
à-diie qu'on peat mén ^emcnt compte des apparences 
quelque grandeur qu'on atiribue aux d^prens. Seulement 
*a grandeur de r«{ticycle d'une planète dépend de celle 
quPemdenaéet o o nd éB r ont. Le rapport de ces denaeewies 
est déterininé p:ir In dimension aiiparentc de l'arc de rëti'o- 
gradalion. Aussi, bien que Floliimée ne donne pas les di^ 
tanees, il détermine cependant pour duqneplanète le nppert 
de BOB épicyde à son déférent. 

Toat cela posé, Toici à l'égard de Vénus et de Mercure 
une circonstance exlrLuieDicnt remarquable, c'est que les 
moyens mouvemeus qu'on devrait attribuer A leurs épicydes 
aont tons las deux sensUdement égenx an mouvement moyen 
du aolei!. Hien plus, les centres de ces denx épicydes, à 
quelque dist uicc réelle qu'ils soient de la terre, paraisieni 
demeurei i o;>Mamment sur le rayon «ecl<«r du .«oleil, c'est- 
A-diraaur la %mi droite menée de cet astre à la terre. D'où 
fl suit que les denx astres (Vénus et Mercure) se ti ouveat 
constamment pég^t'es ou apogées lorsipi ils sont en con- 
jmctiou avec le soleil,, t^esl-i-dire lorsqu'ils répondent au 
ntew peint dn del qne le ooka. 

C'est ce que nous avons rendu scnsiMe par la fi^'iire d- 
jointe, dans laquelle nous n'avons d'ailleurs clieixlié à oou- 
serrer ancnne des proportions de la réalité. 

AB est une portion de l'orbite excentrique qnc le Mjleil S 
décrit autoardu point C, la terre étant en T. EF et G H 
sont des fiortions des déférens respectivement parcounis 
par les éiticydes de Vénus et de Mercure, défiéreos dont les 
rayons CP et GQ demeurent atMinires dans le sysième de 
Ptolémée, ainsi qne nous venons de le dire. Le soleil t imu 
donc en un |ioint quelconque S de son orbite , les centres des 
deux épicydes sont au même instant aensIMenMnt anr la 
ligne TS, c'est-à-dire aux pointn P cl Q , tandis qne les deux 
astres eux-mêmes sont en des [loiiiis (luelcontpies V et M de 
leurs épicydes. El eomme lejj points P et y, centres des 
épicydes, suivent lotis les deux le mouvement de S, il est fadle 
lie voir qne "Vénus et Merenre seront epogé» on périgées, 
idors qu'on le< verra de la terre an mêoM lieu qn« Ic OoleO , 
c'esl-à-<lire dans la ligne TS. 

Or, puisqu'on peut w donner aiWlnbement kt nyeno 
des œentiiques, on pourra donc sup^ioser qne les deux 
exosntrfqnes de V&ui» cl de Mcrcine sont tous les deux 
égaux à l'orbiii: solril. Alors les fMiinU P et Q, coosme 
éunt tonjouns vus sur la ligne TS, coincideront avec le 
centre du soleil, ^eUrè-dirc que ta deux épiçfdei auront 



^ centre mobile le aoleil lui-même. Ce que nooi opii- 

merons de la sorte : on peat rendre compte des apparenea 
de Félins H i» Menmrt , en tuppota ntque ces deux planètes 
(ounieiit autour du soleil, charuue dans son épiopcle* li 
soleil jMrcoMnwt lHi-m#nM sou orbe aannel. 




Cda est d^à beaucoop plus satisfaisant que de faire tour- 
ner les acnflanètM anionrdedenxpoinielletilB PetQ, 

qu'on aupf>os« eux-mêmes se mouvoir cirnilairement. Ici, 
Mercure et Venus tournent autour d'un corps malérid, le 
soleil ; et celui-ci les emporte dans sa propre révointioa au» 
tour d'un autre corps matériel, la terre. — (Prévenons seu- 
lement le leelenrque, pour fa heilité des explications, noua 
avons attribue aux appaieurrs une simplicité (jui n'existe 
l»as en toute rigueur; mais les irrcgiilarilés qu'on pourrait 
observer rénilendent de la nature même des evMtes, défê- 
rens et épicyrle^. qu'on ne peut pas sans ern m s[ip|ioscr 
exoctenienl drculaires; en leur restituant la véritable R>nne, 
les résultats que nous a\ons énoncés sid)6isteraienl.) 

Il est remaïquaUe que les anciens Egyptiens, au lânoi* 
gnaj^ de Moerobe, Undent toomer Ténus et Mercure au- 
tour du soleil comme dans un épicycle. Vitruve, dans son 
célèbre ouvrage sur l'architecture (Uv- ix), dit formelle- 
ment que Mereare et Ténus entourent le soleil et tournent 
autour de son oenire, ce qui produit leurs stations et rëtro- 
p^dations. Un anienr du v* siècle, Mariianus CapeUa^ a 
<lo\ elupité fort an long le même système , qui a clé également 
adopté dans le nw àtdt par Bédt dit U ViuifaMt, en son 
livra sur le CeniMfnHON dv Monde. 

On ne peut guère mîmcltre q ic Plolcimie aii iirnnré l'an- 
deiine opinion des Egyptiens , et on pense que s'il ne l'a 
pm adoptée, e^eot qne, ne trouvant pas le moyen de rétendre 
aux antres planètes, il aura craint de troubler l'uniformiic 
de son sysième. Quoi qu'il en soit, nous aUom trouver dans 
les autres planètes, Mars, Jupiter et Saturne, une pariion- 
lartié de mouvement non moine remaïqnafale et qui noos 
conduira I un résultat analo^e. 

Ces trois planètes, ainsi que no!is l'avoM'î <îtjâ dit, s'c- 
loignent à toute distance du soleil, différant par là de Vénus 
et de Mercure, qui ne s'en écartent jamais qne d«na d'é- 
troites limites. Or, miri ce qu'on rennirque : — Cliacnne 
des planètes, Mars, Jupiter et Saturne, obtient sa plus in'ande 
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rileaae de réiroçradaUon prM<ëm«nt i IV'poqiie on elle w 
trouve, par les effets combinés de son pn^>re mouTement et 
do moaveineat du soleil , éloignée de cdai-ci de 488», c'est- 
â-dice de U noiiié da ciel, oo titm «oeore» omnme t'ai» 
pteni l«i lilraHiBei, lonqo'flHe «rt en offortHm. Elb 
a, ati contraire, sa plus grande vitesse lorsqu'elle est située 
dans la mCme région du ciel qoe le aokil, ètA-k-din lors- 
qu'elle est en eonjonetUm, C«l doM dme kl dpoqaei i»> 
termédiaires que h i>l;inète est stationnaire. 

Diaprés oeia , ou recomialt, dans le système de Ptolémée, 
q'ie la période de nHwvement de chacane de ces trois pla- 
nètes, dan» «NI pro^ ^pitgrcie, «tt fté M moi <gale à 
cdle ^one rrifolotioa aotaife. 

Ainsi, |iour les deux planètes, Vénus et Mercure, les 
centres des épicycles parooonilent leurs détérens dans un 
temps précisément égal è ta révolatioa du aoleO, laUwfê 
de révolution des deox siitres dm lean prapm <pie|Cles 
éUnt d'ailletirs très diflbrens. 

Au contraire, pour BUrs, Jupiter et Saturne, les mouve- 
nei» m les traie ^iqrclM«aol<|m à ta période solaire, 
tandb qoe lei tenqiadee'idtiolaltoM Mate aoioar da cfd, 
^est-à dire sur la dtfirem , sont très Inégaux. 

Ces singulièrea cotaddaMM, ces rapports des moave- 
mana ptanéiaifes awee la nMNmaaanl da aoMt «al an quel- 
que sorte inorovablea ai an taiM, comme ?!ol(<méf, les 
distances i^tlics indétenniBéet. Mais iieja nous avons vu 
comment ces coïncidences s'expliquent, et conibieu ces rap- 
pertt paraissent naturels à l'égard da Vénus tt de Men»re 
taïaqifon suppose que leurs déKreaa sont <gaox à Portrâte 
solaire. Quant aux trois autres planètes, il est naluiel île 
supposer leurs ^icydes ^ux à l'orbe solaire, puisque ce 
sont learspériadeadaw ha ^picfataaqaiaantégricai ta pé- 
riode du soleil. Les trois déférens recevraient une détermi- 
nation correspondante et seraient inégaux entre eux, puis(]ue 
les arcs de rétrogradation de ces planèies mn difTérens. 
Haia aloia an proova, par une très simple cunsidéraUan géo- 
métrique, qoe les mtaes apparences peuvent iulislster en 
donnant aux IrnLs planètes l'orbe du soleil i>otir conuiiun 
délBrent, et les l<iisani tourner autour de cet astre dans des 
dpiaycies inégnaz» 

Alors on arrive à cet important résultat qui jette àéjh 
beaucoup de jour sur le vrai système du monde, savoir : que 
touUt tes appareiicM pfait^talna aa paavaat txpttqHer en 
Mftpoaaal quê dtoque planite aeetmpUi ta propre récolu- 
ffea tn «a certain temps autour du soleil, le soleil tour- 
nant luUméme autour de la terre dans l'e^^pace d'une année, 
la lun» continiMNt d'avoir son orbitt distincte et indi^»- 
dente. 

Ainsi nous avons encore une combinaison d épirycles et 
d'excenlriqu&s , mais pour tous les épicycles un seul excen- 
trique, rorbite du soleil ; mais surtout aucun de ces points 
fleUIf , centres de mouvement et mobiles COX-mèmes autour 
de ta terre, imagination qui répusmefutt aojoanf hui k toutes 
les notions de physique. Surloul nous avuus l'immense avan- 
tage de connaître les distances de toutes les planètes au so- 
leil , sinon d'âne manière àbsalaa , au moina par leur rapport 
avec la distance de la terre elle-même au soleil ; ear nous 
avons dit que le rapport de l'êpicycle à rcxceuirique était 
déterminé el se déduisait des observaliom ; or, le rayon de 
rdpicycle, c'est désonnais la distance de ta platièla an soleil ; 
le rayon de Pexeentrique, c'est b distance du soleil i la 
terre. 

Nos idées se trouvent donc à la tais éclaircies et étendues. 
DenooveltaBoonmiératïoaaviandieat noaayeenBimerdans 
la suiie. Mais jusqu'ici qn'avons-nous fait, que d'expliquer 
el interpréter des apparences dont Plolémée avait négligé 
de cfaerclier l'explication ei l'interpré atioa? Voici àce sujet 
eaipaditrillasireLaplaoe: « Une moditication aussi simple et 
» «Minai nainrelta dn qr>Utoa de Pioléaiée a échappé A tous les 
V aattonoiMaiJasqnràCapandc! anenn d'au Oie pandtamiir 



» été assez frappé des rapports dn mouvement géocentrique 
» (meuvement ru de la terre) des planètes avec celui du 

• soleil pour en ciiercfaer la cause : anoun n'a été corieoz 
»da cannalm leurs distances respeetires an aokil et à ta 
» terre i on ^est contenté (f>eudant près de 1500 ans) de 

• rectifier, par de nouvelles observalioas , lesélémens déter- 
» minés par Ptolémée sans riea chaiiger àses hypotbèses. » 
( EapaiiNan tf» «ysléBia du manda, page SBT. } 



La récompense la plus agréable qu'on puisse recevoir des 
choses que l'on bit, c'est de Im voir oonnnm, de tas voir 
dTao apptandiMount qni taos bonam. 

Moutu. 



QUINTIN MESSIS. 

Quintin Messis, que plusieurs auteurs désignent seule 
ment par le surnom de «nurécbal d'Anvers,» qui lui resta 
de sa première prolBnion, naquit en cette ville vers 4440. U 
était encore Ibrt jeune lorsqu'il perdit son père, mata c^élait 
déjà un ouvrier très lialile dans la pratique de son état; il 
mettait dans ses ouvrages une recherche ci ime élégance 
de fume qui auraient pa taira deviner Nma aciifa et in< 
telligente d'un artiste. Le goût exquis qui caractérisait tous 
ses ouvrages en a fait conserver quelques uns ; on montre 
encore des grilles et des balcons qui lui sont attribués; nuib 
.sa plus Iwlle oBuvre en ce genre et surtout ta plus antliai- 
Uque, est sans contredit le {Mits qui se trouve devant la 



r.nhé<lrale d'Anvers. 'On [leut voir la pince qu'il occupe dans 
le dessin que nous avons donne de cette église (Voy. 48SS, 
j«ige65). 

A l'âge de vin ijl ans, Messis fut atteint d'une malarlie longue 
et dangereuse, qui le mit ho.''s d'état de gagner sa vie et 
celle de sa mère qu'il soutenait de son travail. Alors il essaya 
de graver en bois qndqum naas dm images de confrérie qui 
te dlstrtbaaiaatans piaïaaitaai} U les copia d'abord gros- 
siriemeut, pota otienat, puis û m mit* Im caïqoser lai> 
même. 

Dès qu'il Ait guéri, H rapiitta martean, et travaBtaaneara 

le fer pendant plusieurs années : il acipiit la réputation du 
plus liabile ouvrier de tout le |»ays. Enfin il songea à sv 
UKtrier. Il aimait la Glle d'un peintre , en grande réputation 
à Anvers} après beaucoup d'hésitation, il se décida A de- 
mander sa msin. Mais le père, tout offensé d'une sembtebte 

prétention, réitondil que sa lille n'était fws faite |M>ur un 
forgeron , et que personne , autre qu'un peintre du pins 
grand mérite, ne deviendnK tonépour. 

Quintin ne fut i)as déconcerté de ce refus. Il S3 rappeta 
ce qu'il avait pu Caire dans sa maladie, pendant les instans 
deirépit que lui laissait ta douleur, el il se demandn pour- 
quoi il ne deriendrait pm peintre , maintenant qu'il était a* 
bonne santé et rémlo i travailtar arec la plus grande aad* 
duité. Son parti fut bicnlétpris » tlquittasa boutique et se 
mit à voyager pour tidier d'acquérir le talent sans lequel il 
ne voulait pas retourner dans son pays, n parooantt pinalears 
villes de Flandre^ , de Hollande el d'.MIeinagne; quelques 
auteurs prétendent iiu'ii serait allé à Rome , mais cela n'esl 
pas probable, car on ne trouve pas trace d'une pensée ita- 
lienne dans sa manière , non plus que dans son style. Peut- 
être a-l-ll voya:,'é en Angleterre t nous avons déjà eu oc- 
casion de dire ipie l'on nionire ;ui i lylleaii Je Windsor la 
tombe en fer d'Edouard IV, comme étant une œuvre de 
Messis (18», page •). 

Quani! il eut aêfala «1 talent incontestable, il reprit le 
cliemin d' Anvers. On raooaie qu'introduit dans l'atelier du 
peintre , il peignit sur la croupe du cheval auquel il travail» 
lait , une mouche «vae lantde vérité , que celui-ci éunt len- 
tré esmya friuaîams Ma da ta chasser avant de s'apercevoir 
qaTalIpéialipaiiilej aolbi, faymii toadMa poun^aa i 
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il déclara ([w. celui saiirail peiiHlre une léle liatiiaiiic 
avec aulani de [«et feclion, (Minriail lui ileuiatuler la main de 
sa Ûile. On lui montra des labieanx peints par Quiniin , el 
il n'eut plus de raison pour s'o|i])Oser à son mariage. 
Quiiitii) Messù devint un lics premiers peintres de son 



éjioquf. Il a beaucoup travaillé , et pourtant ses tableaux sont 
assvz ares , ce (pie l'on doit allrilmer à la précision el à la rC' 
clierclie miiiuti use aveclaqu'-lle il les terminait jusque dans 
les détails les plus indifTérens, car il mounit Irisvietix, 
vers (529. Il a bL^é un llls qui a toujours travaillé dans sa 




{Les Avorr*, par Qiiiirtia Meu:t. ) 



maut^i'C , mais avec un moindre talent ; repemlant quelques 
uns de ses tableaux le cèdent peu à ceux de sou père. 

Le^ ouvrages de Qnintin M iisis ont été exlr.'.ordinaire- 
ineiit reclierclics ; on les a p.iyés aiL'yîi clier que ceux des 
jiliis g;rnnd8 mattrt-s. L«!s am iieurs an^^lais les aclielaient à 
Mu« o<'ix. Un de ses plus beaux lu!)leaux est une descenli- 



de croix ipi'il {«ei.miK pour le corps des menuisiers de la vDIe 
d'Anvers; le Christ est peint avec âme, et les Maries sent 
extnW'nient belles; snrun des volets qui ferment œ tableau, 
on vu:t le martyre de saint Jean-Baptiste, el sur l'antre, 
lléroilias qui roç«)it la tète du saint en p ésenre d°IIt>i-ode. 
Pla':ppc II, lui d'Iùi|>a^ne, « «niveni ufTei tik co toldeAU 
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âes sommes coiuidéraUes, aam que ee coqw de mélter ooo- 
scntii à le vendre; enfin, dan» on betoin d'aifent «a le mit 
en vente, et la rninieipiiilé fadwla pwr te pris de qninze 
eeUifloiint. 

(L'rpitïphc ïuivjmle ili- Qulntia M^-isi^ est fnd)à^*iV «iir le mur 
extéritur dp la calliftiralr J An» i tîi, eu Car* du puiu. On a grave en 
latin, au-dcs^ou5 da allnhuls d«! man'-chal ot de prinirc, sur l'une 
de» pierres : » A Quiiilin Mcssu, (R-iulrc iiuoii>|i,'<ralilf, U poilc- 
• rilc, en témoignage d'aJiiiiralioii ei il.' n t uiinni^s.nirp . a con- 
■ wcri celle pierre, etc. • El tur l'autre pk-rre : « L'amour oou- 
» jiigtl a Wi 'ua kt§mm *» Apcflc.*) 




Gaïuite loits les artistes de son tempe , Quinlin Mes«is 
traita oitliiiairemeiitdestnjetsdegaintelt'; cependant. lorsque 
tes lableatix n'étaient pas destinét à des églises , il lui arn- 
vtU quelquefois de i^emparer de quelque acUoa de la vie 
eoaimnne; très sooveni II t peint des mres enmpunit de 
rjn L-en' , n\ t'C des bijoux et îles pierreries devant eux. La 
galerie du Louvre ptvisule un tiililcau repicsetifaiil en demi- 
fleures un joaillier qui pf'se des piiees (f or, ayant auprès 
de lui $a femme qui feuiiUtie m Htre orné de miuialures. 
Celui d«int nous donnoas la gravure, et qat est actuellement 
au cluUenii d : Windsor, est en demi-figures atissi. Messis a 
&ii encore un grand nombre de pnrtnlts d'an Soi extraordi- 
naire, et pleins de phystononte. 



ASSOCIATION DE CUASSEUHS DANS LA 
VIEILLE ALLEMAGNE. 

L'alleBiagoe âeii end nnenDCM eonverle de llDrêli« et 
toi Gemdiiif nrnnmeifni la ebMe b Myitér» dl«t teit «( 



d$i rMim. Lm dwewiirs du mof en Ige feranbmt odre 
euzdeTMtes aanetatloiu, qui, semUaUctàtonlci les cor- 
porations d'artisans, avaient Iciirs initiations injslériouM et 
une langue à part, d'une ricliesse et d'une variété infinies; 
an euteor e reeoeilll deu eeni cinq cria de dHHe» «■ ente 
[irétend en avoir découvert plus de sept cent einqnante» 
avaient aussi leurs eouleurs el les nombres symlwliquea 
(roif et saipt: Ils amient cnooit leurs signes, leurs deman- 
des et remues ronnues, au BoyCQ desquellef le cliasseor, 
comme roorrier, (Mouvait partent se dire reeonnallre et 

bien arriieiilir de ses fifires. 

Voici «luelques passages de ces dialogues qui rappellent 
levIeJeyeuaeetpesriBBnéedBclieswtireUeBt»^ : 

D. Bon rliasseur , diMuoi poniqnol le clitiwwir eit appelé 
maiire clias-eur? 

n. C'est qu'un chasseur adroit et sûr de son coup est 
jnS< digne par loue les priaceset seigneurs d'élre eppdë 
maître dans les sept arts iftéraux. 

D. Dis-moi , bon diewwr, od denc «Hn laiNé l« gCQ' 
tille compagne? 

K. Je Pai laissée sous Farltre majestueux, sons le vott 
fciiillafîe où je la rejoindrai. Vive 'a jenne fille à la robe 
bUinclic qui me souhaite lotis le.s matins bonheur el santé; 
rbaqiie jour, comme la rosée , elle revient à la même place; 
quand je auit blessé et saiiglaul, c'est la belle fille qui gné- 
lit mes Uessures. Boobeur et santé au diastenr, Ât-eHe; 
puissent il rencontrer un noble cerf ! 

D. iiun cliasscar, sais-tu re que dit le loup au cerf eu 
hiver? 

R. Sus, sus, corps aee et maigre, je l'emporterai dans h 
forêt sauvage et lu passeras par mon gosier. 
D. Bon dtassenr, qn*« bit le noble «ecf lorti dn lieiidini 

la plaine? 

R. Il a fbolé ravoine et le seigle , et les paysans aont fta- 

rieux. 

D. Disimoi , gentil cliasseur, quelle est la plus liaule Iraoe 
ilu noble oeii? 

R. C'est quand le noble cerf élargit sa nol>le ramure» «I 
qu'il en frappe les arbres , el qu'il renverse le feuillage avec 
sa haute couronne. 

D. Bon cfaaaieur, queUessonl les gens inutiles en chasse ? 

R. Un dhmaeur bien mis «pi ne tire pas, un limier qui 
court et ne preiid rien, tm ICOTicr qui 9t npOUt, Toilà te 
gens inutiles en citasse. 

D. Dis-moi, bon dia m enr, ee qni précède le noMe eerf 
dans le Iwis ? 

il. Son haleine brûlante qui va devaul lui dans le feuil- 
lage, 

D. Dis-moi ce qn'a bit le noble oerf dans le oonrart lîm» 

pide? 

R. Il s'est rafraiclii cl il a raninui son cfi'iir. 
D. Bon diasseur , dis-nous ce qui a fait au cerf sa corne 
sijolie? 

R. Ce Mot te petite wnqoi eoi ftU mcerfm eomeii 

jolie. 

D. Cbasseur, gentil diasseor, di»4noi eneorede quoi le 
clMMonr doit ae garder ? 
R. De parler et de babilhr, tfest la peste do diassear. 

D. Pourrais tu me lirC ^ bon ChlMCnr, il IH M Tll UBIUll 

ou almyer mes chiens ? 

R. Oal,bonciiaa8ear,llseiml«irlabomiewie,jet'ea 

réponds; ils étaient trois chiens, l'im t^tnit blanr, blanc, 
blanc, et cliassait le cerf de touie sa force; l'autre était 
fauve, fauve, buve, el dmamit le eerf per monts et |ur 
vaux; le troisième était ronge, ronge, range, etcfaaamiile 
cerf â mort. 

Qiiaml on donne la curée au rliien , le chasseur lui disait : 
Compagnon , brave compagnon , tu diassais bien le noble 
cerf aqjuord'fatd quand U francfaissail la plaine et te M- 
liers; nengruntm . Imnnmrnt mrrri lot ctiawMipfimn 
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lir, boire le vin da Rhin et du N«fcer, 
grand nnd , fidih oompagoott! iMHMiir M Cl «erd 1 



MONNAIES DE FI\ÂNCE. 

(QMMriàM •rticbi.Tifii f. «i*»} 
HovNAua M M •nooKonnAO. 

Les monnaies de la seconde race, ou des CarloTtngiens , 
comparées à celles des Mérovingiens , donnent lieu princi- 
palement aux remarques suivantes : 

BiiCi sont loaiet en ar^t » lendii que oeUet de la pre- 
raière race étaient en or. 

Pres<itie niinine n'offre la tête du roi , tandis que les 
monnaies luenivingiennes sont , en général, emoi^intes île 
l'cfRgie du prince. 

On n'y voit pluR le nom du monétaire, maia babitueUe- 
ment celui du roi , ou son monogramme. 

Sur le revers on lit ordinatreBent lenou de la viOeéeiit 
en toutes lettres ou en abrégé. 

Lear épaisseur, très peu eonsidénUe, et la ré^laritéde 
leur circonférence, prouvent èvidemmenl qu'on ne li s f Ju i 
qaait plus avec des lentilles coulées , cuiume les m>U ei uci > 
de aeb dTor de la première race. 

(Voyez noire premier article, U* livraison , pa;?* 80.) 

On avait loug-ti-tnps employé â la fabrication de nus mon- 
naies d'or celles des enpeceun nniMini; celle iCMMiroe dut 
Unir par ^épuiser. 

La rareté et le prix élevé de For le fendaient noius propre 
aux besiiins du conniierce <n surtout dc CClai de 

''intérieiu- et de 4élail , que la nioariiaie d'argent. 

Une fois consacrée à cette destination, cette dernière 
monnaie devint susceptible, par son indispensable nécessité, 
de conserver une valeur fictive ou conditionnelle souvent 
bien supérieure i sa valeur intrinsèque. Ce fut un motif 
secret pour le* princes, à qui sa bbrication offirait la fiœililé 
de retirer un bénéfice considéFaUe, de la préCirar i fat mon- 
naie d'or ()ui ne peut se prêter à une semblable lioiion, 
parce qu'elle sert prmcipalement à réaliser les valeuiï et au 
eonmeree' étranger. 

Quoiqu'on cite qup!<[ncs moiinnies d'or de la seconde race 
(Le Blanc a publie deux suis d ur de Louis le Débonnaire), 
on doit les considérer en qix h [ne surte comme des niéilaiUes 
et des pièces d'eani ou de plaisir pluidl que eiMume des 
monnates usnelles. 

L'ordouiinnct! la [ilus aurieiiue sur nos monnaies, cpii esi 
de Pépin le firef , rendue au parlement tenu à Veroeuil en 
TT8, ceOe de Charles le Ghanve, donnée «a pevfenientde 
Piste «ri 8.>4 , mnl.Mfi son étendue et quoiqu'elle contienne 
plusieurs (lis|i<jsi(ioas sur le commerce et les ouvrages en 
or; enfin toutes celles delà eeconde mené luienoiuienien- 
tien de la monnaie d'er. 

Les sois d'or Itareni-ilsranpboé» par 1m sob d'argent ?n 
est question de sols d'aigent dans lâi ordonnancée de Pépin 
et de Charlemagne. 

Pépin réduisit leur taffle i 91 par Une de poids usitée 
pour les monnaies. 

S'il s'n;;ii de la livre gauloise, qui remplaça la livre ro- 
maine vers le commencement de la seconde race, et qui ne 
vant que 12 de nos onces actuelles, le sol d'argent deviil 
être de 9BS grains ;t de notre poids de mare. 

Cbarlemaziie (.leva le poids des sols d'mv'i rii. Il n'en fal- 
lut plus que 20 pour faire le poids d'une livre, ce qui donne 
ponr le poids dron aol d'argent iH5 grafais 8 dixièmes. 

Le poids do sol d'arfrenl, <iiif!<iiieriMs diminué dans les 
Monnaies pour obtenir un plus j.'raiid L)cuttice sur la fabri- 
cation , fut encore augmenté dans la suite par les ordon- 
nances, notamment sons Lonia le Débonnaire et sous Ctiaries 
le Chauve ; ta (eilecn flttde ISdane nne livre, ce qui donne 
PMv le aol d'aigeni 8B4 de nos pnîM. 



Les sob d'aigent éiaient-ile nne monnaie réelle on . 
plement une BBonnaie de compte, eoBBme en • pn le cvein 

avec vraisemblance? 

Quoi qu'il en soit, il ne nous reste point de ces sols d'ar* 
gent, mabaenlaMnCètadenierieiéeBdaBMeniers. 

Nous venons de dire que Charlemagne avait établi le r«p> 
port de 90 sols à la livre, chaque sol valait 42 deniers. 

Telle est l'origine de la monnaie de compte mM* en 
France jusqu'à l'adoption du système décimal. 

Vingt sols ont tonjoun continué à bÊn I livre, cllSd«> 
niers t sol, quoique ces mots de livre, sol et denier aient 
exprimé dm valeurs de poids bien diOérens du poids réel 
et de ta monnata réelle de Charlemagne, pnbque les sob 
et les deniers, d'abord d'argent, ont fini par éire de cuivre, 
(lue 20 sols d'argent équivalaient originairement à uu marc 
et demi d'argent , tandis que 20 sob en enhm n'en valent 
pas ta soixantOKlouzième partie. 

Le denier d'argent étant toujours ledooiièmedn sd, son 

poids varia d'après les données ci-dessiis. Il fui pour la taille 
de 22 sols ji la livre, de 8S à 24 de nos grains; pour celle de 
9g sob à ta Hvre, d'un peu moins de grato», etpenr eenx 
de IS smI-- à la livre, de 32 t^rains. Ce dt-rtiier poids, qui est 
eu lHl'I le poids moyen des denitrs les mieux conserves, re- 
pond â H grammes 7 dixièmes. 

Les deniers devaient éire d'argent iin, on an moine A 
I i deniers 12 grains, ou 960 millièmes ; mablear titre, bien 
plus que leur poids, éproiiva de grandes variations, et ils 
furent souvent tellement surchargés d'alliage, qne œ oe ftit 
pins que da bilion an lien d'eigent. 

L ari:ent ( (nul dev(.-mi siiccessivcmeni plus ftnnini:ii (]tie 
l'or, la proportion de l'or à l'argent, qui, sous ta première 
race, n'était guère que de 9 à 1 , s'éleva i H environ sons 
Pépin; à 43, sons Cliarlenuigne;i 15, sous Loub le Dëboa- 
naîre ( en .supposant que les sols d'or eussent conservé le 
même poids, qu'ils fussent aussi au titre de 960 millièmes, 
et nilusseiit 40 denien) ; on sait que celte proportion est fixée 
anjourd'hut è 13 et {. 

Le numéraire éinit , en général , si rare vers le commeii- 
ceineui de la première race , qu'un est aujourd'hui frappé 
de l'extrême modicité du prix des denrées à cette époque. 
En 794 , un bceuf destiné à la table du roi ne valait que 
9 sois d'argent ou 7 iiv, 40 s. ; un bon chevul , quoique rare 
et trois fuis plus cher qu'un bœuf, ne coûtait que (i sols ou 
OU 99 liv. 40 s. L'amrâde, peine infligée pour ta plupart 
des délits, an nombre desquÀ étaient comptés, comme les 

ph:s L-rave-, Ie> prclios et les iiifraciions aux règles de l'i'» 
glise, quoique son maximum ne dépassât pas 30 sols, valant ' 
a«4onidlMi envinm niiv., dtaR akia nn dittimcnl rigon- 
reiix , puisqureUe éqnivatail à ta valear de aept bonfi en- 

graisséis. 

Le diamètre ou module des deniers d'aigeni est de 8 i 
0 ligHCS, «n varie de 4 7 à 90 mUlimètrea. 
^ifs n'otRient presque jamab f effile dn roi, on éA atki* 

buer celtf rii luiisl.ïnce ù la (iiniciiUé de rcproduÏR par ta 

gravure sur les métaux un portrait avec un peu de ressem- 
blanoe et de perihetfan i nne époqne e6 tas artt étalent 

dans l'enfance et la Irarbarie. Ou dut trouver même alors 
si grossières et si ridicules les ligures représentées par 
ouvriers inbalMlea, qu'on jugea plus simple et plus écono- 
mique de ne faire tracer sur les coins des monnaies que des 
signes peu compliques, tels que de« cercles, des croix et des 
lettres. La croix â quatre l)ranches égales, entourée d'un 
oercie, remplaga doîic l'effigie du prince. L'c^inion reli< 
glense, contraire an Images, put eontrilmer à cette snp- 
pression. On s.iit quelle fut l'aversion des juilk et ensuite 
des musulmans pour les images. Elles furent long-temps ré 
prouvm (>ar l'Eglise grecc|ue, et même par l'Ei^Im romaine, 
qui en rétablit ensuite le culte, et rangea an nombre des 
hérésies l'opiniim des iconoclastes. 
( La solte de cet arJcta , fanérée dans ta prochaine IbraK 
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MD, donnera U dnenpUoo de* d«nien iTirgent de U ae- 
eoBdence) *• 



LE LION. 

M BATTU Lit nAMO. — L'OHOLS 01 LA gOBOB OD 
UOfl. « LA PATra no LIM. — vit OOHBAT. 

U n'est aoena aninul sauvage doai le nom nous soit 
«BHi Cunilier que odiii do 1km» mmm dent lea bahi- 
tndei ou les penchana aient toand à noa tangiM euro- 
péennes un aussi grand nombre de métaphort^. Cela est 
d'entant pina remarqoobie que le lion n'a jamais babUé 
fif me trte fielfteiiertiede l'Buraite^ et qoe depub «« gnod 
oembre de s'itdfs il en est oomplèlemenl disparu. A la vé- 
rité beaucoup de locutions, dans lesquelles son nom %iire, 
ont été empruntées des Hâireus, qui aYaient eu de fré- 
qoaotea eaoaaioaa de connallrei leurs dépens sa iNte cisoa 
audace; mais loog^-tempe mime avant que lee livres nlma 
ne fu^stiii rtjnnii.s dans l'Occident, le lion y était pour les 
poètes et les orateurs un sujet bvori d'images et de compa- 
reiMnt. n «ait toaii Peijetde BomhranaeB deaeriptioiis dans 
lesquelles l'imagination arail eu sans doute autant de part 
que l'otMervau'^i , iuau jà se trouvaient au^iï l>eâucoup de 
mita d'une parfaite justesse, et dont quelques uns ont été à 
tint révoqués en doute par les natureliites modcmea. Ou ne 
devrait pas rejeter un Ût parce qu'il se (ronve aeeolé à une 
explication absurde, cl c'est cependunt ce qui a eu lien fré- 
quenoment en bistoire naturelle, rdativemeiii aux faiu qui 
now oQl dié tnuunili par ka anciens. L'UsloIre do lion nous 
en «ftirait plusieiineieaDpleB, je ne eonlentani d'en indt- 
quer un seul. 

Parmi les locutions métaphoriques , empruntées aux ba- 
hUiides du lion , il en est une qui s'emploie finéquenmient 
dans le langage familier; on dit qu'on homme se bat /<f 
fanes pour faire une chose, ce qui signifie qu'il s'excite par 
des moyens artificiels A agir d'une manière peu oonlisrme à 
eesgeâts, àsesdiy>sitioiis,entseshahtoidM. Fooreom- 
prendre l'origine de celle manière de parler, il faut se rap- 
peler que la colère, quand elle n'est pas accompagnée de 
Anjenr, se nmiliate dam les premiers momens par des 
m e n ve m in e d'i n i | iâ lk n w> ; c'est «e qni se lemerq;!» ebei les 
animaux comme dm rbonmie; dans le lion, ^est nrtent 
la queue qui s'aLite , et se |x>i te d'un cdic à l'autre avec une 
vitesse et une viuleuce d auiaiit plus grandes que l'irrilatiou 
est pins vive. On &entble avoir pris l'effet pour la cause , et 
avoir stqtposé que le noble animal , lorsqu'il recevait une in- 
jure, avait besoin |MHir sortir de son calme habituel et punir 
l 'eg r ewe nr de s'exciter par tuie douleur pliysiijue. 
- L'imsge du lion baliani ses flanot de sa queue se trouve 
d^l dans Homère, qd pent-Ctre même levait cmpnmtée à 
lies |M(èii;s fjhis aiicJeiL';; mais c'est Lucain qui le premier y 
a TU riiiteiiliua dont nous venons déparier : au reste, ea le 
pdgnant en ses vers amponids, peulrêlre ne faisait-il que 
cnler au besoin qui perce partout dans son poème de ren- 
chérir sur ce qni a été dit avant lui. Quoi qu'il en soit , Pline 
prit au sérieux l'hyperbole de I.uc-iin, et son assei iion fut 
répétée par beaucoup de ceux qui puisèrent ensuite dam «a 
vaste compilation. 

Aucun île ces écrivain'; ce|>eiidant n'avait indiqué dans la 
queue du liun une disposition singulière , qui pouvait donner 
uu peu de probabiUlé à l'étrange opinion qu'ils soutenaient, 
la découverte de cette particniarilé était réservée à Dedyme 
d'Alexandrie, un des premiers commentateurs de Plliade: 
il trouva à l'exlicniite de la (pieue, et CJché au nnlicu des 
poils, un ergpt corné, une sorte d'ongle pointu , et il supposa 
qoe c^étalt II Porgane qui, ieveqne le lien an moment dn 

dan;;er arilait vii)k-maicnt sa queue, lin piquait les flancs à 
la maxuère d'un tjKiron, et l'excuaii à se jeter sur .ses en- 
nemis. 

I/obsonalion du oommcniaieur fui traitée «vee le plus 



profond mépris par les naturalistes modernes, et ils ne la 
jugèrent même pas diinie d'une réfutation. Personne n'y 
son^'> ait plus lorsque Rlurremliach fut conduit par liasanl à 
reconnaître l'eiaetitude du Caii. A nne époque postérieure 
an nelnnliiteftencals, M. Deshayes, • relronvé Pergot aor 
un lion et une lionne morLs tons les deux à la niénaseric du 
Muséum. Cet migie est fort petit, ayant à peine urots li^ies 
de hauteur; il eat éditèrent seulement à la peau, et il s'en 
drtedmmwilieanceupd'eaiïrt; anssjooneieUwnnpasd'er' 
dineire sur Im Bons empaillés qne Ton conserve dam les gi* 
leries d'histoire naturelle. 

Un membre de la SooMié Mologique de Londres a trouvé 
un éperan enAlalte clwB nn Moperd dTAsie ; naiB II pendt 
que la plupart des eapèees Iffenenant au même genre en 
sont privées ; ce qui est oatlidn, ^est que cette partie man-' 
que chei notre cbat do m es Ug n e. 

Il pourri sembler étrange nx personnes qui ne sont pas 
fendiièm evee les daBstieetione des nainralistes de vefr 
ainsi rapprocher le chat du lion; si elles pouvaient étudier 
en détail l'organisation de ces animaux, ciles verraient que 
le tappradMBent nTe rien que de très Mgiifane, et que la 
ressemblance entre toutes les espèces que l'on comprend 
dans le genre felis (chat), te lion, le tigre royal, le léo- 
pard, la panthère, le jaguar, le cougnar, «t nne fbulc 
d'antres espèces qu'il serait trop long de nommer, et dont 
notre chat domestique n'est pas encore le plos petit, ne peut 
être distinguée que par les difTérences fieu importUMl de 
uUle, de couleur, et de longueur des poils. 

La reaMBddanee entre ces Avers animaux se montre jus- 
que dans les moindres détails de leur structure. On ne s'a- 
visera pas de dire du liun, comme on dit du cluit, qu'il fui 
patte de velours , et oependint la disposition qA a donné 
lieu i cette locution, devonie proverliiaie, se irane dm . 
rnn aussi bien que diez raotre. 

Les ongles sont, pour toutes les espèces apparlenatit nu 
genre chat, des armes putisanles , mais qui ne peuvent avoir 
leur utOhé qu'autant qn'dles sont entretenues censlammen 

en Iwn état. Ces ongles sont Ioti(,'s, ai;^us, Iranchans; s'ils 
étaient disjioses comme chez les autres mamnufères ongui- 
culés, chez les cMens, par exemple, leur pointe touchant 
le sol i chaque pes serait bientdt émousiée; mais ces ongles, 
qiwnd l'aninMl n'en bit pas usage, sont à l'abri de tout troi' 
lemeiit, ce qui dt'jiend d'une dispositiou particulière des 
phalanges ou os des doigts : la phalange qui porte l'ongle est 
ardenlée avec la suivante, de manière i povvoir se nnver* 
ser sur cette dernière, et à venir ae loger dans une cavité 
(pie celle-ci lui présente. 

Le renversement de la dernière phalange a pour résultat, 
non seulement de ménager la peinte de l'ongle, mais en- 
core d'empêcher que le doigt ne soft luii lorsqtqe l'animal 
se sert de sa patic puni frapper. C'est, eti effet , une liabi- 
tude commune i toiUes les espèces de ce genre, grandes ou 
petites, que dTaHommer ou an moine dTdieardir leur proie 
d'un coup de patie avant de la dévorer; c'est ce qu'on peut 
voir fKqueniment chez notre chat domestique, et ce que les 
voyageurs en Afrique ont égalenteul observé chez le lion; 
seulement ce dernier porte ses coups avee nne telle vioienoo 
qu'il loi sttfflt d'un seul pour euAmeer le crine épeb d'un 
l)u/fle. Cette puissance d'action dépend en pai tie de la du- 
reté et de la densité des os de la patte, qui représente ainsi 

un lourd nmriean, et en partie de l'dnei^ deo muselés qni 

la meuvent. 

Doué de cette force prodigieuse, muni d'armes redoota^ 
bles, et pouvant d'un seul bond franchir un espace oonsidé-* 
raUe, le lion ne trouve dans toute la nature vivante encan 
ennemi qu'il puisse redouter; si done on le voit rarement 
donner des sifines de frayeur; si, lorsqu'il ne juge pas i 
propos de comliatlre, on le voit se retirer d'un pas tranquille 
devant des agresseurs trop hiUes pour exciter en Inl le am< 
tineni dn danger, il n'Jr a peol-dlre pae lien i s'énarreillsr 
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de son courage. Il est même à reinan|uer <|ue lorsqu'il iné- 
dite une attaque, et qu'il petit prévoir quelque résistance» 
il procède presque toujou' s [>ar surprise ; il !>e préseiue de 
Dail, ou bien il se i^hsse de buisson en Uuisfun ju^u'à ce 



qn'il lioit à portée d'arriver sur sa proi d'un bofid. Quoique 
rhomme ne semble pis être poar lui uu adversaire bien k 
craindre , il hésite souvent à l'attaquer, surtout dans les pays 
où l'usage des armes à feu est un peu répandu. L'audace des 




lions du cap de Bonne-Espérance a notablement diminué 
depuis que les Européens ont forme des élablissemens dans 
ce peyi; et lî dans les parties reculera de la o^nie ces ani- 
maux SOTit encore reduuiîibies pour le bétail , ils le sont ra- 
rement pour riiomme, à moins que celui^ ne devienne 
l'agresseur. 

On trouve dans les relations «ksrites par les premiers co- 
lons, qui se fixèrent au cap de Borine-Ës|)û-ance, de nom- 
breux détails sur leurs démêlés avec les lions, soil que ces 
animaux vinssent les visiter de nuit pour enlever quelque 
tête de bétail, soit qu'eux-mêmes allassent de jour les atta- 
quer dans leur re|>aire, a6u de se délivrer de voisins aussi 
incununodes. Le livre de Prin<(le coniieni à lui seul un grand 
nombre de ces aventures arrivées à Ini otl i sce OOmpeglKHIS; 
)e me conieriierai d'eu rapporter une seule. 

• Noire premiirt; rencuiitre avec les lions eiil lieti, dit-Il, 
pendant cpie j'étais aliseiit du villa;fe. mais voiri ce que me 
contèrent les ftentonues qui prirent part à cette expédilioit. 
M. llennie, un jenne Termier de notre bande, s'aperçut qu'il 
lui manquait un clicval ; après quelques recheixiies, on re 
connut que l'animal avait été tué \Mr un lion, el cumuic 
traces étaient visibles en plusieurs points , on résolut île les 
suivre, et d'aller attaquer le ravisseur. Les Uultentots s'é- 
tant mis sur la pisie, conduisirent nos chasseurs à un mille 
environ du lien oii le clieval avait clé tué. Lt lion l'avait 
emporté juscpie là p04ir pouvoir le dévorer à loisir, comtoe 
c'est presipte toujours la coulnme de ces animaui en fiareilie 
occasion. A l'approclie des chasseurs, le lîon se leva , el , 
après quelque bésitattoii , il entra dans un fourré situe k peti 
de liisUnce, et an fond d'une ravine; nus hommes l« suivi- 
rent de loin, et, a(>ràs s'être pusié sur tuie hauteur qui 



conunandaii le ravin , ils couiuicncéreul a tirer «les voléeci 
de coups de fusils vers le fourré. Toute celle mousqneterie 
cependant, ne produisit pas d'effet apparent ; le lion resta A 
couvert, déterminé, en apparence, à ne pas livrer bataille. 
Cependant , quand on laclu les limiers pour le harceler, il 
les lit rétr(M;rader plus d'une km précipitamment , en gion- 
dant d'une manière terrible. A la Gn, le chef des citasaeurs, 
M. Rennie, jenne homme d'une iiitrépidilé extraordinaire» 
perdit patience en voyant l'inutihlé de toutes ces tentatives, 
el , laissant ses eompaj^uons sur la colline , il descendit jus- 
qu'au fond du ravin , et commença à jeter des pierres dans 
le taillis. Cette lémérilé excita enfin la colère du lion ; U 
s'élança hors du fourré, el du sec<md bond il allait tomber 
sur M. Rennie, lorsque, heureusement, son attention fut 
détournée par un chien qui se précipita vers lui en aboyant 
avec fureur. Le pauvre animal , à (pii le dann^r de son mal- 
Ire avait fait oublier le soin de sa propre sûreté, était venu 
se placer à portée de la patte du lion, et un seul coup le 
renversa mort sur la place. Mais , ^rdce i non généreux dé^ 
vouement, M. Rennie fut sauvé; il avait eu le temps de 
£iire un saut en arrière, et ses compagnons , placés Mir le 
rocher, firent feu sur le lion , qui tomba percé de pluaeun 
balles. 
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AC CAIHB. 




Malgré let grandes iiénlniioii* qtri ont naoatreM te 

mœurs, U religion Cl ics habitudes sociales de l'E^ypie, 
ks mes da Nil aoiil iM^n ce qu'cUei iiùcui «uirefoi» , 

a 



le ien oft fon mpecte te plin II eandredeimont; on ne 

voii [Hiiiit I I , o>iiLiLi< t\uai la p!upart des riinelij'n» de no* 
coaUree» , le» ottKuieus bunuiiu diipcni-t preM|ue i le fur- 
ie 



I 
I 



Digitizedby Google 



STO 



MAGASIN PITTORESQUE. 



tee d'un mA en déionire, «a i p«ine reoMireriB de quel- 
qmf ltlilflid1ieriM;rien n'égile, MirtiMit dm let viDei, 

ù sompluosiié ei le luxe des sculptures funéraires : partout 
det vbres et des fleurs ombrageol les tombes ; des sié^'es 
■ontdiipoaéideloin en loin, etki ioterTalles réguliers laiisés 
entre les mootimeiu ftimient eonune les galeries d'un lem- 
pk. Celle magnificence funéraire, comparé i la simplicité 
des habita lions, rap[)elle naturcllemenl cette iilée reli^neiise 
des audens EgjpUeiis, que « les nuisons suui des lieui de 
pansage, det hAteilerlea» naii qne les lonleauz «ml des 

naisons éieni' llcs. » 

Près de chaque grande Tille, il y a uut Nille des morts 
(Déerapolii) plu oanuina spacieuse et qm suuscnt l'en- 
Tironne presque cntièremeni. Det httu de colonnet, de 
cénotaphes, de mausolées, coovrént dei ecpaen fnnneMes ; 
on dirait en effet des villes soiii[»liit n>.( s (jne leurs habilans 
anraienl abandonnées la veille. Les mosquées et les palais 
dea gianda égalent I pcfaM en f fc h ewB qnaiipietttHe de ces 

maii.s<)l(''es. Notis filerons surtout ici les cimplit'rt's qui se 
trouvent au uiidt et au suii du Caire, et qu'ont élevés autre- 
fois les khalyfes et les autres personnages puisant de cette 
ciiûuie. La première de eea néoropoles co m nicace an nun- 
solée de Vtman ChlMjr, dont elle a prit le nom, et s'é- 
tend à une lieue vers le sud : c'est plus de 1 1 iiMiiié de la 
ville du Caire; on j voit des monument de toutes les gran- 
denra, des dppet iMMHabnddei, et penr aiul dira des 
plaines sein<'ci de tomlK-nui. 

Auprès de I ourab-el luian (les tombeaux de l'iman) sont 
les to.i>beaux de Qarafeh, el plut loin ceux ap|)clé8 el-Séjdéh. 
Celte continuité de oénoiapbea sTéiend , i perte de voe, dans 
nne plaine talilonnente, dont Phnnwnsité et la aolitnde sont 
d'un ( fTt'i (pi'im ne pt'ul Lriicre se ll^'uror dans nos conlrécs. 
Le marbre, l'or, l'ouircuier et autres couleurt brillantes, 
sont prodiguét avec un goût ezqnli; un des tombeanx les 
plus riclies est celid irAIy-Bey. 

De grandes enceintes >o:\l parliculièrenieni résen ées aux 
familles opulentes ; la famille Clierqa-ouy a donné son nom 
k Vont d'elles. Une mosquée est souvent l'édifice principal 
de ees grands nHMinmn» ; la tombe dn fondateur y occupe 
une [A.ivx de distinciion , mjïI dans une cbauil)re ornée d'un 
cénotaphe, soit sous une coupole oinbra;;ée d'arbres, et qui 
^étève an milieu d'une cour environia-e d'un péiistyle; par- 
fois on trouve i rdié une fontaine pour les aùutions. Quel- 
ques uns de ces monumens sont fermés par des portes en 
pierre roulant sur leurs gonds , d des (;ardiens entretenus 
aur les fonds légaiiê par le» morts x veillent toute leur vie. 

On voit aonvent sar les tombée det flemx et des feuilla- 
ges jcnliitrs, rcvftits d'or rt de couIfi;r ri):ij,'i>, verte ou 
jaune. Ixs culoiine:> et les cip(tes Mut cliaiges d inscrip- 
lioot arabea tcolplées de la même manière; l'iniéricar dM 
coupoles est orné de caissons sculptés eu relief. 

Au levant du Caire est l'autre ville des tombeaux, con- 
nue sous le nom de Tourdb Qûijd-Bey (les iond)eaux de 
QAyd-Bey ), et dont l'étendue eat aussi d'environ une lieue. 
Ces tombeaoz ne sont ni uoina magidfiqnea , ni moint im- 
|)Osans, pour le luxe de l'ardiiteclure , que ceux de Qara- 
feli. Beaucoup d'entre eux sont , en p«iit , de veriubles 
mosqMim dont lea mbiareta , les eonpoles et tous les détails 
d'ardiiiecture, sont sculptés avec une richesse d'omemens 
et un luxe de travail dignes d'atimiration. Ces mosquées 
sont séparées enire elles par de larges rues, et environnées 
d'une ettceinle oii l'on enterrait auaai les esclaves ou lea set- 
vitenn des bmtUes. Tons ees' monomns icmonlcnl I des 
époques plus ou tnoiiis reculées dans Thisloire moderne de 
rE;^yple; les plus anciens peuvent dater des viii' et ix' siè- 
cles ; et c'est parmi ceux-là qu'on remarque souvent le plus 
de simpUcilé et de grandeur d>us le style. Us s'étendent de 
ce côté, A travers une plaine déserte , jusqu'à la Koubbt'h , 
autre nécropole, située sur le chemin de l'ancienne Helio|>o- 
bSi et oni est ]f lieu de réuaioB de la fiaiide caravane de 



la Mecque. On distingue eooore au-debon du dire les 
lorabenus de Blb-el-otiiiir, el-Gbonyb, «l-Natr, Ql- 

sed , etc., ainsi nommés des portes auprès desquelles ils 
sont situés; A l'intérieur même de la ville, on rencontre 
plusieun ctaiMlitoei, Mis leur élOMlnect leur bemué «mt 
moins remarquables. 

Le plut grand nombre des tombeann de personnaget af - 
SI S ne cunsislcnt qu'en une coupole enrichie de sculptures , 
et recouvrant une salie au milieu de laquelle est un bloc de 
maçonnerie eirré eUoog, aoos lequel reposent les easmens 
du fondaieiir. 

Les tombeaux plus simples que ceux que nous venons de 
décrire se composent (comme on peut le voir diM II gra- 
vure) d'un gOÊd soubassement en pierre, •«n-f^fitfitf de 
quatre ou tix ooloniiet, qui supportent det arcades et une 
toiture, soii en forme de ddme, soit en funne de p\ramide : 
les corps sont déposés dans le soubassemeut Quant au 
lombes les plus «nthnlres, elles consistent en an soubasoe- 
meul ayant i une «Jtlrémitë un cipj)e s .rnionté d'un tur- 
baji , el sculpté en marbre blanc, et à l'autre une pierre 
plate carrée ou en losange alom^ée, sur laquelle eni gnvd 
l'intcriplion du défunt. Lei lomlies des pauvres tant encore 
un diminutif de eelles-ci : quand ib n*oni pu se procurer 
une pierre tumulaire en marbre, ils se contenient d'un 
morceau de granit ou d'une simple pierre de taille, sans au- 
cune seniplar». QoÉll|«eMB mène un lilee inltamie eonvn 
im tombeau ; cela suffit à la piélé indigente : chacun fdtde 
son mieux [tour honorer la mémoire de ses pareos. 

vendredi , qui , pour les BUinlmans, répand an dl- 
manebe des clwéliens, est le joor psrtienlièrement consacré 
A la Thhe des londieanx. Us femmes et les en fans accom- 
pagnent les hommes; une lun^'uc foule de visiteurs, qui 
s'achemine au loin, annonce remplacement de ces nécnK 
polea. On y prie pour les mânes des défonia ; on s^entmient 
lie leur vi»>, on se rappelle leurs pittles, et l'on plante des 
Heurs. G esi un spectacle i la fois touchant et pompeux, qni 
étonne r — * — *~~ — ' — 



MONNAIES DE FRANCE. 
(Cinquième aitid^ — Voyez page 366.; 



Fig. n" 24. — Denier d'argent de Pépin. 

(a) pipi >us. Pépin. Ti-uis points au mdieu. 

(h) ii(bx} Kraivcorth}, Roi des Francs. Un poini entre 
ici deux lettres n et V. 

D'autres monnaies de Pépin à peu près s-, mbiables pré- 
sentent cinq [)oiuLs on .six points au revers; d'autres quatre 
points de claque côté. Ou a conjecturé qu'ils indiquaient 
la valeur de la pttœ, aolvint la notation adoptée sur les 
munnaies des Romains; mais le nomlire en varie sur des 
deniers de même valeur. Indiqueraient-ils l'amiée du rè- 
gt)e? ou plutôt ne so«it-ilt lias une marque ptrtlculitic on 
signe de reconnaistance, seml.lahles aux poinu secrets fort 
usités parla suite, ponrdlsUuj^uer les ateliers monétaires 
et l'époque de la feMoitim, cl «idar à reeenuitire les 
coutrelaçons ? 

Fi^. n« ». — Denier droiKent de Ouvlemagne (Char- 

les I"). 

(a) caui.cs , Charles. — On a remarqué que sur les 
monnaies de Charlemagne et dans les titres qui nons oont 
lestés de lui I le nom de Charles est écrit en latin , par un 
c, «I non par on X comme le firent les autres rois de 
Fr tiice ; et smivent sans o , ou avec un omicron ou petit o. 
Spelnian observe A ce si^et que Carolw (aiarlet) ne vient 
pas de cAanis(dier),nidsdtt mot earf, qui dans les langues 
du N<ird si^'nifie rfr (lioiuiiic ou ^'uenisr). D'aulre.s mon- 
naies de seji successeurs pn-sentent auad k mot Carlut au 
lieu de Carulus. 

(fi) cuaanê, Chartres. Au nùlien, m «Bnd ayinl In 
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llMriDe da cbUllw a -> Vtnins ownyriM ds ChiileaMgiM , 

frappées d.ins les divers pays réunis à son va^te en)pire , et 
qui sont d'on pliis grand luitdule et exécutées avec plus 
de >oin depuis sa conquête de Pllalie, oB^l, du cdié 
principal y une croix eniouiée fl'ini cerrie et d'une légende 
cîrailaîre : CAaLUs rbx fh;ancoroh), Charles, roi des 
Francs. D'.iuires , outre le nom du roi, présentent ordinai- 
ranentau revers, dans un cercle, mw wumognmm» figuré 
ipeapvèeeoantedaldelapièee%.n«S4, mais pins en 
fie:it et avec nn c au lieu d'un K. On a ilrtnc prétendu à tort 
que Cluirles-le-Cbauveéiait le premier qui eût fait mettre 
MX niodognniBM sor |m mMoatee. Pbuienn litres d« 
Charkmagne portent am BiamgmniDe pour signature, 
l/anim frappés à Rome sont ornés d'une efl^jjie d'enipe- 
rein ilclkint, ctiiii oiiiié, tenaol l< glaive de la TWWI gaiwllftj 
vt de la droite le {{lobe smnmlé d'âne croix. 

Il nous est nstépimlenn beau denien portant le nom 
de Oiarîes emp(ereur) Au(gmite}; dont plusieurs po»ir- 
raient appartenu- à Cbarleuiagne ; mais comme trois de nos 
rois.Qiaries I", Cliarles II et Ourles III, ont porté le 
titre d'aupereur, ii ostdiCBcllie de détenniner avec «ni- 
tnde awinét de ces trois empereurs Ib dotTont Ctre rappor- 
tés. Les amateurs de niimisin.ii npic Its dasseiU à (lart, p<)ur 
ce motif, dans leurs collections , sous l'iadioalioa de Charles 
nupirmm. 

F'ig. n' 26.— Denier de CarkMun,IMredeClMifcni«gne. 
(Voyez la fin de cet article.) - 

(a) CARL(o}M(Aim),GMloman. Un mit dronln aa< 
dessus des lettres. 

(n) AR. Ces deux lettres, sohant Le Blanc, sï^ilient 
A'rsrnAsiAB) r(et), roi d'Auslrasie. — AClRsonl pcui-êire 
les iuiiiales de ak(la) ou Aa(BLATDM), Arles, une des villes 
monétakcs In pkiaaneienMs de France. U «• plaoé tn- 
dCMUS de deax lettres ah parait iudi<|uer non spulemeiit 
une abréviation, mais la réunion des deux lettres; taïKilii 
que dans l'abréviation a.p que l'on remarque sur la pièce 
précédcflle , le |ioint mis entre les deux lettres semble 
avertir au eonirabia i|n*ll É'«git de don nota dUKrani. 

F|g. H* ir.^IMw'MiMl <tolMiil»,dit1e Débon- 
naire, 

(A)iVlBLTD0VIC08 IHP(BnATOR), LouiS, empereur. Sans I 

un cfrcle perlé , croix cantonnée de quatre points. 

La petite croix, dans la forme de celle que nous appelons 
crab de Halte, fe remarque anr plusieuit deniers de Char- 
lemagne. L'usage de la pîaeer arant le nom du rd fut con- 
atamment suivi par ses s u ece M c nr» ; cette croix précède 
aussi les nunis de villes. 

La ktlreH qui firécide le nom de Louis ae remarque do> 
vRitt plmisHo noma pnpicB, non sndtncM df homnes , 
comme hlotharivs , Lothaire ( voy. fig. n» 30} , mais 
ejicore de villes comme riTVRO!«ES, Tours; hiikik)ms, 
UeniMS. CSette leltre b n'était qu'un signe servant à mo !i- 
flor la pranoneialion, et non l'abrégé de Arrus. en allemand 
JbM'i'nMllre, «cireur, comme Tout imaginé quelques sa- 
vane. Ludoviciis est écrit avec deux v. 

(n) # niSTiAH A nBLioio , religion ehrétienne. — Fron- 
lûpiee ég lis e snmwnté d^mn croix, avee «ne antre petite 
croix sur le portail , qui lient lieu de la lettre x (eh) Initiale 
du mot chri$iiana, (Vuy. ci-après, flg. n'W (a). 

plupart des deniers de L.ouis I" offrent cet emblème 
delà rel%ionavwla même légende. On Iroove aussi l'on 
et Pantre sur un denier de Cliarleniagne et anr on denier 
de Carloman, flis de Louis- le-Bègue. Le |>orlail d'églUe se 
remarque sur les monnaies de plusieurs autres rois de la 
seconde raoe, mais U est la représentaifon parlleulière de la 
calliétiralc de la ville, dont le nom fornve la légende au 
lieu des moU ehrisiiana religio. — i.e n vers de plusieurs 
autres deniers ne contient , comme celui de la flg. 50 ci- 
après , que le nom.de la ville inscrit en grosses lettres, et 
m one, deux, on trois ligMt. 



Flg. n«9B. Antre deider d'Érgent de Loob I*. 

LVDovricvs iup(krator) AV(;(vsTvs', Louis, empereur 
auguste. Buste du roi à droite, drapé , couronne de laurier. 
(n}igitoTSASBTB«>(Vs), Stradouiy. Lapone llanqnéedo 

deux tour» on pilaslrcs surmonté» de boules , res»emble 
plutôt à une porte de ville on d'hdlelHlc-ville qu'à une 
église. 

Ce denier d'aigent, qui existe «n Mnaée monétaire, eit 
prédenx en ee qu'il est un exemple assex rare des monnaies 

d'nr>:cnt de la seconde rare avec f:ffiL,-le I.e Rlanc en a 
publie trois semblables, qui ont pour légende, au Lieu de 
Siraabouiy, les nooM d^nno te villes : Ailes, Toun, 

Orléans. 

La tète de l'emperextr , coimue sur les deux pièces d'or 
dont nous avono parié ptécédeHBiieiil, eat antsi oourannée 
de laurier. 

Il nous reste de Lanls>le>DébonnaIre trois donnâmes 

snr les monnaies: celle do 819, rendue au p.irlcmt nur.Aix- 
ia-Cbapclle, est la première qui ait porU; des peines coulre 
les hax-momiayeurs. > 

Fig. n° 29. — Demi-denier d'argent.dn Pcpin roi dTA* 
quitaiiie , (ils de Louis le Débonnaire. i 

(a) ^ pippiNvs RBX , Pépin roi. Croix entovréé d'un 
cercle de perles. ( Vof ex la fin de cet .arUdcJ 

La lettre x du mot m est alnolnnieni aemUalite à la 
petite croix qni précèie le mot Pipinut. Celte leltre x , qui 
lient ausa Ueu du x ou chi grec, est souvent supprimée ; 
pane que, luivant Pusage dee Msnétolref de bire servir 
soavent nue lettre à d*>ux mots , la crojx qui précède le 
nom du roi tient aus^si lieu de i'x qui doit terminer le mot 
»KX. Voyez fl^'. n' 2T (r). 

(a) AQvi-tAMA, Aquitaine. 

U existe plMieiiie déniera, d aortont des deni^enîers des 

rois d'A'piitaitie , à commencer par I.onis-lo Délwnnaire. 

Flg. n° 30. — Denier d'argeul de Lothaire, empereur, tiis 
de Louis te Débomahfe. 

(a) ^ iiLoniAMOS iup{brator), Lothaire empereur. 
(Voyez la lin de cet article.) Croix daas un cercle perlé. 
( Voyez, pour l'u qui précède le nom, la 6g. n' 27 (a). 

(a) TEiuaA, Venise. — Vmeeia signifiait aussi Vanna, 
il s'agit sans doute id deTentse? som LoCbaipe et les autres 
carlovingiens qui firent empereurs, des monnaies furent 
frappées en leur nom dans plusieurs villes d'Italie , telles que 
Bcnevent, Lucques, Milan, Pavie, Rome, Venise. 

Fijî. n"3l .—Denier d'argent de Charles U, dil le Chauve. 

(a) j^t uratia d(k)i r(e)x , par la grâce de Die», roi. 

Mou'ifrramme formé des It ltri s K(,v^n()i.(v}s , Charles, 
entouré d'un cercle. Les deux premières lettres K, a, et les 
deuxdefn l èrra L. s, sont i l^extrénalté dos bcammei <Fnne 
croix , et l'o an centre, fî'.^iiré, conuno oh te volt aouvent 
sur les monnaies, par un losange. 

Le monogramme tenait aussi lieu pourOtarles-le-Clunve, 
ainsi que nous Favons dit pour Charlemogne, delà «ignatnre 
du roi , sur les aeiesoii titres. 

I.'o! doniiatice de Charle,s-le Chauve, rendue au prale- 
nienl de Piste en 851 , prescrit distinctement le type de ses 
denier» : « d'an oMé notre nom écrit eireulairanioiit (In fyn»} 
s et nn milieu le monogramme de notre nom ; de l'^nlM 
» coié le nom de la ville et la croix au milieu. » 

Cependant il n'existe qu'un tris petit nombre de deniers 
dont le côté principal présente son nom autour de son mo- 
nogramme; tandis qne presque tous portent la légende 
GRATiA I) I ni:x suivie quelquefois de rn'AvcouvM), 

C< tie formule : par la grâce de Dieu . esl doue en quelque 
sono la man]uediMinolive dos nombreux denlets atlrOmés 
i Charles-le Chauve, et portant le nom de tant de vQIes 
différentes ; on la voit aussi sur quelques uns de ceux de ses 
successeurs , et même avant lui sur ceux de Charlemagne. 
Elle flit adoptée par la suite par tous les souverains sur leurs 
Donnaios et dam lain tiins, el atee par tout prince ayant 
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draH delHtm WNiiHie, DM Midennl «I Fi 

dans lotis les pays de la clirèticulé. 

(il) i.vGDVNi CLAVATi à Laoïi. — Croix dans on Cfrde 
péril-. 

Les deniers de Looia U, dit le Bèj;ue, porteul poiir légende 
■mMCOMN* ift (poor ou) ftBX,partaRiiM<rioofile de 
Dicti, roi. GbMlenugM^aaitaiMiMrTidetonêawigr- 

mule. 



Le monogramme de son nom en offre toutes les letlraiM 
coiiiptani no dm t deaz kk, niivant l'uHge des MonUMru» 

Fi;. ii*n.— Daiii«rd'ai|Mld*Lo«iiin. ' 

(a) ^ Lvi>o-vrio(riDf UMb (écrit m dflw UjgMi) t 
poini «Il milieu. 

(■) HKwMMn», lVwn.«>Oralz eaïaaré» d'an cmte 
perlé. 

Louis m et Carinman sucmlèrent en 879 à leur p^ 



S* »4. — Pi-p!ii. 



M" *5. — Otarirmagae. 



Pt" a6. — Carloman. 




•7. — LwibL 




Argent. — Dcai«. 
R* W.— . Uikain, ( 





H* a«. — AiiiB. ni fJUfâHÊÊÊ. 




irst.'Ckttton. 





Al|nit. — Dénier, 
n* SS — Ourles ITI. 



M* 94.— CharinlU. 






Argent. — Denier. 



An;<-nl. — Drni-dcnirr. 



Ai^Emt — Denier. 



Lonis II, et régnèrent «MemUe. Plniian» deleiin mon- 
niies, frappées séparément an nom on de Loida (bltdovi- 

c\5 OU LVDOVvicrs ou de Carloman (carloiian(v8} ou 
hcarlohants) offrent, par une ciroonstuice remarquable, 
le monogrimme de leur aïeul Chariea4e^iam«^ 

Il ne reste point de deniers qu'on puisse avec eertilode 
attrilmer à Charles-le-Gros ; ceux de Eudes sont rares et re- 
cIkti Jik Ils ont pour lé^nde circulaire : uratIA D-I BEZ 

un MUBRiGOBiu A D-I, M {Mur moMMamue OooaiHleNoiM 
dTmwpeliieiKt; FoInl-mCmen h linM détone craîi avee 

un losange au centre. Voyez fig. n" SI (a). 

Fig. n» 39.— Denier d'argent de Cliarles III, dit le Simple. 

(iO 41 cABOLvs BBX fb(amoobvii). GliariH «oi des 
Francs. —Croix eanloiinée de quatre poiiits. 

(b) bbmis ciriTAS, Tille de Rheims. — Frootispioe d'é- 
glise. Voyez fig. n" 27 [r]. 

Fig. B* 84. — Demi-denier d'argent de Ghartaa III. 

(a) Le mooo|n«meNnl de s(A)aoL(v)s , 

04 >>> wtnJA. MeUe « 
cerde. 

Un grand nombre de aninnaies de la seconde race orFrent 
ia moiB JChWm on JfedefM , JMeliM , Jfctalo , MrtMdo, 
I» JfelaJo, JMaAim. Leur explication a beaucoup 



misroatique. On a préienda que iiRAU.m 1 
ment argent; ualsmetatlÉmeedftdeiemeêertedemÂii. 

Ce mot , placé exactement de la même manière que tous 
les autres noms de ville , était suivant tes uns le nom de 
Médoe doM le Bordebb , et edram im anlrm de IHUe CD 

Poitou ; les différences dans l'orthogTaprhe tiendraient alore 
à ce qu'il n'indiquait pas toujours le même lieu , et i ce qoe 
le même nom de lieu s'est écrit diversentenl suivant les 
<poqan en d'apte tee liibitMlw,eoit du graveur, mit <f im 



Un denier de Gtwkwigne olfre d'un oAté >{< mbttllo 
dans la légende et dane le cfaamp du revers hbtaixtm. 
Cette singularité, au lien dTdehlNir la ^leeden, eeaMe 
tifier les deux opinions : on ne pent admettre que le nom 
de la même ville soit répété et écrit d'une manière diOfrente 
sur les deux surfaces de la pièce. 

Lm monnaice de Ramd sont rares. 

Flg.H*SB.-l>eniardrar8CMdaLoriilY,dftd!Onli»lte. 

(a) >9( CHATIA D-i (Dei) M3t. FtotafrteedeDiMyioL 

Monogramme l.vi»(vicv)s. Loub. 

Voyez ce feeiMMieTons déjà dit de!« moaof^rammes. 

(r) cAsne twmm. Provins, en Brie. Castis cet mm 
doute une abrtviatien de enslrte (cnilmm oamp) on decai- 
•ciMt (ceelelhM , dMeen) » dirM 
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«HrtlM tedtaMt On IkmrdrniM MiWki Cm- 
ti« Avalons, ÀTatan. CMrit âwIêm, AtnIoM m |ieulr 

éire Atikimiq* 

n Nlla paa d« MMMta deLoUaire, fil* de Loob IV. 

On ne connaît pas de monnaies de Louis V, dii le Fai- 
mi«nt, second fils (le Louia IV, qui ne rt'Rna qu'uir an, et 
fui le dernier roi de la race des Cailovin:,'iens. 

CarioBU, frère de diarleniagne ; Pépin, roi d'Aquitaine» 
et Lol1iair«, emperear, n'étant pat comprit daiM h aérie 
des roi« de France, les monnaies de ces princes, quoiqu'ils 
fuskeni de la race des Carlovingiei», telles que celles qui ont 
été décrites ct-deams (Og. M* S9 , et 50), ne peureut 
Mre considérées oomme des monnaie* royales de laaeoonde 
race. Quelques antiqnairai les ctament donc parmi 
qu'on désigne sous le M 



STATUE DU RHÉTEUR ROMAIN EUXéXlDB. 




Ml voit QB feonMt bradé f et É SM plidKMM dMC^pê0H ds 

chanssore en usage chez les Romains.— Sléphanus Wirygin* 
dit dans son ouvrage intitulé : Hercule prodttio, que « la sta- 
> tue d'Euménius était élerée en debon des murailles du 
■ château de Cièvei,! 
• àlaviUe.» 



MICBBL MOHTAIGITB. 

Michel , seigneur de MonUigiie , en Pérlgord , naquit le 
28 iiTrier 1555 : U Ait wvjé en noorrioe dans un des plus 
niMnMm liBigH ia la dëpcntaM de ion père, et teno 
sur les fond* baptismaux par des personnes de la plus bann 
ble condiiion, afin qu'il se fmnât à U frugalité et à l'auMé- 
rité. Ver* 4554 , U fut pourvu i Bordeaux d'une charge de 
ooniciUer, et donnt oeue Ibnctk» il M rendit pliMiean fais 
à la coar»«A il rvçutde Henri II lecofdott de 8rial-MiciMi. 
n a beeoeoap vovagé en France et en Italie. On dit qu'il a 
•erri de aecrétaiie à Catherine de Hédkb dictant se* in*- 
troedoH I eoB Bit, Cl qoe Mufimlle de FranoB a MNiTenl 
philosophé avec lui. A Rome , il reçut des lettre* de bour- 
gcoisie romaine, el y apprit que « les messieurs de Bordeaux ■ 
raraienl élu maire de leur rille. A l'époque des divisions de 
la Ligue, ma 45BB. la Gaieone derint te foyer dca goervca 
civiles , et le cbâieaa du moraliste ne fM pu toqfoon lea- 
pcclé : Moniaigne, dont la conduite éuit gtildée par une 
pensée de modéialion, et ^1 ne tenant exdnaivrrocnt à 
aucoB parti MMR Joaipi'alen Uan liwvé de cet état de 
milieu , derint par cela même en butte i toutes le* hctionB. 

Il mourut le 45 septembre 4592 : «on tombeau est à Bor* 
deeox , danala chapel e du Lycée. 

Noos avona déjà donné gliuiam fcia dae Panaéei de 
Montaigne. Nous anroM e c èaJo n de revenir aw Mm Km 
des Essais, l'un des ouvrages le* plus imf>orUn.s 
icnt alwnover la penaée bamaine, le {éoie de la 



Aujourd'hui nous extrairons de cet ouvrage, et nous rap- 
procherons la uns dek autres , certains passages où " 
taigne décrit sa pertonoe , qadqMt «Ma d« aea ' 
et aon éducation. 



Rome envoyait souvent au loin des hommes instruits ei 
eipallai, éni le tat de lépendre le fiM nyideaMot pos- 
sible, chez les penples conquis, sa langue» Mt HHBmv et*a 
civilisation : celte habitude avait en oatrc qndqnelbis Ta 
nM^e de délivrer le gouvernement d'esprits éclairés que 
li pauvreté, favidilé, ramfaiiion, on peu^-étre l'amour sin- 
efere de la patrie rendaient tmbnlena et dan gere u x. D'après 
ce principe, Tempereur Constantin avait choisi , pour diriger 
<>t illustrer l'école de Cologne sur le Rhin (alors colonie 
' MaHine) , on maître de mémoire et de rbéiorique ( wigis- 
krmemoria et rheioricei), nommé Euménius, et U lui 
avait hil assigner par la ville des appoiiUemens annuels de 
soixante mille sesterces ). — Mais Euniéuiiut avait apparem- 
ment na grand déaintéreaaement on une fortune particulière 
aama eonaidéraUe : car i ftt don de aen intaMUl aux 
bourgci 'i^ Qèves : ceui-ci con-^icTèrent la somme entière 
4 la p< opagaiion de l'instruction ; et , en témoignage de re* 
comiiiwaBca, élevèret à Eun^nma vivant la sutue que 
repféMBte notre gravure *. Le rfaétenr est réta d'une robe 
d'éMiffi» damassée; n oetntore est ornée d'une bonde et de 
iNWtins d'or. Dans sa main gaudie il tient la férule, insigne 
de a« fonctions niagiatnks, le sceptre de* pédans comme 
db Maidal ( (bndm 8M0l«lPain») s aa nnln draila aenlèva 
nnaeorlieille de paoBBia, den de aea dBseiples; sur sa lèta 





(Mirli.'l Monliiif;nc.) 

Je suis d'une taille un peu au-di-s.ious de la moyenne , 
lirte.ct ■ wiaMéejh ideaga nwipMgwa, larie pMajla 
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complexion entre le jovial et^émAnwiioiiqne, moyenne- 
ment sanguine el chaude. l a santé forte et alltgre. D'a- 
tliesse et de dispositions, je n'en ay poini eu. De la rousûiue, 
■7 pour la voix, que j'ty trè» ineple, Wf pour les instroniens, 
on ne m'y a jamais sceii rien apprcmlre. A la danse,! la 
pauhne, à la lutte, je n'y ay pu ncqnt'rir qu'une vulgaire 
suflisance. A nager, à escrimer, à volliiîer, et â sauter, nulle 
(lu louu Les mains, je 1rs ay si gourdes que je ne sçay pas 
eeiiiemenl eserire pour rooy : de Diçon qne ce qne 'fay Itar- 
MoSIé j*ayiDe mieux le refaire que de me dooner la peine 
ét le désméler, et ne lis gnères mieux. Je ne sçais pas rioi re 
à droict une lettre , ny ne sçeus jamais tailler une plume , 
ny trancher à table qui vaille, ny éqnipper un clicral de son 
lismms , ny porter à poinct un oyseau et le lasrher : ny 
parler aux chiens, aux oy<ieaux, aux dievaux. J'aymois à 
me parer quand j'eslois cadet, et me siktit bien : ii y en a 
wr qui les belles rebea picorent 

Je m'esbranle diflicileiuent , et suis tardif partout , i me 
Imar, à me coucher, i OM icpas. C'est nattai pour wof 
qne sept tteurcs : cl où fe gaaTcnie je ne dîne nf avant orne, 
ny ne son(>e après six heures. Le dormir a occupé nne 
grande partie de nu.vie, et le continue encore en la vieil- 
lesse bai t oa neuf heures d'une haleine.— Je ne choisis guires 
à labtet je me contente aisément de peu de mets, et liaf 

ro[iini<in de I .ivorinnj , qu'en un festin II faut qu'dn nous 
dérobe lu viande où nous prenons appélil. Je suis fk°iand du 
poisiion, el tais mai joaiigiaadeBnÎBipcs,aincBlMicBdes 
joorsdejeAne. 

3e ne voyage sans livres, ni en paix , ni en gnenre. Tonle- 
fois il se passera plusieurs jours el des mois sans que je les 
employé : Ce sera lantost, dis-je, ou demain , ou quand il me 
ptaira t le icmpaeoort cl s^cn va sans me UeaKr. Ghesnol, 
jetnedesloinne nn peu pins mnvent à ma librairie, d'où 
loutd'mie main je comtnamlc à mon mesnage. Là je feuil- 
lette àeei'e heure un livre, à cette henre an autre, sans 
ordre et sans dessein, i pièces deseonsues : tanlost je réve , 
tantosi j'enre^stre et dicte mes songes. Ma librairie est 
au troisième eta^-e d'une tour; le premier c'est ma cha- 
pelle, au second une chamlire et sa suite, où je me cou- 
die souvent pour «re senl. CAolt , an temps passé , le 
Ken le plus inutile de ma maison ; je passe là et la [ilu- 
part des jours de ma vie, cl la plupart des hetires du 
jour : je n'y suis jamais la nuit. Si je ne craignois non 
phis le soin que la d>'pense , j'y ponrray facilement coudre, 
à chaque cAté , un g.ilei ie de cent pas de long à plein pied , 
ayant trouve tous !e^ murs nionicz pour autre usage à la 
iMuteur qu'il nie bal. Tout lieu retiré requiert un pour- 
menoir. Mes penaées donnent ai Je les aiaieds.— Ma Ukraine 
a trois venes , de riche el libre prospect , cl •icize pas de \^de 
en diamètre. En hyver, j'y suis moins cuntinuelleuient; car 
ma maison est juchée sur tm tertre, comme dit son nom , 
et n'a point de pièce plus éventée que odle-ci. Cest là mon 
Kiéi^e ; j'essaie à m'en rendre la dondnatlon pure, et à sous- 
ii.iii c ( e seul coin à la communauté conjugale el niiule et 
civile. Partoat ailleurs je n'ai qu'une autorité vertnle en 
essenee eonftne. Misérable, I mon gré, qol n'a chei sof «ft 

èire à '•oy, où se faire parlicnlièrenictil sa ronr, où se carlier. 
J'ay l'esprit tendre, tt facile à prendre l'essor^ quand ii est 
cmpescfaé i par aoy, le moindre boordonnement de nMMxlie 

J'ay véen en trois sortes de condition . depuis être sorti de 
Venfance ; le premier temps, ({ui n duré pris di' vingt an- 
néea, je le passay n'ayant d'autre» moyeits que l6.-luils, 
et dépmdant de Pordonnanoe d*antniy. Ha dépôise se Msoii 
avec d'autant moins de soiq, qu'elle estoii touie en la témé- 
rité de ma forimic je ne fus jamais mieux. — Ma seconde 
fbnne, ça esté d'avoir de rangent. A qooy m'csiant prb, 
j'en fis bieniost des réserves notables ; car, disois-Je, ai 
feMoto lorpris d'un tel on dte id aoeideotl AUoie-je en 



voyage? il me sembMt Jamais êire tnlllsammeiit potirvn ; 

et [lins je m'eslois cliarçî" de tnonnoye, plu^ aussi je ni't stois 
diargé de crainte; tantost de la seurte des chemins, lantost 
de la Iklélité de cenx qui eonduisoient mon bagage* Lalssof» 
je ma tx>yte chez moi ? comlnen de soupçons et pensemens 
épinenx; tout compté , il y a plus de peine à garfler l'ar- 
gent (|u'à l'acquérir. Pour avoir plus de moyen de dqienser, 
la dépense ne m'en coûtait pas moins. Gair, comme disoit 
Bien, entant se Rncbe le dMvehi comme le ehanveqifon 
lui arrache le poil. — Je fus quelqnet années en re poincl : 
je ne sçay quel bon dtroon m'en jela hoi-s très utilement. 
Par oà Je suis retombé 1 une ttereesorte de vie, certes phis 
plaisante el beanconp plus réglée. C'est que je fais courir 
ma dépense quant et quant ma recepte, tanlost l'une de- 
vanre, tautosi l'autre; mais c'est du peu qu'elles s'aban- 
donnent. Je via du jour à hi joamée , et me contente d'avoir 
lie quoy nifllre anz besoins présens et ordbwiite: anxei- 
Iraordinaires, toutes les provisions du monde n'y Spuroient 
suOire. Si j'amasse, c'est potir achepier dn pblrirel non 
de* tonne, de qui je nTai qne Mre. 

jSWNMttiott de Mantnlgnft 

C'est nn bel el ciand a_;eiirerneiil sans doute que le ■^rçç 

ei ie latin , mais on l'acheple trop cher; je diray ici une br 
fon d'en avoir radHcnr mardiéqQe de oointinne, qvi a été 

essayée en moy-mesme : s'en servira qui voudra. L'expédient 
(|ue mon père trouva, ce fui qu'en nouriice, et avant le 
p :uiii' r desnouemcnt de ma langue^ il me donna en charge 
i un Allemand, qui depuis est mort tuaneax médecin en 
France, ignorant de noire langue, et très bien versé en la 
Iniiue; cet Allemand m'avoit coniiniieilemenl sur les bras. 
Ën outre, deui autres , moindres en sfavoir , éloient pour 
me anhrre et roàh^ le premier : «enx-d ne nVnirele* 
i;oienl d'autre langue ([ne laliue. Quant au reste de la mai- 
son de mon père, c'estoil une rc^le inviolable, que ny lui- 
mesme, nyma mère, ny valet , ny chambrière, ne parloient 
en ma compagnie qu'autant de motO latine que ehaôunavdt 
appris pour jargonner avec moi. Cnt merveille du fmict 
que chacun y fisl ; mon père et ma mère y appriudrent 
assez de latin pour l'entendre, et en acquirent è suffisance 
poar^en servir! ta néoessitd, eorameBsreniansii les année 

domestiques qui estaient plus alt;icliez à mon service* 
Somme, nous nous latinizàmes tant, qu'il en regorgea jos- 
ques à nos villages tout autour, où il y a encore , et ont pris 
pied par l'usage , plusieurs a|>pellations latines d'artisans et 
d'outils. Quant a inoy, j'avois plus de six ans, avant que 
j'entendisse non plus de françois ou de périgordin , que d'.i- 
rabesque ; et sans art , sans livre, sans grammaire ou pre- 
oeftte, sans flniCt d sans larawe, 1*0*1011 appris dn latin , 

tout .ius.<ii pur que mon maitre d'éCOlO lo açovoit : carJoiM 
le pouvois avoir meslé ny altéré. 

Qtiantangrec, duquel je n'ay quasi du tonl point d'intel- 
ligenee. moii père dcsseigua de me le bire apprendre par an, 
imIs d*ane voye nonvelle , par (brme d*esbat el d'esereire. 

Nous [iflaîioji.s I10.S decliiiaLsous à la niaiiirTO di' ceux cpii , 
par oertains jeux de tablier, apprennent l'arithmétique et la 
géonaélfie. Car, entre antres choses, il avdi estd conseillé 
(le nie faire gouster la science et le devoir, par une volonté 
non forcée, el de mon propre désir : el d'eslever mon âme 
en toute doncenr et liberté, sans rigueur el oonirain e. 
Parce qu'aucuns tiennent que cela trauUe la cerveUc tendra 
des enfans , de les esveilter te matin en snrsant et de les ar- 
racher du .sommeil , tout à n i[. e t [lai vinlfriee, mon père 
me bisoil esveiller par le son de qucliiues iu-su-umens. 
exemple salIlFe peur jnger dn reste, d pour reccea m ondei' 
an.'^si el la prudence el l'affei-lion d'un si bon père. 

Comme ceux qne presse un furieux désir de guérison , se 
laissent aller à toute sorte de con.'^:il , scmblaMement le bon 
homme, a|ant exlrème peur de fiiiilir en. chose qu'il avoit 
tant i oœnr ae laissa enfin emporter à l'opinion comunne. 
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qui tuil locijoun ontx vont devant, eonme les gruêt : 
«tw rangea à ta eoufliime, n'ayant plus amour de luy ceux 
qui luy avoienl donné ces premières insiiiulioiu : il m'en- 
voya, eaviron mes six ans , au collège de Guyenne, très flo- 
rtam pour Ion, ei lemcilieardeFnnee, «11,11 oTcst 
pas |<o^-^ible de rien «d[|ous(er «a loin qu'il eust , et i me 
dioisir des précepteun de chambre snf&ian!!, et à toutes 
tes aiilrea circonslaiioc!) de ma nourriture, en laquelle il ré- 
•em pluaiean bçom particulières, contre l'usage des ool- 
rnab Uni y • qoec^otoii lot^wenHége. Mon latin 
s'<ibastardist. 

J'accuse toute Tiolence en l'éducation U une inte leiuire 
qu'on dresse pour rtwoiiear et la liberté. On m'a ainsi esievé : 
ils disent qu'en toat bboo prcaiier âge, je a'ay tasié des 
verges i|a'à deaz eoaps , et bien motlenienl. J*ay à\\ la pa- 
reille aux enfaiis <|ir' j'ay l us : ils me meurent tous en nour- 
risse : maiaLéoitor, une seuie fille qui e&l escliappée à oetic 
àllMtlIMt ■ atteint six ans et plus sans qu'on ait employé à 
■ conduite, et pour le diâtimeal de set buleapnérUes, 
autre diose que paroles , et bien donoei. 



L'HORLOGE DE JEAN D'IESA. 

Sur l'une des leurs de l'iidlel-de-ville d'Iéna, oa voit une 
horloge liés curieuse et très ancienne, dont noire gravtu-e 
ett une copie fidèle. Au-dessus du cadran est une i^te 
eouléeen bconie d'une laideur remarquable, et dont la bou- 
che, diaque Ml «pie fbeart mme, ^eom eonme pour 
avaler une puninie d'or fortement attachée an bout d'une 
baguette, que la figure d'un vieux {tilerin lui pri'seiite 
qOMld le marteau fitppe h doclie, et qu'elle retire à l'ins- 
laiit même où la poomo semble lur le poiol d'éiie avalée : 
en aorte que le pauvre Jieiu ét i«6o (leen iTUM) eoenne 
en Fivpdle , enOMlanné depule dee tUdm m lort de 




(L liorloge dt Jean dita».) 

TcntaJe. — A gauche de cette lèie, est un Afê cbaKlONi 
(fleaMi tcearmidelifille dli!iM)Til ikm an livre de 



ptain-cfaant , cl le lèvo TOie ère jeux toolee ke frfl ^ 

l'heure sonne, en agitant de l^re main une eiodMIle. Celle 
liorlog)-. qui [«rte comutunément le nom de la téiemont- 
treuse Haut von Jena (Jean d1éna),a donné lieu à un 
proverbe répandu dans toute P AUenegne» et ae we nt ché 
par les écrivains allemands tant anciens que modernes. 
If ans «on Jmui veut dire, un homme curieux , Oâneur , se 
mêlant de looi etoouMitifrtileielMniquiiieleiegar- 
dent point. 

Den> leSemoiinalre de Lndier , on Ul ce pnwge de la 

prédication sur l'Evangile de Mattli. 22, v. 4-14. — « Un 
» roi paissant de la terre , étant sur le point de se marier , 
■ fit préparer un repas de noces spicndide , et y invita beau- 
> eoup de monde.— Alors, on vit eeeenrir de toutes paru 
a Ui /eaatdr Jena qui se p tewalen t dans les rues, pour 
» voir le luxe et l'cclal ilf celte fèie royale, » etc. , eic. 

Le désordre complet des archives de la ville d léna cbt 
causequ'on ne peut rien savoir de positif aur l'auteur de cette 
curieuse horloge et sur l'époque de m ooutniction. Toute- 
fiHS , un dicton |>opulaire très accrédité fait croire que 
Haut V')ii Ji i'a représente les traits du fameux Klaii<:, Ixi if 
Ibn du prince Ernest, électeur de Saxe. Un dit qu'après la 
mertderdicetenr.elenqneleeprineaaBeabérHIenee per- 
lap:eaient entre vux le i«iys, le fou Klaus fut estimé 80,000 
rixdalers (32l(,00 ' fr. ] , s<jinme énorme, surtout pour l'é- 
poque: • Les plus sa^'es et le^i plus habiles , disent les chroni- 
9 queurs, pouvaient aller i l'école de ce bouOiNi de la cour , 
* ei lea prineei aêttenanqaalCDlnNnientdelDldeanii- 
» dcrdM eonteib. » 



PROCESSION DES PEMTENS BLANCS, 
ooirraden immote pak hktm m (I9BS). 

Au mois lie mars 1583, Henri III institua une confrérie 
dite des péuiUnt bkuus: le coutume de ces péoitens était 
de Uancbe toile de HoHnde en fbrme d'aube, leur eonnmnt 

la léte ei leur voilant entièrement le visage comme on mas- 
que; deux ouvertures étaient pratiquées à l'endroit dus yeux. 
On les ap[><^^la aussi blauei-baltus, parce qu'ils te frappaient 
par humilité avec des diadpliMi. Les plue notablei peraoa- 
natres do parlement, de la diambre deseomptee et de le heote 

lK)iir;:eoi.sie f irent invités à s'enrôler sous cette bannière 
dont le roi s'claii déclaré chef, et dans laquelle il lit entrer 
le duc de Gum et le duc de Mayenne. La confrérie fut miw 
sous rinvocsiion de la sainte Vierge, et ta chapelle liu él«- 
Uie ^ns l'église des Grands-Augustm*. La première pro- 
cession solennelle eut lieu Ic> vendredi 28 mars, jour de 
r Annonciation. Au milieu d'une foule immense, accourue 
IMMir aaiisier i ce spectacle, on vit tous les conMrea eortlr 
dans les mes et défiler lentement deux à deux aux sons 
d'une musique liarmonieuse. Le duc de Mayenne, maître 
des cci énuriies , Ouvi ait la marclie; pui^i venait le cardinal de 
Guise, portant la croix; après eiu, frère Edmond Auger, 
sidvani L'CiVtre, «baleleor de >en premier métier, doîat 
il avoil ei.ore Ions les ir;iils ei farces, » conduisait le reste 
du cortège avec un nommé Dupeira, cha&sé de Lyon, sa ville 
natale, i>our crimes atroces, disent les mémoires du temps. 
Lt roi mardiait evce eui, mêlé dana la fsule, lena dMoe- 
tion dliabh ni de rang; I le ndie, des chantres yKub de 
seiiililab'es haUlB Ct séparés en trois coin[ta.;t)i('s distinctes 
clianuient les Ulanies en faux-bourdon. Une pluie abon- 
dante tomlia toute ht jeomée ms que pour cela la pro- 
cession fût inierrompue ; les confrères ooniinuèrent leur 
marche, et sur leur passage purent ejilendre le menu |>enple 
l ire et tourner en moquerie leur (K)siiioii ficln ii i- Quelqii'an 
luèuie iuiprovLsa ce ({ualraiu , (lui courut aiusildl partout: 

Aprcj avoir pillL- la Kraoce 

Et tout son |>rM|>ll' ill [liUliliO, 

N'wt-ce {MS bt'ilc pcnileoce 
De sa «mmv dlrn SBB aBulllél 
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Lw pépitem n'auwnt p» teoleroetit à enayer U ploie «I 
i «nftir kt rW« de ta tuile < 0 le» Mot «mon en- 
durer les âpres renKHitranoea du moine Ponwt. qui, prê- 
chant le carême à Notre-Dame, aocaaa Henri et ses compa- 

qnoiqae ce fAt nn vendredi. 
« Ail 1 maUieurenx hypocrites ! i^écriait-O, veot va» mo- 



» ques donc de Dieu sous le aMM|ne , el p4>rUz pour cuiiie» 
snaiiee oo fooei i votre eefntniv? Ce itel pes là, de par 
» Dieu , oii il le bodroit porter, c'est wr TOlie dos ei aor 

9 VOS é{»aule« , el vous en étriller très Men : 0 n'y a pes on 
■ de vous qui ne l'ait bien gagné. » (Journol de L'Etoile. ) 
Le rot n'en fit que rire, et rappelant vieux fwi , le renvoya 
i Melon, en en ellie|« de 8M>ièn. AvenI eon dépei 

10 dne dVipcraon le «ooltt voir, «I M «jrwl dil, iw nilio- 




(U 



d^sfrts OM ptmn lalirtqM de iSf S.) 



ne, qu'il ne convenait pas à un prédicateor de se moutixT 
plaisant en chaire, ainsi tpf 'A biaait : «Meoaienr, ré- 

• pondll Foneet sane ^Aonner anlranent, Je venx bien 

• que vous snchirz que je ne prêche que la parole de 
» Dieii« et ne vient point de gens à mon sermon {MHir rire , 
»/is ne sont méebane «o olbAlCB; et ooHi iTen ai^e ja- 
» mais Util fait rire en ma vie que vous en aveï fait plen- 
» rer. • Le duc ne sul rien trouver à répliquer : Poncel re- 
leama i Meinn, dans son couvent de Saini-P^re, d'i^ù le 
Ni, qnelqpMinMNS après, le fil revenir : il loi rendit sa rare, 
i nûïs, soos la eondiiion de ne plus prfldier sédhieu- 
sèment. 

Les pages eux-mêmes se moquèrent onverlemenl de la 
praeess i e n , et drent à leur nnanlCfe one elrAnonle gretesqoe, 

se promenniit dans une "aile basse du Lotivre avec des moii- 
tlioirs qui leur voilaient la fdce, à l'imitation des cunfrères 
le PAnnonciation ; Ils chantaient des dornsons joyeuses de 
taneqoeneis en gnkede psanaes t In rai en fit fimetter plus 
de ccnL Le |eiui>saint, T avril de ta mbne année, il lit 
de nnit nne nouvelle procession aux flamlteanx : lui et lis 
pénitane lièrent ainsi im grand nombre d'églises , couverts 
de lenrs longues ralw : qwlqMS nus même d'entre eux lU- 
Mient des stations daae les mes pour se fiisiiuor publique- 
ment. Les railleries et les brocards ne leur nvinquèrent {ws 
encore celte fois, et L'Etoile, dans son journal de Henri Ûl, 
dit fo'en «n /if das jMSfails ou pasquinades; des vaia aaii- 
riqiws ftareot tronTifs inscrits avec do cfiarfaon dans h én- 
pelle (le la confrérie, à l'église des A n^ustins ; et des pl.iisans 
panMliéreiii ainsi la suscripiion des actes public» el des or- 
donnances royales : 
« Henri, par la grâce de sa mère , inerte ror de France et 

• de Pologne, imaginaire concierge du Louvre, marguiller 



• de Sainl-Gcrmain-l'AuxeiTOis, baaielear des églises de 

• Paria, gendre de Colas, ganderonnear des ooUett de es 
» femme et ftrbenr de ses dievenz, mercier dn Mab, visi* 

i> leur <lt'S rltives, canlien des quatre mendians, pért con- 
» scrii des blanc»-baitus et protecteur des capucias, eic. a 
A tout cela le roi ne fiùsaHinlIevdpemei il eeniinaait asn 
tretire de vie, menant de fient ses fblies et ses dévolions ; et 
semblait par avance mettre en pratique la fameuse maxime 
de Mazarin : Qu'ils chantent, pourvu qu'ils paient ! — car 
il venait de lever une somme de 900,000 livres sor ies halii- 
tans de l^aris, maigré ies wentiisnwii dn gaoTetnaor de 
la ville et de plosiieon idjgnnoia da ta eaor las phis een- 

sidérés. 

; >es satires pennoni da 



laosàlMtîen 



I qoi donnera nne idife des 



La ray pour SToir it Psifnt 
A, ftit le |>au«re et l 'iu dt g i rt 

Et l'hypocriM. 

An pSf, r!£o, i a^Sf * 



iParisqeilei 

N« Tomlra plut lui prester riea 

A. t.< r<-i|iii-<.te ; 



Car il 



a urj» lanl |>rcite 



Qs'il a de lui dire armlé: 



MDt riM 4n 



, 0* 3o, prst de lame «k» Paiitt-Aagiisika 



Impiumf.hik Boi u(;<)<;nk ft MAKTtNirr, 
SuccrtMun Je XjkcsiTAapiEks, rue li'i (Âtlo m Ury, a* 5vb 
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ITALIE. 

LA BiPOaUQOB M SAM-MAaiBO. 




(.Smi Marino ), 



LETTRE I. 



Depuis cinq jours , j'aUends C... i Himini. Devant quelle 
fliattie se sen-Ujl pélriflé? Hier, «près d«^rÀmr, M Hctant 
que devenir, f ai fail on voya^ dans la n^tibliqiie de San- 
Iktarino : j'ai pat couru le pays dans tous les sens ; j'ai vbité 
ses villages, ses villrs; j'ai esquissé quelques uns de pny- 
«agcf ; j'ai étudié aon histoire , aei mœurij et je suis rentré 
IcMiri RinU, m qoart irbearaiTint lénaper. Miinte» 
nanl je siis mon San Marino par ccpur ; je l'ai dans nwn 
album; je l'ai dans ma léle; c'est comme tme vieille m(-- 
claille , ou comme ime peiile odniUve égarée des anciennes 
r^UiqiMt que j'ai troovée nr m lonie, et que je sent 
cneaie KBoer diM le erei» de ma main. 

Une monla^ie ariile, escar[^e , à iroi« lieue» et demie 
lie Rinùni ; qaeiqnct collines autimr de la luonUi^iie , quel- 
qiMi ilUMiMNr, meadeui Immu^ , une Tille , la Città : une 
<gliiB,imcoaTent,nM loar fi et là aor les rochers; «oilà 
tante la république. Ob limne le leniioire dam ta pies 
crande lar^rur en moins d*aM haiOT. la popolalk 
|iose de sept oiilte âmes. 

La capitale ert ahu^t à denx mille pieds environ 
ilu niveau de la mer. C'est ane jolie prlile ville , êlé-„ninte , 
bien enlreteane, omce de iiltisiean édifices d'int buii si)\e. 
On ne voit dans les rues ni boutiques , ni bAiellerie ; il est 
capwa i ém eot défendu aux bahiiaiiade rien Tendre. 

Jéanb oMiilé anr h plate Imoede la primn < d^a e6lé 
je voyais Is belle i^iintni et 1rs somlircs eaux de l'Adriati- 
que; de l'autre, les Apennins, et au sommet de l'une de 
pointes , ta eHAre fort er e m a de San-Lea. — Sous la 
I régnent dea loutefiainseljacnn el liuaidca, qui m'aii- 
raiCMldiiïiaC uinaMn nauvaiie Méedr rbunêiitlédi hf 
IL 



réptililique, si roB ne iTélah empressé de me dire que de 
mémoire d'Iiomme on n'y a fail descendre personne : le 
geôlier n'avaii sous sa garde qu'un aeut prisonnier, ooapelile 
d'une peccadille, et se mHantcaiMMingHdeBalkiiBli 
BaiarMnur. Pour m'Mfler aar famonr de b jostiee qui anime 
les majnstrais de San-Marino , on me raconta l'histoire d'un 
Yénitieti qui ciaii venu réclamer dans la Ciltâ le (laiement 
d'ui e somme que lui devait depuis kmg-teapa tm des dite- 
iHwt * conduit dans la mBhoii dn chef provisoire de la répo- 
blique, il s'attendait à y retrouver en diminutif la pompe et 
la solennité magistrales de Venise ; mais quel fut son éton- 
nement quand on lui dMgu comme le grand juge du 
pays un homme, les brea et lea|dedBiM»,fMiUDieti«i»ft- 
lant , au Mid d'une vinée, dea raUnadane tme cuve. Sans 
s'inicrmmpre, le jupe suprême entendit la plainte, rendit un 
mandai verb.d d'arrêt contre le mauvais débiteur, invita ce 
drniier à décliner ses moyens de défense , et kt tr wwa i lt 
DMuvaii, leoondamMàlâpiimctenionmqiK sa maison 
fAt vendne sans délai. Le IcntaBain , le Vénitien quittait la 
ville, payt- jnMin'au dernier sol, et rharme d'une justice si 
esiKiditive. Aussi, quelques mois après, comme il poursuivait 
nne autre afbire devant les tribunaux de Venise, et qn'B était 
exaspéré par les délais et lea iMiBalitéa ordinaires , il s'em- 
porta jusqu'à sTécrier (dn noina àee qoe prétendait mon nar- 
rateur) : ■ Val piu un pisto^niHi dt San-Marino cke dieei 
■ jMrrecdae dt FsMsia. • — Un |>restiur««r de Sea-Harim» 
vaut miens qiie (il penoqnc» de Veniw. 

La constitution de ta république est inmns populaire qu'a- 
risiocraiii|ue. Il est bien vrai que l'on professe de nom le 
suffrage universel , et que, suivant les anciennm dwrtm, 
te aonverain pou veir est eeiiaé résider dana un g< and conseil 
rjmife, 06 diBqitt MOede k ffépibli>jue , pauvre 
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ou riche, doit élre reprétentée par un de ses memliret; mais, 
m 6il«touier«aloriië est aujourd'hui ahandoniioe au Conseil 
éu iotstmitt : encore ce conseil n'est-U composé que de 
garante citoyens clioisis parmi les familles les plu.s riches. 

Cependant on assemble de loin en ktio, dans les grandi 
dngên, rArango. 'INnif loale ooiiTMitloa , on aonne 
aloi-s line grosse cloche dont les tiiitemens vont surprendre 
les «iepiut» jusqu'aux exlréuiiiés les plus reculées de la répu- 
Mkfm. HBtUtÊOB kl tooàmnt toat membre, qoi ne se 
rend pei jwMHiilwnwnl i aen poeie, i piyer une amende 
de h velenr (Penvimt denceoude noire monnaie, ei ce , 
dit le texte, sans aHcuii«^Mta«fio«o« rMiii«(riiieeliqii<l 
diminntiooe aut gracié). 

rrtaaleeeix mois, en mut elen lepieinbre, le eonaeil 

des soixante choisit , dans son sein , dix memhrrs, parmi 
le.squels un tire au sort deux capilauei reggenti ; la juridic- 
tion de l'un se renferme dans la ville, et celle de l'autre 
s'étend sur l« reste du pays. On ne peat être réélu à l'une 
de «s flmetions suprêmes, qu'après un inlerTotlede trois 
années. Les persoima^'cs li s plus iniportans de la repuliliqtic, 
après les capiiiniei , sont : i" un commissaire que la vieille 
loi diarge déjuger toutes fef cawet. Il doit élre né bon da 
territoire, n'être allié à aucune Ikmille de la ré;iuMi({ue, 
et joHlr d'une réputation d'habile docteur en droit et d'hon- 
iiùln liori:tne. 2" et 3 " Le nieiiecin et le maître d'école : le 
médecin est élu ppur trots ans , et il est obligé '^ 'ge lwnfn i d'en- 
trelenlr nn oheval pour ee rendre en hdie, de mât en de jour, 
Bor tons les polnle de nsiat oft son ministère lenil iwinit. 

L'ii châtiment des querritttues dans le trfnw lnN|M. — 
Panui les peines les plus oorieiises , usiiéei m moyen tge, 




(UBwitmlle du Bourreni.) 

en Fnim, en AOemegne et dus le neni de rEorop^ (Mile 



de te jrfmw «» eon était encore souvent appliquée dans le 

Zril* stède. Les calomniati ices et les querelleuses élaienl 
condamnées à se promener daits l s rues de ia ville, avant 
une pierre suspendue à Kur cou : si le taie dttil plOB 
grave, elles étaient pnxédécs, daiu m promenades, |iar 
an cornet on une trompette, et Cillaient trois fois le tour de 
rHilel-de-Ville, les jours deni.u c .e. Dans l'oriirine, au lieu 
de la pierre , on leur atiaclunl un chien , une roue de chai^ 
rue, etc. ; mais , dans la suite, oe liât toujours une piem 
dont la forme différait seulement suiram les pays. Quel- 
quefois cette pierre était sculptée entête de femme, avec 
une lan^'ue lialeliinte, romme celle d'un chien fatijaé; 
d'autres Ibis , c'éuit l'image d'un chien ou d'un chat, on 
Uen oneore c^diolt nne boolelUe que l'on nonunait m la bon- 
leille du bourreau ; » et de li naquit le proverbe « boire de 
la bouteille du bourreau, a Notre gravure représente une 
pierre de cette deniiêre forme, que l'on conserve mam an* 
jomtf btti i Bodissin, en Hongrie. Les deux tigures que l'on 
j voit sont celles de denx femmes qui s'étaient publiquement 

haUties à Dndissin et qui onl sublpourk denMra Iw 
celle pciue, le 13 octobre 1075. 



8UK LES DÉBRIS F08SILBS D'ANIMAUX. 

(Tojei, sur lef race* d'aniauux pcrdut, page ao3.) 

Nous avous, dans un précédent article, essayé de donner 
une idée des diverses populations d'animaux qui se sont pro- 
gressivement succédé sur leglobequeleshoiiimeshaliiteni au- 
jourd'hui. Nous essaierons,danscelui-ci, de donner une idée 
delà nature et deréUdeeonservalion despièModeeonvIclioa 
sur lesquelles repose tonte fai certitude tie la chronique géo- 
logique , et , dans cette inlention , nous promènerons un 
coup d'œil rapide sur la galerie des fossiles, léogalguegC* 
qui sont pour le géologue ce que les tuédailies aoni pour 
l'histrrien. Ce snjM parnlin peut-être moins attrayant et 
moins curieux que celui par lequel nous avons < imnnencé* 
mais sa gravité n'est cependant pas sans quelque charme : 
ce n'est pas twijours assez de savoir, il f..ut eneo<« oonnalire 
comment l'on est anivé à savoir; cl les iniaginalioiis que 
Ton doit le pHis estfaner sont les imaginations de la lealiié 
desquelles oti ne saurait faire aucun doute, et qui penvcot 
se (ue^enier sans crainte devant le jugement de l'ei^it. 

Montrons donc d'abord nettement quels sont les restes 
que les animaux aiiti(|ues ont laissés dans les terrains for- 
més de leur temps {>ar les eaux, et détruisons les opinions 
f usses ou inijtai faites que quelques unsdenosloelcanponr' 
raient avoir préconçues sur ce siyet. 

Tout le monde sali ipi'cnenipiUnt nn objet quelconque, et 
un animal aussi bien qu'autre chose, dans une substance molle 
el ductile , iei:&s que du plâtre, de la giaiio , ou même de la 
chaux , on obtient un moMfefo plus 00 moins perfeit de 
Tobjet empAté de la sorte. C'est ainsi, par exemple, qu'on 
prend souvent l'effigie des pei sonnes qui M*nt mortes 
afi 1 d'en conserver un souvenir officiel el durable. On 
peut concevoir A la rigueur que dm monbiimi de cette 
façon puissent se produire naturaOemcnt i de cada- 
vres d'animaux transportés par quelque accident dans des 
circonstances favorables; mats un pareil fut, on le conçoit 
aussi , ne pourrait qo'étreeiocssivemenl rare, et homealeo 
eux-mêmes, a l M uu kiini é e an hasard, sans rien qui les pré- 
serve, après la décomposition de l'animal qui formait leur 
noyan , ne pourraient guère à leur tour, à moins de ctrooil» 
nuiices toul-A-foil exoeptioneUes, résister ani chanom de de*> 
trodien aoemnnléeBde lontM paru contre en. BnBn , dane 
tous les cas, ces empreintes creuses n'auraient pas une soli- 
dité asseï grande pour se conserver sans aUeraiion i travera 
lesBièd«,ciaeperpctn«eiMi jui^ftone postérité hiea 

*Oo trouve des détails tendu* wr cette pierre dans les ouvra* 
HS de Dràveri ( Comm, éf Uûmphoriâ t. Upidnm gettatum» 
V«MiMMM^ t7fa.) «Ida DMMt** tM««i W Wt- 
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nenléet Ge n*esi dune point pr des empreintes de leurs eorfM, 
fealMrésdins lt-:s couches de sédiment ou de traïujiort, que 
Im animaux des tem|M amé-biiuinques nous lémoignenl 
leur exbleiioe. On IraoTe parMi dm Incm flonAiam m 
r<tppf)ri3ni Afiupiques anciens ei»e»dii8ein«ns de celle sorle, 
mais cela est furl rare et toujoon tatt indistinct. De pareils 
■Mwlage» sortis dm mains dabntlaneseraiailasmréinent 
paar naos, alwertaienw moianiii , dTm grand et pcécieoz 
aaeom«; mds enllii em moalagca ne nous ont pu été doo- 

nés» et il Lut i|iie la iicience liuniaiiic apiirciiiie à s'tii [tas- 
aer sans être pour oeia empèdiée de mardier a son Iwt. 

n existe des pwdnaliBaBdrBBe a nt ra eipè e e résaHaat mmâ 
de faciion du rèjrne minéral snr les résidus du rè^ne végé- 
tal ou animal , et se rapproclunt d'ailleurs oonsidérable- 
menl, qunnt au fond , des prodocUons dont nooa vanons de 
parler ; ce sont les tacraHatiaiia. U y a en dhranm kicaliiés 
des sonrcea n a ma a to pétriHaniea, dont les tmu joaiseetit 
de la [iinpriëtédedé|K)scr fort prum|)tcnient un enduit sili- 
ceux ou caleaira i la surfitce des objets que l'on y plonge. 
L*é|iaiBBear da ce dépôt graadl chaque jour , idlaBMDt qu'a- 
près un cerlain temps l'otijel parait enlièrenient perdu , 
cadié, comme il l'est, dans le milieu d'une grosse pierre 
peu à pt'd ri)iniéf autour de lui; nuis lanl que le dépdt est 
aasaa aiiuce» il ne constitue qa'une Mgèra coodie qui aa 
eoHe comme on vilement snr les me ià i J ies eonrbarm de 
l'objet qu'elle recouvre . cl tialiii liilclement à son exic 
rieur sa Imne gcm-rale. Mu!>ieur:> (uniaines de France , cl 
aoUmmenl la ibniaine de Saiute-Allyreâ Clermunt, jouissent 
de cette propriété singulièn, atl'on voit dans maint cabinet 
de curiosités des produits de Pélégante industrie de leurs 
eaux. Ntianmoiiis il ne Faiil |>as fXTdre de vue que ces divers 
corps ne sont nuUenieot ftirifitt, mais simpleoieni ixcnu- 
Ma, ^CKt-i-dire rerCtua d'un vemia de pière qai est opa- 
que, et qui persiste par sa propre solidité alors m^me que 
l'objet qu'il recouvrait s'ot dciruil ou mis en poussière. Du 
reste la «urface exiéricure lie ces incrustations ne repro luii 
jamais d'ui>e manière toot-à-bil exacte les eoiiiouis de l'ob- 
jet naturel ; et pour en tn«r des Indications vraiment pré- 
cises, il f.iuiirail consulter, non [ws leur ili hars, mais leur 
intérieur, ce qui les ramènerait à ne plus éire (*our le sa- 
vant que de simpks moulages comase ceux dont nous par^ 
fions tout i riienre. Ces prétendues péiriflcations de bou- 
quets de fleurs et de Truils , de nids d'oiseaux , etc., que l'on 
rencontre lians le<i culleclions de certains amateurs, ne sont 
donc point encore les vrais JlissilM de la géologie, et ne se 
nqvenent en générai qu'à dm cecpa lont-A-Mt madamm , 
et soumu àdMKin aar la main dm liammw A raeiiaa des 
fontaines. 

U y a à la vérité «ne aorte de pétriSeatien réelle qui ae pro- 
duit dans quelques eaux minérales sur les bois que l'un y 
abandonne, et dont la prràtklenle n'a que l'apparence : cette 
petrificalion a lieu p.ir une lente injection de la matière 
pierreuse dans les peiils canaux de la libre ligneuse; mais 
Bons n'en pertamis point id parce que cette question se rap- 

porle bien inieux au cbspitre des fossiles vé^tMaiix : bien 
que ces plicnomèncs de pétrification véritaUe ne soient pas 
complètement étrangers à certaines modificalions éprouvées 
par \m iB»ilm animaux , ik ue jouent cependajit pas un râle 
CSSCMM dans la conservation de ces corps , et nous préfé- 
rons ne pdiiit faire intervenir les rtinsi<ierali(ius qui s'y rap- 
portent atin de ne point iroubkr inutilement la sinipliciié 
■alnralle de notre anfet. 

Le corps de la plupart des animaux renferme des parties 
solides, imputrescibles, et Uès lentement décoru|H)sables. Ces 
paitlCB, dont ta fiinne ne s'altère point par la mort de l'être 
•nfMl dlm auta|ipartenn, sont les seules qui nous aient été 
coosertém dana le sein des coiirhn de terre où elles ont été 
snccessivemenl eiisevt lirs. Quant aux parties n>olle$, cliar- 
Dueit, putrescibles, c'&tt-à-dire qui n'ont de persistance que 
par la vie I elles Mttt perdus ponrneos. Ellw aoraieni po , i 
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la rigueur , se marquer li'utic maniî^re durable par des em- 
preintes et des incrustations; mais, comme notu venons de 
l'indiquer tout à l'Iieure , les renseignemens de cette espèce, 
obtenus jusqu'aujourd'hui , sont ai peu de chose, qu'on peu 
les ciinsiiiérer comme s'ils n'existaient pas. La ptitrcsclbilité, 
ciifTcrence radicale à noire point de vue entre les tissus mous et 
les iLssus solides, a causé irrévocablement la perte dm pre> 
miers *. D'après cela, les anciens a n imaux, dont les races ne se 
sont point inaliérablement perpétuées par la voie des généra- 
tions, Tu> non? st^nt donc point connus directement par l'en- 
semble de leur organisation, mais seulement par le témoignage 
dm peities solidmqni ont Jadia élédn domaÉwde leur indivi- 
dualité. Ces parties solides, quelles qucsoient les modificalions 
secondaires qu'elles ont pu éprouver par suite du laps du temps 
et de leur ensevelissement dans le sein de la nature minérale , 
ces partim solides sont ce que fou nomme ks /îMaito. Le 
cor|)s d'un être perdu , et dont la ménolre est uniquement 
consacrée par les fossiles, nous est donc prélimitiairt inciu 
d'autant plus connu , que les parties soli<les , durant sa vie, 
y ont occupé dm liMMiona plus importantes et nne j^laee 
plus étendue. Avec Vâ '^enle connaissance dcs diverses pièces 
fossiles, et sou'eiiuc i^ar l'étude approfondie de la contexture 
corporelle des animaux actuellement exislans, la science 
a'mt élevée juaqu'à la connaisrance dcsaocictu animaux eux* 
mêmes, dn moins entre oerldnM Hmiies, et elle a créé 
l'IiKioire nriiurelle des temps qui ne sont plus, comme nous 
créons à l'aiile des monuinens et des médailles la ciironique 
des anciens peuples et les portraits de leurs grands hommes. 
Maii nous ne devons point entrer ici dans cette matière dé- 
licate, et nous devons nens nomer, comme nous en avons 
prb l'engagement , à faire connaître rapiilcinenl les diverses 
sortes de déitris iussilcs que l'on rencontre dans le sein des 
condies minéralm. 

Les zoophjUs. ou a iif ma ui-p Fa ii fei , nommés ainsi & 
cause de la ^implieiié d'organisation de la plupart de lenrs 
espèces, et de la disposition rayonnaniede leurs et ga w enpd 
les bit souvent ressembler à dm fleori, 4gnr(nt lauian w- 
jonnf hui pour une porlianirtanatÉHedansledAMmbrement 
général de la population tiliaaiie. Mais quelle que soit loir 
importance actuelle dans f Wliwnble de la vie subiuaaire, 
leurraie,danslmlgmpi1miiMi, adiéUen plusvaateen» 
core et plus prépondérant. Une masse considérable des cou- 
ciies de pierre qui forment les oontiuens ou les sociétés hu- 
maines habilent maintenant est presque uniquement formée 
deleora débris, et a été, pour ainai dre, c o net r aii e par 
eux. Ndanaaelna, maigri la proportion énome de foaailm 
appartenant A cette grande classe d'animaux, il s'en faut de 
beaucoup que nous puissions nous flatter de connaître tous 

* Si les cadirre* de« anne&i animaux avaient pa se trouver, par 
certaines oecwioai naturelles, lottstraib, comme le* momiu, aux 
ravage* de la putréfaction, leur* aMabres se seraiaot conscnré* eu 
eniicr jusqu'à nous. Cela s en licH, en cBirt, wù dans des cas ex- 
trèmeRMOt rares. Tout le monde sait que la glaeajoirit ds la pro- 
priété de wsawvar sans altératioa la cbair des aMsanx} doue ks 
animaux qui, sa lîsn d'être enibui* dans la terre, ecoHna cela a 
lieu en génMI,N sont trouvés enfouis au coolrairB dans de l'eau 
congelée, et U f ampor rt s dans des lieux du sIMm aè la gisca ne 
ibiJ jamais, ot dt être, par cet suiaailila da aliMsmnMW i fov» 
rablcs, lalaISMnt ptêamês ds la deatmelien, du maiis quant A 
b farsM da isurs cadavres. Lois d« gHmks déhêdas des mms 
ami^iHariqua», causées par les eounasqiii se prédpi ta isn t au 
reoire du cMliaeol asiatique vtTs la mer Glaciale, les cadavres 
dft animaux noyri par I luondation et portes raiiidemi iit \en l« 
pôle ont |irériM.-uit'nt rencuntré Ii4 cirt uu-laocet CavuruMcs dont 
nous Triions de p^Her, rt l'on rn a n Inimé avec li'ur* [>uiU cl 
toult-s leurs |)artit-t rhaniurs dmis crrluiius siluvions glari't'S Aa 
colM de la Sibérie ; nian cuti- ilir.aiM r'r , esIrOnircnrnt rare rt 
prèdctise, c*l loiit-4'f4it « xcppliuumDi-. Ou pnil rnrore en rajH 
procher cepemianl ce qui ni rcialif à La cuiisci > jtion de divt'rif* 
espèces d iiiMcles de l'aucirn muiide dans Jv* buiilcs de turdu. 
La animaux englobé* daat cette gomme, qui dëroulail de oerldiia 
arbres, j ont trouvé le même^dten proledenr etw wssrvalei 
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ceaz qui ont pu vivre «w le globe dans les tga aniérieurs. 
Beiuconp «Tespècet m «Ifel HOt niVMnMl pourvues 

«Tan corps mou el saos parties solides, et il est évident 
que kura analt^es des temps «nliques ont dû disfkarai- 
tnOMmilèMMBAipfêilBHr nartIUis laisser d'autres (ra- 
ces de leur passage fM qattip* Moléeulei de pooiriiure 
qui persistent peuUlûetMore, et fbdMOt eetU wiNtaiiM 
féiide qui se retrouve dans certains do|M^is pTOlogiques. Par 
ooœpeotaiioobeauooop «Tautres espèces de zoophyies rea- 

lidfi; ce sout, pour ainsi dire, des v^étaux dont toate la lige 
Mtde matière calcaire uu comt^, et dont l'écorce seule est 
ftiraiée par la matière molle et gélatineuse. Il y a dans les 
calnîlki de ta tctre des miUicrs d'e^icet de faasàles de 
cette sorte. Nous ne pensons patà leadéerire, etWNMMpovr- 
rions môme pas essayer de les nommer toutes. Ce sont dw 
éponges, des nudréfiorea, des coraux, dea lubipores, des 

l-'"-' f ■ ■ I'/ ;1 »., .'■T 4.,-, , - . , 




oursiiw, des enctioes, des astéries, etc. II est peu de Ubiea 
de marbre que Ton ne pai«e «onaidërer conune une jolie 
collection de ces divers «très , qni, Inaét d déooupéi de tou- 
tes façons, en émaiUent agtîûlenient ta aortaee. Itanottéi 
long-temps comme ils l'oiii clé par les vagues de la mer, il 
cat ntt que ces aoo^ytes, surtout ceux qui se divisent en 
■HMam, wekaXâmBméê dans leur cnltar; niais on peut 
dire cependant que ce soni là des animaux pour l'étude des- 
quels la nature morte nous fourn;t presque autant d'élémeoa 
que la nature vivante. 

Mous donnons ici cqouim exenple dew (cnre de ioÊtSm 
une Uge d'une espèce partiodiire ^mteriiMt qoi aiip«tient 
exciusivemeiu à rertaines couches du milieu de l'âtre secon- 
daira, elquiae trouve aasex abondamment dam plusieurs 
loMdMids ta Latnimt. Les nnHeaitaiis supérieures de h 
ti^e sont réunies et rapprochée emne les pétales d'unt 
Oeur un uiioant avant de s'oorrfr. La tige se brise par petttt 



I à chaque artkalaliod, et Cot dans cet étal d'isole- 
:qMees débris SiosOeioereBeontrem te plus habitue!- 

lement. 

Les aHtmniu; articttlés composent la troisième division du 
rtfoe animal. Parmi oea animax, comme parmi les précé- 
dant» Il «nart dont 1» eWT* m renferme que des parties 
iMila et non aampllllfei de iMsIIIsaiion , et d'antres , au 

contraire , riiez lesquels les parties cornées ou solides acquiè- 
rent un grand dévetoppemenl; celte dernière organisation est 

rent le corps et les membres , comme les pattes et les anten- 
nes , sont presque toujours sufflsamnient durs pour pouvoir 
se prêter à la Tossiliiation. Il est vrai qu'ils sont souvent 
d'une consistance aaaex flexiUe poor céder à ta moindre 
pnaioo , «I donner Ben par eooséqmnt à dat 



deae- 



nitM Dinmilironnu.) 

més et glatis; mais ce n'est li qn'na 
eond aidre, «t aafaal 0 art ÉMie à ta 

La disposition remarquable des parties dures chei ces 
animaux qui en oni tout le corps enveloppé coroms d'iuw 
aorte de cnirasse , cause cet avantage que le fasBile ne rapro- 
duitpassimpienMnttatanadaqneliiaa pièce inme,«i 
de quelque sppendieede rentaMl^aata Ma 18 tweexté- 
rieure tout entière. Il est aisé en effet de comprendre que la 
enrapace fossile d'une écrevisse donoenit i un obaervateor 
iai mêmes indications que celle qaTane écrev i M e Thraote 
pourrait lui fournir à la première vne, et qu'une mouche 
convenablement serrée entre deux feuillets de schiste coaune 
entre deux feuillels de papier , se laisserait ansM bcilement 
déflair qu'âne mendi a daaHeadi HMni io na É'aBraicntaang' 
larti ^ - - -. 






(ArticaUsk - MaUlM 

nation très facile, mais uialheureusement ils sont assez rares : 
k ténuité de leur corps est une raison qui a dû taire que la 
plapartaeaeniperdai, realéapaftewatitramataeaH i pa ga e , 
ou disloqués dans le courant des ruisseaux, avant de par- 
venir dans quelque lussin où ils aiunient trouvé une sépul- 
ture protectrice au sein des dépéts d'argile ou de calcaire; 
CD ouire, seaiBoonp d'eapèeea de cet animaux servant éga- 
lenMntdepllaNanz«faeanxctanxpoinoBS,n'ontpo réelle- 
ment échapper, après leur mort, i la voracité de cette double 
dasae d'enâemtaqne par des aoddena fort rares, hea figures 
id peur exanvle aant ceUM de deux 



• JfivToplife ibsdUk) 

espèces de ces animaux que Cuvier con^df^rait comme la son - 
die primitive des animaux articulés, qui se lient d'une part 
anx moMMqnea par tea e iwi h riëM, CI de l'autre aux croatacés , 
cl (jue l'on a désignés sous le nom de trilobites i cause des 
trois lobes de leur queue. Ces animaux ligurenl parmi les 
premiers qui aient paru sur le globe; ils se rencontrent dans 
Ici plua anciens dépdts de rOoten, et ne se montrent pins 
dans tes dépôts iHistérieors. Encerlains pays, ei notamment 
eu Angleterre, on en trouve, dans les terrains fornu's de 
leur temps, des quantités prodigieuses. Les terrains d' ardoi- 
aesdaenvirone d*Ange(s en renitnnan t dgaicmenl an aa- 
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gnuMl imnim} y* «mt apbiii entra k* biiilku du 
», et ttMNaai«naira irtt bien daiinguer. Nooidoii* 

nous aussi la figure de l'empreinie d'ua iotecle ailé appar 
teoaotAronkedei iiéinro|Mire»clàl'dpoqiw leooiuUire. 

LeieMllM^ndUletmii ymmÊi» wiHliienné «atra 
dÏTision de la BMmaninule, sont, ainsi que les polypier*, 
Ifli étns dont les dÂris AMt«les sonl le plu* ricbemeul ré- 



(MiMlas dans le aein deeooucbet miiiénlef, Aoeiu de cet 
animaux ne poasède de aqoeleue , et leur corpe ot enlitre* 

ment mou ; piais une propriété très singuliire , et qui appar- 
Ueni i la plupart d'entre eux ooaipeiue largement cet incon- 
«MotttiTflil hprapiCiédelinMràlewnifteBmeco* 

quille de substance calcaire ou cornée, mais dans tou* les 
cas éminemment propre à devenir fossile. Celle coquille 




(WuDaiqm.'— > Ammonite 
tt monde le sait , n'est autre cbove qu'une soeur 
par la peau, et dont les ooaeiies iT^oulcm 
wav Ih aami, «1 É'dtadMl «o Imi- 
qn rkainal gnodk de nanièireà loi of- 



— Aaawràa scMf par la ailîMi.) 
Crir toujoun uneefaemise solidequi garantit son corps. Cest 
ou détail que dMonn paot voir sur nue hnltre oa lar un ca- 
oafgot. Diwce CM bcofriOe «tdoBe, à prapremcntparicr, 
tevMUhtoneiileilinniMilVt'eile «onttai, «t grtnà 




f VMtéhifc — I fas l itts fcsiBa du f Hsiaiaww. — atasiaUa ml«B* ) 



«etie relation si intime, on coinprenii qu'il est aisé dedéduire, 
de la seale observation de la coquille, des ofaservatkûs qal se 
nppertail à rntaal hiHBtaw. Oeitaini lemÉM eakaires, 
il^MSi^ antrefois par TOcéan, renferment nne telle multi- 
tada de coquilles, qu'ils en sont presque uniquement com- 
posés, n €rt ntaltine ces coquilles ne sont pas totyours dans 
on état de eooscmtion aussi parfait qoe le féolegiM poai^ 
Mit le dérirer: battues long-temps par Im«mii d» limsr 
OTlMnMlm««vleiaiptf«,«il« « mit diwgto eB i 



] un saille nu «souvent l'on ne reconnaît plus rien qifMI aUM 
de débris agglutines les uns contre les autres. Néuunoins 
il est vrai de dire que les coqaDke Inrito Motlei vériubles 
richesses du géologue. II n'est presqae pas de eoodie de 
terre oii , en cherchant bien et avec patience , on ne réunisse 
i en troaver de fort belles ; et comme diaqne dépôt renferme 
certaines coquilles qui appartienneiit en propra à son épo- 
que, qui ifeitiiUknt point dmlei lMB|»aiaAériniB 

. Si w floal pdnipnmte «ta» l»<«f* PMMm, ii «. 
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couverte d'un seul de ces lussUes caraclérisUques suffit pour 
dAeraUiMr exactement l'âge du dépôt , loi dooiMr «m nom. 

et )e rapprocher des autres dépôts contetn[>oi nins. Les fossiles 
sontdonc sous ce rapport de véritable» iiiMjri|)tion.s monumen- 
tales, et l'on e4i conçoit aisément tout le prix. Les figures en 
tète de la page prâsédeate lepréseoleot une ammouiiê. Ces 
tmâtm qni , par leur Ibnne et lenr gnndear, j o alwe n t eou» 
vent, dans les pays où ils -c irouveiK, du privilégie d'allirer 
particulière! iie4it les re;Muls, ti sont vulgairement connue 
sous le nom deeoniM d'ammon , appartnaicul à un genre 
d'tim flirt remarquables de l'ancien monde. Qoelqucs ans 
■ont d'âne lailte énorme, et (j^ii égale parfbb te dtanrttre 
d'une roue de voilure : l'iultTieur est coinpO!>é d'une série 
de chambres séparées l'une de l'autre par des doïMos; ra- 
nimai pmmnt dTune eliamiire à raaira i naeni* dePaeénoii 
atment de son corps , ne tennil qu'à In dernit re cliambi e 
mais armé; de ses leiilacules comme un nautile, il se dé- 
ployait bien au-ddi de celte étroite eitceiuie, et nageait 
légèrement dans les eaux «n traloaut apiia lui, comme un 
l^er appendice , cette tbrte coquille dont le Tohnne inae- 
couiumé nous étonne. 

Enfin , dans la division la plus élevée du règne animal , 
eeHe dm aalèuiiur varMftrrit , Im parties solides ipii se sont 
conservée» à l'é:ai fossile, beaucoup plus compliquées quedam 
les ili^i<>ioits preceilenies , résulieni directement du caractère 
général d'organi^iion commun à tous ces êtres. Chez ces 
anmiaux le cor|>set les meaibrttsttat,ainaiqueiMHi«le voyons 
tonales jours, soutenus par one charpente oompoaée de piè- 
ces rcslslanles miiliiellrmenl lices, cl nioliilcs te^s unes sur 
les autres; ces pièces sont ce que l'un nomme U's os. Le 
cerveau et te irone prlnci{iai dn lystèou aerfcax sont rea- 
lisrméB dans une envdoppe o w e u i c qui seooni|iMe du crAoe 
et des Tcrtèbres sur les cMés desquelles s'allaébent ImoAles 
et les intnibi es locomoteurs. I.i s muscles rec<Hivrenl les par- 
lies de la ciiarpeole qu'ils metieni en mouTemenl et y preo- 
nettllennaiiadKa.Laié(ectleiitHieeoiiUennenllMviaoèns. 

Il est dorir aisé de rtimprendre, sans insister davantage sur 
cette maliére, quelles relations iiUituesexistenl entre la forme 
et la dis|iosiiion des os, et tous les autres élémens de l'organisa- 
tk» de l'être vivant : lellemenl que le aqueleite étant entiè*»- 
rement connu, il est presque penmsdedire que l'animal ait- 
quel il a apparleim l'est enu< remenl aussi , et de prévoir que 
ce qui peut encore manquer à celle coimaissance sera un jour 
IMIemei.t eomMé par Im pngrtsdo la science. Ce ne serait 
donc pas tm grand emlurras que de traiter de l'histoii-e des 
anciens animaux vertébrés si l'on possédait les squelettes com- 
plets et en bon ordre de tous ces animaux; mais malheiireii- 
aement U n'en est point ainii. Lm cadavres abandonnés sur le 
aoi, déftiu par la poutfltnre on par fat dent dm aidmauz ear- 
naasiers, puis .iccidcntcllcment entraînés par les torrens d'o- 
laga, n'oiit guère pu fournir aux dépôts de l'Océan que 
dmosMmansépara, disloqués, mélangée. Lors même que 
les coiirans ont pu charrier des oadavna réoens et non en- 
dommagés, la décomposition et Icsattaqo» des poissons ont d A 
tes déchirer bien vite, et parsemer les ossemeits du même 
individu en divcnes places des rivages. On trouve donc Isri 
nrement tonlm lm pitoet dn aqueleite d'un même animal 
rapprochées dans leur connexion naturelle : ici est une mà- 
ciHiire, plus loin une côte ou une vertèbre; dans un autre 
dépôt se trouve le crlne ou le tànur. Comment mettre l'or- 
dre dans ce duos? et avec quelle aniorité pénétrer dans 
cet immense charnier du monde antique pour décider quels 
ovseffleiis sont parens et oui apparleim à la même espèce 
quoique désasaociés aujourd'hui et détachés les uns des au- 
tre$?qneb antrei, aneontnira, sontébrangcra et liétérogè- 
nt s, (|U(iique voismsel entrecroisés aiijoiird'huidans une fosse 
comminie? C'est «i ce point que, pour niarclicr avec assu- 
rance, la géologie est «ibliu-ce d apiioler à son aide l'admiraUe 
haiiièie que jet.e sur les cImkcs raualeuiie com|iarée. Ln 
la; iMNiain:iBie<^lientcliarandmn]em!:i«adrvnaidmal à 



tous les autres pour l'acoomplissemeul d'un même deaadn 
harmoniqneaedévoilant,et one aorte de chaîne, viaibleaaa-' 

lement pour l'esprit, réunit dans un mi'im^ ffroupe tous les 
débris qui ont jadis apprtonu a une même unité vivante. 
Nous ne pouvons, dans cet article , où U nous a falindéjà con- 
denser tant de diotes, entreprendre encore de donner l'idée 
de cette autre srienee A laquelle la géologie est si redevalde. 
Il siifnt d'ailleii-s a notre projms <pie nous puissions nous 
appuyer sur le mode de recunsiruclion anaiomique par le 
rapprocliemCBl direct des parties. Ainsi, que dans nn 
endroit on trouve une léte Aissile unie encore ans ver- 
tèbres do COQ ; dans nn autre , ces mêmes vertèbres du con 
avec les verii lin's du cales qui font leur proloii^'cment ; 
ailleurs ces vertèbres dorsales avec une portion des mem- 
bres aniérienn oadn bassin, et ainside soiiej de cet tn- 
seinble de lémiHirnn;:»'? résultera éviileinment le droit de 
raUaclier i nn même lyjHi toutes ces pièces eparscs, et d'af- 
lirmer qu'elles ont tontes appartenu à une même espèce 
animale. Du reste, dans bien dmcait^on trouve le aqueletm 
dans son entier, et après l'avoir anal^ et en avoir râdreaié 
les parties rompues ou défonnées , ce 8<]uelelte sert d'objet 
de com p araison pour les fragmens isolés de la même ei^kèoe 
qui peuvent ae reptésenler autre part. La aqueletia de fioia- 
>ons et de reptiles sont ceux que l'on observe le plus souvent 
dans leur entier ; mais ils ne sont cependant pas le,< mieux 
connus faute d'une étude appiofondie et spéciale. Les sque- 
lettes de manmiili^ sont ceux dont les savaiis , et paritcn- 
liêrement On>1er, se sont le pins occup»^. Quant aux sque- 
lettes d'oiseaux, ils sont fort rares et frcni iaîi iiu nt dans nu 
j^and état de dislocation. L'exemple que nous avons clio.&i 
est un des plus lieaux squelettes IkMsiles qui aient été d^ 
terrés jusqu'il ! ; c'est celui du pfésioaowre de Lyme-Regi5, 
en Angleterre. Ce grand reptile, qui vivait dans la mer, 
picsenlail des formes dont aucun des reptiles du monde 
actuel n'approdte. (Voyez page 205, ligure il de la igra- 
Ture.) Sa tête, maigre et akmgée comme ime tête de aer- 
I>ent, était ait irliée i l'extrémilé d'un cou long cl tK-\iblc 
comme celui d'un cygne : sou coi'|is se rapprocliait de oilur 
du crooodile , et ses quatre membres terminés eu nageoi -e, 
de ceux de la baleine. Quehpies uns de ces animaux avaient 
vins;t-cinq et trente pieds de longueur depuis l'extrémité des 
mâchoires jusqu'à celle de la queue. L'une des figures re- 
présente le fossile dans son éut naturel, el l'autre le CsMÏle 
restauré et ramené à la véritable disposition dn squetelte 
priniit;f. 

Nous terminons ici cel article en peu at ide peut-é're , 
mais moins imnae de M nature sans «loite qu'à cause de 
l'éaoit esfwce auqnd H eoBvenait de te réduire. No* Ice- 
leurs sentiront que c'est une matière que nous avons ^-oulv 

leur laisser enlu 'ioir biiMi phiult que nous n'avons vou'n 
l'épuiser; mais nous espérons cependant que, malgré .e 
|ien de dévdop|iement que mws lui avoua «moé, bm-ieoui» 
d'entre eux y auront i>rùi quelques idées assez simples < t 
a.ssez neileji pour les ranger disormais dans le domaine 
des conna'Lssances bmilièr&s. Il semit bien heureux qu6 
l'attentiDO publique ae réveillant, une bospilalité bien peu 
oudlense aann-énient , i^onvrit ûs teutm i<arts pour ces fl» 
si les, gages précieux de l'histoire antique de notre .-l'Iie, 
que le liasard amè^te |hii fuis en lumière daits toute leur nel 
teté, et que, buie de savoir, l'on njelte avec dédain panni 
le reste des pierres, OHUiiie des étrangers ntagiiiliqiies et 
savansqtie l'on repoii.ssci ail ro.leineni dans la lourhe des ni«i 



Ori0iii0 du aiot Dandin. — Pasquier dérive ce luol du 
terme dtaden, qni exprime le bruii des docbes, parce que 
la marche d'un rfondin , d'un homme liébélé, d'un badaud 
qui diemine lenicment et au liasard, eu ne ^occupant que 
de choses vaines et commîmes, représ e nte aaseï bien le 
mouvement des ciodies ébianlém. 

Cette déiionnualioQ ^est rcbrouT^.'e souvint dans In alyla 
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aiiriqM, lâMins TAiNol Dmdi», Pmrri» DoidiM, Cmtr- 
fnDamHii. 

Celle raciiip se reiionve en anglais pour désiprncr un 
Iloinrne à iiianitit-s llatleiises et caressanles, dandier. Il faiil 
peiil'élre y raptiorter aitsi dandy, un homme maniéré, qui 

K dandine en iii.ii cli.iiit. Dirtionn. des Omimatopéfii. 



Vu penonnet Jont riAoiMtm»iu vtfir» /« 3i ddctmhrt pro- 
dUfa ( 5** Umumm ) «m prUm àê U t m m m br^ nfim 4» lii' 

conditions tTahonnement loiit les mtmti pour i8î5. 

Le sei'onil vo!iinie du .Hn^asln ptttorM^ue .'•era mis en 
Tente dans le ( (jurant du mois de décembre. 

Prix dn volume hroclif. F'our Paris. Sfr.SOc. 

Pour les di i^t it uii ns , franco («r la poile. . . T W 
jliMue relié à l'anglaise T 
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PRESSE MECANIQUE, 
(▼oju Pabcfetlîoo du papier, pa^e i o3 et i ( 3 ; — Fonderie de ca- 
nctèrcs, page vkK \ — Atelirr de eoatpoMtnin, page ato ; — 
Imprimrrit! . Correclioa de* épreuves, pagi Sii;-»Tm ds 

iViiscmblc d'uue imprimerie, page 343.) 

La FresM mécanique dont houb offrons le denm dan4 la 
pi«enivaaie,ciliortied«atdiende lI.Gow|MriLoB> 

dres. 

Il y a deux machines semblables oeenpées «ans oeaie a 
imprimer le .Vaynsiu jjitforcsfynr ; une d'elles, la plus 
gnnde qui eiiste ea France, peut tirer deux et m£aie lro« 
HmiaoM i b Ma. 

Expli<luons les détails de la mncliine. 

A est une roue mise eu mouvemeiU (»ar la vapeur; b, une 
«Mnroie «joi Iranonet le moaTemeni à la roue C; cette 
roue C engrine avec la gnode raiw dentée qui esien-demis 
d'elle , et celle-ci avec aa Toiriite. Oa deni nmes et toas le* 
cylindres E, F, G, II , I , K , I. sont en mouvement el 
loarnent. DD est une uble lùen plane et bien dresaéei qui 
«fait deUimwCf a« neren ffitèiiie eaché sons !■ 
machine, un mouvement horizontal de xa-*\-x-\enX. C'est «inr 
celle lable que sont placées les deux /"ortnrî de la 48' liviai- 
aOD du Magasin pi»orejq«e,donl l'une conlienl les pages 577, 
no, 881 , 884, el l'autre les page* 578, 579, SBS et 885. 

Toid maintenant la p«ns<je générale de la machine ; km- 
qoe le commeiiremeiit de la feuille de papier blanc enroiilèe 
mr le cylindre U passe »ur i'arètede contact du cylindre 
ctdetoldte DD» D NooonM piéeMiimrt le 



ment d'une /'orme tout encrée ; i mesure que le cylindre 
raole, le famé aTavanee dans le mtme eneqoe lui , et le 

milieu, par exemple, de la feuille de pipier rencontre U* 
milieu de laponne; lorMpie la lin du pa|iier va quitter i'arète 
decmitacl du cyltmlre et de la table DD , il rencontre la liti 
de la forint, et est imprimé. — U n'y e qu'un oAté d'im- 
primë ; pour le sreend eAté, ta feuille «oriîe da eflindre H ti 

se rendre sur le cylindre L dunl la ritiaiion est liee.ui ra-fl- 
vieiit de la «econde forme , cuumie la rulatiuii de li l'est au 
««-«l'OlaNf de la prantUre famM, 

Mais il but retourner le papier? — C'est l'office des dent 
petits cylindre» I et K. Suivez la feuille sortie de ti. \jt côié 
imprimé s'enroule sur la surface de I ; le câié blanc est eu 
dehors; ce cAlèUane s'enroule ensuite sur la surteee de K. 
et le eété ioiprimé est en dehors. Enftn , ce cMé inqirinié 

s'enruiile sur la surface de !.. et le côté blatic dcMeuiC en 
dehors pour recevoir à son tour l'impression. 

Mais qd tlenl le papier enroulé sur les ejtindree, et qni 
le bit se promener ainsi de l'un à l'autre? — Ce sont des 
rubans dont le jeu ingénieux est indiqué sur la figure placée 
au bas de cette page. Il y en a deux systèmes l'un sur l'autre, 
le premier représenté en ligne pleine, le second en ligne 
penc tu ée . Chacan d'au suit le moavfment des ejNmhve 
autour desr|nets il sei |i«nte; il tourne avec la même viteiae 
qu'eus : le |tapier |)laeë entre ces rubans est bien obligé de 
les laivre. Suivez celte feuille blanche qui en haut se trouve 
poussée sur le ruban M, est saisie par lui, pressée par le ru- 
ben Net entraînée jusqu'à sa sortie que Ton montre ea bas par 
[a tièclie. On a triche un peu dans le des.<iin, et on a eiprts 
forcé la distance qui sépare le cordon de dessus du cordon de 
deasooa. U Toe lénéraje de la nNcUne oMNitie qu'U y a 
cin(| grouiM's de rubans pew MaiOtaiir le 
endroits de sa surface. 

Mais comment sait-on juste le moment on il faut lif 
une feuille de papier aux rubans? — La machine la saisit 
elle-même au moment cooTenable. Cet homme qui est debout 
se contente de prendre une feuille de papier au tas qui est à 
son odté, et de la poser sur deux laigies nibansi une poel- 
tion bien fixée. Ces rabane sont an repos, mais suscepti- 
bles de recevoir un mouvement horizontal qni sert i con- 
duire le papier entre tes systèmes de cordons que nous Te> 
nons de décrire. Pour lenr imprimer ce mouvement, on a 
fixé une de leoi» eittémilés lor on rouleau attenant à une 
portion de nue dentée que l'en aperçoit à gauche , dans le 
haut de la mai liine , auprès du tas de papier. La grande roue 
perte aussi sur le côté, en un certain endroit, une portion 
deiune dntfe qri, lorefne rinatMitertitmi, 




^^ourse des ruliaaa oouduuaAt la feuille i imprimer.) 

«MriremeQtlescinqdenlsdntonleaneKrfibaaealerertnM: lia petite roue à la po8ltionde'rapM,e(lei rainât «ntlm» 

Icsdeuxlargearubanssontalorsenlralnésaveclepapiventoe 1 mobiles poof recevoir de nouveau le papier. 

leecacdona. Les cinq deais passées, uucootre-pôidinmtae ' Par cette ingénieuse combinaison, la machine oorr^ 
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d'elle-même ce qu'il j aurait d'irrcgulier dans le mouTe- 
ineni de riioinme. 

Enfin , une dernière question : Commenl mel-on l'encre 
•ur les ibnnt«7 — La machine «'en cliar^e encore : la ta- 



hlelie liurizoïiUile qui porte les r.<nnes se prolonge des deux 
côtés , et se lerniiiie par une table de bois en D et en D. Re- 
tardez i gauche , par exemple ; toot-à-bii au bout rous 
voyez deux rouleaux : l'un d'eux tourne dans le réserroir 




d'encre et en do-uie i l'autre : la table D, ch.-ique fuis qu'elle 
l»asse suiis celui^i , t'y remplit elte-môme d'encre . que les 
trois milices rouleaux qui sont un peu à droite de D se cliar- 
peiii d'é endre et d'égaliser. Cette table («rte à s»n tour 
l'encre i deux ou trois rouleaux plus gnis, que l'on aperçoit 
un peu ca dedans de la circonrcrence de la ^mmle roue deti- 
oo l<*« voit mieux i dniilc : il» pnssj-iii eu ce ntoment 
kui In furnie, loui o:i <lu->tjiig>ie quatre [a^Uï enliius et le 



commencement des quatre autres ; en passant sur cette 
forme ils l'encreni à leur tour, et ainsi de suite alteniath e- 
ment de chaque côit. 

Lu BoRakiil D'AsoaatatBT sv b> «uiti 

•uat me du Columliirr, D" 3o. pr« de U nie de* Petits-An^iliDS 

iMri tMKi-.iK nK nnrn«w>«;NK et MAHTi.xhT, 
Suixv%tcun ilr Ljicuà\AJii>iiikif rue du Culombivr, u" 3». 
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EGLISE DE SAinT-GBHMAIR L'A UXER ROIS. 




(Voe da 8«iDt-CenDaia4*AuieiT0», k Vnh,) 



Pliuienn ailleurs croient qne l'élise de Sainl-Germain 
rAuxerrois a été fondée par le roi Cliildebwt I**, en SS8; 
mais l'opinion la plus i;énérale est que, dans ce même siècle, 
l'evéqiie de Paris, plein de vénération poiirsainl Germain , 
évéqne d'Aiixerre, donl il portail lui-même le nom, fît le 
premier ériger, en l'honneur de re s.iint , une [>etile clia- 
peUe ronde, sous le nom de Snint-GermaiN-r.-luj-errois. 
L'éitlise s'est élevée sur cet emplacement. — En 655, saint 
Landry, évéque de Paris , y fut enierré. 

Abbon, chanoine de Sainl-Gerniain-des-Prés, (Ut témoin, 
en 886, dn sié^ de Paris par les Norman<ls; il publia sur 
cet événement un poème latin. On voit dans cet ouvraffe 
que l'église de Saint Germain (dite Saint-Germain-le-Kond, 
à cause de la Ibniie qu'elle avait encore alors) fut prise pat- 
tes Normands , qui s'y Ibrlinèrent . et l'entourèrent de palis- 
sades et de fu'^sés. 

La me voisine a pris la place de ces fossés , dont on re- 
Iroave encore les vestiges, et qui sans doute Ivî iMil bit don- 
ner le nom qu'elle porte enrore aujount'hui, rue de$ Fostis- 
Saint-Cermain-V Auxerrois. 

Les moines de celle abbaye ayant été sécnlarisét , re mo- 
nastère devint l'église collégiale, entourée d'un cloître pour 
les chanoines ( devenu depuis la me des Prêtret), et d'une 
école pour rinslruciioii des clercs , ce qui a fait donner à la 
partie du quai oii elle était située, le nom de quai de l'Ente: 
i l'eiitotir ré^'iiaient des {ilarilaiions , que l'on voit dtiit 
gnrure d'Israël Silvesire ( 4(>60). 

TOHI II. 



L'église, A demi ruinée, i été reMtie, venl'an i008, 
aux frais dn roi Robert. 

Le grand pot tiil qui s'élève en arrière-corps du portique 
n'a été construit qu'en 1435. Ce portail , très riclie d'archi- 
tecture et de sculpture, a été exécuté par Jean Gausel, 
mafon-taillenr de pierre , pour la somme de 960 livres. 

Le joli portique ko liique , qui précède ce portail , est d'un 
bon slyle, et très esiiiné; nous ne partageons pas l'opinion 
de quelques écrivains, qui «n placent la construction k an ou 
plusieurs siècles après celle du grand portail ; nous p an twi» 
que si Jean Clansel n'en est pas l'auteur, il n'y a pas de 
doute qu'un de ses conAvres, maçuih-i ail leur de pierre, qui 
en aura pris l'enireprise, ne se soit entendu et concerté avec 
lui prxir s'accorder sur le style et le genre d'ardiiieelure , 
afin d'i'Iever et de lier ensemlile leurs deux construcliuns , 
car les maiériaux sont les mêmes , les corps d'assises se re- 
lient dans toutes les parties sur le même niveau , les vo&ies 
se raorordent parfaitement ; enfin le caractère de l'archilM* 
tnie est partout sombliihle. 

Il est inutile de faite observer que la misérable constriiC' 
lion en ptlire, qui surmonte et dt'pare ce joli portique, n'a 
été élevée qu'à une épo(|(i« très moderne, pMr le service 
particulier de la fabrique. 

Les façatles laiéinles ont ctwcune un portail déhoucliani & la 
croisée de l'église : a droite An portail du midi, il y avait une 
loor lurmoiilée d'une flèche très délicatement scidplée. Là 
était la cloche qui donna, dit-on ^ le premier signal du massacre 

4» 
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de 1 1 Sninl-B.inbdflnqr, le 34 août 1ST2; depuis cctic 6i>o- 
que la tour ei II iècbe ont dis(iaru. La tour actuelle, ser- 
vant de dodier, est très moilenM, cl bien moin» élerée qae 
rnncienne;ellecsi ri basse qu'on ne |K-ut la voir du pour- 
tour de l'égliM, et qu'elle est généralement ignorée. 

La petite porte , donnant du rond-poiiit nonl-est de Fé- 
gliie vers 1« der.iire du ekltre, biiie dus te xf sïtde, 
est fun style leut diOSmit de odin do nsie de r^dUee. 
Le plu géndnl de l'c^'ILse est d'une grande l^gotwilé , ce 
qni est rare dans in i diiices goiliiques. 

Parmi les uliquîids «arieuaes que renlnne riotériear 
de féf^Uat Saint -Germain , on n^marqoe les tombes de per- 
sonna ges dbtingués m tous les genre» , entre antres : Be- 
lièvre, cliancelier de France; Concini, maréchal de France ; 
Phélippeaux, aecréUire d'État; d'Alî^, chancelier de 
Franee ; Halhetbe , poète ; Henriette SéHnetti, femme d%- 
raél Silve*tre, dont 1-.' (lorirait , for! estimé , t iait fwrint sur 
{e niaibre de Mm lumLwau \>ai le célèbre Lebrun; Dader, 
des Académie franç-iise et des Bdiee-Leltres; CiyiUB, an- 
tiquaire; VViiriu, peintre, sculpteur et graveur; :!amBOn, 
géographe ; Mellan , peintre cl graveur; Houasse, peintre, 
directear de l'Acadcmie de France à U»iu< ; liell.i , San- 
terre et Gojpci, peintres ; Sairakin, De^ardins et GùyaevoK, 
soolplcars; Levesn et Dortay, ardiMedeB, elc. 

On serait tenté de chercher parmi ces mausolw celui de 
Claude Perrault, à qni l'on doit la colonnade du Louvre; 
mais Claude Perrault demeurait avec son frère Charles , l'a- 
cadémicien , dans le poys latin , et son tombeau ^it dans 
l'église de Saint-Benott , sa |iaroiM«, où il a Aé inhumé 
en 1688. Cette église , qui a long-temps servi de magarin à 
brine, est devenue le théâtre du Panibéon. . 

En ITW, S)dDi<»emrin-rAaaennoi» tot eonverlie en 
a!elierde sal|iélre. — l es iliéophilantropes prêchèrent en- 
suite quelque temps dans son enceinte. — En 4803, liuna- 
parte rendit r^îae Asa desliiuLion religieuse. — On se rap- 
pella le Bi|pavement popolaire dn iS IKvrier , A l'occa 
rien de Ireélébraiion , à SalniMsenndn-l'AaieiTob , d'un 
iervioe funi^bre en niéinolie du duc de B<.-rry , et de l'i- 
tMogantioa, sur le cataEfdqoe, du buste de son fils. 
Linlérienr et Feiiérleiir de toat l'édiflee Ibreat alers BMnB> 
ces de destruction, et, depuis ce jour, rét;Iisc est restée dans 
un état complet d'abandun , sans rep;ir<itJoii et 8:in> entre- 
tien. Il a été question d'en ordonner la démolition |M)iir 
l'euvertore de la rue Louis-Pbili|>pe. Des veix éloqueiiies se 
•ont élevées pour en demander la eomervaiion , et l'on a 

vu se reiiu (Vt'lt.T à ce |iropos Umles let> ai u'umenlatioiis qu'a- 
vait soulevées auUeliais l'uidustrie de la Iwnde noire. 



L'AIGl.E DUNE LEGION ROMAINE 

DiCOVVUUlE h.H IKaU OAMS OH COMTÉ R'aLLEUAGMB. 

L'aigle (aq«i/a) était l'étendard des arnues roiuautes; on 
la portait i rexlrémilé d'un bdton. Les aigles de» lejjiioin' 
entières étaient ordinairement plus grandes que celles des 
demi^égions, cohortes et antres petits déuwhemens, qui 
avaient encore plus souvent pour enseignes de peiiies li^'ures 
en broute, représentant des louves, des lions, des ours, des 
clievaui , etc. On appâtait ce denier genre d'enaetgnea 
signa (signes) : par extensioo, on se servait du mot oquifa 
diex ka Romaiiu, pour désigner une légion en gétiéial , et 
des uMis ofuila signaque , ponrdéÉgiiar nne Iri^an anUÉra 
«vee tons ses deutobemens. 

pBBdMt le coBbsi, roQiiili/Sr (porte-aigle) portait 
cet étendard en avant, et, au moment du canipemeni , il 
«e mettait au milieu de l'année ou était onimairemeui la 
ir«LV «u «omnundant de la \éi^on. C'est encore de làqn* 
dérivent les ezpreituona latines de stratégie : figm, mmere, 
9t*UtT9, t/ferr* ofui/os (planter, mouvoir, amelier. enle- 
nr l« sigïw» cfeat-è-diiv par BclinrniiB, les lélgigw}.— 



On préferait les ai;j;!es en aiirent à rellev qui él.iitiit dorées-, 
car les premières étant bien polies, jetaietu plus d'cciai que 
les antres. — Povr disiingner les Mgioas, on donnait aui 

aigles des formes différentes ; tantôt on les représciilail de- 
buul, lanidl assises; tantôt on leur nieltail des foudres aux 
seires ; mais les ailes étaient toujours déployées comme sym- 
bole d'une activité pemuinrnie. Aux joun de victoire , on 
onudt les ai^ de guirlandes de ieors, et sons les empe- 
reurs, de conninnes de lauriers. Les aigles romaines étaient 
entourées d'une grande vénération : on jurait par elles, et ces 
serment duricnt regurdés «amme les pins sacrés : on leur 
rendait un mile presque divin ; et, comme tes croix au moyen 
âge , elles prolégaient ceux qui étaient menacés de la mort. 

Jusqu'à ce jour, un seul cabinet a la prétention de pos- 
séder l'aifie d'une légion romeine entière : on n'est parvenu 
A la déooovrir en aneon endroit, pas même dans les imfllea 
d'IIercalanum , de Pompél et de Stable, qui ont fourni tant 
d'objeti précieux. Cette ai.; le, que la gravure ci-jointe repré- 
«enie au qnart de «a grandeur, fut trouvée par hasard, en 1 890, 
parmi des débris de fortifications romaines, sur les terres du 
comte d'Erbach , sonvenin d'un petit comté d'Allemagne. 
Le atmie d'Erbach, amateur d'antiquités, a itiMiré dans un 
écrit périodique allemand, sur ce curieux bronze, (dusieuM 
détails dont non doraierons i nos leeteors nn extrait. 

a L'aiffle , dit le comte d'Erlwfli , ijni , solvant mon opi- 
nion , a ap|iarteiui à une lef^àun romaine entière, est cuulée 
en bronze, fortement dorée , d'un .<-tyle soi érieur, et pèse 
plus de huit livres. Les aigles que j'ai vues dans plusieon 
cabineLs d'antiquités . appartenaient toutes i de petiu déta- 
clicmens d'une lésion ; car on y ^pei cev.iii le-s iriices visibles 
du vehim ou vexiitem (bannière) qu'on y attachait, 
eomme on peut le voir snr les bas-idiefe de Ik colonne 

Tiajajie; laïulLs que l'aigle de ma collection n'a pas de trace 
de ce genre, * l est deux fois pins f;rande. Je sais qu'un peut 
opposer i rocs conjectures des dialions de I*lularqoe, Ap- 
pien . Cicéron . et autres écrin^nx romains , qui disent qw 
les ai^'les des légions entières étaient en or ou en argcMl; 
mais je crois pouvoir considérer cette ex|>ression en or eomoM 
ne devant pos être prise dans un sens littéral. Une aigle, poor 
élra vue de loale la Ugion, ne pouvait tec plus petite que 
oéllede na colleetion, qni pèw, coaniMjeraid<i» dh. phu 




( Aigle 4Nine UfiM rooKiM «mien.) 

de hnH ivres, et pèserait bien davaniafe si eiteétrilcncr par. 
Malgrt taMs lei preniies de aaluMé qni cntonraient lea ai* 
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gles, si elles araienl été cmik-es en an métal aiusi précieux qoe 
l'or, ellesauraienl pu lenlerirauirateiiiieniiiqiN tokvteret. 
Je suu poitéierainqaehiaigIndMMgioaaailièra ëtai«ni 
seulement dorées ou u^ntées : les médailles romaines, |>ar- 
vennes jusqu'à nous , prouvcnl jinqu'it quel point de per- 
fection les Ronuiiu poaiéiUent rut de |iliH|Mr, dorer et 
argeaier les nétaui. 

« J*oae de phu oonjecf nm> que mon aigle appartenait I h 
22* Iccion ; car nous | ov-f-il-m-. di-s iliHNimens qui constaletlt 
son séjour dans nos cuairees. — Celle aigle fut litmvée en- 
■eveKe à dent pieds et densi aenlement dam le sel , « re- 
eoarerle soigneusement de pierres — Il l U donr- très pro- 
iMble que dans une rencontre ou la lejiion romaine fut 
asnilHe par les Allemands, Pognifi/'er ne pouvant se sauver 
de le mêlée avec l'eoseiipie, eura séparé l'aigle du liAton 
qui la supporuil, et raim ensevelie dans la terre ; ce qui se 
pratiquait soiiveiil dans les dérODies. et ce qui est arrivé, 
par exemple, pendant la bataille de TraMinène, où les Ro- 
■Mint Itareot Inltiis per les armées d'AnubeL » 



Cw»$iqueHces eoutumières du frivUige de chatse. — 
tce boargrois qui {Cédaient des lerres siniees <lan.s l'é- 
tendue de la ju.stice d'un seig:nenr linut-jusiieier pouvaient 
bien enclore leurs possessions pour en former un («rc , mais 
ils éUieal contraints de Miser dans le mur, I dntanee égale 
Trine de l'autre, deux oiiverlures ile 8 à 9 pieds de lai -e>ir, 
afin que le seigneur pât y entrer pour cliavser touies les fois 
qu'il lui plairait, oa bien l« liourgeois, s'il le préférait, de- 
vait bile bira deux portes dont il donnait les cleb i son 
seigneiir, et oeloi-ei, de son côté, s'en^^Mi^aii à n'y venir 
chasser qu'eu leni|>s convenable et sans causer de dominare . 
en plusieurs endroits, divers arrêts des parlemens auestent 
en priril^ei» ^ nUiaisIèrBnt juHiMe dins le sMe dernier. 



TIPOU SAIB. 

Heider^AlHQini , pèredeTIpoa on Tippoo, éldl fils dTnn 

tis>-erand du Maissour; il so lit suMai An hmiiie heure et par- 
vint au grade de bas-oflicicr; ses intrigues et sun habileté l'e- 
tefèreni UenUM en poêle de premier minisire do rfijah du 
pefl. Sous son gouvernemetit , le Maissour devint le noyau 
d'an noQTel Etat auquel des guerres heureuses donnèrent une 
^astc étendue. Toutes les peuMies de liahler étaient loiu - 
nees vers l'expulsion des Anglais de le presqu'île. H était 
engegé dons nne guerre eveeenx, lorsqu'aii eommenee» 
iiK iil d I mois de dérenibre 1782 , une maladie l'em- 
{•orla ; le 7 du môme mois , 'i'i)K)u non (ils , né < n 1749 , 
liéritedeeepnlMuice. Tipou avait été connu, dans sa jeu- 
nesse , soae le aem de Feili-aly-Kliau , ei, à seize ans , il oc- 
cultait déjà le poste de divan ( intendant ) de la province de 
Iteiinor ; il avait accompagne Mtn père d.ms une partie de ses 
expéditi^, et éveil donné des preuve» de oapeeilé;M8 
>aeoa mniiaiviee nn veiutent w nom rtetipOa-Sdb (Mft, 
luKnme distingué), sous lequel il est r nn,i rn Europe. Les 
Anglais éprouvèrent sa valetu-, pai liniliéreraent loreque, i 
la léteiTun grand eerpe de cavalerie, il poursuivU leurs 
troupes fuyant de loules parts , jus(|u'à Metlm dont II see- 
cagea ta partie ap|ielée ville-noire. 

Au moment on Tipou succéda à son |iére , il se trouvait 
arce un eotpe de troupes dans le province de Teadieonr} 
débarrassé d'un emnmi eossl redeotabie que HaUer^ les 
Anglais voulurent profiler de l'occasion pour terrasser son 
fils : vers la fin de février 1783, le biigadier-général Mat- 
mews , se mettant en mouvement , dâiiita par quelqoes suc- 
eès» eia^empara de i^ii$ieiu-s villes dans l'une desquelles une 
ptflie de la famille du prince tomba entre ses mains; mais 
TlpeafptHnlIiHrBviiicbesIe • enfl ealiiiil, pende* 



eant devant Bednor, il enleva cette ville, et par une capitula- 
tion força leiAiiglaisàeiMndonner le territoire qu'ils venaient 
de conquérir. Ces derniers diercbêre nt I mnver For et fer- 

genl, en dtfpil de la convention ; par représailles, Tipou retfK' 
Alaltliews avec son frère et sa garnison ; s'il faut en croire les 
vaincus, il lU em|K>isonner son prisonnier et tiencher le lête 
du frère qui fuyait chargé d'or et de bijoni. 

Tipou fui moins heureux dans son attaque contre Mai»- 
galore, et il était occupé au siège de cetie jtlacr , qnaml la 
paix signée entre la France et l' Angleterre le força à defio- 
ser les eraiee, le II mers 1784. Ce traité le remit en poe- 

session de tontes les places qu'il avait perdues ; mais de son 
cùlé il rendit Calicut, conquête des«in[»ère, s'eu;:a!;ea a 
évacuer les Etais des R^bs de Tandjaour et de Travanoor, 
alliés des Anglais, et raionçi A ses préicnilena sur le Car- 
nate. 

Immédiatement après la conclusion do la paix . Tif.ou . 
dédaignant le titre de lieutenant dont son père s'était con- 
tenté, prit la qoéllfloadon de snlthan ci mftM e-lle de 
padirhib (cmpoew), ciséqMrtncomptèiciiwntlBfkniUle 

royale. 

SaheiMprelwde ponriee Anglais le Mstil suis eesn 
rêver eux moyens de se débarrasaer d'an veninege enn 

dai^eux. En IT87, il chargea des ambssmdeors d'elleren 

France solliciler de^ se< .)nrs de Louis XVI : cenx-ri . partis 
de Pondicbéry, le H juillet, arrivèrent à Paris le 9 juin 
1788: leur réception i le eonr de Yemilles eut Itenavee 
pompe, et l'anrien traité fut renouvelé; mais là se homa 
le succès de la mission : les circonstances politiques étaient 
loin d'être favorables. Le Maissonr vk Ici enheisadears de 
retour au mois de mai suivant. 

Tipou ne se laisn point déooanger. Une disenasinn avec 
le.s Hrtilandai'i an sujet de quelques places dn royaume de 
Codiin lui milrde nouveau les armes i la main; au mu» de 
Jiibi 1788, il mardie owCrengenor, cl le 18 décembre - 
suivant, il se précipite sur le pays de Travancor; niais les 
Anglais avaient les yeux sur lui; ils intervieiiueiil , et, le 
I* jobt 1700, Tipou est atliqué dans ses lignes par lev 
Ifonpcedn rajeb, easisiéd'un ennemi que le prinœ roalasou* 
rien de»-eU tonjoors ironver opposé à ses dessenis; cebiinâ 
su lire avec habileté de ce mauvais pas, et pendant la cam- 
pagne sait éviter luie action décisive; mais, l'année suivante, 
la prise' de Bangekm per le fénénd GeiinralliB eone le 
M li'i'-oiir A l'invasion de ce cM(- , tandis qu'une autre armée 
partie de Hombay , sous les ordres d'Abercromby , s'empare 
deCananor. Ayant opéré leur jonction , les deux généraux 
perafesent devant Seringapatnam, capiule de Tipou en 1791 , 
et an milien de leurs préparatifii pour le nége de cette plaee, 
' se voient f irrés, par Ip>^ iiial.idies el la disette , de s'éloiicner. 

Tipou profite de ce répit pour faire de nouvelles pru(K>- 
ntione i LeeisXVI; mais le moment était plus critique 
encore qne la première fois. Le 5 lévrier 1798. locdCor* 
nwallts se présente de nouveau devant Seringapain^im , à la 
lête d'une armée composée d'Anglais, de Mahra tes et de 
soldais dn Nixem du Dekan ; il euaqne le camp retranché 
m e t e o uri cn qolesl em|)orté, et les troupes qin le déci- 
daient sont refoiiliesdans Inville; le 2J février, meivacéd'lW 
assaut, Tiiwu écoute les propositions de l'eiuiemi et capi- 
tule le 18 nnrs; ce traité lui OoAte U moi. le de ses États et 
il se voit contraint de livrer comme ôtages deux de ses fils, 
âgés de huit et dix ans. Il perdit dans cette campagne soixanie- 
sepl forts, liait cents pièces d'artillerie et 50.(MHt honiuies. 

IMberrassé de ses edverwires implacables , Tipou ctierdie 
pertooti lenr susciter des ennemis; il enieme deo pem^ 
parlers avec CJiâh-Zemin, roi de Caboul, qu'il vent attirer 
daiu son alliance, mais ses efforts demetirent sans suc- 
cès. Alors R songe à le république française; une arol>assade 
part secTèlemeni et arrive à l'Ile -de '^France, le 17 jaa> 
vier 1798. Le général Malarttc hit passer dans le IhlMr 
an Miami insalIbeM «t fui nfaM m puierrlfer «ni* 
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que le> Anglais n'en fussent iostruits. A taméiDe épo- 
que» un émissaire depéclic par Bonaparte, «Ion en Egypte, 
à Bombay , se rendant auprès de Tipou pour le 
à vpit diTcnim. Aimé d'Muai bow pNlextes, le 



gonvinMiir général àtt l'Inde, lord WeUal«y, ftit partir 
de Itbdras une armét mm 1m «nhresdo gteénl Barris, 

UQc]i.s que celle de la présidence de Bombay, commandée 
par iiluarl, arrivait à CaiMaor. Le nouvel orage n'ébranle 




poini Tîpou : rassemblant toutes ses troupes, il vient à 
la léle de 40,000 hoauves oOiir bratreiaeni le CMubat à 

im, ne loi est 



de lroup<'s cicvaiii son 



8IHM; raWn de Sdarir, le t 

laissant un 

>, il ae dérobe à loi et ae porie avec rapidité sur 
Hatrii et l'Miaqœ «fee la plue grande vigneor, le SST do 

même mois, à Malaveiy , position à huit lieues de sa capilâle. 
Après une lieure de combat , ses troupes se trouvant en 
pleine déroute, il ae renferme dans Seringapatnam et y ist 
investi le 4 avril ; dans celte aimaiion désapiéiéeilcberGbei 
neaer des négociations, mais ladoreté de* eoadltlaaa loi bit 
préférer le liasard dw cotiikus. I.e -1 mai , la brëcbe éiaiil 
praticable , les assiégeans (randusaent vers une heure et dé- 
nia le Gavery , rhrlère aa mlliao de h^neOe aTâève l'Ile où 
est située Seringapatnam. et donnent un assaut général. Les 
Français au service de Tipou rallient plusieurs fois les sol- 
dats maïssouriens; mais rbeun; folale avait M>nné pour le 
malhftireox ÛJs d'iialder, el il perd la vie à l'Age de cin- 
qouleans.aprèBm rtgM de aeiieaBseidenii. Son pre- 
mier minisire, soopçamié d'avoir trahi la ciusoile son mal 
tre, fut massacré par les aoldais, et enterré sous des 
habândiaa (paolaiito) ; ce qui . dans l'Orient , est la plus 
grande marque de mépris. Le butin faiidans le palais fut im- 
i; 00 ncut en iuiter oar un seul bit: lorsque Ti^iou 



rendait la Jutioe, il siégeait entre deni ligm en or , de 
graadenr natorelle, et dont diaeno daa jeux était Ibrtné 
dTao doenne diamant. 

AiNès la 111(11 1 (le ce prince, la famille de l'ancien rajah 
bit replacée sur le trône de ses ancéti es , nuis avec un état 
très réduit , une gamistn anglaise et un résident de celte 
nation. I.a r^iiiiille de Tipou fut elle-même confinée iVeloKi 
dans le voisinage de Madras; en 48(16, une espèce de com- 
plot de deux régimens de Cipayes lit jugrer qne les prince* 
étaient encore trop rapprochés du pays «à leur père et leor 
aie<4 avaient joué on si grand rôle, et Caleolti leor IM aarf> 
pnee p lur résidence. 

Le portrait que nous donnons a été copié sur un desain 
que M. de Joof , de l'Acadénûe française, a bien voolu neoa 
communiquer : ce dessin est exécuté d'après le tableau ori- 
irinal appartenant au marquis de Wellesicy, ancien gon- 



■ • 



toDt rue du ColooitlMcr, u* So, près de la i 



) ds LwnvAasnu, «ne 



deCUaaUsr,B'3e(. 
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Parét à la iraaçMJe, un jour dMie Nature 
Bat k détir «Ofwl d« wir « portnitara 
QMflk* 



Celle IleliolicaiMrfBieMKi bien II «ifliri<r« deWatleia. 

— Belle Oii tîracieiise. atisJtTe on rianle, stiit'ant le [Kiys, sui- 
vant le teiii|ii> , cbine Nature, comme l'appelle Ilotidard après 
La Fontaine , pote devant cbaqiie génération d'artt>tes. Poè> 
IM» peintNi, aealplflan, K gnaiNiil «ulflor d* clk,de prta ou 
de loin, MQt nne Ininièw on nos nne airtfe ; Os la votent Men 

ou mal, selon leurs yeiii; ils l'iialiillent bien ou mal , selon 
leur goùl; ils lui prêtent une expression busse ou vraie, un 
émettre hnnilile on élevé, nalT oo digne, adoa tear Jiige> 
ment, selon leurs passions : mais, en somme, tous s'en inspi- 
rent, et quelle que diverse que soit letir manière de la oo- 
pier, elle empreint un air de famille sur toutes leui-s œuvres. 
Ceux qaî ont ea le don de k comprendre et de rotiserver 
l« nien, reçoivent le* nome de nuMm et de cAe/k des 
écoles : ces maîtres vieillissent, ces <k"oles nnurnu, la 
génération passe : dame Nature , toujours jeune, diange ulf 
trait à sa physionomie, un rulMo k ses cheveu, un pli à sa 
robe : à Tceavre, jeunes artistes , voici un notnrean mwlèle; 
di«isez-vous te travail ; que chacun de vous imite suivant 
son génie; et toi, public, toujours noavew, «pptandii m 
noaveaax OMltres des nouvelles écotes. 

Dam le «cne 6gnré do poète, on pent croire que, Tera k 
fin du règne de Louis XIV, dame Nature était ennuyée d'a- 
voir élc peinte et sculptée, mille et mille fuis, en dces&e 
mythologique, en naiade, en princesse, en marquise , dans 
les châteaux dn grand roi, dans les boudoirs, dans les jar- 
dins des Tiiiteries cl de Tenailles. Le xvui* siècle com- 
Toasa If. 



mençail; elle quina iespoeesmajesuicnses, la représenlalkii 
rafale, dépouilk les draperies de liraïue, de marbre ou 
d'éearlaie, revêtit h robe de (ok bourgeoise, se donna un 

petit ton de comédie italienne, et re-anlanl à travers les 
portes d'atelier, elle passa sans frapper à ceux des peinlm do 
oour; mais elle entra folâirement, Ctt feedomnnt mw €•«• 
zonuetta , dans le grenier d'un pauvre jeune peintre , de 
(«lU'VTe orijçine, de pauvre renommée , de pauvre ligure. 
Les gazon il leniens de sa robe et de ses rubans, ses cadences 
perlées, les ris du oorlége de gais oompagooos empraaiés 
â prendre ptace à ses pieds, i ses eOtés, derriire die, Inei- 

lèrciil le jeune lionime à lever son front iiâle, ses yenx ballus 
par l'iitsoiunie, par le decuuragement : il regarda, il sourit; 
c'était le modèle qu'il arailrtvé, qu'il aHMdA: sans mot 
dire, il prit son pinoeaa,iUM toik,puison autre, une autre 
encore, et cent antres, à mesure que les njoovemens du 
L'i uupe qu'il rivait ilcvanl lui variai st, d duveuieiit plu 
aimables et plus gracieux. 
Célait Watteaa , flisdnim e wmw d« Valendaines; il 

t tail venu à Paris avec un décoralcur , qui espéiait de l'eni- 
[)lui à rupora : loos deux (jbunrent en effet quelques déco< 
talions à peindre ; niai^ congédiés au bout de peu de mok, 
il leur kllut diodier à vivre autrement dans Paris. Alors 
Watteaa St des tableaux i quinze francs, à dix francs, à cent 
sous, jusqu'au jour bienheureux où il reçut celle belle vi- 
site qui changea sa destinée, c'est-A-dire, sans «IléfOrie* 
Jusqu'au jour où n reçnt rinspiratlon. *> 

Le p<'intre Gillot l'appela chez lui, et lui facilita les 
moyens d'étudier à l'aise la galerie de Rubens , qui était au 
Luxemboutg. Waitean concoQrut pour le prix de PAoadé* 
mie, et l'emporta. Ma» A quoi bon? Il se découragea, re- 
tourna dans sa vilk niele, y fut malheureux . revint à I^ris, 
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exposa deux Ubleaax au Lourre, et aolliciUi modeslement 
les moyens d'aller coniinuer Mi ëtndM àRaMiM.— « A Rome! 
l'écria Lafosse, directeur de l'Académie de peinture, eh ! 
raon ami , que voulei-vou» aller cherclier à Rome, vous qui 
avez iroiivc la A"a(«re à Paris. Restez ici , Walieau , venez i 
l'Académie vous asseoir au milieu de noas el nous eoaei- 
gatr à peindre. • Waltem seeoai la tête ; Lafaae Pcnlnliu 
par le bras , et le cniKlnisii à ses conrrèns; quelques jours 
après , VVatteju a[>|irii, à .«on lever, qu'il était acadéjiiicieo. 

Arec l«i hoaiieun , l'aisance entra ciiez lui. Il aurail dâ 
éirebeannz i Bak disi le travail l'avait épuisé. Un insiant 
ingnt eaten hrb, n roulut «e fixer en Anfleterre , ei y 
aliorila en tTiO. I a irislt sse ihi pays lui resserra le ca-iir, et 
il se sauva en France : il elaii trop lard : en 4724 , il mou- 
nt à Nogent , près Paiii, Igé leulcnaMée trmie-Mpi am. 

Son cenvre devient rare : quelques amateur;! possèdent 
tnriron cit»q cent 8oixanle-trot« pièces gravées d'après ses 
Ubieaux ou ses dessiits , par Bouclier, Audran , Thonassin , 
DoplMM, Tafdica, Cochin^ «c On a voahi evaclériser 
am talent en disant qifU cal dans te gnaoB nequeTé- 

niers esi dnns le rr()te.^qiie. B n—w ^ p 4t |MimiPfT tluanl 
ces fonuuJe^ de jdgemeiil. 
Il n'existe an Blusée du Lonvreqti'inieébuAndaWat* 




LE LIVRE D'On. 
fOITB DB Lk MOBLBSSB DB VBMISB. — LIVRES D'«a 

M otHiB, iMBinat, ne 
(DMdtaa «tU« artiste. Tfl9«w 

Nous avons donné qiiplf]iir-> (îi-taiU sur ICS principales 
aoaisons nobles rangées dans la première des quatre cUraes 
dnnt se composait b noblaK de Venise. 

]La deuxième cla<i8c ooniprend les temilles qui commen- 
cèrent à être inscrites au Livre d'Or, lorsque P. Gratlenigho 
refondit l'arisiocratie ; celte noblesse est nombreuse ; parmi 
elle fisorant las Balfi, les Balbi. Ica Barbari, le» BarU, Ci- 
■AltednBè CM MNii te pape Panl n, etc. 

Dans cette claise se trouvent aussi lesCorrari, Ic< Donali. 
JtlErizxi, tes Fotcari, à qui i^parienaii le doge dont Bjroo 



a célébré l'infortune; les Foacartiii, les Loredani, la maison 
de Mooeiiigo, l'une des plna Olnalm de la répobUqw: 
sept de se* me mlires ont été sonmains de Saint-Marc ; les 
Rosit, Cimille jadis souveraine 1 Parme; les Valieri, les 
Venieri, eic. 

La irauièaie dasae se compose des Cunillcs qoi, lois des 
gncRCS contre tes Turks ou te répnbHqoe de Cèim, acheté* 

rent la noblesse en versant à la .Stiçncurie des sommes con- 
sidérables destinées à couvrir les frais de la guerre ou à 
tirer te NpnMique de ses embarras de finaïKCS. La plupart 
dé ccsnAans dahmlleor origine à des marchands, A des 
arlîsins de Teniie , on i des noUCS de Padoae et d'autres 
villes d'Italie. 

Défu une ctiranique Buanserite du temps de U fuerre de 
Gènes, (|nf dôme te vdte de een qnf lIncM amiblte «n 

celte occasion, on trouve que sur trente, qui la plupart aa- 
jourd'liui font remonter leur généalogie è des souches royales 
ou fdlHileuses, les deux tiers étaient des artisans et des 
marcitands de la dernière dasse bourgeoise : Marc Cieofna, 
apollticaire (an Cicogna, élu doge en 4S85, fil bltir le pont 
du Rialto); A'oiii de san Mauricio. vendeur de froniages; 
Herre l'eneino. tailleur d'habits i Rafaël fiortsaM, ycndeor 
de poisson; Jean JVegro, <|>kier; AnieiBe Daréùlnf nar* 
chand de vin ; Garsotil , épicier, etc., etc. Ces familles de» 
Tinrent pour la plu|>art célèbres, et prirent rani; dans le 
[tairiciat , ainsi que les Condolmieri , qui descendent d'un 
marchand de ccUe même promotioo, el qui donnèrent En* 
gAne lY I te chaire de saint Pterre. 

Ces trois oidri s formaient la noblrssf sujette de la répu- 
blique, la quatrième classe se composant de membres 4iraD- 
fsrs. Entre ces (rais ordres de |Nrtrief<»s et le peepte de 

Venise, il eii^laii une classe intrrm^flinirf que l'on pour- 
rait cumparer i ce que nous nomiuKiiis le.s f^ens de robe et 
de finances; c'étaient les citadins, bourgeoisie qui se divi- 
sait en dlodins ds anissenesii isnis des iamilks qui parti- 
dpaient à fétedioB du doge en IS9T ; et les rifadias de as» 
cond rang, qui obtenaient Ot litre par leur iii' rite ou i prix 
d'argent. Tout ce qui était fsntilAomme Imms de Venise, 
quoique réfidant aor les Icms et les eenqnltas de la 
biiqiic, {Kirtail le mm de uMe de terre ferme, SBBfqB(i> 
queit famUles agrégées à b troisième classe. 

Les étrangers , qui composaient le quatrième ordre, se 
subdifiwicBt en deni dssset ; eeux A qui te république avait 
accordé te titre de Mille TéntttenfConmetne marque de la 
considération qu'elle avait pour leurs vertus ou Itur puis- 
sance; et ceux qui avaient mérité cet honneur par des ser- 
vices rcmias à SslMFllare» CB eonaMBdant ses lottes, MB 
armées, on «B semnl sa poiitiqM près des eoun éHift* 
gères. 

La maism deB^rtoa appartenait A te première dasse. U 
est diwteuB, qnoiqa'on l'ait a(BrBié,qae Henri m ait été * 
Inscrit an Livred'Or ; il parait que celle bvcnr ne fut accor- 
dée qu'à HenriIV,qui la fit solli( iter [lour lui et ses dc-cen- 
dans, afin de témoigner bautenieni son obligation à Venise 
de ce que la première entre les nations elle l'avait rcoomiu 
pour roi légitime. La fomille des Bourbonsy demeura iuscriie 
ju.stiu'en 1796. A celle époque, pressé par le Directoire, le 
Sénat ayant ordonne .i I>iuis XVIII, à qui précédemment il 
avait accordé la protection de son terriioire,de sortir des 
Etais vénitiens, ce prince, avant de s'y oontenncr, rede- 
manda l'armure dont Henri de Navarre avait fait présenlè 
la république ; et, s'étant bit ouvrir le Livre d'Or, il y cf- 
bça de sa main te non «l les mdcs des Bourbons. Les 
autres maisons de ce rang qui ont été inscrites sont : la 
maison de Saroie, en la personne d'Amédée V, qui, en 
1514, fit lever au Turck le siège de Rhodes; les Lorraine, 
en 1 480, par René, petit-fils du duc d' A i^ou ; les Lusigmn , 
maison royale deCbypre; les £«Mmbeurg, comtes de Saint- 
Poi; les Bni»i.^irirl; puis les suivantes, qui sont toutes fi- 
millcs papales : les Cibo - ilula^pina, k» JMla Ro9«re , lea 
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UMict*. les Faréièst. les dei Honti, let Borromie, les AUO' 
bmditti, les Borghèse, les Chigi, les JRotpigfiu^i , et les 
Odatakkij «ic. » lous neveux ou paient des papes n^naiu 
i r^eque de leur igr^iloB. 

Parmi N's ru bfe'^ • tran?erspo«r m*rif«, se trouTrnt les 
comtes bre&saiis Avogadri , les Savorgnanê, pour avoir mis 
te Frioul sous la domination de YeiUie; lesB«nsoni , alliés 
à leui ce qa'U y anit de puMinten luUe; lee BmOvogU, 
lei CelMiaM. prineea romim otfMme j lea fEtIt, dites de 
MedlM} hi Conzagues , les >fala(«ffa, kl Orsiiii, princes 
nmiM; les Sforza, ducs de Milan ; lei Jey«iU( . en Ia per- 
mne da dne de ce nom, besn-frèie de II fenuM de 
Henri III; les Richelieu . par le cardinaNiic, qui fli de- 
mander cette raveur par son ambassadeur à Venise; le 
cardinal JUasarin. à qin k idpéhiqn l'ieeordii 4 l'cpoqae 
deHdii^Tice. 

Celle liste , qnoîqne ineompîile, présente cependant une 
^érie de noms assez liLsloriques fKiur jiMifitr la ct'lcbrilé et 
la prcfximlérance du Lirre d'Or de Venuie sur ceux des di- 
verses répu Niques italiennes de la même ëpoqne. Gènes, 
«pendant , l'éternelle rivale de Saint-Marc en pouvoir et en 
magnificence , avait Inscrit sur les pa;^ du sien des noms 
qui ne le c/^lciit à aucuns en illusiratiuu.s : les Doria, !f> 
Fréfota, les Adorai, les Fiesque, les Spinola. Plusieurs 
ét n i a gei t eMbret appartenaient à la iioMeiM génoise; en 
rr48, le inarëdial duc <ie Rirbelieu et ses desreinl.iiis r irciii 
déclarés nobles de (^iies par le ik'tiat , en i t^cunuai^saiice 
des services qu'il avait rendus à celte république contre les 
AalricliieM. En 4191, kn^/Êt Bonaparte dciruiaii l'ancien 
goatertienient deCkiw, leLîvte d'Or fàt brdlé. De sémliia- 

bles rpjT.stres de néfeiéM exislaient i\ Florence, à Lacques, 
4 MiUa, etc. ; et l'histoire de la famille des Bonaparte nous 
Baotre que cette maiwo éuH inaerite parmi ka patrioea B(h 
raitiM d «r k livra d'Or de BokgM. 



DN SALIEN, PRÊTRE DE MARS GRADIVUS.' 
(Sa/ittS , Martis sacerdos.) 

Le bronxe antique représenté par la gravure se trouve 
dans la collection d'antiqidléa appelée Benlingk-Donop, à 
Meiningen , en Allemagne : aulrelols U bL-iait partie du et- 
binet particulier de Ferdinand , roi de Naples , qui l'a donné 
à la comtesse de Bt-riiin^k. Celte œuvre assez t;ro>.si> rr rvt 
évidemment d'un style antérieur à oelni des bronzes romains 
iaiitéi de Part grec. 

Le métal de net antique est une composition d'arirent , de 
cuivre, d'élainei d'une petite quanlitéde fer. Cet alliage, qui 
résiste le mieui i la destruction, éuil très peu nsité par les 
anoens, et on k trouve rarement dans tesn bromes. Ce 
nioroeea rve et précieux tous k rapport de Phiiloirede l'an , 
r«st plus encore si on le considère conmie lémoi^'nace de 
Pune des institutions théocratiques et militaires les plus an- 
cieniies et les plut enrkutet qui aient jamais exiité. 

n représente un adoleseent dont k bouche est ouverte 
comme celle d'une personne qui chante : k position de ses 
bra^ et de ses jambes intlique qu'il danse Oii qu'il .se pré[<;)i i' 
à danser. Sur u léle on voit un Ctfqne qni, par devant , 
rvufnne anr m pennne* ci, par nu liera , sur lea epauiet * 
ce casque s'appelait kynea chez I<»s Gri (N , et galenis chez 
les Romaias. U a>t revêtu d'une tunique luiuainc qui recou- 
vre une cuirasse d'airain. Sur i'^ute gauche est suspendue 
une clialne qui aervaii de porte-^Hk } dans k imin gancfae 
r a doktP CBt porte un iMMielkr rond, et dant ta droite on 
aperçoit le tronçon hrl<ié d'une l'pée ou d'un dard. 

D'après tons ces signes on cro t reconnaître dans ce bronze 
la figure d'un soliiis romain, tel qu'on peut l'imaginer d'a- 
prèt Tite-Live (liv. i), Plularque (Suma Pompilius), 
Denis d*Halrcamasse (liv. u), Ovide (Fastes, liv. iii)^ et 



m 



Sthii ktéedniM nwntloiHidi (f-detmt , lea prttrtvde 

Mars , nommés talii , étaient de jeunes patriciens romaiiis 
consacrés depuis leur enfance au culte de Uan Gradivus, 
et éievéa daw iet lempka de ce dend-iOeu. Peadaot let 




Jean de Me deBbra, leetaNi paroouraieat h vQk ea tav- 

tant , en dansant et en rliantant les chansons appelées 
exomeiito, qui déjà du temps de Cicérou n'étaient plus in- 



Les conseils durs ne (ont pdnt d'eCTet ; ce sont comme des 
marteau qui Mot tot^ouii repooMés par l'endooN. 

HBLVÉm». 



SYSTÈME PÉNITENTIAIRE. 

Toute réfonne uouveHe a betofai d^ra voeabakke noa- 

vcan. Celle des prisons n'est pas encore assez avancée en 
France pour avoir fait le sien , mais en attendant elle a puisé 
dans le vocabulaire anglais et américain, et en a tiré le mot 
système pénitentiaire. Ce «lOi (car il lui en IkIkttUD quel- 
conque pour avoir an non et te fliwe connaître due k 
monde ) a puissamment sen i la n formo : il en a fait sentir 
le besoin urgent : il en a rendu le vœu |)opulaire , ainsi que 
l'atteste le rnocèt de l'ouvrage sur le Système pintint- 
iiaire e» Europe et aux Eiats-Uniêf par M. Ch. Lucat; et 
sur le Système anUrirain , |iar MM. Beannont et de Toc- 
i]iiL'ville. Mais quiini aux princi|>es, aux conditions, aux 
moyct» de la réforme, le mol attend son teiia aàenti- 
Aqoe «t pratique d'une théorie de remprfieanemeMt. Le 
plan ci-après est une première application des recherrlus Us 
plus avancées. Ce plan , approuvé par le conseil des bdlt- 
luens civils, est en cours d'exécution à Chllona«irâaiôae. 
Cett celui d'une prison dépvIeiMtttafe. 

Pour ooaaprendre la signification de l'exprenioii dépork. 
mentale, il faut connaître la cl sMfic iiion de nos prisons ta 
France. Elles se divisent en pi i>ons départementales et pri- 
sons «ntrakt t lee prisons c«iitra/fs sont destinées aux con- 
damnés correctionnellementà plusd'im an d'emprison nement 
et aux condamnés à la réclusion. Les priions départementakt 
ont irob dcttinaiioaa et dénominalioi» disilodet i cilet lOBl 
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MOlMM tf*arffl poar les indiridas en prévention; inafMns 

■ie justice (lour ifs iniliviihis renvoyés devant la cour ù'às- 
iues par t'arrCl de la cluunbre d'accusation ; et eiifin, mai- 
tons d€ ewneHo» poar les peliu onreelioaneb condamnes 
à un ctoprisonneroenl d'un an et au-dessous. 

Ce n'est qu'à un chef-lieu de conr d'assises, lel que Châ- 
lons stir-Saôiie . qiiL' la prison tlépartcmenUiIe réiniii sa triple 
desiuMUion de maison d'arrM, de justice e4 de correction : 
e*ctt II qa*iwiréDeni le pnMème du da we men t det moni- 
litt's se préscnle le plus diflicile à résoudre posir l'architcc- 
tui^; car, outre ce triple Tai^ceau de moi'alités distinctes, il 
•e renoonire encore (ks détenus pour dettes, des dt'teiius 
polUiqnes, des pnmuikn de passage, etc., etc.; el à tout 
eeb il bat ajoutar II «OBOpUeMlon d« deax seici. 

Ge pba i^adicw pvédaéiMnt à ane partie de la n.'rorme 



des prisons, jn':qti*''ci néslls^to non senlement dam tm 
thc'orie, mais d.ins la praii(|iip. I,e Syst^tnf {n^iiUrnti lire , 
OH ce (|ne l'on (k^iime sf)us ce nom , ne s'est prt-occupc ex- 
clUMvenKiit, même aux Eiats-Unis, que des condaauiét à 
de longues détentions. Quant à la détention avant jugement, 
ou à la délenlion après ju:,"Tnent , pour nelils délits correc- 
tioanels, potir délits poli'ii|iies , (lou: lU ttcs envers l'Etal on 
envers kf particuliers, pour ountra vent iou aux lois lisca- 
iea , eie., etc., cette partie est i la fbb la phia t.oportanie el b 
plus diflicile non seulement dans l'ii tiT^t de l'emit/'rhement 
du mélan<»e des moralités, m lis dans relui des garanties de 
la liberté individuelle: c'est aussi celle qui est resiéc jusqu'Ici 
en dehors des eflbrts et des résultais de la rélbnne ditep^Dî- 
leniiaire. 

Ce i>Un est donc A la fois la dated'une noaTelle^repoor latti- 




I Coupe et façade prioci|wie. 

II H cz- cl Cl lia nuée. 

III l>r«-niicr éUge. 

A mtimeut dts si i ke s «t d* faMiiilra- 

tinn. 

B M nvnii (II- jiiitice et d'arvlL 
C Maison de correclioo. 

firtiie-chautiie. 
a Cow ou préau de la maiioa de correclioo. 
k Prcau de* en&iu. 
c Prcau des feaunei. 

4I Préau de la maison d'arrêt el de justice. 
« PréM des coadamnés aiu triTans forces. 
/Ma« das {MMaKcn. 

f CoureSDtriIe du liitimrnt dcA ti rvirej et 



(B^fllèoie pénitrnti^irf. — Prison lic (:li.Vton>-»«ir-S 

de radniiiii'.iraiion, el préau dvt dvleuui 
pour delirs et pour délÎM 

A A rhf-min d»' ronilc. 
I I I (!in.il.j!r il'insjwllon nritrale, 
a 3 GaliTict Ijlôrales d'iiupeclioil. 
3 3 3 Ollules pour ks 
Taux forcé*. 



tcgortc* de dcti-auj Tuiiui le prilrc haï 
as «air Calre rlles. 

Premier éta^t. 
I I I Cli.liri!ii > ^ lIi. iiiiartiiT dn délt-nuS pO> 

liti<|tir!i et di-5 di lniin pour drllt-*. 
% Parloir Ar^ ilt-lcnus poliliqucs. 
3 Parloir des délnnis pour délie*, 
444 Galerie crniralc d'iaspwlîoil. 



4 4 Chambre* des patsagen. 

5 Promenoir cl atelier facultatif de la maiion 5 Infirmerie et dêpcndaDces. 
d'arrêt el de justice. 6 6 6 Lo^rmrnl di-s sopurs el déprndanees 

A 6 Aietiert de la maison d« eomctieil. ) 7 Cellules de la nisiaoB d'airit et de ]iis 

7 7 AicUen des fenoMS» lioe. 

8 FcoHMB pawnèwa. • Couloir d'iMpcdlae. 

9 CSiapclle. On icaarqneniq«r«ll*«(dîipiN 9 9 Osliidos de la watson de rorreciioa. 
tée de manière i ee quelles diflerenles ca- 10 lo Oalories latérales drim|M>citou. 



I, «Isa première application en matière de oonstniclion. 1 aitentioa spéciale aor lesdeax catégories des di tenus p»- 
En ... - - - - - I • - - . 

r<iade da 



aM à rappréduisn da ao< lecteurs I liUqocs et des dAenns poar dettes, qui, dans la diipoaitioii 
«M des nonUlés now appelons leur I de ee idan, réoniasenl tootas les emvenaitees dehsmieni. 
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et sailsfoiU toutes les exigences de séf-ais'ion des autrot 
classes de deU-nus. 



L'ARBRE A MANNE. 

Lfainéc clause l'arbre à manne (/raxinv* «mut) parmi 
les variété du frtné commun. Cet n bre est ori;nn»ire de la 



Sicile cl du midi de l'Italie. Il aTéière rarement au-delà de 
9013S pieds; à 11 première vue, on serait disposé aie prcn- 
dre pour un jenne omie , mais Li manière dont la feuille est 
atiadiée à la branche dissipe promplemenl celle méprise. 
Oa a obserTé irois esjièccs , ou plutôt trois Tariétés de cet 
arlire. Le premier a les feuilles lon',;\ies et droites comme 
celles du pécher ; les feuilles da second ressemblent à celte» 




(L'«ri>re à inauue.) 



du rosier; et odies da troisième participent de ce double 

caractf-re. 

C'est au lemps des grandes chaleurs que la sève est la 
plus abondante. A compter de la nii-aoAl, on fuit chaque 
Jour mie incision an ironc, en commençant «u pied et eo 
•'élevant successivement de deux pouces en deux pouces 



jusqu'aux branches hiférienres; ces hicisions ont d nx poti - 

ces de largeur horizontale et envii-on un deuii-i^ucc dè 
profondeur. 

Lorsque le coiitcan a pioélré l'ceorcj (ce qui exige un 
certain effort de la part de l'opénitear), la manne conte aua- 
iittk, d'abord Umpi^le comnK nn fliet d'eau, rouis eiuuiie 
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ploiflMiiKCl pitolenie. la aiH»p)aTieiiM,TenlalIn de 

septembre, inlerrompl la récolte : la chaleur n'a plus la forée 
de faire monter la sève qui se refoule au pied de rarl)rp. 

Jean lioin l, [icinire du roi, a obsenré.en iT7G, les travaux 
tle tieolt» (ie la maiiua leb qa'oo kê a n|Nrésnlés dans Ja 



Au moment où elle sVrhappe de l'écorce , la manne a une 
(orte d'âprelé et d'amerlunie qu'elle perd l<»^ue les parties 
aqnentei se sont évaporées : la douceur qui lui reste a an 
géaM qoalqiM cboae de fade et de nauséabond. 

SalmiTt une tnuBlioti populaire qui rewemble à un apo- 
loi'iie , k's rois lie Niiplf s ayant voulu enclore les jardins 
d'OEaotrie qui produisent la meilleure manne de Calabre, 



et «Ile M iTéeoab denouveau qot lanvw nmçtt AH levé. 



ASTRONOMIE. 

(Qualricme articlaj 

COrFRMC. 

• Si jamais , du un liislurien de l'astronomie , on a pro- 
posé un banli système, ^esl celui de Copernic. U Ulail 
coolredire lous les hommes qui ne jugent que par lea sens; 
il MIail leur pennadcr que ce qu'ils voient ri'eitislepia. En 
vain (icpiiis leur naissance où le jour a frappé leurs rc^tanl:!, 
ils ont vu ie soleil s'avancer majestueusement de l'orieut 
van Poecideni , et travener le ciel entier dans sa eoorae la- 
nineiee; en vain les étoiles libres de briller dans son ab- 
sence, s'avancent sur ses pas et font le même chemin [ten- 
dant la nuit ; en vain le soleil paraît, chaque jour et dans le 
coars de l'année , ^éloigner des éioilea qui le déifigeat de 
«es rayons : soidi, étoiles , urat est fmniobtie; 1! n'est de 

mouvement <\nt dans la lourde niasse rjue nous habitons. Il 
but oublier le mouvement que nous voyons , pour croire à 
eehil qae Beame eeatoM pas. C'catun hcounesenl qui ose 
le proposer, et tout cela pour substituer une certaine vrai- 
semblance de l'esprit , sentie par un petit nombre de pliilu- 
sofilies , à celle des sens qui entraîne la multitude. — Ce 
n'est pas tout : il fallait détruire im système reçu, approuvé 
dam lea trois pertics da monde, et renverser le trAne de 

qui avait reçu les Imnima^^es de quatorze siècles. 
I doute les difficultés produiMui le coiirai|;e , sans doute 
les entreprise hardies ont des succès proportionnés. Un es- 
^ prit séditieux donne le signal , et la révolution s'opère. 
Copernic avait aiterçu la vraisemblance du système, il osa 
secouer le jon:: de Tautorile, et il ilêbiirrav'v.i rimiiianile 
d'un long prijugé qui avait relardé lous les progrès. » 
(Bai/{y, Bitt, <le ratHwR. mai:. 

Plusieurs philosophes de l'antiquité avaient pressenti la 
vérité louchant le systèane do monde. Ainsi le philosophe 
svracusain Niretas avait pensé qoelecid, le soleil , la lune, 
les étoiles , ne tournent point cliaque jour «Heur de la terre 
d'orient en occident; ma» que la terre tournant en i^lité 
sur elle-mfnie ihins le ^ens contraire, ou d'i.rridoni en 
«rient , faJ;>aii jwraiire tout le reste eo mouvement. Plu- 
sieurs pythagoriciens , et entre anliea leeéWve PAlloiefts, 
voulaient qoe la terre eôt no monvement annud autour du 
soleO , famnoblle lai>raéme an centre du monde. 

Co()crnic, dans son livre sur les Révolutions des orbes eè- 
UsUt , cappelle ces opinions des anciens , auUnt pour s'en 
Mre tu apÎNii aiqirli de eea eeRtenporains que pour laisser 
voir comment il a été conduit à ses dik-oinerles. Pour nmis, 
ayons garde d'oublier que l'idée des pylliagoricieiis eUii de- 
meur. t siurile. C'était une simple conception philosophique 
oubliée, perdue dans les livres, une vue de l'esprit qui ne 
i^ëlatt polM eiiayie snr le réalité, qui n^avaii [Miiul pris 
pOmariea die WlB. Bien plus, l'école d'AIeiandne en subor- 
donnant teajes les observations connue» au priucipe de la 
terre immobile , avait donné à ce principe UM iaite de va- 
leur scieniiOiine et une réelle autorité; de «erl« qu'en ne 



pouvait le renveraar qaTà la eoadltim de w ea mte alre aor te 

principe contraire toot l'édiRce de la sdenee. Cest ce qu'a 
tait Copernic , et c'est pourquoi la postérité reconnaissante 
a justement attaché son nom au vrai système du monde. 

Copernic admit donc premièrcaMnl le mouvement diurne 
de la terre sur sen aw. Ce nsoveaMnt onique simpliflaH 

infininiput les coneepiioa-- n<ironomiques , en rendant inu- 
tiles une foule de mmivemens dont la sunultaneité était au 
fond tri-^ difticile A concevoir. Quel mystire en effet que 
ces miliien d'élaélca aenécs aor le finaameni et dont les 
lunettes ont aagnenié pear nous te noodire dans une pro- 
portion infinie , duss^-m s'accorder si merveilleusenieni que 
de maintenir invariablanenl leurs distances mutuelles 
iMilgid la rapidité de leariéveliittailleeaaeieoa n'avaient 
pose tirer d'une telle difficulté, qu'en attachant tous ces 
points étiucelans à une sphère de cristal transparent. Mais 
ensuite les planètes qui sont indépendantes entre elles, qui 
toutes ont desmouvemens conirains aux mouvemensde loue 
les jours; puis les comètes qui semblent n'avoir presque au- 
cune ressemblance avec les autres corps a'le>tes , quelle ap- 
parence que lous ces astres se réuniront pour tourner cha- 
que jour tous ensemble autour de la terre.— Imaginera-t-iia, 
comme qaelquce uns font voulu , pour chaque planète une 
sphère solide et transparente, enchâssant ainsi lous ces cieox 
de cristal les uns d.uis le* autres, sauf encore à démiMer le 
mouvement de ces cieux ; ou , comme d'autres , et particuliè- 
reowol coanne RiedeH , ron des plna célèbres délenaears 
de l'immobilité de la terre , prcposcra-t ou une iiitellijence 
suiterieure , un ange, à la conduite de chaque plaitète ? — 
Cependant teoMiCW inextricables dilBcullés s'évanouiroat 
aiidi que voos aurai voola voir des yeux de l'esprit la tenv 
toomant sur elle-même en 14 heures , de même qn*â falde 
du télescope vous {lourrez voir des yeux du rnrps \Iirs tour- 
ner eu ao«, 21 — Jupiter en moins de dix heures, lui 
qni catprètdelSOflrispInsgresquelaienel'SMunMet 
le cortège de ses anneaux mer\'eiïleux 4 peu près dans le 
même temi».s que Jupiter; — V énus et Mercure snistblement 
dans le même temps que la terre; et enfin le soleil lui- 
même en S5 jours, — C'est iwurtant la masse aoWre 
avec toot te cortège dee plantes , avec tout l'ensemble 

des étoiles qu'il foudrait faire tourner ch.Kiue jour a:i- 
tour de la terre. £t pourquoi notre globe n'aurait il pas 
bien plutôt un mouvement de rotation que nous retrou- 
vons dans lous les corps célestes aaiex voisins de mhb 
pour permettre une telle observation ? 

Cii[ieruii: ne i>ouvail pas appuyer l'idée de la rotation du 
globe sur cette remarquable rotation du soleil et des autres 
planèles, puisque les hmettes estronomlqueB n'étaient pas 
encore inventées de ton temps. C'est Galilée qui recuntuit 
le premier la lotationde Jupiter cl celle du soled. Plus lard, 
ctà mesure que les télescopes se perfectionnèrent, on étendit ' 
le même résulUl à Hars , Saturne , Vénus et Mercure. Co- 
pernic nPavaK pour lui que la grande simplicité de sim 
liyiMMhtVe; mais celle simplicité suflit pour ta rendre 
très vraisemblable, et c'est déjà une véritable demoii- 
stratien pour qA veut iTellhimjiir dee prélogéa de sen 
enfance. 

La révolution diurne du ciel n'étant dune qu'une illusioii 
prudui e par la rotation de la terre, il ét^ naturel d'attri- 
buer à la terre un second mouvement, un mouvement de 
traroilation autour du soleil afin d'expliquer TappareMe lé- 
voiution annuelle du 8oldl eaqwrtant avec lui tout te eor- 
lege des planètes. 

D'adieurs en taisant la terre se transporter dans l'espace , 
Copernic se sauvait de la supposition des épicydes, ou du 
moim il s'en sauvait A l'égard des stalioiu et rétro^adalioos 
des [ilam les. Ces smijulières apparences , qui avaieul tant 
préoccupe l'ancienne astronomie, reçoivent do mouvemcat 
de la terre la plus simeJa a^leatloa qu'ott peint dérirer. 

«wt par «MflBpte VTirV reridu de Vénux, et ATB 
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wm pefltai-deyorfae d« ii un». Ut deox planètes circu- 

ril «M indiqué par les Qè- 
ir h IMTC a'i^çQii pM 




•on propre mouveinent , il se croil en repos ; et , de même 
que le voyageur placé stir an navire ou dans une voiture 
doal la eoone est rapide, il altribae a propre vitesse , mais 
m MM esHlniir*, à looi les «lijeU qo^il aperçoit mr sa 
route. D'après cela, la terre étant au point T de son orbite, 
considérons d'abord Vénus lorsqu'elle est en v, c'est-ànlire, 
«BCSiffsucttoN tupériewe à l'tgard du soleil; il dans sa 
plus grande dislance (apogée) à l'égard de la terre. — Si 
nous étions immobiles lorsque Vénas marche dans son or- 
bile depuis V jusqu'à v, nous la verrions s'avancer, ciinKiie 
cUe s'avance en eOGet, d'occident en orient ; l'ayant rafijMrtêe 
d'abord ven la r^ioa de la ipMre éloilée parquée par O, 
iHXis la rapporterons vers la fin de ce mouvement A la ré- 
gion M sur le prolongemeal de Tv. Mais étant avancés mus- 
mime jusqu'en E , noos voyons Vénus sur k praloagement 
de EN, c'e»t-Â-dirc, anoorepbis à l'-occideiU que ai noot n'a- 
vions pas bougé. — DondonqaeYénaa est en conjonction 
supérieure avi.c le soleil ou dans son apo^'te, le uiouvenient 
réel de la terre concourt avec le propre mouvement de la 
plaiièie poor n«N la flrire «nneer dPMcident en oriei 

Mais supposons maintenant qne Véntvs soit en V', <lai 
eONjonefien iuferieure ou périgée. LorM]u'L'lle aura par- 
couru l'arc V'v' nous la verrions sur le prolongement de 
Tv' on dans la région P ai noua étions demeurés en plsce 
Ainsi Vénus psssant de ht région O à la région P se serait 
avancée de l'orient vers l'occident ; elle aurait rétrogradé 
Cependant , cooune nous sommes arrivés en £, nous la 
vafonsenQelMQimvers F; elle noos semblera donc, 
par l'erreldu mouvement de la lem, s'être portée moins 
loin vers l'occident ; malgré cela, die aura toujours rétro- 
gradé à l'égard du point O, parce que la vitesse angulaire 
de la terre étant moins grande que celle de Vénos . nous ne 
Mos serons pas avancés d'une qnantUi «mi giande pour 
compenser pleinement le A^lacCBWH, qui «ondt CO Uon 
depu» O jusqu'à P. 

En étudiant le moovcMot d'une pUnite deoi Foriie en- 
toure celui de la tene, eoimwe Han ou Jupiter, on prouve- 
rait par des considérations andogues que la vtaae appa- 
! de la plant'te est directe dans sa conjonelien areC le 
I» d riiTogradê dans son opposition. 



LES PLAISANTEIUES DE NA8BR-EDNN-KH01UA. 

Naser- Ediiin - Kliorija est un personnage très populaire 
parmi les Utioioaiu. Celte espèce de iean le sot est à la fois 
peareni SandMhPan(a ei flgare. Anmifiend'Me fbole de 
lazzis des plus grossiers, on n troiive soitvenl limtiroup de 
scHS et des critiques qui ne uiauijuent ps de justesse et de 
portée. Il serait dilSeîle de donner des déUils exacts sur la 
vie de ce penannage, an compte duquel on a mis tme foule 
ioles et de tons mots qui ne lui aiipartlennent pas, et 
qui composent aujourd'hui enéorc le n-fn-rioire comique de 
ces couleurs qui parcourent \pt cafés<<lu Levant, et parmi 
lesquels Ufinade fort amusans. BeÛMsap de ces anec- 
dotes tirent un grand priï de répression et <\v certnines 
associations de mois dont il est im[)ossil)le de duiiuer la moin- 
dre idée; en voici au reste quelques unes. 
Le Kliocya avait un roouton'qu'il aimait beaaooap i fael> 
nos de ses amis voahnt lof Jonermlonret manger 
son menton, dépéchèrent un d'eux qui ^en vient dire au 
Kbotlja : c Mon cber , que tais-tu de ce mouton ? ne sais-tu 
pas que demain arrive la Al do noode 7 » Le Kfaod}a n'en 
cml mol; mais il en vint an aeemd, et puis un autre lai 
dire la même chose. « Eb bien donc ! dit-il , amusons-nous, 
allons à la campagne, et nous mangerons mon mouton.» 
Lorsqu'ils furent arrivés, le Kbocfia leur dit : « Voua, ntt 
diers amis, aDee voos aHwer; moi je ferai le eulrine. a 



antres jettent alors leurs babils ei leurs tiirlans, et vont 
divertir. La prenùêre chose que le Khodja (^il, c'est 
un grand feu qu'il entretient avec les haUle de 
ses eamandes. Cenz-ci avaient ^gné de l'appétit, et re- 
venaient en liant da bon tour joué au pauvre Khodja ; 
mais '\-oyant leors habits bn^lés , ils s'écrièrent : a Es-tu 
donc bu? pourquoi as-tu bdklé nosvétemens? Eb! 
mcasienn, en-ce qse voos ne croyez pfankceqoe voos 
diies ? qu'avei-iwM besoin d'hauts poor le Jour de la rémU' 
rection ? 

Un jour, le Khodja alla pour tirer de l'ean de son puits; 
en regardant au tgnd il voit la lune. Il court bien vite diex 
lui , prend nn croc et nne corde qtiH descend dans le puits, 
et se met à tirer. J:e croc s'elant pris à nne pierre, il re- 
double de force ; lé croc se dégage , et voilà le KlM^ja sur 
le dos, la boe Su ciel. « Ahl parDien,diHicn7lferafr- 
vant la lune, je me suis tUlmalan d«,inaiBj*atnniiBlB 
lune à sa place. ■ 

On lui demandait nn jour pourquoi dans le monde les nne 
vont'd'un côté, les autres d'un autre. «Eh I ne le td|«»> 
vgas pas? c'est que si tons allaieni da même cMé, nn bout 
importerait l'auire, et la niaeliine clinvirerait ». 

On célébrait une noce dans le quartier du Khodja; il y 
avait grand festin : il s'y rendit , el vefanlqw le maître de 
la maison donnait les places d'honnenr aux gens les mieni 
habillés, et qu'on ne bisiit pas attention & lui, il court à sa 
maison , prend une superbe pelisse, et revient à la noce. On 
le place alors avec disiinctioa , el on lui sert toute espècede 
mets, n mange; mais flprenienBaile le pen de sa pelfase 
qu'il invite à mansrer aussi. « Khodja ! es-tu fou ? lui dit-on ; 
qu'est-ce que celte conduite ? — Je ne suis pas fou ; car enfin 
n'est-ce pas ansii i nm paUMeqneTeos aiinfelltant^e 
politesse?» 

€o jour endhmit sonfcsbir/i (cha|:helet) , il Gt cette prière : 
o Oh mon Dieu ! donnez-moi mille pièces d'or ; mais pas une 
de moins, car aulrement je ne les prendrais pas. » Un Juif 
rcnlendh, et venlm r^mover. 0 mit dans nne booiie 
f89 pièces d'or et la jeta sur le chemin de Khodja. Celtii-ci 
la prend , compte les ducats et n'en trouve que 999. « Ah .' 
dii-il alors , Dieu m'en a donné i)99 ; il lui sera bien facile 
de me compléter le mille.» Le Jnifvoyantqii'illesanpocliaii 
tes rédame. « Pnse ton chennn, msodh Joiff loi répondit 
l'autre; c'est Dieu qui vient de me donner cet or. » Le Juif 
menace du cadi. «Allons devant lui, dit le Kbo^j^g . 
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« n'ai pas de manleaii pour [xuivoir m'y présenter. — Je te 
|irêieecM«l,dR le Juif. » Kt Ifs voili h l'audimce. Qiiand 
ledOBindeur eai fini sa ploinie: «Qu'a«-tu àdire?dit le 
akli an Klimlja. — Rien , si ce n'cat qu'il n'y a pas da tout 
6 se fler à w Juif; c.ir vous :\V.^■^ voir (pic tout à l'heure il va 
dire que ce uianleau qu*; i'ai Mirle dos lui appariieni. — 
J|ro«a t ayoM i dit le JalT m Jetant les haals cris Je viens 
de lui prêter ce vèlemeni ; il Tant qu'il me le rende. » Lecadi 
on colère le hnl chasser du tribuaal, et le Klmdja s'en re- 
tourne citex lui avec la bourse et le manteau. 
Un jour le KImk^ était u pied d'un minaret , et on lui 



demanda ce f|ue c elait. « C'est, dit-il , un puits que l'on l 
reiounié et mk à sécher. • 

La Rbodja ne poatédaii nen an monde; vm |oardai fù.; 
lears pénétrèrent dans la maison qu'il haUlaiL OttlTenavac^ 

til ; nmis il ne Ixm^a pas. > I.aissons iCi MlCf dlMI; fini 

ensuite leur demanda' à partager. > 



LA CHASSE DE SAINT-SPIRE, A CORBEIL. 

f Dcpartftnfnt de Scdne-et-Oiie). 

Dana un article précédent (page 148) nooa avons rappelé 




'( li'ivif ili S,:iiii! S(iirf. a (.orbcil. , 



qu'à la fiu du dernier siècle, on voyait daiu réi{lii>e de 
SùaHStint à OmMI , prti Paris , beaucoup d'oeuvres eu- 
fieaMi, en orftivrarief en aenlptore et en peinture ; ei 
en témoignage nom avnns repNbenté vingt-quatre sculp- 
lures dts Miséricordes : aujoiird'liiii, nous publions un des- 
sin exact de la cliâaae célèbie de cette <^lise, où étaient con- 
servées les reliques de saint Leu, de saint Regnobert et de 
saint Spire. Ce précieux reliquaire était en vermeil , et ren- 
fermait trois tètes de même métal, figurant les létes des 
s;!int<. Au leuip"! dr» la Convention la municipaliié de Cor- 
lieil fit don au goaveriiement de ces diels-d'auvre d'orlé- 
ncrie, qui UcnUl ftinni findot * THAld de la 



A la même épo<|ue les reliques avaient été jetées dans la 
Seine ; mai^ on assure qu'un habitant parvint â les sauver 
de l'eau, et que tous les «la, an mois de mai , le jour de la 
Tôle de saint Spire, elles sont «posée* A la vénération des 
ndèles dans trais cfalasH de bois dort. 



Lu BvRtArx d'axwsimmt st m «urvs 
•ont me du Colooibier, n* 3o, prà de la rue des 

iJiniiHmn m BovBooostn n Hastoiét, 
I de L«casvauma, ma du CSboiUer, n* Soi. 
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ÏUMULTK DAMBOISE. — 4560. 




De Barry, «PÎ^ienr de La Renmulie, gentUltommc |MÎrî- 
gonrdiii, brave au combat, lubile à la barsnfrne <|uoi({ii« 
faiiê Mocalion . avait été acctisé de bm et fbràé de wrlir 
de Franw. A Genève , oti il avait embi-assè le calvinisme, il 
piablil des nlalions avec les proleslaiis de France, d'Alle- 
mairne et des Pay-i-B.Ti , «.'associa dans ce- deux derniers fwys 
les reriiiriés français par des paroles d'espérance, et revint 
en France, où, son» le nom de Laforei, il parcoiiriit les 
provinces méridionales, visitant les églises réformées, s'in- 
rtruiunt de leia^ ressources, et K niettaitt (lartout en 
ToKS It. 



commtmicAiion ave: lev cîtojcns mdcontens de la fiiib'tfxsi* 
du jeune roi François II, que ^iivernaient te caniinai 
de Lorraine el son frère le duc de Guise. L'opposition 
i^irnait de proche en proclit'; le nombre des ennemis 
des Gnises s'augmentait chaque jour ; enlln La nmatidie 
indiqua aux principaux conjurés une assemblée géti^ 
raie à Nantes, pour le i" février 1560. Li il fat dcciilé 
(pie des dépiiK^ iraient supplier le rui d'eloi^er les Gui- 
ses, de rendre lilH-e l'cxcrrice du calvinisme, on tout au 
moins de convoquer Iw Kiais-seiiéraux, En cas de re- 

Si 
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te, ib dénient airacber , niém« par h fcroe, la pemonne 

dn roi à la domination (les G m lies. A Insulte <lc cette as- 
temUée, La Renaudie se rendil <à Pdris pour s'entendre avec 
le nniMM Chaudlea et les anciens de l'Eglise rérormée , et 
aussi pour conférer avec le clirf véritable de la coupintion 
que l'on dirait éire le prince de Cundë. 

ndescemiit <!ans le faulioing Saint Germain, chez un 
avocat Donuiié Pierre des A venelles, qui pruressail aussi la 
rdigioa réibn a ée et tenait an Miel garni pour cens de no 
parti: le nombre et les discours des conjurés qui venaient 
de jour et de nuit donnèrent à l'avocai des soufrons; La lAenaii 
diefUrtfoil i lui révcler le secret de toute l'entreprise; Âve 
nellesen parut d'abord joyeux, pub il perdit la i^te» et cou- 
rat tout raconter à Millet, secrétaire du doc de Gobe. Ln 
OOnr était alors à Btois : le duc de Guise, sous le prétexte 
d'one partie de chasse, fit aussildl partir le jeune roi poui 
AmbiMKe, dont le cliStcao était en état de ■outenir on as- 
saut. Cependant les conjurés, alinnés de ce départ s;ibi( 
de la cour, résolurent de précipiter le dénouement de leur 
cninprise.Le prince de Condé se rendit i Ambobe pour 
écarter les soupçons , et se mit maladroitement dans l'iui- 
pui»ance d'a?ir en faveur de ses partisans. 

LejoM (U t:i~if devait ê if le 10 mars 1560 : (.]<' dnis les 
cdlès arriv.iieut vers Ambuise et dans les envii-ons des 
trempes de Ken» armée, aoagAven noasetdivend^sntae- 
inens; ils se lofjeaient pour la plupart dans les liôleîl ries des 
iaubourg!«.cl ils y étaient arrêtes à mesure qu'ils arrivaient; 
les autres étaient saisis dans les bois et dans les villages qui 
«robinaieot le ciiàteau, et amenés chaque jour dans la 
viUe. hét eheCi étaieml jetée en prison , et le> aoldats , ju^és 

prévotak'tneiit, étaient W Ib chanip |ieiidus tout InKie^ et | 
éperanués soit aux crânuxdu château, suit à ce balcon de 
ter qu'on voit dana iagravore, soit à de longuei perches 
scellées dans les murailles. 

Pendant ces saniflantes exécutions , La Reitaudie parcou- 
rait ta campagne, pressait l'arriv e îles soldats , et conservait 
reqicranoe de se rendre maître d'Amboise. Sur ces entre- 
him, il est rraeoniré dans lafcrêt de Chitean- Renault 

par le jeune de Pardaillan son cousin, qui s'avance \crs lui 

le pistolet en main. La Renaudie >auie à bas de M)n cheval, | 

Cl, marchant droiti aon adversaire , le perce de deux coups ; 

û'é\)ée; au tnéme instant lui-même tombe sur le cadavre de ; 

son cousin , nioriellement blessé d'une arqiiebusade dirigée | 
contre lui par le pa^e de Pardaillan. Son coips porté dans 

Aniboise est at acbé à une liaule potence placée au milieu i 

du pont, avec cette brève inscription : La BuuauHt, dit \ 

Laforft , chef dfS rehrlles. i 

Aprèâsamort, Labigne,soa secrétaire, an «ilé avec son 
eliiffre et ses papiers , révéla le secret de la conspiration. 
Ce.st par lui qu'on apprit que le véritable clief éuit le prince 
de ConJé; mais comme ce dernier avait toujours ferme- 
ment et hautement repousse cette accusation, et qu'il n'exis- 
tait d'ailleurs aucune pretive écrite de ses rapports avec 
les eonjoréa , il Ihilnt bien lUndre de l'en cndre anr parole. 

Les Guises |)encliaient à sévir rigoureusement contre 
tous les conjurés; le chancelier Olivier et le jeune roi lui- 
même les forcèrent à proclamer une amnistie, et la cour 
oublia bienidt, dans l'étomdbMineiu dee ftieiei des plol- 
airs, les erainics d^me noovdle eonaph-alion. Toat<é-cotip, 
d'autres iroiipes de conjurée |niaissent sous les murs de la 
ville, quatre capitaines les oommandaieni ; mais un seul , le 
ministre Cbandieu, tenta l'aitaqiie deb porte de iavilii: 
dite des Bons-Hommes, cl il ordonna une dédiargc d'ai- 
qucbusade en signe de bravade contre ceux ipii gardaient 
les murailles, ensuite il se retira. L'amnistie fut révotpiée et i 
le eang recommença A couler; des soldats bucés sur toutes 
les routet eurent ordre de massacrer eenx qn'on rencontre^ 

i.iit en armes; dans la villf on aliaeliidt les reformés à la 
potence, ou on les jetait pieds ei poings liés dans la Loire. 
Lea tbAt «firèB avoir été aoumb à la yieilioiiy Itarent exé> 



eulés, et tonte la eoor aisiita des fcnétrea dn cMlrao à ee 

s[>eriarle. Un noniiiié Briquemar de Villemongis monta sur 
l'echafaud le dernier, et levant au ciel ses maiiui trempées 
dans le sang de sea oompagnons, il s'écria i haute vois «n 
présence de la cour : « Père céleste , c'est le sang de tee en- 
fans qui ci ie vera toi ei dont lu tireras vengeance. • 

La duchesse de GuLse, mère des deux princes, ne put 
soutenir la me de ces odieuses aoènes; elle courut ae renÀsr- 
mer dans aon appartement, et répondilà Catlierinedellé- 
dicisqni l'y alla visiter : « Hélas! que de sang qui relomlwra 
un jour sur la (été de mes malheureux enfans. » L'édit de 
Itomoreniin suivit de près ces sanguinaires mesurée; la 
connaissance du crime d'bérésie fut retirée au parlement et 
déférée aux évéqnes. La persécution contre les proiestans 
continua, ei les victimes ne manquèrent pas au nouvean 
tribunal , A la fois juge et partie dans sa propre cauae. A 
qtidqoe tempe de là, Charles IX remptofait an trdiî» 
son fière Fi .inçois, et douze ans plus laril, par une belle 
et elaiie nuit d'août, le tocsin de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois reveillait Paris et linlail la saint Barthélémy, dont le 
tmmulUd'Amhoise , suivant l'exprosion des cbroniquenn, 
n'arak été (|u'un prélude. 



LA RÉPUBLIQUE DE SAN-HARXlia 

letthb II. 

L'origine de cette petite république, qui a su conserver 
son indépendance au milieu de la ruine de tant (fElals li« 
breset puiasaus^dont elle était Jadb entourée, peraltre- 
mooter à ta 6n do lit* riède de Pire diréllenne. Vers ee 

temps, l'empereur Dioclctien fit venir de la Dalmatie où il 
euit né , des ai-tistes et des ouvriers de tout genre pour re- 
lever les murailles et restaurer les édilkes do h ville de Ri- 
mini, qu'on appelait alors de son nom latin Ariminum. Un 
vieil historien, Clémenlini, témoigne de ce fuit : « IVnne 
» ad Atiminunx uu grniid numéro diarcAlMIi, tcalpelliiii, 
■ 0 , dieiamo. fcigtia-jiidri e mnnilori , e «m ii^aJtA d'ope- 
• ml acUoiNml.— Il vint à Ariminmn m grand nombre d'ar» 
» chilectes, de ciseleurs, ou, disons mieux, de tailleurs de 
» pierre, de maçons, et une uiBnitê de manoeuvres esclavona. » 
Parmi ces ouvriers il y en avaU un nommé Marino, hooame 
habile et disciple fervent de l'Eitlise chrétienne alors éta- 
blie en Italie. Or, en l'année 303, Diocletien commença ses 
persécutions sanglantes contre les chrétiens : le peuple ca- 
tholique se révolu contre ses ennemis, et rénsta surtout 
aveeavantag.^ A ^rtmimtm. Marino prit les armes avec Pévè- 
(ine de Foiii. Forlimpopoli , et quelques autres préires : il 
repoussa d'al)oid le^ soldais du iiroconsul de l'empereur , 
niab bienidt il fut obligé de se réfugier sur le mont Titano 
(c'est ainsi qu'on appelait alors la montagne de S in Marino ) . 
LÂ il se livra à des pratiques religieuses qui lépandirent au 
loin le renom de sa sainteté, et attirèrent autour de lui une 
partie des pauvres fomilies éinigréesde Dalmaiie, et une 
bole d'Italiens peraéeolés. 

Q lelipie temps après sa première reli aile. Marino des- 
cendit de la montagne (tour assister à un conciliabule ecclé- 
siastique tenu A Rimini : il y siégi avee le titre de diaoonos 
ou diacon : les architectes ou oonsiriicleurs de maisons 
avaient alofs un rang dans la hiérarchie religieuse. A sa moi t, 
Marina fut enterié au sommet de la montagne; depuis il a 
été canonisé , et son nom a été donné au mont Titano. Au- 
tour de son tombeau en a élevé une église; on voit sur le 
m.iltre-anlel sa statue dont une main lient une petite mo'!- 
iaqne couronnée (te trois tours (ce sont les armes de la rc- 
puh'i(pie.) 

i'eui-étre la république de San-Marino a du ln (V)iis4>rv - 
lion de sa liberté aniant A la vénéi-ation religieuse qui pro- 
tewail sa monla-iie , qu'à sa jiaiureté et à son esprit paci- 
Ofiue. Uu peu d'amUiioa bilia b perdre : elle avail voulu 
étendre A pris d'aiient son terrKoirk dans te xit'siMe et 
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dans l« XIV* eile accqila quelques donations de la cour «le 
Rome, qu'elle avait secourue dans s«s àé\»is avec les 
Malaiesta , seigneurs de Riniiiii. L'imporiance qu'elle 
avait ainsi acquise lenta ses voisins, et die fui successive 
ment dépouillée , partagée et réduite à ses limitt s aciueiles. 
En 4730, le cardinal Albéroni crni plaire an pape en s'em- 
paranl , avec une poignée de soldats, de San-Marino; mais 
le pape fil denunder aux républicains s'il leur agréait réel- 
lement, comme le disait le cardinal , de se soumettre à sa 
domination temporelle; toute la |>opidalion de San-Marino 
poussa jusqu'au Saint-Siège un cri d'indignation , et le pape 
les pria de se ra.ssurer et de resltT libres. 

Lors4]ue B4>naparte , i la téte de l'armée d'Italie, pa5«a 
dans les environs de San-Marino, il envoya, le 11 fé- 
vrier I79T, une députalion A la petite république pour la 
féliciter, au nom de la France, d'avoir su conserver depuis 
si long-lemps sa liberté , et pour lui offrir quatre pièces de 
canon et un accroissemei^t de territoire. Le gouvernement 
de San-&larino accepta les fî-licilations , les pièces de canon, 
et refusa prudemment le reste. 

San-Maiiiio a été de tout temps nn lien de refuge pour 
les mécontens politiques, et quelquefois aussi pour les con- 
damnés civils. 

On rapt>orte que vers la fin du dernier siècle , un lia- 
bitant de Riniini , ayant osé dire , dans un accès de colère , 
que San-Marino était le re[>aire des voleurs, des banque 
routiers et des vagabonds de l'Italie, le conseil des Soixante 
fut anssitdt convoqué et une loi rendue pour exdui-e à 
perpétuité du territoire le calouuiiateur , sa famille, ses 
descendans , et tous ceux qui porteraient son nom. Ou 
croirait qu'une telle loi est tombée' en désuétude; mais l'o:- 
Kueil tie la patrie a de la mémoire. Il y a quelques années , 
au milieu d'une nuit ora;;eu$e , un liomme et une femme 
«'étant égarés , frappent à la porte d'un pysan de Seru- 
valle , hameau situe aux conliiis de la république. On k-iu 
ouvre , on s'empresse de leur offrir inie place au foyer : mais 
dans le cours de la conversation, l'étranger, s'adresisant i la 
dauie qu'il accompagnait , a le malheur de l'appeler du nom 
de Bava. « Signora Baca f s'écrie le paysan saisi d'borreur, 
sigiiora Bovat (c'était le nom du calomniateur condamne 
* Il ente annécsauparavanl) Via di casa mia ognuno eol nome 
di Bava. Hors de ma maison quiconque porte le nom de 
Bava, a El sans rien écouter, malgré l'orage , la dame fut 
diasséedu logis. 

En général les liabilans sont pauvres ; mais iU ont peu 
de désirs. Le ml produit de bons fruits en abondance ; les 
l^âturages sont excelleas. Il n'y a point de sources et de fon- 
taines dans le pays , mais l'eau des pluies et des neiges 
est précieusement conservée dans de profondes excavaiiuus. 
Les vim de la montagne sont estimés , et un vieil historien 
de la république en fait un éloge qui n'est pas médiocre. « I 
riiii 5OII0 eosi amabili, prtrificali , grasiosi e buoni che non 
hanno da intidiare Iclaretti di t'rancia. Les vins sont si 
agréables, si purs, si veloutés et si bons, qu'ils n'ont rien 
à ctivicr au ciaret de France. » 



POTHIER, 

SA VIB. — SKS OL VRACES. 

Rubeil-Joseph Potliier, l'un des plus célèbres jurisa)n- 
siiltes des temps modernes , naquit à Orléans le § janvier 
4609; son père était conseiller au présidial d« cette ville; 
mais le jeune Pothier n'avait encore que cinq ans lorsqu'il 
eul le malheur de le perdre. Il fut d'aliortl placé au collège 
des Jésuites, et ensuite à l'université d'Orléans. 

Après avoir Iw-sité quelque temps sur le choix d'un état, 
e\ balancé entre la profession religieuse et la magistrature, 
M>n attachement pour sa mère le dédda h embrasser cette 
ilei nièrc carrière, et. en 1720, il fut pourvu d'une charge 
de conseiller au urésidial d'Orléans. 



Après douze ou quatorze ans d'études suivies, Potlùer 
parvint à acquérir une parfaite connaissance des lois ro- 
maines. Il avait «té plus à même que personne de sentir 
toute l'imperfection et tout le désordre qui régnaient dans les 
diverses compilations de ces lois. Les diflicultés de la science 
s'augmentaient beaucoup de ce désordre. Clique juiiscon- 
sulte était obligé de les surmonter à force d'application; 
mais aucun n'avait osé entreprendre de les aplanir pour 
Ira autres, ou du moins ceux qui l'avaient essayé, dégoûtés 
d'un projet qui paraissait d'une longueur interminable et 
d'une exécution presque impossible, y avaient bientdt re- 
noncé. Polliier entreprit, pour sa propre utilité, de ranger 
le nombre énorxpe de lois renfermées dans les Pandectes 
dans un ordre plus méthodique et plus raliotmel. Il fc forma 
un plan et réussit à l'appliquer sur plusieurs titres impor- 
tans. Ces essais communiqués à quelques amis en reçurent 
la plus complète a()probation. Ces hommes honoi ailles en 
parlèrent au chancelier d'Agtiesseau , et leui-$ iasiances, 
unies à celles de ce magbtrat célèbre, l'emportèrent sur la 
modestie de l'auteur. Elles le déterminèrent A continuer, 
pour le livrer au public, un onvrage qu'il n'avait d'abord 
commencé que pour lui-même. 

Pothier employa douze années entières d'un travail non 
interrompu et de chaque jour A cet immense ouvrage : 
encore fut-il aidé dans l'exécution, A peu près |>endant le 
; même temps, par son ami M. de Guienne, avocat au par- 
! lement de Paris. Mais il dut être récompensé de ses veilles 
et de ses fjtigues par le succès qu'il obtint : ce ne fut pas im 
succès d'estime ordinaire ; on reconnut qu'il avait triomplié 
de tous les ol>stacles. Son livre, volumineux et d'un prix 
devé, écrit en latin sur une matière étudiée par peu île per- 
! sonnes, eut, malgré cela, un débit assez rapide; les éiran- 
j gers enlevèrent la pins grande |»artie de l'éiiition, et les 
I éloges les plus unanimes lui furent piixligués de tontes parts, 
j Réimprimé très souvent depuis , placé dans les bibliothèques 
de totis les jurisconsultes, cité devant les tribunaux, il est 
demeuré comme un modèle; et il est encore considéré dans 
tonte rHuro}>e comme un ouvrage essentiellement classique, 
et indispensable k tons ceux qui veulent acquérir une con- 
naissance approAxidie du droit romain ou de quelqu'une de 
SCS parties. 

Ajtrès les Pandeetes, Pothier s'occni» de divers onvrage» 
sur le droit français; il publia successivement un Traité des 
OUigations.des'J'raités sur le Contrat de Mariage, sur la 
Vente, et .sur les Principaux Contrats; un Commentaire 
sur la Coutume d'Orléans, etc. Tous ces ouvrages sont fort 
estimés ; les rédacteurs du Code civil qui nous régit aujour- 
d'hui n'ont fait qu'en reproduire la doctrine et la distribu- 
tion; ils y ont même littéralement puisé la plupart des 
dispositions du titre du code sur cette matière. On pourrait 
en dire à peu près de même du titre du Contrat de Mariage 
pour la partie relative au Régime de la Communauté , 
ainsi que des titres de la Vente, du Louage, des divers 
Contrats, de ITJsufruit, de la Possession, de la Pio[iriétc, 
de la Prescription , etc. 

En 4747. Potliier fut élu écbevin. 

En 1749, M. le chancelier d'Aguessean lui confia une 
place beaucoup plus conforme A ses goûts et à ses lalens. Il 
le nomma professeur de droit français à l'université d'Or- 
léans : Pothier institua des conférences où les jeunes gens 
s'exerçaient entie eux, des concours où ils luttaient ensem- 
ble , et des prix consistant en médailles d'or et d'argent qu'il 
faisait frapper A ses frais et qu'il décernait aux vainqueurs. 

Avec les immenses connaissances que Pothier avait ac- 
quises , il eût été impossible de trouver un juge |)lus éclairé ; 
on admirait surtout la ju>tesse et la pénétration de son 
esprit. Quelquefois peut-être il s'abandonnait trop vite A 
cette pénétration ; ainsi , quand il présidait comme doyen 
des conseillers, dès qu'il avait saisi une affaire, il ne donnait 
plus le temps ni aux avocats de l'expliquer, ni aox autres 
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jii!rfs (le l'entcîulrp. Il intcrinmpait les plaiiloieries , ci prc- 
tt-iulaii les linviu-i a Ci' qu'il croyail éire les moyens con- 
cUtaits de rafT;ijrc. PràiompUon MMute, nêne de 11 pan 
d'un liommc aussi éclairé. 

Un des conicniiiorains de Pothier, M. Lethrosne. avocat 
tin roi au pn ^idial d'Orléans, nous apprend qu'on évitnii de- 
le cliarger de& pracws dans lesquels on prévoy ail que la Ques- 
(fow poavitl élre onlotm«!e panse qail ne ponrâlt en sup- 
porter !c spectacle, f Cette impuissance, ajoute le nu^me iiar- 
• râleur, comme pour disculper Polliier, procédait beaucoup 
•plus (le la sensibilité des organes pbyriqaesquedu sentiment 
«OMiral. » Maisdiveraesnntesdesniivrncrcsdu crand juriscon- 
sulte démentent cette o]iininn; elles prot-vent s'il ne 
pouvait siijiiiirdr île voir torltiifi i;t's arciisrs, il fuit en 
Mre liouncur à la bonté de son cœur et non à la délicatesse 
piveinenl pitysiqne de ses organes; eHes aUeslenl que, d'ae- 
cotil a\or lo is les pliilosoitlifs , il resranlail la Question 
coiuuie un luoyea aussi cruel cl aussi inliuiD&in que i eu 
propre à déooovrh* h vérité. 




(PotVier.) 

Après avoir fait connaître Polliier comioe écrivain el 
comme jurisconsulte , comme professeur, comme magistrat , 
il nous resic à rap|M)rter sar n vie privée et «nr n pecaonne 
quelques particulariiés. 

Chiarfé de fexanxn et du rapport d'une iRkire, fl 
avait omis de rendre compte d'une piècc^(?dsivc en faveur 
de la pailie qui perdit son procès; celte perte pouvait 
•noi légilimemenl éircrqdée stir la négligence des défe - 
seurs ou sur l'impérilie des Juges. Mais Poiliier ne capiiidaii 
point avec sa conscienre; il se Itâta dlndemniser le plai- 
deur victime de sou iiiadvi rt inri'. 

L<Nrsqu'il se rendit à Paris , sur l'invitation de &I. d'Agiirs- 
sean , qui désirait le connaître, et ooDljfer avee hil du |ilan 

de son o!ivra,'f' <m \c< Paivlcrits , s't'tant présenté à l'hrtte! 
de la Clinncellerie , on lui dit que M. le cltancelier n'claif 
pat visible. Il s'en alla, et il voulait repartir pour Oricans 
Sel amis eurent assez de peine à l'en empédier et à le ra 
mener étuu M. d' A ^esseau , qui , dis qu'il apprit qu'il était 
dans son auticlinmbrr, s'empressa devcnirta-devaillde lui 
et de le recevoir avec distinction. 

n se levait toujoafgt«aaldiiq1iaini»alkit àlimcs e, 
4<ioAiMit à sinbeiani, aeneitiit «moiiean travail, soit 



juMpi'à dliier, soit jusqu'à l'Iicure de l'aiidifiice; dînait A 
uii li, donnait sa leçon à une heure el demie, et rentrait 
dacis son cabinet jusqu'au soir. S'il avait quelques visites à 
rendre, il clioisissail Ordinairement le dimanche, avant 
vêpres, ou le jendi. Il soupait régulièrement à sept heu- 
res, ne travaillait jamais après souper, se couchait à neuf 
heures el dormait ftur-l»«hamp. Il aimait beaucoup le café, 
mais II sTabstenalt d'en prendre ; il avrit rerosnioé qi^ Fa- 
vait |iliisieuis fiis eiii[iér!ié de dormir jusqu'à dix lieiires, 
el il di.sait qu'une heuie de somtned valait mieux qu'une 
lasse de café. 

Sa ligure n'avait rien qui prévint en sa Giveur; sa taille 
fttH hante, mais mal prise et un maintien. Mairhait-il , 
-^fii cnrp'; l iait loul penché d'un oMé, sa démarelie raide 
cl singulière. Elait-il assis, la loogoeor de ses jambes l'em- 
barriisatt. Tontes ses eetfons avaient im air peu eommtm 
d(> maladresse. A taMe, i! faillit presque lui couper les 
morceaux; s'il \oulail alliser le feu, il commençait par se 
mettre i genoux, et il n'y rtHiS'.issait pas mieux. Cepen- 
dant, s^il avait mauvaise louniura dans l'ensemble «îe sa 
personne, ses tnSlM esprfnudenl une bonté et ses yens 

une fuiessc peu c<>nuiiiii!e<;. 

Il avait pour travailler une méthode fort singulière ; il 
joiirliait de livres te parquet de son esliinet, pub B se mei- 
lait à fir^noux, ou même se courliaii à plat^vCRtn pirar W 
livrer aux recheiclies do;)l il avaii besoin. 

Il avait ap(iorté en naissant un tempérament faible, mais 
il le Ibriifia par sa tempérance et la régularité de ses babi* 
tndes. n mourut le S mars 177f , flgé de pins de solsante- 
treize aa<. 

l.a motidel^Mliier riiiàOrléans te signe d'undeuil général. 
Sou coi i>s, peut-être d'après l'intention qu'A en avait ex- 
p: iiuée , fut inhumé dans un des endroits les plus écartés du 
cinietière commun; mais, par les soins des cchevins, un 
n arine placé sur le iiuu' voisin, Cl une épilaphe qui rap- 
pelait les principaux traits de son caractira, lui payèrent, 
an non d^ la patrie , le tribat de la reeonnaisnnce publique. 
Ce cimetière ayant éié alandonné en 1829, les cendres de 
Pothier ont été recueillies et transférées dans l'église cathé- 
drale de Sainle-CixKx : elles y reposent dans une chapdte 
latérale, souvent visitée par les étrangers. An-dessus de sa 
tombe, on lit l'ancienne épitaphe el une inscription nou- 
velle porlanl la date de la trausialion. La ville a aussi 
donné le nom de Polhièr a ta rue dans laquelle est située 
la maiKm qnll hdillait, cl Fan • inscrit sur la nîabîm 
elle-néoie : liaison 4b PiofMcr. 



LES PERROQUETS 

• Les animaux qnc l'homme a le plus admires, dit Buflbn 
dans son histoire des oiseaux , sont ceux qui lui uni pani 
particqicr i sa iiaiurei il s'est émerveillé toutes les fois qu'il 
en avnqadqnes nw Uraan coniieMre des aetioBs hmaal» 

nés; le sinpe, par la wmemblaiiee des formes e\iericiire<; , 
et le perroquet, par l'inutaliou de la parole, lui ont (taru des 
Otrcs priviMgïii, intermédiaires entre l'homaKat labnite; 
faux jugauM , pradoiia par la premièra appoNnea, agaia 
bientôt détruits par l'examen et la réflexion, i» 

Le perroquet doit ceriaju'uieni la meilleure partie de sa 
renommée â la bcililé avec laquelle il reproduit tous les 
sons , toutes les anientatlons de la voix liumanie ; mds , in« 
dépendammeiit de cela , il a beaucoup de qualités qui suffi- 
raient pour attirer sur lui l'allenlion. L'imitation de la pe- 
rôle est chez lui , il est vrai , un acie tout machinal et qui ne 
prouve en aucune manière la aapârîoriié de son uiteiOgiBno^ 
mais ce n'en est pas moins le pins intelligent de tons les ot- 
seaux , et celui qui peut le mieux servir de comjiaL'nie à 
rhonune , parce qu'il est susceptible d'atiacbemeul el de re- 
connaissance. 

Les aCbctioai da paraqaat sont, «n général. Ma eoii< 
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sUntes, CI le plus souvent elles ne paraissent pas être déter- r car il a les ntoyens, el presaïue toujours la volonté de Us 
aillées par l'iniérél. L'oiseau d'aillears n'est pas proilinrue faiie repentir de leur indiscreiioii. Il est méiiie assez sujet , 
de son auiiiié, et les gens qui lui mm indirTéretis ne duivent et ce n'csi pas là le trait le plus aimable de sou caractère, à 
pas se permettre envers lui de ruiiiiliariiis inconvenantes, prendre reriaiae< personnes en aversion , sans que souvent 



H 




A Ara M»c«o. — B. rrniirhr ara de la Caroline. — C. l'cmidic ura ni«|;rll«uiqHe, — D. Ptittarule, nioiniaii Je (>iuiici-. — 
K. l'siltacule, iméparable. — Peiroquvt ii U'Ie dc|.rrvitT. — (.. Amaïunc à tèle bUniln-, ou |M-rriK]uel Je U M4U-liiiii|UC. 
— II. Uacftloèf de* Moluques. — I. Cacatoès de l'aiiLi. — K. Perroquet à trompe uu pcrruqu<»l-guliatb. 



on en puisse deviner la cause. Que!i|uefui:ii iMinrlaut c'e^t le 1 aime, ("e dernier eis ire<i p.is «uvm rare qu'on |>pul le su]»- 
fonvenir de quelijue mauvais prucédti qu'on a eu pour lui . | poser, et j'en vais citer un de l'auilienlieilé duquel )<- ouu 
•u ii.éœe le lessentiraent pour une injure faite à ceux qu'il ^ ^épondre. 
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UMdame qui se rccomiiiande |iai' itilile botiiu-^ quiiliti'-; , 
mltqui a le maUieor d'avoir le caractère un peu irop \ it, 
Cl II Toixlmiiooili» imp Cliudtf conserve depuis plusieurs 
années an perroquet, auquel elle prodiiglie k» ptiu grandes 
friandiites , et les plus tendres discoura. L*tfiNia cependant 
n'a jamais pu s'accontiimei à celle voix , qui semble gron- 
der même quand elle dit des douceurs, et si, pendant kmg- 
MmNi B s comcnti i vcocvoir IctcwBHff de sa mlirein t 
du moins ne !esa-t-il jamais rendues. Il s'est , an cmirairc, 
diale premier abord , lai^^ louclier le cceur |iar ia voix ildiee 
d'nii petit orpht-lin élevé dans li mimi, et cet cnftot fait 
de lui tout ce qu'il reut. 

Un beau jour, le bambin reçut de la vieille dame, en pré- 
MOCedu perroquet , un çliàlinieiU qu'il avait bien mérité 
moÊ doatc, nuis auquel il ne ae souniii pas sans se débat ire 
violemment , «t an» pooewr det crto eigns. L'cimn peo- 
daiil toiil Ci' ien![ts claii lui-m(?me dans la plus vive airilalion, 
et, s'il n'eut été captif, il aurait certoinement couru au se- 
cours de son jeune ami. 

Le lendemain matin il était libre quand sa mellNaae en- 
inilaM le chambre où on le laissait pendant le miU; à 
pclpereut-il aperçue, qu'il courut sur elle, les plumes hé- 
riméM , et a'eObrça de la arardie. Il fut à son tour aévère- 
ment diftié, meb il n'en continne pes molni i MnM ^pier 

loujoiirs'les mPmes inlentions, de sorte qu'on ne luipermh 
plus de sortir de sa cge. Plus de deux ans se sont écoulil 
depuis cet événement , et sa rencnneert toujoura le mteee» 
melgvé ce qo'a pu faire la dame pour la Bécblr. 

L'cnAinta été envoyé au collège dans rnicTlITe voisine, et 
eatlCilépt'iid.iiii liix mois de suitr absent. Sou |ir< inier soin, 
lonfuni est revenu , aux vacances dernières , a été d'aller 
rendre vUte an pertoquet; mab celais nneil iteonnu à 
la voix , avant qn'il n'etit ouvert la porte de la cliandtrc, «t 
déjà il témoignait par ses battemens d'aiies la joie qu'd 
^INlMmitdunlmtrdesoa ami. 

le ne elle pu cette dernière circonstance CHnme ayant 
riendTeiinMfdliiesre, et je ;>ourrais rapporter beeneoup d'au- 
treicienplei de cette eSBCiion^ ne i^elUblIt peint par 
rabaeooe. 

On perte eoavent de le «owt e nce des learlerelles} cdie 

des perroquets serait de môme ilovenne proverbiale, si nous 
avions en, en Europe, occa-ion d'observer ces oiseaux daiis 
leurs babittides naturelles. Quelques espèces vivent en so- 
ciété , et on les voit, deaz fois le jour, voler en troapes nom» 
breuses : le metln peur se rendre aux diimps, eâ ils trea- 
vent leur nourriture, le soir pour regagner les forêts, où 
ils passent la nuit. Ces bandes ne préseniezu point uu ar- 
lenijienNnt relier» osonne edui des grues on des canards, 

mais il n'y a [las non plus de ninfusiou , et, à la [ireniière 
vue, on distingue lesctypie.s ; les deux oisejux \oleni siir la 
même ligne, et xi près l'im de l'autre, que leurs ailes sem- 
blent se loachsr. Les ^andie espèces, telles qne les aras , 
ne volent point chMi en sodétés nonbreoses , et ne quittent 

guère les huis. Gependanl on les aperçoit quehpufois tra- 
versant l'air à me grande hauteur, et , à quelque époque de 
l'année qne ce soit, on cet certain de les vnir deoz en> 

seml)lp. 

JU y a un grand nomitre d'espèces de perroquets, difléren- 
tes perla taille, les couleurs , la foruic de la queue, les or- 
neroens de ta léie, ete. On en trouve en Afrique, en Asie . 
en Amérique, et «lans TAnatrabafe; PBarope seule n'en s 
point. Bufniti pensait que ces aiiiin iiix i.e pritvriU exister, 
sans la pruleclion de Tbomme, au-delà des tropiques; mais 
nens feeene Toir Mentdt qne cette opinion n'est pas fondée , 
et qa*on Inure des porroqueis jusque dans les froides plai- 
nes pa remîmes par les Patagons. 

Les pen o<inet« n'ont été connus en Europe qu'à i'i po- 
qoe de l'expédition d'Alexandre, et l'espèce qu'on suppose 
noir été ne k première a recn, pour cela, des niiunlisies 
le non de yeitlecus JkrcndH; tfcit celle qifen nenune 



Riaiide porr iiclic cdl'iei . 0:it«iicri c, commandant de la 
Hutte du prince marétlonien , la i ap|ior;a de l'Ue de Tapto- 
bane. Il en vint d'abord si peu, qu' Arisiuie paraît n'en CToir 
jamais vu, et n'en parier qpe par relation. 

Les Romains n'eurent oussi dans les premiers temps que 
des perroquets de l'Inde, qui , en raison de leur r.irtle. 50 
vendaient extrêmement cber, de telle sorte que leur prix 
était qadqnelbis égal à ertni qu'on donnait pour «n esciàvn; 

ils devinrent un [>eu moins rares .sous le n''L'iie i!e Néron, 
jiarce qu'on en découvrit dans ia liante Egypte. Mais ce n'est 
que depub les déoowwice des navigaienn modernes qu*fls 
sont devenus très commnns en Europe. 

Le nombre des espèees etmnnes est anjaiird*hid si grand, 
que, pour éviler la cwnfiisiou . naturalistes ont dû les ré- 
partir en plusieurs groupes; ce sont : les aras, grandes es- 
pèces à CMilenrs éctalanlcs, qni ont les Jones dégandes de 
plumes , la qnene longue et pointue ; les perruche-aras, qui, 
a\ecles mêmes formes, sont plus peties, et n'ont de nu 
que le contour ii< 1 u [ ; les permcAet à qvtitê m fèekt , 
qui ont des plumes jusqu'aux yeux, et les deux pennes de 
la queue beaucoup plus longues que les antres ; les pmn- 
che$ à queue large . cpii ne se dislin^ueul des pn^ccdeutes 
que par ce seul caractère; les cacatois , dont la crèle est or- 
née d*nne bnppe qni se redresse an gré de reniaul ; les per^ 
nqvets prnpremrnf dits , à queue , en général, nifT COmtC, 
i tête dejiourvue de crèle ; les psiltaniles , qui se dislhignent 
des perroquets par une teille beaucoup plus petite, et par 
une qnene plus courte encore , tonte proportion giidée; en- 
fin les psrrmjfuelc à trompe, qui ressemblent nn pea anx 
cacatoès par la crête, aux [ierro(pieLs prnprernent diLs par la 
forme de la queue, aux aras par la nudité des joues, et se dis- 
tinguent de tmis per la Airme de leur bec 

Aras. — Le plius beau de tous les aras est celui qu'on 
nomme ara marao (A); toute sa tête, à l'excepliou des 
joues, qni ne sont couvertes que d'une peau blancli^ltre, est 
du rMige le plus éclatant j il en est de même du cou et de 
la partie supérienre dn corps. Le dessus de la queue est éga- 
lement roni,'e d riis le niitieu et lileu sur les cdtés. La couleur 
Ueue se montre encore sur tout ce qui parait des longues 
plimes des ailes. Leséptules sont vertes, nnanoées de Jaune. 

La poiirine et le ventre SOntd'on rouire brun très rirbe; il 
en est de même du dessous des grandes pbnnes de l'aile et 
de la queue. L'ara niacau vient des pCfties cbaudes de l'A- 
mérique méridionale. Du même pays nous vient l'ara jaune 
et bleu, qni est aussi grand , et pres^pie aussi magnifique- 
ment vétu. 

PemtcAes-anu. — Elles appartiennent ^eiuenl à l'A- 
mérique, mais dtesaravanocntjnsqne dans les peys tempé- 
rés. Ainsi , dans toutes les parties méridionales dc-i Eiais- 
Unis, se trouve la perruche dite de la Caroline (B). Elle 
y apparaît par bandes nomlireuses a l^époque de la ma- 
turation des fruiu, qui sont tous de son goâi , à l'exception 
des Arstses. Sa nourrititre cependant se coin[iose pnuci paie- 
ment des pr.iine'. de cyprès, dont elle ouvre les balles avec 
beaucoup d'adresse. Elle fait beaucoup de déglls quand elle 
entre dans les vergen, parec qu'elle hache une grande 
quantité de pommes pcnr seprwnicr ko pephis, qu'elle pré- 
fère à la chair. 

La fi«n-ucbe de la Caroline a le dessus du corps d'un vert 
qui passe à l'olive, et k dessous d'un vert jaunâtre; cette 
robe assex terne est relevée, 11 est vrai, par la oonlenr de la 

gorge, qui est d'un bel orange, et [lar celle de la léle, jaune 
chez la femelle , aurore cbez le luâle , avec le fitiat rouge- 
cerise. 

La perruclie msgellanique (C) appartient aus<i! h cette fa- 
mille ; le pays qu'elle habite est beaucoup plus froid , et .se» 
couleurs sont lioaucoup plus tcnies. Le manteau est vert , 
comme dans k perruche de k Caroline; mak ko perties iii- 
AMenres , en Ikn d'être jannitres , sont d'un bnm de anie . 

PtrruAu à qnene ea fiAe. — L'eepèee k plue connue 
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est la p«lite perrnclie à collier rosé, que l'on voil très corn- 
muoénteiil eti France, el qu'on recli«irclic nun seulenteiu à 
CMMdBPéMgaDoede tes formes et de la l)eaiiié de sa robe , 
nuls encore à catue de m dodlilé. Uoe autre opèoe remar- 
quable, en ce qu'elle est la première qui ail été eoanne en 
Europe, 1.1 [icrriM'Iif d'Ali xandre, a loul le corps d'un beau 
vert , avec une Ucbe noire sous la gorge, et un collier rouge 
MrhnuqiM. 

Perruches à queue large. — On en eoonatl an ^and 
nombre d'espèces , dont la plupait liabitenl Tarchlpid des 
Indes. Elles sont , en général , remarquables par des cou- 
leon irèsliriUanlef t quelqueSoia très variées, et d'aatres Ibis 
ntt uMe a snr tout le corps, eomnie dam la perniebe dorée. 

Perroquets iiropremeut dits. — On en Iroiiveen Afrifjiip, 
aux Indes et en Amérique; on diMiugue quelquefois ces 
dtnlen par le nain d' WMww . Qoelques espèc» propres 
MX fodea OrieDtales , et remarquables fK la prédomioanoe 
dn nage dans leur p1umap;e , oni reça te nom de foH. Des 
CfipèOM africaint'S , l i [li us connue est le pcrro<iiiet gris <lr 
Goindet ou Joe». Il est entièrement oeitdré» A l'ezceçlioH 
de la queue , <|ni Oit RK«e veradlkNi f a a le bee et les pieds 
noirs. CVst de tous les perro(|iit'(s c*'Iiii qui parle le plus fa- 
dlemenl et le mieui. Souvent ou e>t loui eioiiut- de lui en- 
tendre répéter des phrases entières , qu'on n'a jamais pris la 
peine de lui apprendre, et qu'on ne le soiipfioanait pas d'a- 
Toir écoulées. Aldrovande cheraneodoted'DB penoqu^ de 
cette es()èce, qui apiarienait à Henri VIII, et qui, étant 
y qfn^ & la Tamise, appela les bateliers à son secours, comme 
n avait eniendu les paMgen l« appeler da ritage. Le per^ 
roquet gris fait . dit-on, son tiid en terre, ce qui n'a encore 
été obsené d'aucune autre espèce. Les Nègres, pour prendre 
lespeiiU, enfunoent dans le trou un long bâioa f;an>i d'é- 
loopea, Peiseaii, pour se défendre, présente les serres, et 
ifempêlre dans la Blasse, si Meo qu'on le relire avee le 
bâton. 

Parmi les espèces américaines, «elle qui nous est apimr- 
léele plut souvent , est ramaaoneï i«le Nanche (G ), plus 
connirc sous le nom de perroquet de la Marliniqae. Il a le 
ftwii blanc; les joues, la gorge et le devant du cou. d'un 
eoqge vif; les plumes du dessus de ta lôie, du cou et de tout 
ieeon», d'un vert brillant , et entourées d'un cercle noir. 

Le perro(]uetft lêle d'épervier (F) a reçu ee noea, purée que 

les plumes qui couvrent cette partie ile son corps sont niôlees, 
par traits , de brun et de blanc , comme celles de plusitujs 
oiseaux de proie. Les plumes du tour du cou , que l'oLseau 
relève quand il est en colère, sont de couleur poulpre bordées 
de bleu. Le manteau et le milieu de la queue sont verts , le 
bord des ailes et de la queue bleu. 

Cacalolf. — Ce sont les plus grands perroquela de l'an- 
cien eoDtinent ; ils apprennent difficilement i parler , et ce- 

panihiit ils sont Iris inlel!i::ens , et en f;enéral tr('S doux. 
Celnî que nous voyons le plus communément en France, 
est le cacalo& i huppe jaune, qui nous est apporté des Mo- 
luqnes (H). A la huppe près tout H» plumage est blanc exté- 
rieurement, avec nne lebite léjçèrement aoufMeanz parties 
intérieures. Lis [ luiiK -i de sa Imppesont eRilées, reconrliées 
vcn k haut , et recoquillées sur les bords, de manière à re- 
pidaenter chacune un petit canal dont l'ouverture r^arde 
en liant; ce panache est mobile au gré de l'oiseau. 

Le cacatoès à huppe couleur de rose est beauconp pins 
rare. Il y en avait un à Florence qui s'était acquis une sorie 
de oéléiirité par sa vieillesse. Réaumur voulut savoir quel 
était aon Ige, et voici ee qu'il apprit de aenroea bien aoilien- 
tiqties. Le pernMpiet avait été ap;iorié à Florence en ICW . 
par la grande duchesse Julie Victoire d'Urbin, lorsqu'elle 
vint épouser le grand duc Ferdmand , et U était ahMB , sui- 
vant ce que dit la princesse , le plus ancîflD aorviiear de sa 
maison. On l'a connu à Florence près de ce«t ant; afavi il 
n'a pas vécu moins de cent vingt. 

B y a une UroisièDie captee de cacatoès, qui est entière- 
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ment blanche; une autre, le cacatoès de Banks (1) . a , au 
contraire, le plumage généralement nmr, avec quelques ta- 
ches jaunes , la queue assez longue, et un peu arrondie ; elle 
préseniean milieu deux plumes entttrMieat noires ; les aotiei 
plumée ne le sont qu'à la base et à Fextiémiié , et le rtale 
est d'un beau jaune orangé. 

PsittaeuleM. — Celte bmille ne se compoee que d'espèces 
très petites, et dont quelques unes ne dépassent pie la taille 
do moineau. Tel est celui que les oiseleurs dési^^nent , quoi- 
que mal A propos , sous le nom- de moineau de Guinée (D). 
Elle est verte, avec le bec , le front et la gorge rouges; la 
queue est raagei la base, noire au milieu , et verte à l'ex» 
Iréndlé. Une autre espèce propre i rAmérique, mais que 
l'on ne voit frwère cri Europe, parce qu'elle est trop délicate 
pour suppmler la traversée, est celle des ins^parablet (E). On 
leur 4oiuie ee nan , pene qu'en ne peut , en captivité, lea 
conserver que par paires, et que Iw.^qn'un des deux vient 
i mourir, l'aiilre meurt de même au bout de quelques jonrs. 
Tous les p^itlacules sont, en ge^néral, très doux, mats ill 
sont peu intetligens , et ils n'apprennent jamais i parler. 

Psrrofueleà lrBiii|w.— On n'en connaît que deux eqiè> 

ces : l'une noire, et l'autre irris foncé (K); toutes les deux 
sont originaires dt^ Indes Orientales. Les perroquets k 
in)ui|>e se distinguent , comme nous l'avons dit, de tous les 
autres par la bnne de leur bec. La mandibule eiqiérieure est 
énorme , rînMrfenre eat eouile et édiaiKrée de manière à ce 
(|ue le bec ne se ferme pas cumplètemenl ; la l.inj^iie, beau- 
coup plus longue que chez les autres perroquets, est cj- 
Undriqne et leraiiBée per nne sorte de tnboreule cerné. CTeii 
assez mal ï propos d'^illcnrs qu'on l'a dt signée par le namde 
trompe puisqu'elle n'est point creusée à l'in ci leur. 



Lei aukUti M dois du 20 j u in iTSO. — Auguste , roi de 
Pologne et éleeienr de Saxe , dôiiensait souvent des sommet 

énormes pour satisfaire des gortLs biscarrcs. Le 56 juin IT.'SO, 
pendant le grand campement à Zeithain , sur les bords de 
l'Elbe en Sue, U fit servir à toute son armée , compeaëe de 
30,000 hommes, un dîner splendide. Les clironicpieurs polo- 
nais et saxons consacrent des cliapitres entiers à la descrip- 
tion de ce repas original , où l'on voyait les boDufs rAlis en 
entier dans de vastes écudies , oit le dessert était dressé par 
rardiiiecle général du royaume, et on les ciileanx étalent 
drcoMp<'s à In harlie par les cîiaipentiers. Le luxe des assiet- 
teii était extraonlinaire ; car, outre les assiettes ordinaires, 
ou eu avait sculpte SOiOU*) en bois, et chacune d'elles portait 
le millésime, la date du jour de la féte, et un bas-relief re- 
présentant un sujet de eircoiistance. Ansâtât que le dîner 
fut fini, l'armée se rangea sur les l)ords de la rivière, et, an 
commandement des cbeb, les 30,000 assiettes en bois tUrent 
jetées i la fels dans HEUm, pour porter la nonvdie de bi 
munificence du roi Auu'U'itcà tous les riva^rcs arrosés par 
le Ueuve et baignes par l'Oce'an. Ce moyen singulier de pu- 
blicilé n'a pas manqué son but. A ujouidTbid eneera la Ai- 
milles qui habitent les bords de r£ibeoonacrventctmDntreni 
lés assiettes en bois portant la date dn 96 juin 1790. 

La enfans perdus du maréchal de Brissac. — On don- 
nait ce Uom à un régiment de volontaires commandé par 
le maréclial de Bris.<iac. Celte garde était composée de 
30 à 60 soldats choisis (larmi les gentilshommes con- 
damnés au bannissement ou pendus en efn;<;ie. Quand on 
demandait .au maréchal pourquoi il s'entourait de pareils 
vauriene qui déshonoraient rarmée, il avait ceatume de 
répoudre : o Dans notre vie aventureuse, il ne se présente 
» que trop de circonstances où les chances du combat sont 
» loin d'être égales, et oà il (auts'exposerà une mort presque 
» inévitable. Quoique chaque soldat doive y aller de bOA 

• CfBur, si on le lui commande , j'y envoie de préAireooe mes 
» enfans [.erdus, et ils y courent gaiement comme à une féte. 

• S'ils locGombenl , leur mort a du moins été utile à FËlal : 



Digitized by Google 



404 



MAGASIN PITTORESQUE. 



• s'ils échappent au danger, la pensée d'aTuir rendu un .scr- 
» vies A II patrie, et rkillnenoe àt U bonne discipline, ré*eil- 
« la«m eox te tenUmentde rkoBB«ir,«lkiociéiéntraiiv^ 
«Micnbos perdus.» 



LA VKILLB LÉGEIIDE DE SAINT CBBISTOPHE. 

Avant dVtiL' chrétien, saint Christophe se nommait 
Offirus. L Liait une esp^ de géiMA. Il avait un gros 




«le de la «ftAtrbKB u mon ob (4a3, oonimreeau cebtiMt d» MiMopct 
dskB3ili0ilièi|iia nyeh.) 

corps , de groe membres , et une grande fiffure ou n'^pir i t 
la bonté. Quand il fut à l'â^e de raison , il se mit à voyager 
en disant qu'il roulait servir le pitis grand rai dn monde. 
On Vtmnjn à U cour d'un roi puissant qui Tut bien réjoui 
d'eroir on serviteur aussi fort. Mais un jour , le roi enten- 
dant un ilKititeur prononcfi le miiii du Diable, fil aiissiiol 
le signe de la croix, avec terreur. « — Pourquoi cela? 
demanda Cliriale|tlie. — Fatee que je craina le DiaMe , ré^ 
pondit le roi. — Si lu le crain«! , tu n'e-; (ïnnr pas si puis'innt 
que lui? Alors je veux servir le Diabe. i> Et Offerus qiiitia 
la conr. Après avoir lonj^lemps marché, il vil venir à lui 
oiie gnode traapede cavalien : teur dtef éiait noir et lui 
dit : « Offcrm, qne cberches-in? — 3* cherche le Diable 

pour le servir. — Je suis le Diable, suis-moi. n OfTerus S(ii 
vit le Diable. Mais un jour, la troupe rencontra une crois 
av k dMmin , et le Diable «idonnadefcummcren arriérai 
« FoOf^Mi cela ? dit Offerns. — Parce qne je crains riniPfre 
4» CMH — Si lu crains l'image du Chiist , lu es donc 



moins fort que le Christ? Alors je veux servir le CItrisl. » 
El Olfenii eontinna seni sa route. Il reneonln un bon er- 
mite et lui demamia: «On est le Christ?— Partout, répondit 
fermile. — Je ne compreiuls pas c* la . dit Offerns ; mais si 
vous dites vrai , quels services peut lui rendre un serviteur 
robuie et alerte?— On sert Jcraa-ChcHi par les prièreB,J«s 
jeAnea et lea miles , ajouta l'ctmite. — Je ne peux ni prler^ 
niJeAner, ni veiller, répliqua OfTerus; n-' in- /moi donc 
une autre manière de le >>ervir ? » L'erim • ii t-oiiduisii an 
Iwni dTan torrent furieux qui d eac an d a it 
de» montagnes et il dit : « Les paotrras 
gens qui ont voaln traverser eette eao , 
se sont tous noyés. Ue?ite ici , et porto 
ceux qui se presenleronl à l'autre, bord 
sorte» Ibrtei ^aies; 8ilnlia*éalrpi# 
l'anioiii du fllirisi , il le reconnaîtra pour 
^0.1 serviteur. — Je veux bien le faira 
pour l'amour du Cliriat, «ipoodit OOte- 
rus. » Il se bdtit donc une fi«tile cabane 
sur le rivage, et il transportait nuit et 
jour (MUS le»voyagenn dte«MA!#IMM 
do torrent. 

Vnt nirii , comme il a*élAlt endormi de 
fitigtie, il entemlil la vois d'ini enfant 
qui l'appela trois /ois par son nom .- il 
se leva, prit l'enhot snr ses épaules et 
entra dans le lorrenl, Tout-4-eoup le» 
Ilots s'enllcreiil cl devinrent furieux , et 
l'enfaiu |K-s;i sur lui comme nn lourd 
fardeau; Oftrua déradna un grand ar- 
bra et raasemMa ses lirtcs ; mal» lea 

(lois gi ossis.saicnt t>njoins, «n l'enfant 
devenait de plus en plus pe&aut. Offe- 
rns, craifrnant de noyer ronhat, lui 

ponr- 
.«emble 
» L'enfant ré- 
pondit : « Non seuteiueni tu pottaa le 
monde, mais edoiqai a Mt le mande. Je 
$in<. il- Clirist , Ion Dieu et Ion maître , 
celui que ta dois servir. Je te baptise au 
nom de mon pèra , en mon prapra mmu , 
et en celui du Sainl-Esprit. Désormais, 
tu l'apiielleras Christophe * (c'est-à-dire 
porie-Cliri.-t. ) 

Depuis ce joar, Cluisiopbe parcourut 
la terra poar enseigner la parole du 
Oirbl ; et il fut . selon l'opinion la p'us 
connue , martyrise en Lycie , durant la 
pers< ( iiiiori de D«*ce, vers 2.SI. 

I.a boute de saiul Christophe a été 
l'origine de plusieurs proverbes. Ou di> 
t 



craignant de 

dit en levant la t(le: « Enfant 
quoi le fais-tu si lonni, il me 
que je porte le monde 



s .it enlf c antres cIm 
■ Qui le nanè vidaet i 

CcMs qui Tcira;it Miait Christopha la natia rrait la mr. 

La gravure du sHinl Christophe dont nous donnons le 
fac-siniile est la plus ancienne gravure en hois portant une 
ilate; Il n'en existe plus qne trois éprauvea : celle du cabinet 
des estampes de la Bililioihèque royale , une aulre dans la 
bibliothèque de lord S|ieiicer en Angleterre, et la troisième 
en 
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Lonque U gravure sur bois hit UiTenlée on introduite en 
BMraf)evmkoooiiMBonMni(taxv*iiède (ISSO~I4SO), 
B y «olm grmderldedoriflirctdB «iiiiMii pvml les 
amis exduiiÊ de l'art. On é\ah arrivé, à cette époqae , au 
plus haut degré de perfection dans la miniature et dans l'c» 
crilure. Les BiUcs étaient ornées de petites peinliim Unes 
M apiritiieUes ob reqilemlJiaiatt hanaonleoseincnt les pins 
wUtSe» coideurs t les lettres, les mots, les lignes élégannnent 
dcwûiéii siir la cluir dëlicaie da parchemin semblairnt 
vraisneni Tivre d parler aux yeux. Im carte* inrentées 
|Mr«« dTMsiMtmmt le règne de Cbarlrs VI tftUfKtà p»t 
moins admirables : leurs fond<< élai<ni d'or; les flgitresde 
roi, de clievalitr, de daine, de ralet, Inetrs arec nn guOt 
à la fois nalfet distingué, étaient revêtue» d'Iuliiis d'écariaie 
cc d'axor. Mais les livre» de déralion d les certes étaient 
rares, lion de prix, et Mlonm i tmtft à» «mméhmu- 
lés religieuses , des cliâteaux et de quciqnes ridies lubitans 
des viUet* ToutrA-oonp on vit se répandre en prufttsion, duu 
la Iwfeciikct parmi le peaple,de pMriferas iosagesde 
arinla rudement esquissées, aux flgores ooirtoarpées et bar- 
|iare«, des rois, des reines de cartes grotesquement croqués 
M dépouilles de leurs éclatantes rubea ; c'éiait la j^ r a v u r e 
ayr bois qpd hisail descendre Tart à la portée du plue giand 
iioinfcra,i|d iaimWnll r«rl éIsb maidM. BleMdi 
T«M n. 



lé^ndes imprinées à Tafde de le très taillées en relief 
oonmie les IH^rm anr les Mm de bois, accoi»gnèraK 
kfl gravures peur les exp H q w t et de II le hnoin de li 
itrre, se propageant petit à ftetit , mena int>ensil)lement à l'in- 
veiiiien des csraciéres mobiles, et entin à rinprimerie 
pr feoionnée, qui coosmenfa pour la pnpuMiédeliMiaiiM 
U rcralulioii qae k gratpim « iNte «mil CMMMMée potr 
la popularité de l'art. 

On peiil ju^er par nos fac fimilf du saint dtrUtophe el 
dn «alel de earls la rudesse des fnmkn CMis de la 
f^iavnra en ksii» Lciaqna <hs aiikMi 4a 9^Ha cnfSM pik 
en msin ce nouvel instrument d'an , ils en lirèretit de» eflets 
admirables; niais, de même qi*e les miiiiaturts des tiibJes, 
ces csBsis, très difldles à imfiriaier , deviaraM é kur laar 
d'im banl prti al rëHrvés à pan de pe r — i M. «■> t< pw- 
I4énwa0nei nM 4*nivl9er progtvMivtnHiil é véinlr Ifli den* 
Mes avanta;res de Pdpo^de l'inveniioit et de l'époque du 
peTfecikmneinent, ^ost«è-dke à répandre avec |iro(iw«Mi 
ti. i vil prix des gravorH aar to k ^ni — ■iUpa a n dte a - 
soos des progris de Tari. 

Panni les graveurs les plus eéMra, on cite, «n Allcniigne, 
P tey d e n wurff. Wuliremut , Ait>ert Durer. Alldorfer, Uiabd 

Pen, VirfilSalis,cic.,«ie.i«ti kalk, ksékvasdnTilkttt 
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Bewicfc, etc.; en Fnnet, Mhl, GaiHanme Lrbié, Jetn 1 Pierre Marduiid, Jean I/ecIcrc, Christophe de Savigny, 
GoasinJePeUlBenM(dMBe^uu1iSakHIlOl^llOlu,C^^^ Pian* Paillot, Liieaiie de Rivières, Georgw 



DubeUay, Ftam «t TiOMot Lesueur , les Papillon , etc. 

DtmlM dmien tM^it, <fat en Aogleierrt qoe la gra- 
vore tor bniiaMt le ptaedépngrte. IlfafiicIqiNe innées, 

on ne romplail que peu de ^fraveurs sur bok en Fr ance : 
ieiir nombre s'accroll diaque jour à Paris, depuis la foiida- 
doa te Mègesim et depuis la popularité drs livres à gravu- 
i«i due au perfMlionMaMnt des moyens qui permettent de 
tirar , i peu de frato et «■ pea de tanps, un grand nembre 
d^épranvce d'une lenin graraM» 

Un te prtad|WDB «faniegn 4e 11 gravure sar Ml, on , 
«i l'on Teul , de la grevur* m rttiff, consiste en ce qu'on 
peut tirer des épreuves conjointement avec les caraclères de 
fonte qui itenrenl à l'imprimerie, et encadrer ainsi à son 
gré les flgares au milieu mime du texte, dans les endroits 
qifeltes aervcnt i eoopléter en i «i]ilfa|ner t ma oontnire , 
les irravures en taille-douce, présentant les iraits du dessein 
m creux, «xigeiil un tirage à pari très leul, très diflicile, 
CI ne tonmiaaent d'aillears «phm nemlm éprenm Imn- 
coup moim eomidénbie. 

C'est sur le IidI'^ de huis ((ne travaillent les ^rraveurs. On 
tire une quantité considérable de blocs de buis du Caucase , 
de nBgTpi», de FEspagne, du midi de la Ekmoi, eie. La 
iihii grands partie die «m Uooi a» fendant au loonaim. 



tabletiers, etc. On réservo \mn la çiavure les plus t>eaax 
moctcaax taillés perpendiculairement aux libres du bois, 
car on ne fraraille pha luJoniiPbui qae aar le tolMfctmil. 

Il faut qne b ïurface ilii Ixiis ^oit parfaitement polie ei qu'il 
ne s'y rencoulre aucun nnciid. Souvent lorsqu'il conserve 
encore de la verdeur ou qu'il est exposé à des teni|M>raiurea 
diAërentea, le bois travaille et ae tond loas la main dn gra- 
veur ; le* momaox i^éairimnl tes qnalHéa oonvenaUes sont 

rares et de petite dinieiisiun : aussi l'on est souvent obli;^ 
d'en joindre étroitement plusieurs ensemble à l'aide de vis 
pour obtenir une étendue suffisante. 

En général , le graveur ne dessine point : on lui porte le 
dessin tracé giir la surface du Iwis à l'aide de la mine de plomb, 
de la plume ou du pinceau : les ombres sont formées -oit 
de lucbureSf qu'on évite autant que possible de mêler 
et de eraiaer pour heiliter le Iravalt te graveurs, aoil de 
kvis ou même d'eslorapc. Le dessinairur renverse les ob- 
jets de manière à ce que la surface dn lH)is les n pre>enie 
comme les représenterait on miriNr : lorsque le graveur a 
tanniné son Invail roinnlien et patient, lortqu'à l'aide de 
ses pointes il a rigonreusemait enlevé , évMé tonies tes parifes 

que le dessinateur avait laissées blaiulus, et rni'. en relief 
toutes les ligues tracées ou toutes les parties noires, on encre 
la surftee et r«n appliipie te papier eommw aurdea carae- 
lèrea d'imprinMrie : h demin apparaît alon aar le papier tel 
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que l'avait trac** le dessinateur , seulement tous les objets 
■oot de noareau renvecsét et paratasent alora dana leur 

Une des ripiettes du Livre des Métiers (onrrajîe rïre 
et curieux, publié â Francfort en iiSH) représente un ate- 
Bar de gmeon en bois, l» grt»tiir, Mrii de?ant mie table , 
^fois M mio gaoeiie mr «a wtamm de boia et burine 
ûs H meta droite. Une pointe acnbiaUe i «elle dont B te 
s€rt et une es\}i^c€ de gouge ou de cisoire aont à cAlé de lui : 
rieodeplua. Si ia curiosité vous condaiaait an aofar dana rate- 
lards dee grnvon dn Mi^ittin fMaroBiiM, le 
fni s'offrirait à vous serait presque aussi simple. Une lampe, 
des boules de verre coinnie celles des cordonniers, remplies 
tfeea colorée en vert parua ad de «livre , des loapea, de petits 
CMMBiBBciKnIaiiesdiecuirpIfliDsde aable penr waleak laa 
baia et nomméa en qaelqaei eadraitt « la troinènM maia 
do graveur; » enfin, quelques fmintes de dimensions et de 
fcnnes variées, et peut-être une petite presse à main ponr 
tirer des ëpmms^ToBA tant ce qui t ê pf m i t ym tegwda. 
Les pointes ont été successivement améliorées et ont changé 
de nom. Papillon, rlans son Traité hittoriqiu et pratique 
de la gravure en bois (Paris, 1766), parle de bMe-WMHts, 
de fsnnoir* nss-reiids. etc. Atgoaid'liai, r«a diatiafae le 
laria à iraear, qol sot i ealfie to odotoan et ft eamer 
dTun filet extrêmement fin les parties do dessin de teintes 
dUKrentes; la tangue de chat, qui creuse le bois plus pro- 
•ndénaent; le burtn carré et le biiH«ios«ii9«,anwel6BqiMis 
en enlève les intervalles de blanc carrés ou losanges entre les 
hadiures; l'écAoppe pla(«, employée pour enlever les peiiu 
points carrés ; l'échoppe ronde, pour évider les grands fonds 
bUncs; l'oNf lells, dont la pointe eUrémenieat Ane ttOean 
à paiaalaeaftMdalNiiiyftndlca liilaBlteM«ideu,e«c. 

La gravure de la célèbre Vierge à la ehaite de Raphaël, 
que iMNiS opposons au saint CAristo^ et aa twilst ds 




(Ls Tsisi d» esrts» pmn n iti— i J 

las plus nardies de Raphaël IMorcrhen. Nous avons laissé en 
Uane la partie dn ««rso correspondante à la plancfae , de 
peor qne rembredea enaettres pergant la Mlle, nesa ntle 
lui (raiu de la gravure el n'y jette de la confusion. Le genre 
du dessin n'était pas ce qui convenait le mieux à la gravure 
en bois; mais toutes ces difficultés qu'il est ordinairement 
innlile d'imposer au graveur, ont paru de nataie à bire 
feasMlir le progrès accompli depuis qoiM Ad* daM !• 
§iavaw papaMn» 



Celte planche a été exécutée par l'un des meilleor» gra- 
vears en bois de noire temps , par M. Jackson ; c'est à loi et 
i MM. Aadmr, LcMr, Beat, QuarUer, Sears, Lee, «le., 
que sont dnes toutes les gravures du Magasin piffores^ve. 

L'extrême patience et l'incroyable adresse nécessaires pour 
conserver cette multitude de blancs à peine saisis par Fceil, 
ne peaventMic qnedifBcUeoaeni appréciéci. Le procédé da 
gvaveor en taDI^donee qui sait seatawnt et eoope da la 

pointe les lif^nes du dessbl , est loin d'èitre aus'^i ingrat. 

Les anciennes œuvres de gravure sur bois les plus re- 
fliWNkées sont : An aiarlsadl, l'Art de mourir ; Bièlia pow- 
pmim , la Bible des pao^ies, publiée entre i4S0 et 4450 ; la 
Cikiromanciedu docteur Hartiieb (1448); Speeiiliim salutit, 
le Miroir du salut; la Chronique de Schedel, publiée à Nu- 
nnlMif (141»): les gravuies d'Albert Durer; les THom- 
tikt$ dklhaefiiifiisa,eiéoBléa par diven artiaicsen 4511» 
15IT , tStB et ISI9 ; la Danu de la Mort , d'apr."-s Ilolbein 
(1530) ; les Mètamorphoset d'Ovide . l'Histoire de Psyché , 
rEnMe de Bernard Salomon, vm 4SS0, etc.— Papiikn paria 
d'un huU d'une femme coiffée à la romaiNe, gravéaurbaiB 
par Marie de Hédicis , femme de Henri IV ( voyex la vie d« 
Médids, 48S5, p. S88) avec cette mauvaise inscription écrite 
en amtffi : Graaé par la royne Moïse aa 6o««st. 



Noos terminerons les détails qui concernent la tabricaiion 
d'une Uvrainnda Maf«ainp(ti8f«f|ae,«BdiaBnifiialqMa 

mois du stéréotypage. 
Lorsque les gravures en bois sont cneedréaa dana la 

fornif âvi c It s caractères mobiles, on pourrait livrer cette 
tonne aux i'rmim , qui la mettraient sous la Presse méca- 
aifae(p. «4).— Mais Chaque tour dcaeylindns ne donnerait 
qu'un exemplaire. — Ainsi, en raisonnant, sur 100,000 exem- 
plaires de chaque livraison , il faudrait , piiis(iiie le Magasin 
parait une fois la semaine, qnTon en tir4t environ 47,000 
par jour de travail; ce «pi , «■ supposant qu'on travailUl 
jour et nuit sans pôdre un Instant , exigerait an tirage de 
700 livraisons par heure. 

Sept oenls livraisons par beure ! cela est possible ; nne ma- 
driMainpieentirarégalièrenient800.Mais si l'on fait entrer 
«n ligne de compte le temps de la miss en troin, les momens de 
Aômage nécessaires pour remédier aux mille petiU aoddens 
de détail qu'il faut surveiller avec le soir\ le pliu minutieux; 
d l'an réfléchit , d'une part, i ia presque inpossibUité de 
maiatenir les machines à vapeur sans réparatieas dans un 
travail aussi rigoureux, et de l'autre, aux ft-ais énormes 
qu'entraînerait an service d'ouvriers assez nombreux pour 
réabter à dae Mignea si ooniinnes , oq voit qu'en travaillant 
les nuits et même le dimanche, il serait fort difficile d'attciodfa 
i on tirage de 400,000 par semaine; ce qui lintenit tmé^ 
ment la quantité de souscripteniB Muqnelaanvalil dieit da 
pvétaadia un recueil populaîia. 

VUkU difficttltédu lenps n écsaa elwi an tirage neaenit pie . 
la seule; les gravures en boi'< seraient noUWeinent avariées, 
gâtées et même dêti uiles , long-temps avanl d'avoir esjMiyé 
«CM mille fois ks pressions du eylin*«,fleeql o/Ob Ma le 
frottement des trois rouleaux à encra, 

Il y aurait bien nn moyen de remédier I ees IneonvAneus, 
ce ^erail tle f.iire luie seconde , une iroisirinc composition, 
et de graver chaque dessin sur un aecuiHl.uu troisième 
moiaNa de l<eis;ea aurait atasldem an tr^^es acm* 
hiables que l'on so imetliait à deux 0» iroia presses n»ccani< 
ques.— Mais que de dépense» ! Il y a telle de nos grsnUi s gra- 
rares ponr laquelle on a dit payer (tins de six cbrts rHA.xra ; 
il but iMen des uaox aotwpoor couvrir ees éqonne|(iaif, qii'il 
ne serait pas prudent de uONWer on de trij»ler. 

C'est dans ces cimi isi.iiices que le siérâvtijitage vient 
prêter à l'imprimeur son utile secours : cette opéi-aiion oo«> 
date 4 reproduire, par l'émprcinia, an aaïuÉi oenlm 49 
/ha<#Hils da la |brav. 
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MAGASIN PITTORESQUE, 



Voici les Jt^ails principaux de o«.tte opération : 
Cluqiie page <le la livraison du Magatiu pittoresqMt , 
etractères el kiois ^yé^ t>i mise dans un ctiâaùsen ntéiai 
Un pmirier etidnil d'un oorpii (^ras est pawè sur la page ; 



puis avec an pinceau on applique une bouillie liquide fiinnée 
avrc du plàlie de MoiilniaiUe. laniisean uuibdesoie le 
lia» iiii possible. Le plaire de Munlniarire ({$y|i!>e) esi l« 
meilleur pour cet iMgt; c'est aussi celui qu'un enipkiie i 




(lulcrirur i'uu« tteiiut^p 



Londres. Atoc une scoonde brosse dure ei line ou frappe 
légèrement «ar la bouillie pour la bire pénétrer dans les 
tralLs Im |»>ug déliés des caractères ou du liois gravé , puis on 
Terse sur le lo.il une couclie de celle même bouillie de pUtie 
juaqn'ra nîveni d'un noond châssis mobile , dont on a en - 
toort le premier paor maintenir le pUire k l'étiaisneur 
voulue. 

On lat^ durcir le pliire ; on l'enlève de dessus les carac- 
ière«, et on a le movU ou matrice, qui est une confre- 
ipreuve oii la |M)ge du Magasin e$l â l'envers de ce qu'elle 
ëtail sur le caractère mobile et les bob. Celte malricc- est 
placée dans un four fortement cbaufTe pour ftire toui-Â-fait 
«rcbée. 

Celle contre-épreuve va noua dernier maintenant une 

épreuve redressée. Voici comment : on la renfenne dsilt 
une liolie en métal |>ercée de deux trous , que l'on plonge 
dans une cliaudicre remplie d'un alliage de plomb el d'anti 
moine , le même qui sert à la bbricaiion des caractères. Cet 
alliage esl tenu en liquébclion |>ar la clialeur; il entre dans 
I> boite el s'empreint ^ur le moule en plâUe , puis il esl 
soumis i l'aclion du rafraichisioir, qui détenuine la for- 
malion de la planciie avec tous ses déliés. — Il ne s'agit 
plus que de casser le moule de plâtre , et de livrer U plan- 
che métallique, que l'on désigne généralement sons le nom de 
cliché, au piguevr. Le piqueiir esl chargé de suivre scru- 
puleusement toutes les lelires du texte , «t aussi les détails 
de la gravure; son travail exige beaucoup de soin et de 
précision. 

Ainsi , par le procédé de stérëotypage , on a obtenu une 
épreuve diie métal, un elichi enaclemeut semblable â la page 
nr mobile. — Rien n'empèclie d'en prendre ainsi une 
seconde , one troisième , une quatrièm -. 



On peut donc avoir plusieurs fae-timite d'une livraison 
du Magasin pittoresque, et emplover au tirage autant de 
presses que cela est nécessaire. — La Presse niéranique dont 
nous avons domié la descriplion est assez grande pour que 
U table (ou le «uirfrre) puisse recevoir, à c4té l'un de l'autre, 
deux clidi^de la même livraison; on obiienl de la sorte 
deux livraisons d'un mCnie coup de presse, c'esNi-«lire 
1000 livraisons par heure; elle peut à elle seule livrer |)en- 
dant la journée de travail environ 17,000 livraisons. D'aiU 
leurs 01) a des clidiés de recluuige , et lorsque les traits de 
la gravure commencent à perdre de leur netteté par sinte 
des pressions du cylindre , ou substitue un clidié tout neuf 
•n dicbé mé. 

Les ptrsonnei dont Fahonnement txpirt le 3l décfmkre pro- 
chain ( 5ï* livraùon ) toni prirtt de le renouveler, afin de n'é- 
ptotirtr avtUH relard ttaiu t envoi des tivraitom suivante t. — Les 

Le secuid volume du Magasin pittoresque sera mis en 
vente dans le courant du mius de décembre. 

Prix du volume broclié. Pour Paris 5 fr. 50 c. 

Pour les dé|iarlemeiis , franco jiar la poi4e. . 7 50 
Prix du volume relié à r«ii;l«iae. 7 
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